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PRÉFACE 


Le  présent  ouvrage  fait  partie  d'une  série  de  guides  ac- 
tuellement en  publication,  qui  doivent  comprendre  tout 
r Orient  et  qui  ont  le  même  but  que  les  autres  volumes  de 
la  même  collection,  depuis  longtemps  connus  et  appréciés  du 
public. 

Des  hommes  compétents  ont  eu  la  bienveillance  de  prêter 
leur  concours  à  l'éditeur.  Le  volume  de  la  Palestine  et  la 
Syrie  est  surtout  l'œuvre  de  M.  Albert  Socin,  de  Baie,  profes- 
seur de  langues  sémitiques  à  Tubingue,  qui  a  séjourné  long- 
temps en  Syrie.  Ceux  qui  connaissent  la  contrée  et  qui  sont 
au  courant  des  travaux  dont  elle  a  été  l'objet,  verront  fa- 
cilement qu'il  a  fait  tout  son  possible  pour  donner  à  son  tra- 
vail la  plus  grande  exactitude.  L'édition  française  qui  corre- 
spond à  la  deuxième  édition  allemande,  a  été  pour  la  même 
raison  revue  par  l'auteur  ou  sous  sa  direction. 

D'un  autre  côté,  pour  contribuer  aussi  à  rendre  le  livre 
pratique,  l'éditeur  a  visité  une  grande  partie  du  pays,  et  par 
conséauent  ce  manuel  peut  être  également  donné  comme  le 
fruit  d'études  et  d'observations  faites  sur  place.  Mais  l'in- 
faillibilité n'est  pas  plus  possible  ici  qu'ailleurs,  car  il  y  a 
partout  bien  des  choses  sujettes  à  varier  rapidement.  L'au- 
teur prie  donc  toujours  MM.  les  voyageurs  de  vouloir  bien 
lui  signaler  les  erreurs  et  les  omissions  que  leur  ferait  con- 
stater leur  propre  expérience. 

Les  CARTES  et  les  plans  ont  été  l'objet  de  soins  tout  par- 
ticuliers, d'autant  plus  que  l'éditeur  a  constaté  par  lui-même 
qu'on  ne  saurait  guère  attendre  de  renseignements  des  indi- 
gènes, abstraction  faite  des  difficultés  que  le  voyageur  ren- 
contre ordinairement  parce  qu'il  ne  sait  pas  l'arabe.  M.  H.  Kie- 
pert,  le  géographe  bien  connu,  a  accepté  de  dresser  les  cartes 
et  a  utilisé  pour  cela  des  matériaux  recueillis  par  lui  et  en- 
core inédits.  Les  cartes  des  environs  de  Jaffa  et  de  Bey- 
roût,  ainsi  que  les  plans  des  deux  villes,  ont  été  levés  ex- 
pressément pour  ce  guide.     Le  lecteur  trouvera  quelques 
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divergences  dans  l'orthographe  entre  les  cartes  et  l'ouvrage; 
il  est  prié  de  les  excuser  en  considération  des  difficultés  que 
présente  pour  nous  la  transcription  des  noms  arabes. 

Le  PANORAMA  de  Jérusalem  a  été  fait  d'après  des  photo- 
graphies récentes  ;  il  n'a  sans  doute  pas  encore  paru  de  grar 
vure  plus  complété  et  plus  exacte  représentant  cette  ville. 

Les  PRIX  indiqués  sont  ceux  qu'ont  payés  l'auteur  et  l'édi- 
teur, mais  il  importe  de  dire  que  les  prix  varient  en  Orient 
selon  les  circonstances  et  les  besoins  du  moment,  comme 
aussi  suivant  les  prétentions  des  voyageurs  (v.  p.  9).  Il 
n'est  donc  pas  impossible  qu'on  se  tire  d'affaire  à  meilleur 
compte,  de  même  qu'on  peut  être  dans  la  nécessité  de  payer 
d'avantage. 

Pour  ce  qui  est  des  hôtels,  du  logis  dans  les  couvents, 
etc.,  V.  p.  34. 
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PALESTINE  ET  SYRIE. 


I.  Eenseignements  généraux, 

A.  Plan  de  voyage.  Spoqne.  Société.  Itinéraires. 

Plan.  Un  voyage  en  Syrie  et  en  Palestine  ne  saurait  être  con- 
sid^r^  comme  une  simple  tournée  de  touriste.  En  effet,  les  beautés 
naturelles  du  pays  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  récompenser 
le  voyageur  des  fatigues  qui  l'attendent.  La  Syrie  offre  d'ailleurs, 
moins  que  l'Egypte ,  le  type  de  cet  Orient  que  nous  nous  figurons 
sous  des  couleurs  si  riches  et  si  variées.  Les  jouii^sances  artistiques 
y  sont  rares,  et  dans  les  excursions  ordinaires  que  l'on  fait  en  deçà 
du  Jourdain,  on  ne  rencontre  qu'un  petit  nombre  d'anciens  édifices 
bien  conservas.  Une  visite  aux.  ruines  grandioses  de  P^tra  (R.  10), 
de  Djérach  (R.  22)  et  de  Palmyre  (R.  32),  exige  non  seulement  du 
temps  et  de  l'argent,  mais  encore  une  connaissance  assez  intime  de 
l'Orient.  L'unique  but  d'un  voyageur  en  Palestine,  c'est  de  re- 
monter aux  grands  souvenirs  historiques  de  cette  contrée.  Plus  il 
aura  ce  but  devant  les  yeux  et  se  sera  pénétré  du  sérieux  de  son 
entreprise,  mieux  aussi  il  saura  braver  les  désagréments  du  voyage, 
ses  fatigues,  l'incommodité  des  logis,  la  monotonie  de  la  vie  no- 
made, et  finalement,  se  garder  de  tout  sentiment  de  déception. 

Le  tracé  d'un  plan  de  voyage  en  Orient  ne  peut  se  faire 
d'avance  aussi  exactement  que  pour  la  plupart  des  pays  de  l'Europe, 
où  l'on  jouit  de  communications  faciles.  En  Syrie,  c'est  le  cheval 
qui  sert  de  moyen  de  transport,  mais  pour  certaines  portions  du  dé- 
sert isolées  et  écartées,  on  a  recours  au  chameau.  A  part  le  chemin 
de  Beyroût  à  Damas,  et  au  besoin,  celui  de  Jaffa  à  Jérusalem  et  de 
Haïfa  à  Nazareth,  on  ne  trouve  point  de  routes  carrossables  et  moins 
encore  de  voies  ferrées.  Il  en  résulte  que,  sans  parler  d'une  multi- 
tude de  circonstances  accessoires,  la  réussite  du  voyage  dépend  sur- 
tout, et  bien  plus  qu'en  Europe,  d'une  bonne  santé  et  d'un  temps 
favorable.  C'est  précisément  pour  cela,  qu'il  est  indispensable  de 
déterminer  d'avance  avec  soin  ce  que  l'on  veut  voir  et  comment  l'on 
peut  y  parvenir.  L'éditeur  du  présent  ouvrage  a  mis  tous  ses  soins 
à  renseigner  le  lecteur  de  la  manière  la  plus  complète. 

Epoqub.  La  meilleure  saison  pour  visiter  la  Syrie,  c'est  le  prin- 
temps, du  commencement  d'avril  au  milieu  de  juin,  et  l'automne, 
de  la  fin  de  septembre  à  la  mi-octobre.  C'est  dans  la  première  de 
ces  deux  saisons,  vers  l'époque  de  Pâques,  qu'affluent  de  l'Egypte 
la  plupart  des  voyageurs.  Jérusalem  est  alors  inondée  de  touristes 
et  de  pèlerins.  On  préfère  le  printemps,  moment  où  la  nature  se 
réveille,  à  la  saison  eîl  elle  se  présente  morne  et  déponilljfe,  avec 
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l'inconvénient  de  journées  plus  courtes.  Cependant,  les  voyageurs 
'étant  beaucoup  moins  nombreux  en  automne,  la  dépense  est  aussi 
moins  forte.  Dans  cette  saison,  il  est  à  propros  de  commencer  par 
le  nord  de  la  Syrie,  afin  d'éviter,  en  gagnant  des  hauteurs  plus  con- 
sidérables, un  supplément  de  chaleurs  qui  peuvent  survenir.  A  l'in- 
verse, au  printemps,  on  réservera  le  Liban  pour  la  fin  de  son  voy- 
age. Le  sud  de  la  Palestine  ne  peut  guère  non  plus  se  parcourir 
avant  le  milieu  ou  la  fin  de  mars,  car  ce  dernier  mois  est  souvent 
pluvieux.  C'est  en  avril  qu'on  voyage  avec  le  plus  d'agrément 
dans  ces  pays  ;  les  excursions  dans  les  montagnes  peuvent  se  faire 
jusqu'à  la  fin  de  juin.  —  Ainsi  donc,  à  moins  de  raisons  parti- 
culières, il  n'y  a  que  deux  époques  convenables  pour  un  voyage  en 
Syrie  :  de  la  fin  de  septembre  à  la  mi-novembre  ou  du  commencement 
d'avril  à  la  mi-juin  ;  tous  les  autres  mois  sont  pour  le  moins  dé- 
favorables. On  peut  même  dire  que  l'automne  n'est  que  relativement 
propice,  à  cause  des  désagréments  du  retour  en  Europe,  de  sorte 
qu'il  faudra  choisir  plutôt  le  printemps  et  commencer  par  la  route 
de  Jaffa  à  Jérusalem. 

Société.  —  Parcourir  seul  l'Orient,  c'est  risquer  de  s'en  lasser 
à  la  longue,  c'est  d'ailleurs  augmenter  d'un  tiers,  et  parfois  même 
doubler  les  frais  de  son  voyage.  Un  bon  nombre  de  dépenses  à 
faire  une  fois  pour  toutes  ne  sont,  dans  bien  des  cas,  pas  plus  con- 
sidérables pour  plusieurs  personnes  que  pour  une  seule.  Mais  à 
part  la  question  d'argent,  on  se  tire  plus  difficilement  d'affaire  avec 
les  indigènes  lorsqu'on  est  seul  que  si  Ton  se  trouve  en  société. 
De  plus,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  doit  parcourir  un  pays  dont 
la  langue  et  les  idées  nous  sont  complètement  étrangères,  d'où  il 
résulte  qu'un  voyageur  solitaire  sent  tout  le  poids  de  son  isolement 
tandis  que  deux  ou  plusieurs  se  prêtent  un  mutuel  appui.  Le  touriste 
européen,  habitué  à  s'arrêter  chaque  soir  dans  un  hôtel  et  à  trouver 
de  la  société  dans  la  plus  petite  ville,  n'aura  à  cet  égard  que  des 
déceptions  eu  Orient,  même  s'il  sait  la  langue  du  pays,  car  il  sera 
bien  vite  dégoûté  des  questions  stéréotypées  des  habitants.  De 
plus,  ^il  n'est  pas  habitué  à  aller  à  cheval,  à  la  fin  d'une  journée 
fatigante  et  peut-être  monotone,  il  tombera  épuisé  sur  une  chaise 
ou  sur  un  tapis.  Il  en  est  tout  autrement  si  l'on  a  une  société 
agréable,  avec  laquelle  on  puisse  causer  et  repasser  dans  un 
entretien  les  incidents  et  les  observations  de  la  journée.  Et  puis, 
avec  un  compagnon,  on  n'aime  pas  à  laisser  voir  qu'on  est  fatigué  ; 
on  y  pense  moins  par  là  même  et  l'on  en  rit  plutôt  que  de  s'en 
affecter.  —  En  général,  on  peut  être  sûr,  en  Palestine  et  en  Syrie, 
de  trouver,  durant  la  saison,  une  société  de  voyage  agréable.  11 
sera  toutefois  d'autant  plus  nécessaire  de  la  bien  choisir  pour  des  ex- 
cursions dans  l'intérieur  du  pays,  qu'on  est  étroitement  lié  l'un  à 
l'autre  jusqu'à  la  fin ,  et  qu'il  faut  subordonner  à  l'ensemble  sa 
liberté  et  ses  exigences.  On  aura  soin  en  particulier  de  fixer 
d'avance  les  jours  de  repos  que  l'on  veut  s'accorder.    Il  est  aussi 
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naturel  de  parler  religion  en  Palestine  que  politique  en  Europe  ; 
mais  avec  des  étrangers  et  pour  éviter  tout  différend,  on  fera  bien 
d'exclure  ce  sujet  de  conversation. 

Itinebaibes.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  est  de  toute  né- 
cessité  que  le  voyageur  soit  d'avance  bien  fixé  sur  son  objet,  et  se 
demande  en  particulier ,  s'il  veut  ou  non ,  entreprendre  le  voyage 
par  terre  de  Jérusalem  à  Damas  (p.  7),  ou  même  de  plus  grandes 
tournées  accessoires.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  prendre  note  exacte 
des  jours  d'arrivée  et  de  départ  des  divers  paquebots  (p.  14),  tant 
de  ceux  qui  touchent  à  Jaffa  et  à  Beyroût,  qu'à  la  station  intermé- 
diaire de  Haïfa.  Cette  précaution  est  indispensable,  non  seulement 
à  la  poursuite  du  voyage,  mais  aussi  pour  le  cas  où  l'on  inter- 
romprait le  voyage  par  terre. 

Si  l'on  veut  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  le  pays,  visiter  les 
parties  les  plus  intéressantes  du  sud  et  les  plus  belles  du  nord,  il 
suffit  de  quatre  semaines  que  nous  divisons  comme  suit. 

I.  Jaffa — Jéruialem — Bethléhem — Mer  Morte  (et  retour  à 
Jaffa),  14  jouméesi  c'est-à-dire  le  temps  qui  s'écoule  entre  l'arrivée 
à  Jaffa  d'un  paquebot  et  le  départ  du  suivant.  Si  l'on  manque  ce 
dernier,  on  doit  subir  14  jours  d'attente,  à  moins  qu'on  ne  se  décide 
au  voyage  par  terre  (v.  plus  bas).  Le  temps  limité  dont  on  dispose, 
doit  être  dépensé  avec  une  sage  économie  ;  les  deux  ou  trois  jours 
que  l'on  peut  avoir  de  surplus,  serviront  à  résumer  ce  que  l'on  a 
vu  ou  à  l'examen  de  curiosités  de  second  ordre. 

ler  j.  Les  bateaux  à  vapeur,  tant  ceux  de  Port  Sa*^îd  que  de 
Beyroût,  arrivent  assez  tôt  à  Jaffa  pour  permettre  que  l'on  arrive  à 
10  h.  à  l'auberge  (p.  133).  Les  chevaux  (et  voitures)  de  louage 
stationnent  sur  la  place  voisine  des  auberges  situées  en  face  de  la 
porte  nord  de  Jaffa.  Il  faut  s'y  pourvoir  immédiatement  des  moyens 
de  transport  pour  Jérusalem,  sans  consentir  à  l'offre  faite  par  le 
loueur,  de  mettre  son  cheval  à  votre  service  dans  cette  dernière 
ville.  Que  l'on  soit  en  selle  ou  en  voiture,  il  ne  faut  jamais  partir 
sans  son  bagage  (mulets)  ni  compter  sur  l'assurance  de  sa  prompte 
expédition. 

La  course  àe  Jaffa  à  Ramlé  n'étant  que  de  3 h.  V2?  ^^  &  1^  temps, 
jusqu'au  départ  qui  ne  s'effectue  qu'à  2  h.,  de  prendre  un  guide  et 
de  visiter  la  petite  ville. 

2e  j.  De  Ramlé  à  Jérusalem^  à  cheval,  8  h.  Partir  le  matin  de 
bonne  heure  et  prendre  quelques  provisions  ;  la  table  d'hôte  dans 
les  hôtels  de  Jérusalem  est  à  6  h.  du  soir;  on  peut  aussi  avoir  un 
bon  souper  dans  les  couvents. 

3e  j.  Jérusalem  (1®'  j.,  à  pied,  car  le  cheval  est  très  incommode 
dans  ces  rues  étroites,  mal  pavées  et  pleines  de  monde  à  l'époque 
de  Pâques).  Dans  les  villes  d'Orient,  il  est  bon  qu'un  novice  prenne 
un  guide.  Visite  éventuelle  au  consulat;  remettre  sa  carte  avec 
VindicatLon  de  son  quartier  ;  demau  der  qu'on  vous  procure  la  per- 
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mission  de  visiter  la  place  du  temple  {^Harâm,  p.  175),  et  au  be- 
soin, le  couvent  de  Mâr  8âba  (p.  273).  Visiter  l'église  du  St-Sé- 
pulcre  (^cnîsct  el-Kiyâmê  ;  plan  15  ;  p.  199),  et  vers  le  soir,  le  mont 
des  Oliviers  (^Djebel  et- Tour,  p.  230);  renouveler  cette  visite  un 
des  jours  suivants. 

4e  j.  Jérusalem  (2^' j.,  à  pied).  Voie  douloureuse  (Tarîfc  Bâb 
Situ  Maryam,  p.  218),  tombeau  de  Marie  {Kabr  Maryam^  pi.  H,  2  ; 
p.  226),  Gethsémané  {Djezmâniyéy  pi.  H,  ^  ;  p.  228),  la  vallée  de 
Josaphat  (^Ouâdi  Sitti  Maryam,  pi.  H,  4;  p.  226),  le  tombeau 
d'Absalon  (^Tantoûr  Fir'aoun,  pi.  H,  4;  p.  235),  Siloé  (Silouân, 
p.  239,  voir  la  carte  p.  224  et  de  même  pour  ce  qui  suit),  la  vallée 
de  Hinnom  (Ouâdi  er-Rebâbi,  p.  241),  le  Cénacle  (^Nébi  Dâoûd, 
p.  246)  et  la  citadelle  de  David  [el-KaVa,  p.  224). 

5*^j.  Jérusalem  (3e  j.,  "à  pied).  La  place  du  temple  avec  les 
mosquées  (Harâm  ech-Chér'if,  pi.  G,  3,  4  ;  p.  171 ,  sauf  le  ven- 
dredi). A  l'extérieur  (p.  193),  lieu  des  lamentations  (p.  195,  à 
revoir  un  vendredi  après-midi),  promenade  dans  les  rues,  bazars 
(Soûkj  pi.  4-9),  étang  du  patriarche  (Birket  Hammam  el-Batrak, 
pi.  I>,  4  ;  p.  223). 

6®  j.  Jérusalem  (4^  j.).  A  pied,  s'il  ne  fait  pas  trop  chaud,  si- 
non à  cheval  à  Bethléhem  (1  h.  20  min.,  p.  255),  et  par  Artâs 
(50  min.)  aux  réservoirs  de  Salomon  (p.  269)  ;  de  là,  retour  direct  à 
Jérusalem  (2  h.  ;  v.  cependant  10^  j.). 

Si  Ton  part  de  bonne  heure  (à  cheval;  avec  des  tentes  si  Ton  est 
avec  des  dames),  on  peut  faire  une  excursion  de  deux  jours  en  allant 
jusqu'à  Hébron  iel-Khalîl,  p.  296),  à  4  h.  Va  des  réservoirs  de  Salomon.  Les 
messieurs  trouveront  des  logis  tolérables  dans  les  maisons  juives  du  lieu, 
ainsi  qu'à  manger  et  à  boire.  Quand  on  a  des  tentes ,  il  vaut  mieux  faire 
cette  course  en  revenant  de  la  mer  Morte. 

Hébron  sert  de  point  de  départ  pour  se  rendre  à  Textrémité  sud  de  la 
mer  Morte  (p.  301),  à  Pétra  (Ouâdi  Afoûsa,  p.  308)  et  au  Sinaï  (voir  TÉgypte 
de  Baedeker).  On  ne  peut  faire  ces  tournées  extraordinaires  qu'avec  une 
escorte  de  Bédouins.  Celle  d'Hébron  à  Engeddi  ^Aîn  DJidiy  p.  301),  et  de  là 
à  Jéricho  {Riha,  p.  277),  offre  une  vue  maigniûque  de  la  mer  Morte,  mais  elle 
est  fatigante  et  dispendieuse,  vu  qu'il  faut  prendre.de  l'eau  avec  soi  et  traver- 
ser le  désert  pierreux  de  Juda  que  redoutent  les  propriétaires  de  chevaux. 

7e  j.  Jérusalem  (5e  j.,  à  pied).  Enceinte  du  nord,  tombeaux  des 
rois  {Kouboûr  esSalâtîn ,  p.  251) ,  colline  du  Scopus  (Méchârif, 
p.  235),  tombeaux  des  juges  (/Touftoûf  el'Koudât,  p.  ^2)  et  le 
terrain  des  Joannites  (Moûmiân,  pi.  D,  4;  p.  215). 

8e-10e  j.  Jéricho — Jourdain — mer  Morte — couvent  dé  Mâr  Sâba 

(Route  7). 

Dès  le  2e  ou  le  3e  jour  de  l'arrivée  à  Jérusalem,  il  faut  se  pourvoir  d'un 
drogman,  afin  que  les  chevaux  et  l'escorte  soient  prêts  à  temps  pour  cette 
excursion,  et  ne  pas  oublier  de  demander  des  selles  à  l'européenne  et  des 
selles  de  dames.  Des  messieurs  peuvent  se  passer  de  tentes  pour  se  rendre 
à  Jéricho  où  ils  trouveront  des  logis  (prendre  de  la  poudre  insecticide  pour 
Jéricho  et  Mâr  Sâba);  mais  avec  des  dames,  il  est  bon  d'avoir  des  tentes. 
Ce  tour  sera  comme  l'épreuve  de  celui  que  Ton  pourra  faire  à  Beyroût 
ou  à  Damas  par  terre.  En  tout  cas,  qu'on  se  garde  d'avoir  en  son  drogman 
une  confiance  aveugle.    Pour  les  prix,  v.  p.  9,  25.     - 
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8e  j.  De  Jérusalem  parBéthanie  (el-Azarîyê,  p.  274  ;  25  min.)  à 
Jéritho  (Riha ,  p.  277  ;  5  h.  1/2)  »  ^^  soir  promenade  vers  le  mont 
Karantel,  à  la  source  du  sultan  (^Am  eè-Souliân^  p.  279). 

9e  j.  (fatigant,  partir  de  bonne  heure,  aussi  pour  éviter  la 
chaleur  de  la  vallée  du  Jourdain).  De  Jéricho  au  gué  du  Jourdain 
(el'Hélou,  p.  281  ;  1  h.  1/2  à  2  h.  1/2);  de  là  à  la  mer  Morte  {Bahr 
Loût,  p.  284),  puis  toujours  en  montant,  au  couvent  (Deir)  de  Mâr 
Sâbi  (p.  289  ;  5  h.). 

10®  j.  La  distance  de  Mâr  Sâba  à  Jérusalem  n'est  que  de  3  h.  Y2- 
Si  l'on  désire  utiliser  les  chevaux,  chose  qu'il  faut  mentionner  dans 
le  contrat  passé  avec  le  drogman,  on  peut  aller  de  Mâr  Sâba  à  Beth- 
léhem  (3  h.)  et  revenir  à  Jérusalem  en  passant  par  les  réservoirs  de 
Salomon  (comp.  6©  j.).  De  Mâr  Sâba,  on  mettrait  une  journée  pour 
arriver  k  Hébron  (comp.  6®  j.)  ;  dans  ce  cas,  on  visiterait  Bethléhem 
en  revenant  à  Jérusalem. 

Tout  ce  qu'il  convient  de  voir  à  Jérusalem  et  dans  ses  environs, 
se  trouve  compris  dans  ces  10  journées.  Le  voyageur  qui  ne  veut  pas 
entreprendre  le  voyage  par  terre  (voir  plus  bas  III),  mais  s'embarquer 
à  Jafl'a,  peut  disposer  encore  de  deux  journées  à  Jérusalem ,  soit 
pour  revoir  ce  qui  en  vaut  la  peine,  soit  pour  quelques  emplettes 
(p.  153).  Une  visite  à  l'église  de  Ste-Anne  (es-Salâhlyê,  pi.  G,  2, 
p.  219)  et  au  modèle  de  l'église  du  St-Sépulcre  (p.  202),  ne  sera 
pas  hors  de  propos,  non  plus  qu'une  promenade  autour  de  l'enceinte 
extérieure.  A  partir  de  la  porte  de  Jaffa,  on  peut  voir  :  l'étang  de 
Mâmilla  (^Birket  Mâmilla,  p.  249),  la  léproserie  (p.  248,  pour  ceux 
que  cela  intéresse),  le  couvent  grec  de  la  Croix  (Deirel-Mousallabé, 
p.  292),  le  mont  du  Mauvais-Conseil  (^Djebel  Abou  Tôr,  p.  241). 
En  fait  d'excursions  à  cheval,  on  peut  conseiller  celle  de  Mizpah 
{Nêbi  Samouîly  1  h.  40  min.,  p.  151)  et  celle  de  'Am  Cârim 
(2  h.  Yg;  P-  293).  On  doit  pour  le  retour  à  Jaffa  arrêter  à  temps 
des  chevaux  ou  des  chars. 

13®  j.  De  Jérusalem  droit  à  Ramlé  (8  h.).  (Les  routes  décrites 
p.  149  et  150,  sont  plus  fatigantes.) 

14e  j.  De  Ramlé  par  Lydda  (Lidd,  p.  143)  à  Jaffa  (4h.).  Comme 
les  heures  du  départ  des  paquebots  varient,  il  sera  prudent  de  pas- 
ser la  nuit  qui  le  précède  à  Jaffa  où  l'on  peut  consacrer  une  ma- 
tinée à  des  promenades  aux  environs. 

II .  Beyroùt — Damas — Ba'albek — Beyroùt  (ou  Ba'albek — Cèdres 
du  Liban —  Tripoli  —  Beyrouth  fatigant)  ;  14  journées.  A  moins  que 
les  paquebots  ne  s'astreignent  à  d'autres  courses  (peut-être  celle  de 
Chypre),  on  a  amplement  le  temps  de  faire  en  14  jours ,  celle  dont 
il  s'agit.  Si  l'on  veut  se  servir  du  vapeur  français  (p.  16)  de  Tripoli 
(qui  toutefois  met  8  jours  jusqu'à  Smyrne),  il  faut  placer  la  visite 
de  Beyroût  au  commencement  de  sa  tournée ,  et  prendre  en  même 
temps  un  billet  pour  être  sûr  de  sa  cabine  à  Tripoli.    De  gros  ba- 
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gages  on  peut  remettre  aux  Boins  de  Vagence  du  paquebot,  mak  non 
sans  récépissé.  Si  l'on  veut  revenir  à  Beyroût,  le  mieux  sera  de 
confier  ses  effets  au  propriétaire  de  l'hôtel. 

Des  messieurs  qui  se  contentent  de  visiter  Damas  et  Ba'al- 
bek,  peuvent  se  passer  de  tentes.  A  partir  de  Damas,  un  drogman 
n'est  pas  inutile. 

1er  j.  Beyroût,  Visite  au  consulat  et  aux  bureaux  des  paquebots 
afin  de  s'informer  exactement  des  courses  de  ces  derniers.  Arrêter 
ses  places  pour  la  poste  française  de  Damas  (pi.  F,  3)  qui  part  à 
4  h.  du  matin,  et  y  expédier  son  bagage.  Pour  ô  personnes,  on 
fournit  une  voiture  séparée,  mais  il  faut  la  demander  36  h.  d'avance. 
On  peut  profiter  de  ce  temps  pour  visiter  la  ville  et  ses  environs. 

2e  j.  De  Beyroût  à  Damas  (R.  26);  arrivée  à  5 h.  30  du  soir; 
l'hôtel  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la  station  des  diligences. 
Arrêter  le  soir  pour  le  jour  suivant,  un  drogman  ou  un  cicérone. 

3®  j.  Dama^  (1"'  j.,  à  pied).  Visite  au  consulat  et  demander 
qu'on  vous  procure  un  caouasse  pour  la  grande  mosquée  {JDjâmV  el~ 
Oumaoui,  p.  506).  Après  l'avoir  examinée ,  on  peut  aller  voir  les 
riches  bazars  de  la  ville  et  leurs  khans  ;  animation  frappante  des  rues. 

4e  j.  Damas  (2®  j.,  à  pied).  Promenade  au  Meidân  (faubourg 
du  S.,  p.  501),  et  de  là,  à  l'O.  et  au  N.  autour  de  la  ville. 

5e  j.  Damas  (3e  j.,  à  pied).  Examen  d'une  maison  particulière 
(p.  496),  visite  au  quartier  des  chrétiens  (p.  504)  et  aux  planta- 
tions voisines.    Cette  5e  journée  peut  se  rattacher  à  la  4e. 

6e  j.  Damas  (4ej.,  à  cheval).  Excursion  à  Salihîyé  (p.  511),  au 
Djebel  Kâsiyoûn  fp.  512,  belle  vue)  et  à  Doummar.  Cette  6e  jour- 
née peut,  au  besoin,  ne  faire  qu'une  avec  la  7e. 

7e  j.   De  Damas  par  'Ain  Fîdjé  à  Zébédâni  (6  h.  8/4;  p.  513). 

8e  j.  De  Zébédâni  à  Ba'alhek  (6  h.  V2Î  P-  516)  î  partir  de 
bonne  heure  afin  d'avoir  l'aprôs  midi  pour  voir  l'acropole. 

9®  j.  Ba'albek.  Le  matin,  visite  à  l'acropole;  l'après-midi,  dé- 
part pour  Chtôra  (p.  526  ;  6  h.  1/2)»  bonne  route. 

10e  j.  De  Chtôra  à  Beyroût  par  la  route  postale  (R.  26);  beaux 
points  de  vue  sur  tout  le  golfe  de  Beyroût. 

lle-14®  j.  Beyroût  et  ses  environs.  Excursion  à  la  rivière  du 
Chien  (^Nahr  el-Kelb,  p.  542).  Si  l'on  veut  revenir  à  Beyroût 
par  la  route  ci-dessus,  on  s'arrêtera  un  jour  de  plus  à  Damas. 

Extension  du  tour  de  Ba^albek  aux  cèdres  fdn  Liban,  et  par  Tripoli  à 
Beyroût  (tentes  si  Ton  est  avec  des  dames). 

9e  j.   L'après-midi,  de  Ba^albek  à  Deir  el-Ahtnar  (3  h.  -,  p.  527). 

10»  j.  De  Deir  el-Ahmar  aux  cèdres  du  Liban  (d  h.;  p.  529)  et  à 
Ehden  (2  h.  40  min.  ;  p.  5^1). 

Ile  j.  De  Ehden  a  Tripoli  (10  h;  p.  534)^  prendre,  si  Ton  veut,  le 
paquebot  français. 

12e  j.    De  Tripoli  à  Djébeil  (8h.  Vaî   P-  539). 

13e  j.  De  Djébeil  par  la  rivière  du  Chien  (Nahr  el  -  Kelb,  p.  542)  à 
Beyroût  (8  h.). 

Pendant  ces  4  semaines  dont  se  contentent  bien  des  touristes, 

on  visite  sans  trop  de  fatigue  bon  nombre  de  points  intéressants 
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de  la  Syrie  et  de  la  Palestine.  Un  voyage  à  travers  le  pays  n'offre 
certainement  pas  moins  d*int^rét,  mais  il  est  fatigant  et  prend 
14  journées  en  sus  (à  cheval). 

III.  Le  voyage  par  terre  de  Jérusalem  à  Bamas,  exige  de  5  à 
6  semaines,  si  Ton  y  ajoute  Jérusalem  et  ses  environs  (1^^  tour),  de 
même  que  Damas  -  Bcfalbek  -  Beyroût  (11^  tour).  Il  faut  préalable- 
ment être  "bien  flx^  sur  les  lieux  que  l'on  veut  visiter ,  et  les  men- 
tionner expressément  dans  le  contrat  pass^  avec  le  drogman  (p.  21), 
puis  se  faire  montrer  et  essayer  les  chevaux ,  examiner  les  selles  et 
les  brides ,  en  ne  perdant  pas  de  vue  que  l'on  sera  10  à  12  jours  à 
cheval.  Pour  un  voyage  à  l'intérieur  du  pays,  il  est  indispensable 
de  se  pourvoir  de  tentes,  si  Ton  est  avec  des  dames.  Des  messieurs 
capables  de  supporter  quelques  mauvaises  nuits ,  peuvent  à  la  ri- 
gueur remplacer  la  tente  par  des  couvertures.  Avec  des  conducteurs 
sûrs  (moucâri,  p.  20),  des  hommes  qui  connaissent  d^jà  l'Orient, 
peuvent  se  hasarder  à  voyager  sans  drogman  (comp.  p.  25). 

a.  Jérusalem — (par  V ancienne  <S^amaWejNaplouse(NâboulonR- 
Sichem)  —  Djenntn  —  Haïfa  —  Hont  Carmel  —  Acre  CAkka)  — 
Nazareth  (en-Nâsira)  —  Tibériade  (lac  de  Génézareth)  —  Tell 
Hoùmf  Capemaoum) —  Safed  —  Bàniyàs — Eefr  Haou&r — Damas  ; 
12  journées.  Ce  tour  comprend  les  points  les  plus  intéressants  de 
la  Palestine. 

le'j.  Départ  vers  midi.  La  route  passe  dans  le  voisinage  du 
Scopus  (p.  235)  d'où  l'on  dit  adieu  à  Jérusalem.  A  el-Bîrê  (4 h.  1/4) 
se  trouve  une  espèce  d'auberge  (locanda)  ;  mais  il  faut  mieux  se 
rendre  à  10  min.  au  delà  jusqu'à  Ramallah  (p.  344)  où  l'on  peut 
loger  dans  un  vaste  couvent  latin  (deir  latin). 

2e  j.  De  Ramallah  à  Naplouse  (Sichem^  p.  348  ;  7  h.).  Logement 
pas  facile  à  obtenir,  vu  le  manque  de  prévenances  des  habitants.  Un 
ou  deux  messieurs  peuvent,  an  besoin,  loger  chez  le  missionnaire 
allemand  Fallscheer  (p.  348). 

3e  j.  De  Naplouse  par  Sébastîyé  (2 h.  1/2)  ^  I>jennîn  (p.  363  ; 
3  h.  3y^)  où  l'on  trouve  dans  les  meilleures  maisons  particulières 
un  logis  passable,  mais  sans  l'entretien. 

4e  j.  De  Djennîn  par  Khân  el-Leddjoûn  (Megiddo,  2 h.  1/2)?  au 
pied  des  montagnes  jusqu'à  Tell  el-KasU  fp.  367;  3  h.  8/4);  comme 
on  n'atteint  qu'avec  peine  Hcâfa  (3  h.)  dans  la  même  journée,  le 
voyageur  dépourvu  de  tente  passera  la  nuit  dans  un  des  villages 
situés  au  delà  du  Tell  el-Kasîs,  peut-être  à  el-Hârithîyé. 

5e  j.  De  Tell  el-Kasîs  à  Haifa  (3  h.).  On  loge  à  l'hôtel  de  la 
colonie  du  temple  (p.  368)  ou  au  couvent  du  promontoire  du  Carmel 
(p.  370).  Visite  au  couvent  (Y2  ^'  ?  belle  vue).  On  peut  renou- 
veler ses  provisions  à  Haïfa.  Pharmacie  et  médecin.  Station  des 
navires  de  la  compagnie  du  Lloyd. 

6®  j.    Si  l'on  renonce  à  se  rendre  à  Acre  (peu  intéressant,  voir 
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ci  -  dessous),  on  ira  à  cheval  en  un  jour  de  Haïfa  à  Nwuireth  (6  h.  ; 
p.  379)  où  l'on  trouve  un  bon  logement  au  couvent  latin. 

7e  j.  De  Nazareth  par  le  Mont  Tàbor  (Djtfbel  et- Tour,  2  h.,  p. 
384)  à  Tibériade  (Tabarîyé,  4h.72)'  Ici  on  trouve  de  même  un  bon 
logement  au  couvent  latin  situ^  au  bord  du  lac.  Tibériade  est 
très  convenable  pour  s'y  reposer  un  jour.  Excursion  vers  Textr^- 
mit<f  sud  du  lac  (p.  391). 

8e  j.  De  Tibériade  par  Khân  Minyé  (2  h.  8/4)  et  Tell  Hoûm 
[Capernaoum,  p.  395  ;  3/^  d'h.)  à  8afed  (2  h.  8/4,  p.  397). 

Si  Ton  profite  du  soir  pour  se  'rendre  encore  de  Safed  à  Taitëba 
(1  h.,  p.  402),  on  peut  au  besoin  atteindre  Bftniyâs  le  jour*  suivant.  * 

9e  j.   De  Safed  à  Afg«  (6  h  ;  p.  403). 

10«  j.    De  Mes  par  Houriîn  (1  h.  1/4,  p.  403)  au  pont  du  Jour- 
dain et  à  Bâniyâs  (Oésarée  de  Philippe,  p.  404  ;  ô  h.). 

Ile  j.  De  Bâniyâs  à  pied  par  KaVaJt  es-Soubeibé  (vue  grandiose, 
p.  406),  puis  à  cheval  à  Kefr  Haouâr  (6  h.  Y2  5  P*  ^0^)  *^  pied 
du  Liban. 

12e  j.   De  Kefr  Haouâr  à  Damas  (6  h.  1/2,  P-  ^84). 

De  Damas  comp.  ci-dessus  Ile  tour. 

Cette  grande  tourne^  de  12  jours  (non  compris  les  jours  de 
repos)  peut  être  raccourcie  de  2  jours  si  l'on  va  de  Djenntn  (v.  ci- 
dessus,  4e  j.)  droit  à  Nazareth  (6 h.  Y2  ^  "^^O»  ®*  ^^  ^^  (^-  oi-dessus, 
7e  j.)  à  Tibériade.  Si  au  contraire  on  renonce  à  la  Galilée  du  nord 
(v.  ci-dessus,  8eà  lie  j.),  ©n  ira  de  Djenntn  directement  à  Nazareth; 
de  là  par  le  Tabor  (v.  ci-dessus  7e  j.)  on  visitera  KWriode  (et  peut- 
être  les  environs,  1  jour),  puis  par  Kefr  Kenna  (Gana,  5  h.  3/^; 
p.  387)  on  reviendra  à  Nazareth ,  et  de  Nazareth  en  1  jour  (v.  ci- 
dessus,  6e  j.)  on  atteindra  Hm/Vi  (Boute  b,  v.  plus  bas).  De  cette 
manière,  on  peut  arriver  de  Djennîn  à  Haïfa  en  4  ou  Ô  jours,  et  de 
Jérusalem  en  7  ou  8  jours  et  trouver  partout  des  logis  passables. 

b.  Jérusalem  —  Eaifa  —  Acre  —  Tyr  (Soûr)  —  Bidon  (Saïda) 
—  Beyroùty  9  jours  (par  Nazareth  et  Tibériade  12  j.). 

De  Jérusalem  à  Haîfa(j^.  368),  comp.  ci-dessus  ler-5e  j.  (éven- 
tuellement 1er -7e  jours). 

6e  j.  De  Haïfa  à  Acre  (2 h.  1/2  >  P*  374)  ;  logement  au  couvent. 
Comme  il  y  a  peu  de  chose  à  voir  à  Acre,  on  peut  ne  partir  de 
Haïfa  que  l'après-midi,  ou  s'avancer  jusqu'à  Zîb  (2  h.  72»  P»  ^^^ 
afin  de  diminuer  la  course  du  jour  suivant. 

7e  j.  D'Acre  par  le  promontoire  Râs  en-Nâkoûra  (3  h. ,  p.  447) 
et  le  Bas  el-Abyad  (2h.  1/2  ;  P-  ^^8)  à  Tyr  (Soûr*  p.  448,  2  h.)  ;  lo- 
gement au  couvent  ou  chez  le  consul  américain. 

8e  j.   De  Tyr  à  Sidon  (Saïda,  p.  454,  7  h.). 

9e  j.  De  Sidon  à  Beyroût  (8  h.).  Journée  fatigante  ;  partir  de 
bonne  heure. 

De  Beyroût,  comp.  ci-dessus  Ile  tour. 
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Poar  terminer ,  nous  ajoutons  une  série  d'excursions  plus  ou 
moins  longues  que  pourront  faire  les  voyageurs  déjà  quelque  peu 
familiarisés  avec  la  langue,  les  moeurs  et  le  caractère  des  habitants. 

Jours. 

De  Jérusalem  à  Engeddi  ('Âïn  Djidi) 1 

D"*  Engeddi  par  Hasada  (Sebbé)  à  rextrémité  S.  de  la  mer 

Morte,  à  Djebel  Onadoûm  et  à  Hébron 3 

De  Hébron  à  Beit  Djibrîn 1 

De  Beit  Djibrîn  à  Gaza 1 

Gaza  et  Ascalon .1 

D'  Ascalon  à  Jérusalem  par  Tell  es-Sâfîyé  et  Beit  Nettîf  .      2 

10  jours. 

De  Damas  à  Bâchêyâ,  11/2 2 

Ascension  de  THermon 1 

De  Hâsbêyâ  à  Kal'at  ech-Chékîf,  par  Bourghouz  ....  1 
(De  Kal'at  ech-Chékîf  à  Sidon,  1) 

De  Kkrat  ech-Chékîf  à  Djezzîn 1 

De  Djezzîn  à  Deir  el-Kamar 1 

De  Deir  el-Eamar  à  Beyroût 1 

7  jours. 

De  Damas  à  Palmyre 4 

Palmyre 2 

De  Palmyre  à  Hœms  (Ëmèse) 3 

De  Hœms  à  Ba'albek  par  Bibla 2'|2 

111/2  jours 

De  Jérusalem  à  Arâk  cl-£mîr  par  Jéricho 2 

'Amman   ....;.... 1 

De  'Amman  à  es-Salt 1 

D'  es-Salt  à  Djérach' 1 

Djérach  * IV2 

A  Mkês iV2 

De  Mkês  à  Tibériade 1 

•  *  , 

9  jours. 

De  Djérach  à  Bosra 2 

Bosra  et  à  Hébran 1 

De'  Hébrân  a  Kanaouât 1 

Chohba  et  Ghâkka 1 

A  Brâk     .     .     .*  ' 1 

A  Damas 1 

7  jours. 

B.  Frais  de  voyage.  Lettres  de  crédit.  Monnaies. 

Poids  et  mesures. 

Fbais  de  voyage.  —  Les  dépenses  de  voyage  sont  beaucoup 
plus  considérables  eu  Orient  qu'en  Europe  ;  et  si,  là  comme  ailleurs, 
elles  se  règlent  sur  les  besoins  de  chacun,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'Européen  est  habitué  à  un  certain  confort  dont,  en  géné- 
ral, le  voyageur  n'aime  guère  à  se  passer.  On  dépense  en  moyenne 
15  fr.  par  jour  dans  les  hôtels  (v.  p.  34),  non  compris  le  vin.  Le 
vin  ordinaire  coûte  de  3  à  4  fr.  (il  y  en  a  bien  un  dit  de  Jérusalem 
du  prix  de  1  à  2  fr. ,  mais  on  n'en  trouve  pas  dans  tous  les  hôtels). 
On  paie  de  2  fr.  à  2  fr.  50  pour  une  bouteille  de  bière  an- 
glaise, et  le  pourboire  est  d'environ  50  c.  par  jour.  Les  dépenses 
ordinaires  d'hôtel  sont  donc  à  peu  près  de  20  fr.  par  jour  ;  mais 
h  Jaffa  et  à  Jérusalem,   elles   se   réduisent  à  la  moitié  ou  au 
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tiers,  pourvu  que  Ton  profite  de  l'hospitalité  des  couvents.  Aux 
dépenses  de  chaque  jour,  il  faut  ajouter  les  chevaux  de  louage 
et  le  salaire  des  guides  (domestiques  de  place,  qui  tous  s'appellent 
drogmans),  car  11  n'est  pas  possible,  surtout  si  Ton  ignore  la  langue 
du  pays,  de  s'orienter  dans  les  rues  tortueuses  de  Jérusalem  et  de 
Damas,  bien  que  les  plans  qui  accompagnent  ce  volume  puissent 
aider  à  se  tirer  d'affaire.  Puis  viennent  les  inévitables  pourboires 
(v.  p.  32),  de  sorte  qu'il  sera  bon  de  ne  pas  compter  moins  de  2Ô  à 
30  fr.  par  jour  pour  les  trajets  de  Jaffa  à  Jérusalem,  à  Beyroût  et 
à  Damas,  non  compris  naturellement  les  frais  de  bateau  ^  vapeur. 

La  somme  payée  au  drogman  par  personne  et  par  jour,  quand 
on  voyage  avec  des  tentes,  varie  de  même,  selon  les  exigences  et 
les  besoins,  et  surtout  selon  le  nombre  des  touristes.  Nous  avons 
déjà  dit  plus  haut  qu'il  est  fatigant,  coilteux  et  ennuyeux  de  voy- 
ager seul  en  Syrie.  Dans  la  saison  proprement  dite  du  voyage,  vers 
Pâques,  les  frais  de  chaque  jour,  avec  un  drogman,  une  tente,  etc., 
seraient  pour  une  personne  de  50  &  60  fr.  ;  pour  deux  personnes, 
de  40  à  ÔO  chacune  -,  pour  trois ,  de  35  à  40  ;  pour  quatre ,  de  25  à 
30 ,  et  pour  un  plus  grand  nombre  de  20  à  25 ,  prix  pour  lesquels 
il  serait  entendu  que  l'on  aurait  une  très  bonne  table,  non  compris 
le  vin.  Le  prix  des  chevaux  de  louage  a  sensiblement  varié  pendant 
les  huit  dernières  années.  Ces  oscillations  s'accentuent  en  raison 
du  nombre  plus  ou  moins  grand  de  voyageurs  qu'amènent  les  ba- 
teaux. Le  prix  dépend  aussi  de  la  durée  du  voyage  ;  on  comptera 
moins  en  moyenne  pour  l'excursion  de  trois  jours  à  la  mer  Morte 
(R.  7)  que  pour  un  grand  tour  à  la  fin  duquel  le  drogman  doit 
payer  le  retour  des  domestiques  et  des  montures.  Les  excursions  à 
l'E.  du  Jourdain  et  à  Pétra  exigent  des  déboursés  plus  considéra- 
bles, car,  suivant  la  situation  politique,  le  drogman  aura  à  défrayer 
une  escorte  plus  ou  moins  forte  de  soldats  ou  de  bédouins.  Souvent 
les  prix  se  calculent  par  shellings  (1  fr.  25)  ;  mais  il  vaut  mieux 
s'en  tenir  aux  francs  (v.  ci-dessous). 

Lettres  de  cbi^dit.  —  Au  lieu  d'emporter  de  l'argent,  on  se 
pourvoira  plutôt  d'une  lettre  circulaire  de  crédit  en  bonne  et  due 
forme ,  émise  par  une  maison  de  banque  connue  et  stipulant  le 
paiement  en  or  anglais  ou  français.  Pour  la  Syrie,  elle  ne  devra 
dans  tous  cas  être  tirée  que  sur  Beyroût  et  Jérusalem.  Les  succur- 
sales de  la  Banque  Ottomane  nommée  ci-dessous,  et  dont  le  siège 
principal  est  à  Constantinople,  ne  paient  que  si  elles  sont  expres- 
sément mentionnées  dans  la  lettre  de  crédit;  il  importe,  donc,  pour 
s'épargner  des  difficultés,  de  prendre  à  cet  égard  toutes  ses  précau- 
tions. Le  moyen  le  plus  pratique  et  le  plus  sûr,  c'est  une  lettre 
circulaire  anglaise ,  imprimée  et  contenant  une  liste  d'environ  50 
villes  dans  lesquelles  il  est  facile ,  en  remplissant  les  formulaires 
qui  y  sont  joints ,  de  toucher  sans  perte  de  temps  son  argent  en 
livres  sterling.  Les  frais  d'une  .lettre  de  ce  genre  sont  de  IY2  ^ 
272%}  outre  la  différence  de  cours  en  Europe. 
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La  Banque  Impériale  Ottomane^  établissement  parfaitement  sûr, 
est  en  rapport  avec  la  plupart  des  grandes  maisons  de  banque  de 
TËurope  ;  elle  a  des  succursales  à  Jérusalem  et  à  Beyroût  et  des 
correspondants  dans  toutes  les  villes  importantes  de  la  Syrie. 
Beaucoup  de  maisons  de  commerce  européennes  font  aussi  des  af- 
faires de  banque;  nous  les  mentionnerons  à  propos  de  chaque  ville. 
On  trouve  des  changeurs,  souvent  Juifs,  dans  tous  les  bazars,  mais 
il  faut  se  défier  d'eux. 

.  Monnaies.  —  Il  faut  se  garder  le  plus  possible  d'user  du  pa- 
pier monnaie  tout  récemment  introduit  en  Turquie.  Quant  à  la  va- 
leur des  espèces  courantes,  elle  présente  une  véritable  confusion. 
Le  voyageur  venant  d'Egypte  y  changera  tout  son  argent  égyptien, 
même  le  billon,  contre  de  l'argent  européen.  La  monnaie  égyptienne 
n'a  point  cours  en  Syrie  ;  en  revanche,  on  y  rencontre  à  côté  de  la 
monnaie  turque  des  pièces  françaises,  anglaises,  autrichiennes  et 
russes. 

Le  taux  du  change  diffère  aux  caisses  du  gouvernement  (fâgh) 
et  dans  le  commerce  (chourouk).  On  aura  toujours  soin  de  de- 
mander à  un  banquier  le  cours  exact  de  l'or,  et  l'on  évitera  autant 
que  possible  d'en  changer  dans  les  bazars,  dans  les  hôtels  ou  auprès 
des  drogmans.  Les  pièces  de  cuivre  valent  20%  au-dessous  de 
leur  valeur  nominale,  et  les  pièces  de  billon  ne  valent  que  la  moitié. 
Pour  une  excursion  dans  l'intérieur  du  pays,  on  prendra  beaucoup 
de  menue  monnaie  (des  pièces  d'Y2»  d'I  ou  de  2  piastres),  plutôt 
trop  que  pas  assez  ;  les  villageois  se  refusent  quelquefois  à  chan- 
ger même  un  écu ,  de  sorte  que  l'on  peut  se  trouver  dans  un  cruel 
embarras.  Les  paysans  et  les  Bédouins  font  aussi  les  difficiles  s'il 
s'agit  de  recevoir  une  pièce  un  peu  fruste  ;  on  ne  prendra  donc  que 
de  l'argent  ayant  tout  son  poids.  Quant  aux  pièces  d'or  (livres  et 
ducats),  il  importe  qu'elles  sonnent  bien  lorsqu'on  les  jette  sur  une 
pierre  ;  elles  sont  habituellement  refusées  si  elles  ont  un  son  dou- 
teux par  suite  de  quelque  fêlure  insignifiante. 

L'unité  monétaire  en  Syrie  est  la  piastre,  en  arabe  kirch  ou  Urch 
(plur.  [kjouroûcK),  qui  vaut  environ  20  centimes  et  se  divise  en  40 
paras ,  en  ar.  fadda  ou  masrîyé.  Il  circule  de  petites  pièces  de 
cuivre  de  5,  10  et  Î20  paras  ;  des  pièces  de  billon  ou  d'alliage  de  20 
paras,  en  ar.  kaméri  ou  'améri  dans  les  villes,  de  1  piastre,  de  2 
pias.  1/2»  <ïe  6  pias.  dites  beehlic  (du  turc  bech  ==  5),  et  des  pièces 
de  6  pias.,  altlic  (turc  alty  =  6).  Il  y  a  aussi  des  pièces  de  1/2»  1? 
2,  ô  et  10  pias.  en  argent.  Celle  de  ô  pias.  est  à  peu  près  de  la 
grandeur  d'un  franc.  L'écu  turc,  dont  le  cours  officiel  est  de  19 
piastres,  s'appelle  medj'idi  (du  sultan  'Abdoul-Medjîd).  On  trouvera 
dans  le  tableau  suivant  la  valeur  des  monnaies  courantes  en  piastres 
et  paras.  Les  conversions  approximatives  de  francs  en  piastres  se 
feront  en  multipliant,  et  celles  de  piastres  en  francs,  en  divisant  le 
nombre  par  5. 
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Beyroût. 


Jérusalem. 


Gouvern. 
turc. 


Livre  sterling  (lira  inglizîyé)    .    .    .  134.15  134  109 

Livre  turque  (lira  osmanUyé)  ...  1*22  122  100 

Im^éTi&le  TMBBe  (lira  moskoouiyé)     .  109.20  107.20  88 

20  fisncs  (lira  franaaouîyé)    ....  106.25  106.20  86.27 

Dnc&t  (madjar) 62  62.20  50.20 

Medjîdi 22.30  22.30  19 

Rouble  rcaf6dn; 17.20  17.20  14.20 

Florin  d'Autriche 11  11  — 

Altlic 5.30  6  5 

Shelling  anglais 6.20  6.10  — 

Bechlic 2.35  3  2.20 

Franc 5.10  5.10  — 

V2  medjîdi 11.15  11.15  9.20 

1/4  de  medjîdi 5.25  5.30  4.30 

On  rencontre  de  plus  à  Beyroût  des  pièces  de  5  francs  à  26  p.  20 
et  des  thalers  de  Marie-Thérèse  à  25  piastres.  —  Le  peuple  se  sert 
en  outre  des  termes  suivants  :  fânaa^  20  paras  ;  Mata,  30  par.  ;  hara- 
ghoûtj  1  plas.  5  par.  ;  aaghtoût  (plur.  saghâtît),  5  par.  (^8  ^^  P*)'  ^^^' 

Ce  cours  est  toutefois  soumis  à  de  subites  variations  ;  de  plus, 
il  diffère  en  certains  endroits  de  Tintérieur  et  dans  le  nord  de  la 
Syrie,  comme  nous  Tindlquerons  en  temps  et  lieu  ;  le  tableau  pré- 
cèdent suffit  pour  les  besoins  ordinaires. 

Comme  les  femmes  ont  l'habitude,  en  Orient,  de  porter  autour 
du  cou  ou  de  la  tête  des  pièces  d'or  enfilées  à  un  cordon ,  on  en 
trouve  beaucoup  de  percées  ;  on  se  gardera  d'en  accepter  qui  aient 
un  grand  trou,  de  peur  qu'elles  ne  soient  ensuite  refusées.  Il  est 
prudent  de  serrer  son  argent  et  de  le  montrer  le  moins  possible, 
pour  ne  pas  exciter  la  cupidité. 

Poids  bt  mesures.  L'unité  de  poids  en  Syrie  est  Vokka,  qui 
vaut  2  livres  ^2  î  l'okka  se  divise  en  400  dram  (drachmes)  ou  5 
oAîfcîî/e  1/3.  lokkîyé  vaut 75 dram,  dont  32  font  100 grammes;  1  rotl, 
vaut  2  okka  Y4  ou  12  okkîyé  ou  900  dram.  44  o^ka  font  1  cantâr 
(quintal)  ou  56  kilogr.  —  Les  liquides  et  particulièrement  le  vin 
se  vendent  généralement  au  poids  en  Syrie. 

V&vine  (drâ')  de  Syrie  vaut  0,67m.  8/4,  sauf  celle  d'Alep,  qui 
est  de  0,79m.  L'aune  dite  de  mur,  qui  sert  entre  autres  à  mesurer 
les  terres,  est  de  0,76m.,  longueur  ordinairement  évaluée  à  0,75m. 

C.  Passeport.  Douane. 

Passbpokt.  —  Le  plus  souvent  on  exige  de  l'étranger  la  pré- 
sentation de  son  passeport;  mais  un  voyageur  bien  mis  passe  d'ordi- 
naire en  remettant  simplement  sa  carte  de  visite  au  douanier.  Ce 
procédé  est  préférable  parce  que  les  employés  turcs  ont  coutume. 
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de  garder  les  passeports  et  de  les  envoyer  aux  consulats  respectifs, 
ce  qui  occasionne  souvent  des  confusions  ou  une  perte  de  temps 
regrettable.  En  tout  cas,  on  devra  se  munir  d'un  passeport,  visé 
avant  le  départ  à  l'ambassade  ou  au  consulat  turc  de  son  pays; 
d'autres  visas,  en  route,  ne  sont  pas  nécessaires.  Ordinairement, 
un  pourboire  (bakhchich,  v.  p.  32)  aplanit  toute  difficulté. 

Douane.  —  Le  pourboire  est  également  d'un  grand  secours  à 
la  douane.  D'habitude  on  ouvre  les  caisses  et  les  malles;  les 
cigares  sont  recherchés  avec  soin  et  taxés  réglementairement  à  750/q 
de  la  valeur  déclarée  (v.  p.  39).  Les  armes  à  feu,  surtout  les  car- 
touches, causent  parfois  des  difficultés;  on  essaiera  de  les  aplanir 
au  moyen  d'un  pourboire  de  quelques  francs  discrètement  remis. 
La  douane  est  très  sévère  à  Beyroût.  On  évitera  d'offrir  un  pour- 
boire en  présence  d'employés  supérieurs.  Les  livres  sont  parfois 
examinés  ;  le  Korân  et  les  ouvrages  de  polémique  religieuse  sont 
l'objet  d'une  recherche  spéciale. 

Les  articles  d'exportation  paient  1%  de  leur  valeur.  Dans  la 
règle,  tout  est  visité  et  inscrit;  mais  l'expédient  dont  nous  avons 
parlé  dispensera  de  cette  onéreuse  formalité.  L'exportation  d'anti- 
quités est  rigoureusement  interdite  en  Syrie.  Si  l'on  expédie 
d'avance  ses  bagages  au  delà  des  frontières,  ce  que  nous  ne  saurions 
conseiller,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  une  maison  de  commerce  connue, 
il  faut  y  joindre  la  clef  pour  la  douane.  On  peut  aussi,  après  en- 
tente préalable,  les  adresser  à  un  consulat  ;  dans  ce  cas,  ils  échap- 
pent à  l'inspection. 

D.  Consulats. 

Les  consuls  possèdent  en  Orient  les  privilèges  d'exterritorialité 
dont  jouissent  chez  nous  les  ambassadeurs.  On  distingue  les  con- 
suls délégués  (consules  missi)  et  les  consuls  de  commerce.  Les 
premiers  qui  ne  se  trouvent  qu'à  Jérusalem  et  à  Beyroût,  sont  re- 
vêtus du  droit  de  juridiction  qu'ils  exercent  à  l'égard  de  tous  les 
ressortissants  de  leur  circonscription,  de  même  qu'en  faveur  de 
ceux  qui  sont  placés  sous  leur  protectorat,  en  tant  du  moins 
qu'il  s'agit  de  contestations  entre  français  ou  de  plaintes  portées 
contre  eux  par  les  protégés  d'autres  puissances  étrangères.  Les 
consuls  de  commerce  dépendent  des  consuls  délégués  et  n'agis- 
sent que  sous  le  contrôle  et  la  responsabilité  de  ces  derniers.  Ils 
sont,  suivant  leur  titre,  consuls,  vice-consuls  ou  agents  consulaires. 
Toute  contestation  entre  sujets  ottomans  et  étrangers  est  jugée  par 
les  tribunaux  turcs,  avec  le  concours  du  drogman  de  la  puissance 
étrangère  intéressée.  —  En  cas  de  difficulté,  les  voyageurs  feront 
bien  de  s'adresser  immédiatement  au  consul  de  leur  pays ,  qui  les 
mettra  en  relation  avec  les  autorités  et  leur  fera  rendre  justice.  Ce 
n'est  donc  pas  seulement  la  politesse ,  mais  l'intérêt  personnel  qui 
engagera  le  voyageur  à  se  présenter  au  consulat  dès  son  arrivée. 
Comme  on  est  à  peu  près  privé  en  Orient  de  toute  occasion  de  passer 
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agréablement  la  soirée,  il  y  aura  tout  avantage  à  se  mettre  en  re- 
lation avec  le  consul.  On  n'oubliera  pas  de  reconnaître  les  services 
des  caouasses,  soldats  ou  huissiers  du  consulat,  quoique  ces  gens, 
très  utiles  aux  étrangers,  n'aient  pas  droit  à  aucune  rétribution. 

E.  Paquebots. 

Comme  la  plupart  des  voyageurs  se  rendent  en  Syrie  et  en 
reviennent  "par  mer ,  leur  voyage  dépend  des  courses  des  paque- 
bots. Nous  donnons  ci -après  des  indications  relatives  aux  tra- 
jets des  bateaux  à  vapeur  des  différentes  compagnies;  mais  ces 
services  étant  soumis  à  des  changements ,  on  fera  bien  de  se 
renseigner  partout  dans  les  bureaux,  sur  les  bateaux,  etc.  Avant 
de  partir,  on  s'adressera  par  lettre  affranchie  1^  à  l'administration 
des  services  des  Messageries  Maritimes j  16  y  rue  Canr^ebièref  Mar- 
seille (ou,  Paris,  28,  rue  Notre-Dame-des- Victoires  ;  ou  Bordeaux, 
19,  quai  de  Bacalan;  ou  Londres,  97,  Gannon  Street  E.  C),  pour 
en  obtenir  son  Livret  des  lignes  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Noire  f  2®  au  conseil  d'administration  de  la  compagnie  du  Lloyd 
austro-hongrois  à  Trieste  (adresse:  «an  den  Verwaltungsrath  der 
Dampfschifffahrtsgesellschaft  desŒsterreichisch-Ungarischen  Lloyd, 
in  Triest»),  pour  avoir  de  même  son  livret,  qui  parait  en  allemand  et 
en  anglais,  sous  le  titre  de  «Informations  for  Passengers  by  the  Au- 
strian  Lloyd's  Steam  Navigation  Company. )>  Avec  les  indications  de 
ces  deux  livrets,  on  peut  déjà  se  faire  un  plan  de  voyage  assez 
exact.  Il  n'y  a,  ni  de  Marseille,  ni  de  Trieste,  des  services  directs 
pour  les  ports  de  Syrie  ;  il  faut  passer  ou  par  Alexandrie  ou  par 
Smyrne.  Le  premier  de  ces  trajets  (le  plus  court),  se  recommande 
pour  l'aller  ;  le  second,  pour  le  retour. 

Les  paquebots  français,  anglais,  et  autrichiens  sont  à  peu  près 
sur  la  même  ligne  pour  la  marche,  la  nourriture,  la  propreté  et  le 
service  ;  il  y  en  a  de  grands  et  de  moyens.  A  l'époque  de  Pâques 
ou  de  la  fête  mobile  du  Ramadan  et  du  pèlerinage  de  la  Mecque, 
les  navires  sont  si  encombrés  de  passagers,  de  3^  classe  surtout,  que 
l'ordre  et  les  soins  habituels  de  propreté  en  souffrent  nécessairement. 

Les  salons  des  premières  sont  élégamment  meublés  et  les  ca- 
bines commodes.  Avec  moins  d'élégance,  les  secondes  suffisent 
pourtant  à  des  prétentions  modestes  ;  on  ne  peut  naturellement  re- 
commander aux  dames  que  la  première  classe. 

La  NOURRITURE  (saus  la  boisson),  comprise  dans  le  prix  des 
billets  de  première  et  ordinairement  de  seconde  classe,  est  toujours 
excellente  et  très  suffisante.  Les  repas  annoncés  par  un  double 
coup  de  cloche  sont:  le  matin,  vers  8  ou  9  h.,  un  déjeuner  à  la 
fourchette  de  3  services  ;  à  midi  ou  1  h.,  un  lunch  ou  tiffîu,  terme 
Indou  en  usage  sur  les  paquebots  anglais  ;  enfin,  vers  ô  ou  6  h.,  un 
dîner  très  abondant,  auquel  l'appétit  des  voyageurs  excité  par  l'air 
de  la  mer^  ne  mauq^ue  pas  de  faire  honneur.    Le  plus  soaveuti  ou 
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offre  un  th^  à  7  h.  ou  à  9  h.,  et  le  matin,  on  peut  se  faire  servir, 
au  lit  si  l'on  veut,  une  tasse  de  eaf  é  à  7  h.  ou  à  8  h.  Sur  les  navires 
français  et  autrichiens ,  la  cuisine  est  mieux  appropriée  au  climat 
que  sur  les  navires  anglais,  où  elle  est  trop  substantielle.  Si  le  mal 
de  mer  empêche  le  voyageur  de  manger,  il  n'a  rien  à  payer  pour  les 
rafraîchissements  qu'il  peut  prendre,  tels  que  limonade  et  atitres. 

Pourboires.  A  la  fin  da  voyage,  on  donnera  au  sommelier  un  pour- 
boire de  50  c.  à  un  franc  par  jour  et  davantage  à  proportion  des  soins 
qu''il  aura  dû  prendre  du  passager. 

Un  ÉTABLISSEMENT  DE  BAiKs  so  trouve  sur  tous  les  paquebots  anglais 
et  sur  les  grands  navires  des  autres  compagnies.  On  peut  en  user  gratis 
moyennant  un  pourboire  au  garçon  à  la  fin  de  la  traversée.  Pris  le  matin, 
ces  bains  sont  très  salutaires. 

La  LANGUE  la  plus  usitée  sur  les  paquebots  autrichiens  est  Titalien  ; 
sur  les  autres,  c''est  Tanglais  et  le  français. 

Billets.  On  prendra  soi-même  son  billet  à  Ta^ence  sans  prêter  Toreille 
aux  offres  dHndividus  qui  stationnent  à  proximité  des  bureaux.  Le  billet 
doit  indiquer  le  nom  du  porteur,  celui  du  navire  et  Theure  du  départ. 
Les  billets  circulaires  pour  Constantinople  et  la  Syrie,  ceux  d'aller  et 
retour  et  ceux  de  familles  d'au  moins  3  personnes,  ont  droit  le  plus  souvent 
à  une  réduction  qui  toutefois  ne  s'étend  pas  à  la  nourriture. 

Bagages  (v.  plus  bas).  Les  premières  ont  droit  au  transport  gratuit 
de  70-100  kilogr.  ;  et  les  secondes,  à  celui  de  40-60  kil. 

Embarquement.  Il  faut  se  rendre  à  bord  une  heure  avant  le  départ. 
A  Trieste  et  à  Brindes,  de  même  qu'à  Marseille,  les  paquebots  s'amarrent 
aux  quais,  tandis  qu'a  Venise  et  à  Naples,  il  Çaut  prendre  un  bateau 
pour  aller  à  bord.  Dans  tous  les  ports  d'Italie,  on  paie  1  franc,  bagage  com- 
pris^ la  police  maintient  partout  le  bon  ordre ^  une  fois  à  bord,  on  ne 
s'acquittera  que  lorsque  tous  les  effets  seront  sur  le  pont. 

Un  employé  subalterne  ou  le  sommelier  reçoit  les  billets  des  passagers  ; 
un  autre  assigne  à  chacun  sa  cabine  ou  le  numéro  de  son  lit.  On  peut 
prendre  avec  soi  son  sac  de  nuit,  mais  les  malles  et  les  gros  colis  sont 
placés  dans  la  cale  où  l'on  fera  bien  de  jeter  un  coup  d'œil,  afin  d'éviter 
toute  erreur  dans  le  collage  de  l'étiquette  indiquant  le  lieu  de  destination. 

A  bord,  le  service  se  fait  militairement;  toute  plainte  doit  être  portée 
au  capitaine.  Quant  aux  questions,  comme  on  y  répond  très  laconique- 
ment, on  fera  mieux  de  s'en  abstenir. 

La  SITUATION  DU  NAVIRE  (latitude  et  longitude),  se  détermine  au  moyen 
du  sextant  et  du  chronomètre.  Le  premier  sert  à  «prendre  la  hauteur» 
(solaire)  qui  permet  de  calculer  la  latitude  et  la  position  géographique  du 
lieu  où  se  trouve  le  navire  à  un  moment  donné.  Celle-ci,  comparée  avec 
les  indications  du  chronomètre  réglé  d'après  l'heure  normale  du  lieu  d'où 
l'on  est  parti,  donne  la  différence  entre  l'heure  de  ce  dernier  et  celle  du 
lieu  occupé  par  le  navire,  soit  le  degré  de  longitude  auquel  il  est  parvenu. 

La  VITESSE  DE  LA  MARCHE  sc  calculc  au  inoycu  du  loch,  planchette 
triangulaire  attachée  à  une  ficelle  pourvue  de  noeuds,  et  appelée  ligne  du 
loch.  La  plancette  jetée  à  la  mer  à  l'arrière  du  navire,  offre  par  son  poids 
assez  de  résistance  pour  obliger  la  ligne  à  se  dévider.    Or  comme  le  temps 

Sendant  lequel  les  noeuds  comptés  au  moyen  d'un  sablier  à  mesure  qu'ils 
lent,  se  divise  en  15  secondes,  c'est-à-dire  en  Vïm  d'heure,  et  que  les 
nœuds  de  la  ligne  du  loch  sont  à  des  distances  de  6,70  m.  ou  de  V240  d.^ 
seconde  (environ  25  pieds  angl.  ou  7m.  7).  il  en  résulte  que  chaque  noeud 
écoulé  correspond  à  une  distance  de  1  mille  marin  par  heure  de  marche, 
et  que  l'expression:  «marcher  avec  une  vitesse  de  10 nœuds»,  signifie  faire 
10  milles  à  l'heure,  soit  18,55  kilomètres. 
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Départ. 
Vendredi     à  midi. 
Dimanclie 
Lundi 


1.  Service  des  Messaoebibs  maritimes.  Les  lignes  circulaires 

de  V Egypte  et  de  la  Syrie  ^  parcoumes  tous  les  15  jours  par  les 

paquebots  sur  les  deux  lignes,  sont  les  suivantes  : 

Stations.  Arrivée. 

Marseille 

Palerme  Dimanche   midi. 

Messine  Lundi         6  h.  du  mat. 

Syra  Mercredi     midi  Mercredi 

Smyrne  Jeudi  10  h.  -      -       Vendredi 

Rhodes  Samedi        4  h.  du  soir.    Samedi 

Mersina  Lundi  6  h.  du  mat.    Lundi 

Alexandrette  Mardi  1  h.    -      -      Mardi 

Tripoli  Mercredi     4  h.  du  soir.    Mercredi 

Lâdikîyé  Mercredi     4  h.    -      -      Mercredi 

Beyroût  Jeudi  3  h.  du  mat.    Jeudi 

Jaffa  Vendredi    6  h.    -      -       Vendredi 

Port-Sa'îd  Samedi        7  h.    -      -       Samedi 

Alexandrie  Dimanche   ft  h.    -      -       Mardi 

Naples  Samedi        2  h.  du  soir.    Samedi 

Marseille  Lundi         4  h.   - 


6  h.  du  soir. 
10  h.  du  mat. 

6  h.  du  soir. 
3  h.    -      - 

7  h.   -      - 
6  h.   -      - 

8  h.   -      - 
10  h.  du  soir. 

9  h.  du  mat. 
6  h.  du  soir, 

6  h.    -      - 
2  h.    -      - 

9  h.  du  mat. 

7  h.  du  soir. 


Stations. 
Marseille 
Naples 
Alexandrie 
Port-Sa'îd 
Jaifa 
Beyroût 
Tripoli 
Lâdikîyé 
Alexandrette 
Mersina 
Rhodes 
Smyrne 
Syra 
Messine 
Palerme 
Marseille 


Arrivée. 


Samedi 

Mercredi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Jeudi 

Samedi 

Mardi 

Mercredi 

Samedi 

Lundi 

Mardi 

Jeudi 


9  h.  du  mat. 

5  h.  du  soir. 

8  h.  du  mat. 

6  h.   -      - 
6  h.   -      - 

4  h.   -      - 
Ih.   -      - 

9  h.  du  soir. 

5  h.  du  mat. 

6  h.    -      - 
midi. 

8  h.  du  mat. 
6  h.  du  soir. 

9  h.   -      - 
2  h.   -      - 


Jeudi 

Samedi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Dimanche 

Mardi 

Vendredi 

Samedi 

Lundi 

Mardi 


DÉPART. 

à  midi. 


4  h.  du  soir. 

5  h.    -      - 

6  h.    -      - 
11  h.   -      - 

6  h.    -      - 
Ih.    -      - 

10  h.    -      - 

7  h.   -      - 
10  h.  du  mat. 

4  h.  du  soir. 
4  h.    -      - 
9  h.    -      - 
2  h.    -      - 


Autres  services  tous  les  15  jours: 

Stations.  Arrivée. 

Alexandrie 

Larnaca  (Chypre)  Lundi      1  h.  du  mat.  Mardi 

Beyroût  Mercredi  6  h.    - 
Beyroût  Jeudi 

Larnaca  Vendredi  6  h.   -      -      Samedi 

Alexandrie  Lundi       3  h.    - 


Départ. 
Samedi        4  h.  du  soir. 
6  h.    -      - 

6  h.  du  mat. 
6  h.  du  soir. 


PAQUEBOTS. 
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Prix  du  passage,  en  francs. 
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Alexandrette 
Alexandrie 
Beyroût .  . 
Jaffa.  .  .  . 
Làdikîyé  . 
Marseille  . 
Mersina  . 
Naples  .  . 
Païenne .  . 
Port-8a'£d 
Rhodes  . 
Smyrne  .  . 
Syra .... 
Tripoli  .  . 


1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 
1. 
2. 


182 

138 

62 

48 

100 

76 

23 

18 

602 

379 

14 

U 

|490 

345 

418 

314 

133 

100 

120 

90 

186 

140 

247 

186 

42 

31 


176 
133 


110 

82 

76 

57 

149 

112 

375 

225 

201 

152 

275 

175 

601 

452 

45 

34 

306 

231 

373 

281 

433 


56 

43 

110 

82 


28 

20 

30 

22 

580 

345 

81 

61 

490 

295 


327 
135 
101 


365 

70 

53 

1871 

141 

253 

191 

313 

236 

15 

11 


100 
76 
78 
59 
34 
25 


73 
65 
490 
316 
125 
95 
390 
265 
529 
399 
38 
29 
230 
174 
297 
224 
357 
270 
59 
45 


17 
13 
155 
117 
36 
27 
73 
55 


575 

371 

42 

31 

466 

320 

445 

835 

115 

88 

147 

111 

214 

161 

274 

207 

14 

11 


602 
379 
375 
225 
530 
345 
490 
360 
575 
371 


664 
425 
752 
568 
682 
478 
674 
509 
660 
446 


627 
387 


539 
406 


14 

11 

207 

157 

87 

66 

125 

95 

48 

36 

627 

387 


490 
345 
275 
175 
430 
295 
390 
265 
465 


320340 
125141 


100 


455 
289 
726 
461 

887 
583 
2 


1^ 

100 
141 
108 


702 
531 
446 
337 


13 


236 

540  I  616 
361  465 


394 

167 

119 

95 

72 

162 

121 

222 

167 

66 

50 


365 
235 


445 
305 


418 
314 
601 
452 
491 
370 
529 
399 
451 


108 
400 


133 

100 

45 

34 

70 

58 

38 

29 

115 

88 

455 

286 

167 


561 

423 

314 

229 

218 

163 

172 

129 

4701 

354 


301119 
355 
236 
561 
423 


114 

85 

306 

231 

187 

141 

224 

169 

147 

111 

726 

461 

96 

72 


184 
138 
377 
284 
257 
194 
295 
222 


218 
164 


231 
178 
433 
827 
313 
236 
451 
265 
274 
207 


867313 


257 
194 
329 
249 
389 
294 
91 


306 
224 
257 
194 


67 

50 

127 

96 

166 

125 


563 
166 
124 


212 
168 
329 
249 
71 
53 


40 

30 

236 

178 


236 
222 
167 


166 

127 

389 

294 

127 

96 

40 

30 


292 
220 


42 

31 

135 

101 

15 

11 

53 

40 

14 

11 

540 

361 

66 

50 

446 

305 

4T0 

354 

91 

69 

172 

130 

238 

180 

296 

225 


On  a  droit  an  transport  gratuit  de  100  kilogr.  de  bagages  en 
i^^  cl.,  de  60  en  Qfi  et  de  30  en  3^.  L*exo^dant  est  enregistrai  et  se 
paie  selon  le  tarif. 

Tout  billet  circulaire  doit  être  pris  à  Marseille,  16  rue  Canne- 
bière,  au  moins  quatre  heures  avant  le  départ  du  bateau  ;  il  est  va- 
lable pour  4  mois.  On  obtient  des  billets  d^aUer  et  retour  de  même 
dur^e,  avec  une  réduction  de  lO^/o  ;  mais  ils  ne  sont  pas  valables 
pour  les  bateaux  de  la  ligne  d'Egypte  qui  poursuivent  leur  course 
vers  l'Inde.  Trois  billets  de  première  ou  de  seconde  classe  pris 
à  la  fois  donnent  droit  à  une  réduction  de  IO^/q,  et  trois  d'aller  et 
retour,  à  une  réduction  de  i^/o*  Toutefois  la  réduction  ne  porte 
que  sur  le  prix  du  passage  et  non  sur  celui  de  l'entretien. 


l^aUsiine  et  S^et 


% 
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PAQUEBOTS. 


2.    Sb&yicb  wj  Llotu  a.vt&ichibn. 
Ligne  de  Trieate  à  Alexandrie  (toutes  les  semaines). 

Aller.   De  Trieste Yendr.  à  midi 

De  Gorfou Dim.  10  h.  du  soir. 

A  Alexandrie Jeudi  6  h.  du  matin. 

Retour.  D'Alexandrie  .....  Mardi  Ô  h.  du  soir  (avec 

la  malle  des  Indes). 

De  Oorfou  .     .     .     .'    .     .  Samedi  6  h.  du  m. 

A  Trieste Lundi  11  h.  du  m. 

Ligne  d'Alexandrie-BeyroûU-Smyrne'ConBiantinople  (départ 
tous  les  15  jours  ;  entre  Smyme  et  Constantinople,  tous  les  8  jours). 

Stations.  Abbiy^b.  DiPABT, 

Alexandrie  Yendr.  11  du  mat. 

Port  Sa'îd  Samedi  5  h.  du  mat.  Samedi  ô  du  soir. 

Jafifa  Dim.  7»/4  -  Dim.  3     - 

Beyroût  Lundi  41/2  -  Lundi  7    - 

Lamaca  Mardi  3  -  Mardi  7    - 

Rhodes  Jeudi  472  -  Jeudi  8  du  mat. 

Chio  Yendr.  2V2  -  Yendr.  4     - 

Smyrne  Yendr.  11  -  Samedi  3  du  soir 

Correspondance  entre  les  lignes  du.  Llcyd  es  les  Messageries  maritimes 
(p.  16)  pour  Syra-Pirée  (Athènes)  -Naples-Trieste-MarseiUe,  etc. 

M^t^in              Samedi  10   du  s.         Samedi  llV2.du  s. 

T^ntfdos             Dim.  52/4  du  m.     Dim.  6V2dum. 

Dardanelles        Dim.                91/2     -          I>im.  IOV2     - 

Qallipoli             Dim.                1   du  s.         Dim.  1^2  ^^  b« 

Gonstantinople  Lundi  1272  du  m.  ' 

C'est  à  Constantinople  qu^aboatissent  les  diverses  lignes  du  Lloyd 
autrichien,  des  vapeurs  français  et  russes  de  la  mer  Noire  A  Varna  (ch.  de 
fev  pour  Roustehouk-Boukarést-Boudapest,  bat.  à  vapeur  pour  Orsova-Bouda- 
pest),  Soulina-Oalatz  (ch.  de  fer  à  Lemherg),  Odessa  etc. 

Stations.  Ab^yiôb.  Dépabt. 

Constantinople  Jeudi  4  du  soir. 

Gallipoli  Yendr.  5   du  mat.  Yendr.  ÔV2  du  mat. 

Dardanelles  Yendr.  8        -  Yendr.  9 

Ténédos  Yendr.  12  midi  Yendr.  l^Vs  du  soir. 

Mét^in  Yendr.  68/4  du  soir.  Yendr.  8 

Smyme  Samedi  3  du  mat.  Samedi  12  midi 

Ohio  Samedi  7  du  s.  Samedi  8  du  soir. 

Rhodes  Samedi  21/2     -  I»™-  9V2    - 

Lamaca  Mardi  7  du  m.  Mardi  4 

Beyroût  Mercredi  ô        -  Mercredi  7 

Jaffa  Jeudi  81/2    -  Jeudi  6 

PortSa'îd  Yendr.  88/4    -  Samedi  12  midi 

Alexandrie  Samedi  6 


PAOUEBOTS. 
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Ligne  d'-^Uxandrie-Haifa-Beyroût  (tous  les  lô  jours). 
Alexandrie 


Port  Sa'îd 
Jaffa 
Haïfa 
Beyroût 
Haïfa 
Jaff^ 

Port  Sa'îd 
Alexandrie 
Prix  dn 
ling  s=  10  fl 
d'argent  sssl 


Samedi 

Lundi 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendr, 

Samedi 


5  du  m. 

4V2    - 
7V2  du  s. 
9^2  du  m. 
4*/2  du  m. 
6Y2  du  m. 

8V2    - 
6 


Vendr. 

Samedi 

Lundi 

Lundi 

Mercredi 

Mercredi 

Vendr. 

Samedi 


9  du  mat. 
12  midi 
12     - 
12  nuit 

7  du  m. 
11  du  8. 

4    . 
10  du  m. 


passage  en  florins  autrichiens  (valeur  :  une  livre  ster- 
,  ;  20  fr.  =8  fl.  ;  une  livre  turque  =  9  fl.  ;  un  rouble 
fl.  50  kr.). 
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Alexandrie.  .  . 
Beyroût  .... 
Constantinople 

Jaffa 

Hûifa 

Port-Sa'îd 
Smyme ..... 
Trieste 


56 
41 
98 
72 
39 
28 
45 
33 
20 
14 
62 
46 
132 
191.35 


55 
40 


112 

82 

18 

12 

9.20 

6.80 

32 

23 

75 

57 

182 

130 


91 

68 

157 

115 

101 

73 

131 

96 

135 

99 

111 

82 

83 

59 

46 

33 


98 

72 

110 

81 


128 
93 

121 
87 

120 
87 
33 
24 

132 
95 


81 

60 

140 

lœ 

81 
58 

120 
88 

126 
93 

101 
73 
63 
U 
54 
39 


37 
27 
18 
13 
131 
95 


6.20 
4.70 
16 
11.60 
94 
69 
164 
117 


46 

33 

10 

7 

125 

91 

9 

6.50 


24 
18 
89 
65 
174 
123 


95 
69 

107 
78 
48 
34 

126 
92 

119 
87 

118 
85 
31 
22 

108 
79 


20 
14 
35 
25 
124 
89 
18 
13 
26 
18 


88 

64 

149 

105 


62 
46 
76 
57 
32 
23 
93 
69 
86 
64 
82 
60 


113 
82 


83 
61 
95 
71 
38 
27 

113 
82 

106 
77 

104 
75 
18 
12 
96 
69 


132 

92 

187 

134 

133 

96 

166 

118 

173 

123 

148 

105 

115 

83 


On  a  droit  à  une  franchise  de  79  kilogr.  de  bagages  en  pre- 
mière classe  et  de  50  en  seconde  ;  Vexc^dant  se  paie  selon  le  tarif. 
BiUets  d'aller  et  retour  avec  200/o  de  réduction  et  valables  pour 
4  mois.  Même  réduction  de  200/o  sur  trois  billets  pris  en  même 
temps,  réduction  qui  ne  porte  toutefois  que  sur  le  prix  de  passage 

et  non  sur  la  pension  à  bord. 

Le  service  d'* Alexandrie  se  fait  aussi  ptv  des  paquebots  italiens  partant  de 
Gênes,  Kaples,  Brindes  et  Venise;  de  même,  la  compagnie  anglaise  Péninsulaire 
et  Orientale  fait  régulièrement  celui  de  Venise- Anoône- Alexandrie.  Départ 
de  Venise,  tous  les  vendr.  matin.     On  touche  Ancône  le  matin  suivant, 

Suis  Brindes,  le  samedi  matin.  Là,  on  attend  la  malle  des  Indes  qui  met 
3  h.  pour  le  tri^t  de  Londres  à  Brindes  par  Paris  et  Tarin.  Lundi, 
départ  pour  Alexandrie  où  Ton  parvient  le  jeudi  matin.  (,D''Alexandrie, 
retour  à  Brindes  et  Venise,  ordinairement  anx  mêmes  heures  que  les 
paquebots  du  Lloyd  autrichien*,  v.  «i-aprèss.) 

De  Venise  k  Brindes,  1«  cl.  65  fr.,  2«  cl.  45;  de  Venise  à  Alexandrie, 
1«  cl.  800  fr.,  3«  el.  QSX^,    De  Brindes  à  Alexandrie,  ligne  subventionnée 

2» 
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par  le  gouyernement  italien,  la  dépensé,  y  compris  la  table,  «st  la  même 
que  de  Venise  à  Alexandrie.  Jl  en  résalte  qu''un  billet  direct  procure 
gratis  Tentretien  et  la  traversée  jiisqa''à  Brindes. 

Les  ports  de  Syrie  sont  touchés  par  les  paquebots  russes  qui  partent  de 
Constantinople  le  mercredi  soir  de  15  en  16  j.;  de  Smpmej  vendr.  matin;  de 
Tripoli,  ^eudi  4  h.  du  soir  ;  de  Beproût,  vendr.  matin  ;  de  Jaffa,  dim.  matin 

Îour  arriver  mardi  à  Alexandrie.  [Retour  d'Alexandrie  samedi  soir  de  15  en 
5  j.,  dç  Jaffa  lundi,  de  Beyroût  mercr.  matin,  de  Tripoli  ^eudi  10  h.  du 
matin,  de  Smyme  vendr.  4  h.  du  soir  pour  arriver  samedi  matin  à  Con- 
liantinople.l  Quelques  navires  de  cette  compagnie  sont  assez  petits,  et 
parfois  Ton  n''y  parle  aucune  des  langues  de  TEurope  occidentale. 

Il  faut  enfin  mentionner  les  tapeurs  anglais  de  commerce  qui  font  le 
trajet  entre  Alexandrie,  Beyroût  et  Mersine,  mais  sans  date  fixe.  La  table 
y  est  bonne  mais  on  n'y  reçoit  qu'un  nombre  limité  de  passagers. 

F.  Koyens  de  transport  et  modes  divers  de  voyage  sur  terre. 

La  Syrie  n'a  pas  encore  de  chemins  de  fer.  Le  projet  d'en 
construire  un  de  Jaffa  à  Jérusalem  a  ét^  souvent  discuta  durant  les 
dernières  années;  on  a  même  fait  des  études  de  terrain  et  des 
travaux  préliminaires,  mais  Texécntion  en  a  été  ajournée.  Le 
mouvement  commercial  est  en  effet  trop  insignifiant  dans  l'espèce 
de  cul-de-sac  de  la  Palestine  méridionale  et  le  transport  des  pèle- 
rins se  réduit  à  un  temps  trop  limita.  Il  n'existe  pas  encore  de 
grandes  loutes  en  Syrie,  sauf  la  route  postale  de  Beyroût  à  Damas 
par  le  Liban,  construite  par  une  compagnie  française  (R.  26),  et 
la  route  de  Jaffa  à  Jérusalem.  (Il  y  a  dans  le  pays  de  nombreuses 
traces  de  voies  romaines.)  Le  voyageur  en  est  donc  réduit  à  se 
conformer  à  l'usage  reçu  d'aller  à  cheval. 

CHBYAtJX.  —  Les  chevaux  (kheil,  cheval  de  caravane  guéé^h) 
sont  en  général  d'humeur  d^onnaire ,  et  l'on  peut  s'y  fier  même 
sans  être  bon  cavalier  (v.  ci-dessous).  Ils  sont  d'une  agilité  éton- 
nante à  grimper,  de  sorte  qu'on  peut  rester  en  selle  dans  des  en^ 
droits  où  l'on  oserait  à  peine  en  Europe  conduire  un  cheval.  La 
selle  et  les  harnais  sont  généralement  mauvais  (v.  p.  22).  Les 
loueurs  de  bêtes  de  somme  s'appellent  moucâri,  terme  dont  les 

Français  ont  fait  moucres. 

Chameaux.  -^  Le  chameau  ne  s''emploie  que  pour  les  grands  parcours 
du  désert  (v.  B.  10  et  32).  Celui  qui  sert  de  monture,  s''appell.e  déloûl  (en 
Egypte,  héçin)  et  celui  qui  porte  les  fardeaux  djémel  ;  on  ne  rencontre  en 
Syrie  que  le  chameau  à  une  bosse.  Cet  animal  d^un  naturel  si  patient 
a  toujoiUrs  Tair  hargneux }  on  finit  bien  par  Tapprécier ,  mais  on  ne  s'y 
attache  ;}amais.  Pour  qu'il  puisse  être  monté ,  il  faut  le  dresser  comme 
le  cheval;  on  ne  peut  pas  plus  se  servir  du  djémel  comme  monture  que 
d'un  gros  cheval  de  trait  dans  nos  contrées.  En  revanche,  lorsqu'^on 
n'^est  pas  cavalier,  on  est  assis  sur  lé  dos  élevé  d'un  déloûl ,  d'une  façon 
tout  au  moins  aussi  agréable  et  aussi  sûre  qu'à  cheval,  et  ce  mode  de 
transport  ne  mérite  nullement  les  calomnies  (mal  de  mer  etc.)  inventées 
à  plaisir  par  des  ignorants. 

Avant  de  louer  un  cheval  ou  un  chameau,  il  faut  toujours 
l'essayer.  Il  importe  qu'il  ait  un  pas  doux  et  régulier.  Quand  on  a 
trouvé  une  monture  convenable,  il  faut  en  remarquer  exactement 
la  couleur  et  les  autres  particularités,  afin  de  pouvoir  la  reconnaître 
le  lendemain  au  moment  du  départ,  car  une  ruse  très  ordinaire  hXJi 
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loueurs,  consiste  à  remplacer  de  nuit  par  de  moins  bonnes  les  betes 
qu'on  a  choisies.  Il  arrive  assez  souvent  que  la  selle  blesse  les  ânes 
et  lés  mulets  ;  qu'on  voie  donc  d'abord  en  louant  une  monture  si  elle 
n'a  pas  de  blessure  sur  le  dos.  Les  animaux  qui'  ont  longtemps 
porté  des  fardeaux  ont  aussi  l'habitude  de  se  rouler,  au  grand 
dommage  de  la  selle  et  des  bagages.  — Il  est  d'usage  de  donner  des 
arrhes  (ghaboûn)  que  l'on,  déduit  ensuite  du  prix  convenu. 

Suivant  les  ressources  dont  on  dispose  et  le  désir  de  jouir  d^uu 
certain  confort,  on  peut  voyager  de  plusieurs  façons:  a.  avec  drog- 
man  et  tente  (v.  ci-dessous)  ;  b.  avec  un  drogman  ou  simplement  un 
moucari,  sans  tente  (v.  p.  25);  c.  et  d.  de  la  façon  mentionnée 
p.  27,  mais  dans  des  cas  tout  exceptionnels. 

a.  Le  plus  grand  nombre  des  voyageurs  n'étant  au  fait  ni  des 
usages,  ni  de  la  langue  du  pays,  '  après  s'être  munis  de  tout  l'at- 
tirail convenable  :  tente,  cuisine  et  domestiques,  se  mettront  sous 
la  conduite  d'un  drogman  (ar.  ierdjoumân).  Moyennant  les  clauses 
d'un  contrat,  les  drogmans  méritent  pour  la  plupart  une  entière  con^ 
fiance.  Les  messieurs  qui  consentent  à  renoncer  à  certains  conforts 
(il  ne  peut  en  être  question  pour  les  dames),  trouveront,  p.  25,  les 
conseils  nécessaires. 

Les  drogmans  de  Syrie  sont  à  proprement  parler  des  entrepre- 
neurs de  voyages  et  de  caravanes  ;  ils  épargnent  aux  étrangers  les 
difficultés  que  rencontrent  les  préparatifs  et  les  relations  avec  les 
indigènes:  Ils  procurent  au  voyageur  tout  ce  dont  il  a  besoin.  D'un 
autre  côté  leur  connaissance  du  pays  et  surtout  des  antiquités  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Ils  sont,  de  même  que  tes  loueurs  de  chevaux 
et  leurs  bêtes,  accoutumés  à  suivre  invariablement  les  mêmes 
routes,  et  s'en  laissent  difficilement  détourner.  Celles  des  caravanes 
sont  certainement  les  mêmes  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Il 
sera  bon,  suivant  l'usage,  de  passer  avec  le  drogman  un  contrat,  par 
écrit,  de  le  lui  faire  signer  et  de  le  faire  légaliser  au  consulat. 

Les  drogmans  comprennent  le  plus  souvent  le  français,  l'anglais 
ou  l'italien.  Nous  donnons  ici  in  extenso  un  projet  de  contrat  passé 
avec  l'un  d'eux  et  accompagné  des  éclaircissements  nécessaires. 

Contr<U,  —  Entre  les  voyageurs  .  .  .  d'une  part  et  le  drog- 
man .  .  .  d'autre  part,  a  été  passé  le  contrat  suivant. 

Art.  i.  Le  drogtian  .  .  .  s'oblige  envers  les  voyageurs  .  .  ., 
au  nombre  de  .  .  .,  à  les  conduire  de  Jérusalem  à  Beyroût  par 
Naplouse,  Djennîn,  le  Carmel,  Acre,  Nazareth,  Tibériade,  Safed, 
Bâniy&s,  Damas,  'Aîn  Fîdjé,  Zébédâni,  Ba'albek  et  Chtôra*.  Le 
drogman  ne  pourra,  sans  le  consentement  des  voyageurs,  eu  conduire 

d'autres  sur  le  même  parcours. 

Il  8era  bon  de  préciser  exactement  la  tournée  et  si  possible,  les  routes 
accessoires,  car  les  conducteurs  prennent  volontiers  le  plus  court  cbemin 
et  ne  comprennent  pas  qu^on  puisse  Voyager  pour  son  plaisir  ou  son  in- 
struction. 

Art.  2.  Surtout  ce  parcours,  le  drogman  paiera  toujours  de  sa  poche 
tous  les  frais  de  voyage,  tels  que  frais  de  transport,  de  nourriture 
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et  de  séjour,  les  pourboires  et  les  gratiflcations  nécessaires  dans 
les  excursions  ou  les  visites  de  mosquées  et  dVglises,  de  sorte  que 
le  voyageur  demeure  à  l'abri  de  toute  exigence  ou  de  toute  récla- 
mation ultérieure. 

Si  Ton  €st  content  des  moucâri ,  ou  peut  leur  donner  un  petit  bakh- 
chich  à  la  fin  du  voyage.  L'efironterie  avec  laquelle  ils  réclament  un 
pourboire  au  moindre  service  quMls  rendent  pendant  le  voyage,  ne  mérite 
que  le  silence  pour  toute  réponse. 

Art.  3,  Le  drogman  s'engage  à  fournir  tous  les  jours  aux  voya- 
geurs, pour  leur  usage,  .  .  .  -chevaux  de  selle,  avec  de  bonnes  rênes 
et  des  selles  européennes,  entre  autres  .  .  .  selles  de  dame,  ainsi 
que  .  .  .  mulets  ou  chevaux  vigoureux  pour  transporter  les  bagages 
des  voyageurs.  Les  chevaux  seront  toujours  bien  entretenus  ;  s'ils 
ne  peuvent  marcher  convenablement  faute  de  nourriture,  les 
voyageurs  auront  le  droit  de  s'en  procurer  et  d'en  déduire  le  prix 

en  payant  le  drogman. 

1.  Ifarnais.  Dans  un  long  voyage  à  cheval,  le  bien-être  du  touriste 
dépend  en  grande  partie  de  la  monture  et  de  son  harnais.  La  fatigue  est 
bien  moindre  si  Ton  a  une  bonne  selle  et  tous  les  jours  la  même.  Les 
selles  arabes  sont  étroites,  très  hautes  en  avant  et  en  arrière  et  ne  sont 
pas  rembourrées,  ce  qui  fait  qu'acnés  unissent  par  blesser  si  Ton  n'y  met 
une  couverture  de  laine.  Il  est  de  plus  impossible  d'y  changer  de  position. 
On  exigera  donc  avant  tout  du  drogman  une  selle  à  Teuropéenne  avec  une 
forte  sangle.  Celui  qui  voudra  faire  de  grandes  excursions  à  Tintérieur 
de  la  Syrie,  en  achètera  une  soit  à  Alexandrie,  soit  à  Jaffa,  ou  l'apportera 
de  chez  lui.  11  existe  de  petites  caisses  de  bois,  où  la  selle,  fixée  par 
des  courroies,  est  à  Tabri  de  tout  accident  de  voyage.  Les  loueurs  de 
chevaux  font  quelquefois  des  difficultés  pour  mettre  a  leurs  chevaux  les 
harnais  des  étrangers,  parce  qu'ils  préfèrent  avoir  les  leurs  pour  le  retour  ; 
on  persistera  néanmoins  dans  "sa  résolution.  Les  selles  dont  on  s'est  servi 
peuvent  être  vendues  à  la  fin  du  voyage.  II  est  très  difficile  de  se  pro- 
curer des  selles  de  dame  en  Syrie;  et  souvent  le  loueur  s'entend  avec  le 
drogman  ou  le  voyageur  pour  en  fournir  moyennant  un  bakhchîch  extra. 
L'Arabe  a  d'ordinaire  sur  sa  selle  une  petite  sacoche  à  double  comparti- 
ment (en  arabe  ihourdj)^  qu'il  faut  attacher  à  une  selle  européenne  avec 
un  cordon  ou  des  courroies.  Cette  sacoche  qu'on  se  procurera  à  Damas 
pour  5  ou  6  fr.,  ou  qu'au  besoin  on  fera  faire  à  Jérusalem,  est  très  com- 
mode, mais  doit  toujours  être  bien  boutonnée.  Le  harnais  est  ordinaire- 
ment très  défectueux  ;  il  faut  surtout  prendre  garde  que  les  brides  soient 
de  cuir,  celles  de  cordes,  en  usage  en  Syrie,  sont  très  désagréables.  Il 
vaut  mieux  ne  pas  se  servir  d'éperons ,  mais  simplement  d'une  houssine. 
Si  l'on  passe  par  le  Caire  on  en  trouvera  de  peau  d'hippopotame  pour  le 
prix  de  3  à  4  fr. 

2.  Bagage.  Pour  un  voyage  à  l'intérieur,  on  réduira  son  bagage  au 
strict  nécessaire,  car  de  grandes  malles  augmentent  les  frais  et  parfois 
ralentissent  sensiblement  la  marche.  La  charge  d'une  bête  de  somme  doit 
être  bien  équilibrée  ce  qui,  à  l'entrée  du  voyage,  prend  toujours  beaucoup 
de  temps.  Des  malles  fort  lourdes  ne  sont  donc  point  pratiques  et  de- 
viennent un  embarras  dans  un  voyage  de  montagne:  Les  colis  de  faible 
dimension  sont  les  plus  commodes,  tels  que  de  solides  valises  et  des  sacs 
de  nuit  en  cuir,  munis  d'une  bonne  fermeture. 

Art.  4.  En  cas  de  vol  d'un  animal,  de  chute  ou  de  tel  autre 
accident  non  imputable  aux  voyageurs,  ceux-ci  n'en  sont  point  re- 
sponsables. Us  ont  le  droit  de  se  servir  tous  les  jours  et  à  volonté 
de  leurs  montures,  aussi  bien  que  de  faire  un  détour  pendant  que 
les  bétes  de  somme  suivent  la  voie  la  plus  courte.  Le  drogman  et  les 
^oucres  ne  doi'vent  pas  les  surcharger  au  point  d'entraver  la  marche. 
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Dans  les  longues  tournées,  oh  fera  garder  une  bonne  allure  aux  chevaux 
de  selle  ;  et  tout  le  temps,  on  s''abstiendra  du  galop  et  du  trot  qui  les  fati- 
gueiLt  inutilement.  Du  reste  si  Ton  nY  veille  soi-même,  les  harnais  seront 
rarement  mis  de  façon  à  ce  que  Ton  soit  ferme  en  selle  avec  une  allure 
rapide.  Il  ne  faut  pas  oublier  enfin  que  sMl  arrive  un  accident,  on  n'*a 
pas  de  médecin  à  sa  disposition.  Les  conducteurs  de  caravanes  en  Orient 
ont  coutume  de  ne  Mre  le  premier  jour  qu''une  faible  étape,  afin  que  les 
bêtes,  qui  peut-être  n^ont  pas  servi  depuis  quelque  temps,  se  remettent 

EBu  à  peu  à  la  marche  ;  ce  procédé  est  également  avantageux  aux  hommes, 
es  chevaux  sont  habitués  a  marcher  à  la  suite  Tun  de  Tautre,  .mais  on 
aura  soin,  de  peur  des  ruades,  de  laisser  entre  eux  une  distance  suffisante. 
Avec  un  peu  de  patience  on  pourra  les  amener  à  marcher  de  front;  cela 
est  plus  difficile  avec  des  mulets.  Il  est  très  ennuyeux  de  suivre  les 
bêtes  de  somme  qui  vont  très  lentement;  nous  indiquerons  dans  nombre 
de  cas  des  chemins  latéraux,  que  Ton  suivra  diaprés  les  indications  de  ce 
livre,  sans  tenir  compte  des  remontrances  ni  des  cris  des  moucres.  Bn 
montant  à  cheval,  on  commandera  toujours  au  moucre  de  tenir  Tétrier  de 
droite,  et  en  descendant,  on  ne  laissera  pas  Tanimal  en  liberté,  mais  on 
gardera  les  rênes  en  main  et  Ton  appellera  un  homme  auquel  on  les  remettra. 

Art,  5.  Le  drogman  fournira  :  une  bonne  tente  (ou  x  tentes, 
chacune  pour  2  personnes),  plus  un  lit  complet  pour  chaque  voya- 
geur, avec  matelats,  couvertures,  draps  et  coussins  propres.  On 
réservera  pour  les  dames  une  tente -cabinet.  Tout  le  matériel  de 
campement,  y  compris  une  table  et  des  chaises ,  sera  en  bon  tftat, 
sinon  les  voyageurs  les  feront  réparer  aux  frais  du  drogman. 

Art.  6.'  Le  drogman  répond  de  la  sûreté  des  voyageurs  et  de 
leurs  bagages,  il  est  toujours  tenu  de  procurer  des  guides  quand 
il  ignore  le  chemin.  Il  à  de  même  à  payer  une  garde  de  nuit  lors- 
qu'elle est  nécessaire,  ainsi  que  l'escorte  de  jour  dont  ou  peut 
avoir  besoin  ;  enfin  et  surtout,  à  pourvoir  aux  diverses  mesures  de 
sûreté,  le  tout  à  ses  frais. 

Art.  7.  Le  drogman  s'engage  à  emmener  un  bon  cuisinier,  un 
nombre  suffisant  de  domestiques  et  de  palefreniers  afin  que  les 
voyageurs  ne  soient  pas  gènes  dans  leurs  mouvements  et  que  le 
chargement  et  le  déchargement  des  bétes  de  somme  ne  durent  pas 
trop  longtemps.  Les  gens  ainsi  engagés  ont  à  se  montrer  complai- 
sants et  serviables  avec  les  voyageurs,  à  ne  pas  les  troubler  dans 
leur  sommeil,  etc. 

Les  loueurs  de  chevaux  ont  la  mauvaise  habitude  d''attaeher  leurs 
bêtes  tout  près  des  tentes  et  de  passer  devant  elles  la  nuit  à  causer. 

Art.  8.  Le  premier  déjeuner  à  servir  aux  voyageurs  se  com- 
posera tous  les  jours  de  .  .  .  plats,  avec  café  (thé,  chocolat, 
etc.);  le  second  déjeuner,  en  route,  de  mets  froids,  de  rôti,  de 
poulet,  d'œufs  et  de  fruits,  et  le  dîner,  à  la  fin  de  la  journée,  dans 
le  camp,  de  .  .  .  plats.  Dos  oranges  seront  toujours  tenues  à  la 
disposition  des  voyageurs.  Le  drogman  fournira  le  vin,  chaque 
jour  à  raison  de  1/2  bouteille  à  1  bout,  par  personne.  Ou  bien  :  le 
drogman  s'engage  à  transporter  sans  indemnité  la  bière  et  le  vin 
achetés  par  les  voyageurs. 

Chaque  voyageur  peut  établir  son  menu  comme  il  Tentend.  Le  dîner  se 
remettra  toujours  à  la  fin  de  la  journée.  Pendant  la  chaleur,  des  boissons 
spiritueuses ,  sauf  peut-être  une  gorgée  de  bon  cognac ,  causent  un  assou- 
pissement fort  désagréable  à  cheval.     Le  thé  froid  est  un  excellent  re 
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mède  contre  la  soif.  On  ne  pent  natnrellemenl  avoir  de  viande  de  bou- 
cberie  que  dans  les  grandes  localités  et  le  plus  souvent  Taprës-midi  ;  oii 
trouve  partout  des  poulets  et  des  œufs,  mais  on  8*en  fatigue  vite.  Le  voya- 
geur se  fera  montrer  d'avance  le  pain  dont  s''approviBionnera  le  drogmaa. 
Le  pain  arabe,  sorte  de  galette  mince,  ronde  et  grande  comme  une  assiette, 
n'*est  bon  que  lorsqu'au  est  frais;  le  drogman  prend  d^babitude  une  grande 
provision  de  pains  francs,  qui  naturellement  se  dessècbent  avec  le  temps. 
Les  pains  d''une  livre  et  au-dessus  sont  ceux  qui  se  conservent  le  mieux. 
On -peut  stipuler  aussi  qu''on  aura  des  conserves  qui  se  trouvent  partout  dans 
les  villes.  Quant  au  «m,  il  vaudra  mieux  en  général  Tacheter  soi-même; 
un  verre  'de  bon  vin  rouge  de  France  est  excellent  en  voyage,  et  nous  con- 
seillons d'en  prendre  une  provision  suffisante.  Dans  le  trajet  de  Jérusalem 
à  Damas,  on  n'en  trouve  qu'à  Haïfa.  Kous  ne  saurions  recommander  pour 
la  route  le  vin  doux  du  pays.  '  Si  Ton  charge  le  drogman  d'acheter  le  vin, 
ce  qui  se  fait  rarement,  il  faut  préalablement  le  goûter.  —  Ajoutons  encore 
qu'il  importe  de  se  munir  d'assez  de  k^foe  pour  en  offrir  dans  Toccasiim 
aux  mouives  ou  à  l'escorte  que  l'on  peut  avoir.  On  le  choisira  d'une 
qualité  ad  hoc. 

Art,  9.  Le  drogman  se  oondtdra  toujours  convenablement  pen- 
dant le  voyage,  sinon  le  contrat  peut  être  rompu.  Les  voyageurs  sont 
libres  de  déterminer  les  haltes  à  faire,  les  endroits  où  Ton  campera  et 
les  heures  des  ropas  ;  ils  entendent  rester  complètement  libros  de 
leurs  mouvements  et  le  drogman  n'a  pas  à  les  contredire  à  ce  sujet. 

Si  le  voyageur  n'est  pas  au  fait  des  habitudes  orientales,  il  est  tel  drog- 
man qui  s'en  prévaudra  peut-être  pour  )Ouer  du  grand  seigneur.  Afin 
d'éviter  cet  inconvénient,  il  faut,  dès  1  abord,  lui  faire  comprendre  que  vous 
ne  vous  méprenez  pas  sur  son  rôle  de  subordonné.  De  plus,  il  est  dans 
l'intérêt  de  tous  les  voyageurs,  qu'en  délivrant  un  certificat  au  drogman, 
on  ne  supprime  point  un  reproche  en  raison  de  l'heureuse  issue  du  voy- 
age, mais  qu'on  procède  dans  ce  témoignage  avec  une  rigueur  de  vérité 
qui  produise  l'amélioration  désirée.  L'éditeur  de  ce  manuel  sera  très  re- 
connaissant des  renseignements  qu'on  voudra  bien  lui  communiquer  sur  le 
nom  du  drogman,  sa  conduite,  ses  prix,  etc.  Les  étapes  se  fixent  suivant 
les  puits  et  les  lieux  d'approvisionnement  qui  ne  sont  pas  très  nombreux 
en  Syrie.  U  fttut  partir  de  bonne  heure,  afin  de  pouvoir  se  reposer  le 
plus  tôt  possible  le  soir,~et  se  remettre  par  une  petite  promenade. 

Art,  10,  Comme  la  durée  du  voyage  n'est  pas  encore  tout  à  fait 
déterminée  et  quHl  peut  y  avoir  des  jours  de  repos,  il  est  convenu  que 
le  voyage  sera  de  18  jours  au  minimum  ou  du  moins  payé  comme 
tel,  à  partir  du  .  .  .  avril  .  .  . ,  jour  où  le  drogman  s*engage  à  tenir 
à  X  heuros  du  matin  toutes  choses  prêtes  pour  le  départ.  Le  drog- 
man n*aura  pas  droit  à  une  indemnité  de  retour.  Si ,  par  sa  faute, 
la  durée  du  voyage  se  prolongeait,  les  voyageurs  n'auront  à  lui  payer 

aucun  supplément. 

L'article  10  est  la  contrepartie  du  9*.  il  garantit  au  drogman  que  les 
voyageurs  ne  l'abandonneront  pas  arbitrairement  en  route  et  qu'ils  ne  le 
congédieront  pas  sans  indemnité,  dans  une  localité  par  exemple ,  d'où  il 
aurait  beaucoup  de  chemin  à  foire  pour  retourner  chez  lui.  Un  drogman 
fait  rarement  plus  de  2  ou  3  grands  voyages  par  année  et  demande  par 
conséquent  à  être  engagé  pour  le  plus  long  temps  possible.  Cet  article 
est  aussi  pour  lui  une  garantie  que  les  étrangers  ne  précipiteront  pas  leur 
marche  outre  mesure  en  vue  de  faire  des  économies. 

Les  prix  des  droginans  sont  élevés,  sans  doute  parce  que  la  saison  des 
voyages  dure  peu,  mais  aussi,  parce  que  les  étrangers  cèdent  trop  facile- 
ment à  leurs  exigences.  Les  membres  de  diverses  expéditions  officielles 
ou  privées  ont  habitué  les  drogmans  et  autres  guides  à  ne  rêver  plus  que 
livres  sterling  (lira  inglizîyé)  et  à  se  faire  payer  au  poids  de  l'or  tous  les 
menus  services  excepUonnels. 
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Art.  11.  Les  voyageurs  paieront  de  leur  c6té  au  drogman 
chacun  .  .  .  francs  par  jour  pendant  toute  la  dur^e  'du  trajet.  Le 
paiement  sera  effectué  en  or.  Dans  les  villes  ou  localités  comme 
Damas,  Haïfa,  etc.,  les  voyageurs  auront  la  liberté  de  se  loger 
%  leur  convenance  dans  les  bôtels  et  les  couvents  ou  sous  la  tente, 
et  tous  les  frais  seront  à  la  charge  du  drogman. 

[Ou  hien  :  pendant  le  séjour  à  Damas,  à  Beyroût,  les  voyageurs 
logeront  à  l'hôtel  à  leurs  frais  et  ne  paieront  rien  au  drogman  ou 
seulement  pour  la  location  des  chevaux  de  selle  (3  à  4  fr.  chacun), 

qui  alors  resteront  à  leur  disposition.] 

Hôteh.  Le  touriste  éprouve  quelquefois  le  besoin  de  se  reposer  dans 
une  chambre  au  lieu  de  coucher  sous  la  tente;  c''est  pourquoi  il  doit  se 
réserver  la  faculté  de  se  loger  à  Thôtel  comme  il  Tentend,  lorsqu'il  arrive 
dans  une  ville.  Le  drognonan  obtient  des  hôteliers  une  réduction  con- 
sidérable sur  le  prix  de  pension  (de  8  à  10  fr.),  il  a  en  outre  le  logement 
et  la  nourriture  gratis.  Parfois,  dans  un  endroit  où  les  voyageurs  séjour- 
nent quelque  temps ,  les  drogmans  louent  d^autres  animaux  ;  pendant  cet 
intervalle  on  n'est  pas  tenu  de  lui  payer  le  prix  complet,  couvent  aussi 
les  chevaux  de  selle  et  les  bêtes  de  somme  appartiennent  à  différents 
propriétaires ,  il  peut  se  faire  que  le  drogman  n^n  garde  qu'une  partie, 
si  1  arrêt  des  voyageurs  se  prolonge. 

Art.  12.  En  cas  de  différend  entre  le  drogman  et  les  voyageurs, 
le  premier  se  soumet  sans  condition  à  la  décision  du  consul  fran- 
çais (italien,  russe,  etc.)  de  la  résidence  la  plus  voisine. 

Art.  13.  La  moitié  (un  tiers)  de  la  somme  stipulée  pour  le 
voyage  sera  payée  au  drogman  avant  le  départ ,  l'autre  moitié  (les 
deux  autres  tiers) ,  seulement  à  la  fin  du  trajet  ;  il  n'a  pas  le  droit 
de  demander  d'argent  en  route. 

Suivent  les  signatures N.  N. 

Visa  du  consulat  Drogman. 

Reçu  comme  à-oompte  de  MM.  .  .  . ,  pour  le  voyage  ci-dessus 
mentionné,  la  somme  de  .  .  .  fr.  N.  N. 

Date.  Drogman. 

b.  Les  voyageurs  qui  consentent  à  renoncer  à  de  petits  conforts 
peuvent,  en  se  bornant  aux  petites  tournées  dites  des  pèlerins  (Jé- 
rusalem -  Ramallah  -  Naplouse  -  Djennîn  -  Nazareth  -  Tîbériad«  -  Na- 
zareth - Haifa -  Oarmel  -  Acre  -  Soûr -  Saïda  -Beyroût  ;  de  plus,  Bey- 
roût -  Damas  -  Zébédâni  -  Ba'albek  -  Ohtôra  -  Beyroût),  se  passer  de 
tente  en  Syrie,  attendu  qu'ils  trouveront  un  logement  dans  les  auber- 
ges et  les  couvents  ou  dans  les  maisons  particulières  des  lieux  qu'ils 
auront  choisis  pour  passer  la  nuit  (comp.  p.  34).  On  peut  même 
se  tirer  d'affaire  sans  drogman ,  pourvu  que  le  moucre  prenne  un 
palefrenier,  sans  lequel  on  se  verrait  obligé  de  remplir  soi  même 
cet  office.  Vu  la  fadlité  extraordinaire  des  Syriens  à  apprendre  les 
idiomes  d'autres  pays,  on  trouve  chez  eux  des  gens  de  toutes  les 
classes  qui  savent  assez  de  français  ou  d'italien  pour  aider  tant  bien 
que  mal  un  étranger  qui  a  lui-même  de  l'aptitude  pour  les  langues, 
en  attendant  qu'il  sache  les  termes  indispensables  de  l'arabe  :  le  lan- 
gage des  signes  et  le  savoir-faire  sont  encore  ici  d'une  grande  utilité. 
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On  n*a  besoin  de  se  pourvoir  de  provisions  que  pour  les  deux 
premiers  jours,  peut-étro  de  th^  et  de  cognac  pour  les  suivants; 
qnant  aii  vin  et  an  manger,  il  s'en  trouve  suffisamment  partout. 

Si  cependant  on  engage  un  drogman  pour  une  tournée  de  cette 
espèce^  comme  les  meilleurs  ne  s'occupent  guère  de  pareilles  baga- 
telles, et  que  les  autres  ne  songent  que  trop  à  leur  intérêt  person- 
nel, on  aura  soin  de  convenir  que  son  entretien ,  celui  du  moucre 
et  des  chevaux  seront  à  sa  charge.  Un  voyage  de  ce  genre  qui  se 
fait  encore  à  meilleur  compte  sans  drogman  spé'eial,  coûtera  aviec  un 
drogman ,  de  30  à  3Ô  fr.  par  jour  pour  une  personne  seule,  25  fr. 
environ  pour  deux,  20  pour  trois,  et  de  15  à  18  fr.  pour  un  plus 
grand  nombre.  Nous  ajouterons  seulement  que,  vu  les  nombreux 
inconvénients  qu'elle  entraîne,  cette  deuxième  façon  de  voyager  est, 
comparée  à  Vautre,  très  rarement  adoptée. 

Les  prix  auxquels  se  louent  les  chevaux  varient  beaucoup, 
comme  nous  l'avons  dëjà  dit  p.  10.  Durant  la  saison  des  voya- 
ges, il  sera  difficile  d'avoir  de  bonnes  montures  à  Jérusalem  à 
moins  de  6  fr.  et  même  quelquefois  de  8  et  de  10  fr.  par  jour  ; 
de  temps  à  autre  on  trouve  de  Nazareth  ou  même  de  Beyroût  des 
occasions  de  retour  à  moitié  prix.  Lorsqu'on  louera  des  chevaux, 
on  fera  toujours  les  prix  en  piastres.  Il  sera  bon  aussi,  pour  de  lon- 
gues tournées,  de  dresser  un  contrat  ou  d'en  faire  dresser  un  en  arabe 
par  le  drogman  du  consulat,  à  peu  près  en  ces  termes  (comp.  aussi 
le  contrat  p.  21). 

Entre  le  moucre  ...  et  le  voyageur  ...  a  été  passé  le  contrat 
suivant  : 

Art.  1.    Le  moucre  fournit  au  voyageur bêtes,   savoir 

un. bon  cheval  de  selle  avec  une  selle  européenne  (ou  sans  selle)  et 
1  ou  2  chevaux  de  somme  (ou  mulets). 

Art.  2.    Le  voyage  se  fait  de  Jérusalem  à  Damas,  par ; 

il  commencera  le  .  .  .  au  matin  et  durera  au  moins  .  .  .  jours.  Le 
voyageur  sera  pleinement  libre  dans  ses  mouvements  et  aura  partout 
le  droit  de  déterminer  le  lieu  où  l'on  fera  halte  et  où  Ton  s'arrêtera 
pour  la  nuit. 

Art.  3.  Les  animaux  seront  bien  nourris,  sinon  le  voyageur  les 
fera  soigner  aux  frais  du  moucre  ;  ils  n'auroirt  à  porter  que  les  ob- 
jets appartenant  au  voyageur. 

Les  moacres  ont  Thabitude ,  par  économie ,  d'emporter  de  ches  eux 
une  partie  de  Torge  quMIs  veulent  donner  aux  animaux,  et  ils  chargent 
ainsi  outre  mesure  les  bêtes  de  somme,  ce  qui  cause  du  retard  dans  la 
marche.  Souvent  ils  prennent  pour  cela  un  âne  qui  leur  sert  en  outre  de 
monture. 

Art.  4.     La  nourriture  des  bêtes  et  celle  de  leurs  conducteurs 

sont  à  la  charge  du  moucre.     Les  conducteurs  seront  au  nombre 

de  deux  et  devront  connaître  les  bons  chemins. 

Le  voyageur  qui  sera  content  de  son  moucre  lui  donnera  volontiers 
les  restes  de  ses  repas  et  un  peu  de  pain;  ces  gens  reçoivent  la  mioindre 
chose  avec  plaisir. 

Art.  Ô.  Le  voyageur  paie  pour  le  loyer  des  trois  animaux  .... 
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piastres  par  joar,  dont  un  à-compte  de  ....  fr.  au  moment  du  départ 
et  le  reste  à  Tarrivée.  Le  moucre  ne  doit  rien  exiger  pendant  la 
durée  du.  voyage. 

Art,  6.  En  cas  de  différend  quelconque,  le  moucre  se  soumet 
au  jugement  du  consulat  le  plus  prochain. 

Suivent  les  signatures,  etc. 


On  a  fait  remarquer  ci-dessus  qu'un  voyage  de  cette  espèce, 
sans  tente  ni  drogman,  ne  s'adapte  qu'aux  routes  fréquentées.  Dès 
qu'on  les  quitte,  un  drogman  est  absoluâient  nécessaire  à  quiconque 
ignore  la  langue.  L'auteur  laisse  a  chaque  voyageur  de  juger 
jusqu'à  quel  point  il  croit  pouvoir  se  passer  de  tentes  pour  des 
tournées  lointaines  et  écartées.  On  trouve  sur  toutes  les  routes  fré- 
quentées des  caravansérails  (khâns)  et,  dans  les  grands  villages,  des 
baraques  où  les  étrangers  peuvent  s'abriter  la  nuit  :  mais  11  faut  se 
rappeler  que  la  vermine  y  pullule  à  l'ordinaire  (v.  p.  35).  Les 
maisons  des  paysans  sont  généralement  d'argile  ;  le  plancher  qui 
n'est  que  de  la  glaise  battue  fourmille  de  puces.  En  pren&nt  une 
chambre  dans  une  de  ces  maisons,  on  fera  enlever  et  battre  soig- 
neusement les  nattes,  puis  on  fera  arroser  le  sol  et  transporter  ailleurs 
■  par  les  paysans  tous  leurs  vêtements  et  leurs  lits  :  cette  mesure  sera 
de  quelque  utilité,  mais  ne  remédiera  pas  entièrement  au  mal.  Les 
punaises  ne  se  trouvent  que  là  où  il  y  a  de  vieux  bois.  Les  Bé- 
douins n'ont  pas  de  puces  dans  leurs  tentes,  mais  d'autant  plus  de 
poux.  On  ne  peut  acheter  de  bonne  poudre  insecticide  qu'à  Jéru- 
salem et  à  Beyroût,  ou  elle  est  relativement  chère.  Les  scorpions 
sont  nombreux  en  Syrie  ;  souvent  il  suffit  de  lever  quelques  pierres 
pour  en  trouver  ;  mais  ils  ne  piquent  d'ordinaire  que  lorsqu'ils  sont 
provoqués  (v.  p.  59);  il  suffit  d'exhausser  un  peu  sa  couche  pour 
s'en  garantir  parfaitement.  Les  moustiques  sont  surtout  désagréables 
près  des  marécages  et  au  fort  de  l'été  ;  à  part  cela ,  la  fraîcheur 
des  nuits  les  rend  peu  redoutables  en  Syrie. 

Celui  qui  ne  craint  pas  ces  inconvénients  ou  qui  sait  y  remédier, 

peut  se  passer  de  tente.    On  adoptera  ce  mode  de  voyage,  surtout 

si  l'on  désire  se  familiariser  aves  les  mœurs  des  indigènes  ;  il  est 

d'ailleurs  beaucoup  moins  dispendieux,  en  ce  qu'il  économise  les 

frais  de  transport.    Il  est  indispensable  de  prendre  avec  soi  des 

plaids  et  des  couvertures  (comp.  p.  29). 

c.  Un  voyageur  qui  est  pour  longtemps  dans  le  pays  et  qui  en  con- 
naît la  langue  et  les  habitudes,  peut  se  procurer  lui-même  les  ustensiles 
nécessaires  :  une  cantine,  des  lits  et  une  tente,  qu'il  revendra  à  son  départ  ; 
ilpeut  louer  de  même  un  cuisinier  et  un  domestique  pour  le  prix  de  60  à 
100  fr.  par  mois.  Il  importe  toutefois  de  surveiller  ces  gens  et  de  compter  tous 
les  jours  avec  eux,-  car  ils  savent  fort  bien  faire  danser  Tanse  du  panier. 
On  peut  aussi,  avec  un  domestique,  loger  et  manger  dans  les  maisons  en 
sV  prenant  comme  nous  Pavons  dit  ci-dessus.  Il  faut  lui  f^ire  payer 
comptant  tout  ce  dont  on  a  besoin  et  remettre  aussitôt  à  Thôte  pour  la 
coucbëe,  de  IVa  à  2  fr.  par  personne.  On  se  pourvoira  de  quelques  fri- 
andises pour  les  enfants  des  paysans.  Pendant  la  nuit  on  gardera  toujours 
près  de  soi  ses  paquets  et  sa  selle  ^  il  en  sera  de  même  des  armes,  autre- 
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ment  les  curieux  ne  manqueraient  pas  de  «''en  amuser.  Quant  à  acheter 
des  cbevaui^,  nous  ne  saurions  que  le  déconseiller  à'  un  étranger;  car 
outre  le  risque  à  courir  en  Orient  comme  ailleurs,  le  vendeur  d^un  cheval 
ne  connaît  pas  d''amis;  en  outre,  des  chevaux  a  toi  exigent  Tentretien 
d'^un  Jiomme  de  plus,  Auquel  cependant  on  ne  peut  confier  les  soins  im- 
portants que  réclame  leur  nourriture.  Lorsqu^on  en  louera,  il  sera  bon 
de  le  faire  soi-même,  de  peur  d''être  trompé  par  un  domestique. 

d.  Ajoutons,  pour  conclure,  qu^un  marcheur  vigoureux,  prêt  à  sacri- 
fier ses  aises,  pourra,  s"*!!  connaît  un  peu  les  usages  et  la  langue  du  pays, 
louer  simplement  une  bête  de  somme  avec  un  moucre,  et  ainsi,  avec  les  usten- 
siles de  cuisine,  les  couvertures  et  les  provisions  nécessaires,  parconrir  à 
pied  le  pays  en  logeant  dans  les  demeures  des  paysans.  Très  profitable 
au  point  de  vue  des  connaissances,  cette  façon  de  voyager  vous  laisse  toute 
liberté  dans  la  disposition  de  votre  temps,  et  n''est  pas  plus  lente  que  si 
Ton  est  &  cheval.  Hais  il  ne  faut  s'y  résoudre  qu'après  de  mûres  réflexions. 

O.  Sqnipement  et  préparatifs  de  voyage.    Fiécautioas 

hygiéniques. 

VAtbmbnts.  —  Que  le  voyageur  se  pourvoie  d'un  plaid  et  de 
deux  costumes  de  diap  complets,  car  la  fraîcheur  des  nuits  l'oblige  à 
ne  porter  que  de  la  laine  pendant  les  mois  susmentionnés.  Il 
suffira  d'un  costume  de  couleur  claire  pour  monter  à  cheval  et 
d'un  vêtement  de  ville;  un  hahît  noir  n'est  pas  de  rigueur  pour 
faire*  des  visites.  On  recommandera  à  son  tailleur  des  eoutures 
solides,  attendu  qu'en  Orient  on  perd  du  temps  et  assez  d'argent 
à  faire  raccommoder  des  habits  et  recoudre  des  boutons.  Nul  ne 
sera  tent^  de  se  vêtir  à  l'orientale,  car  on  se  rendrait  ridicule  en 
ne  parlant  pas  la  langue  du  peuple  dont  on  aurait  adopta  le 
costume.  Afin  d'éviter  un  refroidissement,  il  faut  s'habituer  à 
porter  constamment  un  gilet  de  laine.  Si  le  voyage  devait  se  pro- 
longer jusqu'en  été,  on  trouverait  facilement  des  habits  plus  légers 
à  Beyroût  ou  ailleurs  (80  à  120  fr.  pour  un  costume).  Des  chemises 
de  flanelle  fine  sont  agréables  pour  le  voyage,  car  on  ne  trouve  que 
dans  les  villes  des  blanchisseuses  capables  de  repasser  le&  chemises 
de  toile.  Trois  ou  quatre  chemises  de  couleur  et  autant  de  che- 
mises blanches  suffiront  parfaitement  à  un  voyageur  qui  sait  s'y 
prendre.  On  fabrique  depuis  peu  des  manchettes  et  des  cols  en 
papier,  recouverts  d'une  mince  pellicule  de  toile,  afin  de  préserver 
la  peau  du  contact  du  papier.  Nous  recommandons  ces  articles, 
quand  ce  ne  serait  que  pour  l'économie  du  blanchissage ,  car  en 
Orient  où  l'on  compte  par  le  nombre  de  pièces,  on  paie  de  2  à  4  fr. 
pour  une  douzaine  de  cols  ou  de  chemises  indifféremment.  Quant 
aux  bas  (de  laine),  aux  mouchoirs  etc.,  chacun  en  prendra  selon  ses 
besoins.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit  (v.  p.  22),  deux  petites  valises 
valent  mieux  qu'une  grande,  surtout  pour  les  excursions  à  cheval. 

La  chaussure  sera  très  forte,  parce  qu'il  arrive  qu'on  est  des 
journées  entières  sur  pied.  Il  est  agréable  d'avoir  des  sous-pieds 
pour  aller  à  cheval;  on  en  prendra  chez  soi.  Il  faudra  aussi  des 
galoches  pour  les  visites  à  faire  aux  Indigènes  (v.  p.  42).  On 
trouve  des  pantoufles  dans  le  pays;  au  besoin,  on  achètera  des 
souliers  arabes  (15  à  25  piastres). 
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CoiFïrraB.  Il  suffit  d'un  chapeau  de  voyage  ordinaire.  Pour 
un  long  séjour ,  on  peut  recommander  les  chapeaux  en  forme  de 
casque,  dits  chapeaux  Indous  que  Ton  fabrique  depuis  peu  en  feutre. 
A  la  partie  stip Prieure  et  autour  des  bords  du  chapeau,  on  pourra 
attacher  une  pièce  de  forte  mousseline  blanche.  Le  procéda  est  bon 
(y.  p.  31},  mais  il  a  Tinconv^nient  de  signaler  de  loin  un  yoyageur 
européen.  Si  l'on  veut  user  de  ce  préservatif,  on  laissera  pendre  l'tftoffe 
sur  la  nuque  et  les  épaules ,  pour  se  garantir  deà  coups  de  soleil. 
Il  y  a  des  voyageurs  qui  préfèrent  porter  comme  les  Arabes  un 
fez  (tarbouch,  à  Ôfr.},  bonnet  rûuge  avec  une  bouffette  de  soie 
noire,  et  un  foulard  du  pays  ou  keffîyé  (15  à  20  fr.;  v.  p.  94),  qui, 
passant  sous  le  menton,  enveloppe  la  tête,  et  dont  on  laisse  pendre 
l'extrémité  sur  le  dos.  Cette  coiffure  protège  parfaitement  les  joues 
et  le  cou  contre  le  soleil,  si  l'on  y  ajoute  encore  un  inouchoir  plié  en 
deux  sous  le  fez^,  ou,  à  la  façon  des  indigènes,  une  calotte  de  laine 
blanche  qui,  sans  être  trop  chaude,  absorbe  la  sueur.  Une  ombrelle 
blanche  finit  par  fatiguer  lorsqu'on  est  ^cheval  ;  mais  elle  est  d'une 
très  grande  utilité  dans  les  villes  comme  Beyroût  f  on  en  trouve, 
mais  de  qualité  inférieure,  à  4  ou  Ô  fr.  dans  toutes  les  villes.  Un 
parapluie  est  presque  inutile  en  Syrie  ;  il  ne  protège  guère  en  route 
lorsqu'il  pleut,  et  en  cas  d'averse,  les  maisons  ofbrent  un  abri.  Au 
lieu  d'un  manteau  en  caoutchouc ,  on  se  trouvera  bien  d'un  manteau 
de  Bédouin  ou  ^abâyé ,  de  fabrique  indigène.  Un  large  manteau 
brun  de  qualité  fine ,  dit  de  Bagdad ,  coûte  jusqu'à  30  fr.  ;  ceux 
qui  sont  plus  grossiers  et  rayés,  de  15  à  20  fr.  Il  y  a  aussi  des 
espèces  de  pardessus  légers  du  même  genre,  en  laine  blanche,  qui 
sont  très  bons  contre  la  poussière. 

Quant  aux  armes,  v.  p.  32  (sûreté  publique). 

Articlbs  divers.  —  Il  y  a  encore  un  certain  nombre  de  petits 
ustensiles  que  le  voyageur  devra  emporter  d'Europe  :  un  gobelet  de 
cuir  ou  de  fer-blanc,  un  bidon,  un  bon  couteau  (il  est  difficile  d'en 
trouver  en  Syrie  et  ils  sont  chers),  un  thermomètre,  une  boussole 
de  poche  qui  ne  soit  pas  trop  petite,  et  de  bous  carnets.  On  peut 
se  procurer  partout  les  choses  nécessaires  pour  écrire,  mais  il  n'y 
a  pas  grand  choix.  L'éclairage  de  grands  espaces  obscurs  peut  se 
faire  au  moyen  de  fil  de  magnésium  (sous  forme  de  bandes).  Les 
montres  &  remontoirs  épargnent  la  peine  de  remplacer ,  non  sans 
difficulté,  une  clé  perdue. 

Les  voTAQBs  s^EXPLOBATioM  à  IMiitérieur  du  pays  exigent  de  plus 
grands  préparatifs.  Dans  ce  cas,  il  faudra  acheter  beaucoup  plus  d'ob- 
jets, peut-être  même  une  tente  qui,  dans  la  saison,  ne  coûtera  guère 
moins  de  120  à  160  fr. ,  tout  compris.  On  se  munira  aussi  d'ustensiles 
dé  cuisine  *  d'un  tapis ,  d'un  escabeau  ou  d'une  chaise.  Selon  qu'on  sera 
fait  à  la  aure,  on  couchera  sur  le  sol  ou  sur  un  tapis;  on  se  procurera 
dans  ce  cas  un  coussin  de  coton  et  de  l'étoffe  qu'on  achètera  au  point  de 
départ  et  qu'on  fera  coudre  par  un  tailleur.  L'Arabe  dort  dans  son  léhdf^ 
courte  -  pointe  carrée  qu'un  tailleur  peut  faire  de  même:  on  s'en  enve- 
loppe au  besoin  et  l'on  y  dort  très  bien.  Ceux  qui  voudront  avoir  des 
draps  de  ûl  devront  en  emporter  d'Europe;  en  Orient,  il  vaut  mieux  se 
aervir  de  draps  de   coton,  que  l'on  peut  se  procurer  dans  le  pays.    V^ 
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hamac  ne  peut  être  accroché  dans  une  tente  qu^vec  des  pieux^  mais  il  est 
tout  à  fait  pratique,  si  le  filet  est  muni  à  la  têie  et  aux  pieds ,  de  bâtons 
transversaux  destinés  à  maintenir  un  certain  écartement,  et  si,  d''au- 
trê  part ,  on  fixe  entre  les  deux  montants ,  une  traverse  supérieure  qui 
les  empêche  de  fléchir  sous  le  poids  du  dormeur.  En  couchant  sur  la 
terre,  il  est  bon  dV  étendre  une  toile  cirée  ou  de  caoutchouc,  afin  de  se 
garantir  de  Thumidité.  Pour  s''éclairer  dans  la  tente  et  dans  les  maisons 
de  paysans,  acheter  une  lanterne  arabe  (/dnoûs)  et  un  nombre  suffisant 
de  bougies.  On  a  pour  les  bougies  des  boites  de  fer-blanc  très  pratiques 
et  qui  servent  en  même  temps  de  chandeliers  \  leur  prix  varie  selon  les 
dimensions  et  Télégance.  Les  provisions  de  bouche  ne  manquent  pas 
dans  le  pays;  Il  faudra  se  bien  fournir  de  riz  et  de  graisse  pour  en  don- 
ner an  besoin  à  une  escorte  ou  aux  moucres.  Le  bon  chocolat  est  rare 
en  Syrie ,  il  est  plus  facile  de  sV  procurer  de  bon  thé  et  des  spiritueux  j 
les  boissons  fortifiantes  sont  Utiles  après  de  grands  efforts  physiques. 
Pour  rendre  potable  Teau  impure,  on  se  servira  de  petits  filtres  en  char- 
bon. On  n'^oubliera  pas  non  plus  de  se  munir  de  cordons ,  de  ficelle ,  de 
fil,  d'aiguilles,  d''épingles,  d'un  marteau  et  d'une  hachette.  Quant  à  une 
selle,  voir  p.  22.  Si  Ton  se  propose  de  faire  au  loin  des  excursions  avec 
une  escorte  de  Bédouins,  on  prendra  avec  soi  des  présents  tels  que  :  des 
armes,  des  montres  avec  un  mouvement  bien  net  etc.  On  achètera  aussi 
en  Europe  de  gros  papier  à  imprimer  sans  colle. ou  du  papier  brouillard 
pour  prendre  des  empreintes  d'inscriptions.  On  humecte  le  papier,  on 
le  place  sur  l'inscription  à  copier  et  l'on  trappe  dessus  avec  une  brosse 
ordinaire  et  dure|^  puis ,  on  attend  qu'il  soit  sec  et  se  détache  de  lui- 
même.  Les  empreintes  faites  de  cette  façon  ne  s'effacent  pas;  elles  se 
conservent  dans  de  longues  boîtes  rondes  en  fer-blanc,  qu'on  trouve  par- 
tout en  Orient.  Les  voyageurs  qui  voudront  faire  des  explorations  s'en 
rapporteront,  pour  leurs  oesolns  divers,  au  c Manuel  du  voyageur»  de 
Kaltbrunner,  Zurich  1879,  ou  à  l'ouvrage  d'Ascherson,  Bastian  etc.  cAn- 
leitung  zu  wissenschaftiichen  Beobachtungen  auf  Reisen»,  Xeumayer,  Berlin 
1875,  ou  enfin  à  celui  de  Oalton,  «The  art  of  travel»,  ôe  éd.,  Londres  1872. 

Précautions  hygiéniques.  —  Ce  n'est  que  dans  les  yllles,  à 
Jérasalem ,  à  Beyioût ,  à  Alep  et  à  Damas|,  qu'on  trouve  de  bons 
médecins,  dont  nous  donnerons  les  noms  ;  on  n'en  trouve  nulle  part  à 
la  campagne.  Le  olimat  de  la  Syrie  n'est  pas  malsain,  sans  doute, 
mais  il  faut  se  l>ien  tenir  en  garde  contre  la  fraîcheur  du  soir  et  du 
matin.  Des  fièvres,  surtout  la  fièvre  intermittente,  sont  les  consé- 
quences habituelles  d'un  refroidissement  ou  d'un  campement  dans 
des  lieux  humides.  L'accès  se  déclare  par  un  frisson  violent.  On 
aura  pour  y  remédier  du  sulfate  ou  des  pilules  de  quinine  (doses 
de  50  centigr.),  qu'il  faut  préserver  de  Thumldité ,  comme  tous  les 
articles  de  pharmacie  ;  on  en  prendra  de  1  à  3  doses  à  la  fois  entre  les 
accès,  et  l'on  se  mettra  au  lit  pour  tâcher  de  transpirer  abondamment. 

Une  maladie  ordinaire  est  la  diarrhée,  qui  n'est  pas  l  négliger, 
car  elle  peut  dégénérer  en  dyssenterie.  11  faut  se  défier  des  fruits  qui 
en  Orient  sont  souvent  cueillis  et  vendus  avant  maturité.  Des  re- 
froidissements troublent  aussi  facilement  les  fonctions  digestives. 
£n  cas  de  diarrhée  survenue  depuis  peu,  on  prendra  un  purgatif,  tel 
qu'une  cuillerée  h  bouche  d'huile  de  ricin  dans  du  café  noir  bien 
Chaud,  ou  du  oalomel,  20  à  30  centigr.  dans  un  pain  à  cacheter  ou 
autrement.  Si  la  diarrhée  persiste,  on  recourra  d'abord  au  purga- 
tif, puis,  à  de  la  teinture  d'opium,  jusqu'  à  20  gouttes  par  jour. 
Contre  la  dyssenterie,  c'est-à-dire,  si  les  selles  sont  sanguinolentes, 
on  emploiera  aussi  Tun  des  deux  purgatifs  mentloimés.    Durant 
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ces  indispositions,  qu'on  fasse  diète,  qu'on  j\fi  mange  ni  viande  ni 
fruits,  mais  seulement  des  potages  composas  de  farineux,  sans 
corps  gras,  et  qu'on  boive  de  bon  thé  ou  du  vin  louge  non  aucré.  U 
est  quelquefois  utile,  en  cas  de  fièvre  et  de  diarrhée,  de  changer  de 
climat,  surtout  si  l'on  se  trouve  dans  une  contrée  marécageuse  et 
malsaine. 

On  obvie  aux  constipations  chroniques  par  les  pilules  suivantes 
dont  on  prendra  1  ou  2,  matin  et  soir,  à  jeun  :  Ëxtr.  de  coloquinte, 
0,6;  extr.  d'aloê,  1,0;  gomme  gutte,  0,2;  racine  de  rhub.  pulv., 
1,0.  Mêlez,  faites  30  pil. 

Des  poudres  effervescentes  sont  non  seulement  agréables  en 
voyage  comme  rafraîchissant,  mais  de  plus  très  utUes  contre  les 
embarras  d'intestins  et  les.  aigreurs. 

On  doit  se  tenir  bien  en  garde  contre  les  oqi^s  de  soleil,  même 
au  printemps,  quand  l'air  est  encore  frais  ;  on  s'enveloppera  la  tête 
d'un  foulard  dont  on  laissera  pendre  l'extrémité  sur  le  dos(v.  p. 29), 
Les  maux  de  tête  provenant  d'insolation  demandent  du  repos  et  de 
l'ombre.  Il  faudra  en  cas  pareil  desserrer  aussitôt  ses  vêtements,  se 
mettre  des  compresses  froides  ou  prendre  un  bain  chaud  avec  des 
douches  froides  sur  la  tête  et  sur  la  nuque.  L'ophthalmie  est  une 
maladie  moins  fréquente  en  Syrie  qu'en  Egypte;  on  portraa  cepen- 
dant, pour  amortir  le  vif  éclat  du  soleil,  des  conserves  à  verres  forte- 
ment convexes  bleu-foncé  ou  mieux,  gris  de  fumée.  Si  l'on  est  forcé 
de  passer  la  nuit  en  plain  air,  qu'on  suive  la  coutume  du  pays,  savoir, 
de  se  couvrir  les  yeux  (auxquels  la  cosée  peut  faire  grand  tort,  par  suite 
de  la  fraîcheur  qu'elle  produit.  Contre  l'inflammation  de  la  conjonc- 
tive de  l'œil,  on  emploiera  une  solution  de  sulfate  de  zinc  (2  centigr. 
pour  10  gr.  d'eau),  qu'on  introduit  entre  les  paupières  avec  un  petit 
pinceau,  ou  mieux,  avec  une  petite  baguette  de  verre  arrondie  à  l'ex- 
trémité, et  appliquera  des  compresses  froides  de  solution  d'acétate 
de  plomb  (2  gr.  pour  250  d'eau). 

Quelques  gouttes  d'Hoffmaun  sur  du  sucre,  remédient  aux 
évanouissements  par  suite  de  chaleur  ou  de  fatigue. 

En  visitant  des  ruines  loin  des  habitations,  qu'on  prenne  garde 
aux  entorses  et  qu'on  évite  les  escalades  téméraires  ^  puisqu'un 
petit  accident  gâterait  le  plaisir  du  voyage.  Cependant  si  •p&r 
malheur  on  se  foulait  le  pied,  on  y  mettait  des  compresses  d'eau 
froide  et  d'arnica,  en  laigsant  le  plus  possible  le  pied  au  repos. 

Les  piqûres  de  scorpion  et  les  morsures  de  serpent,  lesquelles 
toutefois  "sont  rares,  se  cautérisent  avec  de  l'ammoniac  ou  de  l'acide 
acétique  ;  contre  les  piqûres  d'insectes,  frictions  de  sel  ammoniac. 

H.    Mendiant».  BftkheMoh. 

'  iSn  Orient  l'homme  du  peuple  regarde  tous  les  voyageurs  euro- 
péens.comme  des  Crésus  (et  en  partie  aussi  comme  des  fous,  parce 
qu'il  ne  comprend,  ni  pourquoi  l'on  voyage  ni  le  plaisir  qu'on  y  trouve). 
U  croit  que  la  pauvreté. n'existe  pas  chez  nous,  tandis  qu'en  réalité 
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elle  s'y  fait  bien  plus  sentir  qu'en  Orient.  S'il  y  règne  de  pareilles 
idées,  les  voyageurs  y  ont  singulièrement  contribué,  car  il  n'est  pas 
rare  d'en  voir,  surtout  en  Egypte/ jetter  au  peuple  des  poignées 
de  piastres  pour  le  triste  plaisir  de  voir  les  Arabes  se  les  disputer. 
Personne  ne  devrait  se  permettre  de  tourner  ainsi  la  pauvreté  en 
dérision. .  Vï\^  aumône  faite  à  un  impotent,  à  un  vieillard  soulage 
souvent  une  grande  misère. 

11  résulte  des  préjugés  répandus  sur  les  Européens,  que  les 
gens  se  croient  le  droit  de  fatiguer  le  voyageur  de  cette  demande  : 
«Donne-moi  un  bakhchîch  puisque  tu  es  riche  et  que  tu  parcours  le 
monde  en  grand  seigneur».  Celui  qui  donne  est  un  brave  homme 
(ridjâl  tcUyibJ.  Dans  chaque  village,  les  enfants  déguenillés  qui 
courent  les  rues,  suivent  le  voyageur  en  criant  sans  cesse  abakbehîch, 
hakhchîehf  yâ  khoouâdjal»  On  n'a  qu'à  leur  répondre,  par  oe  refrain, 
ma  fich,  ma  fich^  il  n'y  a  rien,  il  n'y  a  rien,  et  ils  finiront  par  se  taire. 
Si  Ton  ne  veut  rien  donner  à  un  mendiant,  on  lui  répond  «  (Ulâh 
yaHîk»,  Dieu  t'assiste!  il  ne  manque  pas  alors  de  garder  le  sileAce. 

Ce  mot  bakhehfchj  présent,  cadeau  (d'origine  persane),  qui  met 
souvent  à  une  rude  épreuve  la  patience  du  voyageur,  et  qui  retentit 
encore  à  ses  oreilles  longtemps  après  qu'il  a  quitté  l'Orient,  signifie 
simplement  présent ,  et  comme  on  peut  tout  obtenir  en  Orieitt  avec 
des  présents ,  oe  mot  s'emploie  de  toutes  les  façons.  Le  bakhchtoh 
facilite  et  abrège  les  formalités  de  douane ,  le  bakhchîch  remplace 
le  passe-port,  le  mendiant  vous  demande  un  bakhchîch,  il  faut  des 
bakhchîch  aux  conducteurs  de  chevaux  et  d'ânes  ;  enfin,  un  grand 
nombre  d'employés ,  dit»on,  ne  vivent  que  de  bakhchîeh. 

Selon  les  usages  du  pays,  le  domestique  d^un  homme  marquant  auquel 
on  rend  visite,  reçoit  un  bakhchich  du  visiteur  à  sa  sortie  de  la  maison. 
Dans  les  villages  chrétiens,  on  invite  souvent  le  voyageur  à  examiner  Tég- 
lise  ;  dans  ce  cas,  Tecclésiastique  fkhoûri)  recevra  du  voyageur  unte  baga- 
telle «pour  réglise»  (min  chan  el-kenîsé).  Si  Ton  a  un  bakhchich  à  donner 
à  quelqu'un,  par  ex.  à  un  cheikh  bédouin  très  intéressé,  on  n'a  qu'à  lui 
remettre  20  ou  30  piastres  de  moins  qu'on  ne  voulait  lui  donner ,  sauf  à 
lui  o£frir  plus  tard  cette  somme.  Souvent  il  est  à  propos  de  ne  distribuer 
de  bakhchîch  qu'au  dernier  moment  du  départ. 

I.   Sûreté  publique.  Escortes.  Armes.  Chiens. 

SÛBBTÉ  PUBLIQUE.  —  C'est  une  vieille  habitude  de  considérer 
la  Syrie  comme  un  pays  qui  n'ofifre  aucune  sécurité,  et  cependant 
les  routes  bien  fréquentées  se  parcourent  aujourd'hui  sans  danger. 
Les  consuls  sont  obligés  du  reste  et  sont  toujours  prêts  à  signaler 
les  risques  qu'auraient  à  courir  les  voyageurs.  Toutefois,  à  l'écart 
de  la  grande  route,  dans  la  vallée  du  Jourdain,  et  surtout  au  delà, 
par  exemple  sur  les  bords  de  la  mer  Morte^  on  commence  à  ne  voy- 
ager avec  sécurité  qu*à  la  condition  de  prendre  une  escorte  de  Bé- 
douins, pour  laquelle  on  paie  5  fr.  par  jour  (même  prix  pour  une 
escorte  de  soldats  turcs,, par  exemple  pour  l'excursion  de  Palmyre}. 
Quelques  cheikhs  de  Bédouins  des  environs  de  Jérusalem  se  sont 
engagés,  moyennant  cette  indempité  ^  à  dédommager  eusi-mêmes 
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les  voyageurs  en  cas  de  vol,  etc.  C'est  là  une  sorte  de  prime  d'assu  • 
rance  qu'il  ne  faut  en  tout  cas  pas  négliger,  afin  de  pouvoir  au  besoin 
reclamer  plus  facilement  l'intervention  du  consulat.  Dans  quelques 
districts  de  TE.  du  Jourdain,  où  la  souveraineté  de  la  Turquie 
n'est  pas  reconnue,  les  prix  demandés  sont  beaucoup  plus  élevés. 
Là,  notamment  sur  les  frontières,  les  petits  cheikhs  sont  in- 
satiables dans  leurs  demandes ,  qu'ils  formulent  de  préférence  eu 
lires  inglizîyé  ou  livres  sterling.  Le  droit  coutumier  des  Bédouins 
consiste  en  ce  que  chaque  tribu,  moyennant  un  bakhchîch  propor- 
tionnel au  parcours,  s'arroge  le  privilège  de  conduite  jusqu'aux  limi- 
tes de  son  territoire.  Il  est  d'usage  cependant  qu'un  seul  cheikh  se 
charge  de  faire  traverser  au  voyageur  les  domaines  des  diverses  tri- 
bus en  désintéressant  les  autres  cheikhs,  ce  qui  mène,  U  est  vrai, 
à  d'interminables  discussions. 

Le  désert  proprement  dit  est  moins  dangereux  que  le  district 
limitrophe  de  la  steppe  et  des  terres  cultivées  ,  car  c'est  surtout  ce 
district  que  hantent  les  maraudeurs.  Une  fois  sur  le  territoire 
d'une  tribu  avec  l'un  de  ses  cheikhs,  ou  celui  d'une  tribu  amie,  on 
jouit  partout  d'un  accueil  hospitalier.  On  courrait  des  risques  à  se 
trouver  dans  un  pays  frontière  quand  les  Bédouins  qui  l'habitent 
sont  en  querelle,  car  alors  les  chemins  n'offrent  pas  de  sécurité. 
Nous  connaissons  des  cas  où  les  Bédouins,  d'intelligence  avec  le 
drogman,  simulaient  une  attaque,  afin  d'arracher  aux  voyageurs  des 
bakhchîch  qu'on  s'est  partagés  ensuite.  Des  Bédouins  de  contrées 
éloignées  font  quelquefois  des  razzias;  si  Ton  rencontrait  une  par- 
eille bande  (ils  n'attaquent  que  s'ils  ont  la  supériorité),  il  serait 
dangereux  de  se  servir  de  ses  armes,  car  on  serait  par  là  sous  le 

coup  de  la  loi  du  sang. 

Quant  au  salaire  de  Tescortc  des  Bédouins  pour  les  contrées  non  sou- 
mises au  gouvernement  turc,  il  est  fort  difficile  d'en  établir  l'évaluation. 
liTous  en  donnerons,  pour  chaque  excursion,  le  chiffre  approximatif,  tel 
qu'il  était  dans  les  dernières  années  y  néanmoins  on  s'en  informera  toujours 
au  consulat.  Ici  encore,  la  dépense  sera  d'autant  moins  forte  que  la  so- 
ciété sera  plus  nombreuse.  Les  négociations  avec  les  Bédouins  doivent 
être  renouvelées  dans  chaque  cas  particulier.  Ce  sont  des  gens  très  tenaces 
et  habiles  à  temporiser  pour  assouplir  le  voyageur;  ils  aiment  à  fixer  vin 
prix  avec  chacun  de  ceux  qui  font  partie  d'une  société,  mais  on  trouvera 
bien  mieux  son  compte  à  leur  offrir  en  piastres  une  somme  totale.  Les 
transactions  se  feront  au  moyen  de  personnes  sûres,  et  de  préférence  par 
le  consulat,  en  écartant  tout  autre  intermédiaire. 

Abhss.  ^-  Des  armes  bien  en  évidence,  un  revolver  à  la  selle 
de  son  cheval  ou  à  la  ceinture,  toujours  dans  xui  fourreau  de  cuir, 
ou  bien  un  fusil  en  bandoulière,  contribuent  à  faire  respecter  le 
«Franc»  et  procurent  parfois  aux  amateurs  de  chasse  le  plaisir  de 
s'y  livrer,  mais  avec  un  mince  résultat,  vu  la  rapidité  du  voyage. 

Dans  les  endroits  qui  ne  seront  pas  sûrs,  on  fera  veiller  quel- 
qu'un devant  la  tente,  on  mettra  sous  son  oreiller  les  objets  de 
valeur,  et  Ton  écartera  des  bords  de  la  tente  tout  ce  qui  pourrait 
être  pris  en  allongeant  la  main  du  dehors.  Si  quelque  chose  a 
disparu,  adresser  immédiatement  une  plainte  au  cheikh  el-béUd  ou 
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elief  du  Yillage  voisin ,  et  si  plaintes  et  menaces  restent  sans  effet, 
an  gonTemeui  de  la  localité  importante  la  pins  rapprochée.  On  se 
tiendra  anssi  en  garde  contre  les  mendiants. 

Chibiîs.  —  Les  chiens  errants  (p.  56),  animaux  immondes 
chez  les  musulmans  et  très  nombreux  surtout  à  Damas,  aboient,  il 
est  -vrai,  contre  les  Européens,  mais  ne  mordent  jamais  ;  une  canne, 
un  parapluie  ou  un  objet  de  ce  genre  à  la  main  préyiendra  du  reste 
tout  sentiment  d'insécurité. 

K.  Hôtels.  Ck>uY6nti.  Hospitalité.  Kliàiui. 

HÔTBLS.  -—  Il  n'y  a  d'hâtels  proprement  dits  qu'à  Jaffa ,  à  Jé- 
rusalem, àHsifa,  à  Damas,  à  Ghtôra,  à  Ba'albek,  à  Beyroût  et  à  Alep. 
Beaucoup  d'entre  eux  n'existent  que  depuis  peu  d'années.  Ils  sont 
généralement  bons  ;  toutefois  on  ne  peut  attendre  des  domestiques 
la  même  ponctualité  ni  les  mêmes  soins  qu'en  Europe.  Ces  gens 
sont  pour  la  plupart,  comme  les  hôteliers  eux-mêmes,  des  chrétiens 
indigènes,  d'anciens  drogmans.  En  fait  de  propreté,  leurs  idées  ne 
sont  par  toujours  les  nôtres.  Le  prix  de  la  pension  y  est  en  mo- 
yenne, durant  la  saison,  de  12  à  16  fr.  par  jour  (on  compte  souvent 
aussi  par  shellings  ;  v.  p.  10).  Pour  un  domestique,  on  paie  3  ou 
4  fr.  par  jour.  En  cas  de  prolongation  de  séjour,  on  s'entendra 
d'avance  sur  le  prix  de  la  pension.  Le  vin  se  paie  ordinairement  à 
part,  d'après  la  carte  ;  la  nourriture  est  d'habitude  bonne  et  abon- 
dante. En  Orient  il  est  d'usage  d'appeler  un  garçon  en  frappant 
dans  les  mains,  et  en  ajoutant,  si  l'on  veut,  les  mots  yâ  ouiled,  eh 
garçon  !   On  nV  trouve  pas  de  restauiants  à  l'européenne. 

CouTSNTS.  —  Les  couvents  sont  très  utiles  aux  voyageurs.  Les 
couvents  franciscains  qui  en  reçoivent  se  trouvent  à  Jaffa,  Ramlé, 
Jérusalem,  Bethléhem,  'Ain  C&rim,  Emmaûs  (el-Koubeibé),  Naza- 
reth, Tibériade  (peu  de  place).  On  est  habituellement  bien  reçu 
dans  les  couvents  et  les  protestants  même  peuvent  s'y  présenter  sans 
gêne  ;  mais  ces  maisons  se  prêtent  plutôt  aux  habitudes  des  pèle- 
rins catholiques,  et  les  jours  maigres,  qui  y  sont  nombreux,  ne  font 
pas  l'affaire  de  tout  le  monde.  Les  religieux  des  couvents  latins 
sont  d'ordinaire  des  franciscains  italiens  (p.  93),  gens  doux,  agré- 
ables et  dévoués.  On  ne  demande  rien  au  voyageur  ;  mais  il  don- 
nera volontiers  ce  qu'il  aurait  payé  à  l'hôtel,  surtout  s'il  a  été 
bien  traité  ;  dans  ce  cas,  ce  ne  sera  pas  trop  de  5  fr.  (1  medjîdi) 
par  jour.  A  cette  condition  et  muni  de  quelque  recommandation, 
on  peut  de  même  frapper  aux  portes  des  missionnaires  protestants. 
Il  sera  facile  aussi  de  trouver  un  logis  dans  les  couvents  du  Liban, 
chez  les  Maronites,  etc.  ;  mais  alors  il  faudra  se  contenter  de  la 
nourriture  orientale  et  de  lits  arabes. 

Dans  les  villages,  il  suffit  le  plus  souvent  de  demander  la  mai- 
son où  descendent  les  étrangers  :  ouîn  menzil  ou  kônalc^  Les  frais 
varient  suivant  la  table  et  les  services ,  et  il  est  bon,  si  l'on  sait 
assez  la  langue,  de  fixer  d'avance  le  prix. 
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Hospitalité.  —  On  peut  fort  bien  aussi  mettre  à  contribution 
l'hospitalité  des  particuliers,  car  les  Orientaux  savent,  dans  les  villes 
comme  dans  les  Tlllages  fréquentes  par  les  étrangers,  que  le  Franc  a 
l'habitude  de  payer.  On  enverra  son  moucre  chez  le  propriétaire 
d'une  maison  pour  lui  demander  s'il  peut  recevoir  un  étranger.  S'il 
y  a  un  agent  consulaire  dans  la  localité ,  on  s'adressera  naturelle- 
ment à  lui  de  préférence.  Il  est  bien  entendu  qu'on  devra  se  oon- 
fcmner  dans  les  maisons  aux  usages  de  l'Orient  (v.  p.  42);  par 
exemple,  ôter  sa  chaussure,  ne  pas  s'informer  de  la  santé  de  la 
femme,  etc.    (Quant  au  paiement  comp.  p.  9.) 

Khans.  —  Faute  de  mieux,  on  aura  encore  les  khàns,  les  cara- 
vansérails (p.  27),  qui,  à  la  campagne,  ne  conviennent  qu'au  loge- 
ment des  chevaux  et  des  moucres,  et  où  pullule  la  vermine. 

L.  Gafés. 

Il  y  a  des  cafés  partout,  même  le  long  des  grandes  voies  des 
caravanes;  la  plupart  sont  des  baraques  en  planches  avec  quel- 
ques nattes  de  jonc.  L'Européen  n'y  entrera  que  pour  y  jeter  un  coup 
d'oeil.  Ceux  de  Damas  sont  déjà  mieux,  il  s'y  trouve  du  moins  des 
chaises  pour  les  étrangers.  Le  café  qu'on  y  sert  dans  de  petites 
tasses  (^yijân)j  et  que  les  indigènes  hument  avec  délices,  n'est  pas 
aussi  bon  qu'en  Egypte.  On  a  pris  l'habitude,  en  Syrie,  de 
servir  à  l'Européen  du  café  très  sucré  et  chargé  de  son  marc,  mais 
on  peut  aussi  le  demander  sans  sucre  (sâdéon  mourra)  ou  avec  peu 
de  sucre  (chouoyyet  souccarj  v.  p.  117).  Le  café  des  Bédouins  est 
le  meilleur  ;  ils  le  grillent  à  mesure  qu'ils  en  ont  besoin  et  le  pilent 
dans  des  mortiers  de  bois.  L'Européen  paie  habituellement  pour 
la  petite  tassé  20  paras  (^2  piastre),  le  double  de  ce  que  paie 
l'indigène.  Le  cafetier  a  ordinairement  des  narghilés  pour  les 
habitués.  L'Arabe  apporte  son  toumbâc  (v.  p.  39);  si  c'est  le 
cafetier  qui  fournit  le  tabac,  on  paie  aussi  20  paras  par  pipe.  Le 
narghilé  ne  se  fume  pas  tout  entier;  celui  qui  en  veut  un  se- 
cond, dit:  «ghaiyir  en-ncBfœs»,  donne-moi  une  autre  pipe,  et  le 
fourneau  du  narghilé  est  remplacé  par  un  autre  tout  préparé.  Si 
le  charbon  s'éteint,  on  le  fait  remplacer  par  un  nouveau  morceau 
en  disant  boêsa.  Pour  éviter  le  contact  immédiat  de  l'embouchure 
du  serpenteau  (marbieh)  par  lequel  s'aspire  la  fumée ,  on  peut  y 
mettre  un  peu  de  papier  roulé. 

M.  Bains. 

Les  bains  arabes  sont  des  bains  de  vapeur.  L'étuve  (harâra  ; 
V.  le  plan)  et  les  cabinets  (maghtas  et  hanaflyé)  ont  des  plafonds 
de  plâtre  pereés  d'ouvertures  fermées  par  des  cloches  de  verre  de 
couleur.  Les  maghtas  ont  une  cuve  dans  le  sol  et,  pour  se  laver, 
an  bassin  de  marbre  muni  de  robinets  d'eau  froide  et  d'eau  chaude  ; 
les  hanafiyé  n'ont  que  le  bassin.  Toutes  les  pièces  d'un  établisse- 
ment de  bains  sont  revêtues  de  plaques  de  marbre.    L'étuve  qui 
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sert  à  tons  les  baigneurs,  est  moins  chaude  que  les  cabinets; 
toutefois  elle  est,  comme  ceux-ci,  remplie  de  vapeur  d'eau.  Ce- 
pendant le  sol,  partout  creusé,  est  traversé  par  la  flamme  et  la 
fumée  du  fourneau,  laquelle  s'échappe  ensuite  par  des  tuyaux,  pra- 
tiqués dans  les  quatre  murs. 

Un  linge  suspendu  à  la  porte  d'un  établissement  de  bains,  sig- 
nale la  présence  de  dames  ;  l'entrée  en  est  alors  interdite  aux  hom- 
mes. On  s'y  rendra  de  bon  matin  si  l'on  veut  un  bain  propre,  mais 
non  le  vendredi ,  car  les  musulmans  y  vont  en  foule  et  de  bonne 
heure  ce  jour  là. 

On  entre  d'abord  dans  une  grande  salle  à  coupole  sous  laquelle 
est  un  bassin  d'eau  froide.  Dans  le  haut  sont  tendues  des  cordes  sur 


1.  Entrée.  2-  Mechlàh^  grande  salle  qui  sert  aussi  de  vestiaire  aux  gens 
du  peuple.  3.  FasHp'é^  jet  d'^eau.  4.  Liouûn^  vestiaires  plus  convenables. 
5.  Café.  6.  Beit  ei-aououel^  vestiaire  chaa£fé  lorsqu''il  fait  froid.  8.  Ca- 
binets d'aisance.  9.  Entrée  du  harâra,^  Tétuve.  10.  Lîouàn.  il.  MaghiaSy 
cabinets  avec  cuves.  12.  Hanafiyèy  cabinets  avec  bassins  et  robinets  d''êau 
froide  et  d^eau  chaude.    18.  Fourneau.    14.  Chaudières. 

lesquelles  on  suspend  pour  le  sécher  le  linge  que  les  domestiques  y 
jettent  avec  beaucoup  d'adresse  et  qu'ils  retirent  avec  de  longs  bam- 
bous. D'abord  on  se  rend  à  l'un  des  divans  exhaussés  non  encore 
occupé  (éviter  le  coté  de  la  rue)  ;  le  garçon  de  bains  y  étend  des 
linges  propres ,  puis  on  a  soin  d'ôter  sa  chaussure  qu'on  lui  remet 
avant  de  marcher  sur  le  tapis.  On  se  déshabille  ensuite,  et  Ton 
confie  si  l'on  veut  son  argent  et  sa  montre  au  maître  de  l'établisse- 
ment ,  ce  qui  n'est  guère  nécessaire  si  Ton  fait  un  paquet  de  tous 
ses  effets.  Enfin  ou  s'enroule  un  linge  bien  serré  autour  des  reins, 
en  engageant  pour  le  fixer  le  coin  de  l'extrémité  supérieure.    On 
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descend  alors  du  divan,  on  met  de  petites  socques  (kàbkâb)  et  Ton  se 
rend  on  l'on  se  fait  conduire  dans  les  espaces  chauffas  de  Tintërieur. 
Là  se  trouvent  les  ^tuves,  chambres  voûtées  dans  lesquelles  un 
vitrage  ne  laisse  pénétrer  qu'une  faible  lumière.  Des  garçons  de 
bains  étendent  près  d'un  bassin  des  linges  sur  l'un  desquels  on  se 
place  après  avoir  ôté  ses  socques.  On  n'appellera  le  garçon  que 
lorsqu'on  aura  subi  une  forte  transpiration.  Le  bain  présente  ordi- 
nairement les  phases  suivantes.  Le  garçon  masse  tous  les  membres 
du  baigneur  et  lui  fait  craquer  les  articulations  l'une  après  l'autre 
par  l'effet  d'une  douce  pression  ;  on  épargne  le  plus  souvent  cette 
opération  aux  Européens.  Mais  il  est  très  agréable  d'être  frictionné 
par  Yabou  hU  ou  abou  sâboûn,  l'homme  au  gantelet  ou  au  savon, 
qui  vous  frotte  le  corps  avec  un  morceau  de  feutre  (kU)  un  peu 
rude:  on  lui  dit  «keiyisni»  frictionne -moi.  Après  cela,  il  fait 
mousser  dans  un  bassin  une  eau  chaude  de  savon  pour  opérer  une 
ablution  complète  du  baigneur.  Puis  il  lui  verse  à  plusieurs  repri- 
ses de  l'eau  chaude  sur  la  tête  et  le  reste  du  corps  ;  si  on  la  trouve 
trop  chaude,  on  en  demande  de  la  froide  en  disant:  «dpb  môyé 
hâridé»,  ou  bien  on  lui  dira  de  s'arrêter  :  «bcts».  On  peut  ensuite 
rester  dans  la  salle  et  se  verser  soi-même  à  volonté  sur  le  corps  de 
l'eau  chaude  ou  froide  ;  le  mieux  sera  de  passer  graduellement  à 
l'eau  froide  dont  on  se  fait  apporter  seau  après  seau  pour  se  rafraî- 
chir. Quand  on  veut  quitter  l'étuve,  on  dit  au  garçon:  ndjtb  el- 
fottouat»,  apporte  le  linge,  et  il  vient  avec  des  serviettes,  qu'il 
applique,  l'une  autour  des  reins,  l'autre  autour  de  la  poitrine  et 
vous  fait  de  la  troisième  une  sorte  de  turban;  Ayant  alors  rechaussé 
les  socques,  vous  sortez  des  chambres  intérieures  et  vous  allez 
reprendre  votre  place  dans  le  vestiaire.  Lorsque  vous  vous  débar- 
rassez des  Vab^àb,  on  vous  jette  de  l'eau  froide  sur  les  pieds.  Puis 
vous  changez  de  linge  et  vous  vous  accroupissez  sur  le  divan.  Il  y 
a  dans  chaque  établissement  un  cafetier  qui  a  des  pipes  et  du  ta- 
bac ;  il  est  d'usage  de  prendre  du  café.  L'eau  sucrée  chaude  est  une 
boisson  favorite  dans  les  baius  comme  dans  les  cafés.  Le  garçon 
vient  encore  deux  ou  trois  fois  apportant  sur  la  tête  des  linges  de 
rechange,  dont  vous  faites  usage  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  bien  sec. 
Le  bain  est  ainsi  terminé.  —  Un  certain  nombre  de  ces  établisse- 
ments sont  des  fondations  pieuses  ;  l'indigène  y  est  admis  gratuite- 
ment ou  paie  peu  de  chose  ;  mais  on  attend  davantage  de  l'Euro- 
péen ,  environ  5  piastres  pour  un  bain  ;  le  garçon  masseur  reçoit  à 
peu  près  une  piastre  de  pourboire.  Quant  au  café,  v.  p.  35.  —  Un 
bain  à  l'orientale  est  surtout  très  bon  après  un  long  voyage  de  même 
qu'au  début  d'un  refroidissement.  Il  y  a  cependant  des  personnes 
qui  prétendent  qu'un  usage  trop  fréquent  de  ces  sortes  de  bains 
occasionne  des  ulcères. 

N.    Buars. 

En  Orient,  le»  magasins  avec  les  ateliers  respectifs  sont  souvent 
réunis ,  et  suivant  leur  genre  d'affaires,  toujours  groupés  dans  ui 
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même  quartier ,  rue  on  ruelle ,  qui  doit  son  nom  à  l'article  qui  s'y 
vend  et  quelquefois  aussi  au  nom  d*uue  mosquée;  ainsi:  «<oâ(ft) 
en'nahhâiîn»  marché  des  ohaudronniers  ;  «(d^ohardjîyé»,  des  joail- 
liers ;  «leftouniac^îy^»,  des  quincailliers  ;  tihoêiâbin»  des  bouchers, 
etc.  Il  y  a  aussi  dans  tous  les  lieux  d'une  certaine  importance  des 
corps  de  bâtiment  considérables,  des  khâns^  où  sont  les  entrepôts 
des  marchands  en  gros»  qui  Tendent  aussi  généralement  en  détail 
aux  étrangers. 

Une  boutique  orientale  (douceân)  est  un  enfoncement  entière- 
ment ouvert  du  côté  de  la  rue,  de  grandeur  variable  et  générale- 
ment de  2m.  de  large.  Le  sol  est  à  la  même  hauteur  que  le  siège 
(mastaba)  qui  se  trouve  sur  le  devant,  et  où  le  marchand  fait  même 
ses  prières.  Si  celui-ci  s'absente,  il  prie  un  voisin  de  garder  sa 
boutique  ou  bien  il  pend  un  filet  sur  le  devant.  Pour  acheter 
quelque  chose,  on  s'assied  sur  la  mas^ba  et  l'on  demande  oe  qu'on 
désire.  La  conclusion  d'un  marché,  si  petit  qu'il  soit,  lorsqu'on 
ne  veut  pas  donner  un  prix  exagéré,  exige  un  temps  et  une  patience 
dont  on  n'a  pas  d'idée  en  Europe. 

Les  Orientaux  ont  l'habitude  de  surfaire  ;  rien  n'est  à  prix  fixe 
chez  eux,  et  l'aeheteur  doit  toujours  marchander  et  souvent  rabattre 
sans  gêne.  Si  l'on  connaît  la  valeur  réelle  d'un  objet  et  qu'on  l'é- 
nonce au  marchand,  il  vous  dit  que  c'est  peu  (kalU)  mais  finit  cepen- 
dant par  vous  le  laisser.  Chaque  rue  du  bazar  a  son  cafetier  de 
chez  lequel  les  marchands  font  parfois  venir  du  café  qu'ils  offrent 
au  chaland.  Si  vous  croyez  que  le  prix  demandé  est  exagéré,  ad- 
ressez-vous ailleurs  ;  chaque  pas  que  vous  ferez  pour  vous  éloigner 
aura  pour  résultat  une  réduction  de  prix  et  votre  rappel.  La  somme 
offerte  devra  toujours  être  telle  que  vous  puissiez  y  ajouter  quelque 
chose  en  disant  min  ehânae,  par  égard  pour  toi,  sinon  le  mar- 
chand, tout  flegmatique  qu'il  est,  perdra  patience.  Une  expression 
favorite  des  Orientaux ,  toujours  un  peu  cérémonieux,  est  khotidou 
halâehy  prends-le  pour  rien ,  ce  qui  ne  doit  pas  plus  se  prendre  au 
pied  de  la  lettre  que  beitî  heitaCf  ma  maison  est  ta  maison. 

Celui  qui  sait  s'y  prendre  avec  les  Orientaux,  a  encore  une  res- 
source ,  s'il  croit  qu'un  marchand  surfait  un  objet,  c'est  de  lui  de- 
mander quel  en  est  le  prix  d'achat  ;  quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur 
cent,  on  lui  dira  la  vérité.  Si  vous  doutez  de  l'exactitude  del«. 
réponse  d'un  musulman,  faites-le  jurer  sur  le  Korân  ou  par  le  triple 
divorce  (talâk).  Rien  n'impose  plus  à  un  Oriental  que  lorsqu'on  ré- 
duit ses  prétentions  à  leur  juste  mesure  ;  l'étranger  paiera  néan- 
moins toujours  plus  que  l'indigène.  Les  indications  de  prix  que 
nous  donnons  dans  ce  livre  ont  plutôt  pour  but  de  servir  de  point  de 
comparaison  que  de  prémunir  contre  une  grossière  duperie  ;  mais 
nous  ne  les  donnons  pas  pour  rigoureusement  exactes. 

Les  drogmans  et  les  domestiques  de  place  s'entendent  toujours 
avec  les  marchands  et  touchent  une  part  des  bénéfices,  de  10  à  ^/q. 
Vour  les  antiquités,  v.  p.  129. 
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A  Jtfrasalein  et  à  Beyioût,  il  y  a  des  maisons  de  eommerce 
(p.  153  et  462)  qui  se  chargent  de  l'expédition  des  achats  en  Europe 
et  s'en  acquittent  fort  bien  et  ponctueÛement  ;  le  port  n'en  est  pas 
très  éleyé,  surtout  si  les  marchandises  sont  jointes  à  un  euTOi  plus 
important.  £n  usant  de  ce  mode  d'expédition  y  on  sH(pargne  tous 
les  ennuis  des  formalités  de  douane. 

0.    Tabae. 

Le  fumeur  habitué  au  cigare  se  fera  difftcilement  aux  tabacs 
orientaux,  surtout  à  Tart  de  rouler  une  cigarette.  Il  n'aura  cepen- 
dant pas  d'autre  ressource ,  car  il  n'est  guère  possible  de  se  fournir 
de  cigares  en  Syrie,  si  ce  n'est  à  Beyroût;  en  outre,  tout  mauvais 
qu'ils  sont,  on  les  achète  à  des  prix  exorbitants.  On  peut  sans  doute 
en  apporter,  mais  les  droits  déjà  élevés  sont  encore  arbitrairement 
augmentés  par  les  employés,  et  de  plus  on  est  soumis  à  de  nouvelles 
exactions  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  chaque  ville.  Il  en  est  de  même 
si  Ton  veut  emporter  avec  soi  du  tabac  arabe  ;  partout  les  droits 
sont  si  forts  et  il  en  résulte  tant  d'embarras,  qu'on  finit  par  prendre 
le  tabac  en  aversion. 

En  Orient,  tout  le  monde  fume  la  cigarette  ou  une  pipe  qui 
s'achètera  dans  le  pays.  On  met  dans  le  tabac  quelques  morceaux 
de  carotte  pour  le  maintenir  en  état  de  fraîcheur.  Dans  les  villes, 
on  en  achètera  peu  à  la  fois  pour  l'avoir  toujours  frais.  U  y  a  du 
tabac  fort  (tutun  taktl)  et  du  tabac  léger  (kkaftf).  Une  o^^  (2  liv- 
res ^2)  do  ^i^  tabac  à  fumer  peut  coûter  10  à  12  fr. 

Le  tabac  de  Syrie  n'est  pas  coupé  en  longs  filaments  comme  le 
tabac  turc  (ëtamboûli)  mais  d'une  manière  irrégulière,  de  sorte  qu'il 
est  mêlé  de  brins  plus  ou  moins  grossiers.  On  finit  par  le  trouver 
plus  agréable  que  le  turc,  parce  qu'il  est  meilleur  au  goût  et  des- 
sèche moins  la  langue  et  le  palais.  Le  tabac  de  couleur  blonde 
s'appelle  korâni;  le  brun  foncé,  djébeli;  on  sèche  ce  dernier,  durant 
sa  fabrication,  à  la  fumée  de  bois  résineux.  On  désigne  cette  espèce 
en  Europe  sous  le  nom  de  latakiah,  terme  inconnu  en  Orient.  Le 
toumbâe  est  le  tabac  persan ,  qu'on  humecte  et  qu'on  allume  avec 
un  charbon  particulier  ;  il  ne  se  fume  que  dans  le  narghUéj  qui  se 
compose  d'un  récipient  contenant  de  l'eau ,  et  dont  on  aspire  lente- 
ment la  fumée  au  moyen  d'un  long  serpenteau  de  cuir.  Il  faut 
s'habituer  au  narghilé  pour  en  apprécier  la  saveur.  Les  femmes 
fument  généralement  le  narghilé,  les  paysans  le  djôzé  (v.  p.  494). 

P.    Kotquées. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  de  Grimée ,  aucun  chrétien  n'était 
admis  à  visiter  une  mosquée.  Dès  lors,  grâce  à  l'influence  plus 
marquée  des  Français  et  des  Anglais  sur  la  Porte,  elle  a  levé  l'in- 
terdiotion  ;  mais  ai]|jourd'hui  encore  le  musulman  orthodoxe  voit  de 
très  mauvais  œil  que  des  infidèles  (chrétiens  et  juifs)  entrent  dans 
ses  sanctuaires.    Il  est  à  peine  besoin  de  dire,  qu'en  visitant. cer 
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lieux,  on  doit  observer  la  même  déeenoe  que  dans  nos  é'glises,  ne 
serait-ce  que  pour  manager  le  fanatisme  bien  connu  des  musulmans. 
On  n'oubliera  donc  jamais  d'ôter  sa  chaussure  à  l'entrée  d'une  mos- 
quée ni  de  mettre  les  pantoufles  qu'on  y  trouvera  ordinairement 
toute  prêtes  ou  qu'on  aura  apportées  pour  cela:  il  suffit  parfois 
d'ôter  les  galoches  que  l'on  a  mises  pour  venir  à  la  mosquée  ou 
d'envelopper  sa  chaussure  d'un  linge.  On  se  gardera  bien  aussi  de 
toucher  aux  livres  (Korâns)  qu'on  y  verra.  Dans  les  mosquées  ordi- 
naires, une  personne  seule  donnera  1  piastre  au  guide  et  ^2  piatstre 
pour  les  pantoufles  ;  une  société  donnera  à  proportion. 

D'après  leur  structure  générale,  les  mosquées  se  divisent  en 
deux  groupes  principaux  :  1^,  celles  qui  sont  de  forme  rectangU" 
laire  et  présentent  de  chaque  côté  d'une  cour  ouverte ,  une  rangée 
de  colonnes  ou  pilastres  libres  environnant  une  cour  ouverte.  2*^, 
celles  dont  la  cour  rectangulaire  ou  en  forme  de  croix ,  est  entourée 
d'espaces  fermés.  —  On  nomme  djâm^a  la  grande  mosquée  (cathé- 
drale) où  a  lieu ,  le  vendredi,  la  prédication  (khouiba)  et  la  prière 
du  haut  de  la  chaire  pour  le  souverain  du  pays.  Un  lieu  de  prière 
en  général  s'appelle  mesdjidy  même  quand  11  ne  consiste  qu'en  une 
simple  chambre  (mousâllâ), 

La  d^âm^a  a  toujours  une  grande  cour  ordinairement  découverte, 
dite  fasha  ou  sahn  el^djâm^a ,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une 
fontaine  pour  les  ablutions  religieuses  (hanafîyé).  Une  salle  atten- 
ante au  côté  Ë.  de  la  cour,  la  maksoûra,  contient  les  objets  du  culte  : 
le  sol  y  est  couvert  de  tapis  ou  de  nattes  (hafîré). 

On  remarque  dans  lu  maksoûra  :  i°,  le  mihrâbj  niche  dirigée  du 
côté  de  la  Mecque  (Kibla);  2°,  le  mtm&ar,  la  chaire,  à  dr.  du 
mihrâb,  d'où  le  kkatib  ou  prédicateur  parle  aux  croyants;  3^,  le 
kourai  (plur.  kérâsi),  pupitre  sur  lequel  le  Korân  reste  ouvert  du- 
rant le  service  religieux  (autrement,  on  le  renferme  dans  une  ar- 
moire spéciale)  ;  4",  la  dUcké ,  estrade  soutenue  par  des  colonnes, 
et  entourée  d'une  petite  grille,  d'où  les  mobaUigh  ou  assistants 
du  khafib,  répètent  les  paroles  du  Korân  pour  oeux  qui  sont  loin  de 
la  chaire  ;  ô",  différentes  lampes  et  réverbères  [(kanâdîl  et  fânoûa). 

Sur  le  côté  du  |ahn  el-djâm^a  se  trouve  encore  une  petite  cour 
ayant  au  centre  un  bassin  et  de  petits  cabinets  indispensables  le 
long  des  murs.  Le  musulman  entre  ordinairement  dans  cette  cour 
avant  de  passer  dans  l'autre. 

A  côté  de  la  maij^soûra  se  trouve  le  tombeau  du  fondateur  de  la 
mosquée,  et  plus  loin,  à  l'entrée  principale,  le  «^&tZ,  ou  fontaine, 
avec  la  médrésé  (l'école).  Ces  fontaines  sont  souvent  richement 
ornées  de  marbre  et  de  grandes  grilles  de  bronze.  Un  toit  très  sail- 
lant les  recouvre ,  et,  dans  leur  partie  supérieure ,  se  trouve  une 
salle  plus  ou  moins  élégante  qui  sert  d'école.  Devant  les  grilles  où 
se  fait  la  distribution  de  l'eau,  s'élèvent  ordinairement  plu- 
sieurs marches.  L'intérieur  du  sébîl  ne  consiste  qu'en  un  grand 
espace  dont  le  sol  est  à  peu  près  à  1  m.  au-dessus  du  niveau  de 
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la  rae,  et  dans  lequel  des  vases  Teçoivent  Veau  destinée  à  la  dis- 
tribution. 

Le  musulman  fait  aussi  ses  prières  près  de  la  fenêtre  grillée  des 
mausolées  de  ses  saints  (cheikh  ou  ouéli).  Derrière  cette  fenêtre  on 
aperçoit,  couvert  de  tapis  de  diverses  couleurs,  un  catafalque  qui 
ne  renferme  pas  toujours  les  restes  du  personnage  vénéré.  On  ren- 
contre dans  tout  le  pays,  et  souvent  construits  dans  les  maisons, 
ces  ouéli  que  leur  forme  extérieure  fait  aisément  reconnaître.  Ce 
sont  des  constructions  cubiques,  à  coupole,  et  nommées  pour  cela 
koubbé.  Leur  base  ne  dépasse  pas  habituellement  4  à  6m.  ;  la 
plupart  sont  peintes  en  blanc  et  ne  renferment  souvent  que  des 
scorpions,  etc.  En  Syrie,  la  plupart  des  villages  ont  leur  «ouéli» 
que  vénèrent  à  la  fois  Musulmans,  Chrétiens  et  Juifs;  les  objets 
qu'on  y  dépose  y  sont  en  parfaite  sûreté. 

Q.    Habitations. 

Les  demeures  des  paysans  sont  ordinairement  d'argile  ;  dans  la 
plaine ,  on  les  construit  de  briques  cuites  au  soleil  ;  dans  la  mon- 
tagne, elles  sont  en  pierres.  £n  général,  elles  n'ont  qu'une  ou  Aenx 
chambres  au  rez-de-chaussée  et  sont  dépourvues  de  cheminée.  Les 
plafonds  sont  formés  d'une  charpente  couverte  de  branches  reliées 
au  moyen  d'argile. 

Les  maisons  particulières,  même  ceUes  des  citadins  à  leur  aise, 
ont  rarement  plus  de  deux  étages  et  sont  construites  de  la  façon  la 
plus  diverse,  en  observant  toutefois  les  règles  suivantes  dans  la 
distribution  des  parties.  1°  Les  pièces  principales,  c'est  à  dire  celles 
du  harem,  donnent  sur  la  cour  ou  sur  le  jardin,  quand  il  y  en  a  un. 
2°  Les  fenêtres  du  rez-de-chaussée  qui  donnent  sur  la  rue,  sont 
petites,  haut  placées  et  fortement  grillées  ;  celles  des  étages  supéri- 
eurs se  ferment  par  des  contrevents  qu'on  tend  de  plus  en  plus  à 
remplacer  par  des  fenêtres  vitrées.  3^  Le  corridor  qui  mène  de  la 
rue  dans  la  cour,  fait  un  coude  qui  empêche  les  passants  de  voir  à 
l'intérieur.  4"  La  cour  (hôeh)  est  dallée  et  souvent  aussi  plantée 
d'orangers;  au  centre,  se  trouve  un  grand  bassin  d'eau  vive. 

Immédiatement  à  l'entrée  de  la  oour  est  la  mandara,  salle  de 
réception  du  maître  de  la  maison.  La  cour  communique  avec  cette 
salle  par  une  portière.  A  dr.  et  à  g.  de  l'allée  qui  part  de  la  porte, 
le  sol  est  plus  élevé  et  garni  de  nattes  ;  on  laisse  sa  chaussure  en 
bas,  on  marche  sur  l'une  des  nattes  et  l'on  se  place  sur  le  divan  qui 
règne  de  trois  côtés  autour  de  la  salle.  Dans  les  murs  sont  des 
armoires,  et  plus  haut,  des  tablettes  ;  les  parois  portent  parfois  des 
inscriptions  émaillées.  En  été,  les  étrangers  ne  sont  pas  reçus  dans 
cette  salle ,  mais  sous  l'arcade  qui ,  tournée  vers  le  nord ,  longe  un 
des  côtés  de  la  cour.  —  Une  petite  porte  donne  entrée  dans  une 
seconde  cour  et  dans  les  appartements  des  femmes.  Les  maisons 
sont  bâties  d'une  manière  fort  irrégulière,  de  sorte  que  chaque 
pièce  forme  proprement  un  tout  à  part. 
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R.   Sègles  à  suivre  dam  sm  relationi  aveo  1m  Orientaux. 

Les  Orientaux  nous  reprochent  de  tout  faire  à  contre  sens  :  nons 
^criTons  de  gauche  à  droite,  ils  font  l'inverse;  nous  ôtons  notre 
chapeau  quand  nous  entrons  dans  une  chambre,  eux  au  contraire 
restent  couverts  et  aient  leurs  souliers ,  etc.  L'étranger  fera  bien, 
du  reste ,  de  se  conformer  à  Tusage  de  se  déchausser  lorsqu'il  fera 
une  visite.  C'est  une  grande  inconvenance  de  fouler  les  tapis  pré- 
cieux des  Arabes  avec  ses  chaussures  ;  on  les  quittera  donc  avant 
de  marcher  sur  la  natte  qui  couvre  le  sol  de  toute  salle  de  réception. 
Dans  toute  visite  à  un  Oriental ,  on  se  conformera  aux  usages 
suivants.  On  frappe  à  la  porte  avec  un  anneau  de  fer  qui  s'y  trouve 
adapté.  De  l'intérieur,  quelqu'un  répond  ordinairement:  «mîn»  qui 
est  là'?  Si  c'est  une  maison  musulmane  et  que  les  femmes  soient 
dans  la  cour ,  il  faut  attendre  qu'elles  se  soieVit  retirées  dans  les 
appartements  du  fond  ou  dans  ceux  de  l'étage.  Dans  la  salle  de 
réception ,  la  place  d'honneur  sur  le  divan  qui  longe  les  parois  est 
toujours  en  face  de  la  porte.  Suivant  le  respect  que  le  maître  de 
la  maison  veut  témoigner  à  son  hôte,  il  se  lève  plus  on  moins  de  sa 
place  ou  s'avance  même  d'un  ou  de  plusieurs  pas  au  devant  de  lui. 
On  s'informe  d'abord  de  la  santé  (v.  p.  121).  En  Orient,  la  con- 
clusion d'une  affaire  prend  toujours  un  temps  d'une  longueur 
démesurée ,  car  le  temps  y  a  si  peu  de  valeur  ;  c'est  à  désespérer 
l'étranger  qui  n'a  pas  encore  acquis  le  flegme  nécessaire.  C'est  une 
grande  impolitesse  de  ne  pas  recevoir  un  visiteur  et  de  n'avoir  pas 
un  moment  à  sa  disposition.  C'est  un  grossier  manque  d'égards 
que  de  manger  en  sa  présence  sans  l'inviter  à  vous  tenir  compagnie, 
ne  fût-ce  que  pour  la  forme.  Même  dans  une  visite  ordinaire,  à 
toute  heure  de  la  journée ,  on  vous  offre  une  petite  tasse  de  café  ; 
le  domestique  entre,  la  main  gauche  sur  le  cœur,  et  présente  à 
chaque  hôte,  en  commençant  par  le  plus  distingué,  une  tasse,  ordi- 
nairement placée  sur  une  soucoupe,  pour  éviter  qu'on  ne  se  brûle 
les  doigts.  Le  Bédouin  regarde  comme  le  plus  grand  des  affronts 
de  ne  pas  recevoir  de  café  quand  son  tour  est  venu.  Lorsque  le 
domestique  a  repris  les  tasses  qu'il  est  impoli  de  poser  sur  le  sol 
et  qu'oii  garde  à  la  main,  on  salue  le  maître  de  la  maison  à  la  façon 
ordinaire  des  Orientaux,  en  portant  la  main  droite  vers  le  coeur, 
puis  au  front.  Plus  une  personne  désire  vous  garder  longtemps, 
plus  elle  tarde  à  vous  faire  servir  le  café  ;  on  ne  doit  pas  se  retirer 
avant  de  l'avoir  pris.  Chez  les  paysans  et  les  Bédouins ,  chaque 
hôte  boit  quelques  demi  tasses  avant  d'oser  prendre  congé.  Cet 
usage  est  emprunté  aux  mœurs  anciennes  des  Bédouins ,  pour  les- 
quels un  hôte  n'est  sacré  que  lorsqu'il  a  pris  quelque  chose  avec 
eux.  Le  voyageur  fera  bien  de  régaler  convenablement  de  café  les 
Indigènes  qui  lui  rendront  visite,  mais  surtout  son  escorte  de  Bé- 
douins. —  Ordinairement,  on  vous  offre  du  tabac;  la  cigarette  est 
maintenant  d'un  usage  à  peu  près  général.  La  longue  pipe  avec 
ne  embouchure  d'ambre  est  plutôt  en  usage  chez  les  Turcs  ;  ceux 
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qui  s'en  servent  en  posent  le  fonmean  sur  nn  plateau  de  cuivre 
plactf  exprès  sur  le  sol.  Souvent  on  demande  au  visiteur  s'il  désire  un 
narghilé  (p.  39)  ;  le  domestique  qui  l'apporte,  l'allume  lui-même. 

Les  visites  en  Orient  comme  en  Europe  sont  réciproques.  Celui 
qui,  après  une  absence,  revient  dans  le  même  lieu ,  doit  attendre 
que  ses  connaissances  viennent  le  voir. 

Il  est  recommandé  aux  étrangers  de  ne  jamais  parler  au  musul- 
man de  ses  femmes  ;  ces  sortes  de  relations  sont  considérées  comme 
étant  sous  le  voile  (sitr).  Un  simple  regard  Jeté  sur  une  femme 
dans  les  rues  ou  dans  les  maisons  passe  pour  une  inconvenance,  et 
peut  quelquefois  avoir  des  conséquences  dangereuses.  Évitez  du 
reste  une  trop  grande  familiarité  avec  les  gens  ;  une  véritable  amitié 
est  chose  rare  en  Orient,  et  le  désintéressement  y  est  de  toutes  les 
qualités  la  plus  rare.  Sous  la  multitude  d'interminables  protesta- 
tions d'amitié  dont  l'Européen  est  accablé,  perce  l'égoïsme  et  l'at- 
tente d'un  bakhchîch  d'autant  plus  considérable  qu'on  les  prend 
plus  au  sérieux.  Autant  que  possible,  on  payera  comptant  tous  les 
services  pour  obvier  aux  inconvénients  d'une  discussion  et  l'on  fixera 
toujours  d'avance  le  prix  de  tout  service  à  rendre;  on  s'épargnera 
par  là  des  réclamations  sans  fin. 

L'étranger  qui  sait  se  mettre  en  rapport  avec  les  indigènes,  re- 
marquera bientôt  qu'il  n'existe  pas  chez  eux  de  véritable  prolétariat  ; 
que  des  gens  sans  la  moindre  éducation,  et  même  les  enfants ,  ont 
dans  la  conduite  une  dignité  naturelle,  dont  on  est  souvent  surpris. 
Il  y  a  aussi  entre  eux  un  esprit  d'union  qui  inspire  le  respect; 
malgré  tout  l'égoïsme  qui  y  règne,  la  religion  n'est  nulle  part  plus 
qu'en  Orient  un  parti,  et  quand  les  coreligionnaires  se  disent  «yâ 
akhoûi»y  mon  frère,  ce  n'est  pas  un  mot  vide  de  sens. 

En  somme,  l'étranger  ne  doit  pas  montrer  trop  de  défiance  à 
l'indigène  ;  cela  lui  gâterait  le  plaisir  du  voyage.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'on  a  affaire  à  des  gens  qui,  sous  bien  des  rapports,  sont 
des  enfants.  C'est  pourquoi  on  doit  garder  avec  eux  sa  dignité  et 
s'en  tenir  le  plus  possible  à  sa  parole.  Kilmé  frendjîyé,  une  parole 
f ranque ,  est  une  [expression  qui  a  cours  et  valeur  invariable  en 
Orient. 

S.    Poite  aux  lettres.  Télégraphe. 

PosTB  ATTX  LBTTBBs.  —  Boyroût  ost  la  résidence  du  directeur 
général  des  postes  de  Syrie  et  de  Chypre.  La  Turquie  fait,  depuis 
1875,  partie  de  l'union  postale  universelle  ;  cependant  le  service 
postal  pour  l'étranger  se  trouve  aujourd'hui  comme  du  passé  sous 
la  surveillance  des  consulats ,  et  dans  les  ports  de  mer  les  bureaux 
de  poste  sont  adjoints  aux  agences  des  sociétés  de  navigation  des 
pays  respectifs.  Le  port  des  lettres  de  lô  gr.  est  d'une  piastre  et 
celui  des  envois  sous  bande,  de  10  para  par  50  gr.  Les  oartes 
postales  sont  admises.  Les  plus  importants  de  ces  bureaux  sont 
ceux  de  la  poste  française  et  de  la  poste  autrichienne,  qui  ont  cha- 
cune leurs  timbres  particuliers. 
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On  peut  envoyer  en  Syrie  des  lettres  poête^restante,  mais  il  yaut 
mieux  les  adresser  à  un  consulat ,  à  une  maison  de  commerce  ou  à 
Thôtel.  Les  lettres  expédiées  en  Syrie  ou  qui  en  viennent ,  sont 
rarement  moins  de  lô  jours  en  route;  on  ne  l'oubliera  ni  pour  leur 
expédition ,  ni  pour  les  mesures  à  prendre,  si  Ton  a  des  Journaux 
ou  des  lettres  en  retard. 

Le  British  PosU- Office  établi  à  Beyroût  transmet  à  la  première 
occasion  les  correspondances  de  et  pour  TAngleterre.  Cest  aussi 
le  consulat  anglais  qui  expédie  tous  les  quinze  jours ,  à  travers  le 
désert,  avec  des  chameaux ,  le  courrier  qui  porte  les  lettres  à  Bag- 
dad ,  et  de  là  en  Perse  et  aux  Indes  ;  ce  courrier  ne  prend  aucun 
envoi  d'argent.  —  La  poête  russe  ne  dessert  que  certaines  localités. 
La  poste  turque  fait  surtout  le  service  de  la  côte  à  l'intérieur  du 
pays,  quand  11  n'est  pas  déjà  entre  les  mains  des  consulats  ;  le  port 
d'une  lettre  simple  de  10  gr.  est  d'I  piastre.  Cette  poste  appelée 
par  dérision  «poste  de  mouchoir»  est  entre  les  mains  d'employés 
tout  à  fait  ignorants  ;  les  adresses  des  lettres  qui  leur  sont  coiitiées 
doivent  être  écrites  en  turc  ou  en  arabe. 

Tbléobaphe.  — 11  y  a  en  Syrie  des  bureaux  télégraphiques 
internationaux  et  turcs,  les  premiers  sont  aussi  des  bureaux  turcs. 
Les  dépêches  peuvent  être  écrites  en  arabe  ou  en  turc  et,  dans  les 
bureaux  internationaux,  en  toute  langue,  surtout  en  anglais  ou  en 
français.  Les  télégrammes  turcs-arabes  de  20  mots  coûtent ,  dans 
l'intérieur  d'un  district,  1/2  i^^^j^^i  d'argent  (10  piastres  au  tarif 
légal)  et  la  moitié  en  sus  par  chaque  ouilâyet  à  traverser. 

Yoioi  le  tarif  des  dépêches  internationales  par  mots:  Grèce, 
chaque  mot  40c.;  Egypte,  15c.;  France,  Hongrie,  66c.;  Italie, 
ÔÔc.  ;  Autriche,  62  c.  ;  Allemagne,  68  c.  ;  Angleterre,  80  c.  ;  Suisse, 
Russie  d'Europe ,  60  c.  ;  Belgique,  Pays  Bas ,  61c.;  Danemark, 
7ÔC.  ;  Norvège,  83^2  c.  Aux  bureaux  internationaux  qui  ne  sont 
pas  sur  la  côte,  un  télégramme  pour  l'Europe  est  de  4  flr.  en  sus  du 
prix  du  tarif.  On  écrira  en  gros  caractères  et  très  lisiblement.  On 
se  pourvoira  d'argent  français  pour  payer  les  dépêches  interna- 
tionales et  d'argent  turc  pour  les  dépêches  ordinaires,  attendu  que 
les  autres  monnaies  subissent  une  forte  dépréciation. 

D'un  bureau  turc,  on  enverra  sa  dépêche  en  arabe  à  la  côte,  où 
elle  sera  traduite  pour  être  expédiée  plus  loin;  on  fera  bien  d'en 
confier  l'envoi  à  une  maison  de  commerce  ou  au  consulat.  Nous 
donnons  ici  une  table  alphabétique  des  stations  télégraphiques 
syriennes ,  d'où  Ton  peut  télégraphier  non  seulement  en  turc  et  en 
arabe ,  mais  aussi  dans  une  des  langues  de  l'Europe  ;  le  nom  de 
ces  dernières  est  précédé  d'un  i  (internationale):  i.  Acre,  i.  'Aleih, 
t.  Alep,  i.  Alexandrette ,  Antioche,  Ba^a^lîn,  Ba'albek,  Batroûn, 
i.  Beyroût,  Bekfêya,  Bethléhem,  t.  Damas,  Deir  el-Kamar  (on 
Bteddîn),  Djébélé,  Djouné  (?),  t.  Gaza,  i.  Haïfa,  Hama,*  Hâsbêyâ, 
Hœms,  t.  Jérusalem,  Katana,  i.  Lâdikîyé,  Mzérib,  Naplouse,  Sidon, 
Tripoli,  Tyr,  t.  Jafifa,  Zahlé. 
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II.    Aperça  géographique, 

Géographie.  Climat.  Géologie.   Flore  et  faune  du  pays. 

CFéographie.  —  La  Syrie  est  un  pays  nettement  délimité  par  des 
frontières  naturelles;  cependant  ce  nom  désignait  primitivement 
une  contrée  beaucoup  plus  considérable,  celle  qui  s'étend  de  la 
mer  Noire  à  la  Méditerranée,  et  dont  les  habitants  s'appelaient  dans 
l'antiquité  ^8«|^ten9  ou,  par  abréviation,  Syriens.  Plus  tard,  ces 
dénominations  prirent  un  sens  différent  et  les  Grecs  appelèrent 
Syriens  les  populations-assyriennes  de  l'ouest  que  l'on  doit  appeler 
Araméens  (Gen.  x,  22),  terme  plus  exact  au  point  de  vue  ethno- 
graphique, n  ne  faut  donc  pas  oublier  que  le  peuple  syrien  a  été  et 
qu'il  est  encore  répandu  au  delà  des  frontières  de  la  Syrie  actuelle. 

Au  sens  ordinaire,  on  entend  par  Syrie  la  bande  de  terre  qui 
s'étend  sur  une  longueur  d'environ  600  kilomètres,  du  plateau  du 
Taurus  au  N.,  jusqu'en  Egypte  au  S.,  du  31^  au  36^  5'  de  latitude  N. 
Aucun  autre  pays  n'était  plus  propre  à  jouer  le  rôle  d'intermédiaire 
entre  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Europe,  aucun  ne  se  trouva  plus  que  lui 
4an8  la  nécessité  de  subir  les  grandes  révolutions  des  anciens  em- 
pires du  monde.  L'histoire*  de  cette  contrée,  que  se  sont  partagée 
toutes  sortes  de  peuples,  est  donc  extrêmement  variée. 

Le  pays  présente  aussi  dans  le  sens  de  sa  longitude  des  zones  fort 
différentes.  Du  N.  au  S.  règne  une  chaîne  de  montagnes  à  peine 
interrompue  par  quelques  vallées  transversales.  A  l'O.  de  ces  mon- 
tagnes est  la  plaine  maritime,  contrée  qui  a  joué  pendant  un  temps 
dans  le  monde  ancien  le  rôle  le  plus  important.  A  l'Ë.  s'étend  la 
plaine  orientale,  composée  de  steppes  au  sol  fertile,  où  l'irrigation 
artificielle  des  oasis  produit  une  végétation  splendide.  Cette  plaine, 
qu'on  appelle  aussi  le  désert  à  cause  de  son  manque  d'eau,  est  à 
une  altitude  moyenne  de  600m.  et  va  jusqu'à  l'Euphrate;  elle  est 
habitée  par  des  tribus  indépendantes  de  Bédouins,  et  traversée  par 
des  caravanes. 

Si  l'on  n'entend  par  Syrie  que  le  pays  cultivé  et  soumis  main- 
tenant à  l'empire  turc,  elle  n'a  pas  de  frontière  déterminée  vers 
l'E.  ;  elle  est  limitée  de  ce  côté  par  le  désert;  mais  la  Syrie,  au 
sens  large  du  mot,  s'étend  jusqu'à  l'Euphrate.  Tandis  que  le  litto- 
ral, avec  ses  dunes  plus  ou  moins  considérables  offre  en  somme  peu 
de  variété  et  que  le  désert  n'en  offre  nullement,  les  chaînes  de  mon- 
tagnes sont  d'une  grande  diversité  de  formes  et  cette  variété  n'a 
pas  été  sans  influence  sur  les  habitants.  La  grande  vallée  qui 
slétend  d'Antioche,  au  N.,  jusque  vers  la  mer  Rouge,  au  S.,  est 
l'intermédiaire  important  qui  relie  les  deux  contrées  hétérogènes, 
du  désert  et  du  littoral. 

Nous  ne  pourrions  choisir  de  meilleure  division  que  celle  du 
voyageur  Robinson,  et  nous  tirons  trois  lignes  transversales  à  tra- 
vers le  pays.  La  partie  septentrionale  du  pays  a  pour  frontière  N. 
une  ligne  qui  va  du  golfe  d'Alèxandiette  à  l'Euphrate ,  et  pour 
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fiontidre  S.  une  ligne  tir^  de  rpinbonchure  de  rEleutheios  ou 
Nahr  el-Kebîr  à  HœmB(£inèse).  C'est  la  Syrie  septentrionale,  pays 
très  rarement  yisité  par  les  touristes,  et  où  l'on  rencontre  cependant 
une  foule  de  ruines  très  remarquables. 

Notre  deuxième  ligne  commencerait  un  peu  au  S.  de  Tyr  (Çoûr) 
et  se  dirigerait  vers  TE.  en  passant  au  pied  S.  de  THermon.  Cette 
contrée  comprendrait,  sur  la  côte,  l'ancienne  Phtfnieie  ;  à  l'intérieur, 
les  parties  les  plus  importantes  du  Liban  et  de  l' Anti-Liban,  et  au 
delà,  le  pays  depuis  longtemps  célèbre  de  Damas,  oapitale  de  la 
Syrie.  — Une  troisième  partie  plus  au  S.  aurait  pour  limite  une  ligne 
menée  de  l'angle  S.E.  de  la  Méditerranée  dans  la  direction  de  TE., 
et  comprendrait  l'ancienne  Palestine  de  Dan  à  Béerséba  ainsi  que 
le  cours  du  Jourdain.  —  Une  quatrième  partie  enfin  embrasserait 
le  désert  de  Tîb,  la  'Araba,  vallée  qui  descend  Jusqu'à  'A^aba,  et,  à 
l'E.,  les  montagnes  de  Pétra,  qui  appartiennent  déjà  à  l'Arabie. 

Deux  de  ces  quatre  parties,  celle  du  N.  et  celle  du  S.  sont  les 
moins  fréquentées  par  les  touristes,  tant  à  cause  des  difficultés  que 
de  l'insécurité  et  des  fatigues  d'un  voyage  dans  ces  contrées.  Notre 
attention  se  portera  donc  spécialement  sur  les  deux  régions  moy- 
ennes, la  Palestine  et  le  Liban,  dont  là  première  est  la  plus  inté- 
ressante pour  la  majorité  des  voyageurs  et  sera  pour  cette  raison 
traitée  plus  spécialement  dans  ce  Manuel. 

Les  beautés  naturelles  de  ces  quatre  divisions  diminuent  ce- 
pendant à  mesure  qu'on  s'avance  du  N.  vers  le  S.  Les  deux  pre- 
mières possèdent  les  plus  hautes  montagnes  et  ces  admirables  val- 
lées qu'arrosent  les  eaux  courantes,  qui  font  tellement  défaut  dans 
les  deux  parties  du  S.  Au  milieu  de  la  BM^a ,  nom  que  porte 
aujourd'hui  la  magnifique  vallée  qui  sépare  le  Liban  de  l' Anti- 
Liban, ont  leurs  sources,  à  peu  de  distance  Pun  de  l'autre,  deux 
cours  d'eau,  dont  Tun,  le  Lîtâni,  coule  au  S.,  puis,  après  bien  des 
détours,  se  jette  dans  la  mer  au  N.  de  Tyr,  tandis  que  l'autre, 
VOronte,  se  dirige  vers  le  N.  et  fait  avant  d'atteindre  la  mer  un 
grand  circuit  autour  des  montagnes.  De  l' Anti-Liban  partent  aussi 
trois  rivières,  qui  ne  se  jettent  pas  dans  la  mer  mais  se  perdent  dans 
les  lacs  intermédiaires  :  le  Barada  (près  de  Zébédàni)  qui  arrose 
l'oasis  de  Damas;  le  A^ouadj  près  de  l'Hermon,  et  plus  au  S.,  le 
Jourdcân,  principal  fleuve  de  la  Palestine.  Toutes  ces  rivières  par- 
tent ainsi  du  grand  massif  central  de  la  Syrie  d'où  se  détachent  : 
dans  le  quartier  N.,  deux  chaînes  parallèles,  dont  celle  de  l'E., 
VAnti-Lihan^  en  arabe  Djebel  ech-Cherki  (montagne  orientale)  at- 
teint son  point  culminant  au  Orcatd  Hermon  (2,6Ô3m.).  Le  rameau 
plus  élevé  à  l'O.,  le  Liban,  Djebel  Libnâny  a  pour  cimes  principales, 
près  de  Beyroût  et  de  Tripoli,  le  Djebel  Makhmal  (3,052m.)  et  le 
Dahr  eUKodtb  (3,066m.).  Là,  au  Nahr  el-Keb$r  (v.  ci-dessus),  se 
termine  le  Liban,  auquel  se  rattachent,  au  N. ,  une  série  de  hauteurs, 
nommées  d'après  les  habitants  du  pays  les  monta  Noaatriena.  Puis 
vient  le  Djébcl  Akra%\e  mont  Costus  des  anciens,  avec  sa  cime  vi- 
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sible  an  loin  du  côté  de  la  mer.  An  N.  de  TOronte,  commence 
VAlma  Dagh,  VAmanus  des  anciens,  qui  va  rejoindre  le  Taurus  de 
Cilicie. 

Les  prolongements  du  Liban  s'étendent  aussi  vers  le  S.  et  même, 
sauf  une  faible  interruption ,  à  travers  toute  la  Palestine.  C'est 
sur  cette  vaste  croupe  de  montagnes  dont  la  partie  supérieure  se 
rapproche  considérablement  de  la  mer  et  qui  projette  un  rameau 
latéral  jusqu'au  cap  Carmel^  mais  qui  d'ailleurs  est  séparée  de  la 
Méditerranée  par  des  bas-fonds  fertiles,  que  se  trouvent  en  partie 
les  lieux  les  plus  célèbres  et  les  plus  anciens  de  la  Palestine  ;  la 
Bible  parle  des  montagnes  de  Nepbtali,  d'Éphraïm  et  de  Juda.  Ce 
plateau  empêche  le  Jourdain  de  se  jeter  dans  la  mer  et  l'oblige 
de  poursuivre  sons  cours  vers  le  S.  à  travers  quelques  lacs,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  perde  dans  l'étrange  bassin  de  la  mer  Morte,  dont  le 
niveau  est  bien  au-dessous  de  celui  de  la  Méditerranée.  Son  isole- 
ment de  ce  côté  a  exercé  une  grande  influence  sur  la  Palestine  au 
point  de  vue  géographique  et  ethnographique. 

Au  delà  du  Jourdain  se  trouvent  d'abord,  prds  de  l'Hermon,  les 
collines  volcaniques  des  Touloûl  ;  tout  le  Haourân  est  composé  de 
basalte,  de  lave  et  présente  encore  une  foule  de  cratères  (v.  p.  Ô0)« 
Plus  au  S.  s'étend  la  chaîne  de  Galaad,  en  partie  boisée.  Les 
monts  de  Moab  forment  un  grand  plateau  qui  n'est  séparé  du  dé- 
sert, à  l'E.,  que  par  une  série  de  hauteurs  insignifiantes. 

La  Syrie  est  très  pauvre  en  eours  d'eau ,  en  torrents  qui  ne 
tarissent  pas ,  la  pluie  s'écoulant  sur  un  sol  pierreux ,  pour  dis- 
paraître bientôt.  Cependant,  bien  des  cours  d'eau  (ouâdi)  ont  autre- 
fois profondément  creusé  leur  lit  dans  les  vallées.  Le  même  ouâdi 
porte  souvent  différents  noms,  suivant  les  lieux  qu'il  traverse  dans 
son  cours. 

Climat.  —  Par  suite  de  leurs  niveaux  très  différents,  les  diverses 
parties  de  la  Syrie  varient  aussi  beaucoup  quant  au  climat. 

Ce  pays  ne  connaît  que  deux  saisons,  celle  des  pluies  et  celle 
de  la  sécheresse.  Le  printemps ,  la  saison  la  plus  agréable ,  dure 
du  milieu  de  mars  au  milieu  de  mai.  Du*  commencement  de  mai 
à  la  fln  d'octobre,  le  ciel  est  presque  constamment  sans  nuage.  Il 
est  très  rare  qu'il  tonne  et  qu'il  pleuve  durant  la  moisson  (IRoisxn, 
17,  18).  En  mai,  il  y  a  encore  parfois  des  giboulées  et  des  orages. 
A  l'approche  de  l'été,  il  s'élève  encore  des  brouillards  dans  les 
montagnes,  mais  au  cœur  de  la  saison  ils  disparaissent  tout  à  fait 
et  l'atmosphère  est  ordinairement  d'une  pureté  admirable,  ce  que 
l'on  constate  surtout  la  nuit  à  l'éclat  plus  intense  de  la  lune  et 
des  étoiles.  Pendant  les  nuits  d'été ,  il  y  a  des  rosées  souvent 
très  fortes,  excepté  dans  le  désert.  Le  vent  pluvieux  d'O.  souffle 
en  moyenne  en  Palestine  durant  40  j. ,  le  vent  du  S.O.  règne  40  j. 
et  celui  du  N.O.  qui  tempère  les  ardeurs  de  l'été,  100  j.  (pour 
plus  de  détails,  v.  p.  168).  Les  vents  du  S.  et  de  l'E.,  venant 
de  contrées  brûlantes  et  sans  eau,  exercent  une  influence  per- 
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nicieuse.  Le  vent  d'E.  (privé  d'ozoue)  prédomine  aurtout  dans 
la  seconde  moitié  de  Mai  et  avant  la  saison  pluvieuse.  Il  absorbe 
toute  bumidité  et  s'il  fond  sur  les  moissons  avant  l'époque  de  leur 
maturité ,  il  détruit  parfois  toutes  les  espérances  du  moissonneur, 
n  dure  souvent  plusieurs  jours  de  suite  et  élève  le  thermomètre  a 
40^  et  plus.  De  temps  à  autre,  il  souffle  par  vives  rafales  ;  pendant 
qu'il  règne  l'atmosphère  est  ordinairement  voilée.  Il  exerce  sur 
l'homme  une  action  énervante  accompagnée  d'insomnies  et  de  xnaux 
de  tête.  Un  vent  analogue  au  vent  d'£.  (Siroco),  c'est  l&vent  du 
S.  appelé  par  les  Égyptiens  Khamsin,  parée  qu'il  souffle  dans  les  ÔO 
(khamsin)  jours  qui  suivent  Pâques.  L'absence  de  pluie  fait  que  la 
nature  perd  sa  fraîeheur  en  été  et  ne  la  conserve  que  dans  les  endroits 
où  il  y  a  assez  d'eau  pour  des  irrigations  artificielles  comme  aux 
environs  de  Damas.  A  cette  époque  des  grandes  chaleurs,  le  sol  du 
désert  n'est  plus  couvert  que  de  tiges  desséchées  ;  les  tribus  nomades 
se  réfugient  dans  les  montagnes  ;  les  fontaines  et  les  sources  tarissent 
de  plus  en  plus.  Bien  des  gens  dorment  en  plein  air  au  milieu  de 
l'été,  sur  les  toits  plats  des  maisons.   Voir  toutefois  p.  168. 

L'époque  de  la  moisson  varie  ;  dans  les  contrées  basses,  celle 
du  froment  a  lieu  en  mal  ;  dans  les  parties  élevées,  durant  la  pre- 
mière moitié  de  juin.  La  récolte  de  l'orge  se  fait  fréquemment 
déjà  eu  avril. 

Vers  la  fin  d'octobre ,  des  nuages  commencent  à  s'élever  et  la 
saison  des  pluies  s'annonce  parfois  par  quelques  orages.  C'est  ce 
que  l'Ancien  Testament  appelle  les  premières  pluies  (v.  Deutér. 
XI,  14  ;  Joël  II,  23).  Le  sol  desséché  en  est  assez  ameubli  pour 
qu'on  puisse  le  labourer.  Les  vents  du  S.O.  et  du  S.  amènent 
ensuite  des  ondées  qui  durent  généralement  un  ou  plusieurs 
jours.  Le  vent  du  N.O.  procure  dans  l'intervalle  quelques  jours 
d'un  temps  splendide  et  très  doux.  L'arrière-saison,  eu  novembre, 
est  souvent  fort  agréable,  mais  la  nature  est  alors  presque  com- 
plètement morte.  Le  mois  de  décembre  est  orageux  et  ceux  de 
janvier  et  février  sont  froids  et  pluvieux  ;  il  neige  habituellement  en 
janvier  dans  les  hautes  montagnes.  Les  «dernières  pluies»  tombent 
en  mars  et  en  avril,  et  font  pousser  les  grains.  L'absence  ou  l'insuf- 
fisance des  pluies  a  les  conséquences  les  plus  fâcheuses  et  peut 
facilement  causer  une  famine  locale,  car  les  voies  de  communi- 
cations sont  en  très  mauvais  état.  Les  troupeaux  des  tribus  errantes 
ne  trouvent  plus  où  pâturer.  Les  pluies  ne  sauraient  donc  être  trop 
abondantes  en  Syrie;  toutefois,  lorsqu'elles  sont  trop  violentes, 
elles  peuvent  faire  crouler  les  maisons  d'argile.  Les  averses,  de 
nuit  surtout ,  sont  en  général  plus  violentes  que  chez  nous.  Bey- 
roût  a  plus  de  pluie  que  Jérusalem ,  Gaza  et  surtout  la  vallée  du 
Jourdain  en  ont  moins  (p.  168  et  464). 

La  température  est  sujette  à  de  grandes  variations.  A  rintérieur, 
dans  le  désert,  et ,  sans  parler  des  hautes  montagnes,  dans  les  par- 
ties élevées  de  la  Palestine ,  le  thermomètre  descend  parfois  au- 
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dessous  de  z^ro.  Le  climat  des  steppes  de  TE.  du  Jourdain,  de  la 
Syrie  surtout,  est  sujet  à  de  très  grandes  variations  de  température. 
En  mars  le  thermomètre  y  peut  tomber  pendant  la  nuit ,  même  au- 
dessous  de  zéro  et  se  trouver,  à  midi,  à  25®  centigr.  (oomp.  Gen. 
XXXI,  40).  Il  tombe  presque  tous  les  hivers  de  la  neige  à  Damas 
(690m.  d'altit.),  à  Jérusalem  (760m.)  et  à  Alep  (348m.) 5  mais 
là,  elle  ne  tient  guère  plus  d'un  jour,  tandis  qu'elle  persiste  souvent 
plusieurs  jours  dans  les  contrées  an  delà  du  Jourdain,  et  toute 
Tannée  sur  les  hautes  cimes  du  Liban.  La  plus  haute  température 
que  Barclay  ait  constatée  à  Jérusalem  (Robinson,  Géogr.  phys., 
p.  296)  a  été  de  33®  centigr. ,  la  plus  basse  de  2®,  3  ;  la  température 
moyenne  de  l'année  serait  d'environ  17®  C.  Ces  données  peuvent 
sans  doute  être  regardées  comme  exactes  pour  toute  la  partie  mon- 
tagneuse du  pays.  La  chaleur  est  plus  considérable  à  Damas  et  à 
Alep ,  ainsi  que  dans  le  désert,  parce  que  les  hautes  montagnes  du 
N.O.  interceptent  Tair  frais  venant  de  la  mer.  Le  littoral  a  une 
température  en  général  plus  élevée  que  l'intérieur  du  pays,  mais 
le  vent  de  mer  la  rend  plus  supportable.  A  part  les  jours  où  règne 
le  Siroco ,  à  Damas  un  vent  du  soir  vient  ordinairement  rafraîchir 
l'atmosphère.  Les  nuits  et  les  matinées  y  sont  extrêmement  agré- 
ables. Mais  comme  l'air  y  est  humide  par  suite  d'abondantes  irri- 
gations, on  ne  s'exposera  pas  trop  à  la  fraîcheur. 

Le  climat  de  la  vallée  du  Jourdain  est  tout  différent.  Le  pre- 
mier petit  lac  dans  lequel  le  fleuve  se  jette,  le  bassin  triangulaire 
du  Hoûlé  n'est  déjà  plus  qu'à  83m.  d'altitude.  Bientôt  le  Jourdain 
s'enfonce  dans  une  excavation  qui  est  à  191  m.  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer  ;  cette  mesure  est  précisément  celle  du  niveau  du 
lac  de  Tibériade.  Tout  le  pays  que  le  fleuve  parcourt  jusqu'à  la 
mer  Morte  (394m.  au-dessous  de  la  Méditerranée)  s'appelle  en 
arabe  el-Ohôr,  la  dépression.  Le  climat  y  est  le  même  qu'en 
Egypte,  mais  beaucoup  plus  malsain;  aussi  les  habitants  de  ce 
district  ont-ils  dégénéré.  La  chaleur  y  est  terrible  au  cœur  de 
l'été;  l'Américain  Lynch  y  a  vu,  le  8  mai,  le  thermomètre  à  43® 
centigr.  à  l'ombre.  La  moisson  s'y  fait  beaucoup  plus  tôt  que  dans 
le  reste  de  la  Syrie,  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai. 

Géologie.  —  Comme  le  montrent  les  excellentes  cartes  du 
géologue  français  Lartet  (Luynes,  Voyage  autour  de  la  mer  Morte), 
la  structure  géologique  de  la  Syrie  est  la  suivante  : 

1®  Des  deux  côtés  de  la  mer  Rouge  régnent  des  masses  de  ffrcmit 
et  de  gneiss,  qui  s'étendent  à  travers  la  presqu'île  méridionale  du 
Sinaï  et  dans  la  'Araba  jusque  dans  le  voisinage  de  la  mer  Morte  ; 
il  s'en  présente  encore  du  côté  E.  de  la  vallée  au  N.  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  cette  mer  et  le  golfe  de  'Akaba. 

2®  De  même  que  dans  les  Vosges,  ce  terrain  primitif  est  suivi 
et  quelquefois  recouvert  d'un  grès  que  Lartet  appelle  «grès  nubien» 
parce  qu'il  prédomine  en  Nubie  sur  une  vaste  étendue.    Cette  for- 
mation borde  aussi  les  granits  et  les  gneiss  du  Sinaï  et  suit  le  mou- 
Palestine  et  Syrie.  4 
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vemeut  aaceudant  de  la  pente  orientale  de  la  'Araba,  de  sorte  que  ce 
grès,  souvent  très  dur,  et  variant  du  brun  rouge  au  noirâtre,  appa- 
raît tout  le  long  de  la  côte  inférieure  (moabite")  de  la  mer  Morte.  Il 
forme  sur  le  versant  occidental  de  l'Anti- Liban  et  sur  celui  du 
Liban ,  une  zone  qui  sert  de  base  aux  chaînes  calcaires  qui  le  re- 
couvrent. 

3®  Après  la  roche  primitive  et  le  grès  vient  le  calcaire,  qui  com- 
pose la  masse  principale  du  Haut-Liban  et  de  THermon.  Ce  ter- 
rain, vu  les  fossiles  qu'il  renferme,  est  identifie  par  Lartet  avec  les 
couches  néocomiennes  du  Jura  suisse  faisant  partie  du  terrain  cré- 
tacé inférieur.  Cette  formation  occupe  tout  le  plateau  de  la  Pa- 
lestine, ceux  de  l'E.  du  Jourdain,  de  la  presqu'île  du  Sinaï  au  N. 
de  la  zone  de  roches  primitives,  et  de  la  vallée  du  Nil  jusque  bien 
au  delà  de  Camac. 

4^  La  formation  tertiaire  inférieure  ne  se  présente  que  rarement, 
et  sous  forme  de  craie  nummulite,  au  Carmel,  au  mont  Ëbal  et  au 
mont  Garizim.  Le  terrain  sablonneux  tertiaire  qui  s'étend  de  la 
Basse-Egypte  jusque  dans  les  environs  de  Gaza,  ne  se  trouve  pas  en 
Syrie. 

5®  Les  formations  plus  récentes  y  au  contraire,  les  dunes,  les 
alluvions ,  les  dépôts  des  lacs ,  couvrent  toute  la  Syrie  occidentale 
depuis  le  delta  du  Nil  jusqu'à  l'endroit  où  le  Liban  se  rapproche  de 
la  mer,  c'est-à-dire  toute  la  Philistie ,  la  plaine  de  Saron  et  toute 
la  vallée  du  Jourdain,  à  partir  de  la  ligne  de  partage  des  eaux 
dans  la  'Araba,  jusqu'à  l'Hermon. 

6^  Outre  ces  formations  primitives  et  stratifiées  dont  nous  venons 
de  parler,  la  formation  plutonico-volcanique  joue  un  rôle  consi- 
dérable dans  la  Syrie.  Nulle  part  les  chaînes  basaltiques  ne  se 
déploient  avec  plus  de  puissance  que  dans  la  Syrie  supérieure.  Du 
vaste  terrain  d'alluvion  du  désert,  s'élèvent  à  partir  de  l'intérieur  de 
l'Arabie  ,  dans  la  direction  du  N.O.  ces  masses  de  basalte  qui  for- 
ment le  plateau  des  Touloûl  (p.  47)  et  tout  le  Haourân,  ainsi  que 
le  territoire  à  l'E.  du  lac  de  Tibériade  (le  Djôlân)  et  même  les  mon- 
tagnes de  Safed  à  l'O.  de  ce  lac ,  avec  une  partie  des  environs  de 
Tibériade  et  la  plaine  d'Esdrélon.  Ces  terrains  basaltiques  présen- 
tent souvent  des  massifs  déchirés  dans  tous  les  sens,  dont  les  gorges 
sont  des  labyrinthes ,  qui  sont  complètement  inabordables  et  ont 
une  étendue  se  mesurant  par  myriamètres  (Harra),  D'un  autre 
côté,  le  basalte  décomposé  forme  un  sol  très  fertile. 

En  somme  la  Syrie  est  constituée  de  la  façon  suivante  :  au  S. 
domine  la  roche  primitive,  puis  vient  une  couche  de  grès  rouge; 
ensuite ,  dans  la  plus  grande  partie  du  pays ,  le  terrain  crétacé, 
auquel  se  rattachent  la  craie  nummulite  et  les  terres  d'alluvion; 
et  enfin ,  dans  la  partie  centrale ,  des  masses  colossales  de  roche 
volcanique. 

Flore  et  faune  du  pays.  a.  Règne  vbobtal.  —  Le  sol  de  la 
Syrie  est  extrêmement  fertile.    Elle  nourrissait  autrefois  un  bien 
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plus  grand  nombre  d'habitants  qu'aujourd'hui  ;  non  seulement  la 
Bible,  mais  encore  Josèphé,  le  Talmud  et  les  écrivains  classiques 
en  vantent  la  fertilité.  Le  désert  de  Syrie  proprement  dit  ne  se 
compose  pas  de  sable,  mais  d'une  bonne  terre  qui  se  couvre  après 
les  premières  pluies  d'une  multitude  de  fleurs,  de  plantes  diverses 
et  des  plus  riches  pâturages.  Le  Liban,  aujourd'hui  dénudé  en  très 
grande  partie ,  possède  néanmoins  un  sol  fertile  dont  une  culture 
assidue  pourrait ,  comme  dans  l'antiquité,  tirer  de  riches  produits. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  magnifiques  terrasses  d'origine  phé- 
nicienne qui  couvrent  surtout  les  flancs  0.  de  la  chaîne  du  Liban, 
Dans  bien  des  vallées  aujourd'hui  incultes,  on  rencontre  encore  de 
ces  talus  et  aussi  de  ces  tours  de  gardiens  dont  parle  la  Bible,  mais 
le  tout  en  ruine  ;  et  l'on  trouve  en  maint  endroit  des  haies  d'anciens 
jardins  remplacés  aujourd'hui  par  la  stérilité  du  désert. 

I.  Géographie  botanique.  —  La  Flore  orientale  de  Boissier 
nous  permet  d'établir  trois  grandes  divisions  du  règne  végétal  en 
Syrie. 

1^  Tout  le  littoral  appartient  à  la  fiore  de  la  Méditerranée^  qui 
s'étend  autour  de  ce  bassin  jusqu'aux  parties  inférieures  des  mon- 
tagnes. Elle  se  distingue  par  une  multitude  d'arbrisseaux  toujours 
verts,  aux  feuilles  étroites  et  coriacées,  et  par  des  plantes  prin- 
tanières  qui  se  fanent  rapidement.  La  végétation  a  donc,  sur  les 
côtes  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  les  mêmes  caractères  qu'en 
Espagne,  en  Algérie  et  en  Sicile,  mais  toutefois  avec  des  modifi- 
cations qui  sont  plus  considérables  à  mesure  qu'on  avance  vers  le 
S. ,  du  côté  de  l'Egypte.  La  scille,  les  tulipes,  les  anémones  et  les 
plantes  annuelles,  le  laurier-rose  et  le  myrte  parmi  les  arbustes,  le 
pin  d'Italie  et  l'olivier  parmi  les  arbres,  caractérisent  parfaitement 
cette  flore  comme  partie  de  la  flore  générale  de  la  Méditerranée  ; 
mais  on  trouve  déjà  sur  la  côte  de  Phénicie  quantité  de  melia  aze- 
derachy  et  près  de  Beyroût ,  le  ficus  sycomorus,  plantes  qui  annon- 
cent la  proximité  d'une  région  plus  chaude. 

2°  La  bande  de  terre  où  règne  cette  flore  méditerranéenne  est 
assez  étroite.  Dès  qu'on  s'éloigne  de  la  côte  et  qu'on  approche  du 
plateau  proprement  dit,  on  rencontre  la  végétation  des  steppes  de 
l'Orient.  La  ligne  de  démarcation  qui  sépare  les  deux  flores  est 
formée  à  l'E.  de  Beyroût  par  le  défilé  du  Liban,  dans  la  Palestine 
méridionale,  par  la  crête  des  monts  de  Judée.  Le  pays  situé  à  l'E. 
de  cette  ligne  appartient  à  la  flore  orientale ,  qui  se  distingue  par 
une  grande  variété,  mais  aussi  par  la  sécheresse  et  les  épines  de 
ses  arbustes  ainsi  que  par  une  importante  diminution  du  nombre 
des  arbres.  Les  traits  caractéristiques  de  cette  flore  de  l'Orient  sont 
une  multitude  de  petits  buissons  gris  et  épineux  (poterium),  de 
labiées  grises  aromatiques  (eremostachys),  de  plantes  du  printemps 
brillantes ,  mais  petites  et  qui  durent  peu  ;  une  multitude  d'espèces 
de  chardons  singuliers  (cousinia),  qui  prédominent  en  été,  lorsque 
toute  verdure  a  complètement  disparu;  des  groupes  clair-sem'' 
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d^arbres  sur  les  montagnes,  de  chênes  au  feuillage  épineux,  de 
pistachiers,  etc.  ;  çà  et  là  des  conifères  peu  nombreux  (cedrusy  juni- 
perusy  eupressus,  pinus  hrutia)  ;  des  buissons  nains  tout  particuliers, 
à  épines,  sur  les  hauts  sommets  (astragalus,  aeantholimon).  La 
beauté  et  la  richesse  des  formes  ne  manquent  pas  à  cette  flore,  mais 
c'est  l'exception. 

3^  Flore  tropicale  du  Ohôr.  En  raison  de  son  climat  chaud  et 
sans  hiver ,  causé  par  la  dépression  du  terrain ,  la  vallée  du  Jour- 
dain a  une  végétation  des  plus  étranges,  qui  se  rapproche  le  plus 
de  celle  de  la  Nubie ,  vers  les  limites  du  tropique.  Là  croissent 
le  'œhr  (asclepias  prœera)^  plante  caractéristique  du  Sahara  méri- 
dional ;  des  acacias  épineux  (acacia  Seyal),  un  loranthus  couleur  de 
sang,  plante  parasite  ;  le  dattier  à  Tétat  sauvage  sur  la  rive  orien- 
tale de  la  mer  Morte  ;  la  trichodesma  africana,  la  foràkatea,  Vctrua 
javanica^  la  bœrhavia  vertieillatay  la  damia  eordata,  Yarisiida  ;  puis, 
près  d'Ëngeddi,  une  plante  excessivement  curieuse,  la  haute  mo- 
ringa  optera^  et,  près  de  Jéricho  et  du  lac  Hoûlé,  le  papyrus  anU- 
gtiorum,  véritable  plante  de  TAfrique.  Ces  espèces  forment  un  en- 
semble qui  rappelle  la  végétation  de  TAbyssinie  ou  de  la  Nubie  et 
donnent  un  grand  intérêt  au  Ghôr,  comme  à  l'oasis  tropicale  la  plus 
rapprochée  de  l'Europe. 

II.  Plantes  cultivées.  —  La  Syrie  était  tellement  productive 
dans  l'antiquité  que  Salomon  pouvait  envoyer  annuellement  à  Hiram 
20,000  mesures  (40,200  hectolitres)  de  froment  et  20  mesures 
d'huile  d'olive  (III  Rois  v,  1 1).  Aujourd'hui  encore,  la  grande  plaine 
du  Haourân .  la  Nouhra ,  est  le  grenier  de  l'Arabie  septentrionale. 
Les  plus  grands  entrepôts  pour  l'exportation  du  froment  sont  Jaffa, 
Acre  et  Beyroût.  C'est  le  froment  qui  forme  l'aliment  principal 
des  paysans  de  Syrie,  le  hourghoul,  qu'on  fait  cuire  avec  un  peu  de 
levain  et  sécher  au  soleil.  L'orge  sert  aux  pauvres  à  faire  du  pain; 
mais  ou  l'emploie  principalement  comme  nourriture  pour  les  ani- 
maux. Il  n'y  a  d'avoine  en  Syrie  que  des  espèces  inutiles  et  à  l'état 
sauvage.  Outre  le  froment  et  l'orge,  on  y  cultive  aussi  le  froment 
dohân  (holcus  sorghum)  ;  le  seigle,  le  maïs ,  les  haricots ,  les  pois, 
les  lentilles,  et  le  riz  offrent  parfois  des  espèces  particulières.  On 
cultive  l'anis  et  le  fenouil  aux  environs  de  Damas.  Le  bois  de  ré- 
glisse croît  surtout  dans  le  nord  de  la  Syrie  (on  en  exporte  2,600 
quintaux  par  an),  et  il  se  fait  aussi  dans  le  pays  un  certain  com- 
merce de  feuilles  de  roses. 

Un  commerce  très  important  qui  se  fait  à  Damas  est  celui  des 
abricots  secs  (michmichj.  Ces  fruits  sont  séchés  au  soleil  et  il  s'en 
vend  de  60  à  75,000  quintaux  par  an.  Les  noyaux  forment  un  ar- 
ticle à  part,  dont  9  à  10,000  quintaux  entrent  annuellement  dans  le 
commerce.  Les  environs  de  Damas  produisent  encore  2,500  quint, 
de  raisins  secs  de  première  qualité  et  40  à  50,000  quint,  de  qua- 
lité inférieure.  On  fait  aussi  du  vin  et  de  l'eau-de-vie  avec  les 
raisins  secs  ;  ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'on  a  essayé,  surtout  aux 
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environs  de  Jérusalem,  de  faire  le  vin  à  la  façon  earop^enne,  plus 
proprement  et  avec  les  grappes  fraîches  ;  cet  essai  a  produit  de  bons 
résultats.  Le  vin  du  Liban  est  c^èbre  sous  le  nom  de  «vino  d'oro». 

Les  noix  (djôz)  viennent  surtout  de  la  Syrie  centrale;  on  en 
récolte  environ  12,000  quint,  par  an;  les  pistaches  (foustouk)  sont 
plutôt  un  produit  du  nord ,  qui  en  fournit  7,500  à  10,000  quint. 
La  Syrie  est  la  patrie  de  Tolivier  dont  les  fruits  (zeitoûn)  sont  une 
des  principales  productions  de  la  Syrie ,  mais  ils  ne  servent  guère 
qu'à  la  consommation  du  pays  ou  à  la  fabrication  du  savon.  Aux 
environs  de  Damas,  la  riîcolte  des  olives  vertes  est  annuellement 
de  3,100  &  3,200  quint,  et  de  4,000,  celle  des  noires,  de  qualité 
inférieure.  Une  grande  partie  est  mangée  crue  ;  l'huile  qu'on  en 
fait  n'est  pas  d'ordinaire  soigneusement  purifiée  et  elle  a  un  mauvais 
goût.  Les  plantations  d'oliviers  augmentent  constamment  dans  toute 
la  Syrie,  en  particulier  sur  la  côte,  autour  de  Tripoli  et  de  Saïda. 
Le  pays  fournit  annuellement  150,000  quint,  d'huile.  On  en  fait 
aussi  de  50  à  400  quintaux  avec  le  sésame,  qui  se  cultive  partout 
au  N.  de  Damas  et  dans  la  plaine  de  Jizréel.  La  Syrie  centrale 
produit  également  de  la  garance  (pour  teinture)  environ  3,750 
quint,  par  an. 

La  Syrie  est  célèbre  par  son  tabac  (v.  p.  39).  Le  Liban  en  a 
fourni  en  1872  à  peu  près  25,500  quint. ,  dont  les  */5  pour  l'ex- 
portation. 

Dans  les  déserts  voisins  de  Damas  et  à  l'Ë.  du  Jourdain,  ainsi 
que  dans  le  Djebel  'Adjloûn  et  la  Bel^â,  on  extrait  de  la  soude  de 
plantes  alcalines  (v.  p.  302),  d'où  Ton  tire  en  moyenne  12,500  quint, 
de  potasse  par  an.  Elle  sert  surtout  aux  savonneries  du  pays  et  il 
se  fabrique  annuellement  dans  les  grandes  villes,  pour  la  consom- 
mation de  la  Syrie,  environ  50,000  quint,  de  savon. 

Un  des  principaux  articles  de  commerce  du  nord  de  la  Syrie,  ce 
sont  les  noix  de  galle,  produit  des  chênes  du  pays  ;  on  les  emploie 
dans  la  teinturerie  et  il  s'en  exporte  beaucoup  en  Europe.  L'écorce 
du  grenadier  est  un  article  recherché  pour  la  tannerie.  Au  N.  de 
Damas,  sur  les  versants  de  l' Anti-Liban  croît  le  sumac,  qui  fournit 
aussi  du  tanin ,  mais  en  petite  quantité.  —  La  pèche  des  éponges 
occupe  beaucoup  de  monde  sur  la  côte  de  Syrie  au  N.  de  Beyroût  ; 
elle  a  produit  en  1872  environ  280  quint,  d'épongés ,  d'une  valeur 
de  560,000  fr.  ;  mais  le  rendement  en  est  très  variable. 

Les  anciens  Israélites  cultivaient  déjà  le  cotonnier  et  l'industrie 
du  coton  florissait  encore  au  moyen-âge,  mais  elle  a  beaucoup 
souffert  de  la  concurrence  de  l'étranger.  On  fabrique  en  Syrie, 
sur  des  métiers  tout  à  fait  primitifs,  et  surtout  pour  Tusage  du 
pays,  des  étoffes  grossières  mais  très  solides.  L'exportation  du  coton 
brut  a  atteint  en  1869  le  chiffre  de  42,000  quintaux.  L'exportation 
la  plus  considérable  de  ce  produit  a  lieu  par  Mersina,  port  qui  se 
trouve  déjà  en  dehors  de  la  Syrie. 

Le  mûrier  blano  (monts  dUta),  dont  on  plante  un  grand  nombre 
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en  vue  de  Tindustrie  de  la  soie,  fut  intioduit  en  Syrie  du  temps  de 
l'empereur  Justinien  (vie  s.).  Les  œufs  de  vers  à  soie  furent  im- 
portés de  l'Asie  centrale,  et  l'art  de  les  élever  se  développa  rapide- 
ment aux  environs  de  Beyroût  et  de  Tyr.  Il  en  est  assez  souvent 
fait  mention  dans  rhistoire  des  croisades.  Le  mûrier  est  Tarbre  le 
plus  important  qu'il  y  ait  dans  les  plantations  du  Liban  ;  mais  il 
lui  faut  un  sol  assez  humide ,  meuble  et  bien  fumé,  et  l'entretien 
des  vers  au  moyen  do  ses  feuilles  demande  beaucoup  de  soin.  La 
production  des  cocons  a  été  en  1872  de  50,000  quint.  Une  épi- 
démie ayant,  il  y  a  10  ans,  atteint  les  vers  du  pays,  on  en  flt  venir 
de  nouveaux  du  Japon.  Tout  récemment,  les  œufs  des  vers  à  soie  de 
Syrie  sont  devenus  un  article  recherché  sur  les  marchés  de  l'Europe  ; 
on  a  de  plus  commencé  à  produire  de  la  soie  écrue  pour  les  marchés 
de  l'Occident.  Comme  celle  du  coton,  l'industrie  de  la  soie  a  beau- 
coup souffert  Ici  de  la  concurrence.  On  n'y  fabrique  plus  que  pour 
les  besoins  du  pays,  sur  des  métiers  primitifs,  à  Beyroût,  à  Damas, 
dans  certaines  parties  du  Liban,  à  Antioche  et  à  Alep. 

Outre  les  productions  végétales  dont  nous  venons  de  parler ,  il 
y  en  a  encore  une  foule  d'autres  qui  n'entrent  que  dans  le  com- 
merce intérieur  ou  sont  simplement  locales.  De  ce  nombre  est  le 
lin.  La  canne  à  sucre  se  rencontrait  autrefois  près  de  Jéricho  et  se 
cultive  depuis  des  siècles  aux  environs  de  Tripoli,  d' Antioche,  et 
de  nos  jours  aussi,  dans  les  environs  d'Acre  et  de  Jaffa.  Le  dattier 
ne  prospère  que  dans  la  partie  S.  du  littoral  de  la  Palestine;  il 
croît  à  l'état  sauvage  (sans  fruit)  dans  les  gorges  situées  à  l'E.  de 
la  mer  Morte  et  çà  et  là  dans  l'intérieur  du  pays. 

m.  Parmi  les  autres  arbres,  il  faut  nommer  d'abord  le  plus 
majestueux,  le  cèdre  (v.  p.  529),  qui  est  devenu  rare,  comme  le 
cyprès.  Au  contraire ,  le  pin  est  encore  très  commun  sur  les  ver- 
sants occidentaux  du  Liban.  On  rencontre  le  tamarisc  et  le  peu- 
plier dans  la  vallée  inférieure  du  Jourdain.  Parmi  les  chênes,  le 
chêne  à  noix  de  galle  (Valonia)  domine  dans  le  N.  et  TE.  de  la 
Palestine  ;  le  chêne  vert,  au  S.  du  Carmel.  Le  térébinthe  est  com- 
mun. On  plante  le  peuplier  blanc  et  l'on  s'en  sert  comme  bois  de 
construction,  surtout  dans  les  environs  de  Damas.  Le  figuier  sau- 
vage se  voit  çà  et  là.  Le  caroubier  (en  ar.  kharroûb  ;  Luc  xv,  16) 
est  assez  répandu  ;  les  gousses  de  cet  arbre  servent  de  nourriture 
aux  pauvres. 

La  Syrie  possède  un  grand  choix  d'arbres  fruitiers.  La  vigne 
est  partout  répandue  et  donne  d'excellents  raisins.  On  ne  l'at- 
tache pas  à  des  échalas,  mais  on  la  laisse  courir  sur  le  sol  ou 
bien  sur  des  treillages  et  sur  les  arbres.  Le  figuier  est  très  com- 
mun et  prospère  parfaitement,  même  dans  un  sol  pierreux.  La 
figue  se  mange  fraîche  ou  après  avoir  été  séché  et  pressé,  et  Ton  en 
récolte  durant  une  grande  partie  de  l'année.  Le  cactus,  qui  forme 
souvent  .des  haies  impénétrables  dans  les  districts  plus  chauds, 
donne  ici  au  milieu  de  l'été  ses  doux  fruits  à  pépins.  Les  poiriers 
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et  les  pommiers  sont  raies;  les  grenades  ne  valent  pas  eelles 
d'Egypte  ou  de  Bagdad.  Jaffa  est  célèbre  par  ses  oranges  ;  on  en 
récolte  beaucoup  aux  environs,  qui  en  fournissent  de  plus  en  plus 
à  Texportation.  Enfin  nous  mentionnerons  encore  parmi  les  arbres 
à  fruits  le  citronnier,  le  pêcher  et  l'amandier. 

Les  concombres  sont  très  estimés  en  Syrie  ;  on  les  mange  crus 
et  sans  aucun  assaisonnement  ;  les  plus  succulents  sont  les  con- 
combres verts  allongés,  dont  l'écorce  est  dentelée.  La  laitue  se 
mange  de  la  même  façon.  On  se  nourrit  aussi  d'oignons  ;  les  meil- 
leurs poussent  dans  le  sol  sablonneux  des  environs  d'Ascalon.  11 
existe  différentes  sortes  de  melons  qui  deviennent  très  gros.  Parmi 
les  légumes,  outre  le  chou-fleur,  il  faut  nommer  l'aubergine  (mé- 
longène  badiane)  et  la  bâmiyé  (hibiscus  esculentus),  les  artichauts 
et  les  asperges,  qui  viennent  à  l'état  sauvage,  ainsi  que  les  truffes 
délicieuses  du  désert.  La  pomme  de  terre  est  cultivée  en  peu  d'en- 
droits, par  exemple  près  de  Yabroûd,  à  deux  journées  de  marche 
au  N.  de  Damas,  et  près  de  Jérusalem. 

b.  RÈGNE  ANIMAL.  —  Commo  la  flore,  la  faune  de  Syrie  offre 
de  grandes  différences,  suivant  qu'elle  se  présente  dans  les  mon- 
tagnes ou  dans  les  vallées,  et  surtout,  selon  la  saison  de  l'année. 
Nous  ne  ferons  ici  qu'une  courte  revue  des  principaux  représentants 
des  diverses  classes  d'animaux. 

1°  Mammifères.  —  1.  Animaux  domestiques.  —  En  première 
ligne  figure  le  mouton.  Les  troupeaux  de  moutons  constituaient 
déjà  dans  l'antiquité  une  partie  importante  de  la  richesse  des  par- 
ticuliers.  Les  steppes  et  les  montagnes  offrent  des  pâturages  suffi- 
sants à  ces  animaux;  la  Belkâ,  à  l'E  du  Jourdain,  est  comme 
autrefois  la  contrée  la  plus  favorable  à  l'élève  des  moutons.  Les 
tribus  nomades  du  désert  en  possèdent  aussi  beaucoup.  La  race 
la  plus  répandue  est  celle  à  grosse  queue.  La  viande  de  mouton  est 
presque  la  seule  qu'on  mange  maintenant  en  Syrie;  on  apporte 
annuellement  sur  le  marché  environ  150,000  peaux  de  moutons. 
Le  pays  n'en  produit  pas  une  telle  quantité,  aussi  en  vient -il 
beaucoup  du  Kourdistan.  Les  intestins  sont  exportés  en  Europe 
pour  la  fabrication  de  cordes  d'instruments.  Le  lait  de  brebis  est 
très  estimé  et,  de  fait ,  excellent.  Damas  exporte  par  an  à  peu 
près  13,000 quint,  de  laine  ;  cependant  la  laine  du  nord  de  la  Syrie 
est  plus  fine  et  Alep,  surtout,  est  un  marché  renommé  pour  cet 
article.  Cette  dernière  ville  en  a  produit  à  elle  seule  20,000  quint, 
en  1872  et  une  plus  grande  quantité  encore  y  a  transité  de  l'E.  sans 
compter  le  poil  de  chèvre. 

C'est  surtout  pour  le  lait  que  les  Syriens  ont  des  chèvres  ;  presque 
chaque  village  en  possède  des  troupeaux,  et  les  classes  pauvres  en 
mangent  la  viande.  —  La  race  de  bêtes  à  cornes  du  pays  est  petite  et 
laide  ;  le  bufl'le  indien,  qu'on  voit  si  souvent  en  Egypte,  est  commun 
dans  la  vallée  du  Jourdain.  En  Syrie,  on  se  sert  du  bœuf  surtout 
pour  la  charrue  ;  il  n'est  guère  un  animal  de  boucherie  que  dans  le 
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Liban  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle  on  exporte  de  Beyroût  une 
assez  grande  quantité  de  cuirs. 

Le  chameau  (v.  p.  20)  ne  se  rencontre  à  peu  près  que  chez  les 
peuplades  errantes  du  désert.  On  l'emploie  comme  mouture,  comme 
béte  de  somme  et  même  à  la  charrue.  Son  poil  sert  à  faire  des 
tissus.  Les  paysans  ont  eu  général  peu  de  chameaux  ;  mais  ils  en 
louent  souvent  aux  Bédouins,  surtout  à  l'époque  du  labourage.  — 
En  bien  des  endroits  de  la  Syrie ,  les  excrémeute  de  tous  ces  ani- 
maux, depuis  le  mouton  jusqu'au  chameau,  servent  de  combustible. 

Le  cheval  (v.  p.  20)  est  actuellement  en  Syrie  le  moyen  de 
transport  le  plus  ordinaire.  Jusqu'au  temps  des  rois ,  les  Israélites 
possédèrent  peu  de  chevaux.  Les  plus  beaux  chevaux  arabes  sont 
ceux  des  Bédouins  ^Aenézé  (p.  89)  ^  ces  gens  ne  les  vendent  qu'à 
regret  et  seulement  lorsqu'ils  y  sont  forcés.  Ces  nobles  animaux  sont 
souvent  la  propriété  commune  de  plusieurs  maîtres.  Le  cheval 
arabe  est  nourri  d'orge  et  de  paille  hachée. 

L'âne  de  l'Orient  est  plus  vif  et  tient  plus  de  l'âne  sauvage 
que  celui  d'Europe.  C'est  un  animal  commun  en  Syrie,  quoiqu'il 
le  soit  moins  qu'en  Egypte  ;  les  plus  estimés  sont  les  grands  ânes 
blancs  élevés  par  les  Bédouins  Sléb  dans  le  désert  de  Syrie.  Il  y 
en  a  encore  à  l'état  sauvage  à  l'E.  de  ce  pays. 

2.  Animaux  sauvages.  —  En  Orient  le  chien  et  le  chat  tiennent 
le  milieu  entre  les  animaux  domestiques  et  les  animaux  sauvages. 
Il  y  a  dans  les  villes  et  les  villages  (v.  p.  34)  des  chiens  errants 
dont  le  nombre  varie  suivant  qu'ils  trouvent  plus  ou  moins  de  nour- 
riture ,  de  débris  de  toute  sorte.  Quoiqu'ils  aboient  beaucoup ,  ils 
n'attaquent  pas  l'homme  s'ils  ne  sont  pas  provoqués;  mais  on  se 
tiendra  bien  en  garde  contre  les  chiens  de  bergers.  La  rage  est  in- 
connue en  Orient.  Quand  on  leur  donne  à  manger,  les  chiens 
errants  accompagnent  quelquefois  les  caravanes  ;  ils  peuvent  alors 
exercer  durant  la  nuit  une  utile  surveillance.  Dans  les  villes,  ces 
animaux  se  chargent  du  service  sanitaire  en  dévorant  rapidement 
les  immondices.  Si  l'on  maltraite  l'un  d'eux,  on  irrite  les  indi- 
gènes. Il  n'est  guère  possible  en  Orient  d'avoir  un  chien  à  sol, 
parce  que  les  autres  se  jetteraient  sur  lui  dans  la  rue.  Cependant 
on  y  emploie  souvent  pour  la  chasse  des  lévriers,  dont  la  race  indi- 
gène est  d'une  grande  beauté. 

L'animal  qui  se  rapproche  le  plus  du  chien  est  le  chacal  (ar. 
ouâoui)j  dont  on  entend  souvent  les  cris  peu  après  le  coucher  du 
soleil;  il  hante  volontiers  les  ruines  (Jér.  Lam.  v,  18)  et  il  y  en  a 
souvent  des  bandes.  Quand  la  Bible  parle  de  renards,  il  semble 
qu'elle  y  rattache  les  chacals  ;  il  y  a  même  des  passages  (Juges  xv,  4) 
oh.  elle  paraît  n'avoir  que  ces  derniers  en  vue.  Il  y  a  en  Syrie  deux 
espèces  de  renards  proprement  dits.  Le  loup  (ar.  dîb^  n'est  pas  rare 
non  plus  dans  le  Liban.  L'hyène  se  hasarde  parfois  jusqu'aux 
portes  de  Jérusalem,  mais,  comme  on  le  sait,  elle  n'est  pas  à  crain- 
dre pour  l'homme. 
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Il  est  rare  en  Orient  que  le  chat  domestique  soit  tout  à  fait  ap- 
privoisé ;  cependant  on  voit  quelquefois  dans  les  maisons  de  beaux 
chats  angoras.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  chats  sauvages,  qu'on  aper- 
çoit rarement.  Parmi  les  grands  animaux  de  la  race  féline,  il  faut 
nommer  le  léopard  (ar.  nimr),  dont  l'espèce  a  toutefois  presque  en- 
tièrement disparu  du  pays  ;  puis  le  guépard  ou  loup-tigre,  qu'on 
dresse  à  la  chasse,  mais  moins  aujourd'hui  qu'autrefois.  Le  lion, 
dont  la  Bible  fait  si  souvent  mention ,  n'existe  plus  depuis  long- 
temps en  Syrie. 

Parmi  les  autres  animaux  carnassiers,  il  faut  encore  citer  l'ours, 
qui  se  rencontre  parfois  dans  le  Liban;  et  paimi  ceux  qui  sont  plus 
petits,  le  blaireau,  qui  est  commun,  et  le  hérisson,  dont  il  y  a  deux 
espèces,  dont  l'une  est  celle  d'Europe. 

Il  existe  plusieurs  sortes  de  chauves -souris,  notamment  dans 
les  nombreuses  cavernes  des  roches  calcaires.  —  Il  n'y  a  pas  de 
singes  en  Syrie,  mais  les  rongeurs  y  sont  représentés  par  une  foule 
d'espèces,  depuis  l'écureuil  jusqu'au  rat-taupe  (ar.  khlound)j  que 
l'on  confond  souvent  avec  la  taupe,  qui  est  inconnue  dans  le  pays. 
Le  rat  ordinaire  et  le  rat  du  désert  y  abondent;  puis  ce  sont  le  ham- 
ster et,  dans  les  déserts  du  S.,  la  jolie  petite  gerboise,  la  souris  à 
piquants,  le  porc-épic  et  quatre  espèces  de  lièvres.  Il  n'y  a  point  de 
lapins  en  Palestine;  l'animal  désigné  sous  ce  nom  dans  la  Bible  est 
sans  doute  le  curieux  daman  de  Syrie,  hyrax  syriacuê ,  le  ouabr 
des  Arabes,  qui  est  commun  dans  les  fentes  des  rochers,  depuis  la 
mer  Morte  jusqu'au  Sinaï  (v.  p.  305). 

Parmi  les  bi-ongulés,  il  faut  mentionner  le  porc.  Le  sanglier 
est  répandu  dans  tout  le  pays  ;  le  porc  proprement  dit  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  basses-cours  des  couvents.  La  présence  de  trou- 
peaux de  pores  en  Syrie  dans  l'antiquité  (Math,  viii;  Luc  xv,  15), 
semble  devoir  être  attribuée  %  l'influence  grecque.  Bon  nombre  de 
chrétiens  natifs  éprouvent  de  la  répulsion  pour  la  chair  de  porc  ; 
elle  devient  facilement  nuisible  en  été;  en  revanche,  en  hiver, 
on  peut  en  manger  sans  crainte. 

Les  ruminants  enfin  sont  nombreux  dans  toute  la  Syrie.  La  ga- 
zelle se  trouve  partout,  aussi  bien  dans  les  plaines  que  dans  les 
montagnes;  les  paysans  de  l'E.  lui  font  la  chasse  comme  dans 
l'Afrique  centrale,  en  l'acculant  dans  de  grands  enclos.  La  chair 
de  cet  animal  est  bonne  à  manger.  C'est  un  animal  gracieux,  mais 
qui  meurt  facilement  en  captivité;  les  Bédouins  et  les  paysans 
viennent  souvent  en  vendre  dans  les  villes.  —  Le  bouquetin  du 
Sinaï  se  trouve  au  S.  de  la  Palestine,  surtout  dans  les  gorges  in- 
accessibles de  la  mer  Morte. 

II®  Oiseaux.  —  On  rencontre  en  Syrie  une  grande  quantité  de 
poules  domestiques;  mais  elles  sont  assez  petites.  Le  canard  n'y  vit 
qu'à  Tétat  sauvage  ;  il  est  commun  entre  autres  dans  la  vallée  du  Jour- 
dain. Il  existe  partout  sur  les  collines  une  espèce  de  perdrix  fort  belle 
(caccabis  saxatUis),  et  dans  le  voisinage  de  la  mer  Morte,  une  petite 
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perdrix  grise  propre  au  disert  (ammoperdix  heyi).  Il  y  a  des  cailles 
dans  tous  les  champs  ensemencés  de  la  plaine.  Les  pigeons  ramiers 
sont  surtout  communs  dans  le  Liban  ;  ils  sont  apprivoisés  dans  cer- 
tains endroits,  où  on  leur  bâtit  des  colombiers.  On  voit  des  bandes 
considérables  de  cigognes  dans  les  plaines  de  Jizréel,  etc. ,  ainsi  que 
des  grues  et  des  bécassines.  —  Parmi  les  oiseaux  de  proie,  nous 
mentionnons  l'aigle  et  le  vautour.  L'aigle  est  commun  dans  les  con- 
trées désertes  aux  environs  de  la  mer  Morte ,  et  au  bord  du  Lîtâni. 
La  Palestine  compte  sept  espèces  de  corbeaux.  Il  s'y  trouve  peu 
d'oiseaux  chanteurs,  parmi  lesquels  figure  en  particulier  le  rossi- 
gnol de  Palestine  (ar.  boulhoul),  qui  ressemble  à  la  grive.  Au 
commencement  et  à  la  fin  de  l'hiver,  on  voit  des  bandes  d'oiseaux 
de  passage  qui  se  rendent  en  Egypte  et  même  plus  loin  vers  le  S., 
ou  qui  en  reviennent;  de  ce  nombre  est  le  coucou,  qu'on  entend 
souvent  au  printemps. 

IIP  Reptiles.  —  Le  voyageur  en  aperçoit  souvent  en  Syrie. 
Dans  les  maisons  mêmes ,  on  entend  parfois  pendant  la  nuit  le  cri 
aigu  (guic,  guic)  du  gecko,  petit  animal  du  reste  fort  innocent.  Le 
caméléon  ordinaire  est  assez  commun  sur  le  littoral  du  S.  On 
rencontre  dans  les  montagnes  le  khardôn  des  Arabes,  de  couleur 
foncée  et  dont  la  queue  et  le  dos  sont  garnis  de  piquants  ;  dans  les 
jardins,  de  beaux  lézards  tachetés,  semblables  aux  nôtres.  Le  cro- 
codile est  extrêmement  rare  en  Palestine  (v.  p.  372).  Les  serpents 
y  sont  très  nombreux  et  il  n'en  manque  pas  de  venimeux  ;  mais 
on  n'entend  presque  jamais  parler  d'accident  qui  provienne  d'une 
de  leurs  morsures.  En  fait  de  tortues,  on  trouve  la  tortue  ordinaire 
de  terre  et  plus  rarement,  une  petite  tortue  d'eau  à  queue. 

IV°  Poissons.  —  Le  Jourdain  et  le  lac  de  Tibériade  abondent 
encore  aujourd'hui  en  poissons,  qui  remontent  ou  descendent  le 
courant,  selon  la  saison.  11  y  a  des  espèces  qu'on  trouve  presque 
dans  toutes  les  eaux  vives  de  la  Syrie.  La  pêche  en  mer  est  très 
productive;  elle  se  fait  surtout  avec  de  grands  filets. 

V**  Insectes.  —  Les  insectes  abondent  en  Orient.  Outre  les 
punaises  et  les  poux,  les  puces  sont  un  fléau  pour  le  voyageur 
(v.  p.  27).  Les  moustiques  ne  sont  pas  trop  à  craindre  en 
Palestine ,  non  plus  que  les  grosses  guêpes  et  les  frelons,  qui,  du 
temps  de  Josué,  furent  quelquefois  les  alliés  du  peuple  de  Dieu 
(Jos.  XXIV,  12,  etc.).  Leurs  parentes,  les  abeilles  y  sont  toujours 
appréciées.  Aujourd'hui,  comme  autrefois,  on  en  trouve  des  es- 
salns  dans  les  an fractuo sites  des  rochers  ;  cependant,  bien  des  per- 
sonnes s'occupent  d'apiculture.  Les  ruches  sont  faites  de  vases  en 
terre  de  forme  cylindrique  ;  on  en  voit  une  quantité  dans  l'ancienne 
Galilée.  Le  miel  s'emploie  en  Orient  pour  sucrer  un  grand  nombre 
de  mets.  Comme  équivalent  du  miel,  on  se  sert  souvent  du  dibSy 
sirop  fait  avec  des  raisins,  des  figues  ou  d'autres  fruits,  et  qui  se 
mange  souvent  avec  du  pain. 

Un  grand  fléau  pour  les  campagnes,  ce  sont  les  sauterelles,  qui 
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anéantissent  souvent  toute  la  moisson.  Il  en  arrive  de  l'Arabie 
centrale  de  véritables  nuées,  qui  s'abattent  en  un  instant  sur  les 
champs  et  dévorent  toute  la  verdure,  même  celle  des  arbrisseaux  et 
des  arbres  :  c'est  une  plaie  connue  de  toute  antiquité  (Joël  ;  Ez.  x, 
12-19  etc.).  Les  Bédouins  les  font  sécher,  les  recueillent  dans 
des  sacs  et  les  salent  pour  les  manger  crues  on  cuites  (v.  St  Math, 
ni,  4)  ;  l'auteur  peut  affirmer  qu'elles  n'ont  point  du  tout  mauvais 
goût. 

Nous  n'entrons  pas  dans  des  détails  sur  les  autres  lu  sectes,  tels 
que  coléoptères  et  papillons,  qui  intéressent  surtout  les  entomo- 
logistes. Mais  nous  mentionnerons  spécialement,  parmi  les  animaux 
articulés,  le  scorpion,  qui  se  trouve  partout  sous  les  pierres  et 
même  dans  les  maisons  ;  la  piqûre  de  cet  animal  n'est  jamais  mor- 
telle ;  elle  est  seulement  douloureuse  (v.  p.  27). 

Parmi  les  autres  classes  d'animaux  inférieurs,  il  suffira  de 
nommer  les  limaces  terrestres  et  les  limaces  aquatiques,  souvent 
fort  jolies,  puis  le  mollusque  purpurifère  qu'on  trouve  encore  sur 
la  plage  de  Tyr  (v.  p.  374). 

m.    Population,  division  et  noms  dn  pays  à 

diverses  époques. 

I.  Les  plus  anciens  habitants  (autochthones)  de  la  terre  de  Ca- 
naan sont  désignés  dans  la  Bible  comme  une  race  de  géants,  sous 
les  noms  à-'Enacites  (Jos.  xi,  21  et  suiv.),  de  Réphaïtea  (Gen.  xiv, 
5  ;  dénomination  générale  pour  désigner  les  habitants  primitifs)  ; 
à! Emîtes,  de  Souaites  ou  ZamzoumiteSy  à'Avites  et  à^Horites  (Deut* 
II).  Ces  peuples  furent  en  partie  anéantis  par  les  Cananéens  (Ca-^ 
naanites)  venus  des  côtes  du  golfe  Persique  (?),  et  se  fondirent  en 
partie  avec  eux.  Il  existait  encore,  du  temps  de  David,  des  restes 
de  cette  population  primitive  (II  Sam.  xxi). 

II.  a.  D'anciens  documents  égyptiens,  inscriptions  et  papyrus, 
nous  fournissent  des  renseignements  sur  l'état  du  pays  avant  l'in- 
vasion des  Israélites.  Il  appartenait  alors  aux  tribus  canaanites 
et  florissait  sous  le  rapport  du  commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
culture. Les  lieux  mentionnés  dans  les  documents  égyptiens,  ont 
déjà  pour  la  plupart  les  mêmes  noms  qu'aujourd'hui.  Les  places 
fortes  de  Mégiddo  et  de  Jaffa  avaient  alors  une  grande  importance. 
Les  inscriptions  de  Carnac  mentionnent  les  noms  de  119  lieux  de 
la  Palestine.  Un  voyageur  égyptien  distingué  qui  la  parcourut  au 
temps  de  Rhamsès  II,  indique  les  noms  de  38  places  fortes  appar- 
tenant à  la  Palestine  et  de  18  autres  situées  au  N.  de  Tyr. 

Lorsque  les  Hébreux  arrivèrent  dans  le  pays,  ils  y  trouvèrent 
établis  les  Cananéens.  Le  nom  de  terre  de  Canaan  (en  égyptien 
Khal  pour  Khna),  a  été  appliqué  non-seulement  à  la  plaine  au 
S.O.,  mais  à,  tout  le  pays  en  deçà  du  Jourdain:  celui  qui  esta 
l'Ë.  du  fleuve  s'appelait  du   nom  général  de  Qalaad.     Au  poin** 
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de  vue  ethnographique,  le  nom  de  Cananéens  a  rarement  désigné 
un  seul  peuple ,  comme  dans  l'Ëxode  (in,  8),  mais  sous  cette  dé- 
nomination on  comprenait  ordinairement  l'ensemble  des  peuplades 
que  la  Genèse  (x,  15  et  suiv.)  fait  descendre  de  Canaan.  D'après  le 
verset  6  et  d'autres  passages,  les  Cananéens  étaient  Chamites  ;  dans 
ce  cas,  ils  ont  du  adopter  un  autre  langage,  car  en  recueillant  tous 
les  indices,  on  voit  qu'ils  parlaient  un  dialecte  parent  de  l'hébreu, 
et  par  conséquent  sémitique.  Us  avaient  une  civilisation  supérieure 
à  celle  des  Hébreux  et  formaient  une  foule  de  petits  États  gouver- 
nés par  des  rois.  Nous  connaissons  les  noms  des  tribus  suivantes  : 
1®  les  AmoriteSj  le  peuple  le  plus  puissant  des  Cananéens,  qui 
habitaient  la  partie  méridionale  de  la  terre  de  Canaan  et  avaient 
deux  royaumes  au  delà  du  Jourdain  :  celui  de  Sihon ,  entre  les 
torrents  d'Arnon  et  de  Jabboc  (Ouâdi  Môdjib  et  Nahr  ez-Zerka)  et 
celui  d'Og ,  dans  le  Basan  (Basanitide),  le  Haourân  actuel  ;  2^  les 
PhérêsiteSj  dans  le  pays  qui  fut  plus  tard  la  Samarie  (les  Phérésites 
comme  les  Amorites  étaient  probablement  un  mélange  des  habitants 
primitifs  et  des  Cananéens)  ;  3^  les  HéthiUSj  jadis,  à  ce  qu'il  paraît, 
une  des  tribus  les  plus  puissantes,  établis  au  centre  et  au  S.  du 
pays,  et  repoussés  vers  le  N.  à  l'époque  deJosué;  4°  les HéviteSy  à 
Sichem  (Naplouse)  et  plus  au  N.  ;  5°  les  Jébusites,  aux  environs  de 
Jébus  (Jérusalem)  ;  6®  les  GuirguésiUs  ou  Ouériaites,  établis  pro- 
bablement dans  le  centre  du  pays.  —  Le  nom  de  Cananéens  au 
sens  propre ,  équivaut  à  celui  de  Phéniciens ,  peuple  qui  prenait 
aussi  lui-même  cette  dénomination. 

b.  Les  tribus  sémitiques  parentes  des  Hébreux,  sont  distinctes 
des  peuplades  cananéennes.  Celles  ci  comprennent  :  1"  les  Jdu- 
mêens  ou  Edomites,  qui  occupaient  la  'Araba  (p.  315)  jusqu'au 
golfe  de  'Akaba  (Elath)  ;  ils  s'étaient  établis  sur  la  chaîne  de  Séir 
et  ses  deux  versants.  2^  Les  Moabites,  à  l'extrémité  S.E.  de  la  mer 
Morte.  3°  Les  Ammonites,  dont  le  territoire  fut  d'abord  entre  l'Ar- 
non  et  le  Jabboc,  mais  que  les  Amorites  poussèrent  plus  à  l'E.  — 
La  Bible  nomme  aussi  comme  descendant  d'Ësaû  les  AmaUkites, 
peuple  nomade  qui  campait  au  S.  de  la  Palestine,  dans  le  désert 
de  Tîh.  C'étaient  sans  doute,  ainsi  que  les  Madianitesj  qui  habi- 
taient au  S.E.  du  côté  de  l'Arabie,  des  tribus  arabes  errantes, 
dont  les  invasions  et  les  pillages  sont  souvent  mentionnés.  La 
grande  steppe  de  la  Syrie  fut  probablement  parcourue  depuis  un 
temps  immémorial  par  des  tribus  de  Bédouins,  dont  quelques  por- 
tions se  détachaient  de  temps  en  temps  pour  devenir  sédentaires. 
Si  l'on  admet  que  toutes  les  peuplades  sémitiques  ont  mené  dans 
le  principe  une  vie  nomade ,  il  faut  admettre  aussi  que  les  Ara- 
méens  (Syriens)  y  renoncèrent  très  anciennement. 

c.  De  très  bonne  heure  déjà  les  Aramêens  (Syriens)  avaient 
fondé  des  États  en  Syrie.  Nous  voyons  figurer  dans  la  Bible  les 
royaumes  d'Aram  Dammésec  (Damas)  et  d'Aram  Tsoba.  Il  y  avait 
^ussi  des  Aramêens  dans  le  Liban  ;  ils  formaient  de  petits  États 
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au  mont  Hermon,  par  exemple  oelui  d'Abel  Maakba,  etc.  11  y  avait 
en  Mésopotamie  des  États  araméens  importants. 

ni.  Nous  sommes  aussi  peu  en  état  de  déterminer  avec  pré- 
cision le  territoire  de  chacune  des  tribus  d'Israël,  que  nous  ne  le 
sommes  de  fixer  les  limites  des  peuples  et  des  états  mentionnés 
oi-dessus.  Ce  qui  rend  cette  tâche  difficile,  c'est  que  ces  terri- 
toires empiétaient  en  bien  des  endroits  les  uns  sur  les  autres, 
et  qu'il  y  eut  des  tribus  qui  perdirent  le  leur.  C'est  ainsi ,  par 
exemple,  que  la  partie  méridionale  de  la  Palestine,  occupée  d'abord 
par  la  tribu  de  Siméon,  passa  à  celle  de  Juda.  11  faut  se  garder  de 
vouloir  trouver  dans  le  livre  Josué  des  démarcations  de  limites 
conformes  à  nos  idées ,  il  nous  fournit  d'ailleurs  assez  peu  de  ren- 
seignements sur  la  contrée  qui  fut  plus  tard  la  Samarie. 

Lorsque  fut  formé  le  royaume  de  Juda ,  son  territoire  s'accrut 
d'une  partie  de  la  tribu  de  Benjamin  située  au  N.E.  de  celle  de 
Juda.  Plus  au  N.  habitait  la  puissante  tribu  à'Ephralm;  plus  à 
rO.  la  demi-tribu  de  Manasaé;  celle  à^Issachar  occupait  la  plaine  de 
Jizréel  et  un  territoire  considérable  sur  le  bord  du  Jourdain.  Plus 
loin  encore  vers  le  N.  se  trouvaient  les  tribus  de  Zàbulon  et  de 
Nephtaliy  et  plus  près  du  littoral ,  celle  à^Asser.  Le  royaume  du 
N.  ou  d'Israël  comprenait  en  outre  les  possessions  des  Israélites 
à  l'E.  du  Jourdain.  Cependant  les  Moabites  possédèrent  pour  un 
temps  le  territoire  de  Ruben,  au  N.  du  leur.  La  tribu  de  Oad,  plus 
auN.,  et  surtout  la  demi-tribu  orientale  deManassê^  dans  le  Basan, 
ne  se  défendirent  qu'avec  peine  contre  les  invasions  des  peuples 
étrangers. 

Après  la  captivité,  les  anciennes  distinctions  entre  les  tribus 
disparurent.  Il  n'y  eut  plus  qu'un  État  juif  dans  la  partie  méri- 
dionale du  paya,  la  Judée,  dont  l'étendue  ne  resta  pas  toujours  la 
même  ;  les  Jduméens  occupèrent  le  S.  de  Juda  et  Ilébron.  Les 
Nabatéens ,  peuple  arabe ,  qui  s'étaient  déjà  établis  à  Pétra ,  300 
ans  av.  J.-C,  pénétrèrent  dans  le  territoire  des  Edomites,  ils  con- 
quirent Moab,  puis  Ammon  et,  peu  à  peu,  les  contrées  situées  plus 
au  N.  Quant  au  royaume  d'Israël,  des  colons  cuthéens  furent 
amenés  au  centre  du  pays,  et  de  leur  mélange  avec  les  restes  de 
l'ancienne  population  sortirent  les  Samaritains. 

Après  l'époque  d'Alexandre  le  Grand,  des  colonies  grecques 
s'établirent  dans  la  Palestine,  par  exemple  celles  de  Ptolémaïs 
(Acre),  de  Pella  et  de  Gérasa. 

IV.  Êeb  chbétibnnb.  —  a.  Au  temps  de  J.-C,  la  province  ro- 
maine de  Syrie  comprenait  toute  la  Syrie,  sauf  les  petits  territoires 
dynastiques  de  la  Judée ,  de  la  Galilée  etc.  L'historien  Josèphe 
nous  dit  que  la  Palestine  était  divisée  en  quatre  gouvernements 
ou  tétrarchies.  Le  pays  à  l'E.  du  Jourdain  portait  le  nom  général 
de  Pérée  (au  delà  du  fleuve).  La  Pérée  proprement  dite  était  la 
petite  contrée  qui  s'étend  de  l'Aruon  (Môdjib)  au  Jabboc  (Zer^a)  ^ 
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elle  se  nomme  maintenant  la  Bel^â.  C'est  surtout  à  TE.  du  Jour- 
dain que  se  trouvait  le  confédération  dite  de  la  Décapole  (le  nombre 
des  villes  était  variable),  qui  avait  pour  capitale  -Scythopolis ,  au- 
jourd'hui Beisân  ;  son  domaine  s'étendait  jusqu^au  bord  du  Hiero- 
max  (Yarmoûc).  Plus  au  N.  encore  se  trouvaient,  touchant  au 
district  de  Damas  :  1^,  la  Oaulanitide^  le  Djôlân  actuel,  au  delà 
du  lac  de  Tibériade,  le  long  du  Jourdain,  jusqu^au  mont  Hermon  ; 
2^,  vers  l'E.,  la  Batanée  (Basan),  correspondant  à  peu  près  à  la 
Nou^^ra  de  nos  jours;  3°,  au  N.  de  cette  contrée,  la  Trackonitide, 
aujourd'hui  le  Ledjâ  ;  4®,  VAuranitidCy  la  chaîne  du  Haourân  pro- 
prement dit  ;  5®,  VlturéCy  sur  la  situation  de  laquelle  on  n'est  pas 
d'accord,  mais  qu'il  faut  chercher  peut-être  dans  le  Djédoûr  actuel 
(v.  p.  410). 

A  rO.  du  Jourdain  se  trouvaient:  1°,  au  S.,  la  Judée,  y  com- 
pris ridumée  ;  2®,  la  Samarie ,  au  N.  de  Sichem  (Naplouse)  jus- 
qu'à l'extrémité  septentrionale  de  la  plaine;  3®,  plus  au  N.,  la 
Galilée  ou  le  «district  des  païens»  (^guélîl  haggôyim;  St  Math,  iv, 
15),  nom  qui  s'appliquait  d'abord  à  une  contrée  moins  grande. 
La  province  fut  divisée  en  Galilée  inférieure^  au  S.,  et  Galilée  su- 
périeure, au  N.  Les  habitants  de  ce  pays  étaient  méprisés  et  leur 
langue  différait  un  peu  de  celle  des  Juifs. 

b.  Dans  le  cours  du  2®  s.,  le  royaume  de  Syrie  fut  divisé  comme 
suit:  1**  Célésyrie,  métropole  Antioche;  2"  Syrie  d'Euphrate  ou 
Commagene,  métropole  Hiérapolis  ;  3®  Phérïicie,  savoir  :  le  littoral 
avec  la  partie  correspondante  du  territoire  intérieur,  métropole 
Emèse  ;  capitale  proprement  dite,  Damas  ;  4^  Palestine,  métropole 
Césarée  ;  5®  Arabie  (Pétrée),  métropole  Bostra. 

c.  Depuis  Dioclétien,  commence  une  nouvelle  division  qui  ap- 
paraît au  commencement  du  v«  s.  et  se  prolonge  longtemps  encore 
sous  la  domination  arabe  :  1^  Syrie  ou  Céléayrie,  capitale  Antioche  ; 
2®  Syrie  II  ou  Salutaire ,  cap.  Apamée  ;  3''  Syrie  d'Euphraie ,  cap. 
Hiérapolis  ;  4®  Phénicie  maritime,  cap.  Tyr  ;  5°  Phénicie  ad  Libanum, 
cap.  Emèse  (outre  Damas  et  Palmyre)  ;  6®  Palestine  I,  arab.  Fili- 
stin,  cap.  Césarée,  comprenant  la  plus  grande  partie  de  la  Judée  et 
de  la  Samarie;  7®  Palestine  II,  arab.  el-Ourdoun  (Jourdain),  cap. 
Scythopolis,  comprenant  la  Galilée  et  la  Pérée  proprement  dite; 
S°  Palestine  III  ou  Salutaire,  cap,  Pétra,  comprenant  l'ancienne 
Nabatée,  au  S.  du  territoire  cisjourdain,  avec  Edom  et  Moab  à  partir 
d'Aïla  jusqu'à  l'Arnon  ;  9**  Arabie,  cap.  Bostra,  comprenant  tout  le 
territoire  du  Haourân  jusqu'à  l'Arnon  au  S.,  et  à  l'O.,  jusqu'à  la 
limite  de  la  vallée  du  Jourdain. 

V.  RoTAUMB  DE  JÉRUSALEM.  —  Au  moycu  âge,  le  pays  fut 
organisé  politiquement  d'après  le  système  féodal  de  l'Occident.  Les 
vassaux  les  plus  importants  étaient  le  prince  d' Antioche,  les  comtes 
d'Édesse  et  de  Tripoli,  le  prince  de  Tibériade,  le  comte  de  Jaffa  et 
d'Ascalon  et  le  seigneur  de  Montroyal  (dans  l'ancienne  Moabitide). 

VI.  De  nos  joubs.  —  Les  Arabes  désignent  maintenant  sous 
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le  nom  à^ech-Châm  la  Syrie  et  la  Palestine  (Filistîn)  réunies.  Ce 
nom  signifie  proprement  le  pays  situé  «à  gauche»  par  opposition  à 
l'Yémen,  le  pays  de  la  droite,  l'Arabie  du  Sud.  Les  Turcs  se  ser- 
vent du  nom  de  Soûristân.  Ils  avaient  divisé  la  Syrie  en  cinq  gou- 
vernements dits  pachaliks  :  Alep,  Tripoli,  Damas,  Saïda  (plus  tard 
Acre)  et  Palestine  ;  mais  cette  division  a  subi  beaucoup  de  chan- 
gements dans  le  cours  des  siècles.  Il  y  a  peu  de  temps  encore, 
on  ne  comptait  dans  eette  partie  de  l'empire  ottoman  que  deux 
grands  gouvernements  ou  ouUâyet,  ayant  pour  capitales  Damas  et 
Alep.  Dans  le  but  de  pacifier  définitivement  les  tribus  turbulentes 
de  l'E.  du  Jourdain ,  on  a  établi  récemment  à  Jérusalem  un  gou- 
verneur central  (ouâli)  relevant  directement  de  la  Porte.  Les  limi- 
tes du  pachalik  de  Jérusalem  s'étendent  au  N.  jusqu'à  Sindjil  in- 
clusivement. Là  commence  le  pachalik  de  Naplouse  qui  dépend  du 
ouâli  de  Damas.  Acre,  Jaffa,  Hébron  et  d'autres,  dépendent  du 
ouâli  de  Jérusalem. 

L'antiquité  ne  nous  fournit  des  données  statistiques  que  sur  la 
Palestine.  D'après  un  passage  du  livre  des  Nombres  (i,  46),  le 
chiffre  des  hommes  en  état  de  porter  les  armes  était  de  603,550,  et 
d'après  un  autre  (xxvi,  51)  de  601,730.  Les  Israélites,  non  com- 
pris la  tribu  de  Lévi ,  formaient  donc  au  moins  une  population  de 
2,500,000  âmes  lorsqu'ils  entrèrent  en  Palestine.  Plus  tard, 
comme  nous  l'apprend  le  II®  livre  de  Samuel  (xxiv,  9),  le  nombre 
des  hommes  capables  de  porteries  armes  était  de  1,300,000,  ce  qui 
suppose  une  population  de  5  millions  d'âmes. 

La  Palestine  avait  une  superficie  d'environ  2,836,900  hectares, 
c'est-à-dire  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  Belgique  (2,945,521 
hect.).  Tandis  que,  par  exemple,  la  Suisse  compte  moins  de  4 
habitants  par  5  hect.,  la  Palestine,  malgré  ses  déserts,  en  aurait 
eu  près  de  9,  et  environ  4  ou  5  lors  du  premier  recensement.  Jo- 
sèphe  exagère  au  point  que,  selon  lui  ,  la  Galilée  seule  aurait  eu 
plus  de  5  millions  d'habitants.  D'après  la  statistique  donnée  p.  90, 
ceux  qui  occupent  aujourd'hui  le  territoire  de  l'ancienne  Palestine 
sont  tout  au  plus  au  nombre  de  650,000.  En  supposant  que  la 
X)Opulation  du  pays  ait  été  jadis  quatre  fois  aussi  considérable  que 
maintenant,  nous  arrivons  au  chiffre  de  2,500,000  âmes,  et  encore 
la  Palestine  aurait-elle  été  plus  peuplée  que  la  Suisse  ne  l'est  au- 
jourd'hui. 

IV.   Histoire  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie. 

Tableau  chronologique. 

La  Bible  nous  fournit  d'amples  renseignements  sur  l'état  du 
pays  dans  les  temps  les  plus  anciens  ;  toutefois  nous  devons  com- 
parer les  données  des  écrivains  juifs  avec  les  sources  égyptiennes 
et  assyriennes  de  la  même  époque,  ainsi  qu'avec  les  indications 
plus  récentes  des  Grecs  et  des  Romains. 

I.  —  A  une  époque  qu'il  nous  est  impossible  de  déterminer. 
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une  famille  de  peuples  ^migra  d'un  pays  situé  sur  le  cours  supérieur 
du  Tigre  et  mena  une  vie  nomade  dans  la  Mésopotamie  septen- 
trionale. Là,  un  rameau  s'en  détacha  pour  se  diriger  constamment 
vers  le  S.O.,  et  d'abord  vers  Harrân.  Enfln,  d'après  la  tiadition 
biblique  Abkaham  conduisit  sa  famille  dans  la  terre  de  Canaan,  et 
c'est  à  peu  près  à  cette  époque  que  le  nom  d'H^BREux  fut  donné  à 
cette  tribu  et  qu'eut  lieu  l'expédition  de  Kédorlabomer,  roi  des 
Elamites,  et  de  ses  alliés  (Gen.  xiy).  Il  n'existait  alors  que  peu  de 
villes  en  Palestine,  aussi  la  tradition  ne  mentionne-t-elle  qu'un 
petit  nombre  de  lieux,  Sichem,  Hébron  et  Salem.  Nous  devons  nous 
représenter  les  mœurs  et  coutumes  des  Hébreux  d'alors,  comme 
analogues  à  celles  des  Bédouins  d'aujourd'hui,  c'est-à-dire  voir 
en  eux  un  peuple  de  pasteurs  nomades.  Leurs  propres  traditions 
nous  apprennent  qu'ils  se  sentaient  membres  de  la  famille  des 
peuples  divers  compris  aujourd'hui  sous  la  dénomination  de  Sémites. 
La  question  des  rapports  d'origine  et  de  langage  entre  cette  race 
d'une  part,  et  celle  des  Ghamites  (surtout  des  Égyptiens)  et  des 
peuples  japhétites  d'autre  part,  a  été  jusqu'ici  fort  controversée, 
sans  être  résolue  par  la  science.  Les  Hébreux  parvinrent  de  bonne 
heure  à  une  idée  plus  pure  de  Dieu.  Leurs  vues  religieuses  spé- 
ciales s'unissaient  étroitement  chez  eux  avec  un  sentiment  national 
qui  les  portait  à  se  regarder  comme  supérieurs  aux  peuples  voisins 
et  de  même  famille,  les  Iduméens  au  S.,  les  Moabites  au  S.E.  et  les 
Ammonites  à  l'E.  Tout  en  reconnaissant  à  une  partie  de  la  race  congé- 
nère des  Arabes  une  priorité  d'origine ,  ils  da  considéraient  comme 
un  rejeton  illégitime,  de  condition  inféri*»lfe,*car  Ismaël,  père  des 
Arabes  du  N.,  était  pour  eux  le  fils  de  l'esclave  d'Abraham.  C'est 
au  droit  de  propriété  que  les  patriarches  avaient  sur  la  terre  de 
Canaan,  et  particulièrement  à  l'acquisition  qu'ils  firent  de  bonne  • 
heure  de  la  caverne  de  Makhpéla  (Gen.  xxiii),  que  les  Hébreux, 
d'après  le  récit  de  la  bible,  rattachèrent  les  prétentions  qu'ils  éle- 
vèrent plus  tard  sur  la  Terre  promise.  Mais  dans  l'intervalle,  ce 
petit  peuple  fut  forcé  par  la  famine  de  quitter  le  S.  de  la  Palestine 
pour  s'établir  sur  la  terre  de  Gossen,  dans  l'Egypte  septentrionale. 
Des  émigrations  de  ce  genre  ont  encore  lieu  de  nos  jours  chez  les 
tribus  nomades  de  ce  pays.  Pendant  leur  séjour  de  400  ans  en  Egypte, 
les  Israélites  devinrent  un  grand  peuple,  et  par  suite  de  l'oppres- 
sion qu'ils  eurent  à  subir  avec  le  temps  de  la  part  des  Pharaons, 
ils  finirent  par  se  retirer  de  l'Egypte  sous  la  conduite  de  Moïse. 

II.  —  Avec  la  sortie  d'Egypte  commence  une  deuxième  période 
plus  claire  de  l'histoire  d'Israël.  L'essor  dont  ce  peuple  est  surtout 
redevable  à  l'énergique  direction  de  son  conducteur  Moïse ,  suffit 
pour  faire  sortir  les  Israélites  de  la  condition  dans  laquelle  ils 
avaient  vécu  jusque  là  et  pour  fonder  un  véritable  État.  Mais  cet 
État  repose  sur  ce  qu'on  appelle  théocratie  ou  gouvernement  de 
Dieu.  C'est  par  là  que  ce  peuple  se  sépare  de  tous  les  autres  ; 
Is  ont  conscience  d'un  Dieu  spécial  Jahvé  (Jehovah)  qu'ils  considô- 
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rent  de  plus  en  plus  comme  le  seul  Dieu  et  comme  le  seigneur  de 
tous  ceux  qui  ont  une  croyance  diffiîrente  de  la  leur.  Dès  lors ,  le 
principe  de  la  théocratie,  auquel  ils  furent  encore  souvent  infidèles 
en  retombant  dans  l'idolâtrie,  inspira  tous  leurs  plus  nobles  efforts. 

Après  la  mort  de  Moïse  ,  JosuÉ  conduisit  les  H^reux  dans  la 
terre  -de  Canaan,  qui  tftait  alors  partag<?e  en  une  foule  de  petits 
États  (v.  p.  60).    Repoussés  par  les  Cananéens  jusqu'à  Khorma  à 
l'extrémité  méridionale  du  pays,  les  Israélites,  du  vivant  même  de 
Moïse,  avaient  pendant  toute  une  génération  mené  la  vie  des  no- 
mades dans  les  contrées  situées  à  l'E.  du  Jourdain.  Là,  ils  vainqui- 
rent les  Amorites  et  s'emparèrent  des  terres  de  Galaad  et  de  Basan, 
la  Belkâ  actuelle  jusqu'au  Haourân.    Les  tribus  de  Ruben  (au  S.} 
et  de  Gad  (au  N.),  ainsi  que  la  moitié  de  celle  de  Manassé,  restè- 
rent dans  le  pays  conquis,  et  à  vrai  dire,  contre  l'intention  pri- 
mitive des  chefs  de  l'armée,  car  la  terre  de  Canaan,  dont  les  Israé- 
lites devaient  s'emparer,  n'était  que  la  contrée  à  l'O.  du  Jourdain. 
Toutefois  ces  tribus  durent  coopérer  à  la  conquête  et  traverser  le 
Jourdain  avec  les  autres.  La  prise  de  Jéricho  fut  le  premier  acte  mé- 
morable de  leur  invasion  de  cette  partie  du  pays.    Us  firent  ensuite 
la  guerre  aux  Cananéens  du  S.,  qu'ils  anéantirent  en  partie,  puis 
ils  battirent,  près  du  lac  Mérom  les  chefs  des  Cananéens  du  N., 
entre  autres,  les  Khasoréniens.    Mais,  tout  comme  les  petits  États 
cananéens  manquaient  d'unité,    de  même  les  Hébreux  après   la 
mort  de  Josué  furent  privés  d'une  direction  unique ,  et  le  partage 
du  pays  conquis  offrit  tant  de  difficultés,  qu'on  laissa  à  chaque 
tribu  le  soin  de  prendre  possession  du  territoire  qui  lui  était  as- 
signé.   Bien  que  les  Cananéens  eussent  été  traités  avec  rigueur,  il 
en  resta  cependant  beaucoup  parmi  les  Israélites ,  soit  à  leur  ser- 
vice, soit  mêlés  avec  eux.   Le  S.  du  pays  échut  à  la  tribu  de  Juda, 
l'adversaire  le  plus  ardent  des  Cananéens,  et  autour  d'elle  s'établi- 
rent celle  de  Siméon  au  S.,  et  celle  de  Benjamin  au  N.  (v.  la 
division  p.  61).    La  tribu  de  Lévi,  consacrée  au  sacerdoce,  eut 
pour  sa  part,  d'après  les  récits  historiques ,  des  villes  dispersées 
dans  tout  le  pays  de  Canaan,  et  de  plus,  on  assigna  aux  homicides 
six  villes  de  refuge  dans  les  montagnes,  trois  en  deçà  et  trois  au 
delà  du  Jourdain.    Le  pays  occupé  par  les  Israélites  s'étendait  donc 
alors  de  Dan,  au  N.,  au  pied  de  l'Hermon,  jusqu'à  Béerséba,  au  S., 
du  côté  du  désert. 

III.  —  Une  troisième  période,  qui  n'est  pas  la  plus  heureuse  de 
l'histoire  des  Hébreux,  est  celle  des  Juges.  Après  la  sortie  d'Egypte 
et  l'essor  Intellectuel  et  religieux  qui  s'en  suivit,  les  Israélites  ne 
purent  se  soustraire  à  l'influence  des  peuplades  qu'ils  avaient  sou- 
mises ,  et  la  plupart  retombèrent  continuellement  dans  l'idolâtrie, 
Baal,  dieu  du  soleil,  et  Astarté,  déesse  de  la  lune,  dont  le  culte 
était  immoral,  étaient  universellement  adorés  en  Syrie,  et  l'on  y 
offrait  des  enfants  en  sacrifice  à  Moloch.  Le  culte  que  les  Hébreux 
pratiquaient  déjà  précédemment  sur  les  hauts  -  lieux  fut  mis  par 
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les  historiens  subséquents  sur  le  même  pied  que  le  culte  des  faux 
dieux.  L'union  des  diverses  tribus  Israélites  devint  toujours  moins 
intime,  bien  qu'elles  eussent  encore  à  Silo  un  seul  sanctuaire 
national  ;  il  y  eut  même  des  querelles  entre  elles,  par  exemple  la  i 

lutte  sanglante  contre  Benjamin.  La  conséquence  naturelle  de  cet 
état  de  choses  fut  que  le  peuple  d'Israël  se  vit  souvent  attaqué  et  i 

opprimé  par  ses  voisins.    D'après  des  documents  égyptiens,  la  Syrie  j 

était  alors  plus  ou  moins  sous  la  domination  des  Pharaons  ;  mais 
ceux-ci  laissaient  beaucoup  de  liberté  aux  différents  pays  et  à 
leurs  princes.  L'époque  qui  nous  occupe  fut  un  temps  de  violence 
et  de  querelles  incessantes,  où  régnait  le  droit  du  plus  fort.  Par- 
fois les  Israélites  ou  du  moins  quelques-unes  de  leurs  tribus  s'en- 
hardissaient et  parvenaient ,  sous  la  direction  d'un  chef  (Juge),  à 
se  soustraire  pour  un  temps  au  joug  étranger  :  c'est  ainsi  qu'ils 
furent  délivrés  par  Othniel,  au  bout  de  huit  ans,  de  la  domination 
d'un  roi  de  Mésopotamie.  Puis  ils  tombèrent  pendant  dix-huit  ans 
sous  celle  des  Moabites,  jusqu'à  ce  qu'Ëhud  eut  tué  leur  roi  et 
repoussé  ces  oppresseurs  au  delà  du  Jourdain.  Jabin,  roi  de  Khas- 
or  au  N.  de  la  Palestine,  tint  certaines  tribus  dlsrael  asservies 
pendant  vingt  ans  ;  leur  soulèvement  sous  la  conduite  de  la  pro- 
phétesse  Déborah,  leur  juge,  et  de  Barac,  de  la  tribu  de  Nephtali, 
amena  cette  fois  leur  délivrance.  A  l'E.,  ils  eurent  à  souffrir  d'in- 
vasions de  la  part  des  Madianites.  Les  Israélites  durent  souvent  à 
cette  époque  se  réfugier  dans  des  cavernes  et  dans  les  gorges  des 
montagnes  ;  mais  on  voit  toujours  réapparaître  de  temps  à  autre  un 
homme  énergique  tel  que  Gédéon,  etc. 

Les  Hébreux  eurent  à  subir  de  nouvelles  tribulations  de  la  part 
des  Ammonites  et  des  Philistins.  Les  premiers  furent  vaincus  par 
Jephté  (Juges,  xi)  ;  les  secohds,  renforcés  sans  doute  par  de  nou- 
veaux venus  (v.  p.  330),  commencèrent  alors  à  devenir  fort  re- 
muants et  à  se  rendre  bientôt  redoutables  aux  tribus  méridionales. 

Néanmoins  les  attaques  des  Philistins  tournèrent  à  l'avantage  du 
peuple  Israélite,  en  le  forçant  à  se  constituer  en  un  État  bien  uni, 
mais  ce  ne  fut  qu'après  maintes  défaites.  C'est  à  l'époque  de  ces  luttes 
qu'appartiennent  les  exploits  de  Samson.  La  domination  des  Phili- 
stins dura,  surtout  au  S.,  jusque  sous  le  gouvernement  d'Héli,  le 
dernier  des  juges  proprement  dits ,  et  les  flls  mêmes  d'Héli  furent 
tués  en  les  combattant.  Ces  calamités  sont  toujours  présentées  par 
la  tradition  comme  la  conséquence  de  rinfldélité  du  peuple  au  culte 
du  vrai  Dieu.  Le  juge  Samuel  fut  le  premier  qui  réussit  à  le  réunir, 
à  l'entraîner  à  la  guerre  contre  les  Philistins  et  à  fortifier  les  an- 
ciennes institutions  théocratiques,  surtout  en  fondant  des  écoles  de 
prophètes.  Bientôt  après ,  il  dut  céder  au  vœu  du  peuple  et  lui 
donner  un  chef  politique  et  militaire. 

IV.  —  Le  couronnement  de  Saûl  marque  le  commencement  de 
la  quatrième  période  de  l'histoire  des  Hébreux,  l'époque  brillante 
lu  RoYAVMB  indivisé,  l'époque  de  la  création  d'un  État  israéllte| 
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de  1048  à  958  ày.  J.-O.  La  transformation  nô  se  fit  pas  toutefois 
sans  luttes  intestines.  Quoique  Saûi  combattît  avec  beaucoup  de 
bravoure  les  Ammonites  et  les  Philistins ,  ses  relations  avec  Samuel 
se  tendirent  bientôt  au  point  que  celui-ci  résolut  de  le  rejeter  et 
de  sacrer  un  autre  roi. 

Dayid  entre  alors  en  scène.  Comme  chef  militaire,  il  excita  la 
jalousie  de  Saûl  et  se  vit  forcé  de  s^eufuir  dans  les  montagnes,  où  il 
réunit  autour  de  lui  une  troupe  de  fugitifs.  A  la  tête  de  ces  hommes, 
il  parcourut  le  pays  de  Juda  et  attendit  jusqu'à  ce  que  Saûl  fut  battu 
et  tué  par  les  Philistins  au  mont  Gilboa  (vers  lOÔÔ).  Toutefois  iL  ne 
fut  pas  dès  ce  moment  roi  de  tout  le  pays,  mais  seulement  prince  de 
Juda  et  probablement  sous  la  dépendance  des  Philistins,  dont  pres- 
que toute  la  Palestine  était  alors  tributaire.  La  partie  N.,  qui  fut 
plus  tard  le  royaume  dlsrael,  était  gouvernée  par  Isboseth,  fils  de 
Saûl,  soutenu  par  son  vaillant  général  Abner,  qui  lui  avait  recon- 
quis le  royaume  depuis  Makhanaîm.  Ce  n'est  qu'après  une  longue 
lutte,  lorsque  Abner  et  Isboseth  eurent  été  assassinés,  que  David 
put  étendre  sa  domination  sur  toutes  les  tribus  d'Israël  (vers  1036). 

Grâce  à  l'énergie  de  David ,  le  pays  gagna  considérablement  en 
puissance  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Le  sol  de  la  Palestine  dut 
d'abord  être  pour  ainsi  dire  reconquis  et  débarrassé  des  étrangers.  La 
ville  de  Jébus  fut  prise  aux  Jébusites  ;  David  fonda  une  forteresse 
sur  le  mont  Sion ,  centre  de  Jérusalem ,  la  future  capitale  ;  puis 
le  pays  fut  délivré  des  Philistins  par  la  bataille  de  la  vallée  de 
-Réphaïm,  et  les  Cananéens  qui  s'y  trouvaient  encore  furent  soumis 
à  des  corvées.  Ensuite  il  humilia  les  anciens  ennemis  des  Hébreux, 
les  Moabites  et  les  Iduméens  \  battit  les  Syriens,  qui  étaient  venus 
au  secours  des  Ammonites ,  fit  assiéger  et  prit  enfin  Rabba,  capi- 
tale de  ces  derniers.  David  n'étendit  pas  seulement  sa  domination 
jusqu'à  Damas,  mais  le  prince  syrien  de  Hamath  (Epiphanie)  devint 
son  tributaire.  Il  mit  des  garnisons  dans  les  pays  soumis,  et  le  roy- 
aume atteignit  sous  lui  sa  plus  grande  étendue ,  jusqu'à  «l'entrée 
de  Hamath»,  au  N.,  et  à  Tlsphsakh  sur  l'Euphrate,  au  N.E.  Ces 
points  éloignés  étaient  encore  regardés  plus  tard  comme  les  fron- 
tières idéales  du  royaume  d'Israël  (Ezéch.  xltii,  1Ô-20;  Nom. 
xxxiv).  Mais  bientôt  David  fut  menacé  par  des  dangers  intérieurs. 
Son  fils  Absalon  ourdit  une  conspiration  contre  lui,  de  sorte  qu'il 
dut  se  réfugier  pour  un  temps  au  delà  du  Jourdain.  Il  réussit  grâce 
surtout  à  Joab  son  général,  à  rentrer  en  vainqueur  dans  Jérusalem  ; 
mais  une  nouvelle  révolte  éclata ,  car  alors  déjà,  les  parties  sep- 
tentrionales du  royaume  se  liguaient  contre  celles  du  S.,  où  le  roi 
avait  sa  résidence. 

Malgré  tant  de  luttes,  c'est  néanmoins  à  cette  époque  que  la  vie 
intellectuelle  prit  dans  le  pays  son  plus  grand  essor.  Peu  à  peu  la 
cour  fut  organisée  comme  chez  les  autres  nations  avec  lesquelles 
on  était  en  rapport.  On  se  mit  en  outre  à  construire  dei^  édifices 
plu9  somptueux.  David  organisa  de  plus  un  recensement  du  peuple 
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et  se  «r^a  une  armée  permanente  avec  des  gardes  dn  corps.  Nous 
devons  naturellement  supposer  que  le  culte  de  J^ovah  fut  consi- 
dérablement affermi  par  un  roi  qui  contribua  beaucoup  au  déve- 
loppement  de  la  poésie  lyrique  religieuse.  C'est  surtout  à  cette 
époque  d'unité  et  de  grandeur  du  royaume,  que  se  rattache  le  plus 
baut  point  de  développement  de  Tandenne  littérature  hébraïque. 

Le  gouvernement  de  Salomon  (998-958)  fut  encore  plus  fa- 
vorable au  progrès  intérieur.  Tandis  que  David  s'était  contenté  de 
faire  transporter  Tarche  d'alliance  dans  le  voisinage  de  sa  cita- 
delle, Salomon  bâtit  un  temple  splendide  et  de  magnifiques  palais  ; 
Jérusalem  fut  fortifiée.  Les  relations  avec  les  peuples  voisins,  sur- 
tout avec  les  Égyptiens,  devinrent  encore  plus  actives ,  et  le  com- 
merce prit  un  essor  extraordinaire.  Mais  il  en  résulta  aussi  que 
sous  Salomon  le  culte  national  faiblit  de  nouveau,  bien  que,  d'un 
autre  côté,  l'autorité  des  prêtres  se  fût  accrue  et  que  les  cérémonies 
religieuses  eussent  acquis  plus  de  solennité.  Salomon  a  été  re- 
gardé, du  moins  par  les  Orientaux  des  temps  subséquents,  comme 
un  souverain  d'une  sagesse  modèle.  Mais  dès  cette  époque,  après^ 
une  courte  période  d'éclat ,  commença  la  décadence.  Damas  s'af- 
franchit, ridumée  se  révolta  et  la  discorde  éclata  à  l'intérieur.  Après 
la  mort  de  Salomon,  le  royaume  se  divisa  à  son  grand  dommage  ; 
alors  commença  une  cinquième  époque  qui  s'étend  jusqu'à  la  con- 
quête du  pays  par  une  puissance  étrangère  (958-587). 

V.  —  Le  royaume  du  N.  ou  d'Israël,  formé  par  Jéroboam  leif,  eut 
d'abord  pour  capitale  Sichem,  puis  Thirza  et,  à  dater  du  règne  d'Omri, 
Samarîe.  La  jalousie  et  la  discorde  qui  régnaient  entre  les  deux 
États  ainsi  que  do  fréquents  désordres  intérieurs ,  facilitèrent  la 
victoire  aux  puissances  étrangères.  Les  princes  de  Damas  firent 
des  campagnes  heureuses  contre  le  royaume  du  N. ,  et  ce  ne  fut 
que  sous  Jéroboam  II  (803  et  suiv.)  qu'Israël  reconquit  sa  souverai-* 
neté  sur  les  États  syriens  voisins.  C'est  de  cette  période  que  pro- 
vient le  plus  ancien  monument  qui  nous  reste  en  caractères  sémi- 
tiques, la  colonne  de  Mésa,  roi  des  Moabites.  Tandis  que  le  culte 
des  divinités  étrangères  était  propagé  avec  ardeur  sous  la  domi' 
nation  de  plusieurs  princes  des  deux  royaumes,  et  grâce,  par  exem- 
ple ,  à  l'influence  de  la  princesse  syrienne  Jézabel  en  Israël ,  et  de 
sa  fille  Âthalie  dans  le  royaume  de  Juda,  la  théocratie  se  relevait 
d'autre  part ,  sous  l'action  d'un  prophétisme  de  plus  en  plus  éner- 
gique. Élie  et  Elisée  entre  autres ,  furent  au  N.  du  royaume  les 
adversaires  décidés  des  prêtres  de  Baal.  Les  prophéties  ont  pour 
objet,  ou  des  menaces  de  châtiment,  ou  des  promesses  d'un  avenir 
Idéal;  elles  insistent  avant  tout  sur  la  régénération  morale  du 
peuple  et  sur  une  politique  qui  y  corresponde  surtout  quant  aux 
rapports  avec  l'étranger.  Mais  précisément  à  l'époque  où  le 
royaume  de  Juda  avait  repris  un  certain  éclat  (milieu  du  yni* 
s.),  lea  Assyriens  avalent  pénétré  bien  avant  dans  le  N.  et  Achaz, 
successeur  de  Jotham,  ne  put  se  défendre  qu'avec  leur  secours 
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contre  Israël  et  la  Syrie.  Ce  roi  et  son  suocesseur  Ëz^chias  payèrent 
tribut  aux  Assyriens.  Le  royaume  d'Israël  fut  détruit  en  721,  le 
peuple  emmené  vers  TE.  et  le  pays  peuplé  de  colons,  comme  nous 
rapprennent  aussi  les  monuments  contemporains  de  TAssyrle.  Vers 
ce  temps  vivait  dans  le  royaume  de  Juda  encore  indépendant,  Ésaïe, 
le  plus  grand  de  tous  les  prophètes.  H  chercha  à  relever  la  con- 
fiance du  peuple  et  à  lui  faire  entrevoir ,  après  le  châtiment  iné- 
vitable un  avenir  idéal  et  plein  d'éclat.  Néanmoins  Ezéchias  fit 
alliance  avec  les  Égyptiens  et  les  Éthiopiens ,  ce  qui  fit  que  Sen- 
nachérib,  roi  d'Assyrie,  tourna  ses  armes  contre  les  deux  pays; 
mais  la  prise  de  Jérusalem  fut  vraisemblablement  empêchée  par 
rinvasion  d'une  grande  peste.  Juda  fttt  dès  lors  le  jouet  de  l'As- 
syrie et  de  l'Egypte  ;  l'idol&trie  même  y  reparut  jusqu'à  ce  que  le 
culte  du  vrai  Dieu  y  fut  rétabli  dans  toute  sa  pureté  sous  Josias  en 
622.  C'est  durant  le  règne  de  ce  prince  que  Jéiémie  commença  à 
exercer  son  activité  de  prophète.  Le  royaume  de  Juda  fut  enfla 
presque  détruit  en  599,  et  Nébucadnétsar  emmena  à  Babylone  le  roi 
Jojakin,  avec  10,000  de  ses  principaux  sujets,  parmi  lesquels  était 
le  prophète  Ezéchiel.  Un  soulèvement  du  dernier  roi,  Sédéoias, 
se  termina  par  la  destruction  de  Jérusalem ,  en  587 ,  et  par  une 
seconde  captivité.  Beaucoup  de  Juifs,  entre  autres  Jérémie,  émi- 
grèrent  bientôt  après  en  Egypte.  Telle  fut  la  fin  de  l'ancienne 
monarchie  juive,  qui  se  trouva  ainsi  complètement  anéantie,  et 
alors  commença  une  nouvelle  période  historique,  qui  vit  aussi 
renaître  la  littérature  hébraïque. 

YI.  —  Pendant  la  captivité,  outre  Ezéchiel  et  Jérémie,  un  pro- 
phète sublime  dont  nous  ignorons  le  nom,  l'auteur  des  chapitres  40 
à  66  d'Ésaïe ,  se  leva  pour  consoler  le  peuple  de  ses  maux  et  l'ex- 
citer, au  terme  de  l'exil ,  à  un  nouvel  établissement.  En  538,  en 
effet,  Cyrus,  roi  des  Perses,  ayant  pris  Babylone ,  permit  aux  Juifs 
de  retourner  dans  leur  patrie.  Il  n'y  eut  guère  cependant  que  ceux 
du  royaume  du  Sud  qui  profitèrent  de  la  permission ,  de  sorte  que 
l'État  juif  fut  essentiellement  formé  de  cette  partie  du  pays.  La 
construction  du  second  temple,  à  laquelle  les  Samaritains  et  d'autres 
peuples  voisins  s'opposèrent  longtemps,  fut  achevée  en  516,  grâce 
surtout  au  zèle  des  prophètes  Aggée  et  Zacharie  ;  mais  ce  n'était 
plus  le  splendide  monument  de  Salomon.  En  même  temps,  les 
restes  de  la  vieille  tradition  furent  sauvés  et  recueillis  par  Esdras  ; 
ce  fut  par  lui  et  Néhémie  que  le  culte  reçut  des  formes  fixes  et 
nouvelles.  Les  Samaritains,  de  leur  côté ,  se  bâtirent  plus  tard  un 
sanctuaire  particulier  sur  le  mont  Garizim. 

La  période  ppu  connue  qui  s'étend  jusqu'en  332,  vit  se  consti- 
tuer la  DOMINATION  Macédonibnnb,  puis  après  la  mort  d'Alexandre, 
la  Palestine  fut  le  théâtre  des  guerres  entre  ses  successeurs ,  les 
Diadoques.  Il  se  fonda  ensuite  à  l'intérieur  des  colonies  militaires 
et  des  villes  grecques.  Vers  le  même  temps,  l'araméen  commença 
à  l'emporter  sur  l'hébreu  ;    mais  la  connaissance  de  cette  dernière 
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langue  se  oonserya  encore  longtemps  parmi  les  docteurs  de  la  loi. 
La  langue  grecque  se  répandit  aussi  en  Judée,  surtout  par  suite  de 
rinfluence  des  écoles  juives  d'Egypte ,  et  les  livres  saints  furent 
peu  à  peu  traduits  en  grec  dans  ce  dernier  pays.  Il  se  forma  parmi 
les  Juifs  un  parti  favorable  à  Thellénisme,  qui  finit  par  arriver  au 
pouvoir,  grâce  au  grand -prêtre  Jason.  Il  s*en  suivit  une  lutte 
acharnée,  et  le  roi  Antiochus  Epiphane  réprima  les  Juifs  avec  une 
extrême  rigueur.  C'était  surtout  la  profanation  du  temple  qui  les 
avait  réduits  au  désespoir  et  leur  avait  fait  prendre  les  armes.  A 
leur  tête ,  se  trouvait  le  prêtre  héroïque  Matathias  ;  mais  ce  fut 
seulement  son  fils,  Judas  Maccahée,  qui  parvint,  non  sans  peine,  à 
défaire  les  Syriens  et  à  rétablir  le  culte  de  Dieu.  Sous  le  gouver- 
nement des  Maccabées  (seconde  moitié  du  ne  s.)  et  d'Alexandre 
Jannée,  s'ouvrit  pour  les  Juifs  une  ère  relativement  heureuse  d'In- 
dépendance nationale  et,  sous  Jean  Hyrcan,  la  Judée  s'étendit  même 
considérablement  par  des  conquêtes.  Un  grand  prêtre ,  Investi  de 
pouvoirs  politiques,  était  à  la  tête  de  cet  Etat  théocratique.  L'au- 
tonomie ue  cessa  qu'en  l'an  63,  par  l'intervention  des  Romains  dans 
les  querelles  des  Asmonéeiis  ;  Pompée  s'empara  de  Jérusalem. 

VII.  —  L'Asmonéen  Hyrcan  II  gouverna  à  partir  de  cette  époque 
sous  la  dépendance  de  Rome.  Ses  pouvoirs  furent  restreints  et  on 
lui  adjoignit  l'Iduméen  Antipater,  puis  les  fils  de  ce  dernier,  Pha- 
saël  et  Hérode.  L'an  40  la  Syrie  et  la  Palestine  furent  ravagées 
par  les  Parthes.  Hérode  sut,  à  la  faveur  des  désordres  de  ce 
temps,  se  faire  nommer  par  les  Romains  roi  de  Judée  ;  mais  il  ne 
parvint  définitivement  au  pouvoir  que  l'an  37 ,  après  avoir  pris 
Jérusalem.  Il  se  lia  étroitement  avec  eux  et  fit  élever  de  magnifi- 
ques constructions  dans  le  style  romain  ;  il  rebâtit  aussi  le  temple. 
Mais  les  Juifs  fidèles  à  la  loi ,  surtout  le  parti  des  Pharisiens,  res- 
sentirent d'autant  plus  le  poids  de  la  domination  temporelle  et  l'im- 
mixtion de  rétranger  dans  les  affaires  de  la  nation. 

Hérode  le  Grand  mourut  Van  4  avant  le  commencement  de  Père 
chrétienne;  11  régnait  encore  lorsqu'eut  lieu  la  naissancede  Jiésus- 
Ghrist.  Le  royaume  fut  partagé  entre  les  fils  d'Hérode  :  Philippe 
eut  la  contrée  appelée  aujourd'hui  le  Haourân ,  Hérode- Antipas ,  la 
Galilée  et  la  Pérée,  Archélaus  la  Samarie,  la  Judée  et  Tldumée. 
li'an  6après  J.-C,  le  territoire  de  ce  dernier  fut  réuni  &  la  province 
romaine  de  Syrie,  mais  fut  gouverné  par  des  procurateurs  particu- 
liers. A  dater  de  ce  moment,  le  parti  national  juif  n'en  fut  que 
plus  hostile  à  la  domination  étrangère.  Comptant  sur  les  prophéties 
qui  leur  annonçaient  un  État  idéal,  le  retour  à  leur  ancienne  indé- 
pendance ,  ils  espéraient  que  le  Messie  jouerait  un  rôle  politique, 
tandis  que  Jésus  se  proposait  de  fonder  sur  la  terre  le  royaume  de 
Dieu.  Pilate ,  le  gouverneur  romain ,  dut  céder  lui-même  devant 
l'irritation  de  la  foule  et  se  prêter  à  l'exécution  du  jugement  qu'elle 
■>vait  prononcé  contre  Jésus.  Le  pouvoir  des  princes  du  pays,  comme 
lui  d' Agrippa  I^^^,  qui  réunit  pour  la  dernière  fois  sous  son  sceptre 
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le  royaume  entier  d'H^rode ,  et  celui  d' Agrippa  II ,  qui ,  du  terri- 
toire juif  proprement  dit,  ne  posséda  que  quelques  yllles  en  Galilée, 
n'était  qu'un  pouvoir  nominal  en  face  de  la  domination  romaine. 
Enfin  Tadministration  de  Gessius  Florus  fit  éclater  une  insurrection 
nationale  qui  prit  des  proportions  extraordinaires;  Jérusalem  elle 
même,  déchirée  par  les  factions,  fut  finalement  prise  par  Titus  l'an 
70;  le  temple  fut  brûlé  et  beaucoup  de  Juifs  massacrés.  Bien 
qu'une  partie  du  peuple  fût  dispersée,  celle  qui  resta  dans  le  pays, 
tout  impuissante  qu'elle  était ,  se  souleva  encore  contre  ses  oppres- 
seurs. Simon  Bar  Cokhba ,  reconnu  comme  Messie  par  le  célèbre 
rabbin  Ben  Akiba ,  fit  pendant  quelques  années  la  guerre  aux  Ro- 
mains, qui  étouffèrent  le  soulèvement  au  bout  de  trois  ans  et  demi 
(132-135),  et  firent  alors  disparaître  les  derniers  restes  de  l'État 
juif.  Jérusalem  devint  une  colonie  romaine  et  l'entrée  en  fut  in- 
terdite aux  Juifs.  —  Néanmoins  la  littérature  hébraïque  s'est  per- 
pétuée jusqu'à  cette  époque  là  et  même  plus  tard  encore.  La 
science  scolastique  qui ,  rattachée  à  la  loi  écrite  avait  été  transmise 
oralement,  florissait  encore  alors  et  fut  fixée  par  écrit;  c'est  ainsi 
que  se  forma  le  Talmud^  du  m^  au  yi^  siècle  après  Jésus-Christ, 
D'un  autre  côté  la  littérature  chrétienne  naissante  se  rattacha  aussi 
à  la  littérature  hébraïque.  Les  gentils  convertis  étaient  en  majorité 
dans  le  N.  de  la  Syrie  ;  en  Palestine ,  c'étaient  les  Juifs  convertis. 
Au  II®  siècle  se  formèrent  en  Orient  les  systèmes  gnostiques  qui  se 
propagèrent  beaucoup  aussi  en  Syrie. 

La  ville  la  plus  importante  à  partir  de  la  période  grecque,  ce  fut 
Antioche ,  fondée  par  Séleucus  Nicator  en  l'honneur  de  son  père. 
A  côté  d'elle  florissait  Damas,  siège  principal  du  commerce  des 
caravanes.  Dans  toute  la  Syrie  on  parlait  l'araméen ,  dialecte  qui 
se  rapprochait  de  l'hébreu,  quoique  la  langue  et  la  civilisation  grec- 
ques s'y  répandissent  toujours  davantage.  Sous  l'influence  grecque 
et  plus  tard  sous  l'influence  romaine ,  il  s'éleva  partout  des  monu- 
ments splendides,  même  dans  les  contrées  les  plus  écartées.  Pal- 
myre  surtout  parvint  à  un  haut  degré  de  prospérité  au  commence- 
ment de  notre  ère.  Cette  ville  fut  quelque  temps  la  capitale  d'un 
état  indépendant  et  prospère,  et  ses  édifices,  de  la  dernière  période 
de  l'empire  romain,  témoignent  encore  de  son  ancienne  magnifi- 
cence. Néanmoins,  malgré  les  progrès  que  l'influence  romaine  fit  en 
Syrie,  et  bien  que  beaucoup  de  colonies  et  de  villes  romaines  y  fus- 
sent fondées,  les  noms  nouveaux  disparurent  en  grande  partie  dès  le 
commencement  de  la  domination  arabe,  etl'on  en  revint  aux  anciens 
noms  sémitiques  :  preuve  que  la  civilisation  de  l'Occident  n'avait 
pas  encore  pris  des  racines  profondes  dans  le  pays. 

VIII.  —  Toute  la  Syrie  chrétienne ,  alors  si  cultivée ,  fut  ar- 
rachée en  611  à  l'empire  romain  d'Orient  par  Khosroës ,  roi  des 
Perses  ;  et  bientôt  après,  les  empereurs  byzantins  trouvèrent  en- 
core de  plus  grands  ennemis  dans  les  Arabes.  Des  tribus  arabes 
avaient,  depuis  un  temps  immémorial,  erré  dans  le  grand  déser* 
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de  Syrie  jusqu'en  Mésopotamie.  Un  grand  mouyement  avait  eu  lieu 
en  Arabie  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère  parmi  les  diffé- 
rentes tribus,  signe  précurseur  d'une  grande  expansion  prochaine. 
Des  guerres  avaient  refoulé  vers  le  N  ,  où  elles  cherchaient  une 
nouvelle  patrie,  les  tribus  arabes  du  S.  (Yémen).  Ces  méridionaux, 
les  Yoctanides  ou  KahtanideSj  se  fixèrent  alors  en  Syrie,  surtout 
dans  le  Haourân.  Ils  eurent  pour  adversaires  les  tribus  nomades 
proprement  dites  du  N. ,  les  Ismaélites.  L'opposition  entre  les  unes 
et  les  autres  s'est  perpétuée  presque  jusqu'à  nos  jours  dans  les  que^ 
relies  sanglantes  des  Kaïsites  et  des  Yéménites.  Durant  les  derniers 
siècles  qui  avaient  précédé  l'avènement  de  l'islamisme ,  les  Ara- 
bes s'étaient  immiscés  partout  dans  la  politique  de  l'empire  d'O- 
rient ,  sur  les  bords  de  l'Euphrate  aussi  bien  qu'en  Syrie ,  surtout 
dans  le  Haourân  ;  mais  ils  ne  devinrent  dangereux  pour  les  faibles 
empereurs  de  Constantinople,  que  lorsqu'ils  agirent  de  concert. 
L'homme  qui  réalisa  l'union  entre  les  tribus  dispersées  des  Arabes 
et  dont  la  doctrine  les  poussa  à  ces  expéditions  lointains  si  fécon- 
des en  résultats,  cet  homme  fut  Mahomet  (v.  p.  94).  Sans  doute, 
pour  la  plupart  des  Arabes,  l'espoir  d'un  riche  butin  était  aussi  en- 
traînant que  l'enthousiasme  religieux.  Dès  le  commencement  du 
règne  du  deuxième  khalife,  'Omar,  dont  l'énergie  politique  ne  con- 
tribua pas  moins  à  consolider  l'État  arabe  que  les  «révélations»  du 
Prophète,  la  Syrie  fut  ouverte  aux  conquérants  par  la  bataille  sang- 
lante du  Hiéromax  (Yarmoûc),  en  634,  et  Damas  fut  prise  bientôt 
après  (comm.  de  634)  par  les  généraux  Khalid  et  Abou  'Oubeida.  En 
peu  de  temps,  les  empereurs  grecs  perdirent  toute  la  Syrie  jusqu'à 
Alep  ;  'Omar  lui-même  assista  à  la  capitulation  de  Jérusalem ,  qui 
est  aussi  une  ville  sainte  pour  les  musulmans.  Oésarée  résista  plus 
longtemps;  mais  lorsque  les  armées  victorieuses  des  Arabes  des 
bords  de  l'Euphrate  eurent  pris  Nisibis  et  tendu  la  main  à  ceux  de 
la  Syrie  antérieure ,  c'en  fut  fait  de  la  domination  des  empereurs 
byzantins  dans  toute  la  Syrie.  Les  chrétiens  eurent  la  vie  sauve 
au  prix  d'une  capitation  annuelle ,  mais  un  grand  nombre  de  leurs 
églises  furent  transformées  en  mosquées.  Des  colonies  militaires 
arabes  furent  établies  en  bien  des  lieux.  L'époque  la  plus  bril- 
lante pour  la  Syrie  fut  celle  qui  suivit  l'assassinat  du  quatrième 
khalife ,  'Ali,  gendre  du  Prophète.  Il  s'était  formé  dans  l'Arabie 
une  réaction  purement  politique  de  l'aristocratie  de  la  Mecque 
contre  les  nouveaux  parvenus  ;  car  ce  ne  fut  qu'après  les  succès 
incroyables  des  armes  musulmanes  que  les  compatriotes  de  Maho- 
met comprirent  toute  la  portée  de  la  nouvelle  religion.  Beaucoup 
de  croyants  restèrent  toutefois  fidèles  à  'Ali,  comme  au  représen- 
tant légitime  du  Prophète  et  récusèrent  même  les  trois  premiers 
khalifes:  c'est  ainsi  que  se  forma  la  grande  secte  des  Chiites 
(p.  105),  qui  existe  toujours  en  Perse.  La  haine  nationale  s'en 
mêla  aussi,  et  il  s'en  suivit  des  luttes  sanglantes.  'Ali  fut  ce- 
nendant  vaincu  et  le  siège  du  khalifat  fut  transféré  par  Mou'âouiya 
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de  Médine  à  Damas ,  parce  que  c'était  en  Syrie  que  stationnaient 
les  troupes  dévouées  aux  Ommiades.  Mou'âouiya  parvint  à  assurer 
l'héritage  du  khalifat  à  ses  descendants,  les  Ommiades,  parmi  les- 
quels il  y  eut  nombre  de  souverdns  très  habiles  et  très  actifs.  Du 
temps  même  de  Mou'âouiya,  les  généraux  musulmans  péne'trèrent 
jusqu'aux  Indes  et  dans  l'Asie  centrale,  jusqu^à  l'océan  Atlantique 
et  aux  environs  de  .Oonstantinople.  Mais  la  simplicité  primitive 
avait  disparu  ;  il  y  eut  une  grande  monarcMe  despotique  avec  une 
cour  de  plus  en  plus  brillante.  L'amour  du  luxe  commença  de- 
puis lors  à  se  révéler  dans  des  constructions  d'art.  Cette  époque 
est  en  même  temps  celle  de  l'âge  d'or  de  la  littérature  arabe.  L'ob- 
servation rigoureuse  des  préceptes  de  Mahomet  avait  déjà,  U  est 
vrai,  dégénéré  en  pratique  extérieure  chez  les  Ommiades  eux- 
mêmes,  car  pour  eux  la  religion  fut  subordonnée  à  la  politique. 

Une  réaction  ne  manqua  pas  d'avoir  lieu  ;  le  pays  où  elle  se 
manifesta  d'abord  fut  la  Perse.  Des  questions  religieuses  fourni- 
rent un  prétexte  à  des  intrigues  contre  les  Ommiades  ;  la  nouvelle 
dynastie  des  'Abbasaides,  également  originaire  de  la  Mecque,  usa  de 
tous  les  moyens  pour  arriver  à  dominer  et  atteignit  son  but  en  750 
par  un  affreux  massacre  de  la  dynastie  précédente.  Le  centre  de 
l'empire  se  trouva  alors  transporté  dans  1q  bassin  de  l'Ëuphrate  et 
du  Tigre.  La  Syrie  redevint  pour  des  siècles,  comme  sous  quelques- 
uns  des  Ommiades,  le  théâtre  des  luttes  les  plus  acharnées  ;  à  côté 
des  rivalités  de  certains  souverains ,  il  y  eut  celles  des  sectes ,  qui 
se  déclarèrent  catégoriquement  contre  l'ordre  établi  à  peu  près  à 
la  façon  des  communistes.  L'histoire  politique  des  princes  arabes 
durant  ces  siècles  n'offre,  outre  des  guerres  continuelles  et  des 
dissensions  intestines  sans  fln ,  qu'une  série  non  interrompue  d'in- 
trigues et  de  meurtres.  Toutefois  ce  fut  alors ,  surtout  du  temps 
de  Haroûn  er-Kachîd,  que  les  sciences  exactes  se  développèrent 
chez  les  Arabes.  Une  foule  d'écoles  savantes  furent  fondées  en 
Syrie,  notamment  à  Damas.  Elles  reçurent  les  œuvres  des  philoso- 
phes grecs  des  mains  des  Syriens ,  dont  la  littérature,  postérieure 
à  l'ère  chrétienne ,  fleurit  longtemps  encore  même  sous  la  domi- 
nation musulmane.  Les  Arabes  empruntèrent  aussi  aux  Grecs 
directement  ou  indirectement,  la  médecine,  l'astronomie  et  les 
mathématiques  ;  eux-mêmes  ont  montré  peu  d'originalité  dans  le 
domaine  des  sciences.  Ils  doivent  aussi  beaucoup  aux  Persans, 
même  pour  la  grammaire  de  leur  langue  dont  ils  ont  formulé  les 
lois  avec  finesse.  Un  grand  nombre  de  leurs  travaux  scientifiques 
se  rattachaient  au  Korân  et  eurent  pour  but  de  le  commenter  ;  ils 
s'occupèrent  aussi  tout  spécialement  de  recueillir  les  sentences 
orales  de  Mahomet.  Mais  la  science  des  Arabes  fut  plutôt  étendue 
que  profonde  ;  ils  n'en  vinrent  jamais,  par  exemple,  à  raconter  l'his- 
toire d'une  manière  pragmatique,  mais  ils  ne  firent  que  réunir  et 
rapporter  des  traditions  à  la  suite  l'une  de  l'autre.  Aussi  leur  litté- 
rature prit-elle  bientôt  des  proportions  énormes ,  la  théologie  et  la 
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jurisprudence  qui  s'y  rattache,  en  forment  la  partie  principale.  De 
nos  jours  même ,  on  compose  encore  des  livres  dans  le  genre  de 
cette  vieille  littérature,  dans  la  même  langue  et  souvent  aussi  dans 
le  même  style  ampoulé.  Le  simple  touriste,  celui  qui  ignore  la 
langue ,  qui  n'est  en  contact  qu'avec  un  drogman  et  tout  au  plus 
encore  avec  des  muletiers,  ne  soupçonne  pas  même  qu'il  y  ait  dans 
le  pays  quelque  vie  intellectuelle  ;  mais  une  expérience  de  longues 
années  nous  permet  d'assurer  qu'elle  existe  encore  aujourd'hui. 
L'imprimerie .  qui  n'a  été  réellement  introduite  en  Orient  qu'au 
commencement  de  ce  siècle,  contribue  beaucoup  à  y  répandre  l'in- 
struction. En  Syrie ,  ce  sont  surtout  les  imprimeries  de  Beyioût  ; 
en  Egypte,  celle  de  Boulak,  qui  exercent  de  l'influence  ;  ainsi,  un 
grand  ouvrage  relativement  coûteux ,  qui  contient  les  traditions  de 
Mahomet ,  a  été  publié  au  Caire ,  et  de  là  répandu  à  plus  de  7000 
exemplaires  dans  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 

Les  querelles  intérieures  détruisirent  de  plus  en  plus  l'unité 
du  khalifat.  Il  s'éleva  même  en  Syrie  des  dynasties  secondaires 
plus  ou  moins  indépendantes.  C'est  ainsi  que  les  Hamdanides  de 
Mossoul,  où  ils  ouvrirent  la  lutte  contre  les  Courdes,  s'emparèrent 
du  N.  de  la  Syrie  et  résidèrent  longtemps  à  Alep  ;  c'est  là  que  régna 
depuis  944  l'illustre  émir  Sêif-ed-Daoulê,  prince  courageux,  mais 
qui  ne  put  qu'à  grand'  peine  se  défendre  contre  les  attaques  inces- 
santes des  Grecs.  Les  i^âtzmiïes ,  souverains  de  l'Egypte,  étaient 
alors  puissants  à  Damas,  et  ils  conquirent  toute  la  Syrie  à  la  fa- 
veur des  bouleversements  de  la  seconde  moitié  du  x^  s.  Un  règne 
surtout  important  pour  ce  pays  fut  celui  de  Hâkim'Biamr'Ulah,  à 
partir  de  996.  Les  Fâtimites  s'étaient  posés  dès  le  commencement 
en  adversaires  de  l'islamisme  ;  avec  Hâkim ,  des  sentences  incom- 
prises dégénérèrent  en  théories  insensées  :  la  secte  des  Druses  le 
considère  encore  aujourd'hui  comme  l'incarnation  de  la  divinité  (v. 
p.  106).  Vers  la  fin  du  xie  s.,  les  Okéilides  et  les  Mirdasides  se 
rendirent  à  leur  tour  puissants  dans  le  N.  de  la  Syrie  ;  mais  ils  furent 
supplantés  par  les  Seldjoukides  en  1086.  Ceux-ci  étaient  les  chefs 
des  Turcs  nomades,  qui  parurent  alors  pour  la  première  fois  en 
conquérants  dans  l'Asie  occidentale.  Sur  certains  points  de  la  Syrie 
s'établirent  les  Assassins  (p.  105),  secte  qui  ne  reculait  devant 
aucun  meurtre  ;  ils  avaient  même  de  nombreuses  forteresses  en  leur 
pouvoir.  Nizâm-el-Moulk,  grand-vizir  du  tout-puissant  seldjoukide 
Malékchah  (1072-1092),  fut  une  des  victimes  des  Assassins.  Enfin 
après  la  mort  de  Malékchah,  l'empire  des  Seldjoukides  fut  divisé; 
une  branche  de  la  dynastie  s'établit  à  Damas  et  une  autre  à  Alep. 

IX.  —  Ces  désordres  sans  fin  à  l'intérieur  des  pays  musulmans 
favorisèrent  les  succès  de  la  petite  armée  des  CBOisés.  Bau- 
douin put  soumettre  le  N.  de  la  Syrie  jusqu'à  la  Mésopotamie  et 
Bohémond  s'emparer  d'Antloche  en  1098  ;  mais  ils  ne  purent  néan- 
moins jamais  prendre  Damas.  Malheureusement  il  régnait  aussi 
beaucoup  de  désunion   et  de  jalousie  parmi  les  chrétiens;  leur 
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enthousiasme  pour  la  canse  sainte  se  refroidit  bientôt  et  les  inté- 
rêts politiques  prirent  également  le  dessus  parmi  eux.  Les  musul- 
mans ne  reconnurent  qu'après  la  prise  de  Jérusalem,  le  15  juillet 
1099,  le  danger  qui  les  menaçait  de  la  part  des  croisés.  Mais  la  ja- 
lousie qui  divisait  les  chefs  musulmans  permit  aux  chrétiens  de  se 
maintenir  longtemps  encore  à  Édesse  et  en  Palestine,  bien  que  leurs 
armes  ne  fussent  pas  toujours  heureuses.  A  Oodefroy  de  Bouillon, 
premier  roi  de  Jérusalem,  succéda  son  frère  Baudouin /«r.  Le  com- 
mencement du  règne  suivant,  celui  de  Baudouin  II,  en  1118, 
marque  à  peu  près  l'apogée  de  la  puissance  des  conquérants  occi- 
dentaux en  Orient  et  en  même  temps  la  date  de  la  fondation  des  deux 
ordres  religieux  qui  devaient  être  si  utiles  à  la  défense  du  christia- 
nisme en  Orient,  l'ordre  des  Hospitaliers  et  celui  des  Templiers. 

Cependant  au  lieu  de  concentrer  leurs  forces  et  de  marcher  sur 
Damas ,  les  croisés ,  sans  influence  politique  du  reste ,  se  conten- 
tèrent d'essayer  à  plusieurs  reprises  de  s'en  emparer.  Déjà  dès  1136 
les  progrès  des  Francs  furent  compromis  par  les  attaques  hardies 
de  Témlr  Zenghi.  L'empereur  grec,  Jean  II  Comnène,  chercha 
encore  une  fols  à  intervenir  dans  le  N.  de  la  Syrie ,  aussi  bien 
contre  les  musulmans  que  contre  les  chrétiens,  mais  il  dut  se  reti- 
rer et  alors  Zenghi  devint  maître  d'Édesse  (1144).  L'émir  mourut 
souverain  de  Mossoul,  de  la  Mésopotamie  et  d'une  grande  partie  de 
la  Syrie,  laissant  la  principauté  d'Alep  à  son  fils  Noûreddîn.  Celui- 
ci  ayant  à  son  tour  repris  Édesse  (1146),  provoqua  par  là  la  deu- 
xième croisade  (1147-1149).  Les  Francs  n'obtinrent  toutefois  aucun 
résultat  ;  la  prise  de  Damas  fut  entravée  par  les  chrétiens  d'Orient. 
Noûreddîn  ne  cessa  de  faire  des  conquêtes  sur  eux  et  s'empara 
même  de  Damas,  qui,  jusque  là,  avait  appartenu  à  une  autre 
dynastie.  Il  intervint  en  Egypte  (1164  et  suiv.)  par  son  général 
Chirkouh ,  auquel  il  avait  adjoint  le  Courde  Saladin  (SaUheddîn). 
Cet  homme  énergique  sut  bientôt  se  rendre  maître  de  l'Egypte,  et 
après  la  mort  de  Noûreddîn ,  11  profita  des  querelles  de  la  Syrie 
pour  la  conquérir  à  son  tour,  ce  qui  en  fit  le  plus  dangereux  ennemi 
des  enclaves  des  Francs.  La  rupture  de  la  trêve  par  le  faible  roi 
de  Jérusalem,  Guy  de  Lusignan,  fit  enfin  éclater  la  guerre  ;  Saladin 
fit  subir  aux  Francs  une  grande  défaite  à  la  bataille  de  Hattîn 
(p.  387),  en  1187,  ensuite  de  laquelle  il  réduisit  toute  la  Palestine  ; 
mais  il  se  montra  clément  envers  les  chrétiens.  La  prise  de  Jéru- 
salem par  les  musulmans  produisit  une  telle  surexcitation  en  Occi- 
dent, qu'on  organisa  une  troisième  croisade.  L'empereur  Frédéric  I®' 
Barberousse,  qui  en  était  l'un  des  chefs,  se  noya  en  Cilicie.  L'arri- 
vée des  Français  et  des  Anglais,  venus  par  mer,  permit,  il  est  vrai, 
d'assiéger  et  de  prendre  enfin  St-Jean-d'Acre,  en  1191  ;  mais  les 
querelles  des  croisés,  et  surtout  la  mésintelligence  entre  Philippe- 
Auguste  de  France  et  Richard  Oœur-de-Lion  d'Angleterre ,  empê- 
chèrent la  délivrance  de  Jérusalem.  Malgré  les  exploits  personnels 
du  roi  d'Angleterre ,  la  paix  conclue  avec  Saladin,  ne  garantit  aux 
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chrétiens  que  la  possession  d'an  mince  territoire  sur  la  cote  et  le 
droit,  pour  les  pèlerine,  de  visiter  Jérusalem.  Peu  après  le  départ 
des  croisés ,  Saladin  mourut  ;  son  empire  se  démembra  et  Malec- 
Adel  (Mélic  el-Adil)  fut  le  seul  qui  continua  sérieusement  la 
guerre.  Une  quatrième  croisade  en  1204,  eut  aussi  peu  de  résultat 
que  la  troisième  au  point  de  vue  de  la  situation  des  Francs  en  Pale- 
stine. Les  villes  de  Pîse,  de  G-énes  et  de  Venise  prirent  une  part 
active  à  ces  expéditions  dans  l'intérêt  de  leur  commerce.  La  cin- 
quième croisade,  celle  d'André  de  Hongrie,  en  1217,  n'eut  pas  plus 
de  succès  que  les  précédentes.  Par  suite  d'une  conjoncture  politique 
singulière ,  l'empereur  Frédéric  U,  qui  ne  partit  qu'après  avoir  été 
excommunié  par  le  pape ,  fut  le  premier  qui  rentra  à  Jérusalem, 
dont  il  se  fit  céder  par  un  traité  la  possession  pour  dix  ans  (1229). 
La  Syrie  était  alors  constamment  le  champ  de  bataille  des  petits 
princes  arabes,  surtout  des  Ayoubites.  Une  armée  française  fit 
encore  une  tentative  en  Palestine  (1240),  mais  elle  échoua  com- 
plètement. La  dernière  croisade ,  entreprise  par  St  Louis ,  roi  de 
France,  en  1248,  se  termina  de  même  sans  résultat. 

Un  ennemi  tout  nouveau ,  mais  qui  ne  fit  que  passer  sur  la 
scène,  apparut  en  Syrie.  Elle  fut  ravagée  dès  1240  par  des  bandes 
de  Kharesmiens  venues  de  l'Asie  centrale ,  lesquelles  finirent  par 
s'établir  dans  le  N.  ;  la  prolongation  des  guerres  dynastiques  les 
jetèrent  même  sur  Jérusalem,  où  ils  sévirent  contre  tout  ce  qui  por- 
tait le  nom  de  chrétien.  Bientôt  survint  un  changement  plus  con- 
sidérable. Les  princes  avaient  depuis  des  siècles  l'habitude  d'en- 
tretenir une  garde  composée  en  partie  d'esclaves  achetés ,  surtout 
d'origine  turque.  Ceux-ci  en  vinrent  à  s'emparer  du  pouvoir  en 
Egypte ,  et  Eibec ,  fondateur  de  la  nouvelle  dynastie ,  dite  des 
Mameloucs  ,  eut  maints  combats  à  livrer  à  Nâsir ,  sultan  ayoubite 
du  N.  de  la  Syrie,  pour  la  possession  de  ce  pays.  Puis,  les  Mongols 
devenaient  de  plus  en  plus  menaçants  ;  ils  avaient  depuis  longtemps 
mis  fin  à  l'empire  des  khalifes  de  Bagdad ,  et  dès  lors  ils  s'atta- 
quèrent à  Nâsir.  Houlagpu  prit  Alep  (Haleb)  en  1260  et  parcourut 
presque  sans  combat  la  Syrie,  qu'il  livra  au  massacre  et  au  pillage. 
Damas  fut  épargnée  parce  qu'elle  se  rendit.  Mais  l'envahisseur  dut 
s'arrêter  à  la  frontière  d'Egypte,  et  le  sultan  mamelouc  Ootouz  reprît 
presque  toute  la  Syrie  aux  Mongols,  avec  l'aide  de  son  célèbre 
général  Bîharsy  qui  le  renversa  ensuite  et  usa  de  tous  les  moyens 
pour  maintenir  sa  propre  autorité  dans  les  deux  pays,  malgré  les 
invasions  répétées  des  hordes  mongoles.  Bîbars  inquiéta  aussi  les 
derniers  restes  de  la  domination  franque  en  Syrie ,  parce  qu'ils 
s'étaient  déclarés  pour  les  Mongols.  Il  s'empara  de  Césarée  etd'Ar- 
soûf  (1265),  de  Safed  et  de  Jaffa  (1266) ,  puis  d'Antioche  (1268), 
et  serra  de  près  les  Assassins  de  Syrie.  Il  ne  se  passait  pas  d'année 
qu'il  ne  dirigeât  une  campagne  en  personne ,  et  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  son  nom  sur  bien  des  tours  et  des  forteresses.  Bîbars 
mourut  eu  1277,  et  son  fils  fut  détrôné  en  1279  par  l'émir  Kilaoûn. 
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Il  existe  encore  en  Syrie ,  où  il  se  maintint  les  annes  à  la  main, 
beaucoup  de  monuments  de  cet  illustre  prince.  Il  réduisit  tellement 
le  territoire  des  Francs  en  Palestine,  qu'il  ne  leur  resta  plus  que 
quelques  villes  du  littoral,  jusqu'au  jour  où  ils  furent  complètement 
expulsés  de  la  Palestine  par  la  prise  de  St-Jean-d'Acre,  en  1291. 

Dès  lors,  nous  trouvons  dans  l'histoire  de  la  Syrie  peu  de  choses 
dignes  de  notre  intérêt.  Les  querelles  des  Mameloucs ,  et,  à  partir 
de  1382 ,  des  sultans  tcherkesses  ou  circassiens ,  celles  des  princes 
indigènes  et  des  gouverneurs  mongols ,  surtout  de  ceux  des  Ilkhans 
de  Perse,  se  renouvelèrent  continuellement  sans  qu'il  se  soit  mon- 
tré parmi  eux  des  hommes  remarquables,  sauf  quelques  exceptions. 
L'histoire  des  Mameloucs  fait  partie  de  celle  de  l'Egypte.  Aussi 
bien  la  Syrie  oessa-t-elle  alors  d'avoir  une  histoire  propre,  car 
elle  n'eut  plus  de  part  indépendante  aux  événements  du  monde  et 
ne  se  distingua  plus  d'aucune  façon.  Son  état  devint  encore  pire  à 
la  suite  de  l'invasion  des  Mongols  sous  Timour  (1400)  ;  une  infinité 
d'habitants  furent  massacrés.  Beaucoup  de  savants  et  d'artistes,  et 
parmi  eux  les  armuriers  de  Damas ,  furent  emmenés  a  Samarcand. 

X.  —  En  1516,  la  guerre  éclata  entre  les  Osmans  ou  Ottomans 
et  les  Mameloucs.  Ces  derniers  furent  battus  au  N.  d'Alep  par  le 
sultan  Sélim  ler;  toute  la  Syrie  fut  conquise  et  son  sort  uM  à  celui 
de  la  dynastie  ottomane.  Les  sultans  ont  la  prétention  d'être  les 
successeurs  des  khalifes,  c.-à-d.  qu'ils  conservent  à  leur  État  l'an- 
cienne forme  théocratique.  Toutefois  lorsque  la  première  époque 
de  prospérité  des  Ottomans  fut  passée ,  on  reconnut  bientôt  l'infé- 
riorité des  Turcs  comparés  aux  Arabes.  Leur  gouvernement  est  en- 
core aujourd'hui  le  même  que  sous  Sélim  ;  c'est  toujours  la  même 
administration  routinière,  avec  des  pachas  sans  cesse  renouvelés. 

Napoléon  1er  yenant  d'Egypte,  s'empara  de  Jaffa  en  1799  et  fit 
le  siège  d'Acre  ;  puis  il  livra  aux  Turcs  la  bataille  dite  du  Mont- 
Tabor,  dans  la  plaine  de  Jizréel,  et  s'avança  jusqu'à  Safed  et  Naza- 
reth. Ce  n'est  que  dans  le  cours  de  ce  siècle  que  la  Syrie  a  revu 
des  jours  meilleurs,  depuis  les  réformes  du  sultan  Mahmoud  (1808- 
1839).  On  y  a  créé  une  véritable  administration ,  organisé  la  mi- 
lioe  sur  le  modèle  de  celles  de  l'Europe,  etc.  Depuis  peu,  on  essaie 
d'y  établir  aussi  des  écoles  élémentaires  (médrésé  rouchdîyéjj  mais 
le  manque  de  maîtres  paralyse  cette  tentative. 

En  1831 ,  Abdallah  Pacha ,  fils  du  fameux  parvenu  Djezzâr 
Pacha  d'Acre,  se  rendit  presque  indépendant  et  fournit  à  Méhémet' 
Ali  un  prétexte  d'intervention  armée  (1831).  Ce  dernier  avait 
aussi  des  relations  avec  le  chef  des  Druses,  l'émir  Béohîr  (p.  482). 
Avec  son  aide,  Ibrahim  Pacha,  fils  de  Méh émet- Ali,  qui  avait 
déjà  donné  des  preuves  d'habileté  en  Arabie,  s'empara  d'Acre  et 
de  Damas,  puis  avec  son  armée  organisée  surtout  à  la  française, 
vainquit  les  Turcs  àHœmç  et  à  Béilân,  et  porta  même  ses  armes  au 
delà  de  la  Syrie.  Il  eût  fait  plus,  car  il  marchait  sur  Constanti- 
nople ,  si  les  puissances  européennes ,  en  particulier  la  Russie, 
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n'étaient  intervenues  pour  faire  signer  la  paix.  Le  gouyernement 
égyptien  ne  tint  cependant  pas  non  plus  ses  promesses  en  faveur  de 
la  Syrie  et  ne  fut  pas  moins  exigeant  que  la  Turquie  en  matière 
d'impôts  et  de  conscription.  En  somme,  on  ne  peut  douter  de  la 
bonne  volonté  de  Méhémet-Ali;  mais  ses  mesures  ne  furent  pas 
toujours  judicieuses ,  il  y  avait  en  ce  parvenu  une  tendance  vrai- 
ment tyrannique,  qui  fit  bien  des  mécontents  en  Syrie.  Dès  1834, 
une  insurrection ,  qui  pourtant  fut  réprimée ,  éclata  contre  lui  en 
Palestine  ;  cependant  les  Druses  et  les  Bédouins  ne  purent  être  sou- 
mis. Ibrahim  Pacha  remporta  encore  à  Nisib,  en  1839,  une  bril- 
lante victoire  sur  les  Turcs.  Mais  le  mécontentement  grandissait 
touiours  en  Syrie  par  suite  des  charges  considérables  que  le  pays 
avait  à  supporter  ;  il  y  eut  un  soulèvement  dans  le  Liban  en  1840, 
et  après  que  le  gouvernement  français  avait  cessé  de  protéger  Mé- 
hémet-Ali,  l'intervention  de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche  fit  rentrer 
le  sultan  'Abdoul-Medjîd  en  possession  de  la  Syrie  (1840). 

Les  Turcs  ont  gouverné  dès  lors  et  gouvernent  encore  le  pays 
en  tenant  la  balance  plus  ou  moins  égale  entre  les  divers  partis  et 
les  diverses  communautés  religieuses.  Il  ne  reste  plus  qu'un  der- 
nier épisode  à  mentionner:  l'insurrection  de  1860,  dans  laquelle,  à 
l'instigation  ou  avec  la  connivence  des  agents  turcs,  les  Druses 
massacrèrent  un  grand  nombre  de  chrétiens  dans  le  Liban  et  à 
Damas  (v.  p.  487).  La  France,  comme  représentant  les  intérêts 
catholiques ,  envoya  alors  pour  protéger  les  chrétiens  de  Syrie,  un 
corps  d'expédition  qui  occupa  un  certain  temps  les  districts  sou- 
levés. Depuis  cette  intervention ,  le  pacha  de  tout  le  district  du 
Liban  doit  être  chrétien  et  relève  directement  de  la  Porte. 
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Av.  J.-C. 

1321—14, 

diaprés  Lep- 

sius  1474. 

vers  1048 


1038 
1036 
1031 


998 
995 
988 
958 


Sortie  d'Egypte,  la  Loi  donnée  sur  le  Sinaï,  conquête  et  par- 
tage de  Canaan,  guerres  sous  la  conduite  des  Juges. 

Samuel ,  le  dernier  des  Juges ,  sacre  Satil ,   de  la  tribu   de 

Benjamin.     Saùl  reconnu  roi  par  tout  le  peuple  après  sa 

victoire  sur  les  Ammonites. 
David  reconnu  roi  de  Juda  à  Hébron. 
David  roi  de  tout  Israël. 
Prise  définitive  de  Jérusalem,  qui  devient  la  capitale  \  Tarche 

d'alliance  transportée  à  Sion.    David  s'empare  de  Damas. 

Hiram   1er,   roi   de   Tyr,    fait  alliance   avec   David.    Le 

royaume  atteint  sa  plus  grande  extension. 
Mort  de  David  ^  Salomon  lui  succède. 
On  commence  la  construction  du  temple. 
Consécration  du  temple.    Tyr  prospère  sous  Hiram. 
Mort  de  Salomon  j  partage  du  royaume. 
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Av.J.-C. 
95&— 941 

954 

941—938 
938-897 


897—872 


872—864 
865-«64 


864-858 


858-818 


818-789 


Boyanme  de  Juda. 

Boboam,  Qla  de  Salomon, 
roi  de  Juda  et  de  Ben- 
jamin. 

Sésac  (Chechonc>,  roi 
d'Egypte,   envahit  Juda 
et  pille  Jérusalem. 

Abiam  cberche  à  réparer 
les  pertes. 

Asa  combat  Tidolâtrie.  Al- 
liance avec  Damas  contre 
Israël.  Destruction  de 
Rama. 


Josaphat  gouverne  confor- 
mément à  Tesprit  de  la 
théocratie  i  il  combat 
les  Moabites  et  s'allie  à 
Acbab  contre  les  Syriens. 


Joram. 
Akhasia. 


Athalie,  mère  d'Akbasia. 
Elle  est  renversée  du 
trône  par  une  conspira- 
tion des  prêtres. 

Joas  ramène  le  peuple  au 
culte  de  Jéhovah.  Il  est 
assassiné  par  les  grands 
du  royaume. 

(Amasia.    Il  bat  les  Idu- 
méens,  mais  il  est  vain- 
cu et  fait  prisonnier  par 
Joas  roi  d'Israël)  Jéru- 
salem saccagée. 


Av.J.-C. 
958-937 


937-936 


936-913 
913—912 

912—900 

906 


900-878 


878-876 
876-864 


864-836 


836-819 


819-808 


Boyauma  d'Iaraël. 

Jéroboam,  de  la  tribu 
d'Bphraïm,  roi  des  tribus 
du  N.,  avec  Sicbem  pour 
capitale.  Jéhovah  adoré 
sous  la  forme  d'une 
image. 

Nadab.  Il  est  tué,  avec 
toute  la  famille  de  Jéro- 
boam, par  son  général 
Baasa.  Benadad  1^'  de 
Damas. 

Baasa. 

Ela.  Toute  sa  famille  est 
tuée  par  Zamri. 

Omri,  auquel  on  oppose 
Tébni. 

Omri  choisit  Samarie  pour 
résidence  et  fonde  une 
dynastie  durable.  £th- 
baal  roi  deSidon  etdeTyr. 

Akhab.  Jézabel  son  épouse 
phénicienne.  Culte  de 
Baal.  Réaction  contre  ce 
culte  dirigée  par  Élie  et 
Elisée.  Benhadad  II,  roi 
de  Damas,  assiège  Sama- 
rie. Les  Syriens  battus 
à  Aphek. 

Akhasia.    Idolâtrie. 

Joram.  L'usurpateur  Jéhu 
met  fin  à  la  dynastie 
d'Omri.  —  Défection  de 
Mésa,  roi  des  Moabites.  — 
Hazaël  roi  de  Syrie. 

Jéhu.  Il  cède  une  partie 
de  son  royaume  à  la 
Syrie. 

Joakhas.  Les  Syriens  me« 
nacent  le  royaume. 


Joas  reconquiert  le  pays 
perdu.  (Carthage  fondée 
par  les  Phéniciens). 


80 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Av.J.-C. 

800-748 

748 


Koyaume  de  Juda. 

Osias.       Administration 
conforme  aux  lois  ;  re- 
prise d'EIath. 
Commencement   de   Tacti- 

vité  du  prophète  Esaïe. 


748—732 


742—726 


Jotham.    Prospérité    du 
royaume. 


Akhaz.  Idolâtrie.  Akhaz 
demande  du  secours  aux 
Assyriens  contre  Phacée 
et  Rétsin-,  il  rend  hom- 
mage à  Tiglat  Piléser 
à  Damas. 


Av.J.-C. 
803—762 


762-761 


761—751 


751-749 


749—729 


720 


Royaume  d'Israël. 

Prospérité  d^Israël  sous 
Jéroboam  II.  Anciennes 
frontières  rétablies,  ban- 
nissement des  prophètes. 

Zacharie,  fils  de  Jéroboam, 
tué  par  Sallum,  qui  gou- 
verne un  mois  et  qui  est 
tué  à  son  tour  par  Mé- 
nahem. 

Hénahem  tributaire  des 
Assyriens. 

Pécalga. 

Pécah  s'allie  avec  les  Sy- 
riens contre  Juda,  perd 
la  moitié  de  son  royaume 
et  est  tué  par  Osée.  Rét- 
sin roi  de  Damas  est  tué 
par  les  Assyriens. 

Osée  refuse  le  tribut  à  Sal- 
manazar.  Fin  du  roy- 
aume. Le  peuple  captif  en 
Assyrie;  nouveaux  co- 
lons (Cuthéens)  dans  le 
pays. 


726-«97 

697—642 
642—640 
640—609 


609 
609-598 


596 


Ezékhias,  soutenu  par  Isaïe  et  Michée  rétablit  le  culte  du 
vrai  Dieu.  Alliance  avec  TÉgypte.  Sennachérib  envahit 
la  Judée  dans  son  expédition  contre  TÉgypte. 

Hanassé.    Persécution  des  adorateurs  de  Jéhovah. 

Ammon  idolâtre. 

Josias  dirigé  par  Jérémie  et  Sophonie.  Renversement  des 
idoles.  Invasion  des  Scythes.  Réforme  du  grand-prêtre 
Hilkjja.  Josias  tué  à  la  bataille  de  Megiddo,  contre  les 
Égyptiens.    Dépendance  de  TÉgypte  (l^ékho). 

Joachaz  emmené  prisonnier  par  Nékho. 

Ëliakim  (Jojakim),  fils  de  Josias  placé  sur  le  trône  par 
Nékho.  La  Syrie  sous  la  dépendance  de  TÉgypte.  Après 
la  défaite  de  Nékho  à  Oarkhémis,  Eliakim  se  soumet  à 
Nébucadnétsar,  mais  s'affranchit  de  nouveau  au  bout  de 
trois  ans. 

Jojakin.  Reddition  de  Jérusalem.  10,000  des  principaux 
habitants  en  captivitét 
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Av.  J.-C. 
698-567 

567 


586 
561 
538 

530 

516 

456 

445 


344 
333 

332 


320 
314 
312 


Sëdëcias,  fils  de  Jostas.  II  se  révolte  espérant  Tappui  de 
rÉgypte  (Pharaon  Hophra). 

Siège  de  Jérusalem,  destruction  du  temple.  Les  principaux 
habitants  emmenés  en  captivité  à  Babylone;  d^autres 
fuient  en  Egypte.    Fin  du  royaume  de  Juda. 

Siège  de  Tyr  par  les  Babyloniens  (13  ans). 

Jojakin  rendu  à  la  liberté  par  Evilmerodach. 

Cyrus  permet  à  Zorobabel  et  à  Josué  de  reconduire  une 
partie  des  Juifs  en  Palestine. 

On  commence  la  reconstruction  du  temple,  qu'^interrompent 
les  Samaritains. 

Achèvement  du  temple.  Rétablissement  du  service  des 
prêtres  et  des  lévites. 

Esdras  ramène  6,(X)0  Juifs  à  Jérusalem,  sous  Artaxerxès  I^r, 
Longuemain. 

Xéhémie,  favori  et  échanson  du  même  roi  de  Perse,  gouver- 
neur de  Jérusalem,  relève  les  murs  de  cette  ville.  Con- 
struction dMn  temple  sur  le  mont  Oarisim,  fondation 
du  culte  samaritain. 

Sidon  détruite  par  Artaxerxès  Ochus,  roi  de  Perse. 

Alexandre-le-Grand  s''empare  de  la  Syrie  après  la  bataille 
d'*Issus. 

Prise  et  destruction  de  Tyr.  Les  Juifs  se  soumettent  à 
Alexandre.  Andromaque  gouverneur  de  la  Palestine,  puis 
Memnon. 

Ptolémée  se  rend  maître  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 

Antigone  lui  enlève  la  Palestine. 

Commencement  de  Tère  des  Séleucides. 


Av.  J.-C. 
301 


301—221 


Palestine. 

Dans  le  partage  qui  suit  la 
bataille  dlpsus,  Ptolé- 
mée recouvre  la  Pales- 
tine. 

Règnes  paisibles  des  Pto- 
lémées  Lagides ,  Phila- 
delphe  et  Evergète. 


Av.  J.-C. 
301—280 


280-261 


261—246 


Palestine  et    Syrie. 


Syrie. 

SéleucusIe'',Nicator,  fonde 
Antioche  sur  TOronte, 
bientôt  après  son  avène- 
ment en  Syrie. 

Antiochus  le',  Soter,  réunit 
TAsie  mineure  et  la  Sy- 
rie, mais  ne  peut  em- 
pêcher la  Cappadoce,  le 
Pont,  la  Bithynie,  et 
Pergame  de  devenir  in- 
dépendantes . 

Antiochus  II,  Théos.  Faible 
gouvernement. 

6 
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Av.J.-C. 


Palestine. 


218 


217 


202 


199 


193 


176 


175 


169—188 


168 


166 


164 


Av.J.-C. 
246-226 


AntiochuA  le  Grand  prend 
possession  de  la  Pales- 
tine. 

Elle  retombe  au  pouvoir 
de  rÉgypte  après  la  ba- 
taille de  Raphia. 

Antiochus  s'en  empare  de 
nouveau  durant  la  mi- 
norité de  Ptolémée  Epi- 
pbané. 

Scopas  la  reprend  et  la 
cède  à  Ptolémée.  Elle 
est  recouvrée  par  Anti- 
ochus après  la  bataille 
de  Panéas  ou  Gésarée. 

Ptolémée  Epiphane  reçoit 
1%  Palestine  comme  dot 
de  sa  femme  Bérénice, 
fille  d'AntiochusleGrand. 

Le  grand-prêtré  Simon,  en 
haine  d'Onias,  son  ri- 
val ,  appelle  Séleucus 
Philopator,  qui  pille  le 
temple. 

Jason,  frère  d''0nia8f  achète 
la  dignité  de  grand-prêtre 
à  Antiochus  Epiphane. 

Pillage  et  profanation  du 
temple.  Antiochus  essaie 
dHntroduire  la  religion 
grecque. 

Révolte  de  Matathias,  père 
des  Maccabées. 

Judas  Maccabée  vainqueur 
d'Apollonius,  de  Serron 
et  de  Gorgias. 

Il  bat  les  Syriens  com- 
mandés par  Lysias  et 
prend  Jérusalem. 


226-223 
22a-187 


187-175 


175-164 


Syrie. 

Séleucus  II,Callinique  perd 
la  plupart  des  villes  de 
FAsie  mineure^  les  Égyp- 
tiens occupent  la  plus 
grande  partie  du  royaume. 
Guerre  avec  son  frère 
Antiochus  Hiérax;  hoï- 
des  gauloises.  Troubles 
intérieurs;  guerres  in- 
fructueuses contre  les 
Parthes. 

Séleucus  m,  Céraunus.. 

Antiochus  lU,  le  Grand, 
excité  par  les  Etoliens 
et  sur  le  conseil  d'An- 
nibal,  fait  la  guerre 
aux  Romains.  Battu  par 
M.  Porcins  Gaton  aux 
Thermopyles ,  il  perd 
aussi  la  bataille  décisive 
de  Magnésie  en  Lydie  et 
se  voit  forcé  de  rendre 
les  pays  en  deçà  du 
Taurus. 

Séleucus  IV,  Philopator, 
pille  le  temple  de  Jéru- 
salem et  est  tué  par  Hé- 
liodore. 


Antiochus  IV,  Epiphane, 
entreprend  quatre  cam- 
pagnes contre  TÉgypte 
et  pille  deux  fois  Jéru- 
salem. 


164-162 


Antiochus  V,  Eupator, 
sous  la  tutelle  de  Lysias, 
fait  la  paix  avec  Juda. 
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Av.  J.-C. 
161 

161-143 

143 

143-135 

135-107 


107-106 
106-78 


78-^9 

69 

69-63 


37 


Faleitine. 

Judas  est  vaincu  par  Bac- 
chidès. 

Jonathan  Apphus,  grand- 
prêtre  et  méridarque. 

Commencement  de  Tère 
de  rindépendance. 

Simon.  Son  hérédité  est 
reconnue  en  140. 

Jean  Hyrcan  «''empare  de 
la  Pérée  et  de  la  Samarie. 


Aristobule     s^empare     de 

l'Itarée. 
Alexandre  Jannée. 


Alexandra. 

Hyrcan  II. 

Aristobule  II,  à  la  fin  pri- 
sonnier des  Romains. 
Gabinius  divise  le  pays 
en  5  provinces. 


Hérode  8''empare  de  Jéru- 
salem avec  le  secours  des 
Romains  et  reçoit  d''eux 
le  titre  de  roi.  Com- 
mencement de  la  dynas- 
tie iduméenne. 


Av.  J.-C. 
162-151 
151—146 
146  et 
suiv. 

139-128 

128-125 

125 

125-112 

112—95 

95 
95-94 

94-83 
91-87 

87-85 
85 

83-«9 


«9-64 


64 


Syrie. 
Démétrius  Iw^  Soter. 
Alexandre  Balas. 
Démétrius  II,    Ni<;ator  et 
Tryphon. 

Antiochus  VU,  Sidétès. 

Démétrius  II,  Nicator. 

Séleucus  Y. 

Antiochus  VIII,  Grypus. 
Partage  du  royaume. 

Antiochus  IX,  Philopator, 
ou  de  Oysique. 

Séleucus  VI. 

Antiochus  X,  Eusèbe,  roi 
de  Damas. 

Philippe,  fils    de  Grypus. 

Démétrius  Eucftrus,  à  Da- 
mas. 

Antiochus  XII,  Denys. 

Arétas,  roi  d'* Arabie,  à 
Damas. 

Tigrane  d** Arménie  maître 
de  la  Syrie. 


Antiochus  XIII,  TAsiati- 
que,  dernier  des  Séleu- 
cides. 

La  Syrie  déclarée  province 
romaine  par  Pompée. 


Av.  J.-C. 
37-4 

4 
Apr.  J.-C. 

6 


Hérode  le  Grand. 

Partage  du  royaume.    Naissance  de  Jésus-Christ  (?). 

Quirinius  proconsul.  Dénombrement  général  (St  Luc,  II>i 
Révolte  de  Judas  Gaulonite  contre  rétablissement  de  pro- 
curateurs romains. 

'6* 
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Apr.  J.-C. 
48-36 
26 
28 
36 
44 

48 
52 
60 
64 

6r 

70 

116 

118 
132 


135 

218-222 

244—249 

260-267 

272 

323-^J36 

326 

527-565 

6X6 

622-628 
570  ou  571 
622 

632 
652-634 

654-644 

636  et  an. 
sulv. 

644-656 
656—661 
661-679 


Gaïphe  grand-prêtre. 

Ponce-Pilate  gouverneur. 

Vie  publique  de  Jësua.    Sa  mort  31(?). 

Marullus,  successeur  de  Pilate. 

Révolte  de  Theudas  réprimée  par  le  procurateur  Guspius 

Fadus. 
Gumanus  procurateur. 
Félix  procurateur  de  Judée. 
Porcius  Festus,  procurateur,  réside  à  Gésarée. 
Gessius  Florus,  procurateur  de  Judée,  cause  Texplosion  de  la 

révolte. 
Vespasien  B''empare  de  la  Galilée. 
Titus  prend  Jérusalem.    Lucilius  Bassus  et  Flavius  Sylva 

répriment  Tinsurrection  dans  le  reste  du  pays. 
Bar  Gokhba,   reconnu  pour  le  Messie  par  le  rabbin  Akiba, 

est  réduit  au  silence. 
Tinnius  Bufus,  gouverneur  de  la  Palestine. 
Soulèvement  des  Juifs  sous   Bar  Gokhba.    Il   occupe  Jéru- 
salem.   Julius  Severus,  envoyé  par  Adrien,  met  un  à  la 

révolte. 
Ghute  de  Bar  Gokhba.    Jérusalem   colonie  païenne   sous  le 

nom  d*^lia  Gapitolina. 
Antonin  Héliogabale,  d^Emëse,  empereur  romain. 
Philippe  TArabe,  du  Haouran,  empereur  romain. 
Odhénat,  roi  de  Palmyre. 
Aurélien  bat  Zénobie  et  détruit  Palmyre. 
Gonstantin  le  Grand  reconnaît  le  christianisme. 
Pèlerinage  d^Hélène  à  Jérusalem. 
Justinien  1er. 
Chosroës  II,  r       de  Perse,   s^empare  de  la  Syrie  et  de  la 

Palestine. 
Héraclius,  empereur  byzantin,  reprend  ces  provinces. 
Naissance  de  Mahomet. 
Fuite  de  Mahomet  (Hégire,  Hidjrà)  de  la  Mecque  à  Médine 

(16  juin.). 
Mort  de  Mahomet. 

Abou-Becr,  beau-père  de  Mahomet,  premier  khalife.    Le  gé- 
néral Khâlid  s'*empare  de  Bosra,  en  Syrie. 
'Omar,  khalife. 
Défaite  des  Byzantins  sur  les  bords  du  Hiéromax  (Tarmoûc). 

La  Syrie  au  pouvoir  des  Arabes.    Prise   de  Damas,   de 

Jérusalem  et  d'Antioche. 
'Othmân,  khalife. 
'Ali,  khalife. 
Moawiah  (Mou'âouiya) ,   premier  khalife  ommiade,   choisit 

Damas  pour  sa  résidence, 
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Apr.  J.-C. 

680-683 

683-685 

685-705 

706-715 

715-717 
717-720 
720-724 
724-743 
743-744 
744 

745 

750 

780(1) 

901(2) 
934(5) 

944—967 

969 

lOTO  (1) 

1096 

1096 
1099 

1100-1118 

1104—1128 
1118—1131 

1131-1143 
1143—1162 
1146 


Yézîd  1er. 

Merou&n  ler^  il  triomphe  de  ses  adversaires)   les  Kéïsites 
aux  environs  de  Damas. 

<^Âbd  el-Mélic.  Guerres  avec  'Abdallah  Ihn  ez-Zouheir  à  la 
Mecque  (692)  et  avec  'Ahd  er-rahmin  (704). 

Ouélid  I«r.  La  domination  arabe  étendue  jusqu'en  Espagne 
(711). 

Soliman  (Souleimân)  fait  la  guerre  aux  empereurs  de  Byzance. 

'Omar  II. 

Yézîd  II. 

Hicham. 

Ouélîd  II. 

Yézîd  m.  Insurrection  de  la  Palestine.  —  Ibrahim,  frère 
de  Yézîd,  gouverne  quelques  mois. 

Herouân  II  succède  à  Ibrahim,  qu'il  a  déposé.  Continuation 
des  troubles  en  Syrie. 

Il  est  vaincu  près  du  Zâb  par  les  'Abbassides.  Le  ''Ir&k- 
'Arabi  (Bagdad)  devient  le  centre  du  chalifat  d'Orient. 

Ahmed-ibn-Touloûn,  gouverneur  de  TÉgypte,  s'empare  de 
toute  la  Syrie. 

Apparition  et  ravages  de  la  secte  des  Carmathes. 

Ikhchîd,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ikhchidites,  nommé 
gouverneur  de  Syrie  et  d'Egypte. 

Le  Hamdanide  Séif  ed-Daoulé,  d'Alep,  combat  les  Grecs  et 
les  Ikhchidites. 

Les  Fatimites  s'emparent  de  l'Egypte  et,  après  des  efforts 
répétés,  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie.  Guerres 
continuelles. 

Apparition  des  Seldjoukides;  ils  soumettent  peu  à  peu  toute 
la  Syrie,  Damas  vers  1075,  Antioche  vers  1085. 

Commencement  de  la  première  croisade  ;  Godefroy  de  Bouil- 
lon, Baudouin,  Bohémond,  Raymond  IV  de  Toulouse. 

Prise  d' Antioche  par  les  croisés. 

Baudouin  prince  d'Édesse.  Prise  de  Jérusalem^  Gode- 
froy de  Bouillon  roi,  et  vainqueur  des  Égyptiens  à  As- 
cal  on. 

Baudouin  1er,  roi  de  Jérusalem.  Les  Francs  prennent  Cé- 
sarée,  Tripoli  et  Beyroût. 

Toghtékîn,  prince  de  Damas,  combat  les  Francs. 

Baudouin  11^  le  royaume  franc  atteint  sous  lui  sa  plus 
grande  extension. 

Foulques  d'Aigou,  roi  de  Jérusalem. 

Baudouin  III,  s'empare  de  St-Jean-d'Acre  en  1153. 

Noûreddîn,  fils  de  Zenghi,  maître  du  K.  de  la  Syrie,  prend 
Damas  (dynastie  des  Atabeks),  puis  Édesse,  et  se  rend  re- 

-     doutable  aux  Francs. 
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Apr.  J.-C. 
1147—1149 

1148 

1162—1173 

1171 

1173—1185 

1180 

1183 

1186-4186 
1186—1187 
1187 

1189—1192 

1193 

1228—1229 

1244 

1259—1260 

1260—1277 

1279—1290 
1291 

1400 
1517 

1595—1634 
1799 

1832 

1839 
1840 
1847 


Deuxième  croisade,  sous  Louis  VU  de  France  et  Conrad  III 

d'Allemagne. 
Les  Francs  cherchent  à  prendre  Damas,  dont  6  ans  plus  tard, 

s''empare  l^oûreddîn. 
Amaury  I«',  roi  de  Jérusalem,  entreprend  une  expédition 

en  Egypte. 
L'Ayoubite  Salâheddin  (Saladin)  met  fin  à  la  domination  des 

Fatimites  en  Egypte. 
Baudouin  IV,  le  lépreux. 
Victoire  des  Francs  à  Bama  (Ramlé). 
Saladin  maître  de  toute  la  Syrie,  à  Texception  des  enclaves 

franques. 
Baudouin  V. 
Guy  de  Lusignan. 

Saladin  victorieux  à  Hattîn  (Tibériade),   8''empare  de  pres- 
que toute  la  Palestine. 
Troisième   croisade,    sous   Frédéric   Barberousse,    Philippe 

Auguste  et  Richard  Cœur-de-Lion. 
Saladin  cède  aux  chrétiens  le  littoral  depuis  Jaffa  jusqu'à 

St-Jean-d'Acre.    Mort  de  Saladin. 
Cinquième    croisade.     L'empereur   Frédéric  II    obtient    de 

Câmil  sultan  d'Egypte  la  ville  de  Jérusalem,  etc. 
Les  Kharesmiens  que  les  Égyptiens  ont  appelés  à  leur  se- 
cours, ravagent  la  Syrie. 
Les  Mongols,  sous  la  conduite  de  Hoûlagoû,  s'emparent  du 

X.  et  du  centre  de  la  Syrie,  et  s'avancent  jusqu'à  la  fron- 
tière d'Egypte. 
Bibars,  sultan  mamelouc  d'Egypte,  reprend  Damas  et  combat 

les  Francs  avec  suecès  (1265-1268). 
Kilaoun,  sultan  d'Egypte. 
Son  fils  Mélic  el-Achraf  met  fin  à  la  domination  franque  en 

Palestine. 
Timour-Lenc  ou  Tamerlan  s'empare  de  la  Syrie. 
Sélim  I«>^  enlève  la  Syrie  aux  mameloues   et  l'incorpore   à 

l'empire  turc. 
Fakhr-eddin,  émir  ou  prince  des  Druses. 
Napoléon  prend   Jaffa.     Bataille    du  Mont-Tabor^    retraite 

des  Français. 
Méhémet-Ali,  pacha  d'Egypte,  envoie  en  Syrie  Ibrâhîm,  son 

fils  adoptif,  qui  s'en  empare,  et  la  possession  lui  en  est 

confirmée  par  la  paix  de  Coutahya  (1833). 
Essais  de  réforme  de  la  Turquie.    Le  sultan  'Abdoul-Medjîd 

donne  le  hatti-chérîf  ou  firman  de  Gulkhâné. 
Intervention  des  puissances  de  l'Occident.   La  Porte  reprend 

la  Syrie,  grâce  surtout  au  secours  de  la  flotte  anglaise. 
Des  désordres  dans  l'église  de  la  Nativité  amènent,    après 
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Apr.  J.-C.     I 

de  longues  négociations ,  la  guerre  avec  la  Russie  (1853 
-1856). 
1860  Insurrection  des  Druses  contre  les   chrétiens.     Expédition 

française  (1861). 

V.    Popnlation  actuelle  de  la  Syrie.    Statistique. 

Beligioni. 

I.  Population.  —  Les  habitants  de  la  Syrie  se  divisent,  ethno- 
graphiquement,  en  Syriens,  Grées,  Arabes,  Tares,  Juifs  et  Francs; 
au  point  de  vue  religieux,  en  mahomtftans,  chrétiens,  juifs  et  sec- 
tateurs d'autres  religions. 

Par  Syriens,  on  n'entend  pas  seulement  les  Araméens,  mais  tous 
les  descendants  des  divers  peuples  qui  parlaient  l'araméen  au  com- 
mencement de  notre  ère,  excepté  les  Juifs.  Les  chrétiens  indi- 
gènes proviennent  de  la  population  qui  occupait  la  Syrie  avant  Tin- 
vasion  de  Tislamisme.  Quelques  Grecs  ont  de  nos  jours  émigré 
dans  le  pays  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  de  descendance  certaine  de 
ceux  qui  s'y  établirent  et  se  mêlèrent  .aux  Syriens  pendant  la 
domination  presque  dix  fois  séculaire  des  Occidentaux. 

La  domination  de  l'islamisme  en  Syrie,  comme  religion  d'État, 
a  eu  pour  conséquence  l'apostasie  d'un  certain  nombre  de  chrétiens 
(Syriens  et  Grecs),  tandis  que  d'autres  sont  restés  fidèles  à  leur 
croyance.  L'arabe  remplaça  i'araméen,  qui  toutefois  fut  longtemps 
encore  en  usage  en  Syrie.  Aujourd'hui ,  il  n'y  a  plus  que  trois 
villages,  dans  l' Anti-Liban ,  où  l'on  parle  un  dialecte  dérivé  de 
la  langue  araméenne  et  mêlé  d'arabe.  Il  resta  peu  de  Juifs  dans 
le  pays  ;  ceux  qui  habitent  maintenant  la  Palestine  y  sont  pour 
la  plupart  venus  d'Europe  (v.  p.  94). 

L'étranger  s'habitue  vite  à  distinguer  les  habitants  de  la  Syrie 
à  leur  physionomie  ou  à  leur  costume,  et  à  reconnaître  parmi  eux 
le  Juif,  le  chrétien  ou  le  musulman.  De  même  que  la  langue 
araméenne  a  laissé  des  traces  dans  l'arabe,  de  même  le  type  syrien 
a  exercé  une  influence  sur  la  race  arabe  des  villages  (comme  le 
type  copte  en  Egypte).  La  population  arabe  se  divise  en  séden- 
taire (hâdari)  et  en  nomade  (bédaouij  pi.  bédou).  Ces  derniers  sont 
de  purs  Arabes  ;  on  ne  peut  plus  distinguer  nettement,  chez  les 
villageois,  les  divers  éléments  dont  se  compose  la  population.  Les 
anciens  noms  de  lieux,  à  part  de  légères  modifications  de  voyelles, 
ont  été  conservés  avec  une  remarquable  ténacité  par  les  paysans 
(comp.  p.  71).  Nous  expliquons  ce  phénomène  par  le  fait  que 
lorsqu'un  nouveau  peuple  sémitique  s'établissait  au  milieu  de  la 
population  indigène ,  il  n'y  pénétrait  chaque  fois  et  ne  se  mêlait  à 
celle-ci  que  d'une  manière  graduelle.  En  outre  le  changement  de 
religion  demeura  en  quelque   sorte   sans  effet.     Et  non  seule- 
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ment  la  plupart  des  noms  antiques  de  lieux  se  conservèrent  avec 
une  étonnante  fidélité,  mais  d'autres  encore,  arbitrairement  imagi- 
nés h  une  époque  quelconque,  se  sont  maintenus  avec  les  fausses  tra- 
ditions qui  s'y  rattachaient.  En  effet,  de  même  que  les  Samaritains 
s'efforçaient  de  montrer  sur  leur  territoire,  des  endroits  dès  long- 
temps vénérés  et  consacrés  par  l'histoire  (comp.  p.  353),  de  même 
les  Juifs,  à  l'époque  où  Ils  eurent  leur  siège  principal  en  Galilée 
(comp.  p.  388j,  eurent  soin  de  transplanter  sur  leur  domaine  le 
nom  des  lieux  sacrés  (comp.  p.  396),  et  ces  noms  aussi  ont  été 
fidèlement  conservés  par  la  population  actuelle.  En  revanche,  les 
anciennes  dénominations  de  lieux  se  sont  en  grande  partie  effacées 
dans  les  districts  qu'occupèrent  les  vrais  Arabes,  savoir,  les  Bédouins. 

Les  BÉDOUINS  sont  en  apparence  musulmans  ;  mais  en  général 
ils  s'occupent  surtout  de  l'élève  du  bétail  et  de  brigandage,  et  fort 
peu  de  religion.  Ce  sont  des  tribus  errantes  et  à  demi-sauvages, 
telles  qu'il  y  en  a  eu  en  Arable  de  temps  immémorial  (v.  p.  60). 
Leurs  habitations  se  composent  de  tentes  facilement  transpor- 
tables, faites  de  poil  de  chèvre  noir  :  les  tentes  noires  de  Kédar  sont 
déjà  mentionnées  dans  le  Oandque  des  Cantiques  (i,  Ô).  Ce  tissu 
fabriqué  par  les  femmes  des  Bédouins,  est  assez  serré  pour  ne  pas 
laisser  pénétrer  la  pluie.  On  le  tend  simplement  sur  quelques 
perches  et  de  façon  qu'un  côté  reste  ouvert  à  peu  près  jusqu'à 
hauteur  d'homme.  Cette  sorte  de  maison  comprend  deux  parties, 
habitées  l'une  par  les  hommes  et  l'autre  par  les  femmes.  Au  milieu 
du  compartiment  des  hommes ,  se  trouve  un  foyer  pratiqué  dans  le 
sol;  on  y  brûle  des  broussailles  et  de  la  fiente  desséchée.  Les 
Bédouins  vivent  de  l'élève  du  bétail,  ils  possèdent  d'immenses 
troupeaux  de  brebis  et  de  chameaux  et  se  décident  rarement  à  cul- 
tiver la  terre  ;  cependant  quelques  tribus  commencent  à  devenir 
sédentaires,  et  le  gouvernement  favorise  de  tout  son  pouvoir  cette 
transformation.  En  général,  les  Bédouins  vivent  misérablement, 
de  pain  et  de  lait  ;  ce  n'est  que  lorsqu'il  leur  vient  un  hôte  qu'ils 
tuent  un  mouton  ou  une  chèvre,  rarement  un  chameau.  L'hôte 
qui  arrive  doit  entrer  dans  la  première  tente  à  droite ,  parce  que 
c'est  ordinairement  celle  du  cheikh  ou  chef  de  la  tribu.  L'hospita- 
lité est  inviolable  pour  le  Bédouin  ;  il  se  fait  un  devoir  de  protéger 
son  hôte  trois  jours  encore  après  son  départ. 

La  guerre  remplit  l'existence  des  hommes;  elle  provient  ordi- 
nairement de  querelles  pour  la  possession  de  pâturages  ou  de  spur- 
ces.  La  loi  du  talion,  qui  existe  toujours  chez  les  Bédouins  du 
désert,  amène  une  foule  de  complications.  Toutefois,  comme  ils 
attachent  un  grand  prix  à  la  vie ,  le  voyageur  n'a  rien  à  craindre 
pour  la  sienne ,  pourvu  qu'il  ne  fasse  pas  usage  de  ses  armes  et 
n'ait  pas  le  malheur  de  tuer  quelqu'un.  D'un  autre  côté ,  les  Bé- 
douins sont  connus  comme  pillards  et  voleurs  ;  ils  enlèvent  parfois 
à  un  voyageur  jusqu'à  ses  habits,  et  l'abandonnent  complètement, 
n  y  a  des  milliers  d'années  que  dure  la  lutte  entre  la  population 
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sédentaire  et  les  nomades.  Le  gouvernement  a  besoin  d'énergie 
pour  protéger  les  paysans  contre  leurs  extorsions,  mais  ceux-ci 
préfèrent  quelquefois  payer  la  «fîratemité»  (khouoné),  c'est  à  dire, 
un  tribut  en  grains  k  leurs  rapaces  voisins  plutôt  que  d'avoir  affaire 
aux  gouverneurs  turcs  et  aux  percepteurs  d'impôts  qui  ne  les  pro- 
tègent pas  assez,  ou  même  les  maltraitent  plus  encore  que  les 
Bédouins. 

-11  est  heureux  pour  le  gouvernement  que  ces  tribus  nomades 
ne  soient  jamais  unies  entre  elles.  Elles  sont  partagées  en  deux 
camps,  l'un  formé  par  les  'Aenézé  qui  émigrent  en  hiver  du  côté  de 
l'Arabie  centrale,  l'autre  composé  des  tribus  qui  restent  toujours 
dans  certaines  parties  de  la  Syrie.  Les  'Aenézé  sont  aujourd'hui  les 
plus  puissants  des  Bédouins  ;  ils  se  divisent  en  quatre  tribus  prin- 
cipales (kabîlé):  Ouould-'Ali,  Heséné,  Rououalâ  et  Bicher,  qui 
comptent  environ  300,000  âmes.  Quant  aux  autres  tribus,  on  trou- 
vera par  exemple,  celles  des  'Adouân  dans  la  Belkà ,  des  Arabes 
du  Ghôr  (Ghaouâriné)  dans  la  vallée  du  Jourdain,  des  Béni-Sakhr 
dans  la  Moabitide,  etc.  On  les  nomme  «ahl  eeh-Chémâl»,  gens  du 
N.,  tandis  que  les  Bédouins  vivant  au  S.  de  la  mer  Morte  s'appel- 
lent ahl  el-Kihli,  gens  du  S. 

Chaque  tribu  de  Bédouins  obéit  à  un  cheikh,  qui  n'a  toutefois 
qu'une  autorité  restreinte  par  la  jalousie  des  autres  ;  en  temps  de 
guerre  il  n'est  chef  de  l'expédition  que  par  exception.  —  Les  Bé- 
douins aiment  le  chant  et  les  récits  ;  Ils  goûtent  aussi  la  poésie, 
mais  elle  est  chez  eux  à  un  degré  inférieur. 

Les  TuBCS  (v.  p.  77)  sont  peu  nombreux  en  Syrie.  Le  Turc 
est  moins  intelligent  que  l'Arabe,  mais  il  a  en  somme  un  bon  carac- 
tère. Cependant  les  effendis  (aù9évT7](;),  qui  constituent  la  classe 
supérieure,  sont  parfois  fiers  et  arrogants.  Il  y  a  parmi  eux  deux 
partis  :  les  vieux  et  les  jeunes  Turcs  on  réformateurs.  Le  triomphe 
de  Tun  ou  de  l'autre  parti  à  Constantinople  amène  aussi  un  change- 
ment dans  les  gouverneurs  des  provinces,  et  comme  cela  arrive 
d'ordinaire  assez  rapidement,  aucun  d'eux  ne  peut,  avec  la  meil- 
leure volonté,  rien  fonder  de  durable,  car  il  est  presque  certain 
que  son  successeur  bouleversera  ses  projets.  Les  réformes  des 
jeunes  Turcs,  en  ce  qui  concerne  l'introduction  de  la  civilisation 
européenne,  sont  tout  à  fait  superficielles;  un  grand  nombre 
d'entre  eux  pensent  que  pour  être  un  homme  cultivé,  il  suffit  avant 
tout  de  se  vêtir  à  l'européenne  et  de  boire  des  spiritueux.  Du 
reste  la  race  turque  rétrograde  et  déchoit  à  peu  près  dans  toute  la 
Turquie.  Dans  le  N.  de  la  Syrie,  ainsi  qu'au  Grand  Hermon,  il  y  a 
encore  des  tribus  turques  nomades,  des  Turcomans,  qui  vivent 
comme  les  Bédouins  arabes. 

II.  Statistique.  —  Le  tableau  statistique  suivant  est  emprunté 
à  l'annuaire  impérial  de  Beyroût  de  1291  (1874)  ;  nous  ne  saurions 
naturellement  en  garantir  l'exactitude,  mais  c'est  encore  un  des 
meilleurs  documents  de  ce  genre.    Les  pachaliks  de  Jérusalem  et 
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d'Alep  ne  figurent  pas  dans  ce  tableau.  On  peut  compter  3  habi- 
tants du  sexe  masculin ,  soit  en  tout,  6  personnes  par  nmaison». 

Selon  l'annuaire  de  1871,  le  district  de  Jérusalem,  y  compris 
Gaza  et  Jaffa,  compte  30,490  maisons ,  ce  qui  fait  conclure  à  un 
maximum  de  population  de  220,000  âmes.  D'après  cela,  elle  serait 
d'environ  1 ,000,000  d'habitants,  plus  ceux  du  N.  de  la  Syrie  et  d'Alep, 
sur  lesquels  nous  n'ayons  aucune  donnée  statistique.  Gomme 
nous  l'ayons  dit,  celles  qui  précèdent  présentent  de  grandes  lacunes  ; 
c'est  ainsi  que  les  chiffres  relatifs  à  Beyroût ,  par  exemple,  sem- 
blent dater  d'une  époque  fort  antérieure.  On  sait  d'ailleurs  que  les 
percepteurs  des  impôts  indiquent  ordinairement  pour  la  population 
un  chiffre  Inférieur  à  la  réalité;  cependant  nous  croyons  que  la 
Syrie  compte  à  peine  2  millions  d'habitants  ou  environ  14  par  kilo>- 
mètre  carré ,  tandis  que  la  moyenne  dépasse  160  sur  une  même 
superficie  dans  un  pays  très  peuplé  comme  la  Belgique. 

III.  BeligionBr  —  Les  trois  peuples  sémitiques  qui  habitent  la 
Syrie,  les  Juifs,  les  Syriens  et  les  Arabes  ont  la  même  nature  intel- 
lectuelle. Ils  sont  richement  doués  au  point  de  vue  du  sentiment  ; 
mais  ils  n'ont  pas  d'aptitudes  pour  les  choses  abstraites.  Aussi 
n'ont-ils  jamais  créé  de  véritable  système  philosophique ,  ni  re- 
cherché les  formes  supérieures  de  la  poésie  dans  l'épopée  et  le 
drame ,  ni  fait  atteindre  à  l'art  un  grand  développement.  D'autre 
part,  leur  imagination  est  en  général  demeurée  à  l'abri  de  l'influ- 
ence de  ces  abstractions  empruntées  à  la  nature ,  auxquelles  sont 
dues  la  richesse  de  formes  et  de  couleurs  de  la  mythologie  antique» 
C'est  précisément  en  Syrie  qu'ont  pris  naissance  les  trois  religions 
dominantes  :  le  judaïsme,  le  christianisme  et,  indirectement,  l'isla- 
misme, qui  ont  fait  des  Sémites  l'un  des  principaux  facteurs  de 
l'histoire  du  monde.  La  dernière  conséquence  de  l'idée  religieuse 
chez  les  véritables  Sémites  a  été  l'islamisme,  cette  tentative  su- 
prême d'établir  une  théocratie  regardée  par  eux  comme  nécessaire, 
et  qui  termine  en  même  temps  l'ère  du  prophétisme  sémitique. 

Les  HirsuLHÀNS  foiAnent  aujourd'hui  la  majorité  de  la  population 
de  la  Syrie ,  environ  les  quatre  cinquièmes  d'après  notre  tableau. 
•Ilâ  se  considèrent  encore  maintenant  comme  spécialement  favorisés 
de  Dieu,  relativement  aux  autres  peuples,  comme  les  dominateurs 
prédestinés  du  monde.  £n  Egypte,  l'influence  européenne,  grâce 
à  l'appui  qu'elle  a  trouvé  en  haut  lieu  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle ,  a  déjà  produit  des  résultats  tels ,  que  l'étranger  ne 
s'aperçoit  plus  guère  de  cet  orgueil  du  mahométan.  En  Syrie ,  au 
contraire  ,  ou  l'Islam  a  le  sentiment  de  sa  puissance ,  les  contrastes 
sont  plus  saillants  et  le  peuple  y  est  plus  fanatique,  caractère 
d'autant  plus  instructif  pour  l'observateur  des  idées  étrangères. 
Quant  aux  détails  sur  l'islamisme,  v.  p.  94. 

Les  CHRÉTiBNS  d'Orient  appartiennent  en  grande  majorité  à  l'ég- 
lise fftecque.  Gomme  tous,  sauf  quelques  étrangers,  parlent  l'arabe, 
cette  langue  est  généralement  usitée  dans  le  service  divin.    Toute- 
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fois  le  clergé,  sapérieur  est  presque  uniquement  composé  de  Grecs 
étrangers  qui  ne  comprennent  absolument  que  leur  propre  langue  et 
ne  célèbrent  la  messe  qu'en  grec.  Les  Grecs  ont  beaucoup  d'écoles, 
dans  les  classes  supérieures  desquelles  on  enseigne  le  grec.  Les 
membres  de  cette  église  se  nomment  grecs-orthodoxes.  Ils  sont  en 
Syrie  sous  l'autorité  de  deux  patriarches,  celui  de  Jérusalem  et  celui 
d'Antioche.  La  juridiction  du  patriarche  de  Jérusalem  s'étend  sur 
presque  toute  la  Palestine  ;  un  certain  nombre  d'évéques  «in  parti- 
bus»  qui  lui  sont  subordonnés ,  habitent  dans  le  couvent  qu'ils  ont 
à  Jérusalem  et  lui  forment  une  espèce  de  cour.  Ce  sont  les  évê- 
ques  de  Sébastîyé,  de  Naplouse,  de  Lydda,  de  Gaza  et  d'es-Salt. 
Ceux  d'Acre,  de  Kérac ,  de  Pétra  et  de  Bethléhem  demeurent  dans 
leurs  diocèses.  Le  patriarcat  d'Antioche  fut  transféré  en  1531  à 
Damas,  et  il  y  a  peu  de  temps,  à  Beyroût.  Il  comprend  tous  les 
évêchés  depuis  Tyr  jusqu'en  Asie-Mineure,  c'est-^-dire  ceux  de 
Damas,  d' Alep,  de  Ba'albek,  de  Sédnâya ,  etc.  Les  titulaires  de 
ces  évêchés  portent  aujourd'hui  le  titre  de  métropolitains  (matrân). 
Les  grecs  sont  connus  comme  généralement  très  fanatiques ,  et  leur 
haine  s'en  prend  aux  latins  beaucoup  plus  qu'aux  protestants. 

Il  n'y  a  guère  de  Jacobites  arméniens  et  coptes  qu'à  Jérusalem  ; 
l'église  syrienne-jacobite  est  plus  importante.  Les  jacobites  sont 
monophysites,  c'est-à-dire  que ,  malgré  la  condamnation  du  concile 
de  Chalcédoine  en  4ôl,  ils  ne  reconnaissent,  avec  Ëutyohès,  que 
la  nature  divine  en  J.-C.,  la  nature  humaine  ayant  été  absorbée  en 
.lui  par  celle-ci.  Ils  tiennent  leur  nom  d'un  certain  Jacob  Zanzalé, 
surnommé  Baradaï,  évêque  d'Édesse  (m.  en  587),  lequel,  durant 
la  persécution  de  Justinien  I^r,  parcourut  l'Orient  vêtu  d'un  costume 
misérable,  et  fit  beaucoup  pour  la  diffusion  de  cette  doctrine.  Les 
jacobites,  comme  les  grecs,  emploient  du  pain  levé  dans  la  consé- 
cration et  ne  font  le  signe  de  la  croix  qu'  avec  un  seul  doigt.  Les 
Grecs  et  les  Syriens  ont  conservé  le  calendrier  grec ,  et  les  moines 
comptent  même  encore  quelquefois  d'après  l'ère  des  Séleucides 
(p.  ol).  La  langue  liturgique  des  jacobites  syriens  est  l'ancien 
syriaque.  Le  patriarche  de  cette  église  avait  autrefois  sa  rési- 
dence à  Antioche,  elle  est  maintenant  à  Diarbecr  et  à  Merdîn* 
C'est  là  qu'habite  le  plus  grand  nombre  des  jacobites,  dont  une  partie 
parle  syrien.  La  population  y  est  en  général  pauvre  et  très  peu 
intelligente,  et  les  moines  sont  d'une  ignorance  inouïe.  Comme 
les  grecs,  les  moines  jacobites  ne  mangent  jamais  de  viande;  du  reste 
la  religion  n'est  guère  pour  la  plupart  qu'une  pratique  extérieure. 

L'église  catholique-romaine  ou  latine  compte  de  même  en  Syrie 
différentes  sectes.  En  général,  les  ecclésiastiques  de  cette  confes- 
sion sont  très  supérieurs  aux  Grecs  et  aux  Syriens ,  grâce  à  l'acti- 
vité de  la  Propagande  de  Rome  et  aux  efforts  d'un  si  grand  nombre 
de  leurs  coreligionaires  d'Occident  en  Palestine  même.  Rome  a 
beaucoup  fait  dans  les  derniers  siècles  pour  affermir  son  autorité  en 
Orient;    elle  est  parvenue  à  fonder  deux  nouvelles  églises,  une 


RELIGIONS.  93 

grecque  -  catholique  (Melkhites  cath.)  et  une  syrienne-catholique ,  la 
première  composée  de  Grecs,  la  seconde,  de  Syriens.  Les  lazaristes, 
les  franciscains  et  les  jésuites  travaillent  sans  cesse  à  les  étendre. 
Néanmoins  ces  églises  oatholiques  d'Orient  ont  pu  conserver  jusqu'à 
présent  certains  privilèges  traditionnels  :  leurs  prêtres  célèbrent  la 
messe  en  arabe  (du  moins  les  Grecs)  ;  ils  donnent  la  communion 
sous  les  deux  espèces  et  ils  peuvent  être  mariés,  le  mariage  ne 
leur  étant  interdit  qu'après  leur  ordination.  L'église  grecque- 
catholique  (Melkhites)  est  très  importante  ;  elle  est  sous  la  juri- 
diction d'un  patriarche  résidant  à  Damas  et  les  chrétiens  les  plus 
riches  et  les  plus  considérés  font  partie  de  cette  secte.  Les  catho- 
liques syriens  ont  un  patriarche  résidant  à  Alep  et  quelquefois  aussi 
à  Merdîn. 

JjQsMaronUeB  appartiennent  aussi  au  catholicisme  depuis  1182; 
dans  le  principe  ils  étaient  monothélites,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  re- 
connaissaient qu'une  seule  volonté  en  J.-C.  Leur  nom  vient  d'un 
certain  Maron ,  qui  aurait  vécu  au  vi®  siècle.  Leur  entière  sou- 
mission à  l'église  romaine  n'eut  lieu  que  vers  1600;  le  collège  des 
Maronites  où  se  signalèrent  par  la  suite  un  certain  nombre  de  sa- 
vants, avait  été  fondé  à  Rome  en  1584.  L'église  maronite  possède 
encore  certains  privilèges:  l'usage  de  la  langue  syriaque  dans  la 
liturgie ,  la  faculté  de  se  marier  accordée  aux  membres  du  clergé 
inférieur,  etc.  Le  patriarche,  qui  habite  le  couvent  de  Kannôbîn 
(p.  532)  est  élu  par  les  évéques  et  confirmé  par  le  saint-siège; 
les  diocèses  épiscopaux  sont  ceux  d'Alep,  de  Ba'albek,  de  Djébeil, 
de  Tripoli,  d'Êhden,  de  Damas,  de  Beyroût,  de  Tyr  et  de  Chypre. 
Les  Maronites  sont  une  peuplade  vigoureuse  et  guerrière,  mais  intel- 
lectuellement peu  développée  ;  ce  sont  les  ennemis  acharnés  des 
Druses,  leurs  voisins.  Ils  habitent  surtout  le  Liban  et  en  particulier 
le  territoire  de  Bcherré,  au  delà  de  Tripoli.  Ils  y  possèdent  de  beaux 
et  nombreux  couvents  (environ  1500  moines)  et  dans  quelques-uns 
des  imprimeries  pour  leurs  livres  liturgiques ,  etc.  La  population 
maronite  du  Liban  doit  se  monter  à  plus  de  200,000  âmes.  Elle 
se  livre  à  Tagricultare ,  à  l'élève  du  bétail  et  tout  spécialement  à 
l'éducation  des  vers  à  soie.  Les  Maronites  ont  su  se  maintenir  dans 
une  certaine  indépendance  de  la  Turquie  ;  ils  sont  administrés  par 
un  pacha  chrétien  et  obéissent  aussi  à  une  noblesse  indigène.  Au 
sujet  des  événements  de  1860,  v.  p.  487. 

Parmi  les  latins,  il  faut  encore  compter  les  moines  francs  étran- 
gers qui  ont  depuis  longtemps  leurs  couvents  en  Palestine  (v.  p. 
34).  Les  franciscains  méritent  la  palme  en  fait  d'hospitalité  ;  en 
bien  des  endroits  ils  offrent  aux  pèlerins  un  logement  agréable  et 
dont  il  faut  leur  âavoir  gré.  Ce  sont  en  général  des  Italiens  et  des 
Espagnols,  rarement  des  Français.  Les  écoles  qu'ils  dirigent  exercent 
une  influence  bienfaisante  sur  le  clergé  indigène.  —  Depuis  quel- 
ques dixaines  d'années,  on  a  établi  un  patriarcat  latin  à  Jérusalem. 

Les  protestants  de  Syrie  forment  une  petite  coinmunauté  qui 
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s'^ève  actuellement  à  environ  lÔOO  âmes  et  qui  doit  surtout  son 
existence  aux  missionnaires  américains.  Beyroût  est  le  centre  de 
cette  mission  (v.  p.  465),  dont  les  agents  ont  obtenu  ce  résultat 
surtout  parmi  les  chrétiens  du  Liban. 

Les  Juifs  d'Orient  se  divisent  en  plusieurs  classes.  Les  stphat" 
dim  descendent  de  ces  Juifs  espagnols-portugais  qui  furent  chassés 
d'Espagne  par  Isabelle;  ils  parlent  encore  un  mauvais  espagnol. 
Les  aehkénctzim  sont  originaires  de  Russie,  de  Galicie,  de  Hongrie, 
de  Bohême,  de  Moravie,  d'Allemagne  et  de  Hollande  ;  ils  parlent 
l'allemand  avec  un  accent  juif  et  se  subdivisent  en  peroucMm 
(pharisiens)  et  en  khadidirriy  khàbad  et  ouarehi.  La  secte  des  cara-' 
ïtes,  qui  rejettent  le  Talmud,  a  presque  entièrement  disparu.  Les 
juifs  d'Orient  sont  grands  et  sveltes  pour  la  plupart  ;  on  les  re- 
connaît immédiatement  à  leur  physionomie  et  à  leur  costume,  à  leurs 
boucles  sur  les  tempes,  ainsi  qu*à  leurs  chapeaux  de  feutre  noir  à 
grands  bords,  ou  encore  h  leur  turban  d'étoffe  foncée.  Les  sephar-' 
dim  portent  des  turbans  noirs.  —  En  général  les  Juifs,  dont  un  bon 
nombre  du  reste  est  sous  la  protection  des  consulats  européens, 
habitent  des  quartiers  particuliers. 

Les  chrétiens  se  reconnaissent  aussi  à  leur  coiffure;  dans  les 
villes,  il  ne  portent  généralement  que  lô  fez  (bonnet  rouge)  et  rare- 
ment tout  autour,  en  guise  de  turban,  une  bande  d^ étoffe  noire  ou 
d'autre  couleur  sombre.  Les  musulmans  ont  d'habitude  des  tur- 
bans'blancs,  brochés  d'or;  les  descendants  du  prophète  (?)  des 
turbans  verts,  c'est  pourquoi  l'étranger  fera  bien  d'éviter  d'avoir  du 
vert  dans  son  costume.  Les  Druses  se  coiffent  de  turbans  d'une 
blancheur  éclatante.  Les  paysans  et  les  Bédouins  ne  portent  sur 
la  tête  qu'un  morceau  d'étoffe  de  diverses  couleurs  (keffîyé) ,  qu'ils 
s'attachent  avec  un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  chameau.  Les 
musulmans  et  les  chrétiens  se  distinguent  aussi  à  la  chaussure,  qui 
est  jaune  chez  les  premiers  et  rouge  chez  les  autres. 

^^  VI.   Islamisme.    Mœurs  et  usages  des  indignes. 

L'islamisme  a  encore  aujourd'hui,  de  la  Chine  jusqu'au  Maroc, 
un  grand  nombre  de  partisans,  et  il  n'y  a  guère  de  sceptiques  ni  de 
libres  penseurs  parmi  eux.  Cette  religion  fait  même  des  progrès 
constants  en  Afrique.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur 
les  dogmes  et  la  morale  de  l'islamisme. 

Mahomet  f ,  avec  sa  nouvelle  doctrine ,  se  posa  en  adversaire 
de  «l'ignorance  et  de  la  folie»,  comme  il  appelait  le  paganisme  ; 
mais  la  science  ou  la  révélation  dont  il  se  prétendait  l'organe  n'était 
pas  chose  nouvelle,  ainsi  qu'il  le  disait  lui-même.    Selon  lui,  sa 


t  Mahomet  (Uouhajumed,  le  Loué  ou  le  Lotiable)  descendait  par  son 
père  de  la  famille  dé  Hâchim,  rameau  secondaire  de  la  noble  tribu  des 
Koréichites,  qui  était  établie  à  la  Mecque  et  avait  la  garde  de  la  Ca'ba. 
^OU  père,  'AbdaUab,  mqurut  peu  de  temps  avapt  ou  après  la  naissance  du 


ISLAMISME.  95 

religion  lemonte  à  une  haute  antiquité,  et  tout  homme  naît  musul- 
man dans  le  principe.  Il  y  a  même  eu  dans  les  livres  sacrés  des 
Juifs  et  des  Chrétiens  (thora,  psaumes  et  évangiles)  des  passages 
faisant  mention  de  Mahomet  et  de  l'islamisme  ;  mais  ils  ont  été 
celés,  altérés  ou  mal  interprétés.  Mahomet  a  rejeté  ce  qui  lui  dé- 
plaisait dans  le  judaïsme  et  le  christianisme:  dans  la  morale,  le 
rigorisme  qui  multipliait  les  vaines  formules,  et  le  dogmatisme  de 
ce  temps  là.  En  conséquence ,  il  s'attaqua  surtout  à  ce  qui  lui 
semblait  toucher  au  polythéisme,  dans  lequel  il  comprenait  le 
dogme  de  la  Trinité,  où,  selon  lui,  on  associe  à  l'unité  de  Dieu  un 
élément  étranger.  Quiconque  est  capable  de  croire ,  est  d'emblée 
obligé  d'admettre  la  nouvelle  révélation  de  l'islamisme,  et  le  musul-* 
man ,  tenu  de  répandre  sa  croyance.  Toutefois,  dans  la  pratique, 
on  rabattit  plus  tard  de  ce  rigorisme  et  l'on  dut  faire  des  conces- 
sions, du  moins  en  dehors  de  l'Arabie.  On  flt  aussi  une  distiction 
entre  ceux  qui  avalent  déjà  une  révélation  écrite  (juifs,  chrétiens, 
sabéens)  et  les  idolâtres  proprement  dits  ;  ceux  -  d  ne  devant  être 
nullement  tolérés. 

La  profession  de  foi  du  musulman  consiste,  comme  on  le  sait, 
dans  les  mots  :  Il  n'y  a  d'autre  dieu  que  Dieu  (Allah  f),  et  Mahomet 
est  le  prophète  de  Dieu  (la  Uûha  iW  allâh^  otiamou^mmedour-ra- 


prophète,  vers  Tan  570.  A  T&ge  de  six  ans,  Mahomet  fit  le  voyage  de  Mé> 
dine  avec  sa  mère  Âmina,  qui  mourut  au  retour.  L** enfant  fut  alors  élevé 
par  son  grand-père,  'Abd  el-Hout(alib,  puis,  celui-ci  étant  mort  deux  ans 
après,  par  son  oncle  Abou-Tâlib.  Mahomet  dut  garder  les  troupeaux; 
plus  tard  il  s^occupa  de  commerce  en  voyageant  d^abord  avec  son  oncle 
et  ensuite,  vers  Tage  de  25  ans,  pour  le  compte  d^une  veuve  nommée 
Khadîdja.  Cest  pendant  ces  voyages  quMl  flt,  dit-on,  la  connaissance 
du  moine  Bahîra  (p.  432).    Khadîdja  fut  sa  première  femme. 

Il  régnait  'à  cette  époque  une  certaine  fermentation  religieuse  parmi 
les  Arabes;  Mahomet  eut  lui  aussi,  vers  Tâge  de  àO  ans,  le  sentiment  de 
la  vanité  du  culte  des  faux  dieux.  Epileptique,  il  crut  avoir  des  révé- 
lations divines  pendant  les  attaques  de  son  mal;  on  ne  peut  donc  pas  le 
traiter  dHmposteur.  Une  vision  qu'il  eut  en  songe  sur  le  mont  Hira,  près 
de  la  Mecque,  le  décida;  il  se  mit  alors  à  prdcher  le  monothéisme  avec 
une  exaltation  fébrile  et  à  menacer  les  renitents  des  peines  de  Fenfer. 
Il  n''est  pas  sûr  que  Mahomet  lui-même  ait  su  lire  et  écrire.  Sa  doC' 
trine  fut  appelée  rcislam»,  c'est-à-dire  la  soumission  à  Dieu.  Il  ne  se  fit 
d'abord  de  prosélytes  que  dans  sa  famille  et  les  cmouslims»  eurent 
beaucoup  à  souffrir  des  habitants  de  la  Mecque:  aussi  un  grand  nombre 
d'entre  eux  s'enfUirent-ils  à  Médine  oii  Mahomet  finit  par  les  rejoindre, 
en  622.  La  nouvelle  religion  fit  bientôt  de  grands  progrès  à  Médine. 
Khadîdja  étant  morte,  Mahomet  prit  successivement  plusieurs  autres 
femmes,  en  partie  pour  des  raisons  politiques.  Il  chercha  de  Médine  à 
inquiéter  les  Mecquois,  les  vainquit  d'abord  à  Bedr  et  perdit  ensuite  la 
bataille  ^  du  mont  Ouhoud.  Dès  lors  ce  Ait  une  suite  non  interrompue 
d'expéditions  militaires;  Mahomet  acquit  une  grande  influence  sur  les 
Bédouins  et  réussit  à  les  unifier  au  point  de  vue  politique.  Enfin  les 
musulmans  s'emparèrent  de  la  Mecquq^en  630,  et  l'idolâtrie  fut  abolie. 
Mais  les  fatigues  extraordinaires  des  vingt -quatre  années  précédentes 
avaient  ruiné  la  santé  du  prophète;  il  mourut  le  8  juin  632  à  Médine  et 
y  fut  enterré. 

+  Allah  est  aussi  aujourd'hui  le   nom  de  Dieu  chez  les  Juifs  et  les 
chrétiens  qui  parlent  arabe. 
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soûl-ailâh).  Mais  cette  formule  ne  contient  que  le  dogme  principal 
de  rislamism^  ;  en  r^alit^  le  musulman  doit  croire  à  trois  choses  : 
1^  à  l'existeilce  de  Dieu  et  des  anges  ;  2*^  aux  révélations  écrites  et 
aux  prophètes;  3^  à  la  résurrection,  au  jugement,  à  la  vie  éternelle 
et  à  la  prédestination. 

1°  Dieu  bt  les  anges.  D'après  des  inscriptions  nouvellement 
découvertes  (Syrie  centr.,  p.  9  et  10),  il  semble  que  la  pro- 
clamation même  de  T unité  de  Dieu  n'ait  rien  eu  de  bien  original; 
le  passage  du  Deut  vi,  4,  jouait  aussi  par  la  suite  un  grand  rôle 
chez  les  Juifs.  D'après  Vislamisme,  Dieu  est  un  esprit  réunissant  en 
lui  toutes  les  perfections.  On  a  fait  une  liste  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  attnbuts  divers  que  le  Korân  lui  reconnaît  et  qui  forment  en- 
core aujourd'hui  le  chapelet  musulman.  Les  mahométans  attachent 
une  grande  importance  au  dogme  de  la  création  du  monde  par  un 
simple  acte  de  la  volonté  divine.    Dieu  dit  qu'il  fût,  et  il  fut. 

Le  récit  de  la  création  dans  le  Korân  est  emprunté  à  la  Bible, 
mais  avec  des  données  puisées  à  d'autres  sources,  dans  les  récits 
des  rabbins  et  des  Perses.  Dieu,  y  est-il  dit,  créa  d'abord  son  trône; 
au-dessous  se  trouvait  de  Teau  sur  laquelle  se  déposa  la  matière 
terrestre.  Pour  maintenir  la  terre.  Dieu  créa  un  ange,  dont  le 
point  d'appui  est  un  grand  rocher,  qui  à  son  tour  repose  sur  le  dos 
et  les  cornes  du  taureau  du  monde.  C'est  de  cette  manière  que  ce 
dernier  demeure  ferme. 

En  même  temps  que  le  firmament.  Dieu  aurait  créé  les  djinns 
(génies,  démons),  êtres  intermédiaires  entre  les  hommes  et  les 
anges,  dont  les  uns  sont  croyants,  les  autres  incrédules.  Plus  tard 
ces  djinns,  souvent  mentionnés  dans  le  Korân  et  divisés  en  caté^ 
gorîes  diverses,  ont  été  le  sujet  de  beaucoup  de  fables  et,  au- 
jourd'hui encore,  la  croyance  à  ces  êtres  est  générale.  L'arrogance 
des  djinns  causa  leur  expulsion  ;  un  ange  chargé  de  les  chasser  les 
refoula  sur  le  Kâf,  chaîne  de  montagnes  qui  entoure  la  terre  et  d'où 
ils  font  des  incursions  de  temps  à  autre.  Puis  vint  la  création 
d'Adam  et  cela  le  soir  du  sixième  jour  ;  de  là,  la  coutume  des  mu- 
sulmans de  chômer  le  vendredi.  La  création  d'Adam  fut  suivie  dé  la 
chute  de  l'ange,  vainqueur  des  djinns  ;  il  fut  réprouvé  pour  n'avoir 
pas  voulu  se  prosterner  devant  l'homme,  et  s'appela  désormais  iblts 
ou  le  diable.  La  chute  de  l'homme  est  mise  en  rapport  avec  la 
Mecque  et  la  Oa'ba  ;  c'est  là  qu'  Adam  retrouva  Eve,  et  que  la  pierre 
noire  reçut  sa  couleur  des  larmes  du  premier  homme.  On  montre 
encore  aujourd'hui  le  tombeau  d'Eve  à  Djidda,  port  de  la  Mecque. 
Adam  passe  pour  le  premier  musulman  orthodoxe,  car  dès  l'origine 
Dieu  pourvut  à  la  révélation. 

Outre  l'activité  créatrice  de  Dieu,  le  Korân  insiste  sur  son  action 
conservatrice,  son  influence  constante  sur  le  monde,  laquelle  a 
pour  instruments  les  anges.  Ils  portent  son  trône  et  exécutent  ses 
ordres;  mais  ils  sont  aussi  les  intermédiaires  entre  lui  et  les  hommes 
qu'ils  accompagnent  toujours.    Celui  qui  observe  un  musulman  en 
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prière,  sfbte  qu'il  accomplit  à  Tlnstar  deg  anges  du  ciel,  remarquera 
qu*à  la  fin,  il  tourne  la  tête  d'abord  à  droite,  puis  à  gauche.  C'est 
afin  de  saluer  les  anges  qui  sont  à  ses  côt^s  pour  Inscriie  ses 
œuvres;  celui  de  droite,  les  bonnes;  celui  de  gauche,  les  mau- 
vaises. On  remarquera  aussi  dans  les  cimetières  mahomëtans  les 
deux  pierres  commémoratives  qui  sont  sur  chaque  tombe.  Dès  que 
le  mort  est  enterra  (v,  p.  108),  les  deux  anges  interrogateurs  s'as- 
seyent à  GÔt^  de  lui  sur  ces  pierres  et  l'examinent  ;  c'est  pourquoi 
celui  qui  préside  à  une  sépulture,  répète  continuellement  la  pro- 
fession de  foi  musulmane  afin  que  le  défunt  ne  l'oublie  pas. 

A  côté  des  légions  de  bons  anges,  qui  bien  qu'avec  des  différences 
de  formes ,  sont  cependant  d'une  substance  purement  éthMt ,  se 
trouvent  les  suppôts  de  Satan ,  qui  portent  l'homme  au  mal  et  en- 
seignent la  sorcellerie.  Ils  cherchent  à  découvrir  les  secrets  du  ciel, 
mais  ils  en  sont  empêchés  par  les  bons  anges ,  qui  leur  lancent  des 
étoiles  filantes  (idée  fort  ancienne)* 

2®  RéviéukTiONs  ic&iTBB  BT  PBOPHBTEs.  Los  révélatious  que 
Dieu  a  daigné  faire  à  l'homme,  reposent  sur  le  principe  de  l'inno- 
cence primitive,  ainsi  que  sur  la  disposition  naturelle  à  l'islamisme 
qui  se  trouve  dès  l'enfance  en  chacun  de  nous  ;  les  premiers  hom- 
mes furent  tous  croyants,  mais  plus  tard  ils  déchurent.  Cette  chute 
a  nécessité  la  révélation  qui  a  lieu  par  l'intuition  et  par  la  parole. 
Le  nombre  des  prophètes  est  très  grand,  il  s'élève  jusqu'à  124,000, 
mais  il  y  a  des  degrés  entre  eux.  Quelques-uns  furent  envoyés 
pour  introduire  une  nouvelle  forme  de  religion;  d'autres,  pour  con- 
server celle  qui  existait.  Les  prophètes  ont  été  exempts  de  péchés 
graves.  Malgré  les  miracles  par  lesquels  Dieu  confirma  leur  mission, 
ils  furent  généralement  honnis  et  traités  d'imposteurs.  Les  plus 
grands  d'entre  eux  sont:  Adam,  Noé,  Abraham,  Moïse,  Jésus  et 
Mahomet. 

Adanif  dont  il  a  déjà  été  question,  passe  pour  le  modèle  de  la 
perfection  humaine,  et  c'est  pour  cela  qu'il  s'appelle  aussi  le  «  re- 
présentant de  Dieu». 

L'histoire  de  Noé  est  rapportée  plusieurs  fois  dans  le  Korân, 
avec  toute  espèce  d'additions  ;  on  y  voit  par  exemple  que  Noé  eut  un 
quatrième  fils,  qui  fut  désobéissant.  Les  avertissements  du  pa- 
triarche et  le  déluge  y  sont  racontés  en  détail.  L'arche  serait  restée 
sur  le  mont  Djoûdi  près  de  Mosoul  et  un  autre  homme  aurait 
échappé  au  déluge,  le  géant  'Oûdj,  fils  de  '£nak,  qui  était  d'une 
grandeur  fabuleuse  et  qui  fait  encore  le  sujet  de  contes  populaires. 

Abraham  (Ibrahim)  joue  un  rôle  très  important  dans  le  Korân 
comme  dans  la  Bible  ;  il  y  est  aussi  appelé  l'ami  de  Dieu  (v.  ép. 
St  Jacq.  n,  23).  Mahomet  lui-même  voulait  rétablir  la  «religion 
d'Abraham».  Le  patriarche  était  surtout  pour  lui  un  personnage 
considérable  comme  père  des  Arabes  par  Ismael  ;  c'est  pourquoi  il 
lui  attribue  la  copstruction  de  la,Ca'ba,  où  l'on  montre  encore 
l'empreinte  de  ses  pieds.    Un  des  plus  beaux  passages  du  Koràii, 
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et  si  beau  que  Goethe  voulait  en  faire  un  drame,  se  trouve  dans  le 
VI®  sourate,  verset  76  ;  on  y  raconte  comment  Abraham  devint  u^ono- 
théiste.  Son  père  était  païen  et  Nemrod  faisait  alors  périr  tous  les 
enfants  nouveau-nés  (confusion  avec  le  massacre  des  Innocents)  ; 
c^est  pourquoi  Abraham  fut  élevé  dans  une  caverne,  d'où  il  sortit  à 
rage  de  quinze  ans.  Et  comme  une  nuit  sombre  régnait  au-dessus 
de  lui,  il  aperçut  une  étoile  et  dit:  «C'est mon  Seigneur»  mais  lors- 
qu'elle disparut  il  ajouta:  «Je  n'aime  pas  celles  qui  disparaissent. » 
La  lune  s'étant  alors  levée,  il  répéta:  «C'est  mon  Seigneur»;  mais 
lorsqu'elle  se  coucha  il  dit  :  «  En  vérité,  mon  Seigneur  ne  m'a  pas 
servi  de  guide  pour  que  je  sois  du  nombre  des  hommes  errants.» 
Voyant  ensuite  le  soleil  se  lever,  il  dit  encore:  «C'est  mon  Seig- 
neur, il  est  plus  grand»;  mais  lorsqu'il  le  vit  se  coucher  il  s'ex- 
prima ainsi:  «Hommes,  je  n'ai  que  faire  de  ce  à  quoi  vous  rendez 
un  culte  idolâtre ,  car  je  ne  détourne  pas  ma  face  de  celui  qui  a 
créé  de  rien  le  ciel  et  la  terre,  et  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  lui  as- 
socient quelque  chose». 

Outre  qu'il  rapporte  les  autres  faits  à  peu  près  comme  la  Bible, 
le  Korân  contient  encore  la  légende  juive  d'après  laquelle  Abraham, 
pour  a\oir  brisé  les  idoles,  fut  jeté  au  feu  par  Nemrod,  mais  en 
sortit  sans  dommage. 

-  L'histoire  de  Motse  dans  le  Kor&n  ne  nous  offre  rien  de  parti- 
culier. Il  y  est  fort  souvent  question  de  lui  ;  il  est  «l'interprète  de 
Dieu»  et  il  a  apporté  la  Thora. 

Mahomet  commet  un  énorme  anachronisme  dans  le  récit  de  la 
vie  de  Jésus j  en  confondant  sa  mère  avec  Marie  sœur  d'Aaron.  Il 
donna  à  Jésus  le  nom  d'Isa,  qui  est  en  réalité  le  même  que  celui 
d'Esaû  et  un  nom  injurieux  chez  les  Juifs ,  ce  qui  nous  indique  à 
quelle  source  il  a  puisé  la  plupart  de  ses  légendes.  11  l'dppelle  aussi 
le  «verbe  de  Dieu»,  d'après  St  Jean  (ch.  1).  La  naissance  de  Jésus 
est  de  plus  comparée  dans  le  Korân  à  la  création  d'Adam  ;  Jésus 
aussi  fut  prophète  dès  Tabord  et  déjà  dans  son  enfance;  il  a  fait 
des  miracles  qui  surpassent  ceux  de  tous  les  autres  prophètes,  y 
cooipris  Mahomet.  Il  a  apporté  l'évangile  et  confirmé  par  là  la 
thora  ;  toutefois  certaines  parties  de  la  loi  ont  été  abrogées  par  lui. 
Un  autre  a  été  crucifié  à  -  sa  place  ;  mais  Dieu  l'a  cependant  fait 
mourir  pour  quelques  heures,  avant  de  l'enlever  au  ciel. 

Les  recherches  modernes  font  de  plus  en  plus  reconnaître  qu'il 
y  a  bien  peu  de  choses  originales  dans  tous  ces  récits  du  Korân, 
que  Mahomet  n'a  fait  que  répéter  ce  qu'il  a  entendu  dire,  qu'il  a 
puisé  à  de  mauvaises  sources,  juives  d'alord,  puis  chrétiennes  ou 
qu'il  ne  les  a  pas  comprises.  Il  en  est  absolument  de  même  de 
ses  nombreux  récits  sur  d'autres  prétendus  prophètes.  Il  en  a  même 
fait  un  sur  Alexandre  le  Grand  et  représenté  son  expédition  aux 
Indes  comme  entreprise  dans  l'intérêt  du  monothéisme.  Alexandre 
trouve  aussi  le  khi^r  (qui  se  prononce  aussi  kha^r)  ou  la  force  vi- 
vifiante de  la  nature  qui.   d'une  part,  est  confondue  avec  Elle,  et 
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d*aiitr^  part  identifiée  avec  St  Georges.  La  seule  chose  qui  nous 
importe  encore,  c'est  de  connaître  le  rôle  religieux  que  Mahomet 
lui-même  s'attribue  dans  la  religion  qu'il  a  fondée.  Moïse  et  J.-O. 
ont  annonce  sa  venue,  mais  les  passages  qui  le  concernaient  ont 
été  supprimés  dans  la  thora  et  r^vangile.  11  est  le  Paraolet  promis 
par  J.-C.  (St  J.,  xiY,  19),  le  dernier  et  le  plus  grand  des  pro- 
phètes *,  mais  il  n'est  point  non  plus  exempt  de  petits  yéchéa.  Il 
confirme  les  rtfv^ations  antérieures,  mais  depuis  sa  venue  elles 
sont  abolies.  Toute  sa  doctrine  est  une  merveille,  c'est  pourquoi 
elle  n'a  pas  besoin  d'être  confirmée j^r  des  miracles  spéciaux*  Ce- 
pendant on  a  raconté  plus  tard  une  foule  de  miracles  faits  par  lui, 
et  s'il  n'a  pas  été  absolument  déifié,  on  en  a  fait  du  moins  le  prin- 
cipal médiateur,  l'intercesseur  des  hommes  auprès  de  Dieu.  La 
déification  de  l'homme  n'est  pas  du  reste  dans  les  idées  de  la  race 
sémitique  ;  ce  sont  les  Persans  qui,  les  premiers,  ont  fait  de  'Ali  et 
des  imâms  ses  successeurs  des  êtres  surhumains. 

Le  KosÂN  fut  cependant  et  assez  tôt  considéré  comme  quelque 
chose  de  tout  à  fait  aumaturel.  Ce  mot  signifie  récitation,  lecture.  Il 
e«k  divisé  en  chapitres  ou  sowratei»  Le  prophète  eut  sa  première  ré- 
Télatio»  dms  la  «nuit  bénie»  de  l'année  609.  La  «(révélation»  du 
Korân,  qui  eut  à  subir  de  nombreuses  interruptions,  dura  vingt-trois 
ans,  jusqu'à  ce  que  twuk  le  texte  du  livre,  qui  existait  déjà  aupara- 
vant dans  le  ciel  sur  une  «table  bien  conservée»,  eut  été  apporté  au 
prophète.  Du  temps  des  khalifes  abbassides,  on  agita  très  vivement 
la  question  de  savoir  si  le  Kor&n  était  créé  ou  incréé  (les  chrétiens 
d'Orient  ont  montré  de  même  et  montrent,  encore,  une  inclination 
particulière  pour  certaines  subtilités  dogmatiques  telles  que  la 
question  de  la  procession  du  St  Esprit).  Les  chapitres  les  plus  an- 
ciens du.  Korin,  ceux  de  la  Mecque,  qui  sont  maintenant  à  la  fin 
du  livre  à  cause  de  leur  brièveté,  ont  beaucoup  de  vivacité  et  de 
fraîcheur  ;  la  forme  n'en  est  qu'à  demi  poétique,  quoiqu'ils  soient 
rimes.  Dans  ceux  qui  furent  écrits  par  la  suite,  tout  est  calculé 
et  le  récit  est  souvent  languissant.  Cependant  le  Korân  est  regardé 
comme  le  chef-d'oeuvre  le  plus  accompli  de  la  littérature  arabe  ; 
les  prières  que  récitent  les  muisulmans  sont  presque  uniquement 
des  passages  de  ce  livre ,  bien  qu'ils  n'en  saisissent  nullement  le 
sens  intime,  et  que  les  premiers  commentateurs  eux-mêmes  ne 
l'aient  pas  saisi;  car  quoique  Mahomet  se  glorifie  sans-cesse  de  son 
«livre  arabe»,  il  était  grand  amateur  de  toute  sorte  de  termes 
étrangers.  Il  est  interdit  de  traduire  le  Koriln  ;  les  enfants  des  Per- 
sans ,  des  Turcs  et  des  Indous  l'apprennent  machinalement  par 
ooeur. 

3^  Fin  et  pb^dbstination  db  l'hommb.  La  résurrection  est  un 
Uième  que  le  Korftn  et  les  récits  postérieurs  ont  extrêmement  em- 
belli ;  mais  le  fond  du  dogme  est  certainement  emprunté  au  christia- 
nisme, ainsi,  l'attitude  de  l'antechrist  et  le  grand  rôle  de  J.-C.  en 
ce  jouc-là.  Jésus  fera  de  l'islamisme  la  religion  universelle;  avec  lui 
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reparaîtront  le  Mèhdi ,  le  douzième  im&m  (p.  lOô),  et  la  bête  dtt 
monde  (p.  96)  ;  les  peuples  de  Qog  et  de  Magog  rompront  la  digue 
derrière  laquelle  Alexandre  (p.  98)  les  a  refo^ulés.  La  fin  du 
monde  sera  annoncée  au  son  de  la  trompette  par  Tange  Asrâfîl  ;  au 
premier  signal  de  l'instrument,  tout  sera  frappa  à  mort  ;  au  second 
tout  ressuscitera.  Alors  viendira  le  jugement  ;  les  bons  passeront 
dans  le  paradis  par  un  pont  étroit  comme  un  cheyeu,  les  mâchants 
ne  pourront  le  franchir  et  tomberont  dans  l'abîme  infernal  (p.  190). 
Gertains  musulmans  croient  à  un  empiro  des  morts,  tel  que  les 
Hébreux  et  les  Oreos  le  conceyaient  ;  d'autres  prétendent  que  les 
âmes  arrivent  immédiatement  après  la  mort  à  la  porte  du  paradis. 
Tout  homme  sera  jugé  d'après  les  livres  où  ses  actes  ont  été  insorits 
par  les  anges  (p.  108)  ;  le  juste  reçoit  le  livre  dans  la  main  droite  ; 
le  méchant,  dans  la  main  gauche  qu'on  lui  attache  sur  le  dos.  La 
balance  pour  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  (p.  177)  joue  un 
rôle  important,  et  cette  idée  a  conduit  plus  tard  à  exalter  la  sain- 
teté  des  oeuvres  de  Tlslàm  jusqu'à  en  rendre  le  mérite  transmissible. 
Les  démons  et  les  animaux  seront  aussi  jugés.  L'enfer  et  le  ciel 
ont  différonts  degiés,  et  l'islamisme  admet  aussi  un  purgatoire  d'où 
Tdu  peut  être  racheté.  Comme  on  le  sait,  Mahomet,  en  homme 
profondément  sensuel,  nous  fait  du  ciel  des  pelnturos  conformes  à 
ses  dispositions  personnelles. 

Toutes  choses,  et  par  conséquent  la  félicité  ou  la  damnation,  la 
destinée  de  chaque  homme,  sont  absolument  déterminées  d'avance, 
selon  la  doctrine  rigoureuse  du  Koi&n  ;  néanmoins  avec  le  temps 
quelques  sectes  ont  essayé  d'adoucir  cette  pensée  effrayante  ;  mais 
c'est  justement  là  ce  qui  fait  l'orgueil  du  musulman.  En  vertu 
de  sa  foi,  11  se  regarde  comme  élu  de  Dieu  et  s'abstient  générale- 
ment de  chercher  à  convertir  quelqu'un  parce  qu'il  n*a  pas  le  pou- 
voir de  s'immiscer  dans  les  décrets  d'Allah. 


Le  Kor&n  est  en  seconde  ligne  la  norme  de  l'éthique»  et  con- 
tient non  seulement  les  bases  de  la  morale,  mais  aussi  celles  du 
droit  civil. 

La  morale  de  l'islamisme,  telle  qu'elle  est  enseignée  dans  le 
Koriln,  est  parfaitement  adaptée  au  caractère  de  l'Arabe.  Parmi  les 
devoirs  généraux  d'humanité,  Mahomet  vante  surtout  la  bien- 
faisance, que  l'on  voit  encore  souvent  mise  en  pratique.  L'hospita- 
lité est  tfne  vertu  domestique  chez-  les  Bédouins  dé  même  que  chez 
les  paysans,  partout  du  moins  où  les  voyageurs  européens  n'en  ont 
pas  encore  fait  perdre  l'habitude.  La  modération  dans  les  désirs 
est  une  autre  vertu  capitale  de  l'Arabe ,  bien  qu'il  ait  au  fond  la 
passion  de  l'argent.  Les  lois  musulmanes  relatives  aux  dettes  sont 
très  douces  ;  le  prêt  à  intérêt  est  défendu,  il  est  vrai,  par  le  Korân, 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'en  Syrie  le  taux  le  moins  élevé  ne  soit 
aujourd'hui  de  12%.  La  défense  de  manger  des  animaux  impurs, 
^mme  le  porc,  est  plus  anoieime  que  l'islamisme  et  repose,  de  même 
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que  l'interdiction  des  spiritueux  ^  sur  des  considérations  hygiëni* 
ques;  néanmoins  il  se  consomme  aujourd'hui  dans  les  hantes 
classes,  notamment  chez  les  Turcs,  beaucoup  de  vin  et  d'eau- 
de- vie. 

On  rencontre  très  rarement  des  célibataires  parmi  les  mahomé- 
tans.  La  monogamie  est  en  pratique  plus  fréquente  que  la  poly^ 
garnie,  car  il  y  en  a  peu  qui  puissent  suffire  à  l'entretien  de  plu- 
sieurs femmes  (il  n'est  pas  permis  d'en  prendre  plus  de  quatre)  ;  et 
de  plus  les  femmes  se  qaerell«nt  trop  si  elles  n'ont  pas  chaoune 
leur  chez -soi.  Que  la  femme  soit  traitée  comme  une  marchan- 
dise, c'est  l'usage  primitif  de  l'Orient  et  le  plus  grand  défaut  de 
l'islamisme ,  quoique  la  position  des  chrétiennes  et  des  juives  ne 
soit  guère  meilleure  dans  ces  contrées.  Chose  singulière,  le  musul- 
man n'aime  pas  une  femme  pieuse  et  qui  prie.  Il  est  de  rigueur 
qu'elle  aille  voilée  ;  elle  considérerait  comme  une  injure  qu'on  la 
supposât  capable  de  se  conduire  avec  la  même  liberté  que  les  Eu- 
ropéennes. Chez  les  chrétiens,  eux-mémes,^e8  femmes  sont,  dans 
bien  des  églises,  séparées  des  hommes  par  un  treillis.  En  re- 
vanche, on  volt  souvent  des  paysannes  et  des  Bédouines  sans  voile. 
Le  musulman  doit  aux  penchants  personnels  de  Mahomet  la  grande 
facilité  qui  lui  est  accordée  de  divorcer  ;  il  lui  suffit  de  dire  un 
mot  pour  que  sa  femme  soit  obligée  dé  partir  ;  mais  elle  conserve 
le  douaire  qu'il  lui  a  constitué.  Les  enfants  sont  élevés  dans  une 
grande  soumission  à  l'égard  de  leurs  parents  ;  aussi  leur  témoignent- 
ils  souvent  plus  de  crainte  que  d'amour. 

Un  deroir  capital  du  musulman  est  la  pbisrb,  qui  se  répète  cinq 
fois  le  jour,  et  dont  l'heure  est  indiquée  par  un  crieur,  le  mou'etùn, 
du  haut  d'un  minaret:  1^  quelque  temps  après  le  coucher  du  soleil 
(maghrêb);  2^  quand  il  fait  complètement  nuit,  environ  1  h.  ^/^ 
après  le  coucher  du  soleil  ('aehâ);  3°  au  point  du  jour  (acmbh); 
4®  à  midi  (dovhr);  Ô^  le  soir,  environ  1  h.  1/2  ftvant  le  coucher  du 
soleil  Cftsf)'  Ces  heures  de  la  prière  indiquent  en  même  temps  la 
division  du  jour  ;  les  Orientaux  comptent  en  outre  deux  séries  de 
12  heures  d'un  coucher  de  soleil  à  l'autre,  quand  toutefois  c'est 
l'usage  de  compter  par  heures,  de  sorte  qu'elles  varient  avec  le  cours 
du  sol^l,  et  qu'il  faut  régler  à  nouveau  sa  montre  tons  les  jours. 
Cependant  la  plupart  des  gens  se  contentent  de  l'indication  du 
mou'ezzin,  qui,  d'une  voix  sonore,  adresse  en  chantant  du  haut  du 
minaret  ces  paroles  aux  croyants  :  AUâkou  acbar  (trois  fois)  aeh- 
hadou  anna  là  îtôAa  îU-allâk,  anna  mouhamnudour'fasoûi^aUâh 
(deux  fois)  hayyâ 'aku^êolâ  (^Ae\a.  fois);  c'est-à-dire:  «Dieu  est 
grand,  j'atteste  qu'il  n'y  a  d'autre  dieu  que  Dieu  et  que  Mahomet 
est  le  prophète  de  Dieu;  venez  à  la  prière».  Cet  appel,  lorsqu'il 
retentit  au  milieu  du  silence  de  la  nuit,  est  une  invitation  so- 
lennelle qui  excite  à  l'accomplissement  de  bonnes  œuvres  le  fidèle 
qui  veille  peut-être.  —  L'obligation  de  se  laver  avant  la  prière  est 
excellente  au  point  de  vue  sanitaire  ;  il  y  a  pour  y  satisfaire  un 
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réservoir  d'eau  dans  la  cour  de  chaque  mosquée.    Dans  le  disert,  le 
croyant  peut  se  servir  de  sable  pour  remplir  ce  devoir  religieux. 

Lorsqu'il  prie,  le  musulman  se  met  nu-pieds  et  se  tourne  du 
côté  de  la  Mecque,  comme  les  Juifs  se  tournaient  autrefois  du  côté 
de  Jérusalem.  Il  porte  ensuite  les  mains  aux  bouts  des  oreilles, 
puis  un  peu  au-dessous  de  la  ceinture,  en  récitant  des  passages  du 
Korân  et  s'interzompant  pour  se  prosterner  la  face  contre  terre,  à 
des  intervalles  déterminés.  Le  vendredi,  la  prière  de  midi  a  lien 
^/4  d'h.  plus  tôt  et  elle  est  suivie  d'une  prédication.  Cependant  le 
vendredi  n'est  nullement  un  jour  de  repos  chez  les  mahométans  ;  oe 
n'est  que  récemment,  et  à  l'imitation  des  chrétiens,  qu'on  a  pris 
l'habitude  de  fermer  les  tribunaux  ce  jour-là.  Les  Bédouins  prient 
rarement,  tandis  que  chez  les  Ouahhabites  de  T Arabie  centrale,  on 
fait  un  appel  à  la  prière  du  matin ,  et  l'on  punit  quiconque  n'y 
répond  pas. 

Très  souvent ,  on  récite  du  Korân  le  chapitre  premier  qui  est 
l'un  des  plus  courts,  ^  qui  correspond  à  peu  près  à  l'oraison  domi- 
nicale des  chrétiens.  On  l'appelle  el-fâtiha  (l'introduction)  dont 
voici  le  sens  :  «Au  nom  de  Dieu,  clément  et  miséricordieux.  Gloire 
à  Dieu,  le  maître  des  créatures,  compatissant  et  miséricordieux,  le 
juge  suprême  ;  nous  te  servons  et  nous  implorons  ton  secours  ;  con- 
duis-nous dans  la  voie  droite,  dans  la  voie  de  ceux  à  qui  tu  as 
accordé  tes  grâces,  sur  lesquels  ne  pèse  aucune  colère  et  qui  ne 
s'égarent  pas.   Amen». 

Un  autre  devoir  du  croyant  est  le  jeûne,  qui  s'observe  durant  le 
mois  de  ramadan.  Depuis  le  point  du  jour  jusqu'au  soir  on  ne  doit 
rien  prendre  et  les  gens  pieux  n'avalent  même  pas  leur  salive.  Ce 
jeûne  est  observé  très  rigoureusement ,  mais  les  longs  festins  de 
nuit  sont  un  dédommagement  auquel  on  pense  tout  le  jour.  Pen- 
dant ce  mois  bien  des  affaires  sont  suspendues.  L'année  arabe 
étant  une  année  lunaire  et  par  conséquent  de  11  jours  environ  plus 
courte  que  la  nôtre ,  il  en  résulte  que  le  mois  de  ramadan  parcourt 
toutes  les  saisons  dans  l'espace  de  33  ans,  et  que,  lorsqu'il  a  lieu 
en  été,  la  soif  le  rend  particulièrement  pénible. 

Il  faut  encore  mentionner  le  pèlerinage  de  la  Mecque  que  tout 
musulman  doit  faire  une  fois  dans  sa  vie.  La  véritable  caravane 
des  pèlerins  part  de  la  Syrie,  savoir  de  Damas  (qui  s'appelle  «la  porte 
du  pèlerinage»),  au  mois  de  Dhoul-^a'dé,  en  suivant  la  grande  voie 
qui  passe  par  Médiue.  Arrivés  dans  le  voisinage  de  la  Mecque,  les 
pèlerins  doivent  ôter  leurs  vêtements,  même  leurs  coiffures  ;  il  ne 
leur  est  permis  que  de  se  mettre  un  pagne  et  un  morceau  d'étoffe  sur 
l'épaule  gauche.  Alors  ils  font  le  tour  de  la  Ga'ba,  baisent  la  pierre 
noire ,  vont  entendre  la  prédication  sur  le  mont  'Arafat,  près  de  la 
Mecque ,  jettent  de  petites  pierres  à  Satan  dans  la  vallée  de  Mina 
et  terminent  leur  pèlerinage  par  un  grand  sacrifice.  Le  jour  où  cela 
se  fait  à  la  Mecque ,  on  immole  des  moutons  dans  tout  l'empire  de 
l'islam;  c'est  le  jour  de  fête  du  grand  Baïram  (le  petit  a  lieu  après 


ISLAMISME.  103 

le  ramadan).  Nombre  de  pèlerins  succombent  aux  fatigues  du  voyage 
par  terre,  cependant  la  plupart  font  malTitenant  le  voyage  en  bateau. 
Le  mois  du  pèlerinage,  le  Dhoul-hldj^  termine  Vanui^e  musulmane. 
—  Pour  trouver  avec  quelle  ann<$e  des  Arabes  correspond  une  année 
de  notre  ère ,  il  faut  en  ôter  le  nombre  622,  diviser  le  reste  par  33 
et  ajouter  le  quotient  au  dividende  :  on  n'aura  naturellement  qu'un 
résultat  approximatif.    Le  23  nov.  1881  a  commencé  Tannée  1299, 

La  plus  grande  partie  de  la  littéraiure  arabe  se  rattache  au 
Korân.  De  bonne  heure  on  a  écrit  des  commentaires  sur  les  pas- 
sages obscurs  de  ce  livre  ;  il  en  est  résulté  peu  à  peu  une  série 
d'ouvrages  exégétiques  qui  donnent  par  le  menu  toutes  les  inter- 
prétations possibles.  On  ne  s'est  d'abord  occupé  de  grammaire  qu'à 
cause  du  Korân.  Ce  livre  avant  tout  a  servi  de  base  à  la  littérature 
juridique  qui  tend  à  prendre  des  proportions  énormes.  C'est  de  nos 
jours  seulement,  qu'on  a  essayé  d'abroger  l'ancienne  législation  et 
d'en  introduire  une  nouvelle  conforme  à  celles  de  l'Europe.  Les 
Bédouins  ont  encore  leur  droit  coutumier  spécial. 

Les  musulmans  n'ont  pas  toujours  été  d'accord  en  matière  de 
droit  et  de  questions  théologiques  et  moins  encore  en  fait  de  céré- 
monies. Il  y  a  d'abord  quatre  sectes  orthodoxes,  celles  des  hanéfites, 
des  châféilea,  des  malékUes  et  des  han^alites,  nommées  ainsi  d'ap- 
rès leurs  fondateurs.  Ce  qui  est  p^us  important  pour  nous,  ce  sont 
les  tendances  libérales,  dont  l'existence  antérieure  est  due  en  partie 
à  l'influence  de  la  philosophie  grecque.  Non  seulement  le  parti 
orthodoxe  en  a  triomphé ,  mais  encore  il  est  resté  vainqueur  dans 
la  lutte  contre  les  tendances  à  la  vie  joyeuse  et  sensuelle  des  beaux 
temps  des  khalifes. 

L'ascétisme  et  l'exaltation  religieuse  ne  se  développèrent  pas 
moins  dans  l'islamisme ,  mais  en  même  temps  aussi,  un  oourant  de 
pur  mysticisme ,  surtout  en  Perse.  Les  mystiques  (soûfi)  prennent 
beaucoup  de  passages  du  Korân  dans  un  sens  allégorique  ;  cette  ten- 
dance les  fit  souvent  tomber  dans  le  panthéisme.  Ce  sont  eux  qui 
tout  en  demeurant  fidèles  à  l'islam,  ont  fondé  les  ordres  de  derviches, 
en  particulier  le  célèbre  Ibn  el-Arabi,  né  en  1164.  Ces  moines 
sont  encore  aujourd'hui  en  grande  vénération  parmi  le  peuple  (de 
même  que  les  fous)  ;  ils  portent  habituellement  au  bras  un  vase  de 
bois,,  dans  lequel  on  leur  met  de  la  nourriture  ou  une  aumône.  On 
leur  attribue  encore  aujourd'hui  le  pouvoir  d'accomplir  des  miracles. 
Ils  hurlent  quelquefois  des  heures  entières  le  mot  hoû  (lui,  Dieu), 
ou  allah,  pour  se  mettre  en  extase. 

Dbsyicbbs  (darouteh,  plnr.  darâot^ch).  Les  canses  de  Tapparition  du 
msrsticisme  tiennent  soit  a  la  nature  intime  de  risiamisme,  soit  aux  cir- 
constances extérieures.  Une  pensée  qui  revient  fréquemment  dans  le  Korân, 
c^est  que  la  vie  terrestre  n'*a  pas  de  valeur,  qu'houe  n^est  qu''une  déception 
ai  un  temps  dYpreuve.  Ce  qui  favorisa  ces  vues  pessimistes  sur  le  monde, 
ce  fut  le  penchant  de  Mahomet  à  envisager  la  divinité  par  son  côté  redou- 
table. Il  en  résulta  chez  les  confesseurs  de  Tlslamisme  un  profond  sen- 
timent de  crainte.  De  là,  pour  les  âmes  qui  avaient  le  sens  de  la  foi,  un 
retour  sur  elles-mâmes .  une  tendance  à  se  soustraire  à  un  monde-  mau- 
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yai«,  séjour  des  mécomptes  et  de  nUusion  des  sens  ;  de  là  aussi,  des  ex< 
P^iations  ascétiques  ayant  pour  but  de  s'^assurer  au  moins  le  monde  à  venir. 
Le  fond  même  de  cette  tendance  à  Tascétisme  conniRtait  à  s'efforcer  de 
parvenir  à  la  connaissance  de  Dieu  par  des  moyens  intuitifs,  par  la  voie 
de  Textase.  L'amour  mystique  pour  Dieu  fut  le  grand  ressort  servant  à 
se  transporter  dans  les  mystères  de  Textase,  puis  en  s'absorbant  dans  la 
contemplation,  à  s'snéantir  soi-même  (fand)^  et  par. là,  à  se  perdre  en 
Dieu  (ittihâd).  Tout  comme  en  Europe,  les  couvents  et  les  moines  men- 
diants durent  leur  naissance  aux  ascète»  et  aux  ermites,  de  même,  Tascé- 
tisme  musulman  aboutit  à  une  mendicité  organisée.  Tandis  qu'à  Torigine, 
de  nobles  penseurs  et  d^abiles  poètes,  tels  que  les  Persans  SaMi  et  Hftfis, 
se  rattachèrent  à  cette  tendance ,  le  derviebisme  est  aujourd''bui  tombé 
dans  l'avilissement;  l'esprit  en  a  disparu  et  il  ne  lui  est  resté  que  les 
moyens  mécaniques  de  se  mettre  en  état  d'extase  et  de  rendre  le  corps 
insensible  à  toutes  les  impressions  extérieures. 

Le  CULTB  DBS    8AINT0  ET  DBS  MABTYRS  s'CjSt  développ<î  de  bOTinc 

heure  chez  les  musnlmana.  On  allait  en  pèlerinage  aux  toml)eaTix 
parce  qu*on  croyait  qne  la  mort  n'interrompait  pas  les  relations. 
C'est  ainsi  que  celui  de  Mahomet,  à  MMine,  et  celui  de  son  petit- 
flls  Housein,  à  Kerb^a,  ont  acquis  une  c^^rittf  universelle. 
Bientôt  chaque  petite  ville  eut  son  tombeau  de  saint.  Le  voyageur 
trouvera  dans  ou  à  côttf  de  la  plupart  des  villages  de  Syrie  de  petites 
constructions  à  coupole  et  à  fenêtres  trellliss^es,  d^sign^es  sous  le 
nom  de  ouéliy  qui  signifie  en  même  temps  saint  et  tombeau  de  saint. 
On  voit  souvent  aux  treillis  de  petits  morceaux  d'rftoflPe  qu'y  accro- 
chent des  personnes  pieuses  ou  qui  ont  fait  un  vœu  ;  on  en  suspend 
aussi  à  des  arbres  regardas  comme  sacrés  ;  c'est  une  pratique  qui 
remonte  aux  anciens  temps.  Les  saints,  qui  rarement  sont  du 
sexe  féminin,  portent  aussi  les  titres  suivants  :  néhi  prophète  ;  imâm 
on  cheikh  chef  spirituel;  séiyid,  en  syrien  mârj  seigneur;  les  cha- 
pelles qui  leur  sont  consacrées  s'appeUent  aussi  koubbê  (coupole), 
makâm  (station),  mezâr  (lieu  de  pèlerinage). 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  il  se  fit  contre  les  abus  de  l'islamisme 
une  réaction  qui  partit  de  l'Arabie  centrale.  Les  Ouahhabites,  ainsi 
nommés  d'après  leur  chef  'Abd  el-Ouahhâb,  voulaient  rétablir  la 
religion  dans  son  ancienne  pureté  ;  ils  se  déclarèrent  contre  le  culte 
des  saints,  détruisirent  les  tombeaux,  même  ceux  de  Mahomet  et  de 
Housein  et  s'efforcèrent  de  ramener  les  mœurs  à  leur  pureté  et  à  leur 
simplicité  primitives,  défendant  même  de  fumer  du  tabac,  comme 
substance  enivrante.  Ils  devinrent  bientôt  une  puissance  politique, 
et  si  Méhémet-Ali  ne  leur  avait  pas  fait  la  guerre  dans  son  propre 
intérêt,  ils  seraient  encore  plus  puissants  aujourd'hui.  Néanmoins 
ils  forment  toujours  un  Ëtat  considérable  ;  mais  il  est  presque  im- 
possible de  pénétrer  dans  leur  pays.  Les  Ouahhabltes  ont  aussi 
exercé  quelque  temps ,  et  fort  au  loin  dans  la  Syrie,  une  sorte  de 
suprématie  sur  les  tribus  nomades.  Au  point  de  vue  politique,  on 
peut  considérer  le  mouvement  en  question  comme  une  réaction  anti- 
turque ;  les  Turcs,  ne  fût-ce  que  parleur  insouciance  de  tout  moyen 
d'instruction,  sont  bien  plus  que  les  Arabes,  responsables  de  l'état 
actuel  des  choses  en  Orient. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'à  présent  que  des  dogmes  d'une  grande 
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secte  musulmane,  des  sunnites  Çsunna^  tradition).  De  très  bonne 
heure  se  forma  celle  des  chiites  (chTa^  secte;  v.  p.  72);  ils  placent 
'Àli,  gendre  de  Mahomet,  au  même  rang  que  lui  et  même  au-dessus, 
ils  le  considèrent  comme  rincamation  de  la  divinité,  et  croient  aux 
imâms,  chefs  spirituels  descendants  de  'AU.  D'après  eux,  le  dernier 
imam  n'est  pas  mort,  mais  il  se  tient  cach<^  pour  reparaître  au  jour 
du  jugement  dernier  (le  mehdi).  Les  données  sur  le  nombre  de 
ces  imàms  varient.  Les  Persans  sont  tous  chiites  ;  en  Syrie,  cette 
secte,  sauf  un  petit  nombre  de  chiites  immigr<$s ,  et  de  Persans  qui 
vivent  sous  la  protection  de  leur  consulat,  est  surtout  représentée 
par  quelques  rameaux  ëpars  au  milieu  de  la  population  indigène. 
Elle  s'était  promptement  répandue  dans  l'Ouest,  particulièrement  en 
Egypte  sous  la  dynastie  fatimite.  Les  chiites  sont  très  fanatiques  ; 
ils  ne  mangent  avec  aucune  personne  d'une  autre  croyance.  Ceux 
d'entre  eux  qui  ont  le  mieux  conservé  le  caractère  de  la  secte  sont 
les  Metâouiléj  qui  ont  des  villages  dans  le  nord  de  la  Palestine,  dans 
le  Liban,  jusqu'aux  environs  de  Hcems  et  même  plus  loin  encore  vers 
nord  ;  ils  se  sont  faits  une  réputation  de  voleurs  et  d'assassins.  De 
ces  sectaires  se  rapprochant  surtout  les  Ismaéliens ^  qui  dérivent  leur 
nom  d'Isma'îl,  le  sixième  des  imâms  descendant  de  'Ali  (seconde 
moitié  du  vin«  s.  de  notre  ère)  ;  ils  sont  Identiques  aux  fameux 
Assassins  du  moyen  âge,  dont  le  nom  signifiait  fumeur  de  hachich 
(v.  p.  74).  La  fermentation  religieuse  de  ces  premiers  siècles  de 
l'islamisme  fut  considérable:  vieilles  superstitions  du  paganisme, 
philosophie  grecque  mal  comprise,  dualisme  de  Zoroastre,  métem- 
psycose, système  matérialiste  même,  tout  se  croisa,  se  confondit,  et 
il  en  sortit  des  religions  dont  on  ne  saurait  débrouiller  les  doctrines 
sans  la  pleine  intelligence  d'une  foule  de  spéculations  extrêmement 
oiseuses  pour  nous.  Il  existe  encore  aujourd'hui  diverses  religions 
de  ce  genre,  réduites  à  l'état  de  pétrification  comme  doctrines  secrè- 
tes ;  mais  au  fond  c'est  un  tissu  de  riens  ou  d'absurdités.  Les  par- 
tisans de  ces  sectes  se  donnent  volontiers  pour  chrétiens  avec  les 
chrétiens  e(t  pour  musulmans  avec  les  musulmans,  uniquement  afin 
d'éviter  sur  leur  religion  des  questions  embarrassantes.  Il  y  a  divers 
degrés  d'initiation  aux  mystères  de  ces  sectes  ;  l'initié  reçoit  des 
explications  de  plus  en  plus  allégoriques  du  Kor&n,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  reste  plus  rien  de  la  base  de  la  foi  ou  peu  s'en  faut.  —  Les 
Ismaéliens  habitent  le  nord  de  la  Syrie,  dans  les  environs  de  Hœms, 
comme  les  Nosatriens,  avec  lesquels  ils  ont  beaucoup  de  choses 
communes.  On  a  voulu,  de  nos  jours,  voir  en  eux  des  manichéens. 
Il  est  de  fait  qu'ils  ont  apparu  dès  le  x®  s.  de  notre  ère  et  qu'ils 
habitèrent  d'abord  sur  les  rives  de  l'Ëuphrate.  Ils  semblent  avoir 
conservé  de  nombreuses  superstitions  des  temps  où  le  paganisme 
régnait  en  Syrie  ;  cependant  ils  croient  à  la  Trinité ,  ils  ont  une 
sorte  de  cène  avec  le  calice ,  et  possèdent  des  livres  religieux  qui 
leur  son't  propres.  Dans  leurs  prières,  ils  se  tournent  vers  le  soleil 
couchant.    Ils  occupent  au  nord  de>  la  Syrie  les  montagnes  qui  por- 
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tent  leur  nom ,  et  se  livrent  à  Tagriculture  ainsi  qu'à  l'élève  du 
bétail. 

C'est  de  la  même  source  de  superstitions  diverses  qu'est  sortie  la 
religion  des  Druses.  Le  khalife  Hàkim  -  Biamrillah  (996-1020) 
d'Egypte  s'étant  donné  pour  l'inoamation  de  'Ali  (p.  lOô),  un  rusé 
sectaire  persan  du  nom  de  Mohammed  ibn  Isma'îl  ed-Darazl  répan^ 
dit  cette  doctrine  en  y  mêlant  celle  de  la  métempsycose,  et  il  trouva 
surtout  des  partisans  dans  le  sud  du  Liban  (Ouadi  et-Teim).  Un 
autre  sectaire,  appelé  Hamza  réduisit  le  tout  en  un  système  reli- 
gieux. Les  Druses  ne  sont  pas  une  race  étrangère  au  pays,  mais  une 
caste  séparée  depuis  des  siècles  de  la  population  syrienne  et  arabe, 
et  dans  laquelle  cependant  le  vieil  élément  syrien  est  de  beaucoup 
prédominant.  Ils -se  nomment  eux-mêmes  unitaires;  Ils  croient  en 
un  Dieu  qu'on  ne  peut  ni  reconnaître  ni  définir,  qui  se  révèle  et 
a  paru  sous  forme  humaine ,  en  dernier  lieu ,  dans  la  personne  de 
Hftkim.  Mais  celui-ci,  le  dernier  prophète,  le  fondateur  de  la  vraie 
religion  n'est  mort  que  pour  éprouver  ses  partisans,  et  voir  s'il  n'y 
en  avait  pas  qui  l'eussent  suivi  par  intérêt.  Un  jour  il  reviendra, 
fondera  un  grand  empire  et  convertira  l'univers  à  sa  religion.  Les 
Druses  possèdent  un  certain  nombre  de  livres  religieux.  Ceux  qui 
ont  passé  par  tous  les  degrés  de  l'initation  s'appellent  'akkâl,  intel- 
ligents ;  les  initiés  ne  fument  pas  de  tabac.  Les  Druses  célèbrent 
leur  culte  dans  de  petites  chapelles  solitaires  (khalouet).  Leurs 
femmes  portent  une  coiffure  singulière  en  forme  de  corne ,  le  tan- 
tour.  Les  Druses  se  distinguent  par  leur  hospitalité,  leur  amabilité 
et  sont  habituellement  en  bonne  intelligence  surtout  avec  les  con- 
sulats anglais.  Leur  bravoure  les  a  rendus  célèbres  et  redoutés,  et 
s'ils  n'étaient  pas  désunis  entre  eux ,  ils  seraient  souvent  devenus 
très  dangereux  pour  les  Turcs.  Mais  leurs  familles  princières  ont 
toujours  eu  trop  d'ambition  pour  se  soumettre  Tune  &  l'autre.  Ce 
peuple  a  su  longtemps  se  maintenir  indépendant  et  il  l'est  encore 
jusqu'à  un  certain  point.  Un  de  ses  princes  les  plus  illustres  a  été 
l'émir  Béchîr,  dont  la  puissance  tomba  lorsque  Méhémet-'Ali  perdit 
la  Syrie  (p.  482).  Les  Druses  vivent  dans  la  plus  grande  inimitié 
avec  les  Maronites  du  Liban  (p.  93).  Lorsqu'ils  se  virent  sur  le  point 
d'être  châtiés  pour  avoir  massacré  les  chrétiens  à  Damas  en  1860,  un 
bon  nombre  se  réfugièrent  dans  le  Haour&n  (p.  42Ô).  Leurs  villages 
sont  administrés  par  des  anciens  ;  un  cheikh  druse  complètement 
armé  et  à  cheval  présente  un  aspect  imposant.  Un  de  leurs  héros 
les  plus  énergiques  fut  le  cheikh  Isma'îl  el-A(rach,  qui  habitait  le 
Haourân  (v.  p.  435)  ;  sous  sa  domination  ce  pays  a  été  plus  tran- 
quille quHl  ne  l'est  depuis  longtemps  avec  les  garnisons  turques. 

Mœurs  et  ut  âges  des  indigènes  syriens  et  en  partionlier  des 
musulmans.  Le  voyageur  remarquera  facilement  que  les  mœurs 
des  habitants  et  surtout  des  paysans  de  la  Syrie  sont  les  mêmes, 
sous  bien  des  rapports,  que  celles  qui  nous  sont  décrites  dans  l'An- 
ùen  et  le  Nouveau  Testament, 
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A  rage  de  6  ou  de  7  ans  ou  plus  tard  encore^  les  fils  des  mu- 
sulmans sont  circoncis  et  cela,  en  grande  cérémonie.  L'enfant  qui 
doit  être  soumis  à  l'opération  est  conduit  processionnellement  dans 
les  rues ,  et  afin  de  diminuer  lès  frais  on  se  joint  d'ordinaire  à  un 
cortège  matrimonial.  L'enfant  porte  gt^n^ralement  un  turban  de 
cachemire  rouge,  des  habits  de  fille  aussi  riches  que  possible  et 
une  parure  de  femme  très  voyante  (le  plus  souvent  en  pièces  d'or) 
qui  attire  les  regards  et  les  détourne  de  celui  même  qui  la  porte. 
On  loue  un  cheval  bien  harnaché  pour  lui  servir  de  monture.  Il 
doit  se  couvrir  à  moitié  la  figure  avec  un  mouchoir  brodé.  Le  barbier 
qui  doit  faire  l'opération  et  des  musiciens  marchent  en  tête.  Souvent 
on  conduit  ainsi  en  procession  deux  on  plusieurs  garçons  à  la  fois. 

Les  filles  sont  mariées  à  12  ou  à  13  ans,  quelquefois  même  dès 
leur  dixième  année.  Ce  sont  des  parents  ou  des  entremetteuses 
qui  procurent  à  un  jeune  homme  la  fiancée,  qu'il  ne  voit  que  le 
jour  du  mariage,  si  elle  n'appartient  pas  à  une  elasse  tout  à  tait 
inférieure.  Quand  tout  est  décidé,  le  futur  doit  payer  la  dot,  en- 
viron 600  fr.  si  la  fiancée  est  une  fille,  moins,  si  c'est  une  veuve. 
Ordinairement,  les  deux  tiers  de  la  somme,  sur  laquelle  on  mar- 
chande beaucoup,  sont  payés  immédiatement ,  tandis  que  l'autre 
tiers  est  réservé  à  la  future  pour  le  cas  où  son  mari  viendrait  à 
mourir  ou  bien  lui  imposerait  le  divorce.  Le  contrat  de  mariage  est 
alors  conclu.  Lors  du  cortège  nuptial,  la  fiancée  est,  avant  la 
noce,  conduite  au  bain  pompeusement  parée.  Cette  procession  s'ap- 
pelle la  %effet  et'hammâm.  En  tête ,  marchent  quelques  musiciens 
avec  un  ou  deux  hautbois  et  des  tambours  de  différentes  espèces  ; 
puis  viennent  deux  à  deux  quelques  amies  et  parentes  mariées  de 
la  fiancée,  et  à  leur  suite,  un  certain  nombre  de  jeunes  filles.  Le 
costume  que  porte  la  fiancée  future  la  eache  complètement  aux 
regards;  elle  est  d^abitude  tout  enveloppée  dans  un  ch&le  de 
cachemire  et  elle  a  sur  la  tête  un  bonnet  ou  une  couronne  de  car- 
ton. Le  cortège,  qui  marche  lentement,  est  fermé  par  des  musi- 
ciens. Lejs-  cris  de  joie  que  poussent  des  femmes  de  la  classe  in- 
férieure, à  chacun  des  actes  importants  de  la  cérémonie ,  s'appel- 
lent saghârtt.  Les  choses  se  font  avec  le  même  appareil  lorsque  la 
fiancée  est  conduite  chez  son  mari. 

Un  convoi  funèbre  n'est  pas  moins  remarquable  chez  les  maho- 
métans  qu'un  cortège  nuptial.  Quand  une  personne  est  morte 
dans  la  matinée,  l'enterrement  a  lieu  le  même  jour;  sinon,  c'est  le 
lendemain.  Lorsque  le  corps  a  été  lavé  et  que  la  famille  et  des 
pleureuses  (néddâbé)  ont  fait  entendre  leurs  plaintes,  lorsque  des 
maîtres  d'éoole  (fikîh)  ont  lu  des  chapitres  du  Korân  près  du  dé- 
funt, qu'on  lui  a  mis  du  coton  dans  les  oreilles,  les  narines,  etc.,  et 
qu'on  l'a  revêtu  d'une  tunique  mortuaire  blanche,  ou  verte,  on  l'em- 
porte solennellement.  D'abord  viennent  des  hommes  pauvres  au 
nombre  de  six  ou  davantage,  généralement  aveugles,  qui  s'avan- 
cent lentement,  deux  à  deux  ou  trois  à  trois,  chantant  la  profession 
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de  foi  :  «il  n'y  a  d'atttre  dieu  que  Dieu  ;  Mahomet  est  Fenvoy^  de 
Dieu  ;  Dieu  lui  soit  propice  et  le  garde».  Des  drapeaux  accompag- 
nent le  cercueil  qui  n'est  proprement  qu'une  ciyidie  sur  laquelle 
on  a  tendu  le  drap  dont  le  mort  est  enveloppa.  Cette  civière  est 
port(^e,  la  tête  en  avant,  par  trois  ou  quatre  amis  du  défunt,  qui 
sont  relayas  par  d'autres  de  distance  en  distance.  Derrière  mar- 
chent les  femmes  en  deuil,  les  cheveux  dénoués,  sanglotant  et 
souvent  accompagnées  de  pleureuses,  qui  font  Téloge  du  défunt. 
Le  corps  est  porté  en  premier  lieu  à  la  mosquée  dont  le  saint  in- 
spire le  plus  de  confiance,  et  Ton  y  fait  des  prières.  Après  avoir 
ensuite  placé  le  cercueil  devant  le  tombeau  du  saint,  chanté  et  ré- 
cité de  nouvelles  prières,  on  se  remet  en  matohe,  pour  le  cimetière, 
où  le  mort  est  enterré  de  façon  à  avoir  la  face  tournée  du  côté  de 
la  Mecque.  Les  musulmans  observent  rigoureusement  la  séparation 
des  sexes,  même  après  la  mort;  c'est  pourquoi  il  y  a  ordinairement 
deux  caveaux  dans  un  tombeau  de  famille,  l'un  pour  les  femmes 
et  l'autre  pour  les  hommes.  Au  milieu  se  trouve  l'entrée  qui,  pour 
plus  de  commodité,  n'est  fermée  que  par  une  seule  grande  pierre. 
Les  chambres  sépulcrales  sont  assez  hautes  pour  que  les  morts  puis- 
sent se  tenir  debout  lorsqu'ils  sont  examinés,  la  nuit  qui  succède  à 
leur  enterrement,  par  les  deux  anges  Mouncar  etNekîr  (v.  p.  100). 
En  effet  les  musulmans  croient  que  l'&me  reste  encore  une  nuit 
dans  le  corps.  —  Le  catafalque  de  pierre,  reposant  sur  un  stylobate 
plus  ou  moins  orné,  porte  deux  colonnes  (ehâhid)  de  marbre  ou 
d'autre  pierre,  dont  l'une  au-dessus  -  de  la  tête  du  mort,  reçoit  le 
nom  et  l'âge  de  ce  dernier  ainsi  que  des  sentences  du  Kor&n.  Un 
tnrban  représenté  au  haut  du  ehâhid  indique  l'état  du  défunt. 
Quand  c'est  une  personne  considérable,  on  élève' au-dessus  de  la 
tombe  une  coupole ,  reposant  sur  quatre  colonnes ,  ou  une  con- 
struction fermée,  de  la  forme  mentionnée  p.  41,  et  adoptée  pour 
les  tombeaux  des  cheikhs.  Les  jours  de  fête,  les  monuments  sont 
ornés  de  fleurs,  et  les  femmes  restent  alors  souvent  des  journées 
entières  près  des  tombeaux,  occupées  à  prier  et  à  soulager  les 
pauvres.  Comme  il  faut  de  l'espace  pour  abriter  ceux-ci,  il  en 
résulte  qu'un  mausolée  complet  a  des  dépendances  presque  aussi 
considérables  que  celles  d'une  mosquée,  c'est-à-dire  des  salles  pour 
recevoir  les  membres  de  la  famille  durant  les  fêtes,  une  fontaine  et 
une  école,  des  écuries,  un  logement  pour  l'intendant,  etc.  Des  con- 
structions de  ce  genre  vont  jusqu'à  présenter  à  peu  près  l'aspect 
d'une  petite  ville,  moins  toutefois  l'animation.  On  appelle  Hôch 
l'ensemble  de  ces  édifices  mortuaires. 
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Dans  toute  la  Syrie ,  gauf  des  exoeptions  qui  tendent  à  dispa- 
raître, on  parle  aujourd'hui  la  langue  des  oonqutfrants  musulmans. 
Au  grand  essor  que  prit  la  nation  arabe  et  qui  se  manifesta  par  la 
naissance  de  Pislamisme,  correspond  aussi  l'âge  d'or  de  la  littéra- 
ture arabe,  dont  les  œuvres  les  plus  classiques  sont  les  poèmes 
d'alors,  ayec  quelques-uns  de  l'époque  antérieure,  et  le  KoÂn.  A 
côté  de  la  langue  littéraire,  qui  se  forma  du  dialecte  des  Koréichites, 
(famille  de  Mahomet),  il  existait  divers  dialectes  chez  les  diffé- 
rentes tribus  arabes  ;  cependant  il  y  a  beaucoup  d'unité  dans  l'arabe, 
malgré  l'immense  étendue  des  pays  où  il  domine,  de  l'Yémen  à  la 
Mésopotamie,  de  Bagdad  au  Maroc.  C'est  encore  l'arabe  classique 
qu'on  écrit  aujourd'hui,  avec  une  empreinte  plus  ou  moins  marquée 
d'arabe  vulgaire  selon  le  degré  d'instruction  de  l'écrivain.  La  langue 
actuelle  est  en  outre  mélangée  de  termes  étrangers,  car  depuis  des 
siècles  les  Turcs  occupent  le  pays,  et  le  turc  est  la  langue  ofAoielle 
du  sérail,  du  gouvernement  et  en  partie  aussi  des  tribunaux.  L'ara- 
méen  qui  se  parlait  en  Syrie  à  l'époque  de  la  conquête  musulmane, 
a  de  même  exercé  son  influence.  Enfin  les  ports  de  mer  se  sont 
longtemps  servis  d'une  langue  dite  franque ,  mélange  de  la  langue 
arabe  et  d'idiomes  européens. 

L'arabe  appartient  au  groupe  des  langues  sémitiques,  entre  les- 
quelles et  les  nôtres  la  science  n'a  pas  encore  constaté  une  origine 
commune.  C'est  précisément  cette  différence  entre  les  deux  fa- 
milles de  langues ,  qui  rend  si  difficile  l'étude  de  l'arabe  et  rebute 
le  commençant.  En  revanche  l'arabe  et  surtout  le  dialecte  du 
peuple  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'hébreu,  dont  une  connaissance 
même  superficielle  peut  être  utile.  L'écriture  des  Arabes  s'est  for- 
mée de  celle  des  Syriens,  qui  elle-même  dérivait  de  l'écriture  hé- 
bréo-phénicienne.  Les  caractères  des  anciens  manuscrits  sont  ordi- 
nairement plus  beaux  que  ceux  d'aujourd'hui;  l'écriture  oursive 
actuelle  est  petite,  laide  et  peu  lisible  ;  les  caimotères  d'imprimerie 
en  usage  sont  habituellement  petits  au  Caire,  un  peu  plus  grands 
et  plus  distincts  il  Beyroût.  Les  signes  diacritiques  des  voyelles  ne 
s'emploient  presque  plus  maintenant ,  de  sorte  que  la  lecture  de 
l'arabe  exige  déjà  une  connaissance  approfondie  de  la  grammaire. 

Les  sons  de  l'arabe  diffèrent  en  partie  de  ceux  de  notre  langue. 
Ce  ne  sont  pas  les  habitants  des  villes  qui  le  parlent  avec  le  plus 
de  pureté ,  mais  ceux  des  campagnes  et  du  désert ,  dont  l'idiome 
se  rapproche  davantage  de  la  langue  classique.  Les  musulmans 
parlent  en  général  mieux  que  les  chrétiens ,  grâce  à  la  récitation 
quotidienne  du  Korân.  La  différence  principale  entre  l'arabe  litté- 
raire et  l'arabe  vulgaire  actuel  consiste  en  ce  qu'il  manque  à  ce  der- 
nier certaines  flexions  terminales.  On  n'apprendra  bien  l'accent  et 
la  prononciation  de  cette  langue  que  par  une  longue  pratique. 

On  trouvera  ci-après  les  règles  grammaticales  les  plus  impor- 
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Voici  ralph&bet  avec  les  lettres  latines  correspondantes  em« 

ploytfes  dans  ce  manuel. 

accompagne  une  royelle  au  commence- 
ment des  mots  et  n^eat  pas  prononcé 
comme  consonne. 


1. 

2. 
3. 
4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 

27. 

28. 


Élif,  Alef 

i 

Bê 

• 

b 

Tê 

O 

t 

llifr 

eu 

th 

Djîm 

; 

4Î 

Uê 

• 

Z 

h 

• 

Khê 

* 

z 

kh 

Dâl 

«3 

d 

Dhâl 

• 

dh 

Rê 

) 

r 

Zê,  Zên 

z 

Sîn 

8 

Chîn 

kJ^ 

ch 

Sâd 

O? 

s 

• 

Dâd 

• 

\jp 

d 

• 

Ta 

t 

• 

Zâ 

• 

a 
• 

Z 

• 

Aïn 

t 

• 

c 

Ghaïn 

gh 

Fê 

• 

f 

Kâf,  Qaf 

o 

k 

• 

Kâf 

^J 

k,  c 

Lâm 

J 

I 

Mîm 

r 

m 

Noûn 

p 

n 

Hê 

8 

h 

Waou 

^ 

ou 

Yê 

l5 

y 

th  anglais  prononcé  dans  les  villes  comme 
t  et  par  les  Turcs  s. 

comme  ff  franc,  dev.  e  et  i  ou  comme 
Tital.  gi;  en  Egypte  et  chez  les  Bé- 
éottins  comme  gvé. 

son  aspiré  propre  à  Tarabe  et  qui  se 
prononce  da.  fond  du  gosier. 

le  ch  de  Talllemand  suIsm  {kh). 


est  à  d  comme  th  est  à  <  ;  se  pron.  dan» 
les  villes  comme  d,  et  comme  z  (11) 
par  les  paysans  et  les  Tores. 

avec  la  langoe,  Heaa  grasseyer. 

comme  t  fr.  dans  eUe,  ou  s  doux. 


s  fort  ou  emphatique. 


I  <7  et  <  emp 
I      tement  le 


phatiques  en  pressant  for- 
palais  avec  la  langue. 


prononcé  en  Syrie  comme  le  "No.  15. 

son  guttural  particulier  émis  avec  force 
du  fond  du  gosier. 

r  grasseyé. 


k  prononcé  avec  force  du  fond  du  gosier; 

les  Bédouins  le  prononcent  gué.  Dans 

les  villes  ce  n^est  qu''une  suspension  de 

la  voix,  un  simple  hiatus. 
kaf,  souvent  eh  ches  les  Bédouins  et  les 

paysans. 


comme  le  double  te  anglais.  Nous  Tavons 
rendu  par  ou.  Prononcez  ouéy  oua^  en 
une  seule  émission  de  voix. 


Les  voyelles  longues  a  i  e  u  o  se  rendent  par  Elif,  Ye  et  Waouj  les 
brèves  ne  sont  pas  indiquées  dans  récriture  actuelle. 
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t&ntes  de  Tarabe  vulgaire  de  Syrie  tàaù  qWone  liste  des  locutions 
et  des  termes  les  plus  usités. 

L'oreille  est  désagréablement  frappée  des  nombremar  g«tta- 
rales  de  l'arabe.  Les  consonnes  No.  15, 16  et  21,  dites  emphatiques^ 
ont  un  sou  particulier  qui  exerce  une  influence  sur  les  voyelles  et 
rapproche  l'a  et  l'on  de  o  et  Te  de  i.  L'u  et  Teu  français  sont  rares 
dans  l'arabe  vulgaire ,  de  même  que  les  diphthongues,  sauf  dans  le 
Liban. 

£n  s'adressant  à  quelqu'un ,  les  citadins  emploient  la  2^  pers. 
pi.  ou  une  circonlocution,  telle  que  :  ndjénâhacnj  ta  dignité  ;  ttkha- 
drétaenj  ta  présence;  au  patriarche  «ghotJtbtetcoum»]  au  pacha, 
«sa'âdétac»^  deux  termes  qui  signifient  «ta  félicité».  On  se  sert  fré- 
quemment de  «yâ  sîdi»^  Monsieur.  Au  lieu  de  «ana»  1^^  pers.,  les 
gens  de  la  basse  classe  disent  «el-fakîrny  le  pauvre  homme. 

Les  FOssBssiFB  se  rendent  par  des  suffixes  ;  p.  ex.  faras,  jument; 
farasij  ma  jument;  farcuae,  ta  jument,  fem.  ic;  farcLSOU  (ô),  sa 
jument,  fem.  farasha;  farasna,  notre  jument;  faroacourriy  votre 
jument;  farashounij  leur  jument. 

L'abticlb  el  assimile  son  l  devant  les  consonnes  t,  th,  d,  dh, 
d,  t  et  z,  s,  s,  ch  de  même  que  devant  n  et  r;  ainsi,  au  lieu  de  el- 
chemsy  le  soleil,  on  dira  ech-chems, 

DiMOMSTRATiFs.  Hâda  (^celui-ci)  uni  avec  Tarticle  devient  hal 
ou  bien  hâi;  plur.  hâdôli;  hâdâc  sign.  celui-là. 

Le  BBijLTiF  elli  ne  s'exprime  pas  après  un  substantif  Indéfini. 

BéclûLaiBon.    Le  substantif  n'a  pas  de  cas  ;  le  génitif  se  place 
simplement  après  le  mot  privé  de  son  article  ;  ex.  ibn  el-bâcha,  le 
fils  du  pacha.  Quand  le  génitif  est  précédé  d'un  nom  fém.  terminé 
par  a,  e,  t,  on  change  ces  voyelles  en  at,  et,  it;  ex.  maraf  femme; 
marat  el-kâdij  la  femme  du  juge. 

Le  BVBL  se  termine  en  în,  fem.  etîn.  Ex.  séné ,  année ,  duel 
séneUn  ;  idjr  pied,  duel  idjrèn.  Le  fluribl  masc.  est  en  în  ;  ex. 
^e<tô{itn  paysans  ;  le  fém.  en  ât;  ex.  hâré,  quartier,  ville,  pi,  hârât. 
Cependant  le  pluriel  se  forme  ordinairement  par  la  transformation 
des  voyelles  de  l'intérieur  et  cela  de  30  ou  40  manières,  de  sorte  qu'il 
faut  noter  avec  soin  le  pluriel  de  chaque  mot;  ex.  'am,  source,  pi. 
'ouyoûn;  tâdjir,  marchand,  pi.  touddjâr;  djébel,  montagne,  pi. 
djibâlf  kabîléy  tribu  bédouine,  pi.  kabâU, 

Le  verbe  a  différents  thèmes  comme  c'est  fréquemment  le  cajs 
en  grec  et  en  latin.  Chaque  thème  a  un  parfait,  un  imparfait  (pré- 
sent), un  impératif,  un  participe  et  un  infinitif.  Paradigme  katal^ 
il  a  tué. 

^Parf.  Imparf.  Impératif         Partie. 

katal  yUçtoul  iktoul,  ottktoul  kâtil 

Causâtif  kattal         yêkattil  kattU  mekattil 

itâtal  yekâtil  kâtil  mekâtil 

(aktal         yikil  aktil  mikiU} 
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R<^fl^cM 

Passif  on 
Téfl^hi 


Parf.  Imparf.         Impératif        Partie. 

takattal  yetekattal 

Uk&tal  yetàâiil 

iiikaial  yinkatil 

{kiatal  ytkiaiil 

ikâktal  yùtâktil         UtâktU       mistaktil  on  mou. 

Les  brèves  remarques  qui  précèdent  ne  sont  là  qu^à  titre 
d^exemples  et  ne  peuvent  tenir  lieu  de  grammaire.  L'arabe  est 
une  langue  trop  différente  des  autres  pour  ne  pas  exiger  une  étude 
spéciale.  Nous  donnons,  oi-après,  les  chiffres,  les  mots,  les  phrases 
qui  sont  d'un  usage  quotidien  et  qui  reviennent  sans  cesse.  On  les 
apprendra  sans  peine  par  coeur  et  on  ne  tardera  pas  à  en  reconnaître 
l'utilité. 


Vocabulaire  arabe. 


1  —  ouâhid,  fem.  ouahdt       le 


2  —  itnîn        -      tintîn 

3  —  telâté        '      telât 

4  —  ârhc^a       -      arba^ 

5  —  khâmsê      -      kkama 

6  —  sitté  -      8iU 

7  —  aéb'a         -      séb'a 

8  —  temânyé    -      temân 

9  —  (M'a  -      tis'a 
10  —  'âchera      -      'âcher 

1 1  —  hedâ'ch        20  —  'achrtn 

12  —  etnâ'eh        30  —  ielâtîn 

13  —  telattâ'ch     40  —  arba'tn 

14  — •  aràba'tâ'ch  50  —  khamsîn 
ib^khamstâ^ch  60  — sttttn 

16  —  siitffeh        70  —  êéba'în 

17  —  séb'atâ'eh     80  —  Umântn 
iS —  tmantâ^eh    90  — «is'în 
19  — tiVatâ'cft 


oûlâ 

tâniyé 

0lité 

fâbi'a 

khâmisé 

Bâdisé 

sâbfa 

tâminé 

tâsi^a 

'âchiré 


une  fois  —  marra 

deux  fois  — marratîiï 

trois  fois  —  ttlât  marrât 
quatre  fois  —  arba^  marrât 

cinq  fois  —  khama  marrât 

six  fois  —  sitt  ma/rrât 

sept  fois  —  séb^a  marrât 

huit  fois  -—  temân  marrât 

neuf  fois  —  tU^a  marrât 

dix  fois  — •^acher  marrât 


1er — aououel  fem. 

2e  —  tôni 

3e  —  tâlit 

4e  —  râbr 

5®  —  khâmis 

6e  —  sâdia 

7e  —  aâbf 

8e  —  tâmin 

9e  —  tâsi^ 
10e  __  ^âehir 

100  —  mîye,  dev.  un  nom  mît 

200  — mîyftgfi 

300  — t««d«mî!^ 

400  —  arba^mtyé 
1000  —  alf 
2000  —  alfin 
3000  — tetoceâtô/' 
4050  — orfta'tdW/' 
100,000  —  mîtaV 
un  million  —  miiyoûn 
une  demi 
un  tiers 
un  quart 
un  cinquième 
un  sixième 


un  septième 
un  huitième 
un  neuvième 
un  dixième 


—  noui 

—  totiù 

—  rouble 

—  kkoums 

—  80Ud8 

—  «of«6' 

—  toumn 

—  tout^ 

—  ^oucher 


Les  substantifs  se  mettent  au  singulier  après  les  noms  de  nombre, 
sauf  de  1  à  10.  Ex.  4  piastres,  ârba'  kouroûehf  100  piastres,  mUkUrck, 
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Je,  ana;  tn,  enté,  fem  ênti:  il,  hoû;  elle,  hi;  nous,  nâken; 
volts,  cnUou;  ils,  ftoum. 

Oui,  fKftn,  t  (^gypt.  aïoua);  non,  M;  non,  je  ne  renx  pas,  là 
ma  bârtd  (^gypt.  moueh*âouez);  ce  nVst  pas  nécessaire,  moveh 
lâtim;  pas,  ma;  il  n'y  a  rien,  mâfîeh;  je  veux,  âna  bertd ;  veux-tu. 
terid  enté  ;  nous  voulons,  nertd  ;  vous  voulez,  terldoû. 

Je  vais,  âna  râih;  j'irai,  âna  berouh;  nous  irons,  m/nroâft;  va, 
roÛh;  allez,  roûfcou. 

n  a  vu,  chef;  vois,  ^oûf;  j'ai  vu,  choufl;  je  voudrais  voir, 
&«(feii  echoûf. 

Je  parle.  &«hXn'  ;  je  ne  parle  pas  arabe ,  âna  ma  bthki  bit-'arabi  ; 
parles-tu  italien,  btehki  bU-italyâni;  français,  franêâmti;  comment 
t'appelles-tu,  ehoû  ismae. 

Je  veux  boire,  beddi  echrab  ;  j'ai  bu,  âna  chitiM  ;  bois,  iehrab. 

Je  veux  manger ,  beddi  âcoul;  j'ai  mang^,  âna  aealt;  mange, 
coul  ;  nous  voulons  manger,  bedna  nâeoul. 

Je  veux  domir,  beddi  enâm  ;  levez-vous,  (h)oUmou  ;  je  me  re- 
pose, besterth. 

J'ai  été  achevai,  rikibt;  je  monte  à  cheval,  bercab;  je  pars, 
besâfir. 

Je  suis  venu,  rfjrtj  je  viens,  badji;  viens  ici ,  ta^âl  ou  ta*â  ;  il 
est  venu,  djâ;  il  vient,  yidji. 

Aujourd'hui,  el-yôm;  demain,  boucra;  après  -  demain ,  ba'd 
boucra  ;  hier,  embâréh  ;  avant-hier,  aououel  embâréh. 

Beaucoup,  très,  fc<<îf  ;  un  peu,  chouôiyé;  hon,  taiyib;  pas  bon, 
mouehtatyib;  très  bon,  tatyib  ketîr  ;  lentement,  plus  lentement, 
ehouéiyé  chouâiyé,  *ala  mâhlac  ;  en  avant,  yallah  yatlah. 

Combien,  fc«m;  pour  combien,  bekem,  bikâm;  assez,  bœs;  com- 
bien d'heures,  hem  sa' a? 

Pourquoi,  pour  quel  but,  rtUnfhântch  ;  c'est  i^gal,  mâ*cdêeh. 

Tout,  coul;  ensemble,  saoua  saoua;  'chaque,  chacun,  coul 
ouâfUd  ;  l'un  après  l'autre,  ouâhid  ouâhid. 

Mieux,  meilleur,  âhsan  ;  le  meilleur  de  tous,  el^âhsan  min  el-rotU. 

Ici,  hôn  ftfgypt.  héné)*  par  ici,  lahôn;  d'ici,  minhôn;  là,  hônic 
(é'gypt.  henâc')*^  en  haut,  fôk;  en  bas,  taht;  sur,  *ala;  profondé- 
ment, ghamîk;  loin,  bc^td;  près,  kaf^b  ;  dedans,  djououa;  dehors, 
barra  ;  otï,  ouîn  ;  encore,  pas  encore,  lissa  (ma  lissa  avec  un  verbe)  ; 
quand,  émté  ;  après,  bifd;  plus  tard,  btfdÉn;  jamais,  abadan;  tou- 
jours, dâinum;  peut-être,  belki. 

Vieux,  JkeKr  ;  c^èbre,  méehhoûr;  occupa,  mat^ghoûl;  trompeur, 
chaououân;  ivre,  sécrân;  aveugle,  a'mâ;  stupide,  ghachtm;  pares- 
seux, keslân;  gras,  semin;  ^tran?er,  ghartb;  joyeux,  ferhân;  bien 
portant,  sâh,  mabsoût  (content);  qui  a  faim,  djoû^ân;  menteur, 
keddâb;  fatigu<^,  ttfbàn;  rassasia,  chib*ân;  faible,  da^îf;  mort, 
méiyit;  fou,  tn«(î/noûn  (^gypt.  megnoûn):  sûr,  fidèle,  amîn. 

Amer,  mourr;  aiste,  hâmoud;  doux,  hdou. 

Large,  'arîd;  étroit,  dâiyik;  grand,  'adtm,  kebfr;  chaud,  har ; 
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haut,  'âli;  vide)  khâliy  fâdi';  neaf,  nonydau,  djedU;  bas,  ouâti; 
mauYais,  lattâl;  sale,  ouousikh;  escarpe,  ^(isi;  chef,  ghâli. 

Blanc ^  iitya^^  noir,  sombre,  asouad;  rouge,  ahmar;  jaune, 
oêfar;  bleu,  axfàk;  vert,  akhdar. 

Heure,  sâ'a;  quelle  heure  est  il?  kaddêeh  es'sâ'a?  C'est  3  h., 
essaya  bittelâté;  c'est  4 V{,  essâ'a  arba*  ounous;  il  est  5  h.  moins  Y4, 
essâ'a  khâmaé  illa  rouble. 

Matin,  dâhâ;  midi,  douhr;  après-midi  (IV2  b*  Avant  le  coucher 
du  soleil),  'cur;  nuit,  Ûl;  minuit,  nouêê  el-iU. 

Dimanche,  yômel-ahad;  lundi,  yôm  el-Unen;  mardi,  yôm  et^ 
ielâia;  mercredi,  ydm  éf-arîa'a ;  jeudi,  yôm  el-Muxmîs;  vendredi, 
yôm  el-djoum'a;  samedi,  sabbat,  yôm  es-eebt;  Iq  mot  yôm,  jour 
est  ordinairement  supprimé.  La  semaine,  ouêboUif;  le  mois,  chahery 
pi.  oucftAour. 

Janvier,  cânoûn  et'tâni;  fe'vrier,  eMât;  mars,  adâr;  avri], 
nîsân;  mai,  iyâr;  juin,  heûrân;  juillet,  tamoûn;  août,  âb;  sep- 
tembre, îloiU;  octobre,  UtArîn  el ' aououel ;  novembre,  Uchrîn  et- 
tâni  ;  décembre,  cânoûn  el~aououel. 

Les  mois  musulmans,  comptés  d'après  l'année  lunaire  (p.  103), 
s'appellent:  Mouharrem^  Safar,  BebV  el-cbououel,  RebV  et'tâni^ 
Bjoumâda  el-aououel,  Djoumâda  et-tâniy  Redjeb,  Cha'bân,  Rama- 
dan (mois  du  jeûne),  ChaGuo%tâl,  Dhout'ka'dé,  Dhoul-hiddjé  (mois 
du  pèlerinage). 

Hiver,  chita;  été,  sèf;  printemps,  rebt. 

Pluie,  maiar,  c^ila,*  neige,  teldj;  courant  d'air,  haoua. 

Ciel,  sémâ;  lune,  kamar;  nouvelle  lun«,  hilâl;  pleine  lune, 
bedr;  soleil,  ehems;  lever  du  soleil,  touloû*  ecA-c&em«;  coucher 
du  soleil,  maghreb  ;  étoile,  cdea5,plur.  eaouâkih» 

Est,  cherk;  ouest,  gharb;  sud,  kibla;  nord,  chemâl. 

Père,  abou;  mère,  oumm;  fils,  ibn,  plur.  béni;  flUe,  &ml,  plur. 
benât;  grand-mère,  sitt;  frère,  akh,  plur.  iMouân;  soeur,  oufc^t, 
plur.  akhouât;  parents  (père  et  mère),  ouâlidên;  femme,  dame, 
mâra;  femmes,  nUouân,  harîm;  un  jeune  garçon,  ouêled,  plur. 
oûlâd;  homme,  ridjâl;  homme  (en  gén^ral)^  in«ân,  plur.  nâs;  ami, 
sadîk;  voisin,  djâr;  fiancée,  ^aroûs;  fiancé,  ^arU;  noces,  ^oers. 

Ruban  pour  attacher  la  ksiSîyé,  'apâl  ;  manteau  bédouin,  'abâyé; 
fez,  tarbouch;  bonnet  de  feutre,  libdé;  ceinture,  zounnâr;  pan- 
talon, chelouâr;  -jaqu«tte,  férmeUyé;  caftan,  koumitâz;  calotte  con- 
tre la  sueur,  'arkîyé;  soie,  harîr;  botte,  dje%mé;  bottine  de  femme, 
mest  ,•  pantoufle,  bâJboûd^  ;  soulier,  iowrmâyé  ;  bas,  djerâb  ;  turban, 
châla,  leffé, 

Oeil,/a'm,  duel  'a^intn;  barbe,  dakn,  lihyé ;  pied,  idjr,  duel 
idjrîn;  cheveux,  cfta'r;  main,  îd,  àneltdîn;  main  droite,  yen^n; 
main  gauche,  chemâl;  poing,  keff;  tête,  râi  ;  bouche,  foum^  ioum; 
moustache,  chaouârib.' 

Diarrhée,  insihâl;  fièvre,  $oukhoûné{  quinine,  ktna;  opium, 
afiyoûn;  doiileur>  ouad^^a. 
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Abraham,  IbrâJum;  Gabriel,  Djïbrâîly  Djotibrâriy  DJtbboûry 
DJahoûra;  George,  Djirdjis;  J^sas,  'Isa;  Jean,  Honna,  abréviation 
de  Yoûhanna;  Joseph,  Yoûsef^  Yoûaouf;  Marie,  Maryam;  Moïse, 
Maûsa;  Salomon,  Souleimân. 

Allemagne,  AUmâniya;  Américain,  américâni,  amélicâni; 
anglais,  inglUi;  Angleterre,  bilâd  el^ingilîx;  arabe,  ^ar(tbi;  Au- 
triche, bilâd  nemaa;  autrichien,  nemsâoui;  Bédouin,  b^dcioui, 
plur.  bédoUj  ou  aussi  el-^arab;  Gonstantinople,  Stamboul  i  Druse, 
Droûxi,  plur.  ed-Deroûz;  Egypte,  Masr;  Francs  (désignation  des 
Européens),  frandji;  un  monsieur  européen,  khoouâdja  (propre- 
ment Tillustre),  pi.  khoouâdjât;  français,  franaâow;  France, 
Fransa;  grec,  roûmi^  Grèce,  Roûm;  italien,  italiyâni;  Italie,  6»- 
lâd  itâliya;  prussien,  prouasiyâni;  Prusse,  bilâd  prousaiya  j  russe, 
moscôoui;  Russie,  bilâd  moscoou;  Suisse,  SouiAzéta;  Syrie,  ech- 
Châm;  turc,  to-ùrki. 

Grec -orthodoxe,  roûm  kadtm^  grec  -  cathol. ,  roûm  câtoûlîk; 
catholique,  câtoûlîki,  plur.  kououUdé;  descendant  de  Mahomet, 
aéiyidj  protestant,  protestant;  chrétien,  nousrânit  plur.  naeâra; 
Juif,  yehoûdiy  plur.  yehoûd  ;  mahométan,  moudim^  plur.  mouslimîn* 

Un  saint  (et  son  tombeau),  ouéli,  en  syrie,  mâr;  prophète, 
nébi,  eu  parlant  de  Mahomet,  rasoûl. 

Armée,  'asker;  barbier,  hallâk;  blanchisseur,  ghaaaâl;  bou- 
cher, kaasâb;  boulanger,  kha^bâz;  brigand,  harâmi,  plur.  haramîyé; 
changeur,  sarrâf;  chef  de  village,  cheikh  el  -  béUd  ;  cheikh  de  Bé- 
douins, cheikh  el-'arab ;  consul,  kounaoul,  ounaoul;  cordonnier, 
sourmâyâti  ;  le  crieur  qui  appelle  à  là  prière,  mouéddin  i  cuisinier, 
tohbâkh;  domestique,  khâdim;  douanier,  goumfowitchi ;  drogman, 
terdjoumân  ;  gardien ,  ghafîr ,  plur.  ghoufarâ  ;  guide  (à  cheval), 
khaiyâl'y  huissier  du  consulat  (gendarme),  kaououâs;  juge,  kâdi, 
plur.  kou^t;  libraire,  coutoubi;  loueur  de  botes  de  charge,  mou- 
câri  (par  abus  moucr^t  plur.  émcâriyê;  un  maître  d'école,  mou' al- 
lim;  médecin,  hakim^  plurL^oufcamâ;  missionnaire,  moursaf,  plur. 
mour salin;  moine,  râhib^  plur.  rouhbân;  orfèvre,  sâigh^  plur.  siy- 
âghé;  pèlerin,  haddji;  police,  zabtîyé;  porte- faix,  hammâl;  un 
savant,  'âlim,  plui.  ' ouléma;  savetier,  scâfi;  soldat,  'askéri;  tail- 
leur, khatyât. 

Abricot,  michmich;  ail,  ioûm(foûm);  arbre  (arbuste),  sadjara, 
plur.  asdjâr;  banane,  moiîz ,-  caroubier,  fcAafroû&  ;  citron,  23moiln,' 
coton ,  koutn  ;  datte ,  timer  ;  figue ,  tîn  ;  fleur  (floraison),  zahr, 
plur.  azhâr;  grenade,  roummân;  haricot,  foûl,  loûbîyé;  melon 
d'eau,  battikhf  rouge,  djebzé ;  oignon,  basai;  olivier,  zîtoûn;  orange, 
portougân;  orge,  cha'îr;  pêche,  dourrâc ;  pistache,  foustouk; 
raisin,  'œnab. 

C&té,kahoué;  premier  déjeûner,  foutoûr,  deuxième,  ghadâ; 
dîner,  'achâ;  eau,  môyé;  eau-de-vie  (faite  en  Syrie,  surtout  de 
raisins  secs),  'arak^  raki;  friandises,  halâoua;  huile,  zU;  lait  frais, 
halW,  aigre,  lébn;  miçl^  'aaal;  œi^f,  H^a^  oeufs^, J>êd,  àlacoqw** 

8* 
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hedbericht,  ànts  bèd  makli  ;  pain,  fcfeoufta  (tfgypt.  'îcK);  pain  plat 
arabe,  raghtf^  plur.  roughfân;  papier  à  cigarettes,  ouarakat  sigâra; 
poison,  «emm;  poivre, /but/btif  ;  riz,  rous;  fiel,  mi7/i;  sacre,  souc- 
car;  vin,  nebîd  (tfgypt.  charâb');  vin  de  Chypre  (boisson  la  plus 
usitée),  nebîd  koubrousi. 

Lettre,  mectoûb,  plur.  mecâtîb;  livre,  kitâb,  plur.  eoutoub. 
Tente,  khhnéy  tente  arabe,   beit  ;  barre  pour  tente,  'amoûd; 
piquet  pour  tente,  ofiatady  plur.  aoutâd. 

Auberge,  locanda;  chaise,  coursi;  chambre,  ôda;  escalier, 
déredjé;  fenêtre,  judas,  iâka;  jardin,  &ou«tân  ou  c2^enSn/,  plur. 
djanâirif  maison,  beit,  plur.  bijoût  (égypt.  dâr);  mur,  soûr;  natte, 
hcuîra;  porte,  bûb,  baououâbé  ;  sofa,  dîouân;  tapis,  besât. 

Chaire,  mimbar;  couvent,  deir;  convent  de  derviches,  tekkîyé  ; 
hôpital, moûfi«tôn  ;  minaret, mâdtn/ ;  mosquée,  dJâmV^mesdjidf'pluT, 
mesâdjid;  niche-  oratoire,  mihrâb  ;  tombeau,  kabr^  plur.  kouboûr. 
Bagage,  'afck,  html;  bât,  djelâl;  bride,  ledjâm;  Strier,  recâb, 
plur.  recâbât  ;  fer  à  cheval,  na'l  ;  sac  de  voyage  (le  sac  arabe  se  met 
sur  la  selle},  khourdj  ;  sac  à  provisions ,  ^alîka  ;  selle  européenne, 
serdj  frcmdji,  selle  arabe,  bélédû 

Poignard,  khandjar;  fusil,  boundoukiyé;  pistolet,  tahândja; 
poudre,  milh;  sabre,  sef. 

Bâton,  ^cuâyé ;  bougie,  chem^a;  chandelier,  chem'adân;  couteau, 
sikkîn;  éventail,  mirouâh;  ficelle,  corde,  habl;  fll,  chît;  hache, 
kaddoûm  ;  lanterne,  fânoûs  ;  outre,  kirba^  plur.  kirab  ;  savon,  sa- 
boûn;  seau,  délou;  verre  à  boiré^  koubâyé. 

Bain,  hammam  f  citerne,  bîr;  ^tang,  ôtrfc^  (plur.  bourac)^  bo- 
hîra;  fontaine  publique,  sébîl;  source,  'mn,  néba^. 

Bois,  khatab;  plomb,  resâê;  charbon,  fahm;  fer,  hadîd;  feu, 
nâr;  lumière,  noûr;  pierre,  hadjar. 

Ancrage,  mouillage,  mtrsâ;  bateau  à  vapeur,  ouâboût;  île, 
djezîré ;  marais,  ghadîr;  mer,  bahr'^  port,  minci;  promontoire,  râs ; 
rivière,  nahr;  vaisseau,  merkeb,  plur.  marâkib. 

Bois,  foret,  hich;  château,  kasr;  chemin,  derh ,  plur.  douroûb; 
collège,  médréêé,  plur.  madâris;  colline,  teU,  plur.  touloûl;  dé- 
sert, berrîyêj  bâdiyê;  tfcole,  couttâb  (éc^le  primaire);  forteresse, 
kaVa;  grande  route,  tarik  es-soultâni ;  grotte,  meghâra,  plur. 
moughr;  marche^,  soûk,  plur.  asouâk;  ruine,  khirbé;  montagne 
(chaîne),  djébelj  plur.  djibâl;  plaine,  ouata,  sahl;  pont,  djisr; 
prairie,  merdj ;  route,  tarik,  plur.  tourouk;  rue,  zekâk,  sikké ; 
patrie,  contrée,  bilâd;  ruine,  ft^i'r&e  ;  terre ,  ard;  village,  béled^ 
karya^   fce/r(aram.);  ville,  medînéy  plur.  moudoun. 

Abeille,  nahla  ;  agneau,  kharoûf;  âne,  houmâr,  plur.  hamîr; 
bidet,  guédîch;  canards,  bai;  chameau,  djémel,  plur.  djimâl; 
chamelle,  nâké,  plur.  noûk;  chameau  de  course,  dheloûl;  chevaux, 
khU;  chien,  kelb,  plur.  fcilâb;  cigogne,  legleg;  coq,  dîl;  poule, 
djâdj ;  étalon,  howân;  gazelle,  ghazâl;  jument,  faras;  lézard, 
dalfb;  mouches,  doubbân;  oiseau,. ter,  plur.  tiyoûr;  pigeons,  har 
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mâm  ;  poisson ,  sémec  ;  poic ,  sanglier,  khanztr  ;  porc-^pic,  kouri' 
fond  ;  poulain ,  mouhr  ;  poussin ,  ferroûdj  ;  poux ,  kanU  ;  puces, 
barâghît;  punaise,  bak;  sangsue,  'cUha,  plur.  ^cUâik;  scorpion, 
^akrab,  plur.  *akârib;  serpent,  hâyyé;  tortue,  talhafê;  vautour, 
aigle,  nûr. 

A  l'arriviîe.  Pour  combien  veux- tu  me  mener  à  terre  (au 
navire) ,  bikém  tâkhoudni  lil-bârr  (lU-merkeb)  ? 

Pour  cinq  francs  I  bikhâma  fronçât  I 

C'est  trop,  je  t'en  donnerai  un  I  ketîr,  baHîc  ouâhid  ! 

Tu  me  mèneras  seul ,  si  non  je  ne  te  donne  rien  !  tâkhoudni 
ouahdi.  ouHla  ma  ba't7c  chî. 

Nous  sommes  trois  I  nahn  telâté. 

Chacun  pour  4  piastres,  eoul  ouâhid  bi  arba^  kouroûch. 

Descends  cette  malle  (ces  malles)  dans  la  barque  I  néziil  hou- 
sandoûk  (has-sanâdtk)  lil-mérkeb» 


A  la  douane,  goûmrouc.    Ouvre  la  malle,  iftah  eè-aandoûk. 
Je  n'ai  rien  dedans,  ma  *ândi  M  (pourboire,  bakhchtch"). 
Donne  le  passeport,  hât  tt-tézkêrê  (passaport). 
Je  n'ai  point  de  passeport,  ma  fî  tézkéré  'ândi. 
Je  suis  sous  la  protection  du  consul  français,  âna  taht  el-kounsoul 
el^fransâoui  ( —  allemand  k.  aUmâniya^  —  autrichien  k,  ntmè(i). 


Au  caf^.  Garçon  1  apporte-moi  une  tasse  de  caftf,  yâ  ouéled 
djîb  findjân  kahoué  (avec  du  sucre  kahoué  beaoticcar  ;  sans  sucre, 
minghèr  aoucear  ou  mourra). 

Apporte  une  chaise,  de  l'eau,  djîb  coursij  môyé. 

Apporte  un  narghilé,  djîb  narghilé  (et  aussi  nœfœs). 

Un  tuyau  propre,  neuf,  marbîch  nadîf  djedîd. 

Apporte  un  charbon  allumé,  dJib  basset  nâr. 

Change  la  pipe  (c.-a-d.  apporte  un  autre  fourneau  rempli) 
ghaiyir  tn-nafas. 

Au  bain,  fil  hammam. 

Apporte-moi  les  soques,  djîb  el'kabkâb  (^ab*âb). 

Introduis-moi,  oftaddtni  ladjoûoua. 

Laisse-moi  un  moment,  khcûlîni  ehouôiyé. 

Je  ne  transpire  pas  encore,  lissa  mâni  'arân  Carkân). 

Frictionne-moi  bien,  keiyisni  mclth. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  me  frictionner,  mouch  lâzim  ettékyU^ 

Savonne-moi,  ghassilni  bisâboûn. 

Cela  suffit,  assez,  bikeffij  bœs. 

Donne  de  l'eau  froide,  d^îb  môyé  bâridé., 

Donnes-en  encore,  djW  kcmân. 
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Nous  voulons  sortir,  bedna  nûlc^  barra. 

Apporte  un  linge  (des  linges),  djîh  foûta  (foûouai). 

Apporte  de  l'eau ,  du  c&îé ,  un  nargMI^ ,  djîb  môyé ,  kahoué, 
narghîlé. 

Où  sont  mes  habits  ?  ouên  houdoûmi  ? 

Donne  mes  souliers,  djîb  el-djezmé. 

Où  est  le  garçon  de  bains ,  le  cafetier  ?  ouên  el-moukêiys,  él' 
kahouétehi? 

Voici  ton  pourboire,  khoud  bakhchîehac. 


Chez  le  barbier,  ^and  el-mouzéiyin. 

Coupe^moi  les  cheveux  avec  des  ciseaux,  kouss  cha'r  râsi  bil- 
makass  (l'habitude  musulmane  de  se  faire  raser  la  tête,  outre 
qu'elle  défigure,  cause  souvent  une  éruption}. 

A  sec,  sans  savon,  'dUn-nâehif, 

Rase-moi  bien,  ihlak  dakni  melîh. 

Dois-je  te  laver  la  tête?  eghassil  râsac? 

Non,  cela  n'est  pas  nécessaire  (oui),  là  moûch  lâzim  (e  na'am). 

L'opération  terminée,  le  barbier  place  un  miroir  devant  son 
client  et  lui  dit  :  «nâ'tman»  que  cela  te  soit  agréable ,  à  quoi  l'on 
répond  :  Dieu  te  le  rende,  «ailâh  yin'am  'alec». 


Blanchissage.    Fais  laver  ces  vêtements,  ouaddi  elhoudoûm 
lilghaaU  (comptez-les  en  présence  du  blanchisseur). 

Combien  coûte  le  blanchissage  ?  kaddêch  témen  elghasU  ? 


Chez  le  loueur  de  chevaux,  moucâri. 

As-tu  des  chevaux?  'andac  khU? 

Je  n'ai  point  de  bêtes  de  charge,  mâfîch  daouâbb  ^andi. 

Combien  veux  -  tu  par  jour  pour  un  cheval  ?  kaddêch  tâkhoud 
kira  coul  yôm  'alâ  dâbbé? 

30  piastres  I  telâtîn  kirch. 

Non   pas   cela;    nous   t'en   donnerons   15,    fnâ   bUtr ,    na'tîc 
khamstâ^ch. 

Nous  voulons  deux  chevaux  et  deux  mulets,  bednâ  housânîn 
ouba^hlên. 

Pour  combien  veux-tu  me  conduire  là?  bikem  tâkhoudni  ila 
hôntc? 

Un  voyage  de  3  jours,  sêfer  telâtt'iyâm. 

Nous  voulons  essayer  les  bêtes,  mendjérrib  eddaouùuâbb, 
•     Monte,  ireab. 

Celle-ci  ne  va  pas  bien ,   donnes-en  une  autre ,  hâda  ma  bi- 
yimchij  djîb  ouâhid  ghêrou. 

Donne-moi  des  arrhes  aHîni  ghaboûn. 
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.    Voyage.  Quand  partirez-YOïiB ?  émté  teêâftrou ? 

Nous  partirons  demain  au  leyer  du  soleil,  méntîd  (htddenâ) 
nesâfir  boûera,  ma'aeh-ehems;  une  heure  avant  le  leyer  du  soleil, 
Bâ'aabl  ech-'ohems  ;  deux  heures  après  •  le  lever  du  éoleil ,  êâ^atîn 
ba'd  eehrchetM. 

Ne  viens  pas  trop  tard,  là  téU^âoupk* 

Tout  eat-il  prêt?  eoûl  chè  hâdir  ? 

As- tu  acheté  du  vin  ?  ichtarît  nebîd  ? 

Non,,  pas  enoore^  lâ^  lissa. 

Chargez,  chêiyilou. 

Combien  d'heures  de  . . .  à  . .  ?  kem  sâ^a  min  ...  ila  (il  faut  se 
défier  des  indications  des  habitants,  car  peu  d'entre  eux  savent  ce 
qu'est  une  heure). 

Sept  heures  et  demie,  seb'a  sâ^ât  ounous,. 

Tiens  l'étrier,  imsic  errrecâb» 

Je  veux  monter,  beddi  éraib  (plur.  bedna  nereab')» 

Pleuvra- t-il  aujourd'hui  ?  râih  yimtour  el^yôm  ? 

Attends  un  peu,  istinna  ehoitâiyé,. 

Quel  est  le  nom  de  ce  village,  de  cette  montagne,  de  cette  val- 
lée, de  cet  arbre,  de  cette  source?  chou  ism  hal^béled,  djebel^  ouâdi, 
(has)  sadjara,  hal'aïn? 

Nous  voulons  nous  reposer^  àé^^nez^  beddenâ  nisterih  ^  néte- 
ghàdda, 

Y  a-t-il  là  de  bonne  eau  (sutiaroate)?  fïh  môyê  taiyibé(fid-^rb)? 
Où  est  la  source?,  ouièn  el-^atn  ? 

Nous  voulons  descendre,  bédna  fUnsil. 

Apporte  le  dîner,,  djîb  el'dkeL 

N'approchez  pas  trop,  khaUîcoum  ba'îd  'anni. 

Enlève  le  dîner,  ^U  el'âkeL   .        . 

Viens,  ta^â  idâl;  va-t-en,  roûh. 

Où  vas-tu?  ouînrâkih?  D'où  viens-tu?  min  ouîn  djàt? 

Le  temps  s'est  écoulé,  il  est  déjli  tiird,  fât  tl-ouakU 

Irons-nous  tout  droit?  menroûh  doikghri?  ;  tout  droit  doughri 
doughri. 

Un  guide  est-il  .nécessaire?  yiltsmna  dtlul? 

Vous  vous  êtes  éoartés  du  chemin ,  égarés ,  ghcdaiiou  (tiktou) 
'an  edderb.. 

Y  a-t-il  des  Bédouins. (voleurs)  sur  la  route?  fîh  bédou  (hara- 
mtyé)  fid^derb  ? 

Non,,  tout  est  sûr,  là  coullou  amins 

Ne  bouge  pas!   ou  je  tire,  la.téteharraç  ouiUa  edroub  bittct- 

babandja.  

Prends  garde  à  toi,  gare  à  toi,  khâfminni. 

Que  faire  à  cela?  chou  besâouorn? 

Un  pourboire  Monsieur;  bakhc-hîch  yâ  khoouàdja  I 

Il  n'y  a  rien,  va-t-en  1  mâftch,  roûh»  . . 

Où  mène  ce  chQmml ha4dtrb  tououâddi  ila  ouîn? 
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D'où  vient  ce  ehemin?  h<idderb  tidji  mmen? 

Je  me  sens  tiès  fatigué,  ana  Uibt  kettr. 

J'&i  mal  à  la  tête,  râai  byoûdja^ni. 

Nous  voulons  marober  vite ,  faire  halte  de  bonne  heure ,  afin  de 
nous  reposer,  nestâ'dJU  bédna  ninsdl  baktr  minehân  nesUrih, 

Le  soir  est  venu,  sâr  moghreb. 

Quand  prendrons-nous  quartier?  émU  noû$U  lil-ménzH? 

Dans  un  moment,  bâ^d  «â'a. 

Où  est  le  pied-à- terre,  le  couvent?  ouen  cl-medâfé  (el'kônak)^ 
td^dtvr? 

Ouvre  la  porte,  iftah  tl^bâb. 

Ferme  la  porte,  ttkkir  el^bâb» 

Nettoie  et  arrose  la  chambre,  kemniè  li  tl-ôda  ouriehha. 

Mets  la  table,  hoûU  ca-soufra. 

Nous  voulons  manger,  bédfia  nâeoul. 

Apporte  une  bouteille  de  vin,  djîb  kanînet  nebîd^ 

Qu'y  a-t-a  à  manger?  chou  fth  lilâkel? 

Rince  bien  oe  verre,  néddif  hai-^koubâyé  melîh^ 

Cuis-moi  une  poule,  itboùkh  lî  djâdjé. 

Donne-moi  de  l'eau  h  boire,  aakîni. 

Apporte  une  serviette  propre,  djîb  foûta  nadifé. 

Prépare  le  lit,  haddir  ei^ferâcK 

Réveille-moi  demain  de  bonne  heure ,  koUyimmi  boucra  bakU* 

Je  vais  me  promener,  beehimm  tl-'hâoua. 

Nous  revenons  promptement,  nirdja'  kaououâm. 

Où  est  la  poste?  ouèn  bU  el^sta? 

N'y  a-t-il  point  de  lettre  pour  moi?  mâfi  macâtîb  min  ehâni? 

En  achetant.  Que  veux- tu  ?  que  cherches-tu  ?  dioû  béddao 
(égypt.  'âoucz  1)? 

As-tu  un  keffîyé  (un  fez),  'andac  keffîyé,  tarbouch? 

Que  coûte-t-il?  kaddteh  yisoua?  (ou  simplement  bikèm?). 

Cent-vingt  piastres,  mîye  ou'uchrîn  kirch. 

C'est  cher,  très  cher,  hâda  ghâli^  ghâli  ketîr. 

C'est  bon  marché,  Monsieur!  rakhU  yâ  stdi. 

Je  t'en  donnerai  70  piastres,  ba'fîe  séba'în  kirch. 

Comme  vous  voudrez  '<Ua  kèfae  ou  simplement  kèfac. 

Non,  cela  ne  me  va  pas,  tô,  ma  yesîr. 

Yeux  tu  le  vendre  pour  100  piastres?  tichUrîhâ  bimît  kirch? 

Non,  je  n'ai  qu'une  parole ,  une  parole  d'européen ,  là ,  *andi 
calâm  ouâhid,  kilmé  fraohd^îyé. 

{ykalU ,  min  ehânac»  «c'est  peu ,  c'est  par  égard  pour  vous»  dit 
le  vendeur  qui  cède  la  marchandise  ;  il  use  aussi  de  la  formule 
akhoudou  balâch»  prends-le  pour  rien.) 

Ajoute  quelque  chose,  %id  chouéiyé^ 

Donne  l'argent,  hât  el-fouloûs. 

Change-moi  une  pièce  d'or,  sa^rif  lî  lira. 
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Poux  combien  prends-tu  la  pièce  d'or?  bikém  tâkhoud  tL'llta? 
Cela  ne  fait  rien,  ma  bisâ'U. 


Salutations  et  formules  de  politesse.  Que  ta  jour- 
née soit  heureuse,  nehârac  aa'îd. 

Que  ta  journée  soit  bénie,  ndiânnc  moubârec. 

Bonjour,  sabâheoum  bU-khêr,  ou  el-lchèr;  réponse:  que  Dieu 
vous  (te)  donne  un  bon  jour ,  aUâh  yeaabbihcoum  (yeaabbihac)  bil" 
khêr. 

Bon  soir,  mesâeoum  bil-kher,  ou  el-khèr;  réponse:  que  Dieu 
vous  (te)  donne  un  bon  soir,  ciUâh  yemetaîeoum  (yemcsêîo)  bil^ldiêff 
ou  mesêâeoum  cUlâh  bil-khèr. 

En  allant  se  coucher  :  Que  ta  nuit  ^oit  heureuse,  bénie,  UUtac 
(lUeteoum)  êdldé  moubâreké  ;  la  réponse  est  analogue. 

Dans  une  visite  ou  une  rencontre,  la  première  question  après 
la  salution  est:  kêf  hâlae  (hêleoum)  ou  kèf'kèfae  (égypt.  tè  ièyac\ 
comment  te  trouves-tu  ?  Réponse  :  «eL^hanidou  lUÛihj  taïyib»^  bien, 
Dieu  soit  béni  I  Les  Bédouins  et  les  paysans  vous  font  une  dou- 
zaine de  fois  cette  même  demande. 

Lorsqe  quelqu'un  a  bu,  les  autres  lui  disent  en  portant  la  main 
à  la  tête  :  hantyan  yâ  ^sîdî,  grand  bien  vous  (te)  fasse  Monsieur, 
Réponse  :  «allâh  yehanhie  (ydiannîooum)»  que  Dieu  vous  (te)  fasse 
de  même. 

Pour  offrir  quelque  chose  :  doûnae  ou  khoud,  prends  ;  réponse  : 
câtlar  ctlCâh  kkèrcusj  que  Dieu  augmente  ton  bien,  c.-a-d.  merci. 
(Cette  formule  de  politesse  est  rarement  ou  n'est  jamais  adressée 
au  touriste  par  des  gens  qui  considèrent  comme  un  dû  tout  don  en 
argent  que  leur  fait  un  Européen.)  Réplique  itouklièrac»  et  ton  bien 
aussi. 

Au  départ:  «laouda^nâcoum» y  adieu;  akhâterac»  «khâtircoum» 
portez-vous  bien.  L'hôte  répond  :  «fî  amûn  cMâh»  à  la  garde  de 
Dieu,  ou  «ma^a  sojâméj»  bon  voyage;  à  quoi  l'on  répond  parfois: 
«tUlâh  yewUimac»  que  Dieu  te  donne  prospérité.  En  route  :  nahtan 
ouasahkm»  ou  «marhabâ»,  sois  le  bien  venu.  Réponse  «marhabtên», 
deux  fois  le  bienvenu. 

Viens  manger,  mange,  taffâddalj  plur.  tafâddoLou^ 

Fais  attention  khùUi  bâiœ  ou  seulement  bâîoc, 

(A  cheval)  Gare  à  ton  dost  dâkraet  interpellation  qui  suivant 
le  rang  ou  le  sexe  de  celui  auquel  ou  l'adresse  est  dâhrae  yâ 
khoouâdja!  dôhrie  yâ  bint  l  etc.  En  Egypte,  et  surtout  dans  les 
rues  étroites  du  Caire,  on  entend  fréquemment  :  prends  garde  à  ton 
pied  «Tiff lac» ,  à  ton  visage  aouoûchchac»,  à  ta  droite  yemînae ,  à  ta 
gauche  ehemûlae,  ainsi  que  oû'â  attention  !  etc. 

Je  te  prie,  dâkhlae. 

Je  suis  sous  ta  protection  (expression  bédouine),  âna  dakhîlac. 

Ma  maison  t'appartient,  bUi  bUac  (ma  maison  est  ta  maison). 

Sois  assez  bon,  afnhcl-'el-ma'roûf. 
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mâehâllah  (exelamation  d'étonaernent),  litter.  «ce  que  Dieu 
veut»,  c.-a.-d.  arrive. 

inehâllah^  s'il  plait  à  Dieu. 
owillah  Qu  ou^^lâhiy  par  Dieu. 
bihayât  ou  aucûiayât  râaaCy  par. ta  tête. 
istâghflr  ctllâh,  à  Dieu  ne  plaise.. 

Ym.     L'art  en  Syrie. 

La  Syrie  n'est  pas  un  pays  fait  pour  être  le  centre  d'un  grand 
empire  ;  c'«st  pourquoi ,  sauf  peut-être  au  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  il  ne  s'y  est  jamais  développé  un  art  qui  lui  fût  réeUBr 
ment  propre.  Cependant  on  y  rencontre,  partout,  et  plus  qu'en 
aucun  autre  pays  les  restes  des  époques  artistiques  les  plus  dif^ 
férentes.  Le  développement  de  la  plastique  et  de  la  peinture  y  a 
toutefois  ^té  entravé ,  par  suite  de  cette  particularité  du  caractère 
sémitique  qui ,  par  étroitesse.  et  défaut  d'intuition  ol>jective,  a  de 
tout  temps  été  l'ennemi  des  images. 

a.  La  Syrie  possède  un  grand  nombre  de  débris  de  l'époque 
préhistorique.  On  a  découvert  près  du  Nahr  el^Kelb  (p.  Ô42)  en 
•divers  lieux,  des  instruments  de  silex  qui,  réunis  par  des.  âltrations 
calcaires  avec  des  dents  de  cerfs,  de  bouquetins, .  d'ours,  d'une 
espèce  de  tigre  et  de  bisons,  forment  aujourd'hui  une  brèche 
solide.  Cfitte  couche  singulière  couvre  parfois  le  sol  des  caver- 
Jies  jusqu'à  Im.  de  hauteur.  Des  silex  travaillés  ont  été  re- 
cueillis, en  grand  nombre  à  Guilgal  (p.  280),  à  Tibné  (p.  338)  et 
près  de  dolmens  isolés  à  l'E.  du  Jourdain.  Les  contrées  de  Moab 
et  de  Galaad  sont  particulièrement  riches  en  n^onuments  de  pierre. 
D'après  les  relations  du  voyageur  anglais  Tristram,  les  colliues  de 
pierres  (eairns)  se  rencontrent  exclusivement  dans  la  Moabitlde 
orientale;  les  menhirs  (eromleks),  au  S.  du  Quâdi  Zerka  Ma'în 
.(p.  321);  et  les  tables  de  pierre  ("^o^mefi;^,  au  N.  de  cette  vallée 
seulement.  Les  dolmens  s'y  trouvent  par  centaines  ;  mais  ces  tom- 
beaux ont  rarement  leurs  portes,  et  l'intérieur  en  est  si  peu  allongé, 
que  le  mort  .ne  pouvait  y  être  placé  que  replié  sur  lui-même.  On 
a  découvert. dans  les  dolmens  du  mont  Sinaï  des  squelettes  dans 
cette  posture.  Entre  Safed  et  Tyr  (p.  401),  on  voit  sur  la  route  bon 
nombre  de  monuments  en  pierre.  Au  même  âge  que  ces  monuments, 
appartiennent  aussi  les  collines  artificielles,  delà  10m.  de  hauteur, 
composées  en  partie  de  briques  cuites  au  soleil  et  dont  la  vallée  du 
Jourdain  (p.  358),: aussi  bien  que  la  plaine  de  Jizré.el,  offrent  sou- 
.vent  des  spécimens. 

b.  Grottes.  — t  Les  montagnes  dci  Syrie  sont  très  riches  en 
cavernes.     Nous  avons  beaucoup  de  preuves  que  les  premiers 

.habitants  du  pays  qui  demeuraient  dans  des  grottes,  étaient  «trog- 
lodyte»).  Ils  en  vinrent  insensiblement  à  les  agrandir ,  puis  à  en 
creuser  de  nouvelles.    Il  y  a.  encoîe  des  Tos^t^p  d'habitations  de  ce 
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genre  dans  le  Haourân ,  et  l'on  pent  y  joindre  peut-être  les  caver- 
nes des  environs  de  Beit  Djil>rîn,  bien  que  l'époque  de  leur  origine 
soit  incertaine.  En  se  civilisant,  les  hommes  ne  s'en  servirent  plus 
que  comme  refuges  en  temps  de  guerre  (Juges  yt,  2).  Cependant 
on  conserva  l'habitude  de  creuser  des  grottes  dans  les  rochers ,  en 
particulier  peur  y  ensevelir  les  morts  ;  un  des  premiers  exemples  de 
cet  usage  est  Tachât  de  la  grotte  de  Makhpéla,  du  temps  d'Abraham 
(Oen.  xxin,  9);  Dans  un  pays  aussi  pauvre  en  eau  que  la  Pales- 
tine, il  fallut  en  bien  des  endroits,  creuser  et  maçonner  des  citernes 
et  en  bien  des  lieux  les  tailler  dans  le  roc  vif.  Maintes  fois  on  les 
agrandit  pour  en  faire  de  grands  rëservoirs,  atteignant  souvent  plu« 
de  30  m.  de  profondeur  et  fermas  par  de  grosses  pierres.  Ces  sou- 
terrains furent  fréquemment  aussi  convertis  en  prisons,  de  sorte 
qu'on  n'a  qu'un  seul  terme  pour  désigner  une  fosse  et  une  prison 
en  hébreu  (v.  Zach.  ix,  il).  On  construisit  différentes  sortes 
de  conduits  pour  amener  les  eaux  de  source  dans  les  endroits 
habités,  les  faisant  passer  sur  des  arcades  ou  même  dans  le  roc,  le 
long  des  pentes  des  montagnes  ;  ou  bien  on  leur  fit,  comme  à  l'eau 
de  pluie,  de  grands  bassins  ouverts.  Ces  constructions,  dont  la 
nature  du  pays  faisait  une  nécessité ,  remontent  à  une  hatite  anti*- 
quité  (Deutér.  vi,  11).  Les  pressoirs  à  huile  et  à  vin  qu'on  ren- 
contre dans  tonte  la  Syrie  sont  sans  doute  aussi  très  anciens.  Ils 
consistent  en  une  cavité  circulaire  de  1  m.  à  1  m.  ÔO  de  profondeur 
et  d'environ  1  m.  50  de  diamètre  ;  l'huile  ou  le  vin  en  découlait 
par  un  trou  dans  une  cuve.  Ces  pressoirs  sont  souvent  dans  le 
voisinage  de  grottes  sépulcrales.  Les  pressoirs  k  huile  du  territoire 
phénicien,  sont  taillés  avec  plas  de  soin  que  ceux  des  Juifs.  Tout 
cela  suppose  une  grande  habileté  dans  le -maniement  du  ciseau, 
quoique  la  roche  ne  soit  pas  précisément  très  dure.  Il  y  a  dans 
tout  le  pays  de  ces  grottes  sépulcrales ,  qui  sont  anciennes ,  mais 
dont  il  est  difficile  de  dire  à  quelle  époque  remonte,  ce  qui  en  reste 
aujourd'hui.  Elles  étaient  ordinairement  pratiquées  dans  des  pa<- 
rois  escarpées,  quelquefois  à  une  hauteur  qui  les  fait  paraître 
inabordables.  Quand  il  n'y  avait  pas  de  paroi  de  ce  genre,  ou  faisait 
d*en  haut  une  coupe  dans  le  rocher,  puis  Ton  y  creusait  une  entaille 
rectangulaire  où  l'ou  descendait  par  un  escalier.  Les  chambres  sépul- 
crales sont  carrées  et  se  ramifient  souvent  au  loin  dans  les  montagnes* 
Pour  les  sépulcres,  nous  suivons  la  division  de  Tobler,  qui 
distingue  :  1^  des  fasses  dans  lesquelles  on  descendait  les  morts, 
comme  dans  les  nôtres  ;  elles  étaient  pratiquées  dans  le  sel  des 
chambres  sépulcrales,  mais  fermées  par  une  pierre  placée  dessus  ; 
2®  des  fours  a  cercueils  carrés-  (hebr.  kôkîm) ,  de  1  m.  80  de  long, 
sur  45  centim.  de  large  et  autant  de  haut,  giénéralement  horizon- 
taux, taillés  dans  la  paroi  du  rocher  et  souvent  pourvus  dans  le  bas 
d'une  sorte  de  rigole  et  dans  lesquels  le  mort  était  introduit 
iorizontalement  ;  3**  des  tombeaux  h  htme  ou  dépositoiresy  où  il  y  a 
l'ordinaire  sous  une  voûte,  un  banc  d'environ  60  centim.  de  hau- 
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aux  frais  des  empereurs,  surtout  de  Trajan.  Le  trait  caractéristique 
de  ces  villes ,  c'est  une  colonnade  qui  part  d'une  porte  ordiasijre- 
ment  à  trois  baies,  et  traverse  toute  la  cité,  d'une  extrémité  à  l'autre. 
Au  point  où  cette  colonnade  piinoipale  en  croisait  une  autre  plus 
petite,  s'élevait  h  ce  qu'il  semble,  un  tétrapyle,  et  sur  les  côtés  se 
trouvaient  des  temples,  des  bc^ins,  des  théâtres  et  des  naumacbies. 
Les  mieux  conservées  de  ces  constructions  sont  dans  la  partie  du 
pays  à  TE.  du  Jourdain,  parce  qu'elle  est  parcourue  depuis  la  con- 
quête musulmane  par  des  tribus  nomades,  qui  n'ont  pas  su  utiliser 
les  matériaux  de  construction.  Ce  qui  reste  de  ces  ruines  date  de 
l'époque  postérieure  de  la  dominaison  romaine,  c'est  à  dire  à  partir 
du  milieu  du  ii®  siècle.  Depuis  lors,  la  surcharge  et  le  manque 
d'harmonie  dans  l'ornementation,  l'embellissement  des  niches 
au  moyen  d'un  fronton  brisé,  témoignent  de  l'abandon  des  formes 
simples  et  sévères  de  la  période  classique.  Palmyre,  Ba'albek, 
Djérach  offrent  des  échantillons  de  ce  style,  de  même  que  Pétra, 
dont  les  chambres  sépulcrales  sont  creusées  dans  le  roc  vif,  selon 
l'usage  du  pays,  et  présentent  une  grande  façade  taillée  dans 
le  roc ,  dont  les  formes  et  les  corniches  tourmentées  rappellent 
presque  la  Un  de  l'époque  du  style  rocoeo.  Les  nombreux  petits 
temples,  peut-être  des  tombeaux ,  dont  4es  restes  sont  répandus 
partout  sur  le  Liban,  sont  de  la  même  époque,  mais  tous  sont  en- 
core tournés  vers  l'E. ,  à  la  façon  grecque,  la  plupart  «in  antis»  avec 
des  chapiteaux  ioniques  ;  un  bandeau  court  autour  du  stylobate  ;  à 
l'extrémité  0.  et  exhaussée  de  la  cella,  est  pratiquée  une  porte  qui 
y  donne  entrée,  en  traversant  le  stylobate.  —  Les  8ifnagogu€s  qui  se 
sont  élevées  en  Galilée  du  iii^  au  vi^  s.  sont  des  constructions  d'un 
style  à  part.  Elles  sont  carrées  et  l'intérieur  est  divisé  en  cinq  nefs 
par  quatre  rangées  de  colonnes  grossières,  qui  portaient  des  archi- 
traves en  pierre  ;  la  toiture  était  en  bois  et  toute  rornementatiou, 
surtout  celle  des  moulures  était  fort  riche.  A  l'extrémité  N.  de  ces 
synagogues  se  trouvent  toujours  deux  piliers  carrés.  Chose  éton- 
nante, on  trouve  souvent  sur  les  murs  de  ces  synagogues  des  figures 
d'animaux  sculptés. 

e.  Aachiteoxuke  ch&étiennb.  —  Dès  les  premiers  siècles  de 
notre  ère  apparaît  l'arxîhitecture  chrétienne,  car  on  peut  déjà  con- 
sidérer comme  s'y  rattachant,  quoiqu'elle  remonte  à  l'époque  païenne 
des  deux  premiers  siècles,  la  transformation  originale  des  formes 
antiques  qui  se  montre  dans  une  série  de  monuments  bien  conservés 
dans  le  Haourân  et  le  N.  de  la  Syrie.  M.  le  comte  de  Yogiié,  cé- 
lèbre archéologue  français,  s'est  acquis  un  grand  mérite  par  la  pu- 
blication de  ces  mtxnuments;  son  livre  «Syrie  centrale,  architec- 
ture civile  et  religieuse  du  i^^  au  vii^  siècle»  (Paris,  1865,  1877), 
est  entre  autres,  par  la  beauté  des  dessins,  un  chef  d'œuvre  de  pre- 
mier ordre. 

Pour  couvrir  de  grands  espaces,  on  recourut  dès  la  fin  du  ui^  s. 
à  jla  voûte  eu  coupole,  et  l'on  fit  une  importante  innovation  eu 
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reliant  la  coupole  à  sa  bMe  can'ée  par  des  pendentifik  Bn  même 
temps  s'élevèrent  des  basiliques  fort  simples  à  ]^li^s  (y.  ei- 
dessous},  et  plus  tard  des  basiliques  à  ooioitnes.  Le  groupe  nord 
des  édlâeés  de  cette  'époque,  entre  Hama  et  Alep,  présente  encore 
plus  d'intérêt.  On  y  trouve  aussi  des  basiliques  à  lionnes  et  des 
constructions  à  coupole,  plus  rarement  dés  basiliques  à  piliers.  La 
façade  forme  une  galerie  ouverte;  l'abside  est  généralement  ronde  à 
rintérieur  et  carrée  à' l'extérieur;  il  y  a  beauooup  de  fenêtres  dans 
le  baôt  de  ia^  nef  majeure  et  aux  bas  côtés,  et  généralement  aussi 
des  porte»  latérales.  Le  èiiapiteau  des  colonnes  âe  rapproche  parfois 
de  Paeantbe,  nmis  il  offre  aussi  une  forme  originale  qui  rappelle 
une  coupe  ;  aux  absides,  aux  fenêtres  et  aux  portails  régnent  tout 
autour,  des  moulures  ornées,  dont  leè  extrémités  forment  des  nodtids 
semblables  à  des  volutes.  Dans  les  frises,  cie  sont  les  feuilles  et  les 
fruits j  les  raisins,  Tacanthe  qui  dominent;  mais  il  y  à  aussi  des 
vises,  des  paons,  etc.,  et  dés  croix  partout. 

f .  Les  empereurs  grecs,  à  partir  de  Constantin  le  Grand,  firent 
construire  dé  grandes  b'cuUiquea  dans  les  villes  importantes  de  la 
Palestine,  surtout  dans  les  lieul  saiàts;  elles  sont  dti  même  style 
que  celles  du  reste  de  Tempire  romaiù.  Un  caractère  distinctif  de 
ces  édifices  c'est  que  la  nef  du  milieu  est  plus  haute  que  les  laté* 
raies.  La  vieille  basilique  de  Bethléheni  reconstruite  par  J\istinien 
subsiste  encore,  tandis  qu'il  ne  reste  que  peu  de  chose  Aes  pre-" 
mières  constructions  de  l'église  du  St-Sépulcre.  ■ —  L'A^sa  nous 
montre  un  monument  de  ce  genre  transformé  en  mosquée  par  les 
Arabes,  puis  agrandi  et  restauré  d'après  Tancien^ie  idée.  N6n  seule"* 
ment  lés  Arabes  se  sont  servis  pour  leurs -constructions,  de  vieilles 
colonnes  dont  ils  «nt  souvent  composé  un  ensemble  hététogène,  mais 
leurs  architectes  et  leurs  ouvriers  furent  d'abord  des  Grecs  ;  de  là 
une  ^nde  analogie  entre  leurs  édifices  et  ceux  des  chrétiens.  Il 
est  admis  aujourd'hui  qte  la  rotonde  dé  l'église  du  St^Sépulcre, 
a  servi  de  modèle  pour  la  mosquée  de  K)mar  (éS'-Sakhrâ)  ;  la  cou- 
pole,' connue  alors  depuis  longtemps  en  Syrie,  avait  déjà  été  ap- 
pliquée mainte  foic(  en  Occident.  Gomme  leé  artistes  byzantins,  les 
Arabes  eou-^rent  de  mosaïques  les  nhirs  et  les  coupoles.  La  mos- 
quée des  Ommiades  à  Damas  prouve  combien' les  Arabeb  se  sont 
conformés  à  leurs  modèles  :  à  doté  de  la  vaste  eoUr  pavée  exigée 
par  le  culte  musulman,  se  trouve  une  grande  galerie  ouverte,  avec 
plafond  en  boi^,'  comme  dans  la  basilique  sur  l'eiUplacemént  de  la- 
quelle la  mosquée  est  bâtie  ;  dans  le  voisinage  de  la  ^ibla  (p.  40), 
on  avait  életé  une  grande  coupole. 

g:  Les  Arabes,  il  est  vrai,  se  prévalurent  dans  leurs  créations 
artistiques  des  moftuments  qUHls  trouvèrent  en  Syrie,  cependant  ils 
développèrent  aussi  le  geni^  qUi  leur  était  propre.  Mais  par  la  suite, 
leur  style  dégénéra  ;  leurs  dômes  prirent  une  formé  bulbeuse  et  se 
terminèrent  en  pointe  ;  les  voûtes  se  revêtirent  d'un  appareil  qui 
présente  une  foule  d'angles  sailHftts  et  rappelle  les  stalactites  et  le^ 
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alv<$oles  des  rnclieg,  oe  qui  fait  qu^elles  n'offrent  pins  k  Tœil  le  ca- 
ractère qui  doit  y  dominer,  celui  de  la  solidité.  Les  montants  de 
Tare  en  plein  cintre  furent  allongés  dans  le  bas  par  les  Arabes,  et 
de  bonne  heure  (dès  le  ix®  s.  en  Egypte)  apparaissent  aussi  chez  eux 
l'arc  en  ogive  et  l'arc  en  fer-à-cheval,  ce  dernier,  de  leur  invention. 
Malheureusement  les  architectes  arabes  manquent  du  sentiment  de 
la  sévérité  des  formes,  ils  ne  s'attachent  pas  à  la  chose  essentielle 
dans  un  édifice,  h  l'ensemble,  mais  aux  détails,  aux  décors  ;  il  en 
résulte  qu^à  côté  d'une  profusion  d'arabesques,  le  manque  d'unité 
se  fait  souvent  sentir.  Des  colonnes  antiques  avec  de  magnifiques 
chapiteaux  sont  placées  immédiatement  auprès  de  colonnes  arabes 
modernes  ou  de  lourds  piliers.  Les  arabesques  si  bigarrées  auxquelles 
les  tapis  ont  probablement  servi  de  modèles,  font  sans  doute  preuve 
d'un  esprit  inventif,  mais  elles  finissent  par  fatiguer  la  vue. 

La  Syrie  n'est  pas  précisément  riche  en  monuments  originaux 
du  style  arabe,  parce  que  les  conquérants  y  trouvèrent  trop  d'édi- 
fices antiques  qu'ils  ont  utilisés  tels  quels,  ou  qu'ils  ont  pu  facile- 
ment adapter  à  leur  usage.  Sur  les  fondations  très  solides  de  con- 
structions antiques,  ils  ont  bâti,  soit  avec  des  matériaux  anciens, 
soit  avec  leurs  propres  matériaux  souvent  assez  mauvais,  des  murs 
d'enceinte,  des  tours,  des  châteaux  qui  tombèrent  bientôt  en  ruine. 
Ils  croyaient  qu'un  mur  avait  plus  de  solidité  s'il  contenait  des  frag- 
ments de  colonnes,  c'est  pourquoi  non  seulement  ils  en  firent  en- 
trer dans  leurs  murs  d'une  manière  iïymétrique,  mais  ils  allèrent 
même  jusqu'à  donner  cette  forme  à  leurs  matériaux,  usage  que  les 
francs  suivirent  aussi.  Dans  le  voisinage  d'anciens  châteaux  forts 
sur  le  bord  de  la  mer ,  on  voit  souvent  de  grandes  quantités  de 
pareils  débris  qui  proviennent  généralement  de  ces  constructions 
peu  solides  tombées  en  ruine. 

h.  EoLisRS  PRANauRS.  —  Pour  bien  des  châteaux  forts  du 
moyen  âge  en  Palestine,  il  n'est  pas  possible  de  dire  s'ils  ont  été 
bâtis  par  les  Sarrasins  ou  par  les  croisés;  cependant  on  peut  in- 
diquer comme  signe  distinctif,  les  lignes  parfois  presque  horizon- 
tales, ordinairement  obliques,  tracées  sur  les  pierres  de  taille  des 
édifices  des  croisés.  Une  série  à'églises  franques  que  l'on  rencontre 
sur  le  sol  de  la  Palestine,  se  distinguent  nettement  de  toutes  les 
autres  constructions.  M.  de  Vogué  (les  Églises  de  la  terre  sainte, 
Paris  1860)  les  divise  en  deux  classes.  La  première  comprend 
celles  qui  ont  été  construites  de  1099  à  1187:  elles  sont  toutes 
sur  le  même  modèle,  à  trois  nefs  d'égale  longueur,  avec  un  tran^. 
sept  et  trois  absides  à  côté  l'une  de  l'autre  ;  leurs  voûtes  ont  des 
arêtes  lisses  et  non  des  nervures,  et  elles  reposent  sur  des  piliers 
de  forme  simple  ;  au  point  d'intersection  de  la  nef  majeure  et  du 
transept  s'élève  une  coupole  à  pendentifs,  le  reste  de  l'édifice  est 
couvert  d'un  toit  plat,  les  contre-forts  sont  peu  saillants,  enfin 
l'ogive  y  apparaît  partout.  —  La  seconde  classe  se  compose  des 
églises  du  xiii«  s,  ;  elles  9e  trouvent  toutes  sur  la  côte  maritime,  et 
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sont  tout  à  fait  semblables  aux  églises  françaises  de  la  même  épo- 
que, mais  à  toits  plats.  L'ogive  de  ces  monuments  n^est  pas  Tan- 
oienne  ogive  musulmane,  mais  celle  qui  s'était  formée  chez  les 
Occidentaux,  de  sorte  que  ces  églises  représentent  sur  le  sol  arabe 
le  style  ogival  primitif  de  l'Europe. 

i.  Antiques.  —  En  terminant  cet  aperçu,  nous  devons  encore 
mentionner  les  antiques  que  l'on  trouve  en  Syrie,  mais  en  même 
temps  avertir  le  voyageur  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  car  dans  ce 
pays  comme  en  Egypte  on  fabrique  un  grand  nombre  de  contre- 
façons. Il  y  a  d'abord  des  monnaies  de  toutes  les  époques.  Les 
plus  recherchées  sont  les  vieilles  monnaies  hébraïques  (le  chékel 
est  très  rare  s'il  est  authentique)  ;  puis  viennent  les  monnaies  et 
les  gemmes  phéniciennes,  les  pièces  gréco-romaines  des  différentes 
villes  et  les  monnaies  arabes  de  diverses  époques.  Les  tombeaux 
renferment  souvent  des  vases  lacrymatoires,  des  statuettes,  des  bas- 
reliefs  etj,  sur  la  côte  de  Phénicie,  des  scarabées,  etc.  Pour  toutes 
ces  antiquités,  s'informer  exactement  du  Ueu  d'origine ,  car  c'est  de 
là  que  dépend  toute  leur  valeur  scientifique.  Toutes  les  pierres 
avec  inscriptions  ont  beaucoup  de  valeur,  surtout  si  elles  ne  sont 
pas  encore  connues  ;  les  laboureurs  en  trouvent  fréquemment  dans 
leurs  champs.  Les  inscriptions  qui  se  rencontrent  en  Syrie  sont:  1^ 
en  phénicien ,  en  ancien  hébreu ,  en  samaritain  ;  2^  en  araméen  ou 
nabathéen ,  dans  le  Haourân  et  à  Palmyre  (les  Nabathéens  étaient 
des  Arabes  qui  écrivaient  en  araméen)  ;  3^  en  grec,  en  très  grand 
nombre  ;  4^  en  latin  ;  ô®  en  arabe,  avec  des  caractères  qui,  dans  les 
premiers  temps,  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  l'araméen  (cou- 
fiques),  mais  qui  plus  tard  sont  souvent  très  compliqués;  6^  en 
écriture  franque  du  moyen  âge. 

Quant  &  la  manière  d'obtenir  des  empreintes  d'inscriptions,  v. 
p.  30. 

IX.    Indication  sommaire  d' ouvrages  relatifs  à 
Jérusalem  et  à  la  Palestine. 

La  Bible  est  le  plus  important  des  ouvrages  qui  concernent  la 
Palestine  ;  elle  nous  donne  les  renseignements  les  plus  sûrs  et  les 
plus  précis  jusqu'aux  temps  les  plus  reculés.  On  ne  saurait  trop 
recommander  au  voyageur  d'en  prendre  un  exemplaire,  car  il  aura 
souvent  besoin  de  la  consulter.  Le  présent  manuel  ne  pouvait 
naturellement  qu'y  renvoyer,  et  quant  aux  citations,  nous  avons  dû 
nous  borner  aux  plus  importantes. 

Le  plus  ancien  livre  de  pèlerin  parvenu  jusqu'à  nous,  est  celui 
du  pèlerin  de  Bordeaux,  dont  l'auteur  est  inconnu  ;  il  date  de  333. 
Ensuite  vient  la  Topographie  de  la  Terre-Sainte  par  Eméhe,,  évoque 
de  Gésarée,  ouvrage  très  important^  de  339,  traduit  en  latin  en 
390  et  augmenté  par  8i  Jérôme  qui  est  aussi  l'auteur  du  récit  du 
pèlerinage  de  Paula,  dame  romaine  de  distinction.  L'évêque  français 
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Arculfe  fit  aux  lieux  saints,  dans  la  seconde  moitié  du  yii«  s.,  un 
voyage  dont  la  curieuse  relation  a  été  rédigée  en  Ecosse  par  Adam- 
nan.  Nous  avons,  de  la  première  moitié  du  yni^  s.,  celle  de 
l'Anglais  WiUibald,  évéque  d'Eiohstiedt  en  Bavière,  et  celle  du 
moine  franc  Bernard^  de  870.  Du  temps  de  la  première  croisade, 
nous  en  avons  une  de  Fulcher  de  Chartres,  moine  qui  accompagna 
Robert  de  Normandie.  Bientôt  après ,  le  marchand  Stewulf  Ht  la 
description  naïve  de  son  pèlerinage.  Une  relation  Intéressante  est 
celle  du  rabbin  et  marchand  juif  Benjamin  de  Tudèle,  en  Navarre 
(1160-1173).  Dans  la  seconde  moitié  du  xiii«  s.,  il  y  eut  la  relation 
de  Bourkhard'j  dans  le  deuxième  quart  du  xiv^  s.,  celles  du  chevalier 
anglais  Jean  Maundeville  et  de  lAtdolf  de  Svchem  (Sudheim,  près 
Paderborn).  Les  ouvrages  importants  de  la  fin  du  XT^  s.  sont  ceux 
du  frère  prêcheur  Félix  FaJbriy  de  Zurich,  maître  d'école  à  Ulm,  et 
de  Bernard  de  Breydenbach,  doyen  de  la  cathédrale  de  Mayence. 

Du  commencement  du  xvi®  s.  date  le  principal  itinéraire  des 
pèlerins  italiens ,  par  un  auteur  anonyme.  Le  voyage  de  Palestine 
fut  décrit  en  157ôpar  le  digne  Rauwolf  «docteur  en  médecine  et 
médecin  officiel  à  Augsbourg».  Au  commencement  du  xvii^  s. 
furent  publiées,  la  célèbre  relation  du  Romain  Pietro  délia  Voile  et 
celle  du  frère  mineur  Franeesco  Quaresmio,  de  Lodi,  qui  est  encore 
plus  précieuse. 

Le  chevalier  Laurent  d'Arvieux^  qui  parcourut  la  Palestine  en 
1660,  sur  Tordre  de  Louis  xiv,  commença  à  mettre  quelque  critique 
dans  ces  sortes  de  récits.  Depuis  lors,  les  narrations  des  voyageurs 
deviennent  plus  sobres;  «elle  de  Henri  Mavndrell.  chapelain  du 
comptoir  anglais  d'Alep  (1697),  mérite  encore  d'être  lue  aujour- 
d'hui. Au  lieu  de  viser  surtout  à  l'édification  des  pèlerins,  les 
jouvrages  »ur  la  Terre -Sainte  commenoent  à  poursuivre  un  but 
scientifique,  et  dans  ce  genre ,  on  trouve  au  premier  rang  ceux  du 
célèbre  Richard  Pococke,  évêque  de  Meath  (1788),  et  du  médecin 
Frédéric  Hasselquist  (1751),  qui  s'occupa  spécialement  des  sciences 
naturelles.  Le  savant  Giovanni  Mariti ,  chancelier  du  consulat  de 
Toscane,  ouvrit  la  voie  à  une  critique  plus  sévère,  en  1767  ;  mais 
il  était  réservé  à  notre  siècle  de  traiter  la  question  à  un  point  de 
vue  vraiment  scientifique.  Et  d'abord  se  présentent  les  archéologues 
Ulrich  Jasper  Seetzen  et  Jean'-Louia  Burd^iardt.  L'ouvrage  de  ce 
dernier,  intitulé  «Bemerkungen  iiber  die  Beduinen  und  Wahabi» 
(Weimar,  1831)  mérite  surtout  d'être  lu.  Après  eux,  on  peut 
nommer  Scholz,  Berggren,  Prokesch,  Volney^  Léon  de  Laborde, 
Schwarz  et  beaucoup  d'autres,  mais  nous  nous  contenterons  de 
mentionner  les  écrivains  le  plus  importants. 

Parmi  les  ouvrages  français  celui  de  Lamartine  ne  mérite  guère 
la  réputation  dont  11  jouit,  tandis  que  ceux  de  M.  de  Saulcy,  mem- 
bre de  l'Institut,  offrent  beaucoup  d'intérêt  («Voyage  autour  d«  la 
mer  Morte»,  Paris,  1853,  ouvrage  de  luxe;  «Voyage  en  Terre- 
Sainte»,  2  Vol.,  Paris,  1865).    Mais  celui  qui  a  le  plus  fait  pour 
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l^Mstoire  de  Tart  en  Syrie^  c^est  M.  le  comte  Mekhior  de  Vogué  («les 
Eglises  de  la  Terre  -  Sainte»  ;  Paris,  1860  et  sulv.).  Nous  aurons 
souvent  l'occasion  de  le  citer  ;  il  a  publié  en  outre  le  magnifique 
ouvrage  du  duc  de  Luynea:  «Voyage  d'exploration  à  la  mer  Morte, 
à  Pétra  et  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain»  (Paris).  Il  faut  ensuite 
nommer  la  «  Description  géographique ,  historique  et  archéologique 
de  la  Palestine»  de  Guérin  (Paris  1869  et  suiv.);  ce  grand  ouvrage 
contient  la  description  de  la  Judée  (à  l'exception  de  Jérusalem), 
de  la  Samarie  et  de  la  Galilée.  Enfin  nous  mentionnerons  encore 
un  livre  entièrement  basé  sur  la  tradition ,  qui  a  pour  titre  «Guide 
indicateur  des  sanctuaires  et  lieux  historiques  de  la  Terre-Sainte», 
par  le  frère  Liévin  de  Hamme  (franciscain),  1869;  nouvelle  édition, 
Louvain,  1876. 

Chez  les  Allemands  figure  en  première  ligne  le  médecin  Titus 
Tobler,  qui  a  contribué  beaucoup  à  faire  connaître  la  Palestine  et 
surtout  Jérusalem  par  la  publication  de  ses  «Yier  Wanderungen  » 
et  d'autres  ouvrages.  Ses  deux  volumes  sur  la  topographie  de  Jéru- 
salem et  de  ses  environs  (Berlin,  1853)  prouvent  combien  l'auteur 
s'était  familiarisé  avec  toutes  les  relations  des  anciens  pèlerins. 
On  peut  encore  mentionner:  «Die  Siloaquelle  und  der  Oelberg» 
(St.  Gallen,  1852);  «Denkblâtter  aus  Jérusalem»  (St.  Gallen,  1853)  ; 
«Dritte  Wanderung»  (Gotha,  1859).  De  1848  à  1854  parut  aussi  la 
description  de  la  presqu'île  du  Sinaï,  de  la  Palestine  et  de  Jérusa- 
lem dans  la  géographie  de  Karl  Ritter  («Erdkunde  von  Asien»  tome 
YIU)  pour  laquelle  l'auteur  a  largement  utilisé  les  sources.  Le 
livre  de  Raumery  «Palaestina»  est  un  peu  vieilli  (Leipzig,  1860,  . 
4e  édit.).  Les  consuls  prussiens  SchiUz  et  Rosen  (  WetzateinX  ont 
aussi  beaucoup  contribué  à  faire  connaître  la  Terre  -  Sainte.  Le 
«Pilgerbuch»  de  Sepp  (Schaffhouse,  1873,  2e  édit.)  contient  bien 
de  choses  intéressantes.  Le  «Bibellexikon»  de  Schenkel  renferme 
de  même  une  foule  d'excellents  articles,  surtout  de  Furrer  (v.  aussi 
ses  «Wanderungen  durch  Palâstina»,  Zurich  1865).  —  Le  Hol- 
landais Van  de  Velde  a  dressé  une  grande  carte  de  la  Palestine 
(Gotha,  1866).  Nous  mentionnerons  encore,  d'après  les  levés  de 
Sohick,  defiâle,  les  cartes  des  terrains  de  Zimmermann(Basel  1876). 

Parmi  les  Anglais  et  les  Américains  on  trouve  en  première  ligne 
les  ouvrages  à!Ed,  Robinson  (et  Smitk),  dont  les  principaux  ont 
pour  titres':  «Biblical  researches  in  Palestine ,  mount  Sinaï  and 
Arabia  Petrœa»  (3  vol.,  Boston,  1841);  «Later  biblical  researches 
in  Palestine»  (Londres,  1861);  «Physical  geography  oftheHoly 
Land»  (Londres,  1865).  Puis  il  faut  mentionner  :  «the  Land  of  Is- 
raël» de  Triatram  (Londres,  1866);  «the  Lands  of  the  Bible»  de 
John  WiUon,  qui  s'occupe  spécialement  des  habitants  du  pays 
(2  vol.,  Dublin,  1847);  «the  Land  and  the  Book»  de  Thomson 
(New- York,  1863);  «Domestio  Life  in  Palestine»  de  M.-E,  Rogers 
(Londres,  1862).  Il  y  a  des  détails  intéressants  sur  Jérusalem  dans 
Barclay  y  «the  City  of  the  Great  King»  (Philad.,  Londres,  Trûbner, 
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1857),  et  dans  Oeorge  William8y  «the  Holy  City»  (Londres,  1849, 
2»  édit.).  11  y  a  plus  de  science  mais  aussi  plus  d'hypothèses  dans 
l'ouvrage  de  Thruppy  «Anclent  Jérusalem»  (Cambridge,  185Ô)  ainsi 
que  dans  ceux  de  Thistorien  de  Tart  Fergusson ,  «an  Essay  on  the 
Ancient  Topographie  of  Jérusalem»  (Londres,  1847),  et  «the  Holy 
Sepulchre  and  the  Temple  of  Jérusalem  »  (Londres,  1865  et  1867). 
Il  faut  citer  comme  importants,  au  point  de  vue  historique,  «Jé- 
rusalem ,  the  City  of  Herod  and  Saladin»,  par  Besant  et  Palmer 
(Londres,  1872),  et  pour  Thistoire  naturelle,  «the  Natural  History 
of  the  Bible»,  par  3V««ram  (Londres  1873,  3e  édit.). 

Enfin  nous  devons  encore  mentionner  en  terminant  les  sociétés 
pour  l'exploration  de  la  Palestine.  La  société  anglaise  du  Pcdestine 
Exploration  '  Fund  existe  depuis  1865  et  a  déjà  obtenu  de  fort 
beaux  résultats  sur  lequels  nous  reviendrons  assez  souvent.  Son 
but  est  de  faire  des  «recherches  exactes  et  systématiques  sur  ce 
qui  concerne  l'archéologie,  la  topographie,  la  géologie,  l'histoire 
naturelle  et  l'ethnographie  de  la  Terre  Sainte,  surtout  relativement 
à  l'intelligence  de  la  Bible».  Cette  société  publie  des  «Quarterly 
Statements» ,  qui  ont  été  réunis  jusqu'à  la  fin  de  1872  dans  deux 
ouvrages  intéressants ,  le  plus  grand  ayant  pour  titre  :  «the  Reco- 
very  of  Jérusalem»,  par  W.  Morrison  (Londres,  1871),  l'autre,  étant 
plutôt  un  extrait  du  précédent:  «Our  Work  in  Palestine»  (Lond- 
res, 1873).  Comparez  en  outre  :  Worren,  «Underground  Jérusalem» 
(Londres,  1877);  Condet,  «Tentwork  in  Palestine»  (Londres  1878)« 
Dernièrement  cette  société  a  publié,  en  26  feuilles,  une  grande  carte 
de  la  Palestine  en  deçà  du  Jourdain  sous  le  titre  de  :  «Palestine 
Exploration  Fund  Map  of  Western  Palestine  » ,  London  1880.  On 
prépare  pour  ce  beau  travail  la  publication  de  nombreux  mémoires. 
—  Une  société  américaine  d'exploration  s'occupe  surtout  des  con- 
trées de  l'Est  du  Jourdain.  —  Depuis  1878  il  s'est  formé  aussi 
une  société  allemande  dont  le  but  est  d'explorer  la  Palestine.  Elle 
publie  un  journal  scientifique  sur  l'objet  de  ses  recherches  et  compte 
envoyer  de  nouvelles  expéditions  destinées  à  faire  mieux  connaître 
le  pays.  Moyennant  une  contribution  annuelle  de  12  fr.  50,  on  re- 
çoit le  journal  gratuitement  (s'adresser  à  M.  K.  Baedeker,  Leipzig). 


1.  Jaffa. 

Arrivée.  Une  ligne  de  hauteurs  bleuâtres  (les  monts  de  Judée),  dans 
le  lointain,  un  rivage  jaunâtre,  puis  la  ville  de  Jaffa  qui  s'étage  sur  une 
colline  comme  une  forteresse  annoncent  la  Terre-Sainte  au  voyageur  qui 
arrive  par  mer.  Au  K.  de  la  ville,  on  aperçoit  des  vergers  et  des  pal- 
miers.   Les  consulats  se  font  reconnaître  à  leurs  pavillons. 

Pour  le  débarquement,  on  tâchera  d'être  muni  de  pièces  de  50  centi- 
mes et  de  sous,  afin  de  ne  pas  être  dans  rembarras  pour  payer  les  batel- 
iers, etc.  ^   ils  refusent  Targent  égyptien  (v.  p.  11). 

Jaffa  n''ayant  pas  de  port  pour  les  grands  bateaux,  ceux-ci  sont  obligés 
de  jeter  Tancre  à  un  quart  de  lieue  de  la  terre  ferme,  et  la  mer  y  est 
souvent  si  mauvaise  que  les  steamers  ne  s'y  arrêtent  point  ^  il  n'y  a,  dans 
ce  cas,  pas  autre  chose  à  faire  que  d'aller  jusqu'à  Çaïfa,  la  station 
suivante,  ou  mieux  jusqu'à  Beyroût,  ou  bien,  si  l'on  vient  du  K.,  jusqu'à 
Port-Sa'îd,  afin  de  faire  de  là,  à  la  première  occasion,  une  nouvelle  ten- 
tative pour  arriver  à  destination.  La  barque  qui  conduit  le  voyageur 
à  terre  n'y  parvient  qu'avec  beaucoup  de  peine ^  la  mer  est  presque  en 
tout  temps  plus  ou  moins  agitée  à  Jaffa. 

Le  débarquement  s'effectue  dans  ce  port,  comme  partout  en  Orient, 
avec  le  moins  d'ordre  et  le  plus  de  cris  possible.  On  prendra  son  temps 
pour  choisir  un  batelier  parmi  tous  ceux  qui  assiègent  en  tumulte  le 
pont  du  paquebot.  Il  n'est  guère  possible  d'avoir  une  barque  pour  une 
personne  seule  à  l'époque  de  Pâques;  le  mieux  est  de  se  réunir  3  ou  4 
afin  d'en  louer  une  ensemble,  en  se  prêtant  un  appui  mutuel.  On  s'oppo- 
sera énergiquement  à  ce  que  le  batelier  prenne  trop  de  monde.  On  prendra 
garde  que  les  bagages  soient  déposés  dans  le  bateau  qu'on  a  loué  et  que 
dans  la  confusion  souvent  extrême  du  débarquement  et  l'agitation  des 
flots,  il  n'y  en  ait  qui  s'égarent  ou  qui  tombent  à  l'eau.  Ordinairement, 
les  propriétaires  des  hôtels  de  Jaffa  envoient  quelqu'un  à  bord  pour  rece- 
voir les  étrangers  qui  veulent  loger  chez  eux  ;  ceux  qui  en  ont  l'intention 
peuvent  confier  à  cet  homme  le  soin  de  la  dépense;  il  sera  bon.  si  l'on 
peut,  de  préciser  la  date  de  son  arrivée  et  d'écrire  d'avance  à  1  hôtelier 
(voir  ci -dessous).  Des  Juifs  qui  écorchent  l'allemand  importunent  le 
voyageur  de  leurs  offres  de  services.  Les  drogmans  abondent  sur  le  bateau 
à  vapeur,  mais  on  n'a  nul  besoin  d'eux  pour  aller  à  Jérusalem.  Lorsque 
la  mer  n  est  pas  trop  agitée,  le  prix  de  5  fr.  suffit  pour  3  ou  4  personnes 
avec  leurs  bagages;  si  l'on  monte  dans  une  barque  commune,  c'est  assez 
de  1  fr.  par  place.  Il  va  sans  dire  que  les  bateliers  trouveront  que  c'est 
trop  peu  et  chercheront,  même  pendant  le  trajet  à  soutirer  un  pourboire 
en  attirant  l'attention  sur  les  dangers  d'attemr;  on  ne  prendra  garde  ni 
à  leurs  explications  bruyantes  ni  à  leurs  gestes.  Noter  les  expressions 
suivantes:  mouch  lâzim,  ce  n'est  pas  nécessaire;  mouch  ^âouézae ,  je  n'ai 
pas  besoin  de  toi;  iscout,  tais-toi;  roûh  roûh  ou  imchi  ^  va-t'en  (il  n'est 
pas  inutile,  pour  se  faire  mieux  comprendre  en  disant  cela,  de  lever  la 
canne  en  guise  de  point  d'exclamation);  jfallah,  yallah^  en  avant;  bœs.^ 
bœs,  assez.  —  Ce  n'est  pas  une  chose  facile  que  de  débarquer.  Aussi, 
d'après  un  proverbe  allemand,  «aller  à  Jaffa»  est  il  synonyme  de  faire  un 
voyage  d'où  l'on  ne  reviendra  pas.  Le  port  de  Jaffa  proprement  dit  est 
un  petit  bassin  entouré  d'écueils  qui  émergent  en  partie  et  sur  lesquels 
on  a  prétendu  reconnaître  des  traces  d'une  ancienne  jetée.  L'entrée  du 
N.  est  large,  mais  dangereuse  à  cause  des  bancs  de  sable  qui  la  barrent; 
celle  du  li.N.O.,  au  contraire,  est  si  étroite,  que  les  bateliers  ont  besoin 
de  toute  leur  vigueur  pour  faire  entrer  leur  embarcation,  à  la  faveur 
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d'une  vague,  dans  la  passe  et  les  eaux  calmes.  Parfois  le  voyageur  est 
enlevé  de  la  barque  par  un  homme  vigoureux  qui  le  dépose  sur  la  plage, 
bien  qu'il  y  ait  un  escalier  pour  débarquer;  il  suffit  de  donner  à  cet 
homme  un  pourboire  de  quelques  sous.  On  aborde  près  de  la  douane, 
dans  Tangle  S.  du  port.  La  visite  des  bagages  se  fait  devant  la  douane 
ou  à  rintérieur. 

Logement.  Il  existe  depuis  quelques  années  à  Jaffa  un  "^hôtel  de  la 
VILLE  DE  JÉBDSALEM  (plan,  14),  tenu  par  M.  Hardegg^  à  10  min.  de  la  ville, 
une  des  premières  maisons  de  la  colonie  allemande-américaine.  Le  prix 
de  la  pension  y  est  de  10  fr.  par  jour  sans  le  vin.  A  Tépoque  des  voyages, 
il  est  souvent  plein,  mais  on  y  trouve  toujours  un  abri  provisoire;  cet 
hôtel  avait  précédemment  30  lits,  il  doit  y  en  avoir  maintenant  de  45  à 
50.  T7n  deuxième  hôtel,  Haward's  Hôtel,  se  trouve  sur  la  place  Maslakh, 
non  loin  de  la  porte,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  la  colonie  allemande. 
Il  appartient  à  un  indigène. 

On  peut  aussi  loger  dans  le  couvent  latin  (pi.  7),  où  Ton  ira  en  sui- 
vant le  quai  à  g.  de  la  douane;  au  bout  de  3  min.  environ,  à  dr.,  on  voit 
une  porte  avec  Tinscription  Hospitium  latinum.  Il  est  habité  par  trois  reli- 
gieux, ordinairement  italiens.  Ce  couvent  s'élève  sur  le  versant  de  |la 
colline,  et  possède  de  magnifiques  terrasses  (qui  donnent  sur  la  mer  et  le 
port.  Les  cellules  sont  petites  mais  propres  ;  le  drogman  de  Thospice  est 
complaisant  et  plein  d'attentions  pour  les  étrangers;  on  lui  en  témoignera 
sa  satisfaction  par  un  supplément  de  pourboire  en  rapport  avec  ses  ser- 
vices. La  cuisine  est  à  l'italienne  et  le  vin  médiocre.  —  En  dernier  lieu, 
on  trouve  dans  quelques  maisons  juives  un  gîte  qui  n'est  pas  toujours 
très  propre,  mais  suffisant  pour  iine  nuit. 

Lorsque  le  bateau  arrive  de  bonne  heure,  la  plupart  des  voyageurs 
ont  coutume  de  partir  le  même  jour,  à  midi,  pour  Ramlé  (v.  p.  139). 
Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  fort  bien  consacrer  une  demi-journée  à  Jaffa, 
à  des  promenades  à  cheval  dans  les  environs,  ce  qui  permet  en  outre,  si 
l'on  veut  voyager  à  cheval,  d'essayer  sa  monture  et  surtout  sa  selle  avant 
de  se  mettre  en  route  pour  Jérusalem. 

Vice-eonauls:  de  France,  M.  Philibert,  rue  de  Jérusalem,  devant  la 
ville  à  dr.;  de  Russie,  Iskander  Maravoui^  un  peu  au-dessus  du  consulat 
allemand;  d'Angleterre,  Amsalek;  d'Allemagne,  i^tm^on  J/btirod,  Arménien. 
Il  possède  un  beau  jardin  et  demeure  dans  une  petite  rue,  qui,  de  l'extré- 
mité S.  du  quai,  conduit  à  la  ville.  Il  y  a  en  outre  un  vice-consul  autti- 
chien,  espagnol,  grec  et  américain;  ce  dernier  est  M.  Hardegg,  le  proprié- 
taire de  l'hôtel.  Pour  trouver  les  consulats,  il  suffit  de  s'adresser  dans  la 
rue  au  premier  garçon  venu,  en  lui  disant,  par  ex.,  konsoulâfo  fransâoui 
(consulat  de  France);  bakhchîch,  i/s  ^  1  piastre. 

Bureaux  des  paquebots.  En  suivant  le  quai  vers  le  X.,  on  arrive 
d'abord  à  l'agence  russe»  puis,  en  montant  un  peu  plus  loin,  à  l'agence 
atitriehienne:  cette  dernière  fait  aussi  le  service  de  la  poste  entre  la  Syrie 
et  la  France.  —  Pour  le  service  des  paquebots^  v.  p.  14. 

La  poaté  et  le  bureau  du  télégraphe  sont  situés  près  du  moulin  à 
vapeur,  sur  le  quai,  un  peu  à  g.  de  la  douane.  Un  courrier  turc  fait  tous 
les  jours  le  service  de  Jaffa  à  Jérusalem  et  retour. 

Ohevanz.  On  en  trouve  devant  l'hôtel  et  entre  la  ville  et  la  colonie 
(v.  p.  138);  ce  sont  en  général  de  bonnes  montures.  Les  prix  dépendent 
tout  à  fait  des  circonstances.  Pour  Jérusalem,  que  le  trajet  se  fasse  en 
1  ou  en  2  jours,  cheval  de  selle,  10  à  15  fr.  ;  bête  de  somme,  9  à  10  fr. 
Pour  une  promenade,  1  fr.  l'heure.  En  payant  ces  prix,  on  doit  avoir 
une  selle  à  l'européenne. 

Si  l'on  a  besoin  d'articles  de  voyage  européens  et  d'autres 
objets,  s'adresser  à  M.  Friedel^  négociant  allemand;  services  réels.  Bons 
ouvriers  (tailleur  et  cordonnier)  à  la  colonie  wurtembei^eoise  tout  près 
de  l'hôtel  de  Jérusalem.    On  peut  se  renseigner  à  la  colonie. 

Histoire.  Jaffa  était  dans  l'antiquité  une  colonie  phénicienne  du  pays 
des  Philistins.  La  signification  de  son  nom  ancien,  Japho  (Joppé)  est 
douteuse;  les  Juifs  lui  donnaient  le  sens  de  «la  belle».  On  lit  dans  le 
II«  livre  des  Chroniques  (ii,  16)  que  le  roi  Hiram  écrivit  à  Salomon: 
«l^ous  ferons  couper  dans  le  Liban  tout  le  bois  dont  tu  auras  besoin,  et 


qu-Androinède,  Hlle  de  kéfhée  el  de  CaMiopép  (Bile  ri-Éole)  fit  encbni- 
née  an  nnlicT  pour  èltn  Aiyorée  par  nn  monstre  muln,  et  fut  délirrée 
par  Perlée.  C'ut  onisi  iprii  s'ître  embarqué  à  Jriffé  que  le  prophète 
Janu  fat  englouti  pur  un  polsBon',  pour  Stre  rejeté  enanite  mi  le  rirsge. 
Ob  >  montré,  non  lenlemest  jniqu'^  1*  An  dels  période  romulne,  mais 
jusque  bien  avant  dans  le  xvl°  •.,  l'endroit  ou  Andtomide  fnt  attachée  au 
rocher  dam  le  port,  ou  du  moins  dei  chaînes  et  un  anneau  de  fer  qui 
rappelaient  le  vieni  mythe.  De  mSme,  on  y  fit  roir  pendant  longtemps  les 
règles  d'ossemnita  d'un  énorme  poiMon.    La  lille  Attnre  dans  l'inscription 

sous  le  nom  de  Js-ap-pou.    Ce  furent  les  Maccah^es  qui  soumirent  dëflni- 
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tiyement  Jaffa  à  la  domination  juive.  Elle  subit  ensuite  les  divers  chan- 
gements de  la  domination  juive ,  grecque  et  romaine,  et  reçut  le  nom  de 
Joppé.  L''Évangile  y  fut  prêché  de  bonne  heure  (Act.  des  Ap.,  ix,  36,  etc.)* 
La  ville  fut  prise  et  détruite  avant  la  guerre  de  Judée  par  le  général 
romain  Cestius,  puis  rebâtie  et  bientôt  après  détruite  de  nouveau  par  Ves- 
pasien  à  cause  des  pirates  dont  elle  était  le  repaire.  Il  existait  aussi  alors, 
au  S.  de  Jaffa,  un  port  de  mer  considérable,  dans  le  voisinage  de  Jabné 
(Jamnia,  v.  p.  336).  Jaffa  fut  le  siège  d''un  évêché  et  nous  connaissons  les 
noms  de  plusieurs  de  ses  titulaires  par  les  actes  des  conciles.  Cet  évâché 
fut  rétabli  par  les  croisés  et  la  ville  érigée  en  comté.  Le  territoire  de 
Joppé  passa  en  1126  aux  chevaliers  de  St-Jean.  Vu  sa  situation,  Jaffa  eut 
beaucoup  à  souffrir  durant  les  croisades;  elle  fut  prise  et  saccagée  par 
Saladin  en  1187  et  par  Safaddin  en  1191  ;  reprise  par  Richard  Cœur-de-Lion, 
elle  tomba  en  1196  sous  le  joug  de  Mélic  el-'Adil.  Il  en  résulta  qu''elle 
fut  presque  complètement  dépeuplée;  ce  n'était  plus  qu'une  toute  petite 
ville  au  xv«  s.  Plus  tard ,  vers  la  fin  du  xvii«  s.,  Jaffa  reprit  de  Tim- 
portance,  et  c'est  alors  que  le  quai  fut  établi.  Xous  la  trouvons  vers  la  fin 
du  xviii«  s.  entourée  d'un  mur  d'enceinte  qui  lui  permit  de  résister  quel- 
ques jours,  en  1799,  à  l'armée  française  de  Kléber,  qui  la  prit  d'assaut. 
Elle  fut  ensuite  fortifiée  par  les  Anglais,  puis  agrandie  par  les  Turcs. 

La  population  de  Jaffa  s'est  accrue  considérablement  depuis  25  ans  : 
un  annuaire  turc  y  compte  865  familles  musulmanes,  135  grecques,  70 
grecques-unies,  5  arméniennes,  6  maronites  et  50  latines,  ce  qui  en  fait 
évaluer  la  population  à  8,000  âmes  environ.  La  ville  fait  le  commerce  avec 
l'Egypte,  la  Syrie  et  Constantinople;  elle  exporte  dii  savon,  de  la  graine, 
de  sésame,  etc.,  ainsi  que  des  céi^ales  et  beaucoup  d'oranges.  On  a  intro- 
duit depuis  peu  la  sériciculture  dans  la  plaine  de  Saron.  Si  Jaffa  s'est  tou- 
jours relevée  et  s'est,  de  nos  jours,  à  tel  point  agrandie,  elle  le  doit  sur- 
tout au  passage  annuel  et  très  considérable  des  pèlerins. 

La  ville  de  Jaffa  8*appuie  du  côté  de  la  mer  contre  un  rocher 
haut  de  36  m.  Toutes  les  maisons  sont  bâties  en  une  espèce  de 
tuf  ëquarri.  Les  rues  ne  sont  guère  que  des  ruelles  généralement 
fort  étroites,  poudreuses  et  extrêmement  sales  après  la  moindre 
pluie.  Le  quai,  diJpavtf  en  maints  endroits,  devient  alors  une  grande 
fondrière  où  le  piéton  est  forcé  de  sauter  de  pierre  en  pierre  :  mal- 
heur à  lui  s'il  rencontre  dans  un  tel  passage  un  troupeau  de  bétes 
de  somme.  Jaffa  est  la  résidence  d*un  ^aïmakam  turc  qui  relève  du 
gouverneur  de  Jérusalem. 

Jaffa  ne  présente  que  fort  peu  de  curiosités.  Le  couvent  grec 
(pi.  8),  sur  le  quai  comme  le  couvent  latin,  mais  plus  près  du 
débarcadère ,  héberge  dans  la  saison  beaucoup  de  pèlerins  du  rite 
grec.  Vhospiee  latin  (pi.  7)  existe  depuis  16Ô4,  date  oô  s'est  pro- 
duite la  légende  d'après  laquelle  il  serait  bâti  sur  l'emplacement  de 
la  maison  de  Simon  le  corroyeur  (Act.  des  ap.  ix,  43),  emplace- 
ment qu'on  montre  sur  divers  points  de  la  ville.  Les  musulmans 
aussi  se  sont  emparés  de  la  tradition  et  placent  cette  maison  à  l'en- 
droit où  s'élève  une  petite  mosquée  insignifiante  près  du  phare 
(fanar)y  dans  la  partie  S.  de  la  ville  (pi.  5)  ;  il  n'y  a  là  rien  d'in- 
téressant sauf  la  vue  (1  piastre  de  pourb.  suffit).  La  tradition  rela- 
tive à  la  maison  de  Tabitha  remonte  fort  haut  ;  sur  remplacement 
de  sa  demeure,  au  S.  de  la  ville,  s'élevait  au  viii«  s.  l'église  de 
St-Pierre  ;  depuis  le  xviie  s.  les  Grecs  regardent  un  vieux  mur  à 
l'E.  comme  un  reste  de  cette  maison.  La  légende  d'après  laquelle 
St  Pierre  aurait  péché  en  cet  endroit  est  le  résultat  d'une  confusion» 
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Au  S.  de  la  ville  se  trouve  la  Quarantaine  (pi.  9),  grand  bâti- 
ment ^ev^  en  1835,  par  Méhëmet-Ali,  et  déjà  à  moitié  ruiné. 
Il  y  a  dans  le  voisinage,  l'école  angl.  des  jeunes  flUes  et  le  magni- 
fique institut  des  sœurs  françaises.  —  Les  cimetières  sont  en  dehors 
de  la  ville.  Au  S.  de  la  Quarantaine  sont  quelques  tanneries  pri- 
mitives et  le  tombeau  (ouéli,  p.  41)  insignifiant  du  cheikh  Ibrâhîm 
(Abraham).  —  Le  mur  d'enceinte  est  à  la  fois  ébréché  et  en  ruine  ; 
on  y  a  ouvert  il  y  a  9  ans,  au  S.  E.,  une  nouvelle  porte  (hâb  el- 
djedid,  pi.  11)  et,  pendant  quelque  temps,  elle  a  servi  de  passage 
lorsqu'on  se  rendait  à  Jérusalem.  Actuellement,  la  ville  a  dépassé 
son  mur  d'enceinte.  Devant  la  porte,  se  trouvent  des  vergers  qui 
s'étendent  jusqu'à  une  distance  d'environ  3  kilom. 

L'intérieur  de  la  ville  offre  d'ailleurs  assez  peu  d'intérêt.  Dans 
le  couvent  arménien,  situé  au  N.  de  Thospice  latin ,  on  montre  une 
salle  où  Napoléon  fit  empoisonner  les  pestiférés;  mais  dans  un 
pays  qui  admet  toutes  les  traditions ,  on  ne  peut  être  certain  que 
ce  fait ,  de  date  récente ,  se  soit  passé  là.  —  Pour  aller  au  bazar, 
qui  est  sans  importance,  suivre  le  quai  jusqu'à  l'extrémité  N.,  tour- 
ner ensuite  un  peu  à  dr.,  traverser  une  petite  place  où  se  trouve 
à  g.  l'entrée  du  magasin  de  Friedel  (p.  134),  puis  aller  tout  droit, 
sans  se  détourner  dans  une  petite  rue  à  g.  Le  bazar  présente  un 
tableau  des  plus  variés,  et  le  voyageur  y  rencontre  pour  la  première 
fois  dans  les  acheteurs  le  véritable  type  sémitique.  Dans  la  cour- 
bure de  la  porte  (fermée  au  coucher  du  soleil),  on  voit  une  fontaine 
très  fréquentée,  avec  une  inscription  arabe.  —  La  petite  rue  menti- 
onnée ci-dessus  mène  de  l'O.  à  la  mosquée  (p.  10),  dont  l'archi- 
tecture offre  quelque  intérêt.  Une  entrée  en  forme  de  porte,  con- 
duit dans  une  cour  octogonale  environnée  de  colonnes,  et  au  milieu 
de  laquelle  ou  voit  une  belle  fontaine.  (Les  portiques  sont  fré- 
quemment utilisés  pour  la  vente  des  marchandises.)  Cette  cour  a 
quatre  entrées  :  celle  du  S.  mène  au  bazar,  celle  du  N.  à  la  mos- 
quée, et  celle  de  l'E.  à  la  fontaine.  Le  minaret  à  forme  élancée  est 
une  construction  récente. 

La  voie  «e  bifurque  en  dehors  de  la  porte.    La  grande  route  de 
dr.  conduit  à  Ramlé  (Route  2).    Il  y  a  ici  bon  nombre  de  maisons 
neuves  bâties  sur  les  fossés  de  la  ville.    Partout  nous  trouvons  des 
écuries  et  des  loueurs  de  chevaux  ;  on  y  voit  des  personnes  qui  essai- 
ent leurs  montures ,  des  caravanes  qui  arrivent,  d'autres  qui  s'en 
vont  ;  tout  ce  mouvement  a  eu  pour  résultat  l'établissement  d'une 
foule  de  cafés  arabes.   En  suivant  au  contraire  la  large  route  qui  est 
à  g.  de  la  porte,  on  passe  d'abord  devant  quelques  petits  cafés  et  des 
étalages  de  marchands  d'oranges,  empilées  au  printemps  comme  des 
boulets  de  canon  (environ  8  pour  1  piastre)  ;  puis  en  continuant  à 
g.  par  un  chemin  que  le  cimetière  musulman  sépare  de  la  mer,  on 
arrive  sur  les  sables  de  la  plage.    A  dr.,  l'hôtel  Haward  (p.  134); 
à  g.,  un  khân  récent,  de  forme  allongée,  ainsi  que  des  boutiques. 
Plus  loin,  on  découvre  de  magnifiques  vergers  ;  c'est  là  que  dres- 
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sent  leurs  tentes  ceux  qui  veulent  camper  en  plein  air.  Un  che- 
min à  g.  mène  aux.  cabanes  malpropres  d'une  colonie  égyptienne  ; 
les  dames  feront  bien  de  ne  pas  y  aller,  yu  la  saleté  qui  y  règne. 
Au  contraire ,  la  colonie  allemande,  à  laquelle  notre  chemin,  fran- 
chissant des  fondrières  qui  forment  un  marais  en  hiver,  aboutit 
entre  deux  haies  de  cactus,  présente  un  aspect  fort  agréable.  Il  ne 
reste  presque  plus  rien  du  premier  établissement,  qui  datait  de 
1866  et  se  composait  d'environ  40  familles  américaines.  Celui  qui 
l'a  remplacé,  depuis  1868,  a  été  formé  par  des  Wurtembergeois  d'une 
communauté  libre  dite  du  Temple  allemand  (directeur,  M.  Hoff- 
mann). Cette  colonie  semble  prospérer  ;  c'est  un  plaisir ,  dans  tous 
les  cas,  d'y  rencontrer ,  au  sortir  des  rues  sales  de  la  ville,  de  jolis 
groupes  de  maisons  à  l'européenne.  Les  nouveaux  émigrés  forment 
une  secte  chrétienne  dont  l'idée  fondamentale,  la  réunion  des  chré- 
tiens en  Palestine,  repose  sur  une  interprétation  particulière  de 
diverses  prophéties.  Toute  la  colonie  qui  est  près  de  Jaffa,  compte 
environ  2Ô0  âmes;  elle  comprend  l'établissement  situé  près  de 
l'hôtel  et  un  second  groupe  de  maisons,  Sarona,  à  ^2  h*  &u  N.E. 
(v.  la  carte).  On  marche  d'abord  entre  des  haies  d'orangers,  puis  à 
travers  le  sable ,  après  avoir  laissé  à  dr.  le  premier  établissement. 
Un  autre  chemin  plus  à  l'£.  traverse  les  jardins  ;  11  n'est  pas  sab- 
lonneux, il  est  vrai,  mais  en  hiver,  il  est  tout  détrempé.  Le  sol  est 
d'une  fertilité  extraordinaire  ;  on  trouve  une  excellente  terre  à  une 
profondeur  de  4  à  6  déoim.  sous  le  sable  et  l'on  n'a  nulle  part 
besoin  de  creuser  beaucoup  pour  rencontrer  de  l'eau.  La  vigne 
réussit  à  merveille,  même  à  moitié  ensevelie  dans  le  sable.  On 
cultive  dans  les  champs  le  sésame  et  le  blé.  On  aperçoit  de  loin 
(3/4  d'h.),  en  double  rangée  sur  la  hauteur,  les  maisons  blanches  de 
l'établissement. 

On  peut  faire  une  belle  excursion  à  cheval,  de  2  à  3  h.,  en 
suivant  le  chemin  de  la  colonie  du  Temple,  jusqu'au  Nahrél-Aoudjé. 
Ce  cours  d'eau ,  le  plus  fort  de  la  Palestine  après  le  Jourdain,  a  sa 
source  près  du  Ras  el-''Aïn  (p.  354)  et  malgré  ses  faibles  chutes, 
fait  marcher  nombre  de  moulins.  Près  à'EnUebbes,  dans  le  voi- 
sinage, se  trouve  une  colonie  juive.  Au  retour,  on  peut  suivre  à 
cheval  le  rivage  (v.  la  carte)  ;  avant  d'être  à  la  colonie  égyptienne, 
on  jouit  d'un  beau  coup  d'œil  sur  la  ville  de  Jaffa. 

Dès  l'antiquité,  la  plaine  de^Çaron,  c.-à-d.  le  littoral  entre 
Jaffa  et  Césarée,  au  N.  (v.  p.  371)  était  célèbre  pour  sa  riche 
végétation  et  sa  fertilité ,  et  surtout  propre  à  l'élève  du  bétail  (Is. 
Lxv,  10).  Le  sol  de  cette  plaine  se  compose  en  très  grande  partie  de 
sable,  mais  il  est  riche  en  eau,  et  partout  où  l'on  fait  des  irrigations 
(à  l'aide  de  roues),  de  même  qu'après  la  pluie,  il  produit  d'excel- 
lentes récoltes. 
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2.     De  Jaffa  à  Jérusalem. 


65  kil.  La  route  directe  de  Jaffa  à  Jérusalem  est  fréquentée  par  les 
pèlerins  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  De  Tune  à  Tautre,  le  trajet 
peut  se  faire  à  cheval  ou  en  voiture.  Actuellement,  la  route  n'*est  pas 
trop  mauvaise  ;  pour  une  voiture,  on  demande  60  fr.  non  compris  le  pour- 
boire ;  le  prix  d'une  place  est  de  7  à  8  fr.  pour  aller  et  d'un  fr.  de  moins 
pour  le  retour.  Départ  à  8  h.  On  peut  prendre  un  repas  frugal  et  assez 
cher,  chez  le  ^uif  qui^  est  à  l'entrée  du  Ouâdi  'Ali  (p.  146),  ou  à  l'hôtel 
des  Maccabées  a  Latroûn ,  pendant  qu'on  soigne  les  chevaux.  Pour  une 
voiture,  traiter  avec  les  Templiers  par  l'entremise  du  propriétaire  de 
l'hôtel  de  Jérusalem.  Pendant  quelque  temps,  un  omnibus  a  fait  la  course 
de  JafTa  à  Jérusalem. 

Distances  pour  un  cavalier  jusqu'à  Ramlé,  par  le  chemin  direct,  3  h. 
30  min.  (4  h.  par  Lydda);  de  là  à  Jérusalem,  environ  8  h.,  ou  en  tout  11- 
12  h.  Il  sera  trop  fatigant  pour  bien  des  personnes  de  faire  ce  trajet  tout 
d'une  traite,  mais  il  faudra  considérer  aussi  que  pour  celui  qui  n'a  pas 
l'habitude  d  aller  à  cheval  le  second  jour  est  plus  pénible  que  le  premier. 
Dans  tous  les  cas,  on  partira  au  lever  du  jour,  car  il  est  extrêmement 
désagréable  de  chevaucher  à  Jérusalem  au  milieu  de  l'obscurité,  dans  des 
rues  étroites,  mal  pavées  et  très  fréquentées.  On  p<3nt  coucher  à  Ramlé 
(p.  140)  et,  au  besoin,  chez  le  juif  de  Bâb  el-Ouâdi  (p.  146)  ou  à  Latroûn 
(p.  145). 

La  construction  d''un  chemin  de  fer  paraissait  d'autant  plus  probable 
dans  la  première  moitié  de  1873,  que  des  ingénieurs  venus  de  Gonstanti- 
nople  avaient  déjà  fait  des  travaux  préparatoires,  qu'ils  avaient  poussés 
jusqu'à  tracer  une  grande  partie  de  la  ligne  projetée  et  marquer  l'emplace- 
ment de  la  gare,  eomme  on  le  voit  sur  notre  plan.  Cependant  l'entreprise 
en  est  restée  là  pour  le  moment. 

On  peut  se  passer  d'un  drogman  pour  le  voyage  de  Jaffa  à  Jérusalem  \ 
sur  cette  route,  l'incertitude  n'est  possible  nulle  part.  Si  Ton  veut  être 
sûr  d'avoir,  le  soir,  son  bagage  sous  la  main,  il  faut  mesurer  son  pas  sur 
celui  du  conducteur  des  bêtes  de  charge.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire 
de  prendre  des  provisions,  on  s'en  pourvoira  cependant,  suivant  le  lieu  ott 
l'on  veut  passer  la  nuit.  A  Ramlé,  on  est  assez  bien  traité  chez  le  restau- 
rateur Frank.  Le  fil  du  télégraphe  suit  la  route,  et  l'on  rencontre  toutes 
les  20  ou  25  min.  un  poste  de  gardien  (18,  établis  depuis  1860).  On  est 
toujours  en  parfaite  sûreté  sur  ce  parcours. 

Celui  qui  a  passé  la  nuit  au  couvent  ou  à  Jaffa  même,  préférera,  vu  les 
rues  étroites  et  le  mauvais  état  des  pavés,  ne  monter  à  cheval  qu'au  sortir 
de  la  ville. 

A.  De  Jaffa  à  Bamlé. 
7.  Directement,  en  3  h.  ^J^. 

Le  chemin  de  Jérusalem  passe ,  au  sortir  de  la  ville ,  sur  la 
place  du  marclié  (p.  137),  et  tourne  d'abord  à  dr.,  puis,  quelques 
instants  après,  à  g.  La  route  est  bordée  des  deux  côtcfs  de  haies  de 
cactus ,  derrière  lesquelles  sont  de  grands  vergers  ;  on  voit  partout 
marcher  des  roues  à  ^ever  l'eau.  Au  bout  de  12  min.,  on  arrive  à 
une  ^^gante  fontaine  (sébU),  élevée  par  un  pacha  du  nom  d'Aôow 
Nebboût,  qui  est  enterra  à  côt^  fun  peu  au  N.  est  la  grotte  où  la 
tradition  place  la  sépulture  deTabitha);  Ô  min.  après,  à  dr.,  la 
Jolie  propri^t^  (hiyâra)  de  M.  Philibert,  vice-consul  de  France.  Un 
bosquet  de  sycomores  et  de  cyprès  ombrage  le  chemin.  8  min.  plus 
loin ,  il  n'y  a  plus  de  vergers  ;  on  entre  dans  la  plaine  de  Saron 
(p.  138),  à  l'extrémité  E.  de  laquelle . s'e'lève  de  plus  en  plus  la 
chaîne  bleuâtre  des  monts  de  Judée.     Autour  de  soi ,  on  a  des 
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champs  qni  alternent  avec  des  pâturages.  La  route  passe  sur  un 
pont.  A  dr.  sur  un  terrain  en  pente  douce,  une  ferme  avec  un 
établissement  agricole  pour  de  jeunes  israélites,  fondé  par  l'Alliance 
israélite..  L'emplacement  de  rancieri  cimetière  juif  s'étend  du 
petit  village  Sacnet  Ah  ou  Kebîr  jusqu'à  cet  institut  et  au  cimetière 
catholique  actuel. 

Après  4Ô  min.  de  cheval,  à  partir  de  Jaffa ,  on  voit  à  sa  droite 
une  tour  de  garde,  et  15  min.  plus  tard,  on  arrive  à  un  petit 
village  arabe,  Yâzoûr  (belle  vue  rétrospective).  Le  chemin  passe  à 
côté  du  village  en  montant  un  peu,  pour  descendre  ensuite  à  un 
ouéli.  Ce  tombeau  consiste  en  une  construction  à  coupoles  nom- 
breuses (v.  p.  41)  ;  il  porte  le  nom  d'/mâm  'AU  et  à  côté  se  trouve 
une  belle  fontaine  CAin  Dilb)  qui  donne  de  bonne  eau.  Sur  la 
g.  se  détache  un  chemin  qui  mène  à  Lydda  (p.  143).  Nous  restons 
sur  le  plus  large  et  nous  traversons  un  pont  ;  à  dr. ,  au  delà  des 
champs,  quelques  collines  de  sable  dénudées.  Au  bout  de 
20  min. ,  une  tour  de  garde  sur  une  hauteur  à  dr.  ;  vue  sur  les 
montagnes  ;  bientôt  après  >  à  g. ,  les  deux  villages  de  Sâ^iya  et  de 
Beit  Dedjan  (p.  143).  6  min.  plus  loin,  des  plantations  d'arbres, 
qui  se  prolongent  jusqu'à  une  certaine  distance  et  se  composent 
surtout  d'oliviers.  A  25  min.  au  delà,  un  poste  ;  6  min.  après,  on 
se  trouve  dans  un  lieu  désert  nommé  nuiktalé,  le  coupe-gorge;  il 
était  autrefois,  dit-on,  infesté  par  des  brigands.  A  20  min.  de  là, 
un  autre  poste  ;  on  aperçoit  déjà  la  tour  de  Ramlé  et  le  minaret 
neuf.  Au  bout  de  30  min.,  à  dr.,  sur  une  hauteur,  le  village  de 
Sarfend ,  entouré  de  haies  de  cactus.  A  20  min.  de  là,  un  poste, 
à  g.  ;  on  voit  les  vergers  de  Ramlé,  qui  est  encore  à  25  min.  de 
distance.  A  l'entrée  de  la  petite  ville ,  appuyer  à  g. ,  le  chemin  de 
dr.  mène  à  la  tour. 

Samlé.  —  Logis  sur  la  route ,  à  dr. ,  à  Vhôtel  Frank^  pour  10  à  lÔ 
personnes:  soupe',  lit  et  déjeuner,  6  fr. ;  8  fr.  pour  une  journée  entière; 
on  y  est  assez  bien.  —  Le  couvent  latin  héberge  aussi  les  étrangers. 
Il  est  situé  à  la  première  courbe  que  le  chemin  fait  à  dr.,  avant  l'entrée 
de  la  petite  ville.  C'est  un  vaste  bâtiment  avec  une  petite  porte  basse; 
à  rintérieur,  deux  jardins  avec  de  jolis  berceaux  de  vigne.  Ihi  toit  de 
la  maison  on  jouit  d'une  belle  vue.  Le  couvent  est  bien  organisé  pour 
recevoir  les  étrangers,  et  le  service  y  est  fait  par  huit  franciscains  (v. 
p.  34).  Il  s'y  trouve  de  grandes  écuries  et  sa  citerne  est  la  meilleure 
de  Ramlé.  Les  Grecs  possèdent  aussi,  à  l'intérieur  de  la  ville,  un  hospice 
vaste  et  confortable;  il  en  est  de  même  des  Russes. 

Historique.  On  ne  peut  identifier  Ramlé  avec  aucune  localité  de  l'anti- 
quité hébraïque.  La  tradition  qui  prétend  que  c'est  VArimathée  du  Nou- 
veau-Testament, ne  date  que  du  xiiie  g.;  l'église  latine  ne  saurait  être  par 
conséquent  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Xicodème  ou  de 
Joseph  d'Arimathée,  comme  le  disent  les  moines.  Bien  plus,  nous  savons 
avec  certitude,  par  des  auteurs  arabes,  que  le  khalife  ommiade  Soliman, 
fils  de  'Abd  el-Mélic^  fonda  la  ville  en  716.  Outre  qu'elle  a  un  nom  tout  à 
fait  arabe  {ramlé  signifie  «sable"),  l'exactitude  de  cette  dernière  tradi- 
tion est  confirmée  par  le  silence  des  plus  anciens  pèlerins  chrétiens  jus- 
qu'à l'époque  précitée,  car  ce  lieu  est  mentionné  pour  la  première  fois 
l'an  870,  sous  le  nom  de  ^Ramula".  Le  fondateur  de  la  ville  et  ses  suc- 
cesseurs la  dotèrent  d'aqueducs  et  de  réservoirs.  Elle  prospéra  bientôt 
et  devint  même  peut-être  plus  grande  que  Jérusalem;  elle  avait  un  mur 
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-I  d'enceinte   avec  douze  portes,   dont  quatre  principales.    Ramlé   fut  déjà 

'  habitée,  avant  les  croisades,  par  des  chrétiens  qui  y  avaient  des  églises. 

'  Les  croisés,  venant  de  Lydda,  en  1099,  s'y  arrêtèrent  trois  jours  ^  un  évêché 

fut  créé  pour  les  deux  villes.    Ramlé  fut  ravagée  en  117Tpar  un  incendie. 

',   Durant  les  guerres  des  Francs  avec   Saladin,  elle  fut  prise  deux  fois  par 

^ce  dernier.    A  partir  de  1266,  où  elle  fut  de  nouveau  enlevée  aux  Francs 

]     par  le  sultan  Bibars,  elle  demeura  sous  la  domination  musulmane^  toute- 

1^   fois  son  état  fut  assez  prospère   jusque  vers  la  fin  du  xv«  s.     Plus  tard, 

t'   elle  fut  pour  un  temps  complètement  abandonnée.    Napoléon  y  établit 

I   son  quartier  général  et  demeura  au  couvent  latin,  où  Ton  montre  encore 

j    sa  chambre. 

KamM  a  3,000  habitants ,  dont  à  peine  le  tiers  se  compose  de 
chrétiens ,  la  plupart  du  rite  grec.  O^est  un  lieu  misérable ,  sans 
commerce  et  peuplé  de  chiens  affamés.  Ses  vergers  sont  luxuriants; 
on  y  trouve  une  quantité  d'oliviers,  de  sycomores,  de  caroubiers,  et 
même  quelques  palmiers ,  qui  ici  ne  "portent  pas  de  fruits.  Les 
champs ,  partout  très  productifs,  sont  entourés  de  haies  impéné- 
trables de  cactus,  dans  lesquelles  nichent  des  pigeons  ramiers.  Le 
climat  de  cette  ville  est  doux ,  plus  agréable  que  celui  de  Jérusa- 
lem et  plus  sain  que  celui  de  JalTa. 

Vis-à-vis  de  l'hôtel  Frank ,  se  trouve  une  école  de  jeunes  filles 
des  sœurs  françaises  ;  plus  loin,  à  TE.,  à  dr.  de  la  route,  il  y  a  un 
bâtiment  en  ruine,  le  aérai  ou  sérail,  c.-à-d.  l'hôtel  du  gouverne- 
ment qui  sert  aussi  de  prison.  Si  l'on  quitte  ici  la  route  en  se 
dirigeant  sur  la  dr.,  on  arrive,  à  l'E.  de  la  ville,  à  un  grand  et  long 
bâtiment,  la  principale  mosquée  actuelle,  la  DjâmV  el-Kébîr,  belle 
église  du  temps  des  coisades  (xiie  g.),  il  n'est  pas  toujours  permis 
d'y  entrer,  on  essaiera  cependant  de  se  la  faire  ouvrir  en  recourant 
au  talisman  du  bakhchtch  (5  piastres)  :  on  se  déchausse  à  l'inté- 
rieur. Du  côté  0.  s'élève  un  haut  minaret  carré,  probablement  un 
ancien  clocher.  L'entrée  principale  était  à  l'O.  ;  mais  aujourd'hui 
la  façade  0.  est  en  grande  partie  murée.  On  entre  donc  dans  la 
mosquée  par  le  côté  N,  Elle  forme  un  rectangle  d'environ  50  m. 
de  long  sur  25  m.  de  large.  La  nef  principale  est  sensiblement 
plus  haute  que  les  deux  nefs  latérales,  dont  elle  est  séparée  par 
une  double  rangée  de  piliers  allant  de  l'E.  à  l'O.  Chacune  d'elles 
soutient  sept  arcades,  une  simple  corniche  de  couronnement  et 
sept  fenêtres  étroites  à  ogives.  Les  nefs  des  bas  côtés  ont  des  fe- 
nêtres couronnées  d'une  bordure. 

De  là,  passant  devant  une  grande  maison  habitée  par  des  em- 
ployés, on  arrivera  au  bazar  y  qu'on  traversera  de  l'E.  à  l'O.  ;  les 
rues  sont  très  sales  lorsqu'il  a  plu.  Au  sortir  de  la  ville,  qui  au- 
jourd'hui n'est  plus  murée,  on  voit  devant  soi,  au  S.O.,  — 

La  *iour  de  Ramléj  à  l'entrée  de  laquelle  on  arrive  en  8  min.  par 
un  chemin  bordé  d'énormes  haies  de  cactus,  puis  en  traversant  un 
vieux  cimetière.  Ce  curieux  monument  porte  le  nom  de  Djâwif  el~ 
Abyad,  la  mosquée  blanche,  et  se  trouvait  sans  doute  autrefois  dans 
Tenceinte  de  la  ville.  La  mosquée  qui  était  là  fut  bâtie  par  Soli- 
man, fondateur  de  la  ville  ;  elle  était  fort  grande  et  entourée  d'un 
mur  encore  assez  reeonnaissable,  qui  forme  une  enceinte  d'environ 
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600  pas.  L'édifloe  fut  restauré  du  temps  de  Saladin,  eu  1190, 
et  Btbars  y  construisit  une  coupole  et  un  minaret.  La  tour  actuelle 
est  un  minaret  de  l'époque  du  sultan  mamelouc  Nâsir  Aboul- 
Fath  Mohammed  Ibn  Kalaoun  (1318),  selon  l'inscription  arabe 
qu'on  voit  au-dessus  de  la  porte.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  est 
question  de  caveaux  dans  lesquels  reposeraient  quarante  com- 
pagnons du  prophète,  au  dire  des  musulmans,  ou  quarante  martyrs, 
d'après  la  tradition  chrétienne. 

L'entrée  de  ces  caveaux  est  maintenant  à  une  quarantaine  de 
pas  au  S.K.  du  portail  de  la  tour;  mais  on  voit  à  différents  en- 
droits que  tout  le  sol  est  miné  par  des  constructions  souterraines. 
(Que  l'on  prenne  donc  garde  à  soi  en  circulant.)  La  mosquée 
avait  dix  compartiments  de  chaque  côté  du  grand  rectangle ,  et  la 
porte  de  l'enceinte,  par  laquelle  on  entre  dans  la  cour,  était  riche- 
ment ornée.  Au  milieu  de  cette  cour  sont  les  restes  d'une  fontaine. 
Il  y  a  avait  là  au  XYii^  s.  un  hôpital  ou  asile  d'aliénés  (moûristân). 

En  dépit  de  la  netteté  de  la  tradition  et  malgré  l'inscription 
arabe,  bien  des  juges  regardent  la  tour  comme  l'œuvre  des  croisés. 
La  porte  en  ogive,  les  jolies  petites  fenêtres  des  cinq  étages,  sur- 
tout au  S.,  sont  très  remarquables.  Aux  quatre  angles  de  la  tour 
sont  des  contre-forts  élancés.  Un  escalier  de  120  degrés  conduit  au 
sommet  (110  jusqu'à  la  plateforme);  les  marches  en  sont  un  peu 
usées ,  mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  parce  qu'on  y  voit  assez  clair. 
La  tour,  surmontée  d'une  pointe  en  1652,  se  rétrécit  dans  le  haut 
et  donne  accès  sur  une  sorte  de  galerie.  Nous  en  recommandons 
l'ascension  à  cause  du  magnifique  ^panorama  qui  se  présente  aux 
regards.  A  proximité:  au  S.,  un  grand  bois  d'oliviers;  à  l'E.,  les 
tombeaux  et  toute  la  ville  de  Ramlé  qui  présente  de  ce  côté  un 
beau  coup  d'oeil.  Plus  loin:  au  N.  et  au  S.,  de  belles  plaines;  à 
rO.,  à  l'horizon,  la  ligne  argentée  de  la  mer;  à  l'Ë. ,  la  chaîne 
bleuâtre  mais  nue  des  monts  de  la  Judée,  qui  sont  bien  plus  pitto- 
resques de  loin  que  de  près.  Entre  autres  lieux  habités ,  on  re- 
marque au  N.E.,  à  une  petite  distance,  Lydda,  avec  ses  maisons 
blanches  (p.  143);  à  dr.,  le  gros  village  de  Beit  Nébàla;  à  côté,  à 
g.  au  delà  de  Lydda,  Deir  Tarîf.  A  l'E.,  dans  la  direction  de 
Jérusalem ,  Djimzou  ;  à  dr. ,  Yâlo,  Koubâb  et  Latroûn.  On  aper- 
çoit aussi,  dit-on,  tout  à  fait  au  loin,  à  l'E. S. E.,  le  mont  Nébl 
Samouîl  (p.  151),  près  de  Jérusalem.  —  La  vue  est  surtout  belle 

vers  le  soir,  quand  le  soleil  dore  les  montagnes. 

Â  8  min.  au  N.O.  de  Ramlé  est  située  la  citerne  dite  de  Ste  Hélène. 
Elle  a  six  voûtes  de  30  pas  de  long,  supportées  par  11  piliers*,  Tune  d'elles 
s'est  écroulée  et  Ton  peut  y  descendre  par  nn  escalier  à  Tangle  N.£.  On 
peut  aussi  apercevoir  Tintérieur  de  cette  grande  citerne  par  des  trous 
qui  sont  dans  le  haut.  Il  est  très  probable  qu'elle  a  été  construite  par 
le  fondateur  de  la  ville,  car  il  est  dit  que  Ramlé  fut  approvisionnée 
d'eau  dès  sa  fondation.  Nous  faisons  observer  une  fois  pour  toutes  qu^en 
Syrie,  toute  construction  importante  dont  l'origine  est  inconnue  est  attri- 
buée à  l'impératrice  Hélène  ou  au  roi  Salomon.  Aucun  pèlerin  ne  men- 
tionne cette  citerne  avant  l'année  1666. 
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2.    De  Jaffa  h  Ramlé  par  Lydda^  tn  4  h. 

Ce  chemin  est  plus  long  que  le  précédent  de  */*^  h.;  mais  Lydda  mé- 
rite une  visite,  et  Ton  devra  y  passer,  soit  en  allant,  soit  en  revenaat. 

On  suit  le  même  chemin  que  ci-dessus  jusqu'à  la  fontaine  pids 
de  Yâzoûr,  à  1  h.  de  Jaffa  (v.  p.  140),  et  Ton  tourne  à  g.,  au  S.E. 
Au  bout  de  15  min. ,  on  voit  à  g.  1«  village  de  Sâkiya  (c.-à-d. 
«machine  à  ^Qever  Veau»)  ;  17min.  plus  loin,  le  chemin  passe  à  g. 
de  Beit  Dedjan.  Il  est  possible  que  le  nom  de  cette  petite  localité 
ait  quelque  rapport  avec  le  nom  antique  de  «Dagon»,  le  dieu  natio- 
nal des  Philistins  (v.  p.  331};  mais  ce  n'est  que  depuis  Tère  chré- 
tienne qu'il  est  question  d'un  lieu  du  nom  de  Beit  Dedjan,  «maison 
de  DagoU').  Ensuite,  après  25  min.  de  marche,  toujours  entre  des 
champs  fertiles ,  nous  atteignons  le  village  de  JSaflrîyé  (à  g.  J,  dans 
lequel  on  a  voulu  retrouver  Sariphcea^  lieu  connu  comme  siège  d'un 
évéché  en  536.  Un  chemin  conduit  d'ici  à  Ramlë,  dont  nous 
apercevons  bientôt  la  tour  (p.  141)  à  dr.  Au  N.  dans  la  plaine  se 
montrent  quelques  villages  :  Kefr  ^AfMj  l'antique  Ono,  de  la  tribu 
de  Benjamin  (I  Chron.  yiii,  12;  Néh.  xi,  35);  Yéhoudîyé;  plus  à 
TE.,  Kefr  DjénU  et  el-Kéntaé  (^église)  ;  sur  les  contre-forts  des  col- 
lines au  N. ,  et'Ttré,  Deir  Tarif  et  Beit  héhâla.  Au  bout  de 
40  min.,  nous  arrivons  à  des  haies  de  cactus,  qui,  20  min.  après, 
font  place  à  un  bois  d'oliviers  (ne  pas  prendre  le  chemin  &  g.). 
Ensuite  on  arrive  à  des  pierres  tumulaires  et  l'on  est  en  4  min.  à 
la  petite  ville  de  Lidd  ou  Lydda. 

Histoire.  —  Lôd  de  TAncien  Testament  fut  un  des  lieux  habités  par 
les  Benjaminites  après  la  captivité  de  Babylone.  La  Bible  en  fait  souvent 
mention  dans  ses  écrits  plus  récents.  C'est  Tendroit  où  St  Pierre  guérit  le 
paralytique  (Act.  des  Ap.  ix,  32).  Quoique  brûlée  du  temps  de  Néron  par 
Cestius  Gallus,  la  ville  de  Lydda  redevint  bientôt  assez  importante  pour 
être  le  chef-lieu  d'un  district  de  la  Judée.  Plus  tard,  elle  devint  célèbre 
par  une  savante  école  de  rabbins.  Les  Romains  rappelèrent  Diospolis^  mais 
elle  conserva  son  ancien  nom,  comme  nous  le  voyons  par  la  liste  de  ses 
évêques.  Il  s'y  tint  en  415  un  concile  devant  lequel  parut  l'hérétique 
Pelage.  Lydda  perdit  de  son  importance  à  partir  de  la  fondation  de 
Ramlé;  mais  les  croisés  en  rétablirent  cependant  l'évêché.  Saladin  la 
détruisit  complètement  en  1191.  Relevée  de  ses  ruines,  elle  fut  de  nou- 
veau ravagée  par  les  Mongols  en  1271 ,  et  depuis  elle  n'a  pas  retrouvé 
son  ancienne  prospérité,  bien  qu'elle  soit  toujours  située  sur  le  principal 
chemin  des  caravanes  entre  l'Egypte  et  la  Syrie. 

La  seule  chose  digne  d'être  vue  à  Lydda,  c'est  son  église  8t- 
QeorgeSj  au  S.  de  la  ville.  Saint  Georges,  le  vainqueur  du  dragon, 
figure  de  très  bonne  heure  dans  l'histoire  de  Lydda.  D'un  autre 
côté,  d'après  une  tradition  orale  bien  authentique  de  Mahomet, 
Jé9U8  doit,  à  la  fin  du  monde,  tuer  l'antechrist  à  la  porte  de  Lidd. 
Il  y  a  là  une  analogie  évidente  avec  la  légende  de  St  Georges.  Dans 
les  premiers  temps  de  l'ère  chrétienne,  une  église  s'élevait  déjà  au- 
dessus  de  la  sépulture  du  saint;  les  croisés  y  trouvèrent  un  «splen- 
dide  tombeau»,  mais  l'église  était  détruite.  U  est  de  nouveau 
question  au  milieu  du  xrv«  s.  d'une  église  qui  est  en  ruine  au 
commencement  du  xv«.  Deux  siècles  plus  tard ,  il  est  parlé  de  la 
construction  d'une  église  à  Lydda  par  un  rai  d'Angleterre.    De  nos 
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jours  les  Grecs  se  sont  emparas  des  raines  du  monument  et  Pont 
restauré  il  y  a  quelques  années.  L'église  était  grande,  large  et 
ressemblait  beaucoup  à  celle  de  Sébas(îyé  (Samarie,  p.  360).  £lle 
avait  trois  absides  et  trois  nefs,  celle  du  milieu  plus  élevée  que  les 
autres.  Les  absides  de  l'ancienne  église,  qui  date  probablement  du 
milieu  du  xii^  s.,  existent  encore  ainsi  que  quelques  arcades  et  des 
pilastres  à  TO.  Il  y  a  de  petites  colonnes  accolées  aux  piliers  car- 
rés de  la  nef.  Le  plafond  est  restauré  avec  peu  de  goût;  on 
distingue  au  premier  coup  d'œil  les  pilastres  anciens  des  modernes. 
La  crypte  sous  Tautel  est  également  restaurée  ;  il  en  fut  question 
de  bonne  heure ,  puisqu'il  est  dit  qu'elle  contenait  le  tombeau  de 
8t  Georges.  Cette  église  était  déjà  divisée  au  xy^  s.  ;  on  construisit 
à  sa  place  une  mosquée  et  un  minaret.  S'adresser,  pour  se  faire 
ouvrir  l'église,  au  couvent  grec,  qui  n'est  habité  que  par  un  geul 
moine,  et  dans  les  belles  salles  duquel  on  peut  se  reposer  et  se 
rafraîchir  (1  fr.  pour  le  tout). 

Après  avoir  passé  devant  l'église  et  la  mosquée,  prendre,  pour 
aller  à  Ramlé,  le  premier  chemin  à  g.;  il  est  d'abord  étroit,  mal 
pavé  et  assez  souvent  sale,  mais  on  le  quitte  bientôt  pour  arriver 
sur  un  chemin  sablonneux  et  à  des  tombeaux,  à  g.  Au  bout  de  quel- 
ques minutes,  on  rencontre  un  chemin  qui  débouche  à  dr.  La  con- 
trée est  admirablement  cultivée  et  couverte  d'oliviers ,  de  figuiers 
et  même  de  quelques  dattiers.  Sur  la  hauteur,  le  village  de  Djimzou 
(p.  149)  ;  au  S.,  'EnnâbéÇy.  ci-dessous).  18min.  plus  loin  un  ouéli 
(cheikh  'Abd  er-rahmân) ;  à  g.,  un  olivier  qui  est  très  vieux.  A 
23  min.  de  là,  on  passe  entre  des  haies  de  cactus  ;  on  aperçoit  quel- 
ques minutes  plus  tard,  à  dr.,  une  petite  mosquée  en  ruine,  et  l'on 
atteint  immédiatement  après  la  route  de  Ramlé,  à  70  pas  environ 
à  TE.  de  l'hôtel  Frank  (v.  p.  140).  On  n'a  pas  à  craindre  de  se 
tromper  de  chemin,  car  on  a  pour  s'orienter  les  tours,  c.-à-d.  les 
anciens  minarets  de  Ramlé  et  de  Lydda. 

B,  De  Bamlé  à  JéruBalem. 

1.    Directement j  en  8  h.  (v.  p.  148), 

Le  chemin  suit  la  direction  du  S.£.  A  7  min.  de  distance,  à 
dr.,  un  vaste  cimetière  musulman,  et  quelques  min.  plus  loin  (on 
peut  y  aller  à  cheval  directement  de  Ramlé),  un  grand  réservoir 
d'eau,  le  Birket  el-Djâmoûa  (fontaine  des  buffles),  près  duquel 
.campent  souvent  des  caravanes.  Au  bout  de  5  min. ,  un  petit  chemin 
à  g.  ;  puis  à  10  min.,  un  pont  sur  le  Ouâdi  er^RamU,  la  vallée  de 
Ramlé,  où  il  y  a  un  peu  d'eau  au  printemps.  A  7  min.,  un  poste, 
à  g.,  dans  les  champs.  La  contrée  est  bien  cultivée,  mais  peu  à  peu 
les  arbres  disparaissent  et  la  vue  s'étend  sur  de  longues  chaînes  de 
montagnes.  A  29  min.,  un  autre  poste,  à  g.;  à  dr.,  au  delà  du  lit 
d'un  ruisseau  (ouâdi),  un  petit  village  nommé  Berfiyet  er-Ramlé 
(ouvrage  avancé  de  Ramlé).    Partout,  dans  les  villages,  de  grands 
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tas  arrondis  de  famier  dessécha,  destina  à  faire  du  feu.     Au  N.E., 

sur  une  colline,  le  village  de  'Énnâbé\  à  dr.,  au  S.,  sur  une  groupe 

de  hauteurs  formant  comme  une  île  dans  la  plaine ,  le  outfii  Abou 

Choûehé. 

Près  d'Abou  Choûehé  (éruptions  de  basalte),  Tarchéologue  français  Oan- 
neau  à  trouvé  les  ruines  de  Oéser  dans  Tell  el-Djézer.  Qézer  était  une 
ville  royale  des  Cananéens  et  une  ville  frontière  de  la  tribu  d''£ph'raim, 
mais  elle  resta  aux  mains  des  premiers  (Juges  i,  29).  Pharaon  s  en  em- 
para et  la  remit  à  Salomon  comme  dot  de  sa  femme  (III  Bois  iXy  16). 
Cet  endroit  joua  encore  un  rôle  du  temps  des  Maccabées.  Ses  ruines 
sont  étendues,  on  y  voit  des  grottes  sépulcrales,  des  carrières  de  pierre 
et  un  grand  réservoir.  La  maison  Bergheim  de  Jérusalem  possède  une 
ferme  à  Djézer. 

Sur  la  g.,  les  ruines  insignifiantes  de  Kefr  Tab,  le  Caphat' 
Toba  de  l'antiquité,  dont  il  est  parlé  à  propos  de  la  guerre  de 
Judée,  et  où  se  trouve  le  ouéli  d'un  certain  Cheikh  SoiUéimân.  Le 
chemin  est  ici  ennuyeux  et  détrempa  à  Tépoque  des  pluies  ;  on 
est  au  bout  de  50  min.  à  dr.  de  la  petite  colline  sur  laquelle  est 
situé,  au  milieu  d'oliviers  et  de  cactus,  le  village  à.''el- Koubâb 
{ou  el-Oubâbj  dans  le  Talmud  Cçhé),  On  voit  toujours  RamM 
et  sa  belle  plaine.  Près  d'el-Koubàb ,  beaucoup  d'anciennes  ci- 
ternes servant  aujourd'hui  de  magasins;  la  seule  eau  de  source 
Bîr  Ytrdé  est  à  25  min.  dans  un  vallon.  Entre  le  village  et  la 
route,  se  trouve  une  grande  aire  ;  à  quelques  min.  £.  du  village,  un 
poste.  Puis  on  descend  sur  la  plaine  d'une  vallée  où  il  y  a  un  pont 
(6  min.);  au  N.  se  rejoignent  deux  vallées.  Devant  soi,  on  voit 
Latroûn,  'Amouâs,  Y&lo,  Beit  Noûba,  et,  sur  la  montagne,  les  deux 
Beit  'Oûr.  A  20  min. ,  à  dr. ,  un  poste  ;  6  min.  après ,  le  chemin 
remonte.  A  12  min.,  source  à  droite;  auprès,  un  khàn  et  un  café; 
un  peu  à  dr.  de  la  route,  VhôUl  des  tombeaux  des  Maccabées,  louéî 
par  Haward  et  tenu  par  Batato  ;  après  une  forte  montre  de  10  min., 
à  g. ,  une  tour  de  garde  ;  à  dr. ,  sur  la  colline ,  le  village  de  La- 
troûn. Ce  nom ,  qui  peut  dériver  de  toron  (colline) ,  a  été  formé 
au  moyen  âge  du  mot  latin  «latro»,  larron,  et  il  se  peut  qu'il  y  ait 
eu  un  repaire  de  brigands  dans  cette  contrée,  à  l'issue  des  défilés 
des  montagnes.  De  là  est  venue  plus  tard  la  légende  qui  en  fait  le 
pays  natal  du  bon  larron,  Luc  xxni,  40  (boni  latronis,  nomm^  Dis- 
mas)  ou  même  des  deux  larrons  de  l'Évangile.   Les  ruines  parais- 

I  sent  être  celles  de  la  forteresse  de  NieopoUsf  les  vieux  murs  en 
partie  détruits,  datent  d'époques  très  différentes  :  on  croit  aussi  y 
reconnaître  les  restes  d'un  chœur  d'église.  Au  sommet  de  la  col- 
line, la  route  passe  à  travers  le  cimetière  ;  on  remarque  des  restes 

'         d'aqueduc  le  long  du  rocher. 

Dans  un  site  également  favorable,  mais  à  g.  de  la  route,  7  min. 
plus  loin,  se  trouve  le  village  de  'Amenai.  Pour  y  voir  VEmmaus  de 

\  l'Evangile  on  est  obligé  d'admettre  que  la  distance  indiquée  par  Luc 
(xxiY,  13),  est  de  160  stades,  leçon  que  portent  quelques  manu- 

\        scrits  (v.  p.  149).  L'Emmaûs  que  nous  avons  ici  est  déjà  mentionné 

,        .du  temps  de  Maccabées  (I  Macc.  ni,  40,  etc.).    An  iu«  s.  de  notr^ 
Palestine  et  Syrie.  10 
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are ,  on  lui  donna  le  nom  de  Nieopolis,  en  souvenir  des  victoires 
de  Titus,  et  plus  tard  ce  fut  le  siège  d'un  évêdhé  dont  nous  con- 
naissons quelques  titulaires.  11  y  eut  loi  au  commencement  de 
l'islamisme  de  violents  combats  dans  lesquels  périrent  quelques 
compagnons  de  Mahomet.  Un  peu  au  S.  du  village  est  située  une 
fontaine  célèbre  à  laquelle  on  attribuait  autrefois  des  vertus  cura- 
tlves.  En  fait  d'antiquités ,  il  n'y  a  à  mentionner  que  les  ruines 
d'une  église,  à  3  min.  au  S.  du  village  ;  une  abside  en  forme  de 
coquille  et  une  voûte  à  plein  cintre  sont  restées  debout.  L^arcbéo- 
logue  Toblei  en  fait  remonter  la  construction  au  iv^  s.,  parce  qu'on 
y  voit  de  grandes  pierres  de  taille  à  refends. 

Au  bout  de  3  min. ,  on  descend  dans  le  Ofiâdi  el-KhalU,  direc- 
tion S.O.  A  8  min.  à  g.,  une  tour  de  garde,  et  une  autre  à  16  min.; 
U  se  trouve,  à  dr.,  un  puits,  dit  le  puits  de  Job  (Bîr  Eiyoûb)» 
A  g. ,  sur  une  hauteur ,  à  une  certaine  distance ,  un  bâtiment  en 
ruine,  le  couvent  dt  Job  (Deir  Eiyoûb).  Nous  traversons  un  pont 
au  bout  de  quelques  instants  et  nous  atteignons ,  %  16  min.  du 
puits,  l'entrée  étroite  du  Ouâdi  (Imâm)  'Ali,  à  g.  duquel  est 
un  poste  et  à  dr.  une  maison  avec  l'enseigne:  «Restaurant  des 
Moines  de  Judée»;  cet  endroit  porte  le  nom  de  Bâb  el-Ouâdi,  porte 
de  la  vallée.  On  peut  avoir  du  café  et  d'autres  rafraîchissements  et 
même,  au  besoin,  un  logis  ;  la  maison  est  tenue  par  un  juif. 

£n  suivant  le  ravin  du  Ouâdi  'Ali,  où  le  chemin  était  autrefois 
extrêmement  mauvais,  nous  arrivons  en  15  min.  aux  ruines  d'une 
vieille  mosquée,  à  l'endroit  le  plus  reserré,  uMa'aara».  A  6  min.  de 
là,  des  oliviers  dans  le  fond  de  la  vallée  ;  à  15  min.,  après  qu'on  a 
passé  le  ravin,  â  la  Jonction  des  vallées,  les  «arbres  de  l'imâm  'Ali»  ; 
près  de  là,  une  mosquée  en  ruine  ombragée  de  grands  arbres  et  une 
mauvaise  citerne.  Les  montagnes  sont  couvertes  d'arbrisseaux; 
on  y  voit  beaucoup  d'oliviers  sauvages  et  de  caroubiers.  On  chemine 
6  min.  au  N.,  puis  tournant  à  l'E.,  toujours  en  montant,  on  arrive 
en  20  min.  sur  un  terrain  élevé,  planté  d'oliviers.  Lieu  convenable 
pour  une  halte,  eau  dans  lé  voisinage,  mais  l'on  est  souvent  im- 
portuné par  de  petits  mendiants  du  village  voisin,  Sârts  (à  dr.). 
D'ici  le  chemin  s'élève  par  des  sinuosités  tracées  sur  les  flancs 
d'une  autre  vallée;  on  a  devant  soi  de  hautes  collines  avec  les 
ruines  de  Vieux-SârU,  où  Ton  parvient  en  12  min.  et  d'où  l'on  jouit 
d'une  belle  V4ie  sur  la  plaine,  les  dunes  et  la  mer.  Au  bout  de 
12  min. ,  on  découvre  à  l'Ë.  le  village  de  8ôba  (p.  147)  et  au 
S.,  on  a  un  coup  d'oeil  sur  la  vallée  déserte  dite  Ouâdi  SâHa. 
Toutes  ces  vallées  si  profondes  n'ont  d'eau  qu'après  de  fortes 
pluies.  Encore  18  min.  et  nous  rencontrons,  à  g.  de  la  route,  un 
tas  de  pierres  connu  sous  le  nom  de  Maktal  'Ali  Mehsin,  c.-à-d. 
l'endroit  où  fut  assassiné  'Ali  Mehsin.  11*  min.  après,  nous  som- 
mes au  point  culminant  de  la  route  et  nous  devons  dire  adieu  à  la 
vue  de  l'O.  En  face,  sur  la  montagne,  les  ruines  de  Kastal 
(p.  148);  au  N.  de  la  colline  de  dr. ,  un  peu  dans  le  bas,  le  vil- 
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lage  d'Aboa  Ohèeh  que  l'on  atteint  en  quelques  min.  d'une  des- 
cente raide.  La  route  contourne  le  ylllage.  Celui-ci  ne  s'appelle 
Abou  Ghdoli  que  depuis  une  soixantaine  d'années  y  du  nom  d'un 
cbeikb  puissant,  qui,  avec  ses  6  frères  et  leurs  85  enfants,  furent 
longtemps  l'effroi  de  toute  la  contrée ,  surtout  des  pèlerins  ;  leurs 
brigandages  furent  réprimés  durant  la  domination  égyptienne  ^en 
Syrie  (p.  78) ,  mais  les  conducteurs  de  mulets  ne  sont  pas  encore 
rassurés  quand  ils  passent  devant  les  «châteaux»  de  cette  famille 
redoutée.  Le  village  s'appelait  auparavant  Karyet  el-'Enab,  la  vil- 
le des  raisins.  H  n'en  est  pas  question  sous  ce  nom  avant  le  xv^  s., 
mais  ou  a  reconnu  à  sa  situation  (depuis  Robinson),  que  c'était  l'an- 
cien Kiriat-  Ye^artm  (ville  des  bois),  qui  paraît  être  identique  avec 
Kiriai-Ba'ala  (Jos.  xv,  9,  etc.)  ou  Kirjat?  (Jos.  xvm,  20).  Allié 
d'abord  avec  Gabaon  (Jos.  ix,  17),  Kiriat  fut  plus  tard  donné  à 
la  tribu  de  Juda  (id.,  xv,  60).  Ce  lieu  devint  ensuite  célèbre 
parce  qu'on  y  déposa  l'arcbe  de  l'alliance ,  qui  y  resta  longtemps 
(I  JRois  vn,  1  ;  II  Rois  vi,  2). 

Parmi  les  antiquités^  on  visitera  ici  les  restes  de  réélis*  appartenant 
au  gouvernement  français,  situés  entre  le  village  et  la  route;  ils  frappent 
immédiatement  les  regards.  Il  ne  faudra  pas  se  laisser  rebuter  par  les 
difûeultés  qu'on  éprouve  pour  monter  dans  l'intérieur ,  par  une  ouverture 
encombrée  de  pierres,  oii  se  trouvait  autrefois  le  portail  principal.  Oet 
édiûce  bien  conservé  présente  en  particulier  de  petits  ornements  en  spirale 
qui  se  retrouvent  dans  les  constructions  arabes,  oti  ils  sont  imités  des  mo- 
numents chrétiens  du  vi«  et  du  vii«  s.  C'est  une  église  tournée  vers  TE., 
avec  trois  nefs  terminées  par  autant  d'absides  ,  qui  ne  sont  pas  visi- 
bles à  Textérieur  parce  qu'elles  sont  masquées  par  des  murs.  Les  bas 
côtés  sont  moins  larges  que  la  nef  centrale,  qui  est  aussi  plus  haute. 
Cette  nef  a  trois  piliers  de  chaque  côté  et  ses  arcades  reposent  sur  des 
supports  d^une  forme  toute  particulière,  dans  lesquels  M.  de  Vogiié  prétend 
reconnaître  Tinfluence  arabe.  Les  arcs,  de  même  que  les  fenêtres  qui 
sont  au-dessus  et  celles  àtè  bas  côtés,  ne  sont  que  légèrement  terminés  en 
ogive.  Il  n'y  a  pas  de  transept,  et  par  conséquent  le  niveau  est  paijtout  le 
même.  Sous  le  sol  s'étend  une  crypte  correspondant  à  l'église  et  de 
même  longueur,  aujourd'hui  en  partie  comblée;  on  y  descend  par  une 
petite  porte  au  S.  Les  murs  de  l'élise,  surtout  ceux  des  absides,  et  ceux 
de  la  crypte  étaient  couverts  de  fresques  de  style  bysantin  et  même  de 
mosaïques,  dont  il  reste  encore  des  traces  bien  visibles.  L'intérieur  de 
rédifice  mesure  32  pas  de  long  et  20  de  lai^e;  il  semble  avoir  souvent 
abrité  des  troupeaux.  —  Il  est  question  de  cette  église  pour  la  première 
fois  en  1619,  sous  le  nom  de  St-Jérémie,  qui  lui  fut  donné  parce  qu'on 
a  confondu  Karyet  el-^£nab  avec  Anatôt  (p.  341) ,  où  naquit  le  prophète 
lérémie,  dont  le  nom  a  passé  aussi  à  la  source  qui  se  trouve  au-dessous 
de  réglise. 

A  droite,  vers  le  S.,  on  aperçoit  bientôt,  sur  une  montagne 
conique,  le  village  jadis  fortifié  de  8ôha.  On  a  voulu  y  recon- 
naître Modin,  la  patrie  des  Maceabées  (I  Macc.  ii,  1,  15,  70\ 
surtout  parce  qu'un  pèlerin  y  avait  vu  de  vieux  tombeaux  en  lÔ9o, 
et  qu'on  en  parlait  encore  lorsque  Tobler  visita  cet  endroit;  mais 
cette  supposition  a  été  reconnue  fausse  par  suite  de  la  découverte 
des  restes  de  Modin  avec  ses  intéressants  tombeaux ,  à  el-Médyê, 
au  N.Ë.  de  Lydda.  Au  bout  de  27  min.  à  partir  de  l'église,  le 
chemin  traverse  un  pont;  à  dr. ,  près  d'une  source  appelée 'A'in 
DUb^  un  café  arabe  (lieu  de  campement);   à  g.,  sur  la  hauteur 
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I   ■  le  village  de  Beit  Nakoûb.   ô  min.  plus  loiTi  (vergers),  un  autre  pont 

I     et  des  ruines;  plus  loin  .au  S. ,  au  bas  de  la  vallée ,   les  ruines  de 

'      KébâkLy  restes  probables  d'un  oouvent.    Le  chemin  monte  rapide- 

I      ment  sur  le  flanc- S.  d'une   colline  ronde,  sur  laquelle  sont  les 

ruines  d'une   petite  localité  oh  quelques-uns  voient  la  maison 

d'Obed  Edom  (II  Rois  vi,  10).    14  min.  après,  on  a  gravi  la  hauteur 

sur  laquelle  se  trouve ,   à  dr. ,  la  bourgade  de  Kastalj   dont  le  nom 

dérive  évidemment  de  easiellum  et  date  du  temps  des  Romains. 

On  aperçoit  N^i  Samouîl  au  N.,  et  15  min.  plus  tard,  le  village 

de  'Aïn  Gârim ,  dans  le  lointain  au  S.  (p.  293).    11  y  a  de  belles 

1      plantations  d'oliviers  dans  la  vallée  du  Ouâdi  Kalêniyé,  où  nous. 

descendons  par  de  brusques  contours  (v.  p.  294).    Après  20  min. 

)      de  chemin,  nous  atteignons  à  g.  un  café  qui  a  bonne  apparence  et 

bonne  réputation.   Du  même  côté  est  situé,  dans  le  haut,  le  village 

de  Kalôniyé  ;  on  a  voulu  en  faire  dériver  le  nom  de  celui  de  eolonia. 

C'est  là ,  comme  l'historien  Sepp  a  voulu  le  prouver,  qu'il  faudrait 

chercher  VEmmaûs  du  Nouveau  Testament  (v.  cep.  p.  149).  Un  peu 

plus  loin  est  situé  Beit  Mizzé,   qui  est  peut-être  l'ancien  Moza 

(Jos.  xvni,  26). 

Le  fond  de  la  vallée,  que  nous  traversons  sur  un  pont  de  bois, 
offre  un  coup  d'œil  agréable.  C'est  près  d'ici  que  la  tradition  place 
le  combat  de  David  contre  Goliath.  T^ous  gravissons  maintenant 
la  dernière  grande  côte;  la  route  fait  des  courbes  considérables 
qu'on  peut  abréger  en  suivant  l'ancien  sentier.  Au  bout  de 
30  min.,  à  dr.,  un  poste;  à  g.,  sur  une  montagne,  le  village  de  Beit 
lésa,  <^t  plus  près,  dans  une  vallée,  celui  de  Lifta ^  avec  une 
grande  source  et  quelques  restes  de  pierres  de  construction  anti- 
ques, à  l'entrée  du  village  du  côté  de  l'Ë.  Ce  village  correspond  à 
l'antique  Nephtoa,  sur  la  frontière  de  Juda  (Jos.  xv,  9).  La  contrée 
présente  de  plus  en  plus  le  triste  aspect  d'un  désert  couvert  de 
pierres.  A  12  min. ,  à  g.  une  tour  de  garde  et  des  jardins  avec 
le  tombeau  du  Cheikh  Bedr;  bientôt  l'on  aperçoit  à  g.  la  maison 
des  orphelins  de  Schneller  (p.  250)  ;  k  dr. ,  le  couvent  grec  de  la 
Croix  (p.  292),  Mâr  Elyâs  etBethléhem;  devant  soi,  quelques  bâti- 
ments neufs  aux  abords  de  Jérusalem,  et  deux  moulins  à  vent.  Au 
bout  de  15  min.,  àdr.  une  tour  de  garde  et  des  maisons  de  campagne. 
Parvenu  sur  la  hauteur  on  aperçoit  d'abord  le  grand  corps  de  bâti- 
ments des  Russes ,  avec  son  église  à  cinq  dômes  ;  plus  loin ,  au- 
dessus,  les  chapelles  du  mont  des  Oliviers,  les  dômes  de  la  mos- 
quée d'Omar,  de  l'église  du  St-Sépulcre,  etc.,  se  montrent  aux 
regards,  mais  la  ville  même  est  cachée  par  les  constructions  qui  la 
précèdent,  surtout  par  celles  des  Russes.  Un  peu  plus  loin  cepen- 
dant on  découvre  enfin  les  murs  de  Jérusalem,  et  en  20  min.  on 
est  à  la  porte  dite  de  Jaffa. 

Koutes  aeoondaireft.  —  2.  De  Bamlê  à  Jërusalkm  pab  Kefb  Tâb  st 
Beit  NoOba  (8  b.  Va)-  ^^  f^ce  A^eî-Berrtpé  (p.  144),  où  la  grande  route  de 
Jaflfa  tourne  plus  au  S.E. ,  on  prend  à  g.  et  Ton  marche  pendant  10  min. 
%ix  N.E.,  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  les  beaux  r^Btes  d'une  voie  romaine 
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venant  de  Lydda,  voie  que  Ton  suit  dès  lorsi  Beit  ^Ennâbi  (p.  145) 
reste  à  g.,  sar  la  hauteur.  En  35  min.,  on  est  à  Ktfr  Tâb  (v.  p.  145). 
Ensuite,  on  descend  dans  le  OuAdi  eWAîn.  A  dr. ,  el-Koubâb  (v.  p.  145). 
Au  bout  de  25  min.,  à  dr.  sur  une  colline,  les  villages  de  SiU>H  et  de 
Deir  NakhU  (Michel);  à  côte  une  source  et  des  presf^oirs  à  huile,  etc., 
dans  les  rochers.  65  min.  après,  le  gros  village  de  B«it  Hoikba.  Il  n''est 
pas  certain  que  ce  soit  la  NÔb  de  l'antiquité  (I  Bois  xxi,  1;  xxii,  9); 
cependant  cet  endroit  est  ancien.  Richard  Ck£ur-de-Lion  y  établit  son 
camp  en  1192.  Restes  d'une  église  de  Tépoque  des  croisades;  un  bénitier 
du  xii«  s.  'A  dr. ,  le  village  de  Yâlo  sur  une  colline;  c'est  sûrement 
Fantique  Agalon  aux  environs  duquel  la  Bible  place  le  miracle  de  Tarrèt 
du  soleil  (Jo9.  x,  12).  A  g.,  un  autre  village,  Lékffé  (v.  ci>de8sous).  — 
De  Beit  Noûba ,  on  arrive  en  18  min.  à  une  colline  avec  des  ruines 
(Soudn)^  à  dr. ,  à  l'entrée  de  la  vallée.  On  cherche  dnn.s  les  envirrnr, 
mais  jusqu'ici  sans  résultat  certain,  le  Gastellnm  Arnaldi  des  croisés.  Ici 
la  route  est  taillée  en  plusieurs  endroits  dans  le  roc;  le  chemin  devient 
mauvais.  En  35  min.  on  est  aune  ruine,  el-BoureidJ  (petit  château  fort); 
25  min.  après,  à  une  autre  ruine,  el-Mouêka  (ancien  khân),  et  60  min.  plus 
loin,  à  el-Kovbethé  (v.  ci-dessous).  De  là  à  l^ébi  Samouîl  et  à  Jérusalem 
(2  h.  1/2)^  v.  ci-dessous. 

3.  De  Ltdda  à  JAbubalbh  pab  Djimzou  et  el-KoubeibA  (8  h.).  A 
l'E.  du  village  de  Lidd  se  trouve  une  prairie  avec  un'e  fontaine;  c'est  un 
excellent  endroit  pour  y  dresse^  sa  tente.  De  là,  le  chemin  se  dirige 
vers  le  S.  E.,  pendant  10  min.  à  travers  des  plantations  d'oliviers  et  entre 
des  haies  de  cactus  ;  le  ruisseau  qui  y  passe  (à  dr.)  a  encore  un  peu  d'eau 
au  printemps.  En  face,  Djimzou,  sur  la  montagne.  Au  bout  de  28  min., 
on  laisse  à  g.  un  chemin  qui  y  conduit  (on  commence  en  cet  endroit 
à  monter  doucement)  ;  au  delà ,  à  g. ,  un  vieux  bâtiment  avec  un 
réservoir,  et  13  min.  après,  dans  le  haut,  à  dr.,  le  village  de  DJimtou, 
entouré  de  verdure,  et  de  haies  de  cactus:  il  en  est  déjà  question  dans 
l'Ancien  Testament  sous  le  nom  de  Oimzo  (II  Ghron.  xxvin,  18).  Le 
chemin  se  bifurque  de  nouveau  derrière  le  village;  en  prenant  à  g., 
on  s'enfonce  dans  les  montagnes;  à  dr. ,  on  atteint  en  15  min.  une  hau- 
teur sur  laquelle  se  trouve,  à  dr.  du  chemin,  une  caverne  contenant  un 
peu  d'eau.  10  min.  plus  loin,  à  g.,  dans  le  haut,  le  onéli  Beit  DJinné. 
A  3  min.  de  là,  on  traverse  un  chemin.  On  entre  dans  les  montagnes, 
en  pansant  par  un  vallon  verdoyant.  17  min.,  à  dr.,  dans  le  haut,  le  vil- 
lage de  Berfllya;  5  min.,  du  même  côté,  au  loin,  les  ruines  de  Silbft 
(V.  ci-dessus);  puis,  à  g.,  le  village  de  Beit'Oûr  (p.  160).  45  min.  plus 
loin,  à  dr.,  un  ouéli;  5  min.,  le  village  de  Bir  el-MaHn;  10  min.,  on 
traverse  un  chemin.  Au  S.  ou  à  dr.,  Beit  Noûba  et  Yâlo,  mentionnés 
ci-dessus;  an  bout  de  10  min.,  le  village  à^el-Bourdj^  au  loin,  à  g.  20  min. 
après,  le  lit  d'un  ruisseau,  puis  un  chemin  qu'on  laisse  à  g.  La  mon- 
tagne devient  plus  âpre.  20  min.,  un  village,  B^t  Lékyi;  il  semble  qu'il 
y  ait  là  des  restes  d'anciennes  constructions.  Puis  une  montée;  à  g.,  dans 
le  bas,  le  grand  Onâdi  JSouléimân.  A  45  min.,  à  g.,  une  petite  ruine; 
35  min.,  le  gros  village  de  Beit  ^Enân^  qu'on  traverse  pour  monter  en- 
suite; 15  min.,  un  chemin  qu'on  laisse  à  g.;  beau  coup  d'oeil  en  arrière 
sur  la  plaine;  17  min.  encore,  et  l'on  est  à  el-Çonbeibé. 

La  tradition  du  moyen  âge  a  cm  trouver  dans  el-Koubeibé  VEmmails^ 
si  souvent  et  si  jpéniblement  cherché,  dont  parle  le  Nouveau  Testament. 
La  di^ance  de  oO  stades  de  Jérusalem  (Luc  xxiv,  13),  serait  en  faveur 
de  Koubeibé,  tandis  que  Kalôniyé  (v.  p.  148)  n'est  qu'à  45  stades  de  Jéru- 
salem. Le  village,  dans  iin  très  beau  site,  possède  beaucoup  de  ruines 
(débris  d'une  église  du  temps  des  croisades).  Pour  visiter  le  couvent  et 
l'église  des  moines  latins,  il  faut  être  muni  d'une  lettre  de  recomman- 
dation de  Jaffa.  Il  n'y  a  pas  ici  beaucoup  de  choses  à  voir,  sauf  cepen- 
dant quelques  vieux  murs  (le  couvent  existe  depuis  le  xii«  s.);  on  y  a 
découvert  auelques  antiquités.  On  prétend  que  l'église  occuperait  l'em- 
placement de  la  maison  oii  Jésus  fot  reconnu  par  ses  deux  disciples,  etc. 
—  Après  la  visite,  on  peut  donner  1  ou  2  fr.  pour  l'église  ou  les  pauvres. 
Au  bas  de  la  vallée,  une  belle  source. 

Ensuite,  on  laisse  toujours  à  g.  le  Ouâdi  Souléimân,  que  traverse  d 
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même  une  route  pour  Jérusalem^  en  face,  Kébi  SamOQîl  et  quelques 
montagnes  de  la  Vi^ée  du  Jourdain,  dans  le  lointain.  Après  10  min.  de 
marche,  un  chemin  aboutit  à  g.,  à  un  endroit  où  sont  des  figuiers  •,  après 
5  min.,  le  village  de  Biddou;  au  S.,  sur  une  hauteur,  Beit  Sourik.  Bid- 
dou  est  entouré  de  tas  de  pierres  et  dépourvu  d'arbres^  on  y  a  déjà  un 
avant'goât  du  désert  pierreux  de  Tancien  pays  de  Juda.  Cest  à  Biddou 
que  les  croisés  aperçurent  pour  la  première  fois  Jérusalem  ;  en  eflfet  la 
route  qui  passe  par  Beit  Noûha^  puis  Biddou  est  ancienne ,  et  Ton  y  voit 
encore  des  traces  de  pavés.  On  longe  sur  la  hauteur  le  flanc  g.  de  la 
vallée,  puis,  en  conservant  cette  altitude,  on  tourne  vers  la  dr.  les  val- 
lées qui  s''abaissent  au  S.  En  96min.,  on  parvient  au  côté  S.  de  la  colline 
de  Nébi  Safnavfl;  à  partir  de  là,  il  n'y  a  plus  beaucoup  à  monter  pour 
arriver  au  sommet»  De  Nébi  Samouîl  à  Jérusalem^  v.  p.  loi.  (De  Biddou 
à  Beit  Toulnu»,  1  h.  15  min.*,  à  la  route  de  Jaffa  près  du  4e  poste,  35  min. 
De  Biddou  à  Beit  Ie$a^  1  h.;  par  la  vallée  à  Jérusalem,  45min.) 

4.  De  Ltdda  à  Jérdsalem  par  BbIt  ^06r  et  el-Djîb  (8  h.  */«)• 
Jusqu^à  Djimzou,  v.  ci-dessus.  Le  chemin  se  bifurque  au  delà  du  village 
et  monte  \  il  conduit  en  2  h.  10  min.  aux  ruines  à'Omnm  Roûch.  De  là,  on 
descend  en  10  min.  à  une  source  au  bord  du  chemin.  A  g.,  à  quelque 
distance,  le  village  de  Saffa.  Au  bout  de  50  min.,  on  atteint,  toujours 
par  le  chemin  battu,  le  village  de  Beit  'Oùr  et-tahta,  à  mi -hauteur  de 
la  montagne,  sur  une  colline  peu  considérable.  Après  une  vallée  que 
traverse  un  chemin  pierreux,  commence  une  montée  rude,  quelquefois 
sur  des  plateaux  de  roche  glissants.  Le  chemin  est,  en  divers  endroits, 
taillé  dans  le  roc,  où  sont  pratiqtiés  des  degrés;  il  passe  entre  deux 
vallées.  A  25  min.,  des  murs  de  fondation,  faits  de  grossses  pierres; 
à  35  min.,  Beit  *Oûr  el-fôka^  très  bien  situé  à  l'endroit  le  plus  élevé  de 
l'escarpement  de  la  montagne,  entre  les  deux  vallées.  Ce  point  était 
déjà  important  dans  l'antiquité*,  le  Beit 'Oûr  cinférieur»  et  le  Beit 'Oûr 
«supérieur»  désignent  l'emplacement  des  deux  Beth-Horon  de  l'antiquité. 
C'est  à  Beth-Horon  que  Josué  battit  les  Cananéens  (Jos.  x,  10).  Salomon 
fortifia  la  ville  inférieure  (III  Rois  ix,  17).  Il  paraît,  qu'il  y  passait  ancien- 
nement un  chemin  menant  de  Jérusalem  à  la  Méditerranée,  et  très  fré- 
quenté, parce  qu'il  n'y  avait  ici  ni  pente  ni  contre-pente.  On  a  là  une 
vue  très  intéressante,  surtout  du  toit  de  la  maison  du  cheikh.  On  aper- 
çoit Lydda,  Bamlé  et  même  Jafia  lorsque  le  ciel  'est  clair;  à  l'issue  du 
Ou&di  Souléimân,  à  TE.,  vers  Bamlé  un  bas  fond  fertile  du  nom  de 
Merdj  Ibn-'Omêr\  à  l'O.S.O.,  Yâlo;  à  dr.  de  Yalo,  Beit  Noûba;  derrière, 
el-Koub&b;  versleN.O.^  sur  une  hauteur,  Deir  Kaddis;  plus  auN. ,  Deir 
Abôu  Mecb'al;  au  V.,  Ras  Kerker;  à  dr.  de  là,  BeitEUou  et  Deir  Ebziyé. 

Le  reste  du  trajet  est  fatigant,  les  montagnes  sont  rocheuses  et  sau- 
Tages;  il  ne  faut  pas  se  risquer  dans  cette  solitude  sans  un  bon  guide. 
Cependant  on  y  voit  encore  des  vestiges  de  culture  en  terrasses  et  d'an- 
ciennes routes  de  même  que  des  khâns  en  ruine.  A  dr.  (S.),  le  village 
d'ei-Tïr^,  dont  la  verdure  ressort  avantageusement.  A  1  h.  40  min.  de 
Beit  'Oûr,  on  est  au  sommet  du  passage  et  Ton  aperçoit  el-Djib  et  Nébi 
Samouil.  Traversant  ensuite  un  bas-fond  fertile,  on  atteint  en  2B  min. 
la  colline  isolée  sur  laquelle  est  situé  0l-Djlb.  Ce  village  est  petit  et  les 
maisons  sont  enfoncées  dans  de  vieilles  ruines;  il  s'y  trouve  un  grand 
bâtiment  qui  a  l'air  d'un  chftteau  fort.  Sur  le  versant  oriental  de  la  col- 
line ,  à  une  centaine  de  pas  du  village ,  on  voit  un  grand  réservoir  avec 
une  source,  et  plus  bas  encore  un  second  réservoir,  mentionné  peut-être 
II  8am.  II,  13.  La  vue  s'étend  au  S.  sur  Nébi  Samouîl  et  le  village  de 
Biddou;  au  N.B.,  Djediré  et  Kalandiya  (p.  344);  à  dr.  de  là,  la  colline 
de  B&mallah;  à  l'E.,  dans  le  bas,  Bîr-Neb&la.  Bl-Djib  est  certainement 
la  ville  antique  de  Oahaon^  qui  parait  avoir  été  la  principale  de  plusieurs 
villes  confédérées:  ses  habitants  échappèrent  par  une  ruse  aux  Israélites 
(Jos.  IX  et  X).  Oabaon  devint  plus  tard  une  ville  lévitique,  et  le  taber- 
nacle y  resta  pendant  un  temps  (I  Par.  xvi,  39).  Il  en  était  encore 
question  sous  les  rois;  Salomon  y  offrit  un  sacrifice  (III  Rois,  ch.  m). 

D'el-Djib,  un  chemin  conduit  par  Beit  Hanina  à  Jérusalem,  en  pas- 
sant à  côté  de  Bîr  Nebâla  (v.  la  carte  p.  254).  Vers  le  S.,  à  travers  un 
pays  cultivé  et  des  vergers,  on  atteint  en  Vs  ^  lo  mont  de  Nébi  Samouîl, 
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dont  le  sommet  domine  au  loin  la  plaine,  puis  on  gravit  la  pente  K.O. 
par  un  chemin  escarpe  et  pierreux  jusqu^au  sommet,  sur  le  point  le  plus 
élevé  et  le  plus  occidental  duquel  on  voit,  à  fO.,  le  [célèbre  sanctuaire. 

Nébi  Samouîl  («prophète  Samuel»),  situé  à  914  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  sur  la  montagne  la  plus  haute  des  environs  de  Jérusalem, 
est  im  lieu  des  plus  vénérables;  cYst  remplacement  de  ifûixiA,  la  célèbre 
ville  des  Benjaminites.  Cest  ici,  au  centre  même  des  tribus  d'Israël,  que 
se  sont  tenues  sous  les  Juges  des  assemblées  du  peuple  (Juges  xx,  1;  I  Rois 
X,  l'n»  Asea,  roi  de  Juda,  fit  fortifier  ce  lieu  pour  le  défendre  contre 
Israël  (III  Rois  xv,  22).  La  tradition  désigne  Kébi  Samouîl  comme  Tendroit 
ou  naquit,  habita  et  fut  enterré  le  prophète  Samuel,  ce  qu'on  ne  peut 
toutefois  regarder  comme  certain;  mais  nous  savons  que  Tempereur  Jusr 
tinien  (m.  en  565)  fit  creuser,  probablement  ici,  une  fontaine  dans  le  cou- 
vent de  St-Samuel.  Les  croisés  prirent  cet  endroit  pour  Sila  et  y  con- 
struisirent une  égUae  «sur  le  tombeau  de  Samuel»;  ils  nommèrent  la 
montagne  monê  ç^mdii  (M ontjoie),  parée  qu'ils  avaient  aperçu  Jérusalem  de, 
Biddott  pour  la  première,  fois  (p.  150).  Il  y  avait  Ici  au  xvi^  s.  un  beau 
sanctuaire,  lieu  de  pèlerinage  fréquenté.  La  mosquée  actuelle,  dans  la- 
quelle on  peut  entrer  sans  difficulté  (par  une  cour),  est  ua  peu  délabrée, 
mais  on  en  remurque  les  soubass^nents  bien  bâtis,  qui  datent  sans  doute 
du  temps  de  la  domination  franque;  l'abside  est  exhaussée.  Une  porte  à 
l'angle  "S.O.  donne  entrée  dans  un  bâtiment  qui  a  deux  grandes  fenêtres 
en  ogiVe ,  dont  l'une  est  murée.  Le  tombeau  est  dans  la  partie  O.  de 
l'église,  mais  on  ne  le  montre  pas  volontiers,  quoiqu'il  soit  sacré  à  la 
fois  pour  les  juifs,  les  chrétiens  et  les  musulmans;  le  voyageur  perd 
peu  à  ne  pas  le  voir,  car  le  cercueil  et  l'étoffe  qui  l'enveloppe  sont 
certainement  modernes.  Mais  chacun  se  fera  conduire  sur  le  toit  de  la 
mosquée,  au  minaret;  la  vue  y  est  magnifique  et  fort  étendue.  A  dr.,  au  N. 
d'el-DjSb  s'élève  la  colline  de  B&mallah  (p.  344)  ;  en  avant  dans  le  bas,  le 
village  de  Bîr  Kebâla.  A  l'E.,  Beit  Hanina;  plus  loin  du  même  côté,  la 
colline  de  Tonleil  el-Foûl  (p.  344)  ;  derrière,  dans  le  lointain ,  les  chaînes 
de  montagnes  bleuâtres  de  la  vallée  du  Jourdain.  Au  S.E.,  Jérusalem 
et  le  mont  des  Oliviers.  Ensuite,  au  S.,  sur  une  hauteur,  Mâr  Elyâs; 
au-dessus,  la  eime  arrondie  de  la  montagne  des  Francs  (p.  272),  et  plus 
loin,  Betfaléhem.  Le  village  très  rapproché  au  S.  est  Beit  Icsa  (p.  148). 
Au  S.S.O.,  Lifta.  Au  l'O.lf.O.,  Biddou.  Dans  le  lointain  à  TO.  on  peut 
voir  Ramlé  et  Jaffa,  et  apercevoir,  quand  il  fait  beau,  a  la  fois  la  mer 
Morte  et  la  Méditerranée. 

Le  village  de  Nébi  Samouîl  ne  compte  que  quelques  maisons,  mais 
les  parois  de  ses  murs  taillées  dans  le  roc  et  les  grosses  et  belles  pierres 
de  construction  à  l'extérieur  de  la  mosquée,  au  K.E.,  témoignent  d'une 
haute  antiquité.  Immédiatement  au  bas  du  village,  à  l'E.,  et  à  g.  du 
chemin  que  nous  prenons  maintenant,  à  1  h.  et  5  min.  de  distance ,  se 
trouvent  creusés  dans  le  sol  rocheux,  deux  réservoirs  d'une  haute  anti- 
quité; la  source  qui  les  alimente  est  un  peu  plus  au  K.  Le  versant 
que  nous  descendons  sur  une  ancienne  voie  romaine,  n'est  pas  trè» 
escarpé.  A  dr.  sur  le  sommet  de  la  colline,  DJÔz^  ruine  de  l'époque  des  croi- 
sades, considérée  au  moyen  âge  comme  la  demeure  de  Joseph  d'Arimathée  ; 
à  g.,  Beit  Hanina.  Au  bout  de  20  min.,  on  voit  une  petite  plaine;  i5min. 
plus  loin,'  une  route  qu'on  laisse  à  g.  —  La  vallée  oh  nous  arrivons 
maintenant  (10  min.)  est  le  Ouâdi  Hanina,  nommé  ainsi  d'après  le  village 
situé  k  l'extrémité  de  la  hauteur  entre  les  deux  vallées  qui  se  réunissent 
ici.  On  laisse  un  chemin  à  g.,  on  passe  le  lit  large  et  pl^in  d'éboulis  du 
ruisseau  principal  et  l'on  suit  le  lit  du  ruisseau  de  la  vallée  latérale  pen- 
dant 13  min.  Ensuite  commence  une  montée  raide  ;  au  bout  de  8-  min., 
à  g.  du  chemin,  des  grottes  sépulcrales,  les  tombectux  des  Juges  mention- 
nés p.  262.  A  15  min.  de  là  aboutit  à  dr.  un  chemin  qui  mène  directe- 
ment à  el-Koubeibé  par  Beit  Icsa.  Il  y  a  d'autres  traces  de  grottes  sé- 
pulcrales. t)n  aperçoit  enfin  Jérusalem.  15  min.  plus  loin,  prendre  le 
chemin  à  dr.;  à  g.,  la  nouvelle  colonie  des  Juifs  allemands  ;  4  min.  après, 
on  passe  devant  un  temple  protestant  arabe,  et  marchant  encore  5  min., 
le  long  des  bâtiments  russes  (p.  260)  on  se  trouve  à  la  porte  de  Jaffa. 
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Arrivé*.  Les  bagages  ne  sont  plus  visités  aux  portes  depuis  1874  parce 
que 'le  gouvernement  turc  a  supprimé  les  droits  à  Tintérieur  de  Tempire. 

Hôtels:  MxDiTBRBANBAN  HoTBL  (plan  a),  près  de  la  porte  de  Jaffa, 
immédiatement  à  g.  eii  descendant  à  la  rue  des  Chrétiens  (propriétaire 
Moses  Homstein);  Damabcub  Hotbl  (pi.  b,  propriétaire  A,  Morcos,  dont 
la  voiture  fait  le  trajet  de  Jaffa);  Hôtbl  Ecropa  (propriétaire  Aaron 
Homstein,  frère  du  sus-nommé);  Hôtbl  Feil,  hors  de  la  ville  près  de  la 
porte  de  Jaflfk.  Le  prix  ordinaire  est  de  1()  shellings  (en  été  5-6  fr.*) 
par  jour,  mais  on  peut  traiter  à  meilleur  marché.  Second  déjeuner  à 
midi  précis;  dîner  à  6  h.  i|s;  vin  de  Jérusalem,  1  à  2  fr.;  bon  vin  rouge 
français,  4  fr.  la  bouteille.  Tout  y  est  généralement  bon.  La  plupart  des 
chambres  sont  petites,  mais  on  y  reste  peu. 

En  dehors  des  hôtels,  on  peut  trouver  un  logis  à  la  Casa  nu(»>a  des 
/rtmeiseains  (pi.  c).  Pour  y  aller,  prendre  la  seconde  ruelle  à  g.  après  la 
porte  de  Jaffa;  la  maison  porte  une  enseigne  (v.  p.  224).  L''hospice  des 
pèlerins,  tout  à  fait  séparé  du  couvent,  a  été  considérablement  agrandi 
en  1873;  les  salles  à  manger  sont  très  belles,  quoique  tout  y  soit  simple. 
Les  lits  sont  bons  et  propres.  On  donne  5  fr.  par  jour;  les  personnes 
sans  ressources  sont  hébergées  quinze  jours  gratuitement,  d''une  façon  un 
peu  plus  simple.  Les  religieux  sont  pour  la  plupart  des  Italiens.  —  Il  y 
a  ensuite  Vhospice  (xutriehien  (pi.  e),  près  de  la  porte  de  Damas:  on  n^a  pas 
de  note  à  payer,  mais  le  voyageur  qui  le  peut  donne  de  même  ici  5  fr.  par 
jour,  ^hospice  des  Joatmites  (prussien  ;  pi.  d),  préféré  par  les  protestants, 
n''a  que  3  on  4  chambres  disponibles:  mêmes  conditions  que  dans  les 
autres  maisons;  nourriture  simple,  mais  bonne.  —  Au  [milieu  de  Tété, 
beaucoup  d'habitants  de  Jérusalem  campent  aux  portes  de  la  ville,  sous  des 
tentes,  pour  y  jouir  de  Tair  frais;  on  ne  saurait  cependant  conseiller  aux 
voyageurs  d^en  faire  autant  au  printemps,  avant  Pâques,  car  il  peut  encore 
faire  assez  froid,  et  Ton  aura  d''ailleurs  assez  d'occasions  de  goûter  de  ce 
genre  de  vie;  mais  on  est  quelquefois  obligé  de  s''y  résigner  faute  de 
trouver  un  logis. 

BMtaurants.  Il  n'y  en  a  pas  à  Jérusalem,  mais  on  peut  prendre  ses 
repas  à  Thôtel  quand  on  demeure  sous  la  tente.  —  Il  existe  deux  cafés- 
brasseries  tenus  par  des  Allemands:  Lendholt^  près  de  la  grande  entrée 
£.  des  bâtiments  russes,  et  Bchraffi^  dans  la  colonie  au  S.  de  la  ville; 
confiserie  et  spiritueux  chez  Lendholt  et  Bâcher. 

Via,  chez  Duisberç  et  0(e,  à  la  porte  de  Jaffa.  La  maison  Duisberg, 
fondée  par  Spittler  de  Bâle,  mérite  d'être  particulièrement  recommandée  ; 
le  voyageur  y  trouve  tout  ce  dont  il  peut  avoir  besoin.  Cette  maison  est 
encore  connue  sous  le  nom  de  «Spittler».  Vins  de  Jérusalem  chez  Baper, 
à  l'hospice  des  Joannites,  et  chez  Kirchner  (ami  du  Temple),  à  1  fr.  envi- 
ron. On  voit  quantité  de  cabarets  dans  la  rue  des  Juifs,  prolongement  de 
la  longue  rue  du  Bazar,  au  S.  (p.  223).  Le  vin,  'généralement  de  Chypre 
(commendariyé)  s'y  vend  au  poids:  les  bouteilles  coûtent  20  cent.;  qu'on 
les  fasse  bien  nettoyer  avant  le  remplissage. 

Oafés  arabM.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  «  mais  ils  ne  sont  pas  fré- 
quentés par  les  étrangers;  un  des  meilleurs  est  mentionné  p.  228* 

îtonnaiea  oonrantes,  v.  l'introduction  p.  11. 

Banquiera.  La  Banque  Ottomane,  qui  est  en  relation  avec  la  plupart 
des  maisons  de  banque  étrangères,  a  une  agence  à  Jérusalem,  la  maison 
Frutiger  et  Cie  (autrefois  Spittler),  à  la  porte  de  Jaffa  (pi.  1  ;  C  4)  :  entrée 
par  la  ruelle  derrière  le  magasin  Duisberg.  On  peut  aussi  s'adresser  à  la 
maison  Berçheim  (pi.  m  ;  D  4).  Les  maisons  israéiites  d'Europe  émettent 
souvent  des  lettres  de  crédit  sur  Valero,  rue  de  David  (pi.  n  ;  D  4). 

Pour  de  la  petite  monnaie,  dont  on  doit  toujours  être  bien  pourvu, 
on  trouvera  des  changeurs  au  bazar;  mais  il  faudra  bien  faire  son  compte, 
car  le  calcul  en  fractions  de  piastres  donne  facilement  lieu  à  des  erreurs. 

OoBSQlltts.  L'autorisation  de  visiter  la  mosquée  ne  s'obtient  que  par 
l'intermédiaire  du  consulat.  En  cas  de  difficulté,  s'adresser  à  la  chance- 
lerie  du  consulat,  où  l'on  donne  volontiers  des  renseignements.  —  Con- 
sulat d'Amérique,  no  14  sur  notre  plan;   titulaire,  le  colonel  Wilson;  — 
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if\.GreC'-caEiÀ)tiguje C.4. 

^2. Latùv  da  S^  Sauveur C.3. 

43.    "       S^-louis D.4. 

^^.  Soeurs  de^  S*^  Joseph/ C.3. 

45.     "        de.  Siûw.    .    .  F. 2. 

46. Sjnâw/ D.5. 

An .HhisulmoTi  desDerrickes 7.3. 

48.     "       "      des  Derviches  Matndeumviré  Y,. X.Z. 

49.2>oW  de-hv  Ouâne G. 4. 

50.  /'       duEockerEmJbbetes-SaAihra)^.^. 

^\. Ecole  allemande £.3. 

52.    '       anglaise B.6. 

Eglises. 

^Z.AUenumde D.4. 

y^.AnglUanje  (du^Oirtst ) D.."). 

^^. Arabe  (protest.) B.l. 


56. 

57 

58 


61 
62 
63 
64 
65 


66 
67 
68 
69 
70 


78. 
79. 
80. 
81. 
82. 


a 
b 


d. 

e. 
f. 


Eg-liaeB  . 

Française  (S*f^Aiaie) &.2 

Su  JacguBs D.5. 

S^Sépulcre D.3. 

bB.^ammâm/  el'bab*<z^,  Inrlcet  (Baxju 

du/ patriarche^ .  .   .  D.4. 
60.       »  eA^-éàFâ/(Pis(me'de£èdte^da')'S .^. 

2arâin.eclL-CIueTÎf  (portes  ). 
Bâèel-jisiât G.  2. 

"    d-MttTtv G,  2.3. 

el>-6haouânùné(eS'Sa%ay).   .    .    .7.3. 

•  erv'Mfir 7.2. 

"    el-ïïiitd£d .   F.3. 

"    el-Xaifamn.' F. 4. 

-    éi-Mcbirw .       F. 4. 

«    es-SâseU       F. 4. 

"    «Z-Magharibé F. 5. 

TX.EgpUul  anglais .    .   C.5. 

72.  "      "    (pre^,  .    .   C.4. 

73.  -  -  ^JRaOvsddLd  ...  F.5.6. 
l^.Skanko/ilapiùil  de.Saladbv)  .  D.3. 
7  S .  Liew  des  lamentations  .  .  .  .  F .  4 . 
IS.Jbinourw^é,  ruine  d'el-  fcaicûn/ 

eoicr.  de  S^  Marie  -Mad.)  F .  1 . 
n.Kehkxnvé  (Tribunal) 7.4. 

Jijdmi'^eL-Onutrv D.4. 

ïksdpd/  el-Ak^w C-.  5. 

*  "     el-CoarébnC E.4. 

"      '     éL-Mâuc^ohidin^ &.2. 

"      "     d.  -J&gkarièé F .  5 . 

S3 . Patriarcat  arménien,  .    .  .    .  D.6. 

84.  »        "     grée D.3. 

85.  "  "  laàn.  B.C. 4. 
86 . Poste.  autricAienne D.4. 

87.  "     française  .^ D.5. 

88 .  Serait,  nouveau,  (résidence  diLfkuha^Y.  3 . 

89.  "    ,yieux,  ( prison  d'état  ) .   .  E.3. 

Wi .  TélégrapTie D.3. 

9\  .  Tomheaw  de Dœrid B.C.6. 

ÎH .  Tour  de  Goliath  B.3. 

•    Sôtels  Kliospices. 

Heditxrraneanj. D.4. 

DamasoiS D.E.3. 

(hsa  Fkora  deslhuuzscaxns    .    .    .  C.  3.4. 

ïïospice  5*  Jean E .  3  . 

"    autrichien-.  E.2. 

"     "    iaraeUie  (Montetwre  >        .    .    .  A-  6 . 

'     "  "    allanand E .  6 . 

"      "      "       "     espagjuil E .  6 . 

i.    "     '    arménien/ B.5. 

k.iL%âr^  cxipte D.4. 

Banquiers. 
1  .Frutigo'A  C?  ( Banguê^otiamane}  .      C.4. 

TCL.Berghanv D.4. 

n.Valero D.4. 

^.1nMi^tti^%(quartier jmf  )  .    .    .     D. JE.  5.6. 
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dlàllemagne,  pi.  15  •,  le  baron  de  ifUncJihauten\  —  d'* Angleterre,  pi.  16;  Noël 
Temple  Moore,  e»q.;  —  de  France,  pi.  17;  M.  Pairimonio;  —  d'Italie,  pi.  18; 
le  cav.  de  Rtge  di  Donato;  —  d'Autriche,  pi.  19;  le  comte  Caboga  de  Cerva; 
^—  deBussie,  pi,  20;  M.  Kojevnieov. 

Ppite:  bureau  français,  pi.  87;  bureau  autrichien,  pi.  86.  Bvreau  du 
télégraphe  à  la  poste  turque  (pi.  90).  On  se  fera  adresser  ses  lettres  poste- 
restante  ou  au  consulat,  ce  qui  est  plus  sûr. 

Sociétés  scientiflqueê,  v.  p.  171. 

Berriees  religi«nz.  Proteetant  allemand,  à  9  h.  du  m.  (en  été,  8  h.  Vz) 
dans  la  chapelle  provisoire  du  Moûristân;  à  3  h.  après  m.  dans  Téglise  angl. 
de  Sion  (environ  2(X)  places).  Service  anglais^  à  10  h.  ou  10  h.  Vs  du  matin, 
à  réglise  de  Sion  (50  p.).  Proteetani  arabe  ^  service  de  la  soc.  angl.  des 
missions,  à  9  h.  du  m.  dans  l'église  neuve  de  St-Paul,  au  N.O.  de  la  porte 
de  Jaffa  (environ  170  p.).  Réunion  des  Templiers  dans  la  nouvelle  salle 
des  assemblées  de  la  Colonie.  —  Les  messes  cath.  varient  trop  pour  ôtre 
indiquées  avec  précision.  Les  grandes  messes  de  Tégllse  russe,  ordinaire- 
ment Taprès  midi  à  4  h. 

Livres,  photographies,  etc.  On  trouve  un  grand  assortiment  chez 
Sehapira,  rue  des  Chrétiens;  de  même  chez  Bergheim  et  chez  Nicodème, 
même  rue.  Une  douzaine  de  photographies  de  grandeur  moyenne  coûte 
18  fr.  On  en  trouve  dans  ces  maisons  de  toutes  les  parties  de  la  Pale- 
stine. II  est  bon  de  les  acheter  sans  carton  et  de  les  rouler  sur  un  cy- 
lindre; avec  moins  de  volume,  elles  sont  ainsi  plus  faciles  à  transporter. 

Comme  souvenirs  de  Jérusalem,  l'étranger  emporte  d'habitude  des  cha- 
pelets en  noyaux  d'olives,  etc.,  des  croix  et  d'autres  petits  objets  en  nacre 
(fabriqués  surtout  à  Bethléhem),  des  coupes  et  autres  articles  en  pierre 
noire  (calcaire  bitumineux  de  la  mer  Morte) ,  des  roses  de  Jéricho  (v.  p. 
902).  On  en  trouve  un  grand  choix  sur  la  place  de  l'église  du  St-Sépulcre, 
mais  on  peut  aussi  faire  venir  chez  soi  un  marchand:  on  n'offrira  habi- 
tuellement que  la  moitié  ou  un  tiers  du  prix  demandé.  Une  des  princi- 
pales branches  d'industrie  à  Jérusalem,  c^est  la  fabrication  d'objets  en  bois 
d'olivier  sculpté;  les  principaux  magasins  où  l'on  en  trouve  sont  ceux 
de  Vester^  dans  la  voie  Douloureuse,  au-dessus  de  l'hospice  prussien;  de 
la  Mottse  of  Industry  et  de  la  maison  Faig:  chapelet,  1  fr.  ;  boîte  à  gants, 
10;  règle,  1;  presse-papier,  1  à  2;  étui  à  cigarettes,  5;  boîte  à  timbres- 
poste,  2  fr.  50,  etc.;  ces  objets  portent  souvent  le  nom  de  Jérusalem  en 
hébreu.  Petites  sculptures  en  pierre  de  Jérusalem  chez  Paulus  (voie  Dou- 
loureuse). 

■édecins,  les  Drs:  Sandreczki^  allemand,  habile  opérateur;  Einstler, 
hongrois,  médecin  de  la  municipalité,  oculiste  renommé;  Schwartz ^  au- 
trichien, médecin  de  l'hôpital  Rothschild;  Chaplin ^  de  la  mission  juive 
anglaise;  RiewieZy  aide  du  Dr.  Chaplin,  médecin  des  Arméniens;  Mataraki, 
médecin  de  l'hôpital  grec.  —  L'hôpital  allemand  est  un  peu  à  g.  de  la 
poste  française  (PI.  87). 

Pluunaaeiea.  Il  y  en  a  dans  chacun  des  nombreux  hôpitaux,  outre 
la  pharmacie  ail.  de  Paultu,  au  sortir  de  la  porte  de  Jaf&,  et  plusieurs 
autres  juives  et  arabes,  telle  que  celle  de  Damiani^  voie  Douloureuse. 

Taillenn:  Eppinger^  dans  le  khân  copte;  Silberstein^  rue  des  Chrétiens; 
SchoTy  près  de  l'église  de  Christ;  Max.  Unger,  hôtel  de  la  Méditerranée. 

Oordonniers:  Schcehn  et  ScMegel^  dans  le  khân  copte;  Meiserle^  Biteer^ 
(tous  templiers). 

BrogmAiM  :  Hanna  'Aououad^  Joseph  Karam^  Et.  MartUla,  Ibrahim  Elyât 
Oatins);  Bern.  HeUpem^  Ahr.  Lyons  et  Khalil  Dhimel  (protestants). 

Jérusalem  exerce  Tattraction  la  plus  puissante  sur  la  majorité 
des  touristes  en  Orient;  mais  bon  nombre  d^entre  eux  sont  fort 
déçus  au  premier  aspect  de  la  ville  dans  son  état  actuel.  Il  semble 
d^abord  qu'il  reste  bien  peu  de  chose  de  la  vieille  cité  telle  que 
nous  nous  représentons  la  fameuse  capitale  de  la  Judée  ;  et  en  effet 
la  Jérusalem  moderne,  avec  ses  rues  sales,  tortueuses  et  mal  pavées, 
ne  répond  nullement  aux  idées  que  nous  nous  faisons  de  Sion  et 
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du  Moria.  Ce  n^est  qu'en  pénétrant  plus  avant  dans  ce  chaos  et  en 
interrogeant  les  décombres  accumulés  sur  les  lieux  sacrés,  qu'on 
voit  se  révéler  l'antique  Jérusalem,  et  d'autant  plus  distinctement, 
qu'on  a  des  connaissances  préliminaires  plus  approfondies  sur  son 
histoire  et  sa  topographie.  Plus  le  voyageur  séjourne  longtemps 
et  souvent  à  Jérusalem ,  plus  ses  vieilles  ruines  lui  inspirent  de 
l'intérêt  ;  il  finit  par  comprendre  comment  le  triste  tableau  de  la  cité 
moderne ,  dans  son  état  de  décadence  matérielle  et  intellectuelle, 
correspond  bien  au  dénouement  du  grand  drame  historique  dont 
elle  a  été  le  théâtre.  C'est  précisément  la  religion  partout  carrica- 
turée  à  Jérusalem,  le  fanatisme  et  Texclusivisme  hostile  de  tant  de 
communautés  diverses ,  qui  donnent  aujourd'hui  à  cette  ville  son 
caractère  spirituel,  en  font  une  ville  sainte,  centre  commun  de  trois 
religions  universelles,  une  ville  qui  n'a  eu  d'importance  historique 
que  dans  ce  seul  domaine  de  l'activité  de  l'esprit,  et  qui,  sous 
aucun  autre  rapport,  n'a  joué  un  rôle  marquant. 

La  durée  du  séjour  à  Jérusalem  dépend  des  autres  projets  de 
voyage ,  des  services  des  bateaux  à  vapeur,  etc.  Ordinairement,  6 
à  7  jours  suffisent  pour  en  visiter  les  points  principaux  (v.  p.  3). 

Histoire  de  Jérusalem. 

Il  est  douteux  pour  plusieurs  raisons  que  cette  ville  soit  la  même 
que  l'antique  Salem  ^  dont  Melkhisédec  était  roi  (Gen.  xiv,  18). 
En  s'emparant  du  pays,  les  Israélites  trouvèrent  établis  dans  les 
montagnes  la  tribu  des  Jébusites ,  qui  avaient  pour  capitale  Jébus^ 
résidence  de  leur  roi,  bâtie  à  l'endroit  qu'occupa  plus  tard  Jéru* 
salem.  Ce  peuple  fut  vaincu,  il  est  vrai ,  mais  la  ville  ne  put  être 
prise  d'emblée,  tant  sa  position  était  forte.  Nous  savons  avec  certi- 
tude que,  même  du  temps  des  Juges,  elle  n'était  pas  encore  habitée 
par  les  Israélites  f.  Néanmoins,  lors  du  partage  du  pays,  la  vallée 
de  Hinnom  fut  assignée  comme  limite  S.  au  territoire  de  la  tribu 
de  Benjamin.  La  Bible  nous  rapporte  en  peu  de  mots  que  David 
s'empara  de  cette  ville  de  Jébus  (II  Rois  v,  6-10).  Les  habitants, 
se  fiant  à  la  force  de  sa  position ,  se  moquaient  des  Israélites,  mais 
ceux-ci  parvinrent  à  la  prendre,  et  le  roi  établit  sa  demeure  sur  le 
mont  Sion. 

Où  était  située  cette  montagne  sacrée  de  Sion?  Pour  répondre 
à  cette  question ,  il  nous  faut  entrer  dans  quelques  détails  sur  la 
question  topographique.  La  ville  était  entourée  de  profondes  val- 
lées; à  l'E.  était  la  vallée  du  Cédron,  plus  tard  dite  de  Josaphat; 
à  ro.  et  au  S.,  celle  de  ^tnnom.  Ces  deux  vallées  principales 
enfermaient  un  plateau  dont  la  partie  N.  portait  le  nom  de  Bézétha, 


t  Ils  étaient  déjà  près  de  Jébafl,  et  le  jour  se  changeait  en  nait,  lors- 
le  serviteur  dit  à  son  maître:  Entrons  je  te  prie,  dans  la  ville  des 
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c.-à-d.  lieu  des  oliviers;  on  y  trouve  encore  aujourd'hui  des  plan- 
tations de  ces  arbres.  La  moitié  S.  du  même  plateau  ^tait  occupée 
par  la  ville,  divisée  naturellement  en  quartiers  par  dilTérentes  dé* 
pressions  du  sol.  Une  de  ces  dépressions  assez  considérable,  formait 
nne  démarcation  bien  tranchée;  elle  courait  du  N.  au  8.S.E.,  puis 
directement  au  S.,  et  là  séparait  deux  hauteurs,  dont  celle  de  VO. 
dépasse  encore  de  33  m.  la  hauteur  escarpée  de  l'E.  La  vallée 
latérale  sus-mentionnée  s^appelait  jadis  le  Tyropœon  ou  vallée  des 
fromagers. 

La  Jérusalem  antique  occupait  la  terrasse  méridionale  de  la 
colline  du  S.,  où  se  trouvait  le  quartier  à'Ophel,  au  S.E.  du  Harâm 
actuel,  et  de  plus  la  colline  de  l'O.,  de  Vautre  côté  du  Tyropœon, 
jusqu'à  l'endroit  où  elle  s'abaissait  brusquement  dans  la  vallée  ;  le 
mur  d'enceinte  traversait  le  Tyropœon  au  loin,  à  son  extrémité. 
Sur  la  grande  colline  de  TO.  s'élevaient  des  rues  parallèles ,  qui 
couraient  du  S.  au  N.  et  formaient  des  espèces  de  terrasses.  11  y 
avait  au  sommet  un  grand  plateau ,  sur  lequel  était  bâtie  la  ville 
haute.  Elle  n'était  accessible  que  par  le  N.,  ce  qui  obligea  d'élever 
de  ce  côté  les  murs  les  plus  solides. 

Voilà  ce  qu'on  reconnaît  généralement;  reste  à  savoir  quels 
étaient  les  noms  respectifs  des  collines  et  où  se  trouvaient  les 
anciens  édifices.  D'abord  le  temple  était  certainemeut  sur  la  col- 
line de  l'E.  ;  mais  le  nom  de  cette  colline  subit  des  variations. 
Celui  de  Aforta,  qui  figure  dans  la  Genèse ,  chap.  xxxi,  n'est  men- 
tionné ailleurs  qu'une  fois  dans  le  11^  liyre  des  Chroniques  (II  Chron. 
m,  1)  f ,  et  il  est  étonnant  qu'il  n'en  soit  pas  question  dans  le 
récit  de  la  construction  du  temple  (III  Rois  vi).  Il  eu  est  sans 
doute  parlé  dans  l'antiquité  à  propos  de  l'histoire  d'Abraham  (sacri- 
fice d'Isaac)*j~j-,  mais  Moria  ne  semble  pas  avoir  été  une  dénomi- 
nation populaire ,  c'était  plutôt  un  terme  religieux  en  usage  parmi 
les  prêtres.  De  nombreux  passages  de  la  Bible  prouvent  précisé- 
ment que  jusqu'à  une  époque  avancée  la  colline  du  temple  était 
comprise  sous  le  nom  de  Sion  (I  Maoc.  iv,  37,  etc.)  et  que  très 
probablement  le  nom  de  Sion  ne  s'appliquait  qu'à  la  partie  E.  de 
la  colline.  Cette  circonstance  seule  nous  explique  également  pour- 
quoi il  est  si  souvent  parlé  de  la  magnificence  de  Sionj  car  le 
temple  y  était.  D'un  autre  côté,  le  nom  de  Sion  se  trouve  très  sou- 
vent aussi  dans  le  sens  de  la  «ville  de  David»  (II  Rois  v,  7  ;  III  Rois 
VIII,  1)  fff  et  même ,  dans  le  langage  poétique ,  pour  Jérusalem 

t  Salomon  commença  à  bâtir  le  temple  du  Seigneur  à  Jérusalem,  sur 
la  montagne  de  Moria,  qui  avait  été  montrée  à  David  son  père,  au  lieu 
même  qne  David  avait  préparé  dans  Taire  d''Arauna  le  Jébusite. 

ff  Et  Dieu  lui  dit:  Prends  ton  fils  unique  que  tu  chéris,  Isaac,  et  va 
au  pays  de  Moria;  et  là  tu  Toffriras  en  holocauste  sur  une  des  montagnes 
que  je  te  montrerai. 

ftt  Alors  s'assemblèrent  tous  les  anciens  d'Israël  avec  les  princes  des 
tribus,  et  tous  les  chefs  des  familles  des  enfants  d'Israël,  et  ils  vinrent 
vers  le  roi  Salomon,  dans  Jérusalem,  pour  transporter  Tarche  de  l'alliance 
du  Seigneur  de  la  ville  de  David,  c*e8t-à-dire  de  Sion. 
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tout  entière  («flUe  de  Sion»).  Mais  où  ^tait  située  cette  ville  de 
David,  Sion  dans  le  sens  restreint  du  mot?  La  plupart  des  archéo- 
logues, d'accord  avec  les  idées  du  moyen  âge,  la  placent  sur  la 
colline  de  l'O.  Il  est  cependant  question  de  «monter»  au  temple, 
même  en  parlant  de  la  ville  de  David  f,  et  cependant  la  colline  de 
rO.  est  plus  haute  que  celle  du  temple.  D'après  N^émie  (xv,  37), 
il  semble  qu'un  cortège  parti  de. la  source  de  Gihon  (p.  157)  ait  tra- 
versé la  ville  de  David  pour  arriver  à  la  colline  du  temple  du  côté 
E.  ;  il  faudrait  alors  admettre  que  cette  ville  était  située  sur  la 
partie  S.  de  la  même  colline,  mais  des  difficultés  s'opposent  aussi  à 
cette  conclusion.  Nous  ne  pouvons  déterminer  l'endroit  où  était  la 
maison  de  David ,  mais  nous  savons  que  Jérusalem  se  divisait  déjà 
sous  le  règne  de  ce  roi  en  ville  haute  et  ville  basse.  La  première 
était  située  sur  la  pente  occidentale  de  la  montagne  la  plus  élevée 
des  deux  (sur  la  Sion  traditionnelle  à  l'O.);  la  ville  inférieure 
était  à  VE.  ou  au  N.  de  la  précédente.  Une  grande  partie  de  cette 
vieille  ville  était  en  dehors  de  l'enoeinte  actuelle  (S.),  là  où  il 
n'existe  plus  de  malsons  aujourd'hui.  On  ne  saurait  dire  jusqu'où 
la  ville  de  David  s'étendait  au  N.  A  l'angle  N.E.  de  la  ville  haute, 
vis-à-vis  de  la  place  du  temple  se  trouvait  le  bastion  de  Millo 
(remplissage). 

David,  toujours  occupé  d'entreprises  militaires ,  ne  devait  pas 
bâtir  le  temple  ;  cependant  il  fit  transporter  solennellement  l'arche 
d'alliance  à  Jérusalem ,  sa  nouvelle  ville.  Ce  ne  fut  que  son  fils 
Salomon  qui  commença  à  faire  des  embellissements  extraordinaires 
à  Jérusalem  ;  il  fonda  entre  autres  un  sanctuaire  national  splendide. 
Afin  d'avoir  une  plate -forme  convenable  à  un  tel  édifice,  on  dut 
établir  des  substructions  considérables.  Malgré  des  divergences 
d'opinion  (surtout  de  l'archéologue  anglais  Fergusson),  nous  pouvons 
admettre  en  somme  que  le  temple  de  Salomon  occupait  la  terrasse 
supérieure  actuelle,  où  se  trouve  la  Coupole  du  Rocher  (p.  177). 
Que  d'un  autre  côté  cd'aire  d'Arauna  le  Jébusite»  (v.  ci-dessous)  ait 
été  sur  le  «rocher  sacré»  (p.  181),  c'est  ce  qui  n'est  pas  prouvé,  bien 
que  cette  extrémité  de  la  colline  fût  une  place  convenable  pour  cela, 
puisque  les  aires  où  l'on  vanne  sont  toujours  situées  dans  des  en- 
droits bien  exposés  au  vent.  Les  générations  suivantes  ont  continué 
l'œuvre  de  Salomon,  en  formant  autour  des  édifices  du  temple 
une  plus  vaste  enceinte,  sur  un  terrain  disposé  par  l'art.  Pour  plus 
de  détails  sur  l'histoire  et  l'emplacement  du  temple,  v.  p.  171. 

Où  était  maintenant  le  grand  palais  de  Salomon?  On  a  fait  di- 
verses réponses  à  cette  question.  D'après  les  uns,  ce  palais  s'élevait 
en  face,  sur  la  colline  de  l'O.,  le  mont  Sion  traditionnel;  d'après 
les  autres ,  il  était  au  S.  du  temple ,  à  peu  près  à  l'endroit  de  la 
mosquée  el-Aksa  (p.  185),  et  s'étendait  plus  à  l'E.  :  dans  ce  cas, 


t  Or  Gad  vint  à  David  en  ce  jour  là  et  lui  dit:  Monte  et  élève  pour 
le  Seigneur  un  autel  dans  Taire  d'Arauna  le  Jébusite  (IV  Bois  xxiv,  18). 
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l'expression  «la  flile  du  roi  monta  de  la  ville  de  David»  -j*  se  trou- 
yerait  toujours  juste,  surtout  puisque  des  fouilles  récentes  ont  fait 
YOir  que  le  rocher  forme  ici  un  plateau  au  milieu  de  la  colline,  au 
S.  de  la  place  actuelle  du  Harâm.  Ce  palais  ^talt  probablement 
construit  d'après  des  modèles  assyriens  et  égyptiens  et  décoré  avec 
mAgiiiflcence,  au  point  d^exciter  l'admiration  de  la  reine  de  Saba. 

Salômon  étendit  en  outre  le  bastion  de  Mille  déjà  mentionné;  il 
lo  relia  par  une  chaussée  avec  la  colline  du  temple ,  située  en  face 
(III  Rois  XI,  27)  et  entoura  de  fortifications  la  ville  neuve,  au  N.  Je- 
rusalem  ne  commença  que  depuis  Salomon  à  devenir  un  centre  pour 
le  peuple  d'Israël.  La  ville  neuve  ou  le  faubourg  dont  il  vient  d'être 
question ,  prit  probablement  naissance  à  cette  époque,  où  prospé- 
rait le  commerce  ;  il  s'y  trouvait  alors  déjà  une  sorte  de  bazar  et  les 
divers  corps  de  métier  y  avaient  sans  doute  comme  aujourd'hui 
leurs  ruelles  particulières.  Toutefois  la  prospérité  de  Jérusalem 
comme  centre  du  pays,  fut  de  courte  durée  ;  elle  ne  fut  bientôt  plus 
que  la  capitale  de  la  partie  S.,  du  royaume  de  Juda.  Dès  le  temps 
de  Roboam,  elle  dut  se  rendre  à  Sisac ,  roi  d'Egypte  ;  le  temple  et 
le  palais  furent  alors  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  ornements 
d'or.  Le  palais  fut  pillé  de  nouveau  cent  ans  plus  tard ,  sous  le  roi 
Joram,  par  des  peuplades  arabes  du  S.  et  des  Philistins  (II  Ghron. 
XXI,  17),  et  soixante  ans  après,  Joas,  roi  d'Israël,  vainqueur  d'Ama- 
sia ,  roi  de  Juda ,  fit  son  entrée  triomphante  à  Jérusalem  après 
avoir  fait  pratiquer  une  large  brèche  dans  ses  murs.  Lui  aussi 
s'empara  de  tout  l'or  qu'il  trouva  dans  les  palais  et  dans  le  temple 
(lY  Rois  XIV,  13  et  suiv.).  Le  fils  d'Amasia,  Osias,  durant  son  règne 
de  cinquante-deux  ans ,  ramena  une  grande  prospérité  dans  Jéru- 
salem  ;  le  commerce  redevint  florissant,  de  nouvelles  tours  furent 
élevées  autour  de  la  ville  et  des  balistes  placées  sur  les  créneaux 
(IlOhron.  xxvi,  1-16)  ;  mais  un  grand  tremblement  de  terre  ébranla 
alors  les  constructions.  Ezéchias  (726-697)  restaura  les  fortifica- 
tions à  l'approche  de  Sennachérib  (II  Ghron.  xxxn,  5). 

Ezéchias  rendit  un  grand  service  à  Jérusalem,  en  la  pourvoyant 
d'eau  plus  abondamment.  Il  y  en  a  peu  dans  le  calcaire  solide 
qui  forme  le  sol  de  la  ville.  La  seule  source  qu'elle  eût  était  celle 
de  Oihon^  sur  le  versant  oriental  de  la  colline  du  temple  (d'autres 
la  placent  au  N.O.  de  la  ville,  v.  p.  249).  Grâce  à  un  puits,  on 
pouvait  en  tirer  l'eau  du  plateau  lui-même.  Ezéchias  établit 
un  conduit  du  Glhon  jusqu'au  ruisseau  de  Siloa  (ou  Siloé)  qui 
coulait  plus  bas.  Cette  source  de  Glhon  appartenant  au  Temple, 
n'était  du  reste  qu'une  branche  venant  d'une  source  située  au 
N.  ;  jne  autre  branche  en  a  été  retrouvée  dans  des  fouilles  faites 
au  Tyropœon.  Mais  cette  source  ne  suffisait  nullement  aux  besoins 
de  la  ville  ;  on  creusa  donc  des  citernes  et  des  réservoirs   pour 


t  Or  la  fille  de  Pharaon  monta  de  la  ville  de  David  en  sa  maison,  que 
3»lomon  lui  avait  bâtie.    Alors  le  roi  bâtit  Uillo  (III  Bois,  ix,  24). 
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recueillir  les  eaux  de  pluie.  C'est  probablement  de  l'i^poque  des  rois, 
antérieure  à  l'exil,  que  datent  les  piscines  de  l'O.  de  la  ville,  ainsi 
que  le  grand  réservoir  que  nous  admirons  encore  maintenant  au  N. 
de  la  place  du  temple,  et  pour  l'établissement  duquel  on  utilisa  un 
vallon  dont  la  profondeur  servait  en  même  temps  de  défense  à  la 
plate-forme  du  temple  au  N.  Une  armée  assiégeant  Jérusalem  souf- 
frait ordinairement  beaucoup  du  manque  d'eau ,  car  on  pouvait ,  de 
l'intérieur  de  la  ville,  intercepter  le  cours  de  l'eau  ;  Jérusalem  au 
contraire  n'en  a  jamais  manqué.  Les  deux  vallées  du  Cédron  et  de 
Hinnom  ont  dû  cesser  d'avoir  de  l'eau  courante ,  dès  les  temps  les 
plus  reculés. 

A  Ezéchias,  dont  le  règne  en  somme  fut  heureux,  succéda  Ma- 
nassé,  son  fils  idolâtre.  Il  est  dit  aussi  de  lui  qu'il  construisit  des 
murs  après  son  retour  de  Babylone  (II  Ofaron.  xxxiii,  14);  ils 
furent  partout  flanqués  de  tours.  Jérusalem  passait  pour  une  ville 
très  forte  f  ;  mais  la  politique  de  ses  souverains ,  et  leur  révolte 
malheureuse  contre  la  puissance  des  Chaldéens  amena  une  nou- 
velle conquête.  La  ville  ne  fut  pas  prise  d'assaut,  il  est  vrai,  mais 
elle  dut  se  rendre  sans  conditions  à  Nébucadnétsar.  Il  s'en  suivit 
un  nouveau  pillage  dû  temple  et  du  palais  du  roi;  une  grande 
partie  des  habitants,  surtout  les  plus  marquants  et  tous  les 
ouvriers^  environ  10,000  personnes,  furent  emmenés  captifs  en 
Orient  avec  le  roi  Jojakin.  Il  resta  à  peu  près  7,000  âmes  à  Jéru- 
salem; cette  ville  pouvait  donc,  à  cette  époque,  contenir  de  17  à 
20,000  habitants.  Ceux  qui  y  étaient  restés  essayèrent  sous  Sédé- 
oias,  sans  aucune  chance  de  succès,  de  se  révolter  contre  les  vain- 
queurs, et  durent  soutenir  un  siège  long  et  terrible  de  dix-sept 
mois  et  sept  jours.  La  peste  et  une  famine  épouvantable  sévirent 
durant  ce  temps  dans  la  ville.  Les  assiégeants  attaquèrent  les  murs 
avec  des  béliers  couverts,  comme  on  les  voit  représentés  sur  les  bas- 
reliefs  de  Ninive  ;  mais  les  Juifs  se  défendirent  en  désespérés;  l'en- 
nemi dut  leur  disputer  le  terrain  pied  à  pied,  même  lorsque  Sédér 
oias  se  fut  enfui  par  le  Tyropœon  dans  la  vallée  du  Jourdain.  Les 
Babyloniens  s'emparèrent  de  ce  qui  restait  des  anciens  trésors  ;  le 
temple  de  Salomon  fut  brûlé ,  et  comme  le  dit  le  prophète  dans  ses 
admirables  lamentations,  surtout  au  chap.  ii,  Jérusalem  fut  humi- 
liée plus  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été. 

Elle  devait  néanmoins  être  relevée  après  ce  profond  abaisse- 
ment ,  car  les  Juifs  purent  revenir  de  l'exil  ;  mais  la  reconstruc- 
tion proprement  dite  de  la  ville  n'eut  lieu  que  par  les  soins  de 
Néhémie,  échanson  du  roi  de  Perse  Artaxerxès  Longuemain.  Jé- 
rusalem fut  de  nouveau  fortifiée,  et  bien  que  la  population  ne  fut 
pas  suffisante  pour  l'ancienne  enceinte,  on  releva  les  murs  sur  les 
vieux  fondements.  La  description  de  Néhémie  nous  donne  la 
meilleure  idée  de  la  Jérusalem  antérieure  à  l'exil. 


t  Les  rois  de  la  terre,  et  tons  ceux  qui  habitent  TuniverB,  n'^auraient 
pas  cru  que  rennemi  entrât  dans  les  portes  de  Jérusalem  (Jér.,  Lam.,  iv,  13). 
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De  la  source  de  Silo^,  la  muraille  s' devait  8ur  la  colline  an  N. 
An  sommet  de  l'Ophel  se  trouvait  un  bastion  qui  était  en  même 
temps  destiné  à  protéger  la  porte  de$  Chevaux ,  une  des  portes 
du  temple  à  TE.  Près  de  cette  porte ,  par  conséquent  sur  la  plate^ 
forme  du  temple,  se  trouyaient  les  logements  des  prêtres.  Ordi- 
nairement on  place  encore  de  ce  côté  une  seconde  porte,  la  porte  des 
Eaux.  Il  y  avait  aussi  des  fortifications  à  V extrémité  N.  de  la  plate- 
forme du  temple  ;  une  partie  particulièrement  importante  était  le 
grand  bastion  rétabli  sous  Néhémie  à  Tangle  N.O.  de  cette  plate- 
forme, la  Bira,  place  où  fut  plus  tard  la  Baris.  La  ville  était  en 
outre  défendue  au  N.  par  la  tour  Hananael;  mais  nous  ne  savons 
pas  bien  où  nous  devons  en  chercher  l'emplacement  ;  il  en  est  de 
même  de  la  tour  Afea,  qui  était  à  45  m.  au  S.  de  l'autre.  Ou  elles 
appartenaient  toutes  deux,  y  compris  la  porte  des  Brebis,  au  mur  de 
l'E.,  ou  bien  la  tour  de  Hananael  se  trouvait  auC^(.,  près  de  la  porte 
des  Poissons,  et  alors  celle  de  Mea  aurait  été  près  de  la  porte  des 
Brebis  à  TO.  de  la  plate^forme  du  temple.  La  situation  de  cette 
porte  des  Brebis  est  déterminée  dans  St  Jean,  où  nous  lisons  qu'elle 
était  dans  le  voisinage  de  la  piscine  de  Béthesda-j-,  et  comme  il  ne 
faut  pas  chercher  cette  dernière  à  l'endroit  désigné  par  la  tradition, 
mais  près  du  ^Aïn  ech-Ghifa  (p.  194),  il  faut  aussi  admettre  que  la 
porte  en  question ,  conduisait  du  quartier  industriel  du  Tyrepœon 
sur  la  terrasse  du  temple. 

La  muraille  qui  fermait  la  ville  haute  se  dirigeait  vers  l'O. 
et  avait  deux  portes:  la  porte  du  milieu,  entre  les  deux  parties  de 
la  ville;  et,  tout  à  fait  à  l'O.,  Ib^ porte  de  la  VaUée,  nommée  plus 
tard  porte  de  Oennat  ou  du  Jardin,  à  TE.  (?)  de  la  porte  moderne 
de  Jaffa  :  Osias  l'avait  déjà  flanquée  d'une  tour.  Dans  le  faubourg 
du  N.  se  trouvait  encore  la  porte  de  V Angle,  la  même  sans  doute  que 
la  porte  ancienne*  Quant  2t  la  porte  d'Ephraîm ,  nous  ne  saurions 
nullement  en  préciser  la  situation.  La  ville  haute  avait  une  porte 
à  l'O.  (ou  au  S.),  donnant  sur  la  vallée  de  Hinnom,  la  porte  des 
Immondices  :  on  a  retrouvé  un  escalier  taillé  dans  le  roc  qui  des- 
cendait dans  cette  vallée.  Au  S.,  il  y  avait  une  muraille  traversant 
le  Tyropœon ,  à  l'issue  duquel  était  la  porte  de  la  Fontaine  ou  «la 
vallée  entre  les  deux  murs».  Nous  ne  saurions  non  plus  indiquer 
la  place  précise  où  la  porte  des  Potiers  s'ouvrait  sur  la  vallée  de 
Hinnom.  Dans  le  haut  de  cette  vallée  existait  déjà  du  temps  de 
Néhémie  la  piscine  des  Serpents  ou  Birket  Màmilla  (p.  249). 

Les  grands  orages  des  siècles  suivants  respectèrent  Jérusalem. 
La  ville  ouvrit  ses  portes  à  Alexandre  et  passa  à  la  mort  de  ce  prince 
entre  les  mains  des  Ptolémées.  C'est  seulement  à  l'époque  d'An- 
tiochus  Epiphane  qu'elle  redevint  le  théâtre  de  luttes  sanglantes. 
Antiochus  revenant  d'Egypte  pilla  le  temple  ;  deux  ans  plus  tard. 


t  Or,  il  y  a  dans  Jërusalem  une  piscine  des  brebis  qui  est  appelée  en 
hébreu  Bethesda,  et  qui  a  cinq  portiques  (8t  Jean,  v,  2.) 
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il  envoya  un  receveur  général  qui  ravagea  la  ville,  y  mit  à  mort 
beaucoup  d'habitants,  et  s'y  établit  dans  une  forteresse.  Cette  for- 
teresse, YAcray  est  placée  par  les  archéologues  sur  des  points  très 
différents;  la  plupart  toutefois  en  fixent  la  situation  au  N.O.  du 
temple  et  quelques-uns  au  S.  La  certitude  sur  ce  point  ne  pourrait 
être  acquise  qu'en  faisant  des  fouilles. 

Judas  Maccabée  victorieux  (v.  l'Introd.,  p.  70)  rétablit  l'an- 
cien culte  dans  le  templç,  purifla  la  plate-forme  de  la  colline,  l'en- 
toura d'une  haute  muraille  avec  de  fortes  tours,  et  organisa  une 
garde.  Il  fallut  soutenir  bien  des  combats  pour  consolider  cette 
restauration  nationale.  Antiochus  Eupator  assiégea  Jérusalem  avec 
des  machines,  mais  la  famine  put  seule  amener  les  Juifs  à  capituler. 
Malgré  une  stipulation  contraire  du  traité  de  paix ,  le  vainqueur  fit 
détruire  les  murs  de  Sion  (I  Macc.  vi).  Mais  Jonathas  Maccabée 
les  reconstruisit  plus  forts  qu'auparavant  (I  Maec.  x,  11);  il 
éleva  aussi  un  mur  entre  la  ville  et  l'Acra,  où  il  y  avait  toujours 
une  garnison  syrienne,  et  grâce  à  cette  mesure,  Simon,  en  affamant 
cette  citadelle,  la  força  à  capituler  en  141.  La  forteresse  fut 
détruite;  Simon  alla  demeurer  sur  la  Baris,  à  l'angle  N.O.  delà 
plate-forme  du  temple ,  et  la  ville  fut  fortifiée  de  nouveau.  Les 
successeurs  de  Simon  Maccabée  bâtirent  le  grand  palais  asmonéen 
.à  l'O.  de  Mille;  on  avait  de  là  une  belle  vue  du  temple.  Jean 
Hyrcan  eut  à  soutenir  un  nouveau  siège  des  Syriens  en  134; 
comme  toujours,  les  ennemis  étaient  postés  au  N.,  et  la  ville  ne 
fut  prise  cette  fois  encore  que  par  la  famine,  mais  elle  obtint  des 
conditions  tolérables.  Des  dissensions  intestines  entre  les  Macca- 
bées  eurent  enfin,  pour  conséquence  l'intervention  des  Romains. 
Pompée  assiégea  Jérusalem ,  et  cette  fois  aussi  l'attaque  fut  spé- 
cialement dirigée  contre  la  place  du  temple ,  qui  était  cependant 
défendue  au  N.  par  de  grosses  tours  et  un  fossé  profond,  dont  on  a 
retrouvé  des  traces  il  y  a  peu  de  temps.  La  seule  communication 
de  niveau  avec  la  plate-forme  du  temple  était  un  pont  à  l'O.  ;  car 
la  vallée  assez  profonde  de  Tyropœon  existait  encore  à  cet  endroit. 
Ce  pont  fut  détruit  plus  tard  ;  il  se  trouvait  probablement  dans  le 
voisinage  de  l'arc  de  Wilson  (p.  195).  Le  quartier  au  N.  du  temple  et 
la  porte  dite  de  St-Ëtienne  n'existaient  pas  encore  à  cette  époque, 
comme  le  prouvent  les  fouilles  de  Warren.  Le  fossé  du  N.  fut 
comblé  par  les  Romains  un  jour  de  Sabbat  ;  furieux  de  la  résistance 
acharnée  qu'ils  rencontraient,  ils  pénétrèrent  dans  la  ville  par  un 
remblai  et  donnèrent  cours  à  leur  rage  sur  la  place  du  temple  ; 
12,000  Juifs  périrent,  dit-on,  dans  ce  combat.  Pompée,  à  la  grande 
douleur  des  Juifs,  entra  dans  le  Saint  des  Saints  ;  mais  il  ne  toucha 
pas  aux  trésors,  qui  furent  enlevés  quelques  années  après  par 
Crassus. 

De  nouvelles  dissensions  intestines  attirèrent  les  Parthes  40 
ans  av.  J.-C.  ;  mais  l'an  31,  Hérode  s'empara  de  la  ville  avec  l'aide 
des  Romains,  malgré  une  vive  résistance.  Les  Juifs  dont  la  défense 
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opiniâtre  et  pied  à  pied,  avait  exoitë  la  rage  des  vainqueurs,  subirent 
de  leur  part  un  horrible  massacre.  Ce  fut  la  Barls  au  N.O.  de  la 
plate-forme  du  temple  qui  résista  le  plus  longtemps.  H^rode  alors 
devenu  maître  de  Jérusalem,  Tembellit  et  la  fortifia.  H  rebâtit 
d'abord  le  temple,  fait  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard  (p. 
172)  ;  ensuite  il  releva  les  fortifleations  de  la  Barls,  parce  qu*el1e 
commandait  la  plate -forme  du  temple.  Flanquée  de  tourelles  à 
l'extérieur,  cette  forteresse  ^tait  spacieuse  h  l'intérieur  ;  Htfrode  la 
nomma  Antonia  en  l'honneur  d'Antoine,  son  protecteur.  Il  se  bâtit 
pour  lui-même  un  palais  au  N.O.  de  la  ville  haute.  D'après  les 
descriptions,  cet  édifice  était  des  plus  magnifiques  ;  il  avait  une  foule 
de  galeries ,  de  péristyles ,  de  cours  richement  ornées  et  de  salles 
splendides.  Au  N.  de  cette  demeure  royale  étaient  trois  grosses 
tours  fortes  nommées  Hippicus,  Phoêotl  et  Mariamne,  Les  parties 
inférieures  de  Phasaël,  qui  existent  encore  près  de  la  porte  de  Jaffa 
(p.  224),  et  sont  connues  sous  le  nom  de  forteresse  de  David, 
montrent  combien  ces  constructions  étaient  solides.  Hérode  con- 
struisit en  outre  %  Jérusalem  un  théâtre  à  l'instar  des  Romains,  une 
salle  de  conseil  fà  peu  près  h  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le 
tribunal  ;  v.  p.  195)  et  le  Xyste,  enceinte  entourée  de  colonnades 
pour  les  exercices  de  gymnastique.  A  cette  époque  Jérusalem,  avec 
ses  nombreux  palais  et  ses  autres  monuments,  avec  son  magnifique 
temple,  ses  colonnades,  ses  hauts  murs  d'enceinte  à  bastions,  devait 
présenter  un  coup  d'œil  splendide.  Les  murs  de  la  vieille  ville 
avaient  60  tours,  ceux  de  son  petit  faubourg  du  N.  en  avaient  14; 
mais,  franchissant  son  enceinte,  la  ville  s'étendait  au  loin  vers  le 
N.  bien  au  delà  de  ce  faubourg ,  et  nous  devons  nous  figurer  de  ce 
côté  de  nombreuses  villas  entourées  de  vergers ,  dont  l'ensemble 
devait  présenter  aussi  un  très  bel  aspect. 

Telle  était  Jérusalem  au  temps  de  J.-C. ,  une  cité  imposante, 
bien  qu'elle  eût  k  l'intérieur  des  rues  étroites  et  tortueuses ,  qui 
cependant  étaient  bordées  de  trottoirs  pavés.  La  foule  qui  s'y 
pressait  était  considérable ,  surtout  aux  jours  de  fête ,  comme  nous 
l'apprend  le  Nouveau  Testament.  Le  gouverneur  romain  fit,  dit-on, 
compter  une  fois  les  agneaux  pascals,  et  il  y  en  aurait  eu  270,000  ; 
ce  qui  supposerait  que  la  pâque  était  célébrée  par  2,700,000  per- 
sonnes !  Bien  que  ce  chiflte,  comme  tant  d^autres  que  donne  l'histo- 
rien Josèphe  soit  fort  exagéré,  il  prouve  cependant  que  les  murs  de 
Jérusalem  contenaient  alors  une  foule  énorme. 

Ce  n'est  qu'après  la  mort  de  J.-C,  que  l'on  construisit,  par  ordre 
d' Agrippa  I«r,  une  muraille  enclavant  tout  le  faubourg  du  N.  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  Cette  muraille ,  qui  devait  avoir  un  grand 
développement  et  être  très  forte,  puisque  le  quartier  N.  était  le 
plus  exposé  de  la  ville,  fut  construite  de  gros  blocs  de  pierre  et 
avait,  dit-on,  90  tours,  dont  la  plus  groôse  était  celle  de  Pséphinua, 
à  l'angle  N.O.  ;  elle  avait  plus  de  30m.  de  haut  et  occupait  l'en- 
droit le  plus  élevé  de  la  ville  (7S4m.  d'alt.).    Par  crainte  de  l'em- 
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pereur  Claude,  l'achèvement  des  mars  fut  abandonna;  les  Juifs  les 
terminèrent  plus  tard  dans  de  moindres  proportions.  Comme  lés 
discussions  des  savants  portent  spë'cialement  sur  les  trac<^s  des  trois 
enceintes,  nous  donnons  ici  sur  ce  sujet  un  rapide  aperçu. 

La  première  enceinte  est  celle  de  la  vieille  ville.  De  la  tour 
d'Hippieus  à  TO.,  la  muraille  s'étendait  au  S.  en  contournant  la  col- 
line et  en  renfermant  la  fontaine  de  Silo^,  jusqu'au  mur  oriental  de 
la  plate -forme  du  temple.  An  N.,  elle  formait  la  limite  de  la 
vieille  ville  en  courant  dans  Ta  direction  du  temple.  Immédiate- 
ment au  S.  de  ce  mur  du  N.,  étaient  le  palais  d'Hérode,  le  Xyste 
et  le  pont  qui  conduisait  au  temple  en  traversant  le  Tyropœon.  Sur 
le  hord  occidental  de  cette  vallée  descendait  également  une  mu- 
raille destinée  à  protéger  la  ville  haute. 

Du  tracé  de  la  deuxième  enceinte ,  qui  cx^mprenait  le  fauhourg 
du  N.  ,  dépend  la  question  de  l'authenticité  du  St-Sépulcre.  Il 
s'agit  de  savoir  à  quel  endroit  la  deuxième  muraille  se  détachait  de 
la  première  dans  la  direction  du  K.  Un  certain  nombre  d'archéolo- 
gues, surtout  depuis  l'Américain  RoMnson,  lui  donnent  une  direction 
telle  que  le  St-Sépulcre  se  serait  trouvé  à  l'intérieur  de  la  ville ,  et 
ne  serait  par  conséquent  point  le  vrai  sépulcre  de  J.-O.  Mais  alors  il 
faudrait  aussi  reconnaître  que  le  vieux  réservoir  d'Ëzéchias  (p.  223) 
sur  lequel  il  n'y  a  pas  de  doute ,  était  dans  l'ancien  fauhourg.  À 
l'endroit  ott  se  réunissaient  les  deux  murailles  se  trouvait  la  porte 
Oennat  (p.  159).  Il  serait  trop  long  de  mentionner  toutes  les  hy- 
pothèses qui  ont  été  faites  au  sujet  de  cette  deuxième  enceinte  ;  des 
fouilles  seraient  seules  capables  d'amener  à  une  conclusion  défini- 
tive, et  il  n'est  guère  possible  d'en  exécuter  actuellement  au  milieu 
de  la  ville  moderne.  D'un  autre  côté,  nombre  d'archéologues  tracent 
l'enceinte  de  façon  que  la  porte  Gennat  se  serait  trouvée  à  peu  près 
au  milieu  du  mur  septentrional  de  la  vieille  ville.  Dé  là ,  la  mu- 
raille devait  faire  une  grande  c/ourbe  jusqu'au  mur  septentrional  de 
la  plateforme  du  temple,  ou  mieux  encore  s'étendre  jusqu'à  la  for- 
teresse Antonla-Baris  :  nous  y  reviendrons  à  propos  du  St-Sépulcre 
{p.  200). 

Quant  à  la  troisième  enceinte,  les  topographeë  rie  sont  pas  non 
plus  d'accord.  Quelques-uns,  tels  que  Fergussén  et  Kiepert,  lui 
donnent  une  grande  étendue ,  lui  font  faire  une  grande  courbe ,  de 
sorte  qu'elle  aui^it  même  enclavé  peut-être  ce  qu'on  appelle  les 
tombeaux  des  rois ,  et  se  serait  par  conséquent  étendue  jusqu'au 
bord  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Cédron ,  qui  vient  de 
l'O.  Tout  le  plateau  septentrional ,  sur  lequel  sont  en  effet  disper- 
sées beaucoup  de  ruinés  et  de  citernes,  aurait  été  alors  compris 
dans  la  ville  par  A^ppa.  Robinson  fait  passer  la  troisième  muraille 
à  peu  près  au  milieu  de  ce  terrain,  ce  qui  paraît  peu  admissible  au 
point  de  vue  stratégique.  D'après  de  nouvelles  recherches,  ce  troi- 
sième mur  a  occupé  à  peu  près  l'emplacement  du  mur  septentrio- 
nal de  la  Jérusalem  actuelle;   ce  qui  parle  en  faveur  de  cette 
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opinion ,  ce  sont  les  traces  évidentes  d'nn  ancien  foss^  en  dehors 
dm  mur  actuel  du  N.  (y.  p.  249),  et  aussi  les  distances  données 
par  l'historien  Josèphe,  parfois  peu  exact,  il  est  vrai,  et  qui  les 
fixe  à  4  stades  jusqu'aux  tombeaux  des  rois  «  et  à  7  jusqu'au  mont 
Scopus. 

Lorsque  le  pays  fut  devenu  province  romaine ,  il  y  régna  un 
sourd  mécontentement,  car  les  Juifs  n'avaient  pas  moins  d'orgueil 
national  que  les  Romains.  £n  outre,  des  troupes  de  brigands  (slcaril) 
compromettaient  la  sûreté  du  pays;  à  ces  maux  s'ajoutait  l'oppres- 
sion bien  réelle  des  gouverneurs  romains,  tels  que  Gessius  Florus, 
qui  ne  se  flt  pas  scrupule  de  s'emparer  des  trésors  du  temple.  Deux 
partis  se  combattaient  à  Jérusalem,  les  Zélateurs  exaltés,  ayant 
pour  chef  Eléazar,  qui  poussaient  à  une  lutte  acharnée  contre  les 
Romains,  et  un  parti  plus  modéré,  dirigé  par  le  grand-prétre  Ananias. 
Florus  ayant  plusieurs  fois,  dans  sa  fureur  aveugle,  fait  mettre  h 
mort  beaucoup  de  Juifs  inoffensifs,  une  révolte  terrible  éclata  dans 
la  ville.  Hérode  -  Agrippa  II  et  sa  sœur  Bérénice  cherchèrent  à 
l'apaiser  par  la  persuasion,  mais  ce  fut  en  vain,  et  ils  durent  s'en- 
fuir. Les  Zélateurs  avaient  déjà  occupé  la  plate-forme  du  temple, 
ils  s'emparèrent  de  plus  de  la  forteresse  Antouia.  Puis  une  lutte 
terrible  s'engagea  entre  les  deux  partis,  et  le  plus  fort,  celui  des 
Zélateurs ,  parvint  h  enlever  aux  modérés  la  vUle  haute  et  même  à. 
prendre  le  château  d'Hérode,  qui  était  occupé  par  3,000  hommes. 
Les  vainqueurs  firent  un  grand  carnage  des  Romains  aussi  bien  que 
de  leurs  concitoyens.  Cestius  Gallus,  général  romain  Incapable, 
marcha  contre  la  vlUe,  mais  il  leva  le  siège  lorsqu'il  allait  aboutir  et 
se  retira  du  côté  de  Gabaon.  Son  camp  fut  alors  attaqué  par  les 
Juifs  et  son  armée  dispersée.  Cette  victoire  inspira  aux  Juifs  une 
présomption  telle  qu'ils  ré  valent  déjà  leur  délivrance  du  joug  abhorré 
des  Romains  ;  le  nouveau  conseil  de  Jérusalem,  composé  de  Zéla- 
teurs, entreprit  d'organiser  l'insurrection  dans  toute  la  Palestine. 
C'est  alors  seulement  que  les  Romains  ouvrirent  les  yeux  et  envoy- 
èrent l'habile  Vespasien  avec  60,000  hommes.  Ce  général  s'empara 
d'abord  de  la  Galilée,  l'an  67.  Cependant  les  luttes  intestines  se 
prolongeaient  à  Jérusalem;  des  bandes  de  brigands  s'emparèrent 
du  temple  et  lorsqu'ils  se  virent  assiégés  par  le  grand  prêtre  Ana- 
nus,  ils  appelèrent  les  anciens  adversaires  et  ennemis  jurés  des 
Juifs ,  les  Iduméens  (Edomites)  auxquels  ils  ouvrirent  les  portes. 
Alors  le  parti  modéré,  commandé  par  Ananus,  fut  anéanti  avec  son 
chef,  et  ses  adhérents  proscrits  ;  12,000  citoyens  marquants  périrent 
dit~on  dans  cette  circonstance.  Les  Zélateurs  firent  cause  commune 
avec  les  brigands  et  commirent  toute  sorte  de  cruautés.  Les  Idu- 
méens quittèrent  Jérusalem  après  s'être  rassasiés  de  pillaige. 

Ce  ne  fut  qu'après  avoir  conquis  une  grande  partie  de  la  Pa- 
lestine, que  Vespasien  dirigea  ses  troupes  sur  Jérusalem  ;  mais  les 
événements  de  Rome  le  forcèrent  de  laisser  ^  son  fils  Titus  le  soin 
de  continuer  la  guerre,    Quand  eelui-ci  aniva  sous  les  murs  de  la 
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ville,  il  y  avait  %  l'intérieur  quatre  partis:  les  Z^ateurs,  sous  la 
conduite  de  Jean  de  Giscala,  oceupaient  la  forteresse  Antonia  et  le 
portique  des  Gentils  ;  le  parti  des  brigands,  ayant  pour  chef  Simon 
de  G^rasa,  la  ville  haute  ;  celui  d'El^azar  tftait  maître  'de  l'inté- 
rieur du  temple  et  du  parvis  des  Juifs,  et  enfin  celui  des  mod^rtfs, 
se  maintenait  encore  dans  la  ville  haute.  Titus  arriva  par  la  route 
d'Egypte  avec  deux  logions,  chacune  d'environ  6,000  hommes;  il 
trouva  trois  logions  à  son  arrivée  et  en  fit  venir  encore  une  avec  de 
nombreux  alliés.  Six  logions  étaient  donc  réunies  devant  Jérusalem 
au  commencement  d'avril  de  l'an  70.  Dans  une  reconnaissance 
Titus  fut  presque  s^par^  de  son  arm^e  ;  il  en  posta  alors  la  plus 
grande  partie  au  N.  et  au  N.O.  de  la  ville  et  une  légion  au  mont 
des  Oliviers.  Les  Juifs  firent  une  sortie  pou*  attaquer  celle-ci,  mais 
Titus  accourut  et  les  repoussa.  Les  luttes  continuant  K  l'intëTrieur, 
Jean  de  Giscala  parvint  à  chasser  EMazar  du  quartier  du  temple, 
et  il  n*eut  plus  contre  lui  que  le  parti  des  brigands,  commande  par 
Simon.  Le  23  avril ,  les  Romains  approchèrent  leurs  machines ,  à 
peu  près  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  porte  de  Jaffa.  Les 
Juifs  leur  opposèrent  une  vive  résistance,  mais  le  7  mai ,  les  Ro- 
mains pénétrèrent  dans  la  ville  neuve. 

Cinq  jours  après,  Titus  prit  aussi  d'assaut  la  deuxième  enceinte, 
mais  11  fut  repoussé;  il  la  reprit  trois  jours  plus  tard  et  en  fit  alors 
raser  touto  la  partie  N.  Ensuite  il  envoya,  mais  en  vain,  l'historien 
Josèphe,  qui  était  dans  son  camp,  sommer  les  Juifs  de  se  rendre. 
La  famine  survint  ;  ceux  qui  s'enfuirent  pour  y  échapper  et  se  sou- 
straire à  la  fureur  de  Simon,  furent  crucifiés  par  les  Romains.  Ces 
derniers  se  mirent  à  construire  des  travaux  de  siège,  mais  les  Juifs 
en  détruisirent  une  partie.  Alors  Titus  fit  élever  autour  de  l'en- 
ceinte, qui  avait  33  stades  de  développement,  une  muraille  de  39 
stades,  et  la  ville  étant  ainsi  complètement  bloquée ,  une  famine 
épouvantable  commença  à  y  régner:  les  cadavres  de  ceux  qui 
en  mouraient  étaient  jetés  par  dessus  les  murs.  Les  assiégeants 
recoururent  de  nouveau  à  leurs  béliers  ;  le  5  juillet,  durant  la  nuit, 
ils  s'emparèrent  de  la  forteresse,  et  l'on  combattit  aux  portes  du 
temple,  desquelles  les  Juifs  demeurèrent  toutefois  les  maîtres. 
Les  galeries  de  l'édifice  brûlèrent  peu  à  peu,  mais  le  terrain  était 
défendu  pied  %  pied.  Enfin,  le  10  août,  un  soldat  romain  jeta,  à  ce 
que  l'on  raconte,  malgré  la  défense  de  Titus,  un  tison  ardent  dans  le 
temple.  Tout  fut  la  proie  des  flammes  ;  les  soldats  égorgèrent  tous 
ceux  qu'ils  purent  atteindre;  mais  un  certain  nombre  de  Zélateurs 
purent  s'ouvrir  un  chemin  vers  la  ville  haute.  On  fit  aux  assiégés 
une  nouvelle  sommation ,  pendant  que  la  ville  basse  était  déjà  en 
feu ,  mais  la  partie  supérieure  tint  bon  longtemps  encore  ;  elle  ne 
fut  incendiée  que  le  7  septembre.  Jérusalem  ne  fut  plus  dès  lors 
qu'un  monceau  de  ruines  ;  ceux  des  survivants  qui  avaient  combattu 
contre  les  Romains  furent  exécutés,  et  les  autres  vendus.  La  popu- 
lation qui,  par  fanatisme  ou  par  crainte  des  Romains,  s'était  trouvée 
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accumulée  dans  la  ville,  s' devait,  dit-on,  à  600,000  âmes.  Titus 
et  son  père  Yespasieu  cél^rèrent  leur  yictoire  par  un  brillant 
triomphe,  dans  lequel  figura  entre  autres  Jean  de  Giscala;  Tare  de 
triomphe  de  Titus ,  un  des  plus  beaux  monuments  de  Rome,  rap- 
pelle cette  victoire ,  à  la  suite  de  laquelle  Je'rusalem  perdit  pour 
toujours  son  importance  politique. 

L'empereur  Adrien  (117-138),  qui  avait  du  goût  pour  les  con- 
structions, fut  le  premier  qui  fit  rebâtir  à  la  place  de  Jérusalem,  l'an 
130,  une  ville  qu'il  appela  ^lia  Capitolina  ou  simplement  JElia. 
Nous  savons  qu'à  la  fin  du  iv«  s.  il  y  avait  une  statue  de  Venus  sur 
l'emplacement  du  St-Sépulcre,  et  que  sur  celui  du  temple  des  Juifs 
se  trouvait  un  temple  de  Jupiter  avec  deux  statues  (celles  des  Dios- 
cures?).  Les  murs  de  la  ville  furent  aussi  relevés  par  le  même 
empereur  et  à  la  même  place,  sauf  au  S.,  où  l'enceinte  fut  un  peu 
rétrécie,  de  sorte  qu'une  grande  partie  de  la  hauteur  de  Î'O.  et  de 
rOphel  se  trouvait  comme  aujourd'hui ,  en  dehors  de  la  ville.  La 
fureur  des  Juifs  se  ralluma  encore  sous  Bar  Cokhba,  mais  ensuite 
une  obscurité  profonde  règne  pendant  des  siècles  sur  l'histoire  de 
cette  ville.    L'entrée  en  fut  sévèrement  interdite  aux  Juifs. 

La  reconnaissance  du  christianisme  comme  religion  de  l'Etat 
marque  le  commencement  de  la  nouvelle  histoire  de  Jérusalem. 
Constantin  permit  aux  Juifs  de  s'en  rapprocher,  et  ils  tentèrent  de 
reprendre  les  armes  contre  les  Romains,  en  339.  L'empereur  Julien, 
qui  était  païen,  les  favorisa  de  préférence  aux  chrétiens  et  leur 
permit  même  de  rebâtir  le  temple  ;  mais  ce  ne  fut  qu'une  faible  ten- 
tative de  reconstruction  ;  plus  tard  les  Juifs  furent  de  nouveau  ex- 
clus de  la  ville. 

Comme  siège  épiscopal,  Jérusalem  dépendit  d'abord  de  Césarée  ; 
ce  n'est  qu'après  de  longs  débats,  au  concile  de  Calcédoine,  en  451, 
qu'un  patriarcat  indépendant  y  fut  établi  pour  les  trois  Palestines 
(p.  62).  Les  pèlerinages  aux  Saints  Lieux  étaient  de  bonne  heure 
devenus  fréquents  ;  l'empereur  Justinien  fonda  déjà,  dit-on,  outre 
plusieurs  églises  et  dix  ou  onze  couvents,  tant  à  Jérusalem  qu'aux 
alentours,  un  hospice  pour  les  étrangers.  £n  570  il  y  avait- à  Jé- 
rusalem des  hospices  avec  3000  lits.  Le  pape  St  Grégoire  et  divers 
États  de  l'Occident  firent  aussi  construire  à  cette  époque  des 
hospices  semblables  en  faveur  des  pèlerins:  en  même  temps  le 
commerce  des  reliques  commença  à  se  développer  à  Jérusalem. 

Avant  de  passer  des  mains  des  chrétiens  entre  celles  des  musul- 
mans, Jérusalem  fut  encore  prise  par  les  Perses  eu  614  et  ses  égli- 
ses détruites  ;  mais  elle  fut  bientôt  reconstruite,  surtout  avec  l'aide 
des  Égyptiens.  L'empereur  byzantin  Héraclius  reconquit  la  Syrie  en 
628.  Quelques  années  après,  une  armée  arabe,  sous  le  commande- 
ment d'Abou 'Oubeida  marcha  contre  Jérusalem;  mais  les  12,000 
Qrecs  de  la  garnison  s'y  maintinrent  bravement,  Jusqu'à  ce  que 
'Omar  lui-même  amena  des  renforts  et  prit  la  ville ,  en  637.  Les 
habitants  furent  traités  avec  beaucoup  de  clémence  et  on  leur  per- 
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mit  le  8(^)0111  moyennant  une  capitation  ;  ils  devaient  être  au  nomt>re 
de  50,000.  Le  khalife  Haroûn  er-Rachîd  fit  même  remettre  selon  la 
tradition,  les  clefs  du  St- Sépulcre  à  Charlemagne.  Les  empereurs 
romains  d'Allemagne  envoyèrent  constamment  des  secours  pour  les 
pèlerins  de  Jérusalem.  C'est  plus  tard  seulement  que  les  chrétiens 
commencèrent  à  être  opprimés  par  les  musulmans.  La  ville  fut 
nommée  par  les  Arahes  Beit  el^MàkâiSf  maison  du  Stnctuaire,  ou 
simplement  tl-Kouds,  le  Sanctuaire. 

En  969  Jérusalem  tomba  au  pouvoir  des  Fàfimites  égyptiens  ; 
dans  la  seconde  moitié  du  xi<^  s.,  elle  fut  entraînée  dans  les  luttes 
des  Turcomans.  Les  chrétiens  eurent  beaucoup  à  souifrir  sous  la 
domination  des  Turcs;  les  pèlerins  furent  rançonnés ,  les  hordes 
sauvages  des  OriokideSj  bandes  de  pillards  turcs,  allèrent  jusqu'à 
pénétrer  dans  les  églises  de  Jérusalem  et  à  maltraiter  les  chrétiens 
pendant  le  service  divin.  Parmi  les  nombreux  pèlerins  qui  eurent 
à  souffrir  de  ces  insultes ,  se  trouva  Pierre  d'Amiens,  qui  réussit  à 
son  retour  à  provoquer  la  première  croisade.  Quand  les  croisés  arri- 
vèrent sous  les  murs  de  Jérusalem,  le  7  juin  1099,  la  ville  était 
entre  les  mains  d'Iftikhâr  ed-Daoulé,  prince  d'épendant  de  l'Egypte. 
Les  assiégeants  eurent  à  souffrir  de  la  faim  et  de  la  soif;  ils  ne 
pouvaient  s'emparer  de  la  ville  sans  machines.  Les  deux  Robert 
étaient  postés  au  N. ,  Godefroy  et  Tancrède  à  l'O.  ;  Raymond  de 
Toulouse  était  aussi  campé  de  ce  côté,  mais  principalement  au 
S.  Lorsqu'ils  eurent  construit  des  machines,  Godefroy  attaqua  la 
ville  surtout  au  S.  et  à  l'E.,  Tancrède  donna  l'assaut  au  N.  et 
la  porte  de  Damas  lui  fut  ouverte  de  l'intérieur,  tandis  que  d'autres 
Francs  pénétraient  aussi,  le  lô  juillet,  par  la  porte  de  Sion.  La 
plupart  des  musulmans  et  des  juifs  furent  massacrés,  et  les  mos- 
quées transformées  en  églises.  Nous  parlerons  plus  tard  des  con- 
structions que  les  croisés  élevèrent  pendant  les  88  ans  de  leur  domi- 
nation à  Jérusalem. 

En  1187,  le  2  octobre,  Saladin  s'empara  de  la  ville  et  traita 
avec  beaucoup  de  douceur  les  chrétiens,  dont  un  grand  nombre  s'y 
étaierit  réfugiés  des  environs  ;  il  leur  permit  de  partir  moyennant 
une  rançon  et  les  protégea  contre  la  brutalité  des  soldats.  Trois  ans 
plus  tard,  les  Francs  menaçant  de  nouveau  Jérusalem  (taroisième 
croisade),  Saladin  fit  élever  des  murs  et  faire  d'autres  ouvrages  de 
défense  qui  rendirent  la  place  très  forte  ;  mais  en  1219 ,  le  sultan 
Méiic  el-Mou'azzam  de  Damas  fit  raser  de  nouveau  la  plus  grande 
partie  des  bastions,  dans  la  crainte  que  les  Francs  ne'  s'emparassent 
de  la  ville  et  ne  s'y  retranchassent.  Jérusalem  fut  livrée  par  un 
traité  à  l'empereur  Frédéric  II,  en  1229 ,  à  condition  que  les  murs 
ne  seraient  pas  relevés  ;  mais  les  chevaliers  francs  violèrent  cette 
clause.  L'émir  David  de  Kérac  prit  la  ville  à  son  tour  en  1289,  et 
quatre  ans  plus  tard,  elle  fut  de  nouveau  cédée  aux  chrétiens  par 
convention.  En  1244,  les .  Kharesmiens  l'emportèrent  d'assaut  et 
bientôt  après  elle  tomba  sous  la  domination  des  Ayoubites  d'Egypte. 
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Depuis  ce  teiopa,  Jérusalem  est  restée  ville  musulmane.  Elle  tomba 
eutre  les  mains  des  Osmaulis  en  1Ô17.  Napoléon  voulut  s'en  em- 
parer en  1800,  mais  il  abandonna  ce  projet.  En  1825 ,  les  babi- 
tants  se  révoltèrent  contre  le  pacha  au  sujet  des  impôts ,  et  la  ville 
fut  en  conséquence  bombardée  quelque  temps  par  les  Turcs,  jus- 
qu'4  ce  qu'on  en  vînt  à  une  transaction.  En  1831 ,  Jérusalem  se 
soumit  sans  trop  de  rési&tance  à  Mébémet-Ali,  pacha  d'Egypte; 
une  révolte  des  Bédouins  y  fut  réprimée  en  1834,  et  elle  retomba 
en  1840  au  pouvoir  du  sultan  'Abdoul-Medjtd. 

Topognkphie»  population»  ete. 

Jérusalem  est  bâtie  sur  un  plateau  calcaire  peu  fertile,  peu  riche 
en  eau ,  et  relié  au  N.  avec  la  chaîne  principale  des  montagnes  de 
Palestine  ;  elle  se  trouve  sur  la  route  qui  traverse  le  centre  élevé 
du  pays  et  suit  à  peu  près  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  S.  au 
N.  Elle  est  située  à  31^"  47'  de  lat.  N.  et  à  32'>  54'  W  de  long. 
Ë.  de  Paris,  à  Ô3  kil.  de  la  Méditerranée  et  à  23  de  la  mer 
Morte.  La  hauteur  de  la  colline  du  temple  au-dessus  du  niveau 
de  la  Méditerranée  e^  de  744  m.,  celle  de  la  colline  Au  N.  de  770, 
celle  de  la  ville  haute  de  777,  l'altitude  de  la  muraille  aotuelle  à 
l'angle  N.O.  de  784  m.  La  ville  a  un  mur  d'enceinte  de  12  m.  de 
haut  avec  34  tours  ;  il  forme  un  quadrilatère  irrégulier  d'environ 
4  kil.  on  5,400  pas  de  circuit;  l'on  peut  en  faire  facilement  le  tour 
en  une  heure  et  un  quart.  Vue  du  mont  des  Oliviers  et  du  mont 
Scopus ,  Jérusalem  présente  un  coup  d'œil  imposant.  Elle  a  peu 
de  places  publiques;  les  rues  en  sont  tortueuses^,  avec  beaucoup 
d'impasses  ;  les  unes  et  les  autres  sont  excessivement  sales  lorsqu'il 
a  plu,  et  le  pavé  en  est  très  défectueux.  Quelques  ruelles  qui 
servent  de  marchés  sont  recouvertes  d'une  voûte.  Les  rues  princi- 
pales séparent  aussi  les  principaux  quartiers.  La  rue  de  Damas  et 
du  Bazar,  qui  vient  du  N.,  sépare  le  quartier  musulman  (Ë.)  du 
quartier  chrétien  (,0.);  le  prolongement  de  cette  rue  au  S.,  celui 
des  Juifs  (Ë.)  de  celui  des  Arméniens  (0.).  De  même  la  grande 
rue  qui  mène  de  la  porte  de  Jaffa  au  Harâm,  vers  TE.,  passe 
d'abord  entre  le  quartier  chrétien  (N.)  et  l'arménien  (^8.),  puis 
entre  le  quartier  des  musulmans  (N.)  et  celui  des  Juifs  (S.) 

L'enceinte  est  percée  de  sept  por(e«,  dont  deux  sont  actuellement 
murées:  1^  lapof(«  de  Jaffa  (p.  148),  la  seule  à  l'O.,  nommée  par 
les  Arabes  Bâb  el-KhalU,  porte  d'Hébron,  parce  que  le  chemin 
qu'on  a  à  g.  conduit  à  Hébron.  An  côté  N.,  2^  la  porte  de  Damas 
ou  Bâb  el'Amoûd,  la  porte  des  Colonnes  (p.  255);  3^  la  porte 
d^Hérode,  Bâb  ee-Sâhiri  (p.  235),  surmontée  d'une  tour,  et  fermée 
depuis  plus  de  vingt-cinq  aUs  (elle  est  ouverte  pendant  les  mois 
d'exercice  des  Rédîf  ou  recraes  du  pays).  Au  côte  E.,  4°  la  porte 
St'Etienne  (comp.  p.  218),  ainsi  nommée  parce  qu'on  suppose  que 
c'est  là  que  St  Etienne  fut  lapidé,  et  appelée  par  les  Arabes  Bâb 
Sitti  Mafyam  ou  porte  Notre-Dame  Marie,  parce  que  le  chemin  qui 
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y  passe  mène  au  tombeau  de  la  Vierge  ;  Ô^  la  porte  Dorée  (p.  191} 
murée  depuis  longtemps  ;  —  6^  la  porte  des  Moyrebine  (Bâb  el'Moghâ- 
ribé^  p.  197j  ou  la.  porte  des  ImmorMsee  ;  7®  la  porte  de  8ion  (p.  247), 
en  arabe  Bâb  en-Nébi  Ddoûd,  à  cause  du  «tombeau  de  David»  qui 
est  près  de  là,  dans  l'angle  S.E>,  ces  dernières  du  coté  S.  de  la  ville. 

Jérusalem  ne  possède  d'eau  de  source  que  celles  de  'Aïn  SUouân 
(p.  239)  et  de  'Ain  eeh-Ckifâ  (bain  salutaire,  p.  194)  ;  les  habitants 
en  sont  par  là  même  réduits  à  celle  des  citernes.  Les  maisons  sont 
construites  en  conséquence;  toutes  les  parties  du  sol  qui  sont  à 
découvert  déversent  l'eau  de  pluie  dans  des  citernes.  Le  manque  de 
bois  oblige  à  ne  bâtir  qu'avec  de  la  pierre.  La  cour  avec  la  citerne 
forme  le  centre  d'une  maison.  Une  habitation  dans  le  style  propre 
à  la  ville  se  compose  d'un  certain  nombre  de  pièces  séparées,  dont 
chacune  a  son  entrée  particulière  et  son  toit  en  coupole.  Les 
chambres  sont  d'inégale  hauteur  et  groupées  d'une  façon  très  irré- 
gulière  ;  elles  ne  communiquent  que  par  des  galeries  et  des  esca- 
liers découverts ,  ce  qui  est  incommode  lorsqu'il  pleut  et  oblige  les 
femmes  à  porter  toujours  des  patins  de  bois.  11  y  a  aussi  des  mai- 
sons à  toit  plat ,  mais  ce  toit  ne  recouvre  que  la  coupole.  Celle-ci 
ne  porte  pas  directement  sur  les  murs,  mais  est  en  retraite,  d'où  il 
résulte  qu'on  peut  en  faire  le  tour.  On  voit  souvent  sur  les  toits 
des  balustrades  faites  de  tubes  d'argile  et  disposées  en  forme  de 
triangles.  Les  constructeurs  maçonnent  dans  les  cours  et  sur  les 
toits,  des  vases. à  fleurs  et  des  auges  destinées  à  recevoir  des  plan- 
tes. Les  pièces  ainsi  voûtées  sont  fraîches  en  été.  Des  niches  pra- 
tiquées dans  les  murs  tiennent  lieu  d'armoires.  Les  maisons  n'ont 
pas  toujours  des  fenêtres  vitrées  ni  des  cheminées;  à  leur  défaut, 
la  fumée  du  charbon  de  bois  sort  par  les  di£férentes  ouvertures  des 
appartements.  Il  n'y  a  que  les  maisons  européennes  qui  aient  d^es 
poêles  ;  l'hiver  on  chauffe  généralement  les  chambres  avec  des  bra- 
siers (mavkaJL),  Le  sol  des  appartements  est  un  mortier  qui  durcit 
comme  le  marbre.  —  La  mauvaise  eau  et  les  miasmes  dégagés  par 
les  dépôts  d'immondices  produisent  en  été  des  lièvres,  la  dyssen- 
terie,  etc.  La  malpropreté  est  toutefois  un  peu  moins  grande  main- 
tenant qu'autrefois. 

Le  tableau  suivant  donne  la  température  moyenne  de  Jérusalem 
en  degrés  centigrades: 

Janvier  8*»3.     AvrU  15«4.     JuUlet      23«7.     Octobre      21%. 

Février  9*»3.     Mai    21^       Août         24^5.     Novembre  16«1. 

Mars  14^1.  Juin  22^.  Septemb.  22°3.  Décembre  9*^. 
11  neige  et  il  gèle  de  temps  à  autre  à  Jérusalem.  £n  moyenne, 
les  jours  pluvieux  se  répartissent  comme  suit  :  3  en  oct.,  6  en  nov., 
11  en  déc,  10  en  jan.,  8  en  fév.,  6  en  mars,  4  en  avril;  l'on  a 
en  tout  environ  ÔO  j.  de  pluie,  dont  la  quantité  est  de  20"  par  an. 
Les  vents  régnants  sont:  le  N.  30  j.,  le  N.Ë.  33  j.,  l'E.  49  j.,  1« 
SE.  23  j.,  le  S.  11  j.,leS.O.  46j.,  l'0  59j.  etleN.O.  114  j. 
Jérusalem  est  administrée  d'abord  par  le  pacha  de  Palestine, 
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qui  y  réside,  puis  par  une  espèce  de  maire  et  de  conseil  (medjlis). 
Ce  conseil  se  compose  de  quatre  musulmans ,  de  trois  chrétiens  et 
d'un  juif,  parmi  lesquels  il  y  a  quelquefois  des  Européens.  La  gar- 
nison de  Jérusalem  se  compose  à  l'ordinaire  d'un  bataillon.de  ligne. 
La  population  est  ordinairement  évaluée  à  24,000  âmes 
(20,938  d'après  le  frère  Liévin),  dont  à  peu  près  13, 000  (ou  7, 565) 
musulmans,  7,000  (5,373)  chrétiens  et  4,000  (8,000)  juifs.  Le 
rapport  statistique  dressé  par  le  gouyernement  en  1871  accuse  des 
chiffres  encore  moins  élevés,  car  il  compte  1025  maisons  musulmanes, 
299  grecques-orthodox.es,  18  grecques-catholiques,  175  arménien- 
nes, 7  syriennes,  179  latines,  16  protestantes,  44  coptes  et  630 
juives^  en  tout  2,393  maisons.  Les  différentes  nationalités  se 
reconnaissent  au  costume  (v.  p.  94).  Parmi  les  Arabes  musul- 
mans se  trouve  aussi  une  colonie  africaine,  composée  de  Mogrebins 
ou  Barbaresques. 

Les  Juifs  (p.  94)  vivent  généralement  des  dons  de  leurs  co- 
religionnaires d'Europe  ;  la  plupart  reçoivent  leur  khcUoûea,  ou  leur 
part.  Un  nombre  de  ceux  d'Europe  viennent  finir  leurs  jours  à 
Jérusalem  pour  y  être  ensevelis.  Monteflore,  Rothschild  et  d'autres 
amis  des  Juifs  ont  essayé  d'améliorer  le  sort  de  leurs  coreligion- 
naires par  des  donations  et  des  fondations  magnifiques.  L'hôpital 
Rothschild  (pi.  48),  créé  en  1855,  est  un  vrai  bienfait  pour  les 
Juifs.  Les  établissements  de  la  mission  anglaise  parmi  les  Juifs, 
de  la  «Société  de  Londres  pour  les  progrès  de  l'Évangile  parmi  les 
Juifs»  compxennent  :  un  hôpital,  une  école  de  travail  pour  jeunes 
gens  (house  of  industry,  p.  153)  fondée  en  1848,  et  une  école  de 
travail  pour  les  Juives.  Beaucoup  d'Achkénazim  (p.  94)  sont  sous 
le  proteetorat  des  consuls  d'Allemagne  ou  d'Autriche. 

VégUae  grecque  est  aujourd'hui  la  plus  considérable  de  Jérusa- 
lem; son  patriarche  actuel,  nommé  Jérothéos,  y  réside.  Les  Grecs 
possèdent  les  couvents  et  hospices  qui  suivent  :  le  couvent  d'Hé- 
lène et  Constantin ,  qui  compte  100  religieux;  celui  d'Abraham, 
qui  en  a  30  ;  celui  de  Gethsémané,  avec  30  chambres  pour  les  pè- 
lerins ;  celui  de  St-BasUe,  habité  par  10  diaconesses  ;  ceux  de  St- 
Théodore,  de  St-Georges,  de  St-Michel,  de  Ste-Catherine ,  chacun 
pour  200  pèlerins;  ceux  d'Euthymlus  et  de  Seetnagia,  avec  30 
diaconesses  chacun  ;  celui  de  Spiridon ,  pour  100  pèlerins  ;  ceux 
de  Garalombos  et  de  St-Jean-Baptiste ,  chacun  pour  500  pèlerins  ; 
celui  de  la  Nativité  de-la  Vierge ,  avec  40  diaconesses  ;  un  second 
de  8t-Georges,  pour  50  pèlerins,  celui  de  Démétrius,  pour  200,  et 
celui  de  Nicolas,  pour  300,  ce  dernier  avec  une  imprimerie  ;  enfin 
St-Spirito  près  de  la  porte  de  Damas  pour  150  pèlerins. 

Les  Grecs  ont  de  plus  une  école  de  filles,  qui  compte  deux 
maîtresses  et  60  élèves  ;  une  école  de  garçons ,  avec  3  maîtres  et 
120  élèves  ;  un  bel  hôpital  neuf,  etc.  —  Les  prêtres  grecs  portent 
une  espèce  de  barrette  ronde  de  couleur  noire. 

V ancienne  église  arménienne  est  fortement  représentée  à  Jéru- 
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salesi)  bien  que  les  Arméniens  ne  soient  venus  s^  établir  en  grand 
nombre  que  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier;  on  vante  leur 
tolérance.  Les  Grecs  et  les  Arméniens  sont  plus  favorables  aux 
protestants  qu'aux  catholiques,  leurs  adversaires  immédiats.  Le 
patriarche  arménien  (Jésaias)  demeure  avec  180  religieux  et 
frères  près  de  la  porte  de  Sion  dans  un  grand  couvent  (p.  225),  qui 
peut,  ditron,  contenir  quelques  milliers  de  pèlerins.  Ce  couvent 
renferme  une  imprimerie ,  un  séminaire  comptant  à  peu  près  40 
élèves,  un  petit  musée  et  un  atelier  de  photographie.  Dans  le 
voisinage  se  trouve  un  couvent  de  femmes,  aussi  du  rite  arménien, 
le  Deir  ez-Zeitoûn  (pi.  54),  habité  par  30  religieuses  ;  c'est  là  qu'é- 
tait, dit-on,  la  maison  d'Anne,  beau-»père  de  Caïphe.  —  Près  -du 
Cénacle  est  un  autre  couvent  arménien,  le  couvent  du  Mont  de 
Sion  (p.  247),  qui  s'est  é<»oulé  pendant  Phiver  de  1874  à  187Ô  et 
n'est  pas  encore  reconstruit.  Les  moines  arméniens  portent  un 
capuchon  noir  pointu. 

Les  autres  églises  d'Orient  sont  faiblement  représentées  à  Jé- 
rusalem. Le  couvent  copte  (p.  215)  est  la  résidence  d'un  évéque,  et 
les  coptes  ont  un  second  couvent,  celui  de  St-Georges.  Les  Syriens 
de  V ancienne  église  (Jaeobites)  ont  aussi  un  évéque  et  quelques  prê- 
tres ;  et  les  Abyssins  ou  Éthiopiens  (75  âmes)  un  couvent  {p.  214). 

Les  Latins  ou  catîioliques  sont,  dit-on,  au  nombre  de  1500.  On 
ne  connaît  pas  à  Jérusalem  de  descendants  des  croisés ,  bien  que 
l'inrmigTation  des  Francs  ait  été  grande  au  moyen  âge.  La  commu- 
nauté des  chrétiens  latins  n'était,  en  1483,  que  d'un  petit  nombre 
de  membres  et  ce  n'est  que  par  les  efforts  des  franciscains,  qui  ont 
fait  une  propagande  active,  que  cette  communauté  s'est  développée 
au  point  d'acquérir  son  importance  actuelle.  Le  patriarcat  latin, 
qui  n'existait  plus  depuis  1291,  fut  rétabli  en  1847,  avec  Mgr. 
Valerga  pour  titulaire.  Ce  prélat  ne  prit  toutefois  possession  de  sou 
siège  qu'en  1851,  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  en  1873;  son  sueces- 
'Seur  se  nomme  Vincent  Bracco.  Le  principal  établissement  des 
Latins  est  le  couvent  de  St^Sauveur,  des  franciscains  (pi.  77).  Il 
y  a  eu  des  frères  mineurs  en  Palestine  dès  le  xm^  s. ,  et  ils  ont  bâti 
le  couvent  de  Sion  en  1333.  Expulsés  de  là  en  1561,  ils  passèrent 
dané  celui  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui.  Ils  ont  une  belle 
imprimerie  et  publient  même  des  ouvrages  arabes,  surtout  des 
livres  d'école.  170  garçons  reçoivent  l'instruction  dans  l'école  ad- 
jointe au  couvent ,  et  les  plus  pauvres  y  sont  même  nourris.  Les 
Latins  ont  en  outre  une  école  de  travail,  un  hôpital  pour  les  deux 
sexes  (médecin,  le  Dr.  Carpani)  et  deux  institutions  de  illles,  celle 
des  sœurs  de  Sion  (p.  221)  pour  120  élèves  et  celle  des  sœurs  de 
St- Joseph  (au  nombre  de  12  à  14)  pour  200  élèves,  qui  y  sont 
nourries  et  même  logées. 

Les  églises  d'Orient  affiliées  à  Téglise  latine  sont  celle  des  grecs 
catholiques  (30  âmes),  sous  la  direction  du  père  Elias,  et  celle  des 
arméniens  unis  (16  âmes  seulement). 
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Les  proiesiants  sont  peu  nombreux  à  Jérusalem.  Frédéric 
Guillaume  IV  eut  l'idée  de  fonder  à  Jérusalem  un  éyéché  protestant, 
soutenu  à  la  fois  par  la  Prusse  et  TAngleterre  :  le  premier  éyéque 
se  nommait  Alexandre  ;  son  dernier  successeur  était  M.  Barclay  (m. 
1881).  La  Mission  épiscopale  possède  un  beau  temple  (  Christ  Church), 
un  hôpital,  une  école  de  filles  et  de  garçons  dans  Vintérieur  de  la 
ville,  pour  les  prosélytes  et  les  enfants  juifs  (50  enfants)  ;  enfin, 
hors  des  murs,  surtout  pour  les  indigènes  et  les  protestants  arabes, 
nne  école  de  garçons  dans  la  vallée  de  Hinnom  (60  enfants,  v. 
p.  245).  La  «Ohurch  Mission»  possède  un  temple  arabe  avec  une 
école,  à  l'Ë.  de  la  colonie  russe  (pi.  3).  Parmi  les  établissements 
allemands  on  doit  signaler  Thôpital  des  diaconesses  de  Kaisers- 
werth  avec  43  lits,  l'orphelinat  des  jeunes  flUes  Talitha  coumi  (v. 
p.  2ôO)  et  celui  des  garçons,  dit  syrien,  dirigé  par  Schneller  (v. 
p.  250),  un  hôpital  pour  les  enfants  établi  par  Tinfatigable  docteur 
Sandreczki  aux  frais  du  grand  duc  de  Mecklembourg  -  Schwéxin 
(8  lits  pour  le  moment),  la  léproserie  (p.  248)  et  l'hospice  des 
Joannites  (p.  162). 

Dernièrement,  les  Templiers  (p.  138)  se  sont  aussi  établis  à  Jé- 
rusalem, au  S.  de  la  ville,  sur  la  route  de  Bethléhem  ;  leur  grande 
école  a  été  ouverte  en  1878.  La  direction  de  la  société  du  Temple 
réside  à  Jérusalem. 

Jérusalem  n'est  pas  une  ville  où  l'on  trouve  des  divertissements, 
car  tout  y  prend,  comme  nous  l'avons  dit,  un  caractère  religieux. 
Il  existe  une  société  littéraire  et  scientifique  sous  le  patronat  du 
prince  de  Galles,  présidée  par  le  consul  d'Angleterre,  M.  Moore; 
elle  possède  au  consulat  des  journaux  et  une  bibliothèque  qui  est 
ouverte  tous  les  jours  de  10  h.  à  4  h.  ;  on  s'y  abonne  au  mois.  La 
société  scientifique  allemande  a,  le  vendredi  de  chaque  quinzaine, 
une  «éance  au  rez-de-chaussée  de  l'école  allemande,  près  de  l'hos" 
pice  des  Joannites.  On  n'y  est  introduit  que  par  un  membre. 
Les  travaux  consistent  en  rapports  et  en  réponses  à  diverses  ques- 
tions. Le  musée  allemand,  dans  l'école  allemande,  contient  des 
objets  d^histoire  naturelle  et  des  antiques.  (Entrée  1  fr.  25  c.  au 
profit  du  musée.) 

Les  meilleurs  ouvrages  sur  Jérusalem  (v.  p.  129)  sont:  les 
oDenkblatter»  de  Tabler,  deux  volumes  de  topographie,  dont  le  pre- 
mier sur  la  ville  même  ;  puis  viennent  :  la  fontaine  de  Siloé ,  le 
mont  des  Oliviers  et  Golgotha;  Bcarclay^  «the  City  of  the  Great 
King»;  Beaant  4'  Patmerj  athe  City  of  Herod  and  Saladin»;  les 
cartes  des  terrains  de  Zimmermann  ;  Warren,  «Underground  Jéru- 
salem». Nous  avons  emprunté  à  l'archéologue  Tobler  plusieurs  de 
nos  données  sur  Jérusalem. 


Le  Baxhm  eok-ClLérlf. 

Histoire.  —  Nous  sommes  ici  sur  un  des  points  les  plus  intér- 
essants du  monde.    Les  traditions  qui  se  rattachent  au  rocher  «es- 
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Sakbrâ»,  le  centre  du  sanctuaire ,  remontent  sans  doute  aux  temps 
les  plus  reculés,  et  nous  devons  supposer  que  le  sommet  du  mont 
de  Sion-Moria  (p.  154)  fut  dès  la  plus  haute  antiquité  un  lieu  con- 
sacré au  culte.  11  en  est  déjk  question  à  propos  du  sacrifice  d'Isaao 
par  Abraham  (Gen.  xxn,  2)  et  'c'est  à  peu  près  T endroit  ou  David 
érigea  un  autel  (Il  Rois  xxiy,  25;  I  Par.  xxu,  l)f.  Cette  même 
place  fut  choisie  par  Salomon  pour  y  élever  le  tempU,  Afin  d'avoir 
une  plate-forme  suffisante ,  il  fallut  établir  des  soubassements  sur 
les  versants  de  la  colline,  surtout  du  côté  de  la  vallée  de  Josaphat, 
à  r£.,  de  la  vallée  de  Hinnom,  au  S.,  et  de  la  vallée  de  Tyropœon, 
à  rO.  La  configuration  du  sol  fait  déjà  supposer  que  maintes  par- 
ties de  l'enceinte  actuelle  ont  la  même  direction  que  les  murc^  de 
Tancien  temple  de  Salomon.  Toutefois  on  a  beaucoup  discuté  sur 
l'emplacement  de  l'anden  temple.  On  trouve  encore  des  savants 
qui  allèguent  toutes  les  raisons  possibles  pour  prouver  qu'il  était 
dans  l'angle  S.O.  de  cette  plate-forme.  Des  fouilles  ont  fait  trouver 
à  l'angle  S.Ë.,  à  une  grande  profondeur,  des  pierres  avec  des  carac- 
tères phéniciens  ;  il  faudrait  donc  en  revenir  k  l'ancienne  opinion 
d'après  laquelle  il  existerait  encore  réellement  des  restes  des  con- 
structions de  Salomon.  D'après  les  investigations  les  plus  récentes, 
le  temple  n'a  guère  pu  s'élever  ailleurs  qu'au  milieu  de  la  plate- 
forme, sur  une  seconde  terrasse  ;  l'emplacement  qu'il  occupait  cor- 
respond à  peu  près  à  la  plateforme  supérieure  d'aujourd'hui,  et  le 
rocher  était  sans  doute  compris  dans  le  sanctuaire.  Salomon  s'oc- 
cupa surtout  de  construire  le  temple  proprement  dit  avec  le  lieu 
saint,  et  en  arrière  de  celui-ci  le  Saint  des  Saints,  ce  dernier  placé 
certainement  à  l'O.  du  premier  et  de  forme  cubique.  Devant  le  tieu 
saint  était  un  parvis,  et  devant  celui-ci,  dans  la  cour  des  prêtres 
et  au  niveau  du  temple,  se  trouvaient  l'autel  des  holocaustes,  un 
grand  bassin  dit  la  Mer  d'airain  et  les  socles  d'airain  munis  de  roues 
avec  leurs  bassins  ;  puis  venait  le  grand  parvis ,  entouré  plus  tard 
de  bâtiments ,  en  particulier  de  logements  pour  les  prêtres.  Les 
successeurs  de  Salomon  firent  longtemps  enooze  travailler  à  l'édifice. 
Bien  que  les  détails  aient  été  exécutés  par  des  ouvriers  phéniciens, 
l'ensemble  était  dans  le  style  égyptien  et  le  style  assyrien,  par 
exemple  les  Chérubins,  etc.  Le  culte  consistait  en  sacrifices  sur  le 
grand  autel  des  holocaustes,  en  offrandes  de  parfums,  dans  le  lieu 
saint,  enfin,  dans  l'offrande  hebdomadaire  de  douze  pains  sur  la  table 
de  rexposiàon  des  pains  (aussi  dans  le  lieu  saint),  etc.  Les  rois 
et  les  prophètes  s'adressaient  parfois  au  peuple  dans  les  parvis. 

Le  deuxième  temple,  que  les  Juifs  bâtirent  malgré  de  grandes 
vexations  après  leur  retour  de  la  captivité,  fut  loin  d'atteindre  la 
magnificence  et  la  grandeur  du  premier.  Le  trotstème,  construit  par 
Hérode ,  fut  un  édifice  grandiose,  dont  il  est  demeuré  bien  des 
restes.   Ce  prince  fastueux  le  commença  l'an  20  avant  notre  ère,  et 

t  Et  David  dit:  Voici  la  maison  de  Dieu,  et  voilà  Tantel  des  holo- 
caustes d'Israël  (I  Par.  xxii,  1). 
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1*011  y  travailla  encore  du  temps  de  J.-C.  ;  il  ne  fut  même  Jamais 
achevé  tel  qu'on  Tavait  projeté.  Nous  avons  sur  cet  édifice  les 
détails  de  Flavius  Josdphe,  historien  juif,  mais  qui  écrivit  son  livre 
assez  tard  et  à  Rome,  c'est  pourquoi  la  clarté  et  la  précision  lui 
font  souvent  défaut. 

'  C'est  de  ce  temps  que  datent  surtout  les  énormes  substructions 
du  côté  S.  ;  la  plate-forme  du  temple  fut  alors  considérablement 
agrandie  dans  cette  direction ,  tandis  que  les  Maccabées  l'avalent 
étendue  au  N.  Les  murs  d'enceinte  dont  on  voit  encore  les  blocs 
gigantesques  sont  sans  doute  un  ouvrage  d'Hérode  qui  se  servit  peut- 
être  de  matériaux  en  partie  anciens.  Les  fouilles  de  Warren,  habile 
ingénieur  de  r«Exploration  Fund»  (p.  132),  ont  prouvé  que  les  mu- 
railles du  pourtour  s'enfoncent  partout  à  une  grande  profondeur  dans 
le  sol.  Nous  reparlerons  plus  tard  de  ces  substructions.  Sur  les 
bords  et  tout  autour  de  la  vaste  plate-forme  fut  élevée  un«  double 
rangée  de  colonnes  monolithes.  Le  portique  de  Salomon  où  se 
promenait  J.-C.  (Jean  x,  23)  est  placé  par  quelques-uns  au  S.,  par 
d'autres,  avec  plus  de  raison,  à  l'E.  ;  sur  le  premier  côté,  la  colon- 
nade était  quadruple  et  se  composait  de  162  colonnes.  Il  y  avait  4 
portes  à  ro.  et  2  au  S.  ;  des  escaliers  conduisaient  aux  parvis  par 
des  corridors.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  y  ait  eu  une  porte  à  l'E. 
Les  portiqes  fermaient  la  vaste  enceinte  du  parvis  des  Gentils  tou- 
jours très  fréquenté.  Un  deuxième  parvis  situé  plus  haut  était 
entouré  d'une  balustrade  ;  des  inscriptions  avertissaient  les  gentils 
qu'il  était  interdit  à  d'autres  qu'à  des  Israélites  d'entrer  dans  ce 
parvis  intérieur  :  une  de  ces  inscriptions,  en  langue  grecque ,  re- 
produite presque  littéralement  par  Josèphe,  a  été  retrouvée  il  y  a 
quelques  années.  Une  section  spéciale  du  parvis  des  Israélites, 
était  réservée  aux  femmes.  Venait  ensuite  le  parvis  des  prêtres, 
où  était  le  grand  autel  des  holocaustes,  construit  çn  pierres  brutes. 
Ensuite  on  passait  de  nouveau  par  une  galerie  profonde  et  riche- 
ment ornée ,  et  l'on  montait  12  degrés  pour  arriver  dans  le  sanc- 
tuaire proprement  dit  ou  le  naos,  à  l'endroit  le  plus  élevé  de 
l'esplanade.  De  trois  côtés  (S.,  0.  et  N.),  le -temple  était  environné 
d'un  appendice  de  20  coudées  de  haut,  et  composé  de  chambres 
disposées  sur  trois  étages ,  dont  le  plus  haut  s'élevait  jusqu'à  10 
coudées  au-dessous  de  la  corniche  du  lieu  saint,  de  sorte  que 
l'espace  occupé  par  les  fenêtres  donnant  jour  à  l'intérieur,  demeu- 
rait libre.  Derrière  la  porte  était  le  voile ,  et  à  l'intérieur  se  trou- 
vaient l'autel  des  parfums ,  la  table  des  pains  de  proposition ,  et 
le  chandelier  d'or.  Dans  le  fond ,  une  porte ,  fermée  aussi  par  un 
voile,  donnait  entrée  dans  le  Saint  des  Saints,  petit  espace  sombre, 
de  20  coudées  cubes.  —  Tout  l'édifice  était  construit  de  matériaux 
de  grand  prix,  et  l'on  n'y  avait  point  épargné  les  plaques  d'or. 
La  façade  principale  était  tournée  à  l'E.  Au  N. ,  deux  galeries 
conduisaient  des  portiques  dans  la  forteresse  qui  protégeait  le 
temple.  C'est  de  là  que  Titus  vit  l'iqcendie  de  ce  beau  monument, 
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Tàn  70  de  notre  ère.  Les  portiques- avaient  dëjà  été  détruits  par 
les  Juifs  eux-mêmes  ;  mais  les  fortes  murailles  de  soutènement  de 
r  édifice  ne  purent  être  détruites. 

Sur  l'emplacement  de  Tânoien  temple,  Adrien  éleva  un  grand 
temple  à  Jupiter,  dans  lequel  il  plaça  la  statue  de  ee  dieu  et  la  sienne 
(v.  p.  165).  Gomme  on  le  Toit  sur  des  médailles,  c'était  une  con- 
struction à  douze  colonnes.  Le  plus  ancien  pèlerin  que  nous  con- 
naissions, le  pèlerin  de  Bordeaux,  trouva  encore  le  temple  debout 
et  la  statue  équestre  de  l'empereur  à  côté  de  la  «roche  percée». 
Quant  aux  bâtiments  élevés  plus  tard  à  cet  endroit ,  ils  ont  donné 
lieu  à  une  grande  discussion  parmi  les  savants.  Nous  savons  par 
des  ouvrages  arabes  que  le  khalife  'Omar  se  fit  conduire  par  le 
patriarche  chrétien  sur  l'emplacement  du  temple  de  Salomon ,  et 
qu'il  le  trouva  couvert  d'une  grande  quantité  d'immondices  que  les 
chrétiens  y  avalent  accumulées  par  mépris  pour  les  Juifs. 

n  y  a  une  vingtaine  d'années,  toute  la  plate-forme  du  temple 
n'était  accessible  qu'aux  musulmans,  à  peu  d'exceptions  près. 
Gatherwood  et  Arùndale  entreprirent  les  premiers  en  1833,  au  péril 
de  leur  vie,  d'y  prendre  des  mesures  exactes.  Quatorze  ans  plus 
tard,  l'Anglais  Fergusson  exposa  sa  théorie  d'après  laquelle  la 
mosquée  d'es-8akhr&  et  la  porte  Dorée  étaient  des  restes  de  con- 
structions élevées  par  Gonstantin  et  sur  l'emplacement  tradi- 
tionnel du  tombeau  de  J.-G.  Outré  Tobler,  qui  se  déclara  contre 
cette  opinion  approuvée  par  quelques  savants,  son  principal  adver- 
saire fut  le  comte  de  Yogûé,  dans  son  magnifique  ouvrage  «le 
Temple  de  Jérusalem»  (Paris,  1864),  où  il  a  prouvé  que  la  àios- 
quée  d'es-Sakhrâ  est  une  construction  du  temps  des  Arabes.  A 
l'intérieur  est  une  inscription  en  vieux  caractères  arabes  ou  ooufl- 
ques  signifiant  :  «Gette  coupole  a  été  construite  par  'Abdallah  el- 
Imàm  el-Mâmoûn ,  prince  des  croyants ,  l'an  72»  de  l'hégire  (com- 
mençait le  4  juin  691).  Mais  comme  Mâmoûn  est  né  seulement  en 
170  de  l'hégire  (commençait  le  3  juillet  786),  nous  devons  admettre 
avec  M.  de  Vogué  que  son  nom  a  été  substitué  plus  tard  à  celui  de 
'Abd  el-Mélie,  comme  du  reste  cela  ressort  de  la  couleur  des  carac- 
tères, et.  c'est  en  effet  au  khalife  ommiade 'Abd  el-Mélic  que  les 
historiens  arabes  attribuent  la  construction  de  l'édifice.  Mais  le 
khalife  Mâmoûn  peut  cependant  être  considéré  comme  le  restau- 
rateur de  l'édifice ,  vu  l'inscription  qui  est  sur  les  portes.  Que  le 
style  rappelle  les  formes  byzantines,  il  n'y  a  là  rien  qui  doive  nous 
étonner ,  car  alors  les  Arabes  n'entendaient  pas  encore  l'art  de  bâ- 
tir ;  il  serait  au  contraire  surprenant  qu'ils  n'eussent  fait  sous  ce 
rapport  aucun  emprunt  aux  Grecs.  D'un  autre  côté,  on  comprend 
très  bien  aussi  que  la  situation  politique  ait  amené  'Abd  el-Mélic 
à  construire  un  sanctuaire  à  cet  endroit.  Les  Ommiades,  issus  de 
l'ancienne  aristocratie  de  la  Mecque,  furent  les  premiers  à  bien  com- 
prendre les  avantages  politiques  de  la  nouvelle  religion  ;  aussi,  lors- 
que sous  prétexte  d'idées  religieuses,  la  rébellion  éclata  contre  eux 
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et  qtie~la  Mecque  elle-même,  sous  Mofatinmed  ibn-Zonber,  se  dé- 
fendait contre  le  khalife  et  refusait  de  le  recevoir,  on  chercha  à  dé- 
corer un  sanctuaire  rival  de  la  Ca'ba  et  l'on  trouva  à  Jérusalem  le 
lieu  convenable. 

Mahomet  montra  dëji  de  la  vénération  pour  l'ancien  temple; 
tant  qu*il  n'eut  pas  rompu  définitivement  avec  les  Juifs,  il  ordonna 
même  aux  croyants  de  se  tourner  dans  leurs  prières  du  côté  de 
Jérusalem.  Le  Koran  fait  déjà  mention  de  la  Mesdjîd  el-A^sa, 
c.-à-d.  la  mosquée  la  plus  éloignée  de  la  Mecque,  dans  le  célèbre 
passage  de  la  sourate  xTn  :  «Gloire  à  celui  (Dieu)  qui,  afin  de  mon- 
trer à  son  serviteur  quelques  unes  de  nos  merveilles,  Ta  transporté 
de  nuit  dans  un  voyage  nocturne,  du  temple  sacré  (al-Harâm ,  la 
Ca'ba)  au  temple  le  plus  éloigné,  dont  nous  avons  béni  l'enceinte». 
On  voit  par  là  que  Mahomet  prétend  y  avoir  été  lui-même.  Au- 
jourd'hui encore,  le  Harâm  de  Jérusalem  est,  après  celui  de  la 
Mecque ,  le  lieu  le  plus  sacré  pour  les  musulmans ,  c'est  la  raison 
pour  laquelle  ils  ont  si  longtemps  refusé  d'en  accorder  l'entrée  aux 
chrétiens.  Les  Juifs  se  refusent  en  principe  à  profiter  de  cette  fa- 
veur, parce  qu'ils  craignent  de  mettre  le  pied  dans  le  lieu  où  était 

le  Saint  des  Saints,  ce  qui  pour  eux  serait  un  péché. 

Aucun  de  ceux  qui  visitent  Jérusalem  ne  devrait  négliger  de  voir  le 
Harâm  ech-Chérif  qui,  depuis  la  guerre  de  Crimée,  est  ouvert  aux  étrangers, 
excepté  les  jours  de  grande  fête.  Le  mieux  est  pour  y  aller,  de  se  réunir 
en  petite  société.  On  s'adresse  au  consulat  qui  vous  procure  une  per- 
mission de  l''autorité  turque;  celle-ci  votu  fait  escorter  d'un  ou  de  plu- 
sieurs soldats,  et  Ton  est  de  plus  accompagné  du  gendarme  (ckaouass») 
du  consulat.  On  paie  d'avance  au  kaouass  6  fr.  par  personne,  la  somme 
due  au  gardien  du  Harâm.  On  prend  des  pantoufles  et,  i>our  les  porter  ainsi 
que  les  souliers,  on  se  procure  à  Fhôtel  un  garçon,  qui  sera  satisfait  si 
on  lui  donne  1  à  2  piastres  par  nersonne.  Le  soldat  qui  vous  accom> 
pagne,  reçoit  à  la  fin  de  la  visite  o  à  4  fr.  pour  une  société,  et  de  même 
le  «kaouass»  du  consulat  un  pourboire  d'environ  3  fr.  ou  de  7  à  8  fr.  si  la 
société  est  considérable.  Il  est  bon,  de  choisir  pour  cette  visite  un  jour 
serein,  car  l'intérieur  de  l'édifice  est  un  peu  sombre.  Il  y  a  des  jours  où 
les  femmes  musulmanes  se  promènent  dans  la  cour  du  temple;  leur  pré- 
sence peut  gêner  les  visiteurs. 

Nous  considérons  d'abord  l'intérieur  du  **Har&m  eeh-Chérlf,  ou 
1  enceinte  sacrée.  —  Tout  l'emplacement  du  temple  occupe  le  quar- 
tier S.E.  de  la  ville  actuelle.  Du  côté  de  l'O.,  on  arrive  au  temple 
par  8  portes  nommées,  à  commencer  par  le  S.  :  Bâb  el-Moghânbéy 
porte  des  Mogrebins  ;  Bâb  es  -  Silseléj  porte  de  la  Chaîne  ;  Bâb  eU 
Mouiaouaddâ  ou  Matata^  porte  du  lavage;  Bâb  el'-Kattânfn,  porte 

i  des  marchands  de  coton;  Bâb  el-Hadid,  porte  de  Fer;  Bâb  en- 
NâziTj  porte  du  Gardien;  et  tout- à-fait  au  N.,  Bâb  ea-Sérai^  porte 
du  Sérail  (p.  164)  ou  Bâb  el-Qhaouânimé  (de  Ghànim,  nom  d'une 
famille).  On  fera  bien  d'entrer  par  la  porte  de  la  Chaîne ,  ou  par 
celle  des  Marchands  de  coton  (v.  p.  194).  On  se  trouve  immédia- 
tement sur  une  grande  terrasse  où  sont  dispersés  de  nombreux  bâti- 
ments; c'est  un  quadrilatère  irrégulier  mesurant  488m.  à  l'O.,  466 
à  l'E. ,  317  au  N.  et  281  au  S.     La  surface  de  cette  plate-forme 

l     n'est  pas  non  plus  tout  à  fait  horizontale;   l'angle  N.O.  est  dç 
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drm,  plus  ^ev^  que  ceux  du  N.Ë.  et  du  S.  Le  eôt^  0.  est  en 
partie  environna  de  malsons  dont  le  bas  est  à  galeries  ouvertes, 
tandis  que  le  eôte  E.  est  fermé  par  un  mur.  Sur  toute  la  plate- 
forme, se  trouvent  disséminées  une  grande  quantité  de  mastahâs 
(places  élevées)  pourvues  d'un  mihrâb  (p.  40)  et  qui  servent  de 
lieux  de  prière..  Mais  ce  qui  frappe  d'abord  les  regards  ce  sont  les 
deux  grands  édifices  dont  l'un,  à  g. ,  est  la  mosquée  d'es-Sakhrà; 
l'autre,  à  dr.,  le  long  bâtiment  de  la  mosquée  el-A^ça.  Ordinaire- 
ment, on  introduit  le  visiteur  par  la  porte  des  Marchands  de  coton, 
puis  en  passant  près  du  SébU  Kait  Bçy  on  le  conduit  au  Méhkemtt 
Dàoûd  (p.  183);  nous  conseillons  de  commencer  par  la  Coupole 
du  Rocher. 

La  *Koahbet  ef-Çakhrà,  la  Coupole  du  Rocher ^  s'élève  sur  une 
plate-forme .irrégulière  de  3  m.  de  haut,  où  l'on  arrive  des  quatre 
côtés  par  des  escaliers:  3  à  l'O.,  2  au  S.,  là  l'E  et  2  au  N.  Ces 
escaliers  se  terminent  par  d'élégantes  arcades,  qui  rehaussent  la 
beauté  de  la  perspective,  et  dont  l'ensemble  est  une  imitation  du 
parvis  qui  précédait  l'ancien  temple,  en  ce  sens  qu'elles  marquent 
en  quelque  sorte  l'entrée  du  sanctuaire.  Les  Arabes  les  nomment 
maouâzîn ,  balances,  parce  que  selon  eux  les  balances  destinées  à 
peser  les  hommes  aujugement  dernier  y  seront  suspendues.  Vu  son 
caractère  sacré,  il  n'est  pas  permis  de  marcher  avec  ses  chaus- 
sures sur  cette  plate- forme  supérieure  pavée  de  belles  dalles.  On  a 
de  là  une  vue  générale  de  tout  le  Harâm.  Outre  les  grands  bâti- 
ments, il  y  en  a  une  foule  de  petits  dispersés  sur  cette  vaste  sur- 
face. Le  sol  est  noirâtre  et  ne  se  couvre  de  verdure  qu'au  prin- 
temps ,  après  la  pluie ,  bien  qu'il  soit  planté  d'un  certain  nombre 
d'arbres,  surtout  de  cyprès  irrégulièrement  disposés. 

La  Koubbet  es-Sakhrâ  est  une  imposante  construction  octo 
gonale ,  dont  les  huit  côtés  mesurent  chacun  20  m.  40 ,  et  sont  re.. 
vêtus  de  carreaux  de  faïence  depuis  le  haut  jusqu'aux  tablettes  des 
fenêtres ,  et  au-dessous ,  de  plaques  de  marbre.  Autrefois ,  tout 
l'édifice  était  revêtu  de  marbre,  les  carreaux  de  faïence  ont  été 
ajoutées  en  1561  par  Sollmân  le  Magnifique.  L'agencement  de  ces 
plaques,  dans  le  style  persan  (kâehâni)  produit  de  très  beaux 
effets,  surtout  par  le  contraste  entre  l'émail  bleu,  qui  est  mat,  et 
l'émail  blanc,  et  par  les  carrés  verts  et  blancs  des  rebords.  On 
admire  aussi  les  grandes  inscriptions .  dont  les  traits  entrelacés 
forment  une  sorte  de  frise.  Ce  sont  des  versets  du  Korân  ;  chaque 
carreau  a  dû  être  écrit  séparément  avant  la  cuisson.  Les  faces  de 
l'octogone ,  qui  sont  sans  porte,  ont  chacune  sept  fenêtres  en  ogives 
•aplaties,  les  autres  en  ont  six,  et  de  chaque  côté,  les  deux  plus 
rapprochées  des  angles  sont  murées.  Le  revêtement  extérieur  du 
mur  occidental  ayant  beaucoup  souffert,  on  a  entrepris  de  le 
restaurer.  En  le  faisant,  on  a  mis  à  jour  d'anciennes  arcades  en 
plein  cintre  et  l'on  a  constaté  que  la  forme  actuelle  des  fenêtres  ne 
date  que  du  xvie  s.  et  que  précédemment,  les  côtés  avaient  chacun 
Paleatîne  et  Syrie.  12 
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sept  hautes  fenêtres  en  plein  cintre,  avec  une  archivolte  et  des  ouver- 
tures  plus  petites  cintrées  de  même.  On  présume  qu'il  y  a  eu  U 
un  ancien  portique.  On  a  troaré  d'ailleurs  des  mosaïques  entre 
les  arcades. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  tout  le  plan  de  l'édifice  est  byzantin. 
Sepp  y  voit  une  ancienne  église  bâtie  par  Justinien ,  une  seconde 
Ste-Sophie;  mais  les  raisons  qu'il  donne  ne  nous  paraissent  pas 
conTaincantes.  La  forme  polygonale  ou  la  rotonde  se  présente  déjà 
à  Rome  à  la  fin  du  v^s.,  dans  St-£tienne«le-Roud.  Mais  la  mos- 
quée présente  cependant  un  caractère  essentiellement  différent  en 
ce  qu'elle  n'avait  nul  besoin  d'abside  ;  tout  devait  se  rapporter  au 
rocher  sacré  qui  occupait  le  centre,  de  même  que  l'église  du  St-Sé- 
pulcre  a  pour  le  sien,  le  tombeau  de  J.-C. ,  avec  cette  différence, 

a.  Es-Sakhrdt  le  rocher  sacré. 

b.  Bâb  ^l-GJenné,  porte  du  Pa- 
radis. 

c.  Bâb  «l-Oharby    porte    de 
l'Ouest. 


d.    Bdbel-Kiblé, 
Porte  du*  Sud. 


J746  BéoAd  ou  ei-SiU$lé, 
porte  de  David,  ou  de 
la  Chaîne. 

Jfehkémet  Dâoûd^  Koubbet 
M-SiUelé  ;  tribunal  de 
David  ou  coupole  de  la 
Chaîne. 


que  la  mosquée  est  un  polygone  et  l'église  une  rotonde.  D'après 
cela  l'église  du  St- Sépulcre  peut  passer  pour  le  modèle  de  la  mos- 
quée. —  Les  parties  principales  de  cette  dernière  datent  encore  du 
temps  de  'Abd  el-Mélic  (p.  174).  Les  pierres  dont  elle  est  bâtie 
jsont,  comme  on  peut  levoiràl'O.,  petites,  irrégulières  et  assez  mal 
jointes.  Elle  a  subi  aussi  une  restauration  l'aù  301  (913  de  notre  ère). 
Le^s^oBTEs  sont  dirigées  vers  les  quatre  points  cardinaux;  elles 
sont  carrées  6t  surmontées  chacune  d'un  arc  en  plein  cintre.  Il  y 
avait  d'abord  devant  chaque  entrée  un  portique  voûté  supporté  à 
l'origine  par  quatre  colonnes  dont  les  intervalles  ont  été  murés  plus 
tard.  Le  portail  du  8.  fait  toutefois  exception  ;  c'est  un  véritable 
portique  à  huit  colonnes  reliées  entre  elles.  Celui  de  l'O.  a  été  re- 
construit au  commencement  de  notre  siècle.  Le  portail  du  N.  se 
nomme  Bâb  el-DJenné,  porte  du  Paradis;  celui  de  l'O.,  Bâb  el- 
àhnrb;  celui  du  S..  Bâb  el'Kfhlé,  l'un  et  l'autre  d'après  leur  poél- 
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tiou,  et  celui  de  !'£.,  Bâb  Dâoûd  ou  es^-StUeléj  porte  de  David  ou 
de  la  Chaîne.  Sur  les  linteaux  sont  des  inscriptions  qui  remontent 
au  temps  de  Màmoûni  c^est- à-dire  à  Tan  831  (216  de  rMgire). 
Les  doubles  portes,  qui  sont  ordinairement  ouvertes,  datent  de  Vé» 
poque  de  Soliman  (p.  177).  Elles  sont  en  bois,  mais  recouvertes 
de  plaques  de  cuivre  fixées  par  des  clous  ouvragés  ;  les  serrures  en 
sont  artistement  travaillées. 

L'iNTÉRiBiTR  du  mouumeut  mesure  53  m.  de  diamètre,  et  il  est 
divisé  en  trois  parties  par  deux  rangées  concentriques  de  piliers 
et  de  colonnes.    La  première  rangée ,  disposée  en  octogone  comme 
l'édifice ,  se  compose  de  8  piliers  et  de  16  colonnes  distribuées  par 
couples  entre  les  piliers,  qui  sont  des  hexagones  ayant  deux  faces 
rentrantes.    Les  fûts  des  colonnes  sont  des  monolithes  de  marbre 
qui  varient  de  couleur,  de  forme  et  de  hauteur;    elles  proviennent 
toutes  d'édifices  plus  anciens,   en  partie  peut-être  du  temple  de 
Jupiter  mentionné  plus  haut.    Leurs  chapiteaux  présentent  aussi 
des  formes  très  différentes  et  sont  une  œuvre  de  la  dernière  époque 
romaine  ou  de  la  première  époque  byzantine;  l'un  d'eux  portait 
autrefois  une  croix.    Sur  ces  chapiteaux  sont  de  grosses  impostes 
byzantines  avec  ornements  (masqués  par  des  plaques),  et  sur  les- 
quelles reposent  de  petites  aroadest    Les  impostes  sont  reliées  les 
unes  aux  autres  par  des  ancres,  c.-à-d.  que  sous  chaque  couple 
d'arcades,  court  un  large  entablement  formé  de  barres  de  fer  et 
de  poutres  juxtaposées  et  superposées.   £n  dessous,  elles  sont  re- 
vétaes  d'une  plaque  de  cuivre  en  travail  de  repoussé,  et  ornées 
de  sculptures  sur  les  côtés.    Des  plaques  de  marbre,   que  portent 
les  poutres ,  saillent  sous  forme  de  bandeau  du  côté  du  mur  d'en- 
ceinte, et  sont  ornées  de  sculptures  du  côté  de  la  rotonde.    Le 
dessous  de  cet  assemblage  est  décoré  d'un  rinceau  de  bronze.   Tan- 
dis que  les  piliers  sont  revêtus  de  plaques  de  marbre  qui  datent  du 
temps  de  Soliman ,  les  murs  percés  d'arcades  sont  ornés  de  mosaï- 
ques dans  le  haut.    Ou  ne  saurait  décrire  les  riches  arabesques 
de  ces  mosaïques;    c'est  un  eohevétrement  de  lignes  de  diverses 
couleurs  et  souvent  de  guirlandes  de  fleurs  où  l'imagination  s'est 
donné  libre,  carrière.     L'observateur  est  frappé  d'étonnement  en 
voyant  la  finesse  aveo  laquelle  sont  exécutées  ces  mosaïques  et  la 
pureté  de  leurs  lignes.    Au-dessus  est  une  large  bande  bleue  qui 
porte  de  vieilles  inscriptions  coufiques  en  lettres  d'or.    Elles  se 
composent  de  versets  du  Koran  relatifs  à  J.-G. ,   comme  si  l'on 
avait  voulu  par  là  faire  ressortir  la  différence  entre  le  point  de 
vue  nouveau  des  musulmans  et  celui  des  chrétiens  d'alors.     En 
voioi  la  traduction  : 

Cbap.  XVIIj  V.  111.  cDis:  Gloire  à  Dieu,  qui  n'a  pas  de  fils  ni  d'as- 
socié au  pouvoir,  et  qui  n'a  pas  besoin  daide  pour  le  préserver  de 
rabaissement;  proclame  sa  grandeur».  ^  Chap.  Lvn ,  v.  2.  «A  lui  ap- 
partient l'empire  des  cieux  et  de  la  terre;  il  fait  vivre  et  il  fait  mourir, 
car  il  est  tout-puissant».  —  Chap.  rv,  v.  1^.  «O  vous  qui  avez  reçu  les 
écritures,  ne  dépassez  pas  la  juste  mesure  dans  votre  religion,  et  ne  dites 
de  Pieu  que  ce  qui  est  vrai.    Le  Messie  Jésus  n'est  que  le  fils  de  Marie, 

12* 


180  Route  â,  JÉRUSALEM.  Harâm 

m 

1  enroyé  de  Dieu  et  son  verbe,  quHl  déposa  en  Marie.  Croyee  donc  en 
Dieu  et  à  son  envoyé,  et  ne  dites  pas  qu''il  y  a  une  trinité^  abstenez- 
vous-en,  cela  vous  sera  plus  avantageux.  Dieu  est  unique^  comment 
aurait-il  un  fils?  à  lui  appartient  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre, 

et  il  se  suffit  parfaitement  à  lui-même».  —  Ghap.  xix,  v.  34  et  suiv 

«Jésus  dit:  La  paix  soit  sur  moi  au  jour  de  ma  naissance  et  de  ma  mort 
et  de  ma  résurrection.  C'est  de  Jésus  quHls  doutent,  le  fils  de  Marie,  la 
parole  de  la  vérité.  Dieu  ne  saurait  avoir  de  fils,  cela  est  indigne  de  lui. 
Quand  il  a  décidé  une  chose,  il  n''a  qu'à  dire:  «  Sois»,  et  elle  est.  Dieu 
est  mon  Seigneur  et  le  vôtres  adorez  le  donc,  c'est  la  voie  droite». 

On  trouve  de  même  ici  T inscription  de  grande  valeur  historique 
dont  nous  avons  parlé  à  la  page  174. 

La  deuxième  enceinte  est  séparée  aussi  de  la  troisième  par  une 
seconde  rangée  d'appuis,  qui  supportent  la  coupole.  11  n'y  a  que 
4  piliers  massifs  et  12  colonnes,  dont  les  centrales  de  chaque  groupe 
senties  plus  minces  et  qui  forment  une  circonférence.  Ici  encore  les 
colonnes  sont  antiques  ;  leurs  bases  ont  été  roYétues  de  marbre  au 
xvi«  s.  Sous  ce  revêtement,  elles  diffèrent  absolument  les  unes  des 
autres.  Les  arcades  reposent  directement  sur  les  chapiteaux.  Entre 
elles  et  la  coupole  se  trouve  encore  un  tambour  richement  orné  de 
mosaïques,  divisées  par  une  guirlande  en.  deux  champs,  dont  le 
supérieur  est  percé  de  fenêtres.  Ces  mosaïques  proviennent  de 
différentes  époques  ;  elles  représentent  pour  la  plupart  des  vases 
de  fleurs  d'où  sortent  des  grappes  de  raisin  et  des  épis  sur  fond  d'or. 
Les  artistes  byzantins  qui  les  ont  exécutées,  .obligés  par  les  lois  de 
l'islamisme  de  ne  pas  reproduire  de  figures,  ont  peut-être  pensé  aux 
espèces  eucharistiques.  Toutes  ces  mosaïques  se  composent  de 
petits  morceaux  de  verre  de  couleur  ;  elles  datent  du  x^  et  du  xi®  s. 
époque  où  œt  art  prit  probablement  son  essor  en  Orient. 

La  coinH>LB,  qui  s'élèTe  sur  ces  supports,  est  faite  de  bois  *,  elle 
a  environ  30  m.  de  hauteur  et  20  de  diamètre.  En  réalité  la 
charpente  de  la  coupole  est  double  ;  entre  les  deux  charpentes  que 
relient  entre  elles  des  contre-flches,  se  trouve  un  espace  assez  consi- 
dérable. Un  escalier  permet  de  monter  au  centre  de  la  coupole  ;  de 
là,  par  une  trappe,  on  peut  s'élever  jusqu'au  croissant.  A  la  partie 
supérieure  du  comble  extérieur,  on  a  cloué  des  planches  recou- 
vertes d'un  toit  de  plomb.  A  l'intérieur,  la  eoupole  est  garnie  de 
bardeaux  cloués  à  la  charpente,  richement  peints  et  couverts  d'or- 
nemeTits  en  stuc  fixés  par  des  clous  dorés  ;  le  fond  en  est  bleu. 
D'après  une  inscription,  cette  coupole  remonte  à  l'an  1022(Hâkim, 
p.  74);  l'ancienne  s'était  écroulée  six  ans  auparavant.  Les  dé- 
corations intérieures  sont  du  temps  de  Saladln,  qui  les  fit  exécuter 
immédiatement  après  avoir  repris  la  ville  aux  Francs,  en  1189. 
Dans  la  suite ,  on  les  a  restaurées  ou  plutôt  on  en  a  rafraîchi  deux 
fois  les  peintures,  en  1318  et  en  1830.  Les  vitraux  de  couleur  de 
l'octogone  et  du  tambour  laissent  malheureusement  pénétrer  trop 
peu  de  lumière  dans  la  mosquée.  Mais  ces  verrières  elles-mêmes, 
qui  datent  du  xvi<^  s.,  sont  admirables  sous  le  rapport  des  teintes. 
Ce  ne  sont  pas  des  vitraux  peints,  mais  elles  se  composent  de  petits 
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morceaux  de  verres  de  diverses  couleurs,  assemblés  avec  du  plâtre 
et  de  petits  crochets  de  fer,  et  non  avec  du  plomb  comme  chez  nous. 
Ce  qui  ajoute  encore  au  jour  mystérieux  de  ces  fenêtres,  c'est  qu'el- 
les sont  garnies  à  l'extérieur  premièrement  de-  fenêtres  à  vitres 
ordinaires,  formées  de  châssis  de  mortier ,  puis  d'un  treillis  de  fer, 
enfin  de  grillages  en  faïence  qui  les  protègent  contre  les  intempé- 
ries. Les  inscriptions  des  fenêtres  inférieures  portent  le  nom  de 
Soliman  et  la  date  de  935  (1528).  Dans  les  intervalles,  les  murs 
étaient  primitivement  couverts  de  mosaïques  comme  celles  du 
tambour;  les  croisés  les  remplacèrent  par  des  peintures  dont  nous 
avons  encore  la  description,  baladin  revêtit  de  marbre  les  parois, 
et  Soliman  les  fit  restaurer.  —  Le  pavé,  recouvert  de  nattes  en  cer- 
tains endroits,  se  compose  d'une  mosaïque  et  de  dalles  de  marbre. 

Les  croisés  avaient  transformé  la  mosquée  en  église  ou  «temple 
du  Seigneur»;  ils  l'avaient  ornée  d'images  de  saints  et  avaient 
planté  sur  le  faîte  une  grande  croix  dorée.  L'autel  était  placé  au 
milieu,  sur  le  rocher  sacré,  dont  la  surface  était  recouverte  de  pla- 
ques de  marbre,  et  dans  lequel  on  avait  pratiqué  un  certain  nombre 
de  degrés.  Il  y  a  encore  des  traces  évidentes  de  cette  transformation. 
Deux  murs  formaient  l'enceinte  du  chœur,  dont  il  existe  encore 
un  reste  du  côté  S.O.  Un  autre  souvenir  du  temps  des  croisades  c'est 
la  grande  grille  en  fer  forgé ,  à  quatre  portes ,  qui  se  trouve  entre 
les  colonnes  du  pourtour  intérieur  et  qui  environne  encore  le 
roeher.  D'après  M.  de  Yogûé,  cette  grille  date  de  la  fin  du  xu^s. 
et  aurait  été  faite  par  des  Français  ;  on  mettait  jadis  des  cierges  sur 
les  pointes.  Actuellement,  le  rocher  lui  même  est  de  plus  entouré 
d'une  clôture  en  bois  de  diverses  couleurs  et  disposée  de  manière 
lice  qu'on  peut  drouler  entre  elle  et  la  grille.  C'est  du  banc  appuyé 
contre  la  grille  N.O.  que  l'on  voit  le  mieux  le  rocher.  La  chaîne 
dorée  fixée  au  sommet  de  la  coupole,  et  qui  portait  un  lustre 
donné  par  la  mère  du  sultan,  n'est  pas  ancienne. 

Le  ROCHER  sACBii  a  17  m.  70  de  long  et  13  m. 50  de  large,  et 
il  s'élève  d'environ  2  m.  au-dessus  du  sol.  Mais  qu'est-ce  que  ce 
rocher?  L'Ancien  Testament  ne  le  mentionne  nulle  part  expressé- 
ment, si  l'expression  «l'aire  d'Arauna»  ne  le  désigne  pas  ;  il  n'en 
est  parlé  que  dans  le  Talmud,  qui  a  emprunté  plusieurs  de  ses  récits 
aux  vieilles  traditions.  Il  en  est  aussi  question  dans  les  commen- 
taires juifs  (Targum)  de  la  Bible.  On  prétendait  qu'ici,  comme  à 
Delphes  et  dans  d'autres  sanctuaires  de  l'antiquité,  l'abîme  au 
fond  duquel  on  entendait  bruire  les  eaux,  était  recouvert  d'une 
pierre.  La  tradition  juive  rapporte  qu'Abraham  et  Melkhisédec 
ont  offert  ici  des  sacrifices,  que  c'est  le  lieu  ou  Abraham  fut  sur 
le  point  d'immoler  Isaac  et  que  Jacob  consacra  ce  rocher.  Il  était 
regardé  comme  le  centre  du  monde ,  c'est  pourquoi  l'on  y  aurait 
placé  l'arche  de  l'alliance,  que  Jérémie  y  a  cachée  et  qui  s'y  trou- 
verait encore  suivant  une  tradition  juive,  tandis  que  d'après  II  Macc. 
II,  ô,  elle  serait  plutôt  dans  une  caverne  du  mont  Nébo. 
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Sur  la  même  roche  ^tait  ^crit  le  uchêmy»^  le  grand  nom  inexpri- 
mable de  Dieu ,   que  J^sus  parvint  à  lire  et  au  moyen  duquel  il 
accomplissait  ses  miracles.    La  question  est  maintenant  de  savoir 
si  Ton  peut  identifier  cet  «ehen  chalyâ»  (pierre  de  la  fondation) 
avec  le  rocher  de  la  mosquée.    La  chose  s'est  faite  dès  le  iii«  et 
'    le  iv«  s.  de  notre  ère,  mais  cela  ne  prouverait  rien.    Sepp  est  pour 
;   Taffirmative  et  M.  de  Vogii^  soutient  le  contraire  en  s' appuyant  sur 
'    des  données  topographiques;    il  dit  que  le  rocher  est  trop  bas  et 
qu'il  n'est  pas  à  l'endroit  où  l'on  doit  supposer  que  «e  trouvait  le 
'     Saint  des  Saints.    D'autres  ont  encore  soutenu  que  c'était  la  place 
/      de  l'autel  des  holocaustes,  parce  que  l'on  a  de  fait  constata  sur  la 
'      roche  l'existence  d^une  rigole  par  laquelle  se  serait  écoula  le  sang; 
mais  c'est  une  hypothèse  qui  rencontre  aussi  de  grandes  difficultés 
I       locales.    Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  musulmans  se  sont  em- 
pares  de   la  tradition  relative  à   ce  rocher,   comme  de  beaucoup 
d'autres,  et  qu'ils  l'ont  d^velopp^e.    D'après  eux,   il  est  suspendu 
sans  appui  sur  l'abîme.    En  descendant  au  S.  (pi.  m)  à  côt^  de  la 
chaire  et  de  la  tribune  (pi.  k),  les  11  degrés  qui  conduisent  dans  la 
grotte  située  sous  le  rocher,  on  voit  fort  bien  un  appui  et  le  rocher 
repose  dans  son  pourtour  sur  une  maçonnerie  enduite  d'une  cré- 
pissure.    Le  son  creux  qui  s'entend  par  places,  lorsqu'on  frappe 
contre  le  mur,  ne  provient  pas  d'un  vide  qui  se  trouve  derrière, 
mais  du  mortier  mal  attach<f  .au  rocher.   Le  guide  y  montre  les  en- 
droits où  auraient  prié  David  et  Salomon  (petits  escabeaux),  Abra- 
ham (à  g.),  Êlie  (au  N.),  et  au  plafond,  l'empreinte  de  la  tête  de 
Mahomet.    Il  frappe  aussi  sur  une  dalle  arrondie  qui  se  trouve  à 
peu  près  au  centre  et  qui  recouvre  évidemment  une  cavité.    Les 
musulmans   prétendent    que   sous   cette   chambre  souterraine   se 
trouve  le  bîr  el'Arouâh ,  le  puits  des  Ames ,  où  les  âmes  des  dé- 
funts se  réunissent  deux  fois  la  semaine  pour  prier.    Quelques- 
uns  disent  que  le  rocher  provient  du  paradis  et  repose  sur  un  pal- 
mier qui  communique  avec  un  ruisseau  du  paradis  ;    que  sous  ce 
palmier  se  trouvent  Asia,  femme  de  Pharaon,  et  Marie.    D'autres 
disent  qu'en  dessous  est  le  milieu  du  corps  du  poisson  du  monde; 
d'autres  enfin  que  les  portes  de  l'enfer  sont  là.    Au  dernier  jour, 
racontent-ils  encore,  la  Ga'ba  se  transportera  de  la  Mecque  à  la 
Sakhrâ ,  où  retentira  la  trompette  du  jugement  ;  le  trône  de  Dieu 
sera  placé  sur  le  rocher.    Le  Prophète  a  dit:  une  prière  près  de 
ce  rocher  vaut  mieux  que  mille  ailleurs.    Lui-même  y  a  prié,  h 
droite  du  rocher  sacré,  et  c'est  de  là  qu'il  a  été  emporté  au  ciel  par 
le  cheval  merveilleux  appelé  Bourâ^  ;  son  corps,  à  cette  occasion,  a 
percé  dans  le  plafond  de  la  grotte  le  trou  rond  qu'on  y  voit  encore. 
La  roche  a  aussi  ouvert  la  bouche  dans  cette  circonstance,  de  même 
qu'elle  a  salué  *'Omar,  c'est  pourquoi  elle  a  une  «langue)»  au-dessus 
de  l'entrée  de  la  grotte.    Le  rocher  voulant  suivre  Mahomet  au  ciel, 
l'ange  Gabriel  dut  le  retenir;  l'on  montre  encore  du  côté  0.  les 
trtices  de  sa  main  (pi.  h).    Il  y  «  aussi  dans  une  niche  du  mur 
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extérieur  quelques  voussoirs  en  marbre  qui  passent  pour  la  selle 
du  cheval  aWé  Bonrâ^.  —  Le  tron  rond  nons  explique  Torigine  de 
la  grotte  ;  il  ne  faut  pas  y  voir,  comme  Fergusson,  le  tombeau  de 
J.-C,  mais  une  grotte  naturelle,  et  Ton  constaterait  sans  doute, 
si  Ton  pouvait  obtenir  à^y  faire  des  fouilles ,  que  cette  grotte  est 
plus  profonde,  et  n^est  probablement  qu'une  citenie. 

Le  guide  plein  de  zèle  qui  accompagne  les  visiteurs,  leur  montre 
encore  d'autres  choses  merveilleuses.  Devant  l'entrée  du  côt^  N. , 
il  y  a  dans  le  sol  une  plaque  de  jaspe  (bcdatat  el^djennéy  pi.  g), 
dans  laquelle  Mahomet  a  enfonce  19  clous  d'or;  il  doit  toujours  s'en 
détacher  un  de  temps  à  autre,  et  la  fln  du  monde  arrivera  avec  la 
disparition  du  dernier.  Un  Jour,  le  diable  allait  les  détruire  tous  ; 
il  n'en  restait  plus  que  3^2  lorsque  l'ange  Gabriel  parvint  heureu- 
sement à  l'arrêter.  A  côté  de  cette  curiosité,  on  volt  le  modèle 
du  glaive  de  'Ali  et  le  tombeau  de  Salomon.  —  Dans  l'angle  S.O. 
(pi.  i),  on  montre ,  sous  une  tourelle  dorée,  l'empreinte  d'un  pied 
du  Prophète,  qui  passait  au  moyen  âge  pour  celle  de  J.-G.  On  con- 
serve aussi  là  des  poils  de  la  barbe  de  Mahomet  ;  au  S.  se  trouvent 
sa  bannière,  celle  de  'Omar  et  le  bouclier  de  Hamza,  oncle  de  'Omar 
avec  de  beaux  reliefs  aplatis  de  style  persan.  —  Près  du  mihràb 
(niche)  de  la  porte  du  S.  (pi.  1)  se  voient  de  gros  volumes  du 
Korân;  le  gardien  n'aime  pas  que  les  Francs  y  touchent.  —  A 
l'E.  (pi.  n),  toujours  à  l'intérieur,  il  y  a  un  escalier  à  angles  droits 
qui  conduit  au  comble,  et  de  là,  à  l'extérieur,  une  échelle  de  f«r 
pour  monter  .par-dessus  les  tambours  à  la  galerie  de  la  coupole. 

Nous  sortons  maintenant  de  la  mosquée  par  la  porte  de  l'E.,  la 
porte  de  la  Chaîne  (Bâh  es-Silaelé)  déjà  mentionnée,  quHl  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  porte  du  même  nom  donnant  entrée  dans 
l'enceinte  du  Harâm  (p.  195).  Selon  la  légende  musulmane,  une 
chaîne  y  fut  tendue  par  Salomon  ou  déposée  là  par  la  main  de  Dieu. 
Le  témoin  quf  disait  la  vérité  pouvait  la  toucher,  mais  si'un  témoin 
paijure  voulait  le  faire,  il  s'en  détachait  un  anneau.  C'est  de  là 
que  le  bâtiment  qui  s'élève  devant  le  portail  de  l'E.  s'appelle  Meh- 
kémet  Dâoûd,  le  tribunal  de  David,  ou  Koubbet  es^SUséU^  le  dôme 
de  la  Chaîne  (pi.  f).  Les  musulmans  prétendent  que  cet  édifice  a 
servi  de  modèle  à  la  grande  mosquée,  ce  qui  est  impossible.  Ce 
joli  petit  bâtiment,  qui  ressemble  à  un  pavillon  moderne,  se  com- 
pose de  deux  enceintes  à  coloAnes  ;  celles  du  centre  forment  un 
hexagone  et  les  autres  un  hendécagone.  Les  colonnes  proviennent 
tout  entières  de  monuments  plus  anciens;  elles  sont  pour  la  plupart 
de  style  byzantin,  mais  de  modèles  très  différents.  Le  sol  estrecou-t 
vert  d'une  belle  mosaïque ,  et  il  y  a  entre  deux  colonnes  un  grand 
mi^râb  au  S.,  du  côté  de  la  Mecque.  Sur  la  galerie  du  toit  aplati, 
s'élève  un  tambour  hexagone ,  qui  est  Un  peu  évidé.  La  coupole 
est  surmontée  d'un  croissant  comme  la  mosquée.  Les  mosaïques  sont 
de  la  même  époque  que  celles  de  cette  dernière,  et  cet  édifice  paraît 
être  assez  ancien. 
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En  «liant  de  oe  point  an  N. ,  nous  rencontrons  une  fontaine.  Dans 
l'angle  N.E.  de  la  plate-forme  supérieure  où  i^ous  nous  trouvons 
on  a  découvert  il  y  a  quelques  années  des  galeries  qui  doivent 
dater  de  l'époque  hérodienne,  nouvelle  preuve  que  cette  plate- 
forme a  été  rétablie  sur  divers  points  par  des  substructions,  quoi- 
qu'au  dehors,  on  voie  à  nu,  presque  tout-autour  da  la  plate-forme, 
en  quelques  endroits,  la  roche  qui  atteint  son  point  culminant  sous 
la  coupole.  Il  n'est  pas  possible  toutefois  d'entrer  dans  les  gale- 
ries en  question.  —  Au  N.O.  de  l'eç-Sakhrà  se  trouve  la  Kbubbei 
e^AffW^/,  le  d6me  de  l'Ascension,  bâtie  en  souvenir  du  fameux 
voyage  nocturne  de  Mahomet.  Elle  fut  érigée ,  selon  une  inscrip- 
tion, l'an  1200  (597  de  l'hégire),  sept  ans  après  la  reprise  de  Jé- 
rusalem par  les  musulmans.  On  y  remarquera  l'influence  considé- 
rable exercée  par  le  style  gothique ,  que  présentent  les  fenêtres 
avec  leurs  ogives  rentrantes  supportées  par  des  colonnes.  A  pro- 
ximité de  cet  édifice ,  se  trouve  un  vieux  vaisseau  baptismal  qui 
sert  d'auge  à  eau.  —  Plus  au  N.O.  encore  on  voit  une  construction 
d'apparence  moderne ,  élevée  sur  une  mosquée  soutenraine  inter- 
dite au  visiteur  et  b&tie  dans  l'intérieur  du  rocher;  puis,  un  tout 
petit  bâtiment,  H  Koubhet  el-Arouâh  ou  coupole  des  Ames,  qui 
n'est  intéressante  que  parce  qu'on  y  voit  la  roche  à  nu. 

Près  de  l'escalier  qui  descend  au  N.O.  de  la  plateforme,  on 
volt  d'abord  la  Koubhet  el-Khidr  (bâtiment  li  coupole  de  St  Geor- 
ges ,  p.  98).  C'est  là  que  Salomon  aurait  tourmenté  les  démons. 
Devant  la  mosquée  sont  des  colonnes  de  granit  rouge.  Plus  au  S. 
on  aperçoit  entre  la  plate-forme  et  les  maisons  qui  font  tout  le  tour 
du  Harâm ,  une  fontaine  élégante ,  le  Sébîl  Kàit  Bey ,  construite 
d'après  une  inscription,  en  1445  (849  de  l'hég.)  par  le  sultan 
mamelouG  Mélie  el-Achraf  Aboun-Naser  Kaït-Bey.  Au-dessus 
de  la  substruotion  carrée,  oniée  de  colonnes  à  ses  angles,  s'élève 
une  corniche,  puis  dessus,  un  tambour  octogone  avec  16  panneaux 
à  ogives,  et  plus  haut,  un  autre  tambour  octogone  surmonté  d'un 
dôme  de  pierre,  qui  est  orné  à  l'extérieur  d'arabesques  en  relief.  Il 
y  a  de  même  à  dr.  du  portique  méridional  qui  descend  de  la  tenasse 
de  l'es-Sakhrâ,  une  jolie  chaire  en  marbre  qui  a  été  restaurée  depuis 
peu.  Elle  ne  porte  pas  le  nom  de  chaire  de  'Omar^  mais  celui  de  son 
constructeur,  le  Kâdi  Bourhân  ed-Dîn  (mort  en  14Ô6);  on  y  prêche 
tous  les  vendredis  pendant  le  ramadan.  Les  arceaux  en  fer  à  che- 
val qui  supportent  le  corps  de  la  chaire,  de  même  que  celle-ci  avec 
ses  légères  eolonnettes,  ses  arcades  en  fer  à  cheval  et  eu  feuille  de 
trèfle,  sont  d'un  goût  arabe  du  meilleur  effet. 

Les  autres  constructions  de  la  terrasse  sont  sans  importance;  ce 
sont  des  écoles  en  partie  désertes  où  Von  enseigne  le  Korân  et  des 
habitations.  Ce  qui  est  plus  digne  d'attention,  oe  sont  les  citer- 
nes creusées  profondément  dans  le  rocher  et  dont  le  sol  est  complè- 
tement miné.  Il  y  a  surtout  une  grande  quantité  de  ces  réservoirs 
d'origine  antique  au  S.O.  du  temple;  il  y  en  a  qui  communiquent 
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entre  eux  sous  tene.  Le  visiteur  n'en  aperçoit  que  les  ouvertures, 
par  lesquelles  on  descend  les  seaux. 

Reportons  maintenant  nos  regards  sur  la  Koubbet  es-Sakhrâ.  Ce 
monument  fit  une  grande  impression  sur  les  Francs  du  moyen  âge  ; 
ils  croyaient  avoir  devant  eux  le  vieux  temple  de  Salomon  ;  de  là 
vient  que  Tordre  religieux  et  militaire  qui  y  fut  fond^  prit  le  nom 
d'ordre  des  Templiers,  avec  l'image  du  dôme  dans  ses  armes.  Cet 
ordre  reproduisit  souvent  la  forme  du  monument  et  l'introduisit 
même  en  Europe.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  à  Lon- 
dres, à  Laon,  à  Metz  et  en  divers  autres  endroits  des  églises  sur  le 
modèle  de  la  Coupole  du  Rocher  de  'Abd  el-Mélic.  Nous  voyons 
même  cette  eonstruction  polygonale  à  l'arrière-plan  du  célèbre  ta^ 
b}eau  des  fiançailles  de  la  Vierge,  par  Raphaël,  à  laBrera  de  Milan. 

Passant  ensuite  devant  la  chaire ,  nous  descendons  un  escalier 
de  21  degrés  au  S.,  et  nous  arrivons  bientôt  à  un  grand  bassin 
rond  (eUKâa)  près  duquel  gisent  quelques  fragments  de  colonnes  ; 
l'eau  de  ce  bassin  était  founiie  par  Taqueduc  de  Salomon  et  arrivait 
par  la  porte  de  la  Chaîne  (p.  175).  — Au  delà,  àl'E.,  devant  la  mos- 
quée el-A^sa  se  trouvent  de  fort  belles  citernes,  creusées  aune  grande 
profondeur  dans  le  roc;  on  les  nomme  la  mer  ou  citerne  du  Boi  ; 
elles  étaient  aussi  alimentées  par  les  piscines  de  Salomon.  Tacite  et 
les  plus  anciens  pèlerins  parlent  de  ces  citernes.  Leur  création 
remonte  sans-doute  au  delà  de  l'époque  d'Hérode.  Elles  atteignent 
une  profondeur  de  13  m.  et  mesurent  224  m.  de  tour  ;  elles  con- 
tiennent peu  d'eau  en  été  et  il  n'y  a  plus  que  quelques  ouvertures 
à  la  surface.  Un  escalier  taillé  dans  le  roc  conduit  dans  cette 
cavité  d'une  grandeur  surprenante  ;  le  plafond  en  est  soutenu  par 
des  piliers  taillés  aussi  dans  le  roc.  Il  y  en  a  encore  une  immé- 
diatement devant  le  portail  de  la  mosquée  el-A^|a,  et  sous  la 
mosquée  elle-même;  c'est  le  Bîr  et-Ouatàka  ou  le  fuiU  de  la 
Feuille.  Un  jour,  dit-on,  un  homme  de  la  tribu  de  Temîm,  com- 
pagnon du  iLhalife  'Omar ,  y  laissa  tomber  son  seau  et  y  descendit 
pour  l'aller  chercher  ;  il  trouva  une  porte  s'ouvrant  sur  des  jardins, 
il  y  oueillit  une  feuille ,  la  mit  derrière  son  oreille  et  remonta  avec 
sa  trouvaille.  La  feuille  venait  du  paradis ,  et  elle  resta  toujours 
verte  ;  d'autres  personnes,  descendues  ensuite  dans  la  citerne,  n'y 
ont  rien  trouvé  de  semblable. 

Mahomet,  durant  la  période  pendant  laquelle  il  puisa  aux  sour- 
ces juives  la  plupart  de  ses  révélations ,  déclara  que  la  mosquée 
d'el-AVfa,  c.-à-d.  le  sanctuaire  «le  plus  éloigné»,  remontait  au 
proto-islamisme.  Il  dit  encore,  selon  une  tradition,  qu'elle  n'avait 
été  fondée  que  40  ans  après  la  Ca'ba,  par  Abraham.  Les  auteurs 
arabes  rapportent  que  le  khalife  'Omar,  descendant  de  l'emplace- 
ment du  temple  de  Salomon ,  fit  sa  prière  dans  l'église  voisine  de 
«Ste-Marie». 

La*mosqaée  «l-Akaa  est  aujourd'hui  une  basilique  à  sept  nefs, 
dont  l'axe  principal  aboutit  perpendiculairement  au  mur  méridional 
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de  Tenceinte  de  la  plateforme  du  temple.  L' édifiée  primitif  remonte 
à  Tempereur  Justinien;  c'était  une  basilique  en  Thonneur  de  la 
Ste  Vierge.  Procope,  qui  a  décrit  les  constructions  de  Justinien, 
n'ignore  pas  qu'il  fallut  le  secours  de  l'art  pour  en  asseoir  les  sub- 
structions  ;  la  nef  majeure ,  en  particulier ,  repose  sur  une  voûte 
souterraine.  Cet  édlUce  était  très  large ,  de  sorte  qu'on  eut  de  la 
peine  à  trouver  des  pièces  de  bois  assez  longues  pour  le  plafond. 
Le  toit  fut  établi  sur  deuiL  rangées  de  colonnes  superposées.  De- 
vant  cette  église  se  trouvaient  des  portiques  et  deux  hospices  qui 
formaient  un  hémicycle.  'Omar  en  fit  une  mosquée,  qui  fut  nommée 
Mesdjid  tl-Akçan,  d'après  le  passage  du  Kor&n  mentionné  ci-dessus. 
A  la  fin  du  tii<>  s.  ,  'Abd  el-Mélic,  fondateur  de  la  mosquée  d'es^ 
Sakhrâ  fit  revêtir  les  portes  de  l'Aksa  de  plaques  d'or  et  d'argenî;. 
Sous  le  khalifat  d'Abôu-Dja'far  el-Mansoûr  (758-775),  les  côtés  E. 
et  0.  furent  endommagés  par  un  tremblement  de  terre ,  et  l'on 
transforma  en  monnaies  les  ornements  de  métal,  afin  de  «ouvrir  les 
frais  de  restauration.  Le  successeur  de  Mansoûr,  el-Mehdi  (775- 
785)  trouva  de  nouveau  la  mosquée  en  ruine  par  suite  d'un  trem- 
blement de  terre  ;  il  la  fit  rebâtir  sur  un  autre  plan,  lui  donnant 
moins  de  longueur  et  plus  de  largeur.  Le  toit  s'effondra  l'an  1060, 
mais  fut  refait  immédiatement.  Telles  sont  les  indications  fournies 
par  les  Arabes  ;  on  peut  en  conclure  qu'il  reste  très  peu  de  chose 
de  l'édifice  primitif,  tout  au  plus  quelques  chapiteaux  sous  la  cou- 
pole ,  et  un  autre  dans  la  nef  latérale  de  gauche.  Les  deux  nefs 
latérales  externes  sont  voûtées  ;  autrefois,  toutes  les  nefs  latérales 
l'étaient  aussi. 

Le  PORCHE  actuel  (pi.  1)  se  compose  de  sept  arcades,  qui  cor- 
respondent aux  sept  nefs  de  l' édifice.  Il  a  été  construit  par  un 
neveu  de  Saladin,  Mélic  el-Mou'azzam  'Is&,  en  1236.  Les  arcades 
du  milieu  visent  à  l'imitation  de  l'arc  ogival  de  l'Occident  ;  mais 
les  colonnes,  les  chapiteaux  et  les  bases  ne  sont  pas  en  harmonie 
patce  qu'ils  ont  été  pris  à  différents  édifiées.  Du  reste  ce  porche 
a  été  restauré  plus  tard  ;  son  toit  date  tout  au  plus  du  xv«  s. 

L'iNTliKiEtTii  de  la  mosquée,  où  l'on  se  fait  tout  d'abord  conduire, 
surprend  toujours  par  son  plan  primitif.  Sa  longueur  est  de  82  m. 
et  sa  largeur  de  60.  Il  n'y  a  proprement  d'ancien  que  les  trois  nefs 
centrales,  dans  lesquelles  on  reconnaît  aisément  la  vieille  basi- 
lique. La  nef  occidentale  a  probablement  été  murée  jadis ,  et  la 
cour  de  la  mosquée  était  à  l'E.  de  l'édifice,  comme  à  Fostàt?  ^'^ 
Egypte  et  à  Damas  (R.  29).  Le  grand  transept  et  la  coupole  sont 
peut-être  de  la  restauration  d'el-Mehdi,  laquelle  rétablit  la  forme 
de  croix.  Ce  fut  lui  probablement  qui,  pour  la  faire  disparaître, 
ajouta  de  chaque  côté  de  la  mosquée,  It  l'E.  et  à  l'O. ,  deux  basses 
nefs,  et  qui,  pour  cela,  fit  percer  les  murs  latéraux.  Ces  quatre  nefs 
extérieures  sont  loin  toutefois  d'être  aussi  anciennes  que  ce  fait 
l'indiquerait,  car  elles  ont  été  restaurées  plus  tard.  Les  piliers 
sont  carrés  et  très  simples  ;  les  voûtes  se  terminent  en  ogive. 
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Les  trois  nefs  centrales  contrastent  avec  les  antres  par  leur 
^ëgance.  Elles  ont  beaucoup  plus  de  <>,aractère  et  d'unité.  Les 
chapiteaux  de  leurs  colonnes  présentent  encore  des  feuilles  d'acan- 
the, mais  ils  sont  byzantins  et  sont  attribuées  par  quelques  savants 
à  l'architecture  du  vii«  s.  Les  sept  arcades  que  supportent  ces  co- 
lopnes  sont  de  grandes  ogives,  sans  doute  d'une  époque  po8t<^rleure. 
Nous  les  trouvons  aussi  relises  par  l'ancre  on  poutre  de  jonction 
sp<^ciale  au  style  arabe.  Au-dessus  des  arcades  r^gne  un  double 
rang  de  fenêtres,  celles  du  haut  donnant  sur  l'extérieur,  celles  du 
bas  sur  les  nefs  des  ailes.  Les  trois  nefs  centrales  sont  encore 
couvertes  an  moyen  de  poutres  comme  dans  les  basiliques;  il  en 
est  de  même  du  transept. 


1.  Porche. 

2.  Chaîne. 

1.  Empreinte  du  pied  du  Jé»us> 

4.  Masquée  de  'Omar. 

5.  Totf^au  de»  fils  d''Aaron. 

6.  Salle  des  anciens  chevaliers. 

7.  Pùire  de  colonnes. 

8.  Mosquée  des  femmes. 

9.  Cilei-ne. 

10.  Entrée  de  Vancienne  Aksa. 


Le  transept  fut  également  construit  avec  d'anciens  matériaux. 
Ses  colonnes  ne  sont  pas  uniformes  comme  celles  des  nefs ,  mais 
diffèrent  sous  le  rapport  de  la  matière,  des  piédestaux,  des  cha- 
piteaux et  même  de  la  hauteur.  D'après  une  inscription,  ce 
transept  a  été  restaura  par  Saladin  en  1187  (583  de  l'hégire).  La 
belle  mosaïque  sur  fond  d'or  du  tambour  de  la  coupole  est  égale- 
ment due  à  Saladin  ;  des  auteurs  arabes  rapportent  qu'il  la  fit  venir 
de  Constantinople.  C'est  du  même  temps  encore  que  date  le  mihràb 
(niche)  du  S.  flanqua  d'i^ltfgantes  colonnettes  de  marbre.  La  bor- 
dure de  diverses  couleurs  qui  fait  le  tour  de  cette  partie  de  l'édifice 
à  hauteur  d'homme,  se  compose  de  rinceaux  de  style  arabe.  Les 
inscriptions  en  caractères  couflqnes  sont  des  versets  du  Kor&n. 

La  coupole  elle-même  est  en  bois  et  couverte  de  plomb  ;  elle  est 
décorée  %  l'intérieur  dans  le  genre  de  celle  d'ef-Sakhrft.  Une  in- 
scription nomme  le  sultan  mamelouc  Mohammed  Ibn  Kalaoûn ,  en 
1S27  (728  de  l'htfgire),  comme  auteur  ou  restaurateur  (?)  de  ces 
Qmem«i|tSt 
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Quelques  fenêtres  de  la  mosquée  ont  des  vitraux  de  couleur, 
mais  ils  sont  moins  beaux  que  ceux  de  la  Sakhrâ ,  quoique  de  la 
même  époque  (xTi<^  6.).  LesmauTaises  peintures  de  la  grande  arcade 
du  transept  ont  été  exécutées  dans  notre  siècle  par  un  Italien.  Ce 
transept  se  prolonge  à  TO.  en  une  longue  galerie  double  à  Yoûtes 
en  ogive  (pi.  6),  mais  dont  les  piliers  sont  assez  lourds.  Toute 
cette  partie  est  due  aux  Templiers  ;  c*  était  probablement  leur  salle 
d'armes  ou  quelque  chose  de  ce  genre.  L'A^sa  leur  avait  été  par- 
ticulièrement assignée,  et  elle  portait  parmi  eux  le  nom  deporttetia, 
palatium  ou  templum  Salomonia.  Les  obevaliers  demeuraient  ici  et 
dans  les  parties  basses  de  cet  angle  du  Harâm ,  dont  les  fenêtres 
donnaient  au  S.  sur  le  versant  de  la  colline. 

Retournant  du  côté  E..  nous  trouvons  à  côté  du  mihrâb  une 
magnifique  chaire  en  bois  sculpté  (pi.  2).  Les  détails  d'ornemen- 
tation sont  de  toute  beauté;  Tescalier  et  le  corps  même  de  la 
chaire,  terminé  en  pointe,  sont  incrustés  d'ivoire  et  de  nacre.  Ce 
chef-d'œuvre  fut  exécuté  en  1168  (564  de  Thégire)  sur  les  ordres 
de  Noûreddîn  par  un  artiste  d*Alep ,  et  il  a  été  placé  ici  par  Sala- 
din  lors  de  la  restauration  de  la  mosquée.  Derrière  la  chaire  se 
voit  Vempreinte  d'un  pied  de  J.-C.  dans  la  roche  (pi.  3)  ;  elle  fut 
déjà  montrée  à  peu  près  en  cet  endroit  à  l'un  des  plus  anciens  pèle- 
rins, Antoine  de  Plaisance.  Plus  loin  à  TE.,  nous  voyons  sur  la  g. 
deux  colonnes  placées  l'une  près  de  l'autre  (pi.  7).  Le  cicérone  dit 
qu'il  faut  être  né  d'un  mariage  légitime  pour  pouvoir  se  glisser 
entre  les  deux  ;  d'autres  prétendent  que  quiconque  ne  peut  y  passer 
n'ira  pas  au  ciel  :  il  y  a  deux  colonnes  placées  de  cette  façon  dans 
la  mosquée  de  'Amr  au  Vieux-Caire.  Plus  loin  encore,  du  même 
côté,  on  arrive  dans  un  bâtiment  ajouté  à  la  mosquée  au  S.E.,  bâti- 
ment nu  et  sans  intérêt,  avec  un  mihrâb  (pi.  4)  ;  c'est  ici  que  doit 
avoir  été  la  mosquée  de  *Omar,  car  c'est  à  tort  qu'on  donne  ce  nom  à 
la  coupole  du  Rocher,  appelée  ainsi  pour  la  première  fois  par  les 
Francs.  Une  grande  construction  du  même  genre,  se  trouve  plus 
loin  au  N.  et  se  compose  de  deux  divisions,  dont  l'une  plus  au  S. 
et  plus  vaste,  est  l'abside  d'une  église  jadis  chrétienne,  mainienant 
mosqtiée  des  quarante  témoins;  au  N.,  le  lieu  où  Zacharie  (p.  237) 
doit  avoir  été  mis  à  mort;  il  s'y  trouve  une  jolie  rosace  du  tempd 
des  croisades.  Remarquer  encore,  avant  de  sortir  de  la  mosquée, 
les  dalles  de  la  nef  centrale ,  non  loin  de  la  sortie  ;  elles  ressem- 
blent à  la  pierre  tumulaire  d'un  chevalier  franc,  mais  les  musul- 
mans prétendent  que  c'est  la  tombe  des  flls  d' Aaron  (pi.  5).  —  Les 
deux  anciens  bas  côtés  sont  curieux  en  ce  que  leurs  toitures  sont 
en  pignons  à  l'extérieur,  non  seulement  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur maiB  aussi  dans  celui  de  la  longueur. 

Sortant  par  le  portail  du  milieu ,  nous  trouvons  à  dr.  un  esca- 
lier, et  nous  descendons  18  marches  pour  arriver  dans  un  souterrain 
qui  s'étend  sousTA^csa.  Il  est  formé  d'une  double  rangée  d'arceaux 
en  voûte,  que  soutiennent  des  piliers  carrés  réunis  par  des  arcades» 
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La  rangée  du  milieu  qui  se  trouve  exactement  au-dessous  des  arcades 
du  côtéE.  de  la  nef  centrale  de  la  basilique,  preuve,  peut-être,  que 
primitivement  celle-ci  ne  s'étendait  pas  au  delà.  Les  substructions, 
dans  leur  forme  actuelle,  ne  sont  pas  anciennes,  il  est  vrai;  mais 
elles  ont  remplacé  celles  de  l'édifice  byzantin ,  et  l'on  trouverait 
probablement  à  l'O.  des  restes  d'ouvrages  encore  plus  considérables 
du  même  genre,  si  Ton  obtenait  la  permission  d*y  fake  des  fouilles* 
Vers  l'extrémité  méridionale,  on  descend  encore  8  degrés  et  l'on 
trouve  un  espace  voûté,  dont  les  arceaux  reposent  sur  une  colonne 
centrale  courte  et  massive,  monolithe  recouvert  de  mortier  ;  le  cha- 
I    piteau,  par  la  raideur  de  ses  feuilleSi  indique  une  origine  byzantine. 
/    Vers  l'extrémité  du  mur  mitoyen ,  une  colonne  est  aux  trois  quarts 
/     dégagée.    La  vieille  porte  double  du  S.  est  encore  parfaitement 
conservée  ;  ses  trois  montants  sont  formés  de  pierres  massives  pro- 
1     venant  de  l'époque  juive.    Les  linteaux  des  portes  sont  encore  en 
'     place  et  ornés  par  dehors  de  pierres  en  forme  de  plaques  à  arêtes 
vives.  Cet  espace  formait  une  galerie  appartenant  à  la  porte  double 
I      aujourd'hui  murée,  mais  la  galerie  a  été  transformée  et  voûtée,  pro- 
bablement lors  de  la  construction  de  l'église  de  Marie.    On  a  voulu 
voir  ici  la  porte  de  la  Prophétesse  Houlda^  et  comme  cela  est  très 
vraisemblable,  nous  devons  supposer  que  Jésus  y  passa  souvent 
pour  aller  au  temple,  surtout  les  jours  de  fête.  Maintenant  c'est  un 
lieu  de  prière  pour  les  musulmans,  oe  qui  explique  pourquoi  il  y  a 
des  nattes. 

Une  fois  sortis  de  là,  nous  pouvons  remettre  nos  chaussures.  — > 
La  question  de  savoir  s'il  se  trouve  des  substruotions  à  l'angle  S.O. 
de  la  plate-forme  du  Harâm  n'a  pas  encore  été  résolue.  Un  chemin 
conduit  de  cet  angle  à  un  souterrain  intéressant  et  au  bloc  gigan- 
tesque qui  se  trouve  près  de' la  porte  de  Barclay  (p.  197). 

L'angle  S.Ë.  du  Harâm  repose  aussi  sur  des  substruotions 
qui  n'ont  pas  eu  d'autre  but  que  de  créer  une  surface  horizon- 
tale. L'entrée  est  près  d'une  petite  galerie,  tout  à  fait  à  l'angle 
de  la  plate -forme.  Descendant  32  degrés,  nous  arrivons  dans 
un  petit  oratoire  musulman.  Chose  curieuse,  on  y  montre  le 
berceau  de  J.-C;  c'est  une  niche  de  pierre  en  forme  de  coquille 
placée  horizontalement  et  surmontée  d'une  coupole  soutenue  par 
des  colonnettes.  L'endroit  était  déjà  connu  au  moyen  âge.  Cette 
singulière  tradition  semble  venir  de  ce  que  les  femmes  juives  se 
retiraient  jadis  dans  ce  lieu  pour  y  attendre  leurs  couches.  La 
légende  prétend  que  le  vieux  Siméon  y  demeurait,  et  que  la  Ste 
Vierge  y  a  passé  quelque  jours,  après  la  présentation  de  Jésus  au 
temple. 

De  ce  bâtiment,  on  descend  dans  les  vastes  substructions  déjà 

mentionnées.     Elles  passent  parmi  les  Arabes  pour  l'osuvre  des 

démons,  mais  en  réalité,  dans  leur  état  actuel,  et  surtout  en  ce 

\      qui  concerne  les  voûtes,  elles  ne  sont  pas  anciennes.   Ce  sonV'des 

I     demi-cintres  reposant  sur  des  pilastres  carrés.    Les  matériaux  qui 
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composent  ces  pilastres  sont  bien  dWgine  ancienne ,  et  ponr  la 
plupart  des  pierres  à  refends  j  mais  toute  la  construction  actuelle 
a  e't^  imitée ,  probablement  par  les  Arabes,  de  substructions  anti- 
ques qui  existaient  au  même  endroit.  La  dénomination  actuelle 
de  ce  souterrain,  haut  d^envirou  9  m.,  peut  reposer  sur  une 
tradition  exacte;  on  Tappelle  les  écuries  de  Salomont  et  noua 
»vons  vu  que  le  palais  de  ce  roi  a  dû  être  dans  le  voisinage.  Beau- 
coup de  Juifs  se  réfugièrent  dans  les  caveaux  de  l'enceinte  du 
temple  durant  la  guerre  contre  les  Romains ,  et  nous  savons  d'ail- 
leurs par  divers  témoignages  qu'il  y  avait  autrefois  des  terras- 
sements de  ce  genre  dans  l'angle  en  question.  Les  rois  francs  et 
les  Templiers  y  eurent  également  leurs  écuries  au  moyen  âge,  et 
l'on  voit  encore  les  anneaux  auxquels  ils  attaelialent  leurs  chevaux. 
Les  pilastres  sont  au  nombre  de  cent.  A  une  centaine  de  pas  de 
l'angle  oriental,  on  voit  une  petite  porte  murée,  dans  la  paroi  méri- 
dionale ;  c'est  la  porte  simple  (à  côté,  le  prétendu  berceau  de  Da- 
vid). £n  s'introduisant  au  contraire  tout  à  fait  à  l'O.  par  une 
porte,  on  arrive  dans  une  autre  série  de  substructions,  qui  sont  fer- 
mées au  S.  par  une  porte  triple.  Il  ne.  reste  plus  que  les  soubasse- 
ments de  cette  porte  antique  du  temple ,  qui  était  construite  comme 
la  porte  double  mentionnée  ci-dessus.  Ces  portes  aux  aroeaux 
presque  elliptiques  Bont  condamnées.  Tout  le  portique  mesure 
15  m.  80  d'élévation  sur  7  m.  70  de  largeur.  Quant  à  la  partie 
extérieure,  v.  p.  198.  On  y  remarque  aussi  des  fragments  de 
colonnes  encastrées  dans  les  murailles  (v.  p.  128).  Il  y  a  de  même 
^  18m.  60  de  la  dernière  porte,  du  côté  N. ,  une  vieille  colonne 
dans  le  mur.  Plus  loin,  à  120  m.  de  la  muraille  du  S.,  la  galerie 
commence  à  présenter  des  différences  de  construction,  et  la  partie 
supérieure  devient  plus  moderne.  Vers  le  N..,  les  voûtes  se  pro- 
longent au  delà  de  la  mosquée  el-A^sa,  par-dessus  une  grande 
citerne  creusée  dans  le  roc  ;  on  y  voit  les  vigoureuses  racines  des 
arbres  de  la  plate-forme  du  temple. 

Nous  remontons  maintenant  à  la  plate-forme  duHaràm,  et  nous 
continuons  notre  chemin  au  N.  Le  mor  qui  forme  l'enceinte  du 
temple  à  main  droite  est  tout  à  fait  moderne  dans  sa  partie  supé- 
rieure. Un  peu  plus  loin  à  dr.  un  escalier  par  lequel  nous  pouvons 
monter  sur  le  mur.  Nous  avons  de  là  une  vue  magniftque  sur  la 
vallée  de  Josaphat,  qui  s'étend  à  nos  pieds ,  avec  ses  tombeaux, 
et  sur  le  mont  des  Oliviers ,  situé  en  face.  Nous  trouvons  ici  un 
tronçon  de  colonne  placé  en  travers  sur  le  mur  et  dont  l'extrémité 
le  dépasse.  Lorsque  la  trompette  du  jugement  dernier  retentira, 
dit  la  tradition  musulmane  (p.  100),  les  hommes  se  réuniront  dans 
la  vallée  de  Josaphat.  Alors  un  fil  de  fer  sera  tendu  de  ce  fût  de 
colonne  au  mont  des  Oliviers,  et  Jésus  s'assiégera  ici,  Mahomet  eu 
face.  Tous  les  hommes  devront  passer  sur  ce  Hl  ;  les  bons,  soutenus 
par  leurs  anges ,  le  feront  sans  tomber  et  avec  la  rapidité  de  l'é- 
plair,  tandis  que  les  méchants  seront  précipités  dans  l'abime ,  dftUS 
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les  profondeurs  de  Tenfer  (p.  100).  Il  est  du  reste  déjà  question 
de  ce  pont  dans  la  doctrine  religieuse  des  Perses,  sous  le  nom  de 
pont  Khinouai, 

Continuant  de  miarclier  vers  le  N.,  nous  arrivons  à  la  porte 
Dovée ,  qui  semble  avoir  toujours  été  la  senle  qui  existât  à  TE» 
Un  passage  d'Ez^cMel  (xliy,  1,  2)  permettrait  presque  de  con- 
clure que  cette  porte  était  déjà  fermée  dans  l'antiquité.  11  est 
en  outre  question  dans  les  Actes  des  Apôtres  (m,  2)  d'une  B6pa 
(bpaia  ou  belle  porte,  près  de  laquelle  fut  guéri  le  paralytique. 
Bien  que  la  belle  porte  appartînt  certainement  au  mur  du  parvis 
intérieur  du  temple,  la  tradition  s'est  emparée  du  fait  et  a  placé  ici 
la  scène  du  miracle,  parce  que  cette  porte  était  la  seule  du  temple 
qui  fût  restée  visible  à  TE.  Plus  tard,  Tadjectif  Q>pa(a  a  été  fausse- 
ment traduit  en  latin  par  «aurea»  et  de  là  est  venu  le  nom  de  porte 
Dorée.  Telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  cette  porte  remonte  tout  au 
plus  au  y^  s. ,  probablement  même  au  yi*>  s.  do  notre  ère.  Cepen- 
dant d'après  la  légende  musulmane,  les  colonnes  de  la  porte  sont 
un  présent  de  la  reine  de  Saba  à  Salomon.  Il  y  a  dans  le  mur 
extérieur  du  S.  une  toute  petite  porte  qui  servait  sans  doute  aux 
piétons  et  d'où  l'on  arrivait  sous  la  grande  porte  en  question  par 
une  galerie  maintenant  obstruée  dont  l'entrée  se  voit  encore.  Il 
faut  reconnaître  toutefois  aussi  que  la  porte  Dorée  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  porte  double  du  S.  (p.  189),  et  nous  som- 
mes à  peu  près  en  droit  de  placer  ici  la  porte  oSousan»  de  l'ancien 
temple.  Nous  lisons  de  plus  qu'Héraclius  entra  de  oe  ooté  en  629  ; 
et  l'an  810,  on  montait  encore  de  la  vallée  du  Cédron  à  la  place  du 
temple  par  une  série  de  degrés.  Les  Arabes  ont  plus  tard  muré  1« 
porte,  sauf  à  y  laisser  une  petite  ouverture,  et  il  existe  encore  parmi 
eux  une  tradition  d'après  laquelle  un  conquérant  chrétien  entrera 
un  jour  par  cette  porte ,  un  vendredi,  et  enlèvera  Jérusalem  aux 
musulmans.  Du  temps  des  croisés,  on  l'ouvrait  pour  quelques 
heures  le  dimanche  des  Rameaux  et  le  jour  de  l'exaltation  de  la 
Ste-Croix.  Le  dimanche  des  Rameaux ,  il  y  avait  une  grande  pro- 
cession ,  qui  partant  du  mont  des  Oliviers ,  passait  par  cette  porte 
en  portant  des  palmes.  Le  patriarche  entrait  dans  la  ville  monté 
sur  un  âne ,  le  peuple  étendait  ses  vêtements  par  terre  devant  lui, 
etc.,  comme  le  jour  de  l'entrée  de  J.-C.  Les  Arabes  appellent 
aivjouid'hui  la  porte  entière  Bâb  ed^Daherîyé,  la  porte  Étemelle  (?)  ; 
son  aicade  septentrionale,  Bâb  et-TCbé,  la  porte  du  Repentir ,  et 
celle  du  S.,  Bâb  er-JBo^mé,  la  porte  de  la  Grâce.  Il  y  avait  autre- 
fois ici  un  oratoire  musulman  ;  actuellement,  Tédiflce  est  tout  à  fait 
négligé,  et  la  pluie  y  pénètre  parles  voûtes.  Les  gros  jambages 
monolithes  de  l'E.  ont  été  transformés  en  piliers,  dépassant  de  2  m. 
le  haut  de  la  muraille  ;  on  a  placé  entre  les  deux  un  autre  gros  pilier 
orné  de  deml-colonnettes  sur  les  côtés  et  élevé  les  arcs  là-dessus. 
On  ne  voit  plus  à  l'extérieur  le  pilier  du  milieu  depuis  que  la 
porte  est  murée,  tandis  que  les  piliers  monolithes  et  leurs  demi- 


192  Routes.  JÉRUSALEM.  Harâm 

colonnes  sont  -visibles  dedans  et  dehors.  A  l'intérieur,  il  y  a 
un  poitique  à  six  coupoles  aplaties,  dont  les  arcs  surbaissés  repo- 
sent, d'un  côté  sur  une  frise  qui  règne  au-dessus  des  pilastres  des 
murs  latéraux,  de  l'autre  côté  sur  deux  colonnes  placées  au  milieu. 
Cette  disposition  de  la  porte  de  l'E.  se  répète  à  l'intérieur  à  celle 
de ro.  ;  au  milieu,  on  voit  encore  les  colonnes  encastrées  dans  la 
maçonnerie.  Tous  les  détails  architectoniques  de  la  construction, 
qui  est  fort  ricbe,  rappellent  assez  l'époque  byzantine.  Les  voûtes 
surbaissées,  les  corniches  ramassées ,  la  forme  refoulUée  des  rin- 
ceaux et  la  manière,  dont  leâ  feuilles  d'acanthe  sont  repliées  et 
aplaties  sur  les  chapiteaux,  trahissent  la  décadence  de  l'art,  de 
même  que  les  chapiteaux  des  colonnes  du  milieu,  avec  leurs  mou- 
lures renflées.  Les  abaques  telles  que  nous  les  voyons  à  ces  colon- 
nés  n'apparaissent  qu'au  vi»  s.  L'évidement  qu'on  voit  sous  Fastra- 
gale  aux  bases  des  chapiteaux,  annonce  aussi  un  art  postérieur. 
—  L'intérieur. est  éclairé  par  des  ouvertures  pratiquées  dans  les 
tambours  des  coupoles  de  l'E.  Nous  parlerons  du  bas  niveau  de 
cette  porte  à  propos  de  l'extérieur  du  mur  oriental  (p.  198).  Il 
y  a  un  escalier  qui.  conduit  sur  le  toit  de  la  porte  Dorée ,  d'où 
l'on  aperçoit  fort  bien  toute  la  place  du  temple,  surtout  les  abords 
de  la  coupole  du  Rocher. 

En  poursuivant  notre  chemin  vers  le  N.,  nous  rencontrons  à  dr. 
une  mosquée  moderne,  probablement  construite  sur  d'anciennes 
voûteis.  Elle  porte  le  nom  de  trône  de  Satomon  ;  c'est  là  que  ce  roi 
aurait  été  trouvé  mort.  D'après  une  légende ,  les  démons  ne  de- 
vaient pas  s'apercevoir  de  sa  mort,  c'est  pourquoi  il  s'assit  et  s'ap- 
puya sur  son  bâton  ;  ce  fut  seulement  lorsqu'un  ver  eut  rongé  cet 
appui  et  l'eut  fait  rompre  que  les  démons  virent  qu'ils  étaient 
délivrés  de  la  domination  du  roi.  Comme  dans  tous  les  lieux  de 
pèlerinage ,  il  y  a  des  chiffons  aux  grillages  des  fenêtres  ;  ce  sont 
des  lambeaux  de  vêtements  que  les  pèlerins  y  ont  accrochés  par 
suite  d'un  vœu. 

Nous  arrivons  en  traversant  du  gazon  au  mur  septentrional  du 
Harâm,  qui  a  toute  une  série  de  portes.  D'abord,  à  l'E. ,  le  Bâb  ci- 
Àsbâtj  la  porte  des  tribus  (le  mot  aabât  a  été  pris  quelquefois  pour 
un  nom  propre,  celui  d'un  prophète).  Sous  les  arcades  de  ce  mur 
se  trouvent  des  fenêtres  ;  un  coup  d'œil  jeté  par  l'une  d'elles  ne 
laisse  pas  d'être  intéressant,  car  ou  aperçoit  à  une  grande  profon- 
deur le  réservoir  regardé  comme  la  piscine  de  Béthesda.  Il  y  avait 
jadis  là  un  vallon  qui,  du  Tyropœon  supérieur,  se  dirigeait  vers  l'E. 
et  qu'on  a  utilisé  pour  la  piscine.  Celle-ci  mesure  ilOm.  de  long 
et  40  de  large.  Elle  est  à  21  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  plate- 
forme du  temple;  le  fond  en  est  couvert  de 6 m.  de  décombres;  il 
est  rare  maintenant  qu'elle  contieime  de  l'eau  de  pluie.  Ce  réser- 
voir était  alimenté  du  côté  0.,  et  une  ouverture  qui  permettait  d'en 
régler  le  contenu  et  même  de  le  vider ,  se  trouvait  dans  une  tour  à 
l'angle  S.-E.    La  tradition  catholique  et  nombre  àe  voyageurs  mo- 


eeh'Chérîf,  -JÉRltSALEM.  Route  S.    193 

demes  ont  prétenda  y  reconnaître  la  piscine  de  B^thesda  qui  était 
située  près  de  la  porte  des  Brebis  ;  or  comme  on  a  placé  (à  tort, 
V.  p.  159)  cette  porte  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  celle  de  St- 
Ëtienne,  les  anciens  pèlerins  désignent  déjà  le  réservoir  sous  le 
nom  de  piscine  probatique.  Sur  le  yéritable  emplacement  de  la 
piscine  de  Béthesda,  v,  p.  194.  Aujourd'hui,  le  réservoir  porte  le 
nom  de  Birket  Ura^n,  étang  d'Israël.  C'est  ici,  vers  l'extrémité 
N.O.  du  Harftm,  que  Warren,  chef  de  l'eitpédition  anglaise,  des- 
cendit dans  une  citerne  et  découvrit  deux  voûtes  superposées,  au 
N.  desquelles  est  une  chambre  avec  une  ouverture  donnant  sur  le 
flanc  N.  du  mur  du  Haràm*  Cette  ouverture  servait  sans  doute  à 
l'écoulement  du  surplus  des  eaux. 

En  longeant  le  c^té  N.  de  l'enceinte  intérieure  du  Harâm,  nous 
avons  sur  notre  g.  des  lieux  de  prière.  Bientôt  nous  voyons  de 
nouveau  à  dr.  une  porte  qu'on  appelle  Bâb  Hitta  ou  HoUa  ;  puis 
vient  le  Bâb  eWAtem^,  la  porte  de  l'Obecurité ,  dite  aussi  Chéref  el- 
anbiyây  THonheur  des  Prophètes,  ou  encore  porte  Dévadâvy  d'après 
une  école  voisine;  elle  ix^rrespond  à  la  porte  Tôdl  du  Talmud. 
A  g.,  est  une  fontaine  qui  était  .alimentée  par  les  étangs  de  Sala- 
mon;  àl'O.,  à  proximité,  sont  deux  petites  mosquées.  Celle  de 
rO.  6'a,]p^\\G- KoubbetChekfîf  es-Sakhrâ,  à  cause  du  «fragment  de 
roc»  qi^eNébucadnétsar  enleva  dit^on  au  grand  ïocher,  mais  que  les 
Juifs  auraient  rapporté  ici.  A  l'angle  N.O.  de  l'enceinte,-  le  sol 
laisse  voir  la  roôhe  à  nu;  celle  «ci  est  coupée  en  talus  et  même  à 
pic  par  une  tranchée  de  7  m.  de  profondeur,  sur  le  bord  de  laquelle 
s'élève  la  muraille^  Les  soubassements  de  ceUe  muraille  semblent 
aussi  être  antiques,  et  l'on  se  demande  s'ils  n'ont  pas  fait  partie  de  la 
forteresse  Àntonia.  II  y  a  Ih  maintenant  une  caserne  (pi.  11)  où  l'on 
entend  souvent  une  musique  militaire  qui  vous  écorche  les  oreilles. 
Au  même  angle  N.O.  se  trouvé  le  plus  haut  minaret  dti  Harâm. 


Après  avoir  visité  en  détail  l'intérieur  de  cette  grande  enceinte, 
le  tour  tles  murs  qu'il  nous  reste  à  faire,  nous  permettra  de  nous 
rendre  aisém^it  compte  de  l'ensemble  des  substructions. 

Ce  que  nous  avons  considéré  jusqu'à  présent  comme  une  grande 
plate-forme  n'en  était  pas  une  à  l'origine;  c'était  le  sommet  d'une 
colline  dont  les  flancs  furent  exhaussés  et  dont  les  parties  trop  éle^ 
vées  de  l'angle  N.O.  furent  nivelées.  La  colline  s'étend  au  milieu 
d^  la  plate-forme  jusque  sous  lamosquée  el-Ak^a.  La  vallée  occiden- 
tale, le  Tyropœou^  est  aujourd'hui  presque  entièrement  comblée. 

Pour  qu'on  se  fasse  une  idée  juste  des  .substructions,  nous  de- 
vons, d'abord  parler  des  matériaux-  dont  on  s'est  servi.  On  distingue 
dans  le  mur  extéîrieur  d-u  temple  cinq  sortes  de  pierres ,  dont  cha- 
que espèce  date  probablement d'ifn  siècle  différent:  1^  des  blocs  & 
refends  ,et  à  surface  brute,  2^  de8:bloes  à  refends  et  à  surface  lisse, 
3^  de  gros  blocs  lisses  sans  reféads,  4®  des  pierres  plus  petites  du 
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même  genre ,  5^  des  pienes  ordinaire»  in^guUères.  La  première 
espèce  se  trouve  dans  le  aolj  sur  presque  tout  le  contour  de  l'enceinte 
du  temple»  d'après  les  résultats  des  fouilles  de  la  sociéti^  angl.  de 
TËxploration-Fund,  sur  lesquels  en  général  nous  basons  nos  don- 
nées. La  partie  de  la  muraille  construite  de  cette  sorte  de  pierres 
commence  à  une  profondeur  de  11  à  18  m.  au-deseous  de  la  su* 
face  actuelle  du  sol.  Les  blocs  sont  lisses  sur  toutes  les  faces,  sauf 
sur  Textérieure,  qui  est  en  saillie  et  présente  des  refends  (v.  p. 
125);  ils  sont  ajustés  sans  mortier  ni  ciment  et  ai  bien,  qu'on  ne 
passerait  pas  une  lame  de  couteau  dans  les  joints.  Les  muraillea 
ne  sont  pas  construites  perpendiculairement,  maia  de  façon  que 
chaque  assise  fait  une  petite  retraite  sur  celle  qui  est  dessous. 

Â  la  partie  N.O,  de  la  plate^forme  du  temple,  partie  d'ailleurs 
difflclle  à  examiner,  le  côté  extérieur  du  mur  montre  des  reste»  de 
pilastres  comme  on  en  volt  au  mur  du  temple  d'Hébron  (p.  299). 

Kn  sortant  au  N.O.  par  la  deuxième  porte  du  Harâm  (Bâb 
en-Nâzir),  nous  laissons  à  dr.  le  vieux  Serai  (pi.  95),  prison 
d'état  actuelle;  puis,  longeant  la  caserne  de  cavalerie  à  g.,  nous 
descendons  la  ruelle  à  l'O.  jusqu'à  la  rue  tsanaversale  qui  vient 
de  la  porte  de  Damas^  A  dr.  à  l'angle ,  une  jolie  fontaine  à  aec. 
(Si  l'on  travotTse  la  rue,  on  remarquera  au  mur  de  la  deuxième 
maison  à  g.  le  soin  avec  lequel  les  pierres  sont  reliées  par  du 
plomb.)  Passait  dans  la  rue  transversale  qui  tend  au  S.,  nous 
avons  à  dr.  le  Serai  actuel,  résidence  du  pacha  (pi.  96);  puis  nous 
laissons  à  g.  uu«e  ru^le  qui  mène  au  Harâm ,  et  nous  parvenons  au 
Soûk  el'Kattântn  (bazar  des  marchands  de  coton),  bâtiment  voûté 
et  maintenant  abandonné..  A  TE.  se  trouve  la  porte  du  Harâm  Bâh 
el'Kattânîn  qui  mérite  aussi  un  coup  d'oeil.  A  peu  près  au  mi- 
lieu du  bazar,  nous  trouvons  à  dr.  une  rue  latérale  conduisant  au 
Hammam  eeh-Chifâ,  le  bain  salutaire  (pi.  3ô).  On  suppose  que 
c'est  là  qu'il  faut  chercher  la  source  intermittente  qui  alimentait 
la  piscine  de  Béthesda  du  Nouveau  Testament.  Il  faut  monter  un 
escalier  de  10  m.  40  de  haut  pour  être  à  l'ouverture  du  puits ,  qui 
est  recouvert  d'une  tourelle  et  qui  a  30  m.  de  piofbndeur  ou  20  m. 
au-dessous  du  niveau  du  sol.  Différentes  personnes  s'y  sont  fait 
descendre  avec  une  corde  pour  4' examiner.  C'est  un  bassin  dont 
les  parois  sont  en  très  grande  partie  maçonnées;  à  l'extrémité  S. 
du  mur  occidental  se  trouve  un  canal  également  en  maçonnerie,  de 
31m.  de  long,  de  Im.  20  de  haut  et  de  90  centim.  de  large,  qui 
suit  une  direction  à,  peu  près  S.O.  L'eau  qui  s'y  trouve  a  mauvais 
goût,  car  c'est  de  l'eau  de  pluie  qui  a  suinté  à  travers  un  sol  fétide; 
mais  ou  en  vante  toujours  les  vertus  euratlves. 

Revenus  dans  notre  rue  étroite,  et  marchant  vers  le  S. ,  nous 
rencontrons  une  fontaine  pareille  à  celle  que  nous  avons  mention- 
née. Nous  montons  «nsuite  par  la  rue  dtte  de  David  en  marchant 
sur  une  espèce  de  di^e,  qui  n'est  autre  chose  que  la  fiuperfl(9ie 
d'arches  souterraines.    La  rue  de  Aavid  soit  une  ligne  G.  sur  cet 
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exhaussemment.  A  Vépoque  juive  déjà,  une  rae  conduisait  à  la 
Tille  haute  par-dessus  la  profonde  vallée  ;  une  des  grandes  arches 
sur  lesquelles  elle  repose ,  porte  le  nom  d!arche  de  Wilson ,  bien 
qu'elle  ait  été  découverte  par  Tobler.  Elle  est  bien  conservée  et 
mesure  6  m.  70  de  hauteur  sur  lô  d'ouverture.  Au-dessous  est  la 
piscine  de  Bourak ,  ainsi  appelée  du  nom  du  cheval  ailé  de  Maho- 
met, nom  que  porte  tout  le  côté  0.  du  Harâm,  parce  que  c'est  là 
que  le  Prophète  l'attacha.  Warren  a  rencontré  dans  des  fouilles 
postérieures ,  sous  l'extrémité  S.  de  l'arche  de  Wilson ,  à  7  m.  30 
de  profondeur,  des  fragments  de  voussoirs,  et  à  13  m.  40,  un  cou- 
rant d'eau,  preuve  qu'il  en  coule  toujours  dans  l'ancienne  vallée. 
C'est  à  plus  de  15  m.  de  profondeur  qu'il  a  trouvé  la  première 
assise  des  murailles  du  temple  sur  le  roc  vif.  De  l'enceinte  du 
temple  à  la  citadelle  et  parallèlement  au  viaduc  (v.  ci  -  dessus), 
courait  une  galerie  souterraine  que  Warren  a  suivie  sur  une  distance 
de  80  m.,  mais  il  ne  put  aller  jusqu'au  bout. 

En  suivant  la  rue  de  David  vers  le  Harâm ,  nous  trouvons  de 
nouveau  à  g.  une  jolie  fontaine;  à  dr.,  nous  entrons  dans  le  Meh- 
kémé  ou  Tribunal  (pi.  84),  salle  à  voûtes  ogivales  qui  fut  construite 
en  1483  et  à  côté  de  laquelle  était  jadis  la  maison  du  Kâdi  (jugel. 
On  voit  encore  aujourd'hui  un  mi^râb  dans  le  Me^kémé.  Il  s  y 
trouvait  aussi  un  sarcophage  en  pierre  provenant,  dit- on,  des  tom- 
beaux des  rois  et  que  l'on  a  transporté  à  Paris.  Au  milieu  de  la 
salle  est  un  jet  d'eau  qui,  comme  les  fontaines  plus  haut  men- 
tionnées, était  autrefois  alimenté  par  l'aqueduc  de  Bethléhem. 
Une  fenêtre  donne  sur  le  quartier  des  Mogrebins  au  S.,  et  une 
sortie  sur  la  place  du  Harâm.  Cette  porte  s'appelle  Bâh  esSiUêlé 
ou  porte  de  la  Chaîne  (p.  175);  on  y  remarque  une  sorte  de  vaisseau 
baptismal.  Sous  la  porte,  passe  le  grand  aqueduc,  qui  part  des 
réservoirs  dits  de  Salomon,  et  se  rend  dans  la  plate -forme  du 
temple  (p.  269). 

Ensuite  nous  tournons  à  l'O.  et  nous  allons  par  la  rue  de  David 
(p.  223)  jusqu'à  une  ruelle  à  g.  Il  y  a  près  de  là  deux  belles  maisolis 
anciennes;  celle  de  dr.,  avec  un  portail  orné  de  stalactites,  était 
une  école  de  garçons  au  temps  des  croisades;  celle  de  g.,  une  école 
de  âUes,  qui  sert  d'école  de  garçons  depuis  l'époque  de  Saladin, 
sous  le  nom  de  'Adjémîyé.  Nous  descendons  la  ruelle  et  nous  arri- 
vons au  bout  de  4  min.,  en  tenant  toujours  la  g.,  au  *lieii  des  la- 
mentations, derrière  les  misérables  habitations  des  Mogrebins  (mu- 
sulmans du  N.O.  de  l'Afrique).  La  muraille  bien  connue  qui  porte  ce 
nom,  a  48  m.  de  long  et  13  m.  de  haut.  Les  neuf  premières  assi- 
ses se  composent  de  blocs  énormes,  dont  une  partie  seulement  sont 
à  refends.  Au-dessus,  U  y  a  15  assises  de  pierres  plus  petites.  Quel- 
ques archéologues  concluent  de  la  nature  des  pierres  qui  forment  ici 
les  substructions ,  que  ce  mur  occidental  a  des  fondations  tout  à 
fait  antiques ,  mais  d'autres  croient  pouvoir  prouver  que  ce  mur  n^ 
dfte  que  dn  temp§,  d!Ûérode.    Parmi  les  blocs  dont  quelques  uns 
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sont  fort  dégradas,  il  s'en  trouve  d'une  grosseur  colossale;  un  par 
exemple  de  ô  m.  de  long  au  N.  et  un  de  4  m.  au  S.  Il  est  probable 
que  les  Juifs  venaient  d^jà  au  moyen  âge  pleurer  ici  sur  la  ruine  de 
Jérusalem.  On  fera  bien  d'y  revenir,  surtout  le  vendredi  après  4  b. 
du  soir  ou  bien  l'un  des  grands  jours  de  fête  des  juifs.  C'est  un 
spectacle  étrange  et  même  saisissant  que  de  voir,  au  pied  de  U 
muraille  dégradée  par  le  temps,  ces  hommes  verser  des  larmes  et 
baiser  les  pierres.  Ils  y  restent  souvent  assis  des  heures  entières,  à 
lire  de  vieux  livres  de  prières.  Nombre  d'entre  eux  sont  nu-pieds. 
Le  juif  espagnol  se  distingue  avantageusement  du  juif  polonais  par 
un  extérieur  plus  propre  et  une  mine  plus  ouverte.  Le  vendredi, 
vers  le  soir,  les  juifs  récitent  les  espèces  de  litanies  suivantes  r 

Le  chantre:  A  cause  du  palais  qui  est  dévasté. 

Le  peuple  :  Nous  sommes  assi^  solitaires  et  nous  pleurons, 

A  cause  du  temple  qui  est  détruit  j  —  Nous  sommes 

A  cause  des  murs  qui  sor^t  abattus,  —  Nous  sommes 

A  éause  de  notre  majesté  qui  est  passée,  —  Nous  sommes 

A  cause  de  nos  grands  hommes  qui  ont  péri,  —  Nous  sommes.  . . . 

A  cause  des  pierres  précieuses  i^ui  sont  brûlées,  —  Nous  sommes. . . 

A  cause  des  prêtres  qui  ont  bronché,  —  Nous  sommes 

A  cause  de  nos  rois  qui  Vont  méprisé,  —  Nous  sommes  .  .  ... 

Voici  encore  une  autre  antiphonîe. 

Le  chantre,:  Nous  fen  prions ,  aïe  pitié  de  iSion.  Le  peuple  : 
Kassemble  les  enfants  de  Jérusalem. 

Hâte-toi  y  hâte-toi ,  libérateur  de  Sioti,  —  Parle  au  cœur  de  Jé- 
rusalem. 

Que  la  beauté  et  la  majesté  environnent  Sion.  -^  Ah  t  Tourne^ 
toi  miséricordieusement  vers  Jérusalem. 

Que  bientôt  la  jroyauté  reparaisse  dans  Sion,  —  Console  ceux 
qui  pleurent  sur  Jérusalem.  -r-r   -■. 

Que  la  paix  et  la  félicité  entrent  dans  Sion.  —  Et  que  le  rameau 
(de  Jessé)  fleurisse  à  Jérusalem. 

On  demeurera  surpris,,  à  cette  vue,  de  la  ténacité  avec  laquelle 
les  juifs  restent  attachés  à  leurs  vieilles  traditions,  désirent  et 
attendent  le  rétablissement  du  royaume  de  David. 

Plus  loin,  au  S.  du  lieu  des  lamentations,  est  une  porte  antique, 
qui,  sans  un  guide  connu  des  Mogrebins,  dont  le  fanatisme  est  no- 
toire, demeure  inaccessible  aux  étrangers;  cependant  un  chemin 
conduit  à  cette  porte,  de  l'intérieur  de  la  plate -forme  du  temple 
(p.  175).  La  partie  supérieure  est  composée  d'un  énorme  bloc  de 
pierre  qui  mesure  2  m.  de  hauteur  et  au  moins  6  m.  de  longueur, 
et  qui  est  à  3  m.  au-dessus  du  sol  actuel.  On  ne  voit  pas  la 
partie  la  plus  intéressante,  le  seuil  de  la  porte  étant  actuellement  à 
15  m.  de  profondeur.  Des  fouilles  y  ont  mis  à  jour  tin  chemin  avec 
des  degrés.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  la  porte  du  Prophète  ou  de 
Barclay,  du  nom  de  celui  qui  l'a  découverte. 

Du  lieu  (les  lamentations,  nous  revenons  sur  nos  pas  pont  prendre 
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ensuite,  non  à  dr.,  mais  à  g.,  par  la  rue  principale  du  sale  quar- 
tier des  Mogrebins ,  jusqu^à  V endroit  où  eessient  les  maisons.  Nous 
sommes  alors  sur  une  grande  place  en  partie  bordée  de  baies  de 
cactus.  -A  dr.  s'élève  une  pente  escarpée  composée  de  décombres 
au  S.  et  de  rochers  au  N.  ;  K  g.  se  dresse  le  mur  du  temple,  haut  d'en- 
viron 18  m.  Nous  nous  rapprochons  encore  de  ce  mur  non  loin  de 
l'angle  S.O.  Ses  blocs  de  pierre  gigantesques  sont  à.  eux  seuls  fort 
remarquables.  L'un  d'eux  a  8  m.  de  long  sur  80  centim.  de  haut,  et 
celui  du  coin  a  S  m.  50  de  long.  Mais  comme  ils  ont  commencé  à  se 
désagréger,  il  est  parfois  difficile  de  distinguer  entre  les  fentes  et 
les  vrais  joints  de  ces  blocs.  A  12  m.  environ  de  l'angle  S.O.,  nous 
rencontrons  la  naissance  d'un  pont  dit  V arche  de  Bobinson ,  du  nom 
de  l'archéologue  qui  l'a  découvert.  La  largeur  de  l'arche  est  de 
15  m.  50;  il  s'y  trouve  des  pierres  de  6  et  de  8  m.  de  long,  et  l'on 
distingue  encore  trois  assises.  Tout  l'angle  S.O.  a  été  t;onstruit  à 
répoqne  hérodienne.  Nous  avons  là  la  tête  d'ui»  viaduc  qui  menait 
du  temple  au  Xyste  par  dessus  le  Tyropœon;  11  en  remplaça  un  plus 
ancien  qui,  franchissant  la  vallée,  reliait  le  palais  de  Salomon  et 
la  partie  inférieure  de  la  ville  haute.  La  distance  jusqu'à  la  colline 
opposée  est  de  91  m.  La  partie  correspondante  du  pont  n'a  pu 
se  découvrir  dans  les  fouilles  entreprises  sur  la  colline  0.  Warren 
y  a  rencontré  de  la  roche  et  un  courant  d'eau  à  6  m.  70  de  pro- 
fondeur; d'autres  fouilles  faites  dans  la  direction  de  la  partie  déjà 
découverte,  ont  mis  au  jour  des  restes  de  colonnade  (du  Xyste?). 
Du  côté  des  restes  du  pont,  on  a  trouvé  une  pile  à  une  certaine 
distance  (12  m.  ÔO)  et  à  6  m.  70  de  profondeur  un  espace  pavé,  où 
gisaient  des  voussoirs  de  l'arche  du  pont.  En  creusant  à  travers 
les  décombres  jusqu'à  13  m.  70 ,  on  est  arrivé  à  la  roche  et ,  pr<>s 
du  mur  du  temple,  à  un  canal  taillé  dans  le  roc  vif  et  courant  du 
N.  au  S.   Ce  canal  était  recouvert  des  voussoirs  du  premier  pont 

A  l'angle  S.O.  des  murs  du  temple,  le  sol  rocheux  est  à  18  m. 
au-dessous  de  la  surface  actuelle.  La  grande  muraille  qui  est  encore 
profondément  enterrée  tout  le  long  du  côté  0.  était  autrefois  visible. 
Elle  n'avait  été  élevée  que  dans  le  but  de  créez  une  plate-forme 
pour  le  temple,  et  ce  soubassement  gigantesque  devait  certaine- 
ment présenter  un  aspect  grandiose. 

En  contournant  l'angle  S.O.  du  Harâm,  on  ne  voit  d'abord  à 
l'E.  que  l'espace  qui  s'étend  jusqu'à  la  double  porte  murée  (p.  189)  ; 
on  ne  peut  regagner  la  muraille  S.  qu'en  sortant  par  la  porte  des 
Immondices  ou  porte  des  Mogrebins,  d'où  en  tournant  à  gauche  on 
suivra  le  plus  près  possible  la  muraille  dans  la  direction  de  l'E. 
Des  fouilles  ont  fait  constater  que  de  l'angle  S.O.  de  la  plate-forme, 
le  rocher  s'abaisse  rapidement  vers  l'E.  de  18  m.  à  26  m.  50  ; 
c'est  jusqu'à  cette  profondeur  que  le  mur  du  temple  d'Hérode  est 
enfoui  à  cet  endroit.  Ensuite  le  rocher  remonte  à  l'E.  En  d'autres 
termes,  la  vallée  de  Tyropœon  passe  sous  l'angle  S.O.  de  la  plate- 
forme du  temple,  et  ce  côté  de  la  mosquée  aussi  bien  que  de  Tan- 
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cicn  temple,  ne  se  trouve  proprement  plus  sur  la  colline  de  TEst 
mais  sur  le  versant  qui  fait  face  &  celle-ci. 

A  l'endroit  le  plus  profond  de  ce  vallon  qui  n'est  plus  visible 
aujourd'hui,  Warren  a  découvert  un  canal  souterrain,  tandis  qu'il  a 
rencontra  à  7  m.  de  profondeur  un  pav^  qui  date  sans  doute  de  la 
fin  de  la  domination  romaine,  et  à  12  m.,  un  autre  pavtf  qui  est 
peut-être  du  temps  d'Herode.  La  muraille  qui  entre  encore  plus 
profondément  dans  le  sol,  se  compose  de  pierres  à  surface  brute.  A 
partir  de  la  porte  double,  dont  il  a  déjà  été  question  p.  190,  et  qui 
conduit  directement  du  S.  sous  la  mosquée  el-Aksa,  le  mur  est 
plus  ancien.  Le  rocher  s'^ôve  jusqu'à  la  porte  triple  près  de  la- 
quelle il  se  trouve  à  peine  à  quelques  pieds  au-dessous  du  sol 
actuel ,  mais  il  redescend  ensuite  rapidement  à  l'E.  du  côt^  de  la 
vaille  du  CMron.  On  a  découvert  sous  la  porte  triple  plusieurs 
conduites  et  passages  creusas  dans  le  roc;  de  même,  sous  la  porte 
simple  (p.  190)  qui ,  elle  aussi,  est  mur^e  et  d'une  époque  plus 
récente,  on  a  découvert  un  ancien  passage.  Tandis  que  le  sol  actuel 
a  une  pente  de  7  m.  depuis  la  porte  triple  jusqu'à  l'angle  S.E.  des 
murailles,  le  rocher  du  terrain  primitif  en  a  une  d'environ  30  m. 
On  a  trouvé  à  cette  profondeur,  au  côté  E.  de  la  muraille,  une 
cruche,  des  pierres  portant  des  signes  en  couleur  rouge  et  des  carac- 
tères gravés.  Ces  signes  paraissent  être  phéniciens.  Serait-ce  là  un 
mur  des  premiers  temps  de  la  royauté?  la  question  est  encore  à 
résoudre,  mais  on  pourrait  incliner  pour  TafFirmatlve.  Dans  quel 
siècle  les  blocs  de  pierre  gigantesques  de  l'angle  S.E.  qui  s'élèvent 
au-dessus  du  sol  actuel  et  attirent  notre  attention,  ont-ils  été  établis 
à  la  place  qu'ils  occupent,  c'est  une  chose  très  incertaine  ;  quel- 
ques unes  des  assises  supérieures  ont  de  5  à  7  m.  de  long  et  jusqu^à 
1  m.  d'épaisseur.  En  somme,  la  muraille  a 23  m.  de  haut  à  Taligle 
S.E.  —  Warren,  dans  ses  fouilles,  a  trouvé  à  une  grande  profon- 
deur dans  le  sol  un  second  mur  qui,  se  dirigeant  de  l'angle  S.E. 
vers  le  S.O.,  entourait  le  quartier  d'Ophel. 

Il  y  a  beaucoup  de  décombres  à  l'E.  de  la  muraille  duHarâm  ;  le 
rocher  était  jadis  plus  escarpé  du  côté  de  la  vallée  du  Cédron  qu'il 
ne  l'est  aujourd'hui.  Le  côté  extérieur  de  la  porte  Dorée  (p.  191) 
repose  sur  le  mur,  mais  l'intérieur  sur  des  remblais.  Le  mur 
descend  encore  ici  de  9  à  12  m.  dans  le  sol.  En  dehors,  devant  la 
muraille  du  Harâm,  Warrren  en  a  trouvé  de  même  une  seconde 
(ancien  rempart  peut-être),  à  une  grande  profondeur  dans  les  dé- 
combres. Les  fouilles  opérées  à  l'angle  N.E.  du  Harâm,  ont  coûté 
beaucoup  d'efforts  et  de -sacrifices,  la  nature  des  débris  augmentant 
la  difficulté  du  creusage  des  puits.  Tout  cet  angle  de  la  plate-forme 
du  temple  présente  à  l'intérieur  comme  à  l'eitérieur  du  mur  d'en* 
ceinte  une  masse  énorme  de  décombres  ;  on  a  probablement  a'ussi 
utilisé  dans  ce  but,  utic  partie  du  terrain  provenant  de  l'angle  N.O. 
"•ni  a  été  abaissé.  Le  vallon  dont  on  s'est  servi  pour  en  faire  le 
"-ket  Isra'în  (p.  193),  passe  sous  l'angle  N.E.  des  murs,  comme 
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le  Tytopœén  court  sons  l'angle  S.O.,  de  sorte  que,  du  côt^  de  la 
▼all^e  du  O^dron,  les  fondations  sont  à  36  m.  de  la  surface  actuelle 
du  sol.  La  pente  du  rocher  depuis  l'angle  N.O.  de  la  plàte-forine 
jusqu'à  cet  endroit  est  donc  très  forte  et  les  remblais  ont  dû  corres- 
pondre au^  besoins  du  nivellement. 

Warren  a  aussi  découvert  le  canal  d'écoulement  du  Blrket  Isra'în 
et,  dans  l'angle  N.E.,  les  ruines  d'une  grosse  tour,  vraisemblable- 
ment aussi  d'origine  antique,  et  dans  le  voisinage,  d'autres  signes 
phéniciens  pareils  à  ceux  de  h,  l'angle  S.E.  Nous  croyons  aussi  que 
s'il  est  possible  d'assigner  une  haute  antiquité  et  même  l'époque 
des  rois  de  Juda  aux  substructions  du  Haràm ,  c'est  bien  à  celles 
de  l'Est. 

On  considérera  encore  une  fois  de  dehors,  les  belles  arcades  de 
la  porte  Dorée.  Sa  haute  position  sur  les  remblais,  aussi  bien  que 
les  détails  de  son  ornementation,  annoncent  décidément  une  œuvre 
de  la  dernière  période  byzantine.  Il  y  a  des  tombeaux  musulmans 
(p.  226)  tout  le  long  de  la  muraille. 

Pour  rentrer  en  ville,  le  mieux  est  de  prendre  par  la  porte  St- 
Etienne  (p.  218). 

•  Eglise  du  St-Bépnlcre. 

D'après  le  Nouveau  Testament,  le  Oolgotka  était  en  dehors  de 
la  ville  de  Jérusalem  f.  Une  élévation  du  sol  ou  plutôt  un  banc  de 
rocher  assez  bas  avait  reçu  à  cause  de  sa  forme  le  nom  hébreu  de 
«rgoulgôlet»  (crâne),  d'où  est  venu  celui  de  6k)lgotha.  On  ne  sait 
pas  encore  jusqu'à  présent  si  l'émlnence  du  Golgotha  traditionnel, 
qui  du  reste  était  certainement  un  endroit  très  fréquenté,  était  na- 
turelle ou  artîflcielle  ;  au  S.  et  au  N.,  le  terrain  suit  une  pente 
douce.  Comme  on  le  sait,  la  première  question  qu'agitent  les  savants 
qui  s'occupent  de  la  topographie  de  Jérusalem,  c'est  de  savoir  sHl  est 
possible  que  le  lieu  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Golgotha  soit  au- 
thentique (v.p.  162)  ff.  Quelques  explorateurs  modernes  le  cher- 
chent au  N.  de  la  ville,  près  de  la  grotte  de  Jérémle  (p.  2Ô3).  Tant 
que  le  sol  n'aura  pas  été  fouillé  d'une  manière  méthodique,  on  ne 
saurait  affirmer  si  la  place  sur  laquelle  se  trouve  l'église  du  St- 
Sépulcre  était  oui  on  non  en  dehors  du  deuxième  mur.  Il  est 
certain  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  décombres  à  l'O.  qu'à  l'Ë.  de 


t  Bt  Jéaus,  portant  sa  croix,  alla  au  lieu  appelé  le  Calvaire,  en 
hébreu  Golgotha,  oii  ils  le  crucifièrent.  ...  —  Camme  le  lieu  où  Ton 
avait  crucifié  Jésus  était  près  de  la  ville,  un  grand  nombre  de  Juifs 
lurent  cette  inscription  . . .  (St  Jean  xix,  17,  20).  « 

Et  c''e8t  poarqtioi  Jésus,  afin  de  sanctifier  le  peuple  par  son  propre 
sang,  a  souffert  hors  de  la  ville  (Hébr.  xiii,  12). 

tf  Xous  ne  saurions  avoir  pour  but  dans  c«  Manuel,  de  chercher 
jusqu^à  quel  point  sont  fondées  ou  non  les  traditions  qui  se  rattachent 
en  si  grand  nombre  à  Téglise  du  St-Sépulcre,  avec  sa  multitude  de  cba- 
pelles  et  d'endroits  vénéi^s;  ceux  qui  désireront  des  renseignements  d€> 
taillés  à  ce  sujet,  en  trouveront  dAis  les  ouvrages  spéciaux  de^oMet'f 
iloWnwr»,  de  Vogûé^  etc.  (v.  p.  131  et  171).  • 
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I  r^glise;  en  conséquence,  l'emplacement  actuel  de  l'église  du  St-^ 
'  Sépulcre  serait  en  dehors  de  la  deuxième  enceinte  de  la  ville,'  et 
/  pourrait  être  le  lieu  dont  parlent  les  récits  biblii^ttei».  Il  est  fort 
'  possible  que  les  chrétiens  de  Jérusalem  aient  entretenu  le  vivant 
souvenir  de  la  situation  de  Golgotha,  surtout  puisque  l'on  sait  que 
l'empereur  Adrien  y  fit  élever  un  temple  en  l'honnoiur  de  Vénus. 
On  conçoit  aisément  que,  lorsque  le  c}iristianisme  fut  devenu  la 
religion  de  l'État  dans  l'empire  romain,  on  ait  recherché  l'empla- 
cement du  tombeau  de  J.-C.  Eusèbe,  évêque  de  Césarée  (né  dans 
cette  ville  vers  264),  est  le  plus  ancien  historien  quii  en  parle  ;  il 
rapporte  que  dans  des  fouilles  faites  sous  Constantin,  on  découvrit 
la  très  sainte  grotte  du  Sauveur,  qui  était  évidemment  creusée 
dans  le  roc  vif  ou  bien,  en  s'élevaiit  sur  un  sol  uni,  se  présentait 
comme  un  rocher  isolé,  dans  lequel  il  n'y  avait  qu'une  seule  grotte. 
Ce  ne  sont  que  les  historiens  plus  récents  qui  ajoutent  qu'Hélène, 
mère  de  Constantin,  par  suite  d'une  inspiration  divine,  se  rendit 
en  pèlerinage  à  Jérusalem  et  fit  de  concert  avec  l' évêque  Macaire 
\  la  découverte  miraculeuse  du  St-Sépulcre,  et  de  la  croix  de  J.-C. 
La  croix  fut  démembrée  et  il  n'en  resta  à  Jérusalem  qu'une  partie 
que  l'on  faisait  voir  aux  pèlerins  dans  les  siècles  suivants.  De  plus, 
il  est  historiquement  certain  qn'h,  l'endroit  en  question ,  on  érigea 
une  magnifique  église  (dédiée  l'an  336),  qui  se  composait  d'un 
édifice  élevé  au-dessus  du  St-Sépulcre  et  de  la  basilique  consacrée 
au  symbole  de  la  croix.  L'église  du  St-Sépulcre,  «appelée  aussi 
église  de  la  Résurrection  (Anastasis),  se  composait  d'une  rotonde 
au  milieu  de  laquelle  était  le  tombeau  de  J.-C.  entouré  des  statues 
des  douze  apôtres.  Cette  rotonde,  qui  a  servi  de  modèle  à  la  mos- 
quée d'es-Sakhrâ  (p.  178),  a  conservé  au  moins  sa  forme  extérieure. 
A  l'E.,  se  trouvaient  des  portiques  et  une  place  dont  on  ne  saurait 
maintenant  préciser  les  dimensions;  plus  loin,  la  basilique,  ayant 
des  cours  de  chaque  côté  et  précédée  ^  l'E.  de  trois  portails,  d'un 
parvis  et  de  propylées  avec  des  escaliers.  Il  reste  encore  quelques 
tronçons  des  colonnes  de  ces  propylées.  L'ensemble  devait  pré»- 
senter  un  coup  d'oeil  magnifique,  vu  de  l'E.,  par  exemple,  du 
mont  des  Oliviers. 

On  distingua  de  bonne  heure  entre  le  lieu  où  fut  trouvée  la 
croix  et  le  Golgotha  proprement  dit,  mais  la  distance  indiquée 
de  l'un  à  l'autre  est  diversement  donnée.  Les  bâtiments  furent 
brûlés  par  les  Perses  en  juin  614.  Modeste,  abbé  du  couvent 
de  Théodose,  aidé  par  les  chrétiens  de  Syrie  et  d'Alexandrie,  recon- 
struisit l'église  (entre  616  et  626),  en  trois  parties  nommées  églises 
de  la  Résufrection  (Anastasis),  de  l'Invention  de  la  Croix  (Marty- 
rium)  et  du  Calvaire  ;  mais  cet  édifice  était  moins  remarquable  qu« 
le  précédent.  Le  khal^e  'Omar  traita  les  chrétiens  avec  douceur  et 
le^r  laissa  leurs  temples  (637).  Nous  avons  une  description  de 
l'^lis^du  St-Sépulcre  écrite  pai^rculphe  en  670  ;  elle  nous  ap- 
ivteiyd  qu'o4^vait  ajouté  au  S.  aux  anciens  sanctuaires  une  nouvelle 
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/    partie,  une  église  de  la  Vierge.  Sens  le  khalife  Mâmoûn  (813-833), 

I     Thomas,  pairiarohe  de  Jérusalem,  restaura  et  agrandit  la  oolipole  de 

1     régUse  de  la  Résurreetion.  En  936  et  en  969,  l'église  fut  en  partie 

i     détruite  par  des  inoendies,  puis  les  musulmans  la  profanèrent  et  la 

ruinèrent  l'an  1010.      En  1055,  elle  était  rebâtie;   en  1099,  les 

I     croisés  entrèrent  sous  le  dôme  du  St-Sépulore,  nu-pieds  et  chantant 

des  cantiques.    Mais  lès  constructions  leur  parurent   indignes  du 

I     lieu ,  c'est  pourquoi  ils  y  élevèrent  une  grande  église  qui  renfer- 

1    mait  toutes  les  chapelles  et  les  lieux  vénérés.    Toutefois  cela  n'eut 

lieu  que  plus  tard,  lorsqu'ils  eurent  en  quelque  sorte  pris  pied  à 

Jérusalem,  c.-à-d.ffu  commeneement  du  xii«  s. ,  comme  le  prouve 

le  style  roman  qu'on  y  a  suivi  et  qui  est  celui  des  grands  édifices 

j     de  ce  temps.    Les  constructions  des  croisés  sont  parvenues  jusqu'à 

,'     nous,  mais  les  nombreuses  additions  qui  y  furent  faites   dans  le 

'     cours  des  siècles,   empêchent  de  reconnaître  immédiatement  que 

l'église  date  en  effet  de  ce  temps-là. 

On  bâtit  à  cette  époque  à  l'E.  de  la  rotonde  du  St-Sépulcre, 
une  église  à  trois  nefs,  avec  autant  d'absides  tournées  à  l'E.  ;  plus 
loin,  du  même  côté,  se  trouvait  déjà  la  chapelle  Ste- Hélène.  En 
1187,  le  Golgotha  fut  ravagé  par  les  Arabes.  En  1192,  les  croisés 
(3®  crois.)  furent  autorisés  à  visiter  par  groupes  la  ville  de  Jéru- 
salem, et  l'évêque  de  Salisbury  obtint  de  Saladin  que  l'église  du 
St-Sépulore  serait  spécialement  desservie  par  deux  prêtres  latins. 
En  1244,  le  tombeau  fut  détruit  par  les  Kharesmiens,  mais  en 
1310  nous  y  trouvons  déjà  une  nouvelle  et  belle  église ,  qui  pos- 
sédait de  nombreux  et  magnifiques  autels,  et  qui  fut  surmontée  de 
deux  coupoles  en  l'an  1400.  Durant  les  siècles  suivants,  on  se 
plaignit  nombre  de  fois  de  ce  que  le  dôme  du  St-Sépulcre  menaçait 
ruine.  Il  fut  enfin  reconstruit  en  1719,  ainsi  qu'une  grande 
partie  de  l'église,  malgré  les  difficultés  que  les  musulmans  y  oppo- 
sèrent plus  d'une  fois.  Un  grand  malheur  frappa  l'église  du  St-Sé- 
pulore  en  1808:  elle  fut  presque  complètement  incendiée,  son 
dôme  s'écroula  en  écrasant  la  chapelle  du  tombeau,  les  colonnes 
se  fendirent  et  le  -plomb  du  toit  fondit  et  coula  à  l'intérieur.  Il  n'y 
eut  guère  d'épargné  par  les  flammes  que  le  côté  E.  Dans  cette 
circonstance  disparurent  les  cercueils  des  rois  francs  de  Jérusalem, 
entre  autres  celui  de  Godefroy  de  Bouillon;  ils  étaient  sous  l'em- 
placement de  la  crucifixion,  derrière  la  pierre  de  l'Onction.  Les  Grecs 
eurent  alors  assez  d'habileté  pour  s'attribuer  la  haute  main  sur 
l'édifice;  ce  sont  eux,  et  les  Arméniens,  qui  ont  dépensé,  en  1310, 
le  plus  d'argent  pour  la  nouvelle  construction.  Les  plans  de  celle- 
ci  sont  d'un  certain  Komnenos  Kalfa  de  Oonstantinople  (v.  p.  207). 
On  retrouve  toutefois  dans  l'édifice  moderne  assez  de  vestiges  de 
l'ancienne  église. 

L'église  du  St-Sépulcre  est  ordinairement  fermée  de  10  h.  Y2  ^ 
3  h.  ;  mais  le  visiteur  peut  y  rester  après  10  h.  Y2  en  donnant  un 
bakhchîoh.  au  gardien  musulman  (1  fr.)'    L'après-midi,   il  arrive 
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souvent  qu'on  ne  trouve  pas  de  gaidien,  de  sorte  que  nous  conseil- 
lons d'y  aller  le  matin.  On  choisira  aussi  un  jouroù  le  ciel  soitserein, 
car  bien,  des  parties  de  l'édifice  sont  peu  éelaiiées.  -^ —  Le  visiteur 
chrétien  est  désagréablement  surpris  de  voii  sous  le  porehe  des  gar- 
diens musulmans.  Ils  sont  placés  là  par  le  gouvernement  turc  et 
ont  pour  mission  de  maintenir  l'ordre  dans  l'église,  surtout  aux  fêtes 
de  Pâques,  époque  où  les  pèlerins  affluent  ici  de  toutes  les  parties 
du  monde  ;  comme  porte-dés  et  surveillants  impartiaux  leur  pré- 
sence est  nécessaire. 

On  peut  se  faire  une  idée  exacte  de  l'ensemble  du  monument, 
en  examinant  le  grand  modèle  qu'en  a  fait  M.  Schick,  architecte 
résidant  h  Jérusalem,  et  qu'on  peut  voir,  avec  un  modèle  de  l'arche 
de  Talliance  dans  une  librairie  voisine  de  la  demeure  de  l'évéque 
protestant. 

La  façade  principale  de  l'église  du  St-Sépulcre  est  aujourd'hui 
au  S. ,  tandis  que  la  grande  entrée  était  autrefois  à  l'E.  La  place 
qui  précède  le  portail  actuel  existe  depuis  le  temps  des  croisades. 
Elle  est  pavée  de  grandes  dalles  jaunâtres,  et  toujours  fréquentée 
par  une  quantité  de  marchands  et  de  mendiants. 

Ce  PABvis  (pi.  a)  qui  du  reste,  ne  forme  pas  une  surface  tout  à 
fait  plane,  est  plus  bas  que  la  rue ,  de  3  marches  ^2  •  A  dr.  et  à  g. 
de  l'escalier  sont  des  colonnes  encastrées  dans  les  bâtiments  voi- 
sins ;  mais  il  n'y  a  que  celle  de  l'O.  (g.)  qui  soit  bien  conservée; 
elle  supporte  même  encore  une  portion  d'arcade  au-dessus  de  la 
rue  qui  mène  à  l'O.  Il  y  avait  évidemment  là  une  sorte  de  por- 
tique^  comme  le  prouvent  encore  les  bases  dont  on  aperçoit  les  restes 
entre  les  deux  colonnes  des  angles. 

Le  parvis  est  bordé  des  deux  côtés  de  chapelles  assez  insignifi- 
antes. Entrant  par  la  porte  qui  est  le  plus  au  S.,  et  montant  18 
degrés  à  côté  de  la  cuisine  et  des  chambres  des  pèlerins  grecs, 
nous  arrivons,  à  l'extrémité  d'un  long  corridor,  à  une  petite  chapelle 
(pi.  1).  C'est  l'église  dite  des  Apôtres  avec  l'autel  de  Melkhisédec^ 
Derrière,  à  l'étage  inférieur,  se  trouve  la  chapelle  des  Abyssins 
(pi.  40).  Au-dessus  de  la  chapelle  du  Crucifiement  (pi.  38,  p.  213), 
et  plus  loin  au  N.,  se  trouve  celle  du  Sacrifice.  Un  creux  circulaire 
au  milieu  du  pavé  indique  l'endroit  ou  Abraham  fut  sur  le  point 
de  sacrifier  Isaac  ;  cette  tradition  est  sans  doute  nouvelle  et  ab- 
surde (v.  p.  155),  mais  on  montrait  déjà  l'an  600  près  d'ici,  un 
endroit  où  Abraham  aurait  sacrifié.  En  dehors  de  cette  chapelle, 
dans  la  cour  et  sur  le  toit  de  la  chapelle  arménienne  de  Jacques 
(pi.  2)  se  trouve  un  arbre  qui  serait,  dit  on,  celui  auquel  fut  pris 
par  les  cornes  le  bélier  du  sacrifice  d'Abraham  (pi.  41). 

Il  nous  faut  revenir  au  parvis.  La  chapelle  No.  2  est  la  cha- 
pelle arménienne  de  Jacques,  sous  laquelle  est  une  crypte.  Le 
No.  3  est  la  chapelle  copte  de  l'archange  Michel,  par  laquelle  un 
passage  à  l'E.  mène  à  la  chapelle  Abyssinienne  (pi.  40).  Une  porte 
conduit  vers  le  N.,  du  No.  3,  ou  de  l'angle  du  parvis  de  l'église  du 
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8t-â£pukre,  dtins  la  chapelle  Oiecque  deMiiiel'Égyptieiiue  (pi. 4, 
an-âeesons  du  No.  39).  Selon  une  tnditian,  cette  Marie  fut  lu- 
poDSSJe,  en  374,  pu  bdë  pulssknce  Invisible,  de  Ii  porte  de  l'^IlBe 
du  St-S^polere,  jnsqu'ï  ce  qu'elle  edt  Invoqua  la  Ste  Vierge. 

Le»  antres  chapelles,  i  VO,  du  panis,  appaitieiuient  aux  GiecB  ; 
ce  sont  :  la  chapellt  de  St  Jacquei  (yi.  &),  en  aouvenli  du  fièie  de 
J.-O.  ;  elle  est  bien  otn^e  (deiiière,  se  tocuve  la  chapelle  de  Ste 
Thàcle);  la  ekapelU  dt  BU  Marie-MadtUitu  (pi.  6)  ï  l'endtoit  ad, 
entie  antres  leloo  la  tradittou  grecque,  Jésus  serait  apparu  pour  la 
troisième  fois  1  Marie;  pins  loin,  \t  cluptUe  des  OvarmOe  Martyn 
(pi.  7).  PrimitiTementleconTent  de  la  Ste- Trinité  en  occupait  l'em- 
placement. Toutes  les  trois  ont  encore  leurs  absides,  La  cha- 
pelle, dans  laquelle  étaient  autrefois  Inhomés  les  patriarches  de 


Il  Jéiia).    28.  CA.  ri 


204   RouU3.  JÉRUSALEM.  Eglise  du 

Jérusalem,  n'est  pas  autre  chose  que  l'otage  inférieur  du  eHocher. 
Selon  les  règles  du  style  roman,  cette  tour  est  placée  à  c6té  de 
r église,  mais  actuellement  elle  se  trouve  enclavée  dans  la  Vieille 
chapelle  St-Jean  et  la  rotonde,  qui  ne  sont  pas  au  même  niveau. 
Des  quatre  côt^  sont  de  grandes  arcades  de  fenêtres  gothiques  et 
aux  angles,  des  contre-forts.  Dans  le  haut  des  arcades  se  trouvaient 
deux  rangées  de  petites  fenêtres  gothiques  jumelles,  dont  11  n'-existe 
plus  que  celle  du  bas.  Le  sommet  de  la  tour  est  démoli;  nous 
savons,  d'après  de  vieux  dessins,  qu'il  se  trouvait  dans  le  haut  de 
fausses  arcades  percées  chacune  d'une  fenêtre,  et  au-dessus,  des 
créneaux  et  un  dôme  octogone.  Ce  clocher  fut  construit  entre  11  GO 
et  1180,  il  est  donc  certain  quil  le  fut  par  les  croisés. 

On  ne  saurait  dire  que  la  vue  de  la  façade  du  S.  produise  une 
impression  agréable;  mais  les  détails  décoratifs  en  sont  remar- 
quables. 11  s'y  trouve  deux  portails  surmontés  de  deux  fenêtres. 
Partout  nous  voyons  des  ogives  déprimées  qui  se  rapprochent  même 
de  l'arc  en  fer  à  cheval.  .  Les  arcades  des  portails  sont  ornés  d'une 
guirlande  de  profondes  dentelures  (gorges)  perpendiculaires  k  la 
courbe.  On  prétend  l][ne  ces  ornements  sont  de  la  fin  de  l'époque 
romaine.  Les  listeaux  des  portes  se  composent  d'une  série  de  spi- 
rales finement  découpées.  Les  colonnes  qui  sont  à  côté  des  portes, 
et  qui  proviennent  sans  doute  d'un  temple  antique ,  sont  de  mar- 
bre; elles  ont  des  chapiteaux  byzantins,  mais  d'une  belle  exé- 
cution, et  leur  piédestaux  sont  tout  à  fait  d'après  l'antique.  Les 
colonnes  ont  une  architrave  commune,  ornée  de  rinceaux  de  chêne. 
Le  tympan  de  la  porte  de  g.  est  décoré  à  la  façon  arabe,  de  figures 
géométriques  formant  des  hexagones  ;  il  s'y  trouvait  autrefois  une 
mosaïque.  Au-dessous  de  ces  tympans,  sont  des  hcureUefs  d'une 
grande  valeur,  que  M.  de  Yogûé  regarde  comme  ayant  été  exécutés 

en  France  dans  la  seconde  moitié  du  xn^  s. 

Le  bas-relief  au-dessus  de  la  porte  de  g.  comprend  une  série  de  su- 
jets tirés  de  la  Bible:  11  sera  bon  pour  les  examiner  de  se  munir  de  ju- 
melles. Dans  le  premier  champ,  à  g.,  la  Bésurrection  de  Lazare  dans  un 
Heu  voûté  ^  on  y  remarque  Jésus  avec  le  livre  des  évangiles,  Marie,  sœur 
de  Lazare,  à  ses  pieds,  Lazare  sortant  du  tombeau  et,  à  Tarrière-plan, 
des  spectateurs,  dont  quelques-uns  se  tiennent  le  nez.  Dans  le  second 
champ,  Marie  priant  Jésus  de  venir  à  cause  de  son  frère.  Dans  le 
troisième  commence  la  représentation  de  rentrée  triomphale  de  Jésus  à 
Jérusalem.  D'^abord,  il  envoie  ses  disciples  lui  chercher  une  monture; 
parmi  eux,  sont  deux  pasteurs  avec  des  brebis;  ensuite  les  disciples 
amènent  Tânesse  et  étendent  leurs  vêtements  par  terre:  au  fond  apparaît 
le  mont  des  Oliviers.  Puis  vient  l'entrée  même  à  Jérusalem;  mais  la 
figure  principale  n'^existe  plus,  sauf  la  tête.  L'lnei*se  est  également  dé- 
truite. On  remarquera  la  finesse  avec  laquelle  sont  exécutées  les  petites 
figures  des  personnes  qui  étendent  leurs  vêtement;*  sur  le  chemin:  un 
homme  coupe  des  palmes  ;  une  femme  porie  son  enfant  sur  Tépaule,  comme 
cela  se  fait  encore  aigourd''hui  en  Egypte;  un  paralytique  avec  une  bé- 
quille se  trouve  au  premier  plan.  Le  dernier  champ  représente  la  Cène;  on 
V  voit  St  Jean  s'appuyant  sur  le  sein  de  Jésus,  Judas,  en  deçà  de  la 
table,  séparé  des  autres  apôtres,  au  moment  oii  il  reçoit  le  morceau  de 
pain.     Il  règne  dans  ces  bas-reliefs  une  vie  extraordinaire. 

Les  sculptures  du  second  bas-relief  placé  au-dessus  du  portail  de  dr. 
se  composent  de  rinceaux,  dont  les  feuilles  et  les  tmita  sont  entremêlés 
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d'une  foule  de  figures  d'hommes  nus,  d'oiseaux,  etc.  Au  milieu  est  un 
centaure  Tare  à  la  main.  Toute  la  composition  a  une  signification  sym- 
bolique qu'il  serait  trop  long  d'expliquer  en  détail.  Les  animaux,  qui 
représentent  le  mal,  sont  en  bas  d'où  ils  épient  le  bien.  L'exéeution  de 
ce  bas-relief  est  aussi  des  plus  soignées. 

Le  second  portail  est  mur^  ;  sui  le  devant  un  escalier  permet 
de  monter  par  dehors  à  la  chapelle  du  Calvaire  (p.  212).  Cet  esca- 
lier aboutit  à  un  petit  vestibule  dans  le  style  de  la  façade.  Le 
bâtiment  antérieur  à  Tangle  N.£.  du  parvis  se  compose  aussi  de 
deux  étages,  dont  chacun  présente  quatre  grandes  arcades  en  ogive  ; 
on  Ta  transformé  en  chapelle. 

Intéaibub  de  l'église  du  St-Sépulcre.  — ^  Nous  entrons 
maintenant  par  le  grand  portail  dans  T église  elle-même.  Poiir  nous 
y  orienter,  nous  devons  nous  rappeler  que  son  axe  est  dirigé  de  VO. 
à  TE.  ;  en  entrant  par  le  S.,  nous  nous  trouvons  d'abord  dans  une 
nef  latérale  de  l'édiUce  des  croisés.  Nous  rencontrons  en  premier 
lieu  à.  g.  sur  un  banc  (pi.  8)  lés  gardiens  musulmans ,  fumant  et 
prenant  du  café.  Lorsque  l'église  est  ouverte,  ils  n'ont  aucun  droit 
à  un  bakhchîch.  Toutefois  dans  les  siècles  antérieurs  et  même  dans 
le  nôtre,  chaque  pèlerin  était  obligé  de  payer  ici  un  droit  d'entrée 
considérable.  En  passant  devant  ces  gardiens,  nous  arrivons  à  une 
grande  pierre,  la  fier&e  de  l'onction  (pi.  9),  sur  laquelle  Nico- 
dème  oignit,  dit -on,  le  corps  de  Jésus  f.  A  une  époque  reculée, 
avant  les  croisades,  il  y  avait  une  église  spéciale  de  la  Vierge  au- 
dessus  du  Ueu  de  l'onction,  mais  un  peu  au  S.  de  l'endroit  actuel. 
Lorsque  les  Francs  réunirent  tous  les  lieux  saints  dans  un  seul 
bâtiment,  la  pierre  de  l'onction  fut  reportée  à  peu  près  où  elle 
ce  trouve  aujourd'hui.  Cette  pierre  a  souvent  été  remplacée  et  a 
passé  aux  communautés  religieuses  les  plus  diverses.  C'est  ainsi 
que  les  Coptes  l'ont  possédée  au  xv®  s. ,  les  Géorgiens  au  xvi®  ; 
les  Latins  achetèrent  à  ceux-ci,  moyennant  5,000  piastres,  la  per- 
mission d'y  faire  brûler  des  cierges  ;  puis  elle  devint  la  propriété 
des  Grecs.  Aujourd'hui,  Arméniens,  Latins,  Grecs  et  Coptes  ont  le 
droit  d'entretenir  des  lampes,  au-dessus  ;  il  y  a  aussi  à  côté  d'elle  des 
chandeliers  d'une  grandeur  colossale.  La  table  de  marbre  actuelle, 
à  peu  près  couleur  d'orange,  longue  de  2m.  70  et  large  de  Im. 
30,  a  été  placée  en  1808.  Autrefois  on  voyait  les  pèlerins  mesurer 
la  pierre  pour  se  faire  faire  une  tunique  mortuaire  de  la  même 
longueur. 

A  seize  pas  sur  la  gauche,  se  trouve  v^né  petite  rotonde  nouvelle- 
ment construite  (pi.  10),   autour  d'une  pierre  qui  désigne  l'en-r 


t  Or,  après  cela,  Joseph  d'Arimathëe,  qui  était  disciple  de  Jésus, 
mais  en  secret,  parce  qu'il  craignait  les  Juifs,  demanda  à  Pilate  la  per- 
naission  d'enlever  le  cbrps  de  Jésus.  Et  Pilate  le  permit.  Il  vint  donc  et 
enleva  le  corps  de  Jésus.  —  Et  Nicodème,  celui  qui  s'était  rendu  autre- 
fois vers  Jésus  durant  la  nuit,  vint  aussi,  portant  un  mélange  de  myrrhe 
et  d'aloès,  du  poids  d'environ  cent  livres.  —  Ils  prirent  donc  le  corps  de 
Jésus  et  l'enveloppèrent  de  linges  avec  des  aromates,  selon  la  coutume 
d'ensevelir  parmi  les  Juifs  (St  Jean  xix,  38-40). 


\ 
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I     droit  où  se  tinrent  les  Stes  femmes  pendant  que  Von  embaumait 
I     le  corps  de  J.-C.     Derrière,  au  S. ,  est  l'escalier  de  la  chapelle 

arménienne. 
î  Faisant  maintenant  quelques  pas  à  dr. ,  nous  arrivons  dans  la 

partie  principale  de  l'tfgli se,  la  rotonde  du  Sr-StouLCRB.     Cette 
rotonde  avait  primitivement,  comme  celle  de  la  mosquée  es^Sakhrâ, 
12  grandes  colonnes,  divisées  probablement  en  groupes  de  trois 
par  des  pilastres.     Au-dessus  étaient  un  tambour  et  une  coupole 
1      ouverte  par  le  haut.     Les  bases  actuelles  sont  encore  celles  de 
!      Vancien  édifice.    Autour  de  la  sainte  chapelle,  régnait  une  double 
J      galerie.     Le  mur  d'enceinte  avait  trois  absides,  au  N.,   à  l'O.  et  au 
S.,  chacune  avec  un  autel,  et  11  y  avait  un  quatrième  autel  devant  le 
tombeau.     La  rotonde  et  la  coupole  étaient  ornées  de  mosaïques. 
Depuis  la  reconstruction  de  1810,  la  coupole  est  soutenue  paT 
,       18  piliers.   Ils  sont  reliés  au  moyen  d'arceaux  surmontés  par  un 
tambour  pourvu  de  fausses  fenêtres;  au-dessus,  s'élève  la  coupole. 
j       L'espace  compris  entre  le  mur  circulaire  extérieur  et  les  piliers,  est 
j        divisé  en  deux  étages  par  des  voûtes  d'arête  qui  formaient  jadis 
des  galeries  continues,  mais  séparées  aujourd'hui  par  des  murs  de 
^        refend.    La  coupole,  ouverte  dans  le  haut,  a  20m.  de  diamètre. 
i        Pendant  longtemps ,  elle  a  menacé  ruine,  jusqu'au  moment  <y^  la 
France  et  la  Russie  s'entendirent  avec  la  Porte  pour  une  restau- 
ration qui  fut  achevée  en  1868  par  des  architectes  de  différentes 
nationalités.    Le  bois  et  le  fer  nécessaires  furent  apportés  de  Mar- 
'       seille  à  Jaffà  et  transportés  de  là  à  Jérusalem  à  dos  de  chameaux. 
Les  piliers  et  la  plupart  des  arceaux,  de  même  que  le  tambour 
durent  être  reconstruits.    La  coupole  qui  est  en  fér  est  double. 
Les  nervures  des  deux  coupoles  sont  reliées  par  des  traverses  de  fer. 
L'intérieur  de  la  coupole  inférieure  est  revêtu  de  fer-blanc  peint; 
l'extérieur  de  la  coupole  supérieure  est  couvert  de  planehettes 
•       d'abord,  puis  et  enfin  de  feutre  de  plomb.    L'ouverture  centrale  est 
garnie  d'un  vitrage  sur  fer  doré,  et  surmontée  d'une  croix  dorée. 
Le  tiers  du  toit  de  la  coupole  a  des  dorures  qui  vont  en  rayonnant. 
Au  milieu  de  la  rotonde,  sous  la  coupole  se  trouve  le  Saint- 
^  Sépulcre,  le  plus  vénéré  des  lieux  saints -f-.     Dans  les  recherches 
faites  sous  Constantin  pour  retrouver  le  tombeau  du  Sauveur,  on 
découvrit  ici  une  grotte  taillée  dans  le  roc ,  au-dessus  de  laquelle 
s'éleva  bientôt  une  chapelle.     Du  temps  des  croisades,  ce  sanc- 
tuaire avait  encore  une  fbrme  circulaire  et  une  petite  tour  ronde. 
Il  y  avait  déjà  deux  grottes  à  cette  époque  :  une  sur  le  devant,  la 
chapelle  de  l'Ange,  et  une  dans  le  fond  avec  le  sépulcre.    L'édifice 
'  était  revêtu  de  plaques  de  marbre.    Un  peu  plus  tard ,  il  est  ques- 
tion d'un  bâtiment  polygonal,  qui  était  éclairé  à  l'intérieur  d'une 


t  Or,  il  y  avait  au  lieu  oii  il  avait  été  crucifie,  un  jardin,  et  dans  ce 
jardin  un  sépulcre  neuf,  où  personne  n*ayait  encore  été  mia.  —  Gonume 
c'était  la  veille  du  sablMit  des  Juifs,  et  que  ce  sépulcre  était  proche,  ils 
y  déposèrent  Jésus  (St  Jean  xix,  41,  49). 
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/    manièFô  artificielle.    A  U  suite  de  la  destruction  de  15ÔÔ,  le  tom- 
j     beau  fut  mis  h  découvert,   et  Ton  y  trouva  une  inscription  avec 
I     le  nom  de  Ste  Hélène  (?)  ainsi  qu^un  morceau  de  bois ,  regarde 
/     comme  provenant  de  la  vraie  croix.    Le  St-Sépulcre  fut  décortf  à 
;      neuf,  et  l'on  fit  trois  ouvertures  dans  le  haut  pour  laisser  échap- 
per la  fumée  des  lampes.     Tout  fut  restauré  en  1719.     Lors  de 
l'incendie  de  1808,  il  n'y  eut  que  la  tourelle  de  la  chapelle  qui  fut 
écrasée  et  le- reste  eut  peu  à  souffrir;  mais  on  a  cependant  tout 
rebâti  dans  le  style  vulgaire  qui  s'offre  aujourd'hui  à  nos  yeux. 
Cette  chapelle  est  hexagone  ;  elle  mesure  7  m.  90  de  long  sur  5  m. 
60  de  large,  et  elle  a  des  pilastres  sur  les  côtés.  \ 

Devant  la  façade  S.  de  la  chapelle  est  un  espace  entouré  de  / 

deux  bancs  de  pierre  et  de  grands  chand^iers  ;  les  chrétiens  d'Ori- 
ent y  ôtent  leurs  chaussures,  mais  on  n'est  pas  obligé  de  le  faire. 
On  entre  d*abord  dans  une  sorte  de  vestibule,^  dit  la  chapelle  de 
VAnge  (pi.  11),  qui  a  3m.  40  de  long  et  3  de  large.  Ses  murs  dans   /  ^^^^ 
lesqtiels  des  escaliers  pratiqués  à  dr.  et  %  g.,  conduisent  sur  le  toit»*^"'^ 
de  l'édlflce,  sont  très  épais  ;   ils  sont  revêtus  de  plaques  de  marbre       | 
Il  l'extérieur  et  Ih  l'intérieur.    Au  milieu  est  une  pierre  encadrée       / 
de  marbre  ;  c'est,  dit-on,  celle  qui  fermait  le  tombeau  de  J.-C,  fut      i 
déplacée  par  l'ange  et  sur  laquelle  il  s^assit.    Cependant  il  paraît      ^ 
qu'elle  n'est  pas  entière ,  mais  qu'une  partie  a  été  encastrée  dans 
l'autel  érigé  à  l'endroit  où  Jésus  fut  crucifié.    De*  le  iv«  s.,  il  est 
question  d'une  ]^erre  de  ce  genre  devant  la  grotte  du  St-Sépulcre, 
mais  11  semble,  que  dans  les  siècles  suivants  ce  ne  fut  pas  tou- 
jours la  même,  et  parfois  aussi  on  mentionne  plusieurs  fragments. 
15 lampes  brûlent  dans  cette  chapelle;  ô  appartiennent  aux  Grecs, 
ô  aux  Latins,  4  aux  Arméniems  et  1  aux  Coptet. 

En  passant  par  une  petite  porte  encore  plus  basse,  on  arrive 
dans  la  chapsllb  i>xt  St-Sép«lcrb  propfêment  dite  (pi.  12),  qui 
n'a  que  2  m.  de  lotig  sur  1  m.  80  de  large.  Elle  nie  peut  contenir 
que  3  ou  4  personnes  à  la  fois.  An  plafond  assez  élevé  et  muni 
d'une  sorte  de  cheminée ,  sont  suspendues  43  lampes  précieuses, 
chacune  des  confessions  mentionnées  ci-d'essus  en  possédant  13, 
sauf  les  Coptes ,  qtli  n^en  ont  que  4.  Le  milieu  de  la  paroi  du 
N.  est  occupé  par  un  baS-relief  en  marbre  blanc  représentant  la 
résurrection  de  J.-C;  il  appartient  aux  Grecs,  tandis  qtie  le 
tableau  de  dr.  est  aux  Arméniens  et  celui  de  g.  aux  Latins.  A  la 
.  porte  d'entrée  à  l'intérieur,-  on  lit  en  grec  l^inëcriptîon  suivante  : 
«Seigneur,  sou vener- vous  de  votre  servitettr,  l'architecte  impérial 
\  Kalfa  Komnenos,  de  Métélin,  1810»  (p.  201).  Le  plafond  se  trouve 
soutenu  par  des  colonnes  de  marbre  reposant  sur  les  murs  de  la 
petite  chapelle.  Du  côté  N.  ou  à  dr.  de.  'entrée,  est  la  tombe  en 
marbre  de  J.-C.  Le  banc  de  pierre  couvert  de  plaques  de  marbre 
a  1  m.  55  de  long,  64  centim.  de  large  et  94  de  haut;  la  table  de 
marbre  fendue  sert  aussi  d'autel.  Une  messe  se  dit  ici  tous  les 
jours.  - —  Nous  savons  par  St  Luc  que  le  tombeau  de  J.-C.  était 
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.creusé  dans  le  roc  vif  f.  Primitivement,  il  est  question  d'une  grotte 
sépulcrale  située  ici ,  et  plus  tard  d'une  petite  maison  taillée  dans 
le  roc.  Nous  avons  donc  à  nous  représenter  un  sépulcre  dans  une 
arcade  à  plein  cintre,  le  tout  taillé  dans  le  roc,  «omme  d'autres 
tombeaux,  que  nous  verrons  bientôt.  Mais  tout  était  revêtu  de 
marbre  dès  le  moyen  âge,  et  seule  une  recberhe  attentive  permet- 
trait de  s'assurer  s'il  y  a  réellement  eu  ici  des  grottes  sépulcrales. 

Immédiatement  derrière  le  St-Sépulcre,  par  conséquent  à  l'O., 
est  une  petite  chapelle  (pi.  13)  qui  appartient  aux-  Coptes  depuis 
le  XVI®  s. 

Nous  faisons  maintenant  le  tour  de  la  rotonde.  Le  plus  in- 
téressant des  compartiments  obscurs  qui  l'environnent  est  celui 
qui  se  trouve  derrière  la  chapelle  des  Coptes.  On  entre  d'abord 
dans  la  chapelle  des  Syriens  (jacobites  ;  pi.  14)  qui  est  sans  orne- 
ment et  à  l'extrémité  de  laquelle  on  voit  une  vieille  abside.  Sor- 
tant par  une  porte  à  g. ,  et  se  dirigeant  au  S.  par  un  petit  corridor 
étroit,  où  l'on  descend  une  marche,  on  entre  dans  une  chambre 
taillée  dans  le  roc  (pi.  15;  prendre  de  la  lumière).  Aux  parois^  on 
remarque  d'abord  deux  «fosses»  (v.  l'introd. ,  p.  128),  l'une. de 
70  centim. ,  l'autre  de  1  m>  10  de  longueur,  et  qui  ne  sont  par 
conséquent  que  des  ossuaires.  Elles  ont  1  m.  de  profondeur.  Dans 
le  roc  au  S.  sont  des  traces  de  niches  sépulcrales. de  Im.  70  de 
long,  sur  45  centim.  de  large  et  76  de.  haut.  .  La  tradition  a  placé 
ici  depuis  le  xvi®  s.  les  tombeaux  de  Joseph  d'Arimathée  et  de  Ni- 
codème  ;  les  recherches  ont  prouvé  d'ailleurs  que  nous,  sommes  ici 
en  présence  de  tombeaux  juifs  réellement  anciens. 

Dans  le  compartiment  (pi.  16)  situé  au  N.  de  la  chapelle  des 
Syriens ,  et  par  lequel  il  faut  quelquefois  passer  pour  entrer  dans 
cette  chapeUe,  quand  la  porte  en  est  fermée ,  il  y  a  un  escalier  qui 
conduit  dans  la  partie  «arménienne.  Les  diverses  sectes  se  sont  par- 
tagé les  arches  ;  les  Arméniens  possèdent  un  tiers ,  et  les  Latins, 
les  deux  tiers  de  la  galerie  qui  est  au-dessus  des  deux  étages. 

Le  dernier  compartiment  (p|l.  17)  au  N.  du  St-Sépulcre,  est 
aussi  une  des  absides  primitives  de  la  rotonde.  En  passant  par  là, 
nous  arrivons  dans  un  corridor  entre  les  logements  de  service^  puis 
à  une  citerne  profonde  (pL  18).  Chacun  peut  tirer  de  l'eau  avec 
le  seau  qui  s'y  trouve,  elle  est  bonne  et  fraîche. 

Revenus  à  la  rotonde ,  nous  entrons  au  N.  dans  un  vestibule 
(pi.  19)  de  la  chapelle  latine  de  l'Epiphanie.  La  tradition  désigne 
cet  endroit  comn^e  celui  où  Jésus  apparut  à  Marie-Madeleine  sous 
les  traits  d'un  jardinierff .    La  place  où  le. Sauveur  se  serait  tenu 


t  Et  il  Tenveloppa  dans  un  linceul  et  le  déposa  dans  un  sépulcre 
taillé  dans  le  roc,  où  personne  n''avait  encore  été  mis  (St  Lu'c  xxxiii,  Ô3). 
ft  Lorsqu''elle  eut  dit  cela,  elle  se  retourna  et  vit  Jésus  debo\it,  et 
elle  ne  savait  pas  que  ce  fût  lui.  —  Jésus  lui  dit:  Femme,  pourquoi 
pleures  tu?  qui  cherches  tu?  Elle,  «royant  que  c'était  le  jardinier,  lai 
dit:   Seigneur,   si   c'est  toi   qui  Tas  enlevé  dis -moi.  où  tu  Tas  mis,   et 
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est  marquée  par  un  cercle  de  marbre  au  centre  ;  celle  de  Marie- 
Madeleine,  par  un  autre  cercle  du  côt^  de  la  porte  du  N.  Ce  sanc- 
tuaire appartient  aux  Latins  ;  leur  chapelle  principale ,  où  nous 
montons  par  quatre  marches  rondes  (à  g.  l'orgue,  le  seul  qui  soit 
dans  l'église),  y  est  adossée  au  N.  C'est  la  chapelle  de  V Ap- 
parition (pi.  20),  ainsi  nommée  parce  que  ce  serait  le  lieu  où 
Jésus  apparut  à  sa  mère  après  sa  résurrection  ;  elle  fut  fondée  au 
XIV*  s.  Immédiatement  à  dr. ,  près  de  l'entrée  (à  l'E.  par  consé- 
quent), se  voit  un  autel  derrière  lequel,  dans  une  niche  grillée, 
est  un  tronçon  de  la  colonne  de  la  flagellation  ;  il  est  difficile  de 
le  voir  à  cause  de  l'obscurité.  L'histoire  de  la  chapelle  se  rattache 
étroitement  à  celle  de  ce  tronçon  de  colonne ,  plus  qu'à  celle  de 
l'apparition  de  J.-C.  ou  à  la  légende  d'après  laquelle  nous  serions 
sur  l'emplacement  de  la  maison  du  propriétaire  du  jardin,  Joseph 
d' Arimathée.  On  montrait  jadis  cette  colonne  dans  la  maison  de 
Caïphe;  ce  n'est  que  depuis  le  temps  des  croisades  qu'elle  est 
ici.  D'après  les  récits  des  pèlerine,  elle  a  assez  souvent  changé  de 
couleur  et  de  grosseur ,  sans  compter  qu'il  y  en  a  une  semblable  à 
Rome.  Du  côté  N.  se  trouve  une  entrée  dans  le  couvent  des  Latins. 
L'autel  du  milieu  est  celui  de  Marie,  celui  de  l'angle  N.  est  con- 
sacré à  des  reliques. 

En  quittant  la  chapelle ,  nous  avons  à  g.  l'entrée  de  la  sacristie 
des  Latins  (pi.  21),  où  l'on  montre  encore  l'épée  et  les  éperons  de 
Godefroy  de  Bouillon,  ainsi  que  sa  croix,  objets  d'une  authenticité 
douteuse,  dont  on  se  sert  pour  conférer  l'ordre  du  St- Sépulcre,  qui 
existe  depuis  les  croisades.  Les  éperons  ont  20  centim.  de  long, 
l'épée  80,  plus  13  pour  la  poignée  qui  est  en  croix,  et  de  forme 
simple. 

Nous  nous  dirigeons  maintenant  de  nouveau  vers  le  S. ,  en  nous 
rappelant  bien  que  nous  avons  îi  g.  I'jSolisb  des  ckoisiés,  séparée 
dans  le  principe  de  celle  du  St-Sépulcre.  Elle  a  un  chœur  en 
hémicycle  avec  pourtour  vers  l'E.  Ses  fenêtres  et  ses  arcades  ogi- 
vales, ses  piliers  en  faisceaux  et  ses  voûtes  d'arête,  portent  tous  les 
caractères  du  style  français  de  transition,  avec  addition  des  détails 
arabes.  L' édifice  a  été  construit  de  1140  à  1149  par  un  certain 
maître  Jourdain  ;  mais  la  noble  simplicité  du  chœur,  qui  ressemble 
à  celui  de  l'abbaye  de  Heisterbach  près  de  Bonn,  a  disparu,  grâce 
aux  restaurations  de  1808. 

Nous  passons  maintenant  de  la  rotonde  dans  l'intérieur  de  cette 
église.  Juste  en  face  de  la  porte  du  St-Sépulcre,  se  déploie  la 
voûte  du  grand  are  de  V Empereur ,  sous  lequel  est  l'entrée  princi- 
pale de  l'église.     Elle   appartient   aux  Grecs,    qui  la  nomment 


je  remporterai.  —  Jésus  lui  dit:  Marie!  Elle  se  retourna  et  lui  dit: 
Rabboni,  ce  qui  signifle  mon  maître.  —  Jésus  lui  dît:  Ne  me  touche  pas, 
car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon  père;  mais  va  vers  mes  frères 
et  dis-leur  que  je  monte  vers  mon  père  et  votre  père,  vers  mon  Dieu, 
et  votre  Dieu  (St  Jean  xx,  14-17). 

^^     Palestine  et  Syriç,  14 
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Catkolieon  (pi.  22);  elle  a  environ  36  m.  de  longueur  sur  une  lar- 
geur qui  varie.  Ce  ne  sont  pas  les  décorations  qui  y  manquent,  elle 
est  toute  brillante  d^or  et  de  peintures.    Selon  la  tradition,  iVdi- 
flce  fut  él&fé  dans  le  jardin   de  Joseph   d'Arimathée  ;  c'est  ici 
qu'au  moyen  âge  le  chapitre  avait  son  chœur.    Les  quatre  gros 
piliers  du  milieu  supportent  de  grandes  arcades  en  ogive,  au-des- 
^      sus  desquelles  s'élève  un  tambour  surmonté  d'une  coupole  presque 
'     hémisphérique.    Entre  la  porte  et  le  chœur,  on  montre  une  espèce 
I     de  coupe  dans  laquelle  se  trouve  une  boule  clissée  et  aplatie  ;  cette 
j     place ,  selon  une  fable  trèB  ancienne ,  passe  pour  être  le  centre  du 
!     monde  (pi.  23).     De  chaque  côté  de  l'église  sont  des  sièges  épis- 
I     copaux  :  au  N.  est  celui  du  patriarche  d'Antioche  ;  celui  de  Jérusa- 
lem a  le  sien  à  l'endroit  qui  porte  le  n*^  24  sur  notre  plan,   et  un 
deuxième  à  l'extrémité  du  chœur  (pi.  25).    Ce  chœur  avec  le  maî- 
tre-autel est  séparé  du  reste  de  l'église,  conformément  à  l'usage 
grec,  par  un  mur  qui  en  fait  ce  qu'on  appelle  un  «ioonoclaustrum». 
On  n'y  introduit  pas  volontiers  les  étrangers,  mais  on  y  montre 
parfois  les  trésors  de  l'église  aux  personnages  de  distinction. 

Passant  devant  cette  clôture,  nous  allons  à  g.,  vers  le  N.,  dans  la 
nef  latérale  (pi.  26).  Elle  est  formée  au  N.  par  deux  gros  pilastres, 
entre  lesquels  on  voit  encore  des  restes  des  «sept  arceaux  de  la 
Vierge  ».  Depuis  le  temps  des  croisades,  ils  ont  été  engagés  dans 
les  piliers  ;  dans  l'ancienne  construction,  ils  formaient  un  côté  de 
la  cour  qui  se  trouvait  entre  l'église  du  St- Sépulcre  et  la  basilique. 
Dans  l'angle  N.Ë.  de  ce  mur  est  une  chapelle  sombre  (pi.  27). 
A  dr.  de  l'entrée  de  celle-ci,  s'élève  un  autel  où  les  Grecs  mon- 
trent dans  la  pierre ,  à  travers  deux  trous  ronds ,  deux  empreintes 
allongées  qu'ils  disent  être  celles  des  pieds  de  J.-C.  ;  ces  trous 
formaient  les  prétendues  entraves  dans  lesquelles  furent  placés  les 
pieds  de  Jésus  pendant  les  préparatifs  de  sa  crucifixion  (v.  l'image 
qui  se  trouve  auprès)  ;  quant  aux  empreintes,  elles  étaient  incon- 
nues avant  la  fin  du  xv*  s.  Une  autre  chapelle,  derrière  celle-ci, 
appartenant  également  aux  Grecs,  est  composée  de  trois  parties  ;  on 
y  montrait  dès  le  commencement  du  xu^  s.  la  prison  de  J.-^C.^  où 
l'on  enferma  le  Sauveur  et  les  deux  larrons  pendant  qu'on  pré- 
parait leurs  croix.  La  légende  qui  s'y  rapporte  a  subi  tant  de  va- 
riations qu'il  n'est  plus  facile  de  s'en  faire  une  idée  exacte. 

Revenant  \  l'église  grecque,  nous  faisons  le  tour  du  chœur  et 
nous  voyons  à  g. ^  dans  le  mur  extérieur,  des  absides  qui  ont  fait 
partie  du  vieux  chœur  des  Francs  ;  entre  elles,  sont  des  vestiaires. 
La  première  abside  porte  le  nom  de  chapelle  de  St-Longin  (pi.  28). 
Longin ,  dont  il  est  parlé  au  v*'  s. ,  fut  le  soldat  qui  perça  le  flanc 
de  Jésus.  Il  était  borgne  ;  un  peu  de  sang  et  d'eau  jaillit  sur  l'œil 
dont  il  ne  voyait  pas,  et  il  fut  guéri.  Alors  il  se  repentit  de  son 
action  et  crut  en  J.-G.  La  chapelle  de  St-Longin  n'est  mentionnée 
que  depuis  la  fin  du  xvi's.  Elle  appartient  aux  Grecs;  aujourd'hui 
encore,  la  procession  des  Latins  ne  s'arrête  pas  devant  eUe,  parce 
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qu'ils  ne  la  reconnaissent  pas.  —  La  chapelU  du  Partage  des  vite- 
menU  (pi.  29),  qui  vient  ensuite,  tout  à  fait  derrière  le  ch«ur  de 
r église,  appartient  aux  Arméniens;  ce  lieu  était  déjà  vénéré  au 
XII®  s.  Entre  cette  chapelle  et  la  précédente,  se  voit  une  porte 
fermée  conduisant  dans  un  vestiaire  ;  c'est  par  là,  dit-on,  que  les 
chanoines  entraient  jadis  dans  r église.  —  En  avançant,  nous  ren- 
controns à  g.  un  escalier  conduisant  à  la  chapelle  Ste-Hélène; 
avant  d'y  descendre  nous  visitons  encore  la  chapelle  des  Injures  ou 
du  Couronnement  d^ épines  (pi.  30),  qui  appartient  aux  Grecs  et 
qui  n'a  pas  de  fenêtres.  A  peu  près  au  milieu,  un  autel  en  forme 
de  coffre  contient  la  colonne  des  Injures.  Cette  colonne  a  passé  en 
diverses  mains,  et  depuis  1384,  année  où  elle  est  mentionnée  pour 
la  première  fois,  sa  grandeur  et  sa  grosseur  ont  parcouru  bien  des 
phases.  Aujourd'hui,  c'est  un  gros  fragment  de  pierre  d'un  gris 
blanchâtre,  de  33  centim.  de  haut. 

Nous  descendons  maintenant  l'escalier  devant  lequel  nous  avons 
passé  tout  à  l'heure.  29  degrés  nous  conduisent  dans  une  chapelle 
de  20  m.  de  long  sur  13  de  large,  à  Ô  m.  au-dessous  du  niveau  de 
l'église  du  St-Sépulcre.  C'est  la  chapelle  Ste-HéUne  (pi.  31) ,  et 
c'est  là  qu'était  autrefois  la  basilique  de  Constantin.  Au  tii*^  s., 
Modeste  y  construisît  un  petit  sanctuaire  dans  le  style  byzantin  ; 
les  soubassements  actuels  datent  encore  de  cette  époque.  A  l'E. 
sont  3  absides,  et  au  milieu  4  colonnes  cylindriques  supportant  une 
coupole,  qui  a  6  fenêtres  latérales  donnant  sur  la  place  du  couvent 
abyssin  (p.  214).  Les  fûts  des  colonnes  sont  des  monolithes  an- 
tiques de  couleur  rougeâtre  ;  leur  grosseur  et  les  dimensions  inégales 
de  leurs  chapiteaux  cubiques  en  font  un  ensemble  très  lourd.  Les 
voûtes  en  ogive  sont  du  temps  des  croisades  (xii*'  s.).  La  chapelle 
appartient  aux  Abyssins,  mais  ils  la  louent  aux  Arméniens.  D'après 
les  renseignements  donnés  par  des  pèlerins  du  moyen  âge ,  cette 
chapelle  serait  l'endroit  où  fut  trouvée  la  vraie  croix.  Ce  n'est  qu'à 
partir  de  l'an  1400  qu'il  est  question  d'une  partie  supérieure  et 
d'une  partie  inférieure  de  cette  chapelle.  L'autel  de  l'abside  sep- 
tentrionale (pi.  32)  est  consacré  au  bon  larron,  celui  du  milieu 
pi.  33)  à  Ste  Hélène.  A  dr.  de  cet  autel,  on  montre  la  place 
pl.  34)  où  l'impératrice  se  tenait  pendant  les  fouilles  faites  pour 
découvrir  la  vraie  croix  ;  mais  il  n'en  est  question  que  depuis  le 
XV®  s.  Au  xvn®  s.  ,  le  patriarche  arménien,  qui  avait  coutume 
de  s'asseoir  ici  en  l'honneur  de  Ste  Hélène,  se  plaint  de  ce  que  les 
pèlerins  enlèvent  des  fragments  de  son  siège  et  qu'il  est  toujours 
obligé  de  le  remplacer.  On  a  maintenu  jusqu'à  Chateaubriand 
(1806) ,  la  vieille  tradition  d'après  laquelle  les  colonnes  de  cette 
chapelle  versaient  des  larmes. 

En  descendant  encore  13  degrés ,  nous  arrivons  dans  la  chapelle 
de  V Invention  de  la  Croix  (pl.  35).  Comme  il  y  fait  sombre ,  on 
achètera  une  bougie  (1  piastre).  On  voit  la  roche  à  nu  aux  trois 
deniiew  degrés.    Cette  chapello  a  enyiron  7  m,  50  de  longueur  sur 
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autant  de  largeur  et  Ô  m.  de  hauteur.  Elle  est  pavée  de  dalles, 
<  mais  c'est  en  réalité  une  grotte  creusée  dans  le  roc  ;  elle  a  des  h&ncs 
;  de  pierre  à  VO.  et  au  S.  La  partie  droite  appartient  aux  Grecs;  on 
,'  y  voit  une  plaque  de  marbre  dans  laquelle  on  a  enchâssé  une  belle 
j  croix.  L'autel  de  g.,  qui  appartient  aux  Latins,  a  été  donné  par 
I  l'archiduc  d'Autriche  Ferdinand  Maximilien.  Il  est  orné  d'une 
j  statue  de  bronze  de  Ste  Hélène  embrassant  la  croix.  Elle  est  de 
grandeur  naturelle,  sur  un  piédestal  qui  imite  le  rocher  et  repose 
,  sur  une  base  en  serpentine  verte.  Sur  le  mur  du  fond,  on  lit  une 
i  inscription  latine  qui  rappelle  le  nom  du  fondateur.  La  messe  y 
I  fut  célébrée  pour  la  première  fois,  le  3  juin  1857.  —  Cette  chapelle 
I        souterraine  est  de  date  récente. 

!  Reste  %  voir  maintenant  le  Oolgotha  ou  le  lieu  du  Calvaire 

•       (pi.  36).    Il  nous  faut  pour  cela  remonter  l'escalier  et  faire  à  g., 
I        au  S.,  le  tour  du  chœur  de  l'église  grecque,  d'où  l'on  monte  à  Gol- 
^        gotha  par  un  passage.    Le  pavé  de  ces  chapelles  est  à  4  m.  50  au- 
;        dessus  du  niveau  de  l'église  du  St-Sépulcre.    Il  n'est  pas  prouvé 
;        que  cette  élévation  soit  formée  par  le  rocher  lui-même,  on  serait 
même  porté  d'après  les  snbstructions  à  croire  le  contraire  ;  du  reste 
il  n'est  question  pour  la  première  fois  d'une  colUne  que  dans  l'Iti- 
néraire du  pèlerin  de  Bordeaux,  puis  les  auteurs  n'en  parlent  plus 
pour  un  temps.  La  place  du  Calvaire  (celle  qu'on  a  sous  les  yeux  ?), 
fut  comprise  dans  la  basilique  bâtie  par  Constantin  ;  plus  tard,  au 
vu®  s.,  on  éleva  une  chapelle  particulière  sur  le  lieu  sacré,  que 
l'on  regardait  aussi  comme  celui  où  Abraham  fut  sur  le  point  d'im- 
moler Isaac  (v.  p.  202).    Du  temps  des  croisades,  ce  lieu  fut  com- 
pris, malgré  son  élévation,  dans  la  nef  latérale  du  S.  de  l'église. 
Après  l'incendie  de  1808,  les  chapelles  furent  agrandies,  et  la  plus 
orientale  des  deux  entrées  mentionnées  p.  205  fut  condamnée  par 
un  escalier  construit  à  l'intérieur.    La  première  chapelle  dans  la- 
quelle nous  parvenons,  au  N.  (pi.  36),  n'est  s^arée  de  la  deuxième 
que  par  deux  piliers  ;  c'est  la  chapelle  de  V Elévation  de  la  Croix, 
qui  appartient  aux  Grecs.  Elle  a  13  m.  de  long  et  4  m.  50  de  large. 
On  montre  dans  l'abside,   à  l'E.  (pi.   37),   une  ouverture  bordée 
d'argent ,  où  l'on  prétend  que  fut  plantée  la  croix.    Les  places  des 
croix  des  larrons  sont  marquées  aux  coins  à  côté  de  l'autel,  chacune 
à  1  m.  60  de  celle  de  J.-C.,  ce  qui  est  bien  près  ;  elles  sont  men- 
tionnées pour  la  première  fois  au  moyen  âge.    Plus  récemment  en- 
core on  a  fixé  à  dr.  (N.)  la  place  où  le  bon  larron  fut  crucifié. 
A  1  m.  46  au  S.  de  l'ouverture  qui  reçut  la  croix  de  Jésus,  se 
trouve  la  célèbre  fissure  du  rocher  (St  Math,  xxvii,  51);  elle  est 
couverte  d'une  plaque  de  laiton  mobile  sous  laquelle  est  un  treillis 
du  même  métal.    En  poussant  la  plaque,  on  aperçoit  une  cavité 
d'un  demi-pied  de  profondeur,  entourée  d'une  pierre  quelconque, 
inais  qui  n'est  pas  du  marbre.   Jadis  la  fissure  était  plus  grande  et 
la  roche  avait  une  autre  couleur.    Selon  quelques-uns,  cette  fente 
s'étendrait  jusqu'au  cçotrç  de  la  terre.  —  h^  chapelle  est  riche- 
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ment  ornée  de  tableaux  et  de  mosaïques  précieuses.    Derrière  la 
chapelle  se  trouve  le  réfectoire  des  Grecs: 

La  chapelle  adjacente  au  S.  (pi. 38)  appartient  aux  Latins; 
elle  est  beaucoup  plus  simple.  Ce  serait  celle  du  crucifiement; 
l'endroit  où  Jésus  fut  cloué  à  la  croix  est  marqué  par  des  morceaui^ 
de  marbre  dans  le  pavé.  Un  tableau  d'autel  représente  cette  scène. 
C'est  aussi  aux  Latins  qu'appartient  la  chapelle  de  la  Vierge  ou  de 
N.-D.  des  Douleurs  (pi.  39),  située  plus  au  S.  ;  on  s'y  rend  par  un 
escalier  placé  à  dr.  en  dehors  du  portail  de  l'église.  Elle  n'a  que 
3  m.  90  de  long  et  2  m.  90  de  large,  mais  elle  est  richement  dé- 
corée. Le  tableau  d'autel  représente  le  corps  de  Jésus  appuyé  sur 
sa  mère.  Aujourd'hui,  on  n'en  peut  ordinairement  voir  l'intérieur 
que  du  Golgotha,  à  travers  une  grille. 

Nous  descendons  maintenant  un  des  deux  escaliers.  Au-des- 
sous de  la  chapelle  du  crucifiement  (PI.  38)  se  trouve  la  chambre 
de  travail  des  prêtres  grecs  et  au  N.  de  celle-ci,  sous  la  chapelle 
de  l'élévation  de  la  croix,  la  chapelle  d'Adam.  Une  légende,  de  bonne 
heure  révoquée  en  doute,  dit  que  le  premier  homme  fut  enterré  ici, 
que  du  sang  de  J.-G.  coula  sur  sa  tête  par  la  fissure  du  rocher  et 
qu'il  revint  à  la  vie.  On  prétend  que  de  cette  tradition  provient 
l'usage  de  représenter  une  tête  de  mort  au  pied  de  la  croix. 
L'église  d'Orient  admet  que  Melkhisédec  est  inhumé  au  même  en- 
droit. Cette  chapelle  appartient  aux  Grecs.  A  l'Ë.  et  un  peu  à  dr. 
de  l'autel,  on  voit  dans  le  rocher ,  lorsque  la  petite  porte  de  laiton 
est  ouverte,  une  fissure  qui  correspond  à  celle  du  haut.  Avant 
d'arriver  à  la  porte  de  l'O. ,  nous  voyons  à  dr.  et  à  g.  deux  bancs 
de  pierre  avec  des  dalles  saillantes  et  recouvertes  de  nattes.  Lors- 
que les  Grecs  prirent  possession  de  la  chapelle  après  l'incendie  de 
1808 ,  ils  dispersèrent  les  tombeaux  des  rois  francs  de  Jérusalem, 
qui  se  trouvaient  là  bien  qu'ils  n'eussent  pas  été  endommagés.  Ces 
tombeaux  étaient  alors  en  dehors  de  la  chapelle ,  qui  fut  agrandie, 
et  dont  on  mura  les  abords  à  partir  du  parvis  de  l'église  du  St- 
Sépulcre.  Sur  le  banc  de  g.  se  trouvait  celui  de  Qodefroy  de  Bouil- 
lon; l'inscription,  que  l'on  reconnaît  encore,  était  sur  un  prisme 
triangulaire  qui  reposait  sur  quatre  courtes  colonnes;  à  dr.  (N.) 
était  celui  de  Baudouin  i^,  dans  le  même  genre.  Les  Kharesmiens 
avaient  déjà  enlevé  lés  ossements  de  ces  rois,  mais  il  était  réservé 
au  vandalisme  des  Grecs,  de  détruire  ces  vénérables  monuments 
et  une  quantité  d'autres,  pour  faire  disparaître  les  preuves  du  droit 
des  Latins  sur  les  lieux  où  ils  étaient. 

Aux  fêtes  de  Pâques,  réglise  du  St-Sépulcre  est  remplie  de  pèle- 
rins de  toutes  les  nations  ;  il  y  règne  alors,  comme  dans  toute  la  ville,  une 
agitation  et  un  désordre  dont  on  est  péniblement  impressionné.  Toutefois 
les  solemnités  qui  ont  lieu  ici  ne  peuvent  se  comparer  à  celles  de  Borne. 

Jadis,  surtout  sous  la  domination  des  croisés,  les  Latins  représen- 
taient rentrée  triomphale  de  J.-C.  à  Jérusalem,  en  partant  de  cBethphagé». 
Ensuite  cela  ne  se  fit  plus  qu'à  Tintérieur  de  Téglise  du  St-Sépulcre;  on 
jonchait  le  sol  de  branches  de  palmiers  et  d*oliviers,  et  aujourd'hui 
encore,   les  Latins   font  venir  de  Gaza   des   palmes   qui  sont  bénites  et 
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distribuées  à  la  foule  le  dimanche  des  Rameaux.  Ils  ont  une  messe 
solennelle  le  jeudi  saint  et  font  une  procession  autour  de  la  chapelle  du 
St-Sépulcre,  après  quoi  a  lieu  Tablution  desj^tieds  à  la  porte  de  la  cha- 
pelle. Les  Grecs  ont  la  même  cérémonie,  mais  leur  fête  n''a  pas  toujours 
lieu  en  même  temps  que  celle  des  Latins.  Le  vendredi  saint  fut  célébré 
jadis  du  moins  par  les  franciscains,  dans  un  drame  que  terminait  le 
crucifiement  d'une  image ^  les  Grecs  en  font  autant.  Ce  qu'il  y  a  d'abusif 
c'est  la  fête  an  feu  mcré^  à  laquelle  les  Latins  prirent  part  jusqu'au  xvi^  s., 
mais  qui  n'est  plus  célébrée  que  par  les  Grecs  et  qui  attire  tous  les 
ans  à  l'église  du  St-Sépulere  '  une  ibale  d«  pèlerins  curieux  d'être  té- 
moins du  prétendu  miracle.  Les  Grecs  disent  qu'il  s'accomplit  depuis 
le  temps  des  apôtres;  il  est  certain  que  le  moine  Bernard  en  parle  déjà 
au  ixe  s.  On  raconta  au  khalife  el-Hâkim  que  les  prêtres  enduisaient 
d'huile  balsamique  la  tige  de  fer  à'  laquelle  était  suspendue  la  lampe 
suspendue  au-dessus  du  St-8épulcre ,  et  y  mettaient  le  feu  du  haut  du  toit. 
Les  popes  reçoivent  de  fortes  sommes  de  ceux  auxquels  ils  permettent 
d'allumer  les  premiers  leurs  bougies  au  feu  sacré  envoyé  du  ciel.  Les 
Arméniens ,  les  Coptes  et  les  Abyssins  prennent  part  à  cette  cérémonie. 
Le  tumulte  commence  déjà  le  vendredi  saint;  une  foule  de  gens  passent 
la  nuit  dans  l'église  pour  s'assurer  des  places;  il  en  est  qui,  dans  ce  but, 
s'attachent  an  bt-8épulcre,  d'autres  courent  alentour.  Le  samedi  à  2  h. 
de  l'après-midi ,  les  dignitaires  du  clergé  vont  en  procession  autour  du 
tombeau,  après  que  toutes  les  lampes  ont  été  éteintes  à  la  vue  du  peu- 
ple. Le  patriarche  entre  dans  la  chapelle  du  St-Sépulcre;  le  peuple  est 
dans  l'attente  et  les  prêtres  sont  en  prière.  Enfin  le  feu  sacré  descend 
du  ciel  et  jaillit  par  une  ouverture  du  tombeau,  les  prêtres  s'avancent  avec 
une  poignée  de  cierges  allumés  et  alors  commence  un  vacarme  indescrip- 
tible, parce  que  chacun  veut  être  le  premier  à  allumer  sa  bougie.  On  en 
descend  même  dans  ce  but  du  haut  de  la  galerie.  En  un  clin  d'œil  toute 
l'église  est  illuminée;  mais  la  chose  ne  se  fait  pas  sans  qu'il  y  ait  des 
coups  échangés  ou  quelque  accident  au  milieu  de  la  presse.  La  terrible 
catastrophe  de  1834  n'est  pas  une  leçon  suffisante;  il  y  avait  alors  plus 
de  6,00U  personnes  dans  l'église;  tout  à  coup  il  se  fit  du  tumulte;  les 
gardiens  turcs,  croyant  qu'on  voulait  les  attaquer ,  se  mirent  à  frapper 
sur  les  pèlerins,  et  la  presse  fut  telle  que  300  personnes  furent  écrasées 
ou  tuées.  —  Il  y  a  aussi  de  grandes  cérémonies  durant  la  nuit  du  samedi 
au  dimanche;  les  pèlerins,  des  flambeaux  à  la  main,  s'écrient  alléluia 
pendant  que  les  prêtres,  chantant  des  hymnes,   entourent  le  8t-Sépulcre. 

Côté  E.  de  réglise  dn  St-Sépulcre.  Pour  voir  aussi  l'église  du 
St-S^pulcre  du  côté  E.,  nous  suivons  la  ruelle  qui,  du  parvis  de 
l'e'diflce,  conduit  à  l'E.  en  passant  devant  le  Moûristân  (p.  215) 
et  nous  arrivons  ainsi  dans  la  rue  du  Bazar  (p.  223).  Là  nous  tour- 
nons à  g. ,  et  avant  de  passer  sous  une  voûte ,  nous  prenons  à  g. 
(0.)  un  chemin  montant.  Il  y  a  là  dans  le  sol  quelques  colonnes; 
ce  sont  les  seuls  restes  du  parvis  de  la  vieille  basilique  de  Con- 
stantin, (p.  211). 

Nous  poursuivons  notre  chemin  sur  les  couvertures  d'anciennes 
voûtes  et,  faisant  une  courbe  au  N.,  nous  arrivons  dans  une  galerie. 
A  l'endroit  où  le  chemin  tourne  à  l'O.,  le  regard  plonge  dans  une 
cour;  c'est  là  que  les  Latins  ont  leurs  logements  pour  pauvres  (Dâr 
Ishâli  Beg);  on  y  voit  aussi  l'ouverture  de  la  citerne  d'Hélène 
(v.  plus  bas).  Au  bout  de  l'impasse,  nous  arrivons  à  une  colonne 
à  dr.,  puis  à  trois  portes,  et  nous  apercevons  le  côté  E.  de  l'église 
du  St-Sépulcre. 

La  porte  de  g.  donne  entrée  dans  une  grande  cour  qui  fait  partie 
du  couvent  abyssin  (pi.  18).    Il  y  a  au  milieu  une  construction  à 
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coupole,  d'où  Ton  peut  jeter  un  coup  d'oeil  dans  la  chapelle  Ste-Htf- 
lène  (p.  211).  La  cour  est  entourée  d'habitations  isolées,  mais 
la  plus  grande  partie  de  la  colonie  des  Abyssins  demeure  dans  de 
misérables  huttes  au  S.E.  de  la  cour.  Des  moines,  la  plupart  nèg- 
res ,  y  récitent  leurs  prières  dans  l'ancien  idiome  éthiopien  et  mon- 
trent à  l'endroit  occupé  par  un  olivier,  qui  est  loin  d'être  yieux,  et 
qui  domine  la  chapelle  de  l'invention  de  la  croix  (pi.  35}  la  place 
où  Abraham  trouva,  lors  du  sacrifice  d'Isaac ,  le  bélier  pris  par  les 
cornes.  C'est  là  que,  d'après  eux,  se  serait  passée  cette  scène. 
Dans  le  fond,  au  S.,  se  voit  un  pan  de  mur  de  l'ancien  réfectoire 
du  couvent  des  chanoines  du  Dôme.  Les  Abyssins  montrent  égale- 
ment aux  étrangers  leur  chapelle  particulière,  qui  est  cependant 
d'origine  moderne.  Un  couloir  la  met  en  communication  avec  le 
parvis  de  l'église  du  St-Sépulcre.  Ces  braves  moines  abyssins  mè- 
nent une  vie  très  misérable,  aussi  leur  fait-on  volontiers  une  pe- 
tite offrande. 

En  quittant  la  cour  des  Abyssins,  on  a  à  gauche  la  deuxième 
des  portes  mentionnées  ci-dessus,  une  grande  porte  de  fer,  qui  est 
celle  du  couvent  des  Coptes ,  nommé  Deir  es-Soultân,  couvent  du 
Sultan,  n  est  beaucoup  plus  remarquable  que  le  précédent;  on  l'a 
en  partie  restauré  et,  comme  siège  épiscopal,  on  l'a  disposé  à  l'eu- 
ropéenne. Il  contient  une  série  de  cellules  destinées  aux  pèlerins. 
L'église  dont  les  fondements  sont  du  reste  anciens,  est  divisée  de 
façon  que  la  petite  communauté  prend  place  des  deux  côtés  de  l'au- 
tel, qui  est  entouré  d'une  grille.  C'est  dans  ce  couvent  qu'on  peut 
avoir  la  clef  de  la  citerne  Ste-Hétène,  en  s' adressant  près  de  la  porte 
de  g.  à  la  sortie.  On  fera  bien  d'apporter  de  la  lumière,  car  on  n'en 
trouve  pas  toujours  chez  le  portier  du  couvent,  qui  du  reste  n'a  que 
de  petites  bougies.  Un  escalier  tournant  de  43  degrés,  qui  n'est  pas 
en  très  bon  état,  conduit  dans  la  citerne.  En  descendant,  on  voit  à 
g.,  dans  le  rocher  une  ouverture  où  aboutit  un  escalier  venant  du  N. 
et  actuellement  condamné  ;  dans  le  bas ,  il  y  a  une  belle  rampe 
taillée  dans  le  roc.  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  des  dimen- 
sions du  bassin,  dont  la  profondeur  varie  du  reste  beaucoup;  mais 
on  voit  bien  qu'il  est  creusé  tout  entier  dans  le  roc  vif.  Les  habitants 
de  l'hospice  latin  y  puisent,  au  moyen  d'un  seau,  l'eau  dont  ils  ont 
besoin,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  précisément  estimée.  Peut-être  cette 
citerne  remonte-t-elle  à  une  époque  antérieure  à  Constantin.  Le 
plus  ancien  des  pèlerins  parle  déjà  de  citernes  dans  cette  partie  de 
la  ville,  et  il  a  sans  doute  en  vue  celle  de  Ste-Hélène  ;  plus  tard, 
il  n'en  est  plus  question  durant  des  siècles.  —  50  c.  de  pourboire 
si  l'on  est  seul,  1  fr.  pour  une  société. 

Promenades  à  Tintérietir  de  la  ville. 

Le  Koûrist&n.  En  faisant  quelques  pas  à  l'E.  dans  la  rue 
qui  passe  devant  le  parvis  de  l'église  du  St-Sépulcre,  nous  arrivons 
devant  un  beau  portail  (à  dr.),  surmonté  de  l'aigle  de  Prusse  ;  c'esf 
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l'entrde  de  l'hôpital  de  St-Jeui,  iiomm^  auJODrd'hni  Hofiiietân.  La 
eu  rfftce  totale  du  Uoûriglàji  |^pl.  D.  4)  en  de  156  m.  del'Ë.  ll'O.  et 
de  137  m.  du  N.  au  S.  ;  li  moitié  orientale,  qui  est  par  malbenr  la 
mains  iiit^ieseante,  a  été  cédia  à  la  Prusse  par  le  sultAU,  en  1869, 
lors  de  la  visite  du  prince  royal  de  Prusse  k  Canetantiiiople. 

HiitoÎTt.  On  suppose  que  le  couvent  fondtf  par  Charlemagne  à 
J^riisaleni  était  situé  i,  l'endiolt  où,  deux  siècles  plus  tard,  des 
négociants  d'Anulfl ,  qui  Jouissaient  de  grands  pcivil^ges  pour  le 
rammsrce  avec  l'Orient,  éiigirent  on  monastère  de  Béiiridlotiiis  avec 
une  église  (1048).  Ce  furent  l'église  Su-Marie-Laimt  et  le  mo- 
vaelire  dt  la  Laline.  On  voit  enoore  des  restes  de  cette  église  du  càté 


S.  de  la  rae  dans  laquelle  nous  nous  trouvons.  Plus  tard,  on  ajouta 
au  couvent  de  moines ,  en  l'iionueur  de  Marie  Madeleine,  nommée 
Maria  patva  ou  la  Petite,  une  église  et  un  couvent  de  femmes. 
Lorsque  ces  uouveuts  ne  suffirent  plus,  on  éleva  un  liospice  et  une 
chapelle  ào  St-Jean-l'AumÔnitr  hVO.  des  construcllonB  de  St»-lilt- 
rie-la-Petite.  Ce  second  hospice  devint  par  la  suite  indépendant, 
lorsqu'un  frère  servant  et  plusieurs  hommes  pieux  qui  l'habitaient 
fondèrent  une  branche  spéciale  de  l'ordre,  lis  se  choisirent  d'abord 
pour  patron  le  patriarche  d'Alexandrie  Jean  l'AumSnler  (606-B16) 
et  plus  tard,  St  Jean- Baptiste.  C'est  ainsi  quo  (ut  fondé  l'ordre  des 
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Hospitaliers  ou  dd's  Joannites,  qui  se  dévouèrent  d'abord  au  service 
des  pèlerins,  puis  combattirent  les  infidèles  et  finirent  par  se  mêler 
de  politique.  Leur  hospice  tut  richement  doté;  les  constructions 
principales  furent  exécutées  entre  1130  et  1140,  sous  Raymond  du 
l*uy.  L'hospice  était  situé  au  S.,  en  face  de  l'église  du  St-Sépulcre  ; 
c'était  un  bel  édifice,  probablement  une  espèce  de  khan;  il  reposait 
sur  124  colonnes  et  54  piliers  et  s'étendait  jusqu'à  la  rue  de  David, 
où  l'on  voit  encore  un  certain  nombre  d'arcades  ogivales  de  cette 
époque  ;  là  se  trouvaient  des  magasins  et  des  boutiques.  Les  Hospi- 
taliers quittèrent  Jérusalem  en  1187,  et  plus  d'un  siècle  après 
passèrent  à  Rhodes.  Un  couvent  de  femmes  avait  été  attaché  à 
leur  maison  ;  il  était  situé  à  l'E.  et  portait  le  nom  de  Ste-Marie- 
la-Orande,  Les  bâtiments  que  nous  rencontrons  encore  aujour- 
d'hui, appartiennent  à  l'ancienne  église  et  au  couvent  de  Maria 
«de  Latina»;  ils  datent  des  années  1130-1140.  L'entrée  publique 
était  au  N.,  et  le  couvent  se  trouvait  derrière  l'église.  Lorsque 
Saladin  s'empara  de  Jérusalem  en  1187,  il  logea  dans  l'hospice,  qui 
comme  institution  de  bienfaisance  (ouakf),  fut  attaché  à  la  mos- 
quée de  'Omar,  dont  il  dépendit  jusque  dans  ces  derniers  temps.  £n 
1216,  le  neveu  de  Saladin,  Chihâb  ed-dînj  transforma  l'égUse  de 
l'hospice  située  vis-à-vis  de  l'église  du  St-Sépulcre,  en  un  hospice 
ou  Moûristân.  Ce  nom  arabico-persan  n'est  par  conséquent  que  ce- 
lui d'une  partie  de  l'ensemble.  Le  même  prince  éleva  tout  auprès  ' 
une  mosquée  Koubbet  ed-Dergâh,  à  la  place  de  laquelle  on  voit 
aujourd'hui,  à  l'angle  N.£.,  la  mosquée  de  Sîdna  'Omar,  L'auberge 
que  les  Musulmans  laissèrent  subsister  pouvait  encore  loger  mille 
personnes  au  commencement  du  xiv«  s.  L'administration  en  était 
confiée  à  la  famille  el-Alémi,  et  comme  l'immeuble,  de  même  que 
tous  les  établissements  de  ce  genre,  ne  pouvait  être  aliéné ,  que 
lorsqu'il  tomberait  en  ruine,  on  s'abstint  d'y  faire  aucune  réparation. 
Le  haut  minaret  carré  situé  en  face  du  clocher  de  l'église  du  St-Sé- 
pulcre fut  construit  en  1417.  Tout  cela  tombe  rapidement  en  ruine* 
A  l'E.,  à  côté,  se  trouve  un  petit  couvent  grec,  le  couvent  de  Oeth" 
sémané  (pi.  27)  ;  c'est  là  que  demeurait  le  grand  maître  de  l'ordre 
des  Hospitaliers.  A  l'O.  est  le  bain  du  Patriarche  (p.  223)  ;  dans 
l'angle  S.O.,  le  couvent  grec  de  St'Jean-Baptiste  (p.  223),  Deir  Mâr 
Hanna,  nom  qui  est  parfois  appliqué  à  tout  l'ensemble  du  Moûri- 
stân.    L'espace  central  inoccupé  est  encore  considérable. 

Pour  visiter  l'intérieur,  on  frappera  au  portail,  et  si  personne 
n'ouvre,  on  s'adressera  au  consulat  allemand.  Avant  tout,  l'extérieur 
de  la  porte  d'entrée  mérite  d'être  examiné.  Elle  se  compose  d'une 
grande  arcade  à  plein  cintre,  qui  s'élevait  au-dessus  de  deux  autres 
plus  petites.  Il  ne  reste  à  la  vérité  plus  rien  de  ces  dernières,  le 
champ  qui  se  trouvait  au-dessus  des  deux  arceaux,  était  orné  d'un 
bas -relief  aussi  en  grande  partie  détruit;  on  n'en  voit  plus  que 
quelques  figures.  Les  deux  cintres  s'appuyaient,  d'un  côté  sur  un 
pilier  central;   de  l'autre,  sur  l'entablement  des  colonnettes  laté- 
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raies  du  portail.  La  plus  grande  arcade  repose  sur  des  contre-forts 
qui  sont  à  côté  de  la  porte.  Le  bas  de  ce  portail  est  maintenant,  il 
est  vrai,  en  partie  muré,  mais  il  règne  encore  autour  de  la  grande 
arcade  un  large  bandeau  orné  de  sculptures. 

On  y  voit  figurés  les  douze  mois  de  Tannée  :  janvier,  à  g.,  a  disparu  ; 
viennent  ensuite  «Feb»,  un  homme  émondant  un  arbre;  «Ma»,  dont  le 
suiet  n'est  pas  reconnaissable ;  «Aprilis»,  une  personne  assise^  «Majus», 
un  bomme  à  genoux,  cultivant  la  terre  ;  «(.Tu)niu8»,  qui  est  mutile  ;  «(Ju) 
lias»,  un  moissonneur:  «Augustus»,  un  batteur;  €(S)epten(ber)»,  un  ven- 
dangeur: «(Octob)er»,  un  homme  avec  un  tonneau  et  probablement,  au- 
dessus,  in  scorpion;  (November),  une  femme  debout,  une  main  dans  son 
tablier,  sans  doute  le  symbole  du  repos.  Dans  le  haut,  entre  Juin  et 
Juillet  se  trouvent  le  soleil  («  sol  »)  représenté  par  une  demi-figure ,  por- 
tant un  disque  aur  la  tête;  et  la  Lune  («luna»),  une  femme  avec  un 
croissant.  La  corniche  qui  règne  au-dessus  est  ornée  de  médaillons  por- 
tant des  feuilles,  des  griffons,  etc.  Le  tout  rappelle  1  art  occidental  du 
xiie  8.  A  côté  du  portail,  à  rfe.,  se  trouve  une  belle  fenêtre  de  même 
style,  à  demi  conservée.    Sur  le  devant  il  y  a  un  banc  de  pierre. 

î>eV église,  outre  les  soubassements,  trois  absides  sont  en  partie 
conservées  î  celle  du  S.  parfaitement.    On  voit  encore  à  l'intérieur 
les  socles  des  faisceaux  de  colonnes  et  plusieurs  arcs  tronqués;  de 
plus  le  bas  d'une  fenêtre  supérieure  de  la  paroi  S.  du  transept. 
Cette  église  était  donc  un  édifice  à  trois  nefs,   avec  une  abside 
principale  au  centre  et  deux  plus  petites  à  côté.  L'escalier,  l' avant- 
corps  et  la  construction  à  fenêtres  ogivales  proviennent  de  l'époque 
musulmane.    On  a  établi,  aux  frais  de  l'empereur  d'Allemagne, 
dans  l'ancien  réfectoire  du  couvent ,  sur  le  flanc  S.  du  cloître  en 
partie  conservé  et  auquel  aboutit  l'escalier,  une  chapelle  protestante 
allemande.   Le  cloître,  à  deux  étages,  est  bordé  de  chaque  côté  par 
quatre  pilastres  et  entoure  une  cour  ouverte  quadrang^ilaire  où  se 
trouvent  encore  quelques  tronçons  de  colonnes  de  marbre  dignes 
d'intérêt.    Derrière  et  à  côté  de  cette  cour  est  un  terrain  que  Von  a 
débarrassé  avec  beaucoup  de  peine  et  à  grands  frais  des  décombres 
qui  s'y  trouvaient  accumulés  à  une  hauteur  moyenne  de  8  m.  ;  c'est 
par  centaines  de  mille  que  se  comptent  les  charges  d'âne  qu'on  en  a 
emportées  devant  la  porte  de  Jaifa,  sur  une  place  qui  en  a  été  con- 
sidérablement élargie.     Le  visiteur  est  étonné  de  Telévation  des 
maisons  environnantes  au-dessus  du  sol  primitif,  sur  lequel  on  a 
mis  à  nu  des  piliers  d'une  solidité  à  toute  épreuve.    On  a  aussi 
découvert  plusieurs  citernes  voûtées  et  maçonnées  avec  soin ,  dont 
le  fond  est  à  lô  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  rue.    Il  serait  pos- 
sible qu  on  obtînt  maintenant  du  gardien  de  descendre  à  l'inté- 
rieur, oil  le  regard  peut  du  reste  plonger  en  différents  endroits. 
Tout  l'espace  déblayé  doit  être  incessamment  couvert  d'établisse- 
ments destinés  à  la  colonie  allemande  (presbytère,  école,  etc.),  et 
l'église  sera  reconstruite  dans  sa  forme  primitive. 

Voie  Sovloureiise  ou  Via  Dolorosa.  —  Le  parcours  de  la  voie 
Douloureuse  peut  se  rattacher  à  la  visite  du  Har&m.  Nous  nous 
trouvions  alors  en  dehors  de  la  porte  St-Etiexme  (p.  167).  Cette 
porte,  telle  qu^elle  est  aujourd'hui ,  date  probablement  du  temps 
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/    de  Soliman  (p.,  255)  ;  les  Arabes  rappellent  Bâb  el-Aabât,  les  chrtf- 

'  tiens  Bâb  Sitti-Maryam  (porte  Notre-Dame  Marie;  v.  T explication 
p.  225).  À  rexte'rieur,  an-dessus  de  l'entrée  à  dr.  et  à  g. ,  se  voient 
deux  lions  de  pierre,  en  demi-relief.  Cette  porte,  comme  la  plupart 
des  portes  de  Jérusalem ,  est  bâtie  dans  un  angle ,  et  ses  battants 

:  sont  garnis  de  fer.  Les  gardiens  montrent  dans  une  chambre  l'em- 
preinte d'un  pied  de  J.-C.  L'église  qui  fut  construite  en  mémoire 
de  la  lapidation  de  St  Etienne  et  à  laquelle  cette  porte  doit  son 

1       nom,  <^tait  au  N.  de  la  ville,  devant  la  porte  de  Damas  (p.  255),  et 

»       non  ici. 

1  A  l'intérieur  de  la  porte  de  la  ville,  immédiatement  à  dr.,  se 

trouve  une  porte  qui  conduit  à  l'église  Ste-Anne  (pi.  56;  G  2). 
L'emplacement  de  cette  église  fut  cédé  par  le  sultan  'Abdoul-Med- 
jîd  àNapoMon  III  après  la  guerre  de  Crimée,  en  1856;  depuis  cette 
époque,  l'édifice  restauré  est  sous  la  protection  de  la  France,  et  pour 
le  visiter,  l'étranger  doit  s'adresser  à  la  chancellerie  du  consulat. 
Dès  le  vii®  s.,  il  est  question  d'une  église  en  Thonneur  de  la  très 
vénérée  Ste  Anne,  mère  de  la  Ste  Vierge.  Plus  tard,  il  y  eut,  dans 
le  voisinage,  un  couvent  de  femmes,  qui  ne  commença  toutefois  à 
prospérer  qu'à  l'époque  des  croisades,  lorsque  plusieurs  dames  de 
familles  princières  y  eurent  pris  le  voile.  L'église  fut  alors  trans- 
formée, vers  le  milieu  du  xn^  s.  Saladin  fonda  ensuite  en  ce  lieu 
une  grande  école  bien  dotée;  l'entrée  de  l'édifice  devint  par  là  très 
difficile  aux  chrétiens  jusqu'au  jour  où  il  fut  cédé  à  la  France.  Les 
Arabes  appellent  encore  l'église  et  ses  dépendances  es-^Salâhîyéy 
en  l'honneur  de  Saladin  (p.  217).  On  n'y  a  pas  fait  de  change- 
ments essentiels  depuis  le  temps  des  croisades;  le  gouvernement 
français  a  seulement  fait  élever  un  mur  pour  enclore  sa  propriété. 
Le  couvent  était  au  S.  de  l'église.  L'entrée  principale  de  eellfe-ci 
est  à  ro.  et  se  compose  de  trois  portails  en  ogive,  qui  correspoiident 
aux  trois  nefs.  L'édifice  mesure  37m.  de  long  sur  19  m.  50  de 
large,  dont  8  m.  50  pour  la  nef  centrale.  Les  trois  nefs  sont 
formées  par  deux  rangées  de  piastres  supportant  quatre  arcades 
ogivales,  hautes  de  13  m.,  dans  lesquelles  sont  pratiquées  de 
petites  fenêtres.  Les  trois  arcades  des  bas  côtés  atteignent  7  m.  50 
de  hauteur.  Les  murs  de  ces  nefs  sont  aussi  percés  de  petites 
fenêtres  en  ogive.  Au  milieu  du  transept  s'élève  une  coupole  qui  a 
probablement  été  restaurée  du  temps  des  Arabes;  elle  finit  légèrement 
en  pointe.  Les  absides  sont  polygonales  à  l'extérieur  et  arrondies 
à  l'intérieur.  La  principale  est  percée  de  trois  fenêtres,  les  autres 
n'en  ont  qu'une.  On  voyait  ici  autrefois  dès  restes  de  fresques  ; 
elles  ont  dispara  lors  de  la  restauration.  Un  escalier  de  21  marches, 
à  l'angle  S.E.,  conduit  dans  une  crypte,  qui  est  en  très  grande 
partie  creusée  dans  le  roc  et  qui  se  compose  de  deux  parties ,  dont 
la  seconde  ressemble  à  une  citerne.  C'était  autrefois  un  sanctuaire 
avec  des  autels  ;  la  tradition  place  ici  la  maison  de  Ste  Anne  et  le 

^       lieu  où  naquit  la  Ste  Vierge.   M.  de  Vogiié  y  a  découvert  des  trace 
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de  vieilles  peintures.  —  £n  sortant  de  cette  église,  qui  interesse, 
en  tant  qu'édifice  bien  conserve  de  V époque  des  croisades,  on  remar- 
quera encore  à  une  petite  porte  du  bas  côté  du  S.,  Les  curieuses 
consoles  qui  en  supportent  le  linteau. 

Nous  revenons  maintenant  dans  la  rue  Tarîk  Bâb  Sitti-Maryam 
et  nous  continuons  notre  chemin  à  TO.  Bientôt  après,  nous  croisons 
une  rue  qui  mène  à  g.  à  la  porte  Hit(a  du  Harâni  (p.  193)  et  à  dr. 
dans  un  petit  bazar.  On  voit  alors,  à  Tendroit  où  la  rue  est  voûtée, 
de  vieux  restes  de  constructions  provenant  selon  la  tradition  de  la 
forteresse  Antonia.  Derrière  un  petit  cimetière  musulman,  est  une 
salle  où  avaient  lieu  jadis  des  cours  publics;  c'est  ici  que  Ton  a 
trouvé  le  stèle  mentionné  p.  173.  En  montant,  nous  remarquons 
à  dr.  la  petite  chapelle  de  la  Flagellation  (^pl.  10).  Pour  la  visiter, 
il  faut  frapper  à  la  porte  que  vient  ouvrir  un  francisain.  Depuis 
des  siècles ,  on  a  assigné  divers  lieux  à  la  place  de  la  flagellation 
de  J.-C,  d'abord  la  prétendue  maison  de  Pilate,  puis  divers  autres 
endroits.  £n  1838  Ibrahim  Pacha  fit  présent  aux  Franciscains  de 
l'emplacement  actuel,  mais  ce  ne  fut  guère  que  par  un  don  du  duc 
Maximillen  de  Bavière ,  que  furent  levées  les  dernières  difficultés 
pécuniaires  et  la  chapelle  construite  l'année  suivante.  £ile  est 
petite  et  n'offre  rien  de  remarquable.  Il  y  a  sous  l'autel  un  trou  qui 
est,  dit  on,  celui  de  la  colonne  de  la  flagellation  (p.  209). 

Nous  rencontrons,  quelques  pas  plus  loin,  une  caserne,  et  nous 
nous  trouvons  au  commencement  de  la  yoie  Doulooreiuiey  par  la- 
quelle Jésus  doit  avoir  porté  sa  croix  au  Golgotha.  La  caserne  (pi.  8), 
bâtie  sur  l'emplacement  de  la  forteresse  Antonia,  est  regardée  comme 
le  lieu  où  était  le  prétoire,  demeure  de  Pilate.  On  montrait  l'empla- 
cement de  cette  maison  dès  le  iv^  s. ,  à  peu  près  à  côté  de  la  porte 
el-Kat(ànîn  (p.  194).  Au  vi«8.,  il  y  avait  sur  la  place  du  prétoire  la 
basilique  de  8te-Sophle.  Dans  les  premiers  temps  du  royaume  latin, 
on  sentait  encore,  et  avec  raisoti,  que  le  prétoire  avait  dû  être  sur 
la  colline  occidentale,  dans  la  ville  haute;  il  y  avait  alors  là  une 
église  de  St-Pierre.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  la  période  des  croi- 
sades qu'on  reporta  le  prétoire  à  l'endroit  aujourd'hui  vénéré  comme 
tel.  L'escalier  sacré  (Sancta  Scala)  fut  alors  transporté  à  Rome,  dans 
l'église  de  St-Jean-de-Latran.  Néanmoins  les  traditionnalistes  sou- 
tiennent qu'une  petite  chapelle  dans  la  caserne  turque  est  réelle- 
ment le  lieu  de  la  première  station.  Il  va  sans  dire  que  de  la  situ- 
ation du  prétoire  dépend  la  direction  de  la  voie  Douloureuse.  Celle 
d'aujourd'hui  n'est  expressément  reconnue  que  depuis  le  xvi®  s. 

Le  chemin  de  la  Croix  (traditionnel)  suit  donc  d'abord  la  rue 
Tarîk  Bâb  Sitti-Maryam  (v.  oi-dessus),  dans  la  direction  de  l'O.  Il 
y  a  quatorze  stations.  La  première  se  trouve ,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  la  caserne.  La  deuxième,  l'endroit  où  Jésus  fut  chargé  de  sa 
croix,  est  au  bas  de  l'escalier  qui  monte  à  cette  caserne.  Ensuite, 
nous  rencontrons  à  dr.  un  grand  bâtiment  de  belle  apparence, 
devant  lequel  la  rue  est  fort  bien  pavée,  c'est  l'institution  catho- 
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lique  des  sceurs  de  Sion  (pi.  45),  qui  s'occupent  de  l'éducation  des 
enfants  d'une  manière  digne  des  plus  grands  éloges.  La  maison  con- 
struite par  l'excellent  P.  Ratisbonne  est  entretenue  par  des  dons 
volontaires;  il  s'y  trouve  16  religieuses  et  environ  120  jeunes  filles. 
Les  enfants  font  avec  des  fleurs  desséchées  de  jolies  images  dont  on 
pourra  acheter  quelques-unes  comme  souvenir.  Il  y  a  ici  une  ar- 
cade au-dessus  de  la  rue,  c'est  l'arc  de  VEcce-Homo  ou  de  Pilate^ 
où  le  gouverneur  aurait  présenté  Jésus  au  peuple  en  disant  :  «Voici 
l'Homme»  (St  Jean  xix,  5).  Cette  arcade  qui  est  peut-être  un  arc 
de  triomphe  de  l'époque  romaine  a  été  restaurée  depuis  peu  ;  elle 
est  connue  depuis  le  xv®  s.  comme  arcade  de  l'Ecce-Homo,  mais  elle 
a  changé  plusieurs  fois  de  forme.  La  voûte  qui  s'y  appuie  au  N. 
forme  maintenant  le  chœur  de  l'église  des  sœurs  de  Sion.  Cette 
église. est  en  partie  construite  dans  le  roc;  elle  est  simple,  mais 
avec  des  chapiteaux  dorés.  La  crypte  qui  se  trouve  au-dessous 
n'est  ouverte  qu'à  certains  jours.  On  a  découvert  sous  le  couvent 
des  sœurs  de  Sion  de  profondes  galeries  creusées  dans  le  roc  et  des 
passages  voûtés  qui  vont  dans  la  directioiji  du  Harâra  (piscine  supé- 
rieure? Es.  VII,  3,  ou  piscine  Strouthion  de  Josèphe,  laquelle  était 
située  vis-à-vis  de  la  forteresse  Antonla).  En  face  de  l'église,  à  g. 
de  la  rue,  s'élève  une  petite  mosquée  et  un  couvent  de  derviches 
ludous,  au  mur  extérieur  duquel  est  pratiquée  une  niche  que  l'on 
rattache  à  la  S  te  Vierge. 

Descendant  maintenant  jusqu'au  point  où  aboutit  la  rue  qui 
part  de  la  porte  de  Damas,  nous  nous  trouvons  dans  la  partie 
basse  de  la  ville,  reste  de  Tancienne  vallée  du  Tyropœon  (p.  155). 
A  dr.  se  trouve  V hospice  autrichien  (p.  152);  en  face,  un  bâtiment 
avec  trois  arcades  murées,  les  bains  du  Sultan,  qui  appartiennent 
aux  catholiques  coptes;  à  côté,  une  colonne  brisée,  la  troisième 
station  (autrefois  ailleurs)  où  Jésus  tomba  sous  sa  croix.  D'ici,  la 
voie  Douloureuse  suit  quelque  temps  la  direction  du  S.  A  dr. ,  an 
milieu  du  chemin,  avant  d'avoir  atteint  une  rue  qui  s'ouvre  à  g. 
(E.),  la  tradition  place  la  maison  du  pauvre  de  l'Évangile  (La- 
zare) ;  puis,  en  face  de  la  rue,  la  quatrième  station,  ou  Jésus  ren- 
contra sa  mère.  Près  de  la  première  grande  rue  à  dr.,  la  voie 
Douloureuse  fléchit  de  nouveau  vers  l'O.  pour  aboutir  à  la  voie  des 
Douleurs  proprement  dite,  Tartk  el-Alâm.  On  montre  au  coin  de 
cette  rue,  depuis  le  xv®  s.,  la  maison  du  mauvais  riche;  elle  est 
construite  de  pierres  de  diverses  couleurs  et  elle  a  un  petit  cabinet 
saillant.  C'est  ici  la  cinquihne  station,  celle  où  Simon  le  Cyrénéen 
se  chargea  de  la  croix  de  Jésus.  Dans  le  mur  de  la  maison  de  g. 
est  encastrée  une  pierre  avec  un  renfoncement  produit,  dit-on,  par 
la  main  de  Jésus.  Nous  faisons  environ  110  pas  dans  la  rue  et  nous 
trouvons  près  d'une  arcade  la  sixième  station.  A  g.  est  une  porte 
étroite  par  laquelle  on  entre  en  rampant  dans  un  souterrain  où  se 
trouve  le  ionibeau  de  8te  VéroniquCy  avec  son  buste  sculpté  dans  la 
pierre.  C'est  ^  cet  endroit  de  la  v<)ie  Douloureuse  que  Ste  VéroniquQ 
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aurait  essuyé  le  visage  de  Jésus,  dont  Timage  s'imprima  sur  le 
linge. 

Avant  de  passer  sous  une  voûte  pour  arriver  dans  le  bazar  Soûk 
es-Sem^âni,  nous  voyons  à  g.  la  maison  où  Jésus  s'adossa  ou  tomba 
pour  la  deuxième  fois.  Au  point  où  la  voie  forme  une  double  cour- 
bure et  croise  une  rue  qui  part  de  la  porte  de  Damas,  on  se  trouve 
à  la  septième  station,  la  porte  Judiciaire;  près  de  là,  dans  une  cha- 
pelle ,  on  voit  encore  debout  une  colonne  antique  qu  on  rattache  à 
la  porte  Judiciaire  ;  à  côté  de  la  chapelle ,  une  école  industrielle 
pour  jeunes  filles,  établie  par  les  franciscains.  Nous  passons  en- 
suite devant  l'entrée  de  Thôpital  St-Jean,  et  nous  voyons  à  environ 
30  pas  de  là,  à  g.,  dans  le  mur  du  couvent  grec  de  St-Caralombos 
(pi.  29),  un  trou  dans  une  pierre,  indiquant  la  huitième  station, 
celle  où  Jésus  parla  aux  femmes  qui  le  suivaient.  C'est  ici  que 
finit  la  voie  Douloureuse,  qui  jadis  se  prolongeait  plus  au  S.  La 
neuvième  station,  celle  où  Jésus  tomba  pour  la  troisième  fois  est 
devant  le  couvent  copte  (p.  21Ô),  et  les  cinq  dernières  sont  dans 
l'église  du  St-Sépulere  :  la  dixièmej  où  Jésus  fut  dépouillé  de  ses 
vêtements,  se  trouve  dans  la  chapelle  du  Calvaire  (p.  212)  apparte- 
nant aux  Latins,  à  un  endroit  marqué  dans  le  sol  par  une  couronne 
de  pierre  ;  la  onzième j  où  eut  lieu  le  crucifîment,  devant  l'autel 
(p.  213);  la  douzième j  celle  de  l'élévation  de  la  croix,  dans  la 
chapelle  grecque  qui  porte  ce  nom  (p.  212);  la  treizième^  celle  de 
la  descente  de  croix,  près  d'un  autel  entre  les  deux  précédentes; 
la  quatorzièm^e,  au  St-Sépulcre  (p.  206).  —  Tous  les  récits  de 
pèlerinage  montrent  que  les  traditions  relatives  à  ces  stations  ont 
beaucoup  varié. 

Bue  Chrétienne,  baiar,  oita4elle,  etc.  —  Montant  à  l'O.  de 
l'église  du  St-Sépulcre  et  passant  sous  une  voûte,  nous  arrivons 
dans  la  rue  CShrétienne  (Hâret  en-Nofâra)^  une  des  principales 
rues-bazars  de  Jérusalem  ;  les  boutiques  y  sont  un  peu  plus  à  l'eu- 
ropéenne ,  mais  la  rue  est  bien  étroite.  C'est  la  partie  de  la  ville 
vers  laquelle  se  porte  la  foule  des  pèlerins.  A  l'O.  est  le  couvent 
grec  (pi.  24),  vaste  corps  de  bâtiment  dont  l'entrée  est  au  N.,  de  la 
rue  dite  Hâret  Deir  er-Roûm.  Ce  couvent  est  riche  et  offre  un 
curieux  spécimen  du  style  propre  à  Jérusalem.  Il  est  mentionné 
pour  la  première  fois  en  1400,  sous  le  nom  de  couvent  de  Ste- 
Thècle.  11  est  habité  par  une  centaine  de  moines  ;  il  sert  depuis 
1845  de  résidence  au  patriarche  grec  et  comprend  aujourd'hui  cinq 
églises,  dont  trois  églises  paroissiales.  La  plus  importante  de  ces 
dernières  est  celle  de  Ste-Thècle  ;  elle  est  malheureusement  sur- 
chargée de  décorations.  A  l'Ë.  sont  les  églises  de  Constantin  et  de 
Ste-Hélène  contigiies  à  la  rotonde  du  St-Sépulcre.  Ce  couvent 
est  célèbre  par  sa  riche  bibliothèque,  qui  contient  de  beaux  manu- 
scrits. Il  porte  le  nom  de  Veir  er-Roûm  el~Kebîr,  le  grand  couvent 
grec  ou  le  Patriarcat.    Il  loge  aussi  des  étrangers. 

A  pQU  prcd  vers  le  milieu  du  chemin  que  nous  avons  fait  jus- 
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qu^  l'extrémité  S.  de  la  rue  Chrétienne  se  trouve,  à  dr.,  un  grand 
café  arabe  (une  tasse,  de  30  paras  à  1  piastre),  d'où  l'on  a  un  ex- 
cellent coup  d'œil  sur  le  réservoir  dï  Patriarche  ou  d'Ezéchias  ; 
on  peut  aussi  T examiner  derrière  la  librairie  Schapira.  Ce  réser- 
voir artiâciel  a  73m.  de  long  (N.S.)  et  44  de  large  (E.O.).  Il 
s'étendait  jadis  plus  loin  au  N.,  jusqu'à  un  mur-^ju'on  a  retrouvé 
sous  le  khan  copte  (v.  ci-dessous).  Il  est  attribué  au  roi  Ezéohias, 
mais  on  ne  saurait  dire  si  c'est  à  raison  ou  à  tort.  Flavius  Josèphe 
lui  donne  lé  nom  ô.''Amygdalon  ^  qu'on  ne  doit  pas  traduire  par 
c< étang  des  amandes»,  mais  par  «étang  de  la  tour».  Le  fond  n'est 
qu'à  3  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  rue  ;  il  est  de  nature  rocheuse 
et  en  partie  couvert  de  petites  pierres.  Le  rocher  a  été  nivelé  à  l'O. 
En  été,  ce  réservoir  est  à  sec  ou  n'a  que  de  l'eau  bourbeuse.  Il  est 
alimenté  par  l'étang  de  Mâmilla  (p.  249)  et  il  alimente  lui-même 
les  grands  bains  du  Patriarehe  (pi.  59)  à  l'extrémité  S.E.  de  la  rue 
Chrétienne ,  ce  qui  fait  qu'on  le  nomme  aussi  birket  hammam  el- 
hatfàk,  l'étang  du  Bain  du  Patriarche.  Il  est  borné  an  N.  par  le 
khàn  copte  (pi.  k).  Le  mur  présente  à  l'angle  S.E.  de  grosses  pier- 
res de  taille.  Au  S.O.  est  le  mur  de  derrière  de  l'hôtel  de  la  Mé- 
diterranée (p.  152),  de  la  plate- forme  duquel  on  aperçoit  très  bien 
tout  le  réservoir. 

Eu  suivant  la  rue  Chrétienne  jusqu'à  son  extrémité  méridionale, 
nous  rencontrons  au  coin  de  la  rue,  à  g.,  le  couvent  grec  de  St-Jean 
(pi.  33),  qui  loge  quelquefois  500  pèlerins  à  l'époque  des  fêtes. 
Nous  pouvons  maintenant  descendre  à  g.,  par  la  rue  de  David j 
nommée  hâret  el-Bizâr.  C'est  un  marché  aux  céréales  et  aux  fruits, 
où  l'on  voit  a  g.  de  gros  tas  de  grains  et  partout  des  paniers  en 
écorce  remplis  dç  graines.  Nous  parvenons  ainsi  à  une  rue  à  dr.  et 
au  bout  de  quelques  pas  à  une  arcade  dans  laquelle  on  a  voulu 
retrouver  la  vieille  porte  de  Qennat  (p.  159);  cependant  les  fouilles 
qu'on  a  faites  sont  demeurées  sans  résultat. 

En  avançant  vers  l'E.  dans  la  rue  de  David,  nous  atteignons 
bientôt  le  Basar  central.  11  consiste  en  trois  rues  couvertes  qui 
vont  du  S.  au  N.  et  s'entrelacent  à  plusieurs  reprises.  Ces  rues 
occupent  le  centre  de  la  ville ,  mais  le  bazar  est  très  insignifiant, 
comparé  à  ceux  du  Caire  ou  de  Damas ,  et  il  n'offre  rien  d'original, 
car  on  n'y  trouve  ni  industrie  ni  commerce  en  gros.  C'est  pourquoi 
aussi  il  ne  présente  que  peu  de  khans  ou  caravansérails  ;  le  plus 
grand  est  à  l'E.  du  bazar.  Le  bazar  renferme  un  certain  nombre 
de  cafés,  où  l'on  pourra  s'asseoir  si  l'on  veut  en  observer  le  mou- 
vement. / 

Le  prolongement  de  la  ruelle  orientale  du  bazar  au  S.  traverse 
le  quartier  juif.  Cette  rue  assez  sale  est  remplie  de  boutiques 
de  brocanteurs.  Les  Juifs  fabriquent  ici  des  objets  en  fer  blanc, 
et  il  s'y  trouve  des  débit»  de  vin  fort  peu  attrayants.  En  tour- 
nant à  g.  presque  au  bout  de  la  rue ,  nous  voyons  les  synagogues 
l     (pi.  S),  dont  aucune  n'est  particulièrement  digne  d'intérêt,  pa^ 
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même  la  grande  synagogue  neuve  des  achk^nazim.    Les  stfphardîm 
(v.  p.  94)  ont  les  leurs  %  dr.  de  la  nie. 

Forteresse  de  Ooliath,  citadelle^  etc.  Avant  d'arriver  à  la  porte 
de  Jaffa  en  venant  de  l'hôtel  de  la  Méditerranée,  on  voit  à  dr.  deux 
cliemins,  vis-à-vis  de  la  citadelle.  Le  premier  ^  qui  passe  devant 
le  magasin  Duisberg(p.  152)  et  Vhôpitalprec  (pi.  7^),  à  g.,  conduit 
à  la  Casa-Nuova  (p.  152).  Le  second,  à  dr.,  mène  h,\i patriarcat 
latin  et  à  son  église  (pi.  91).  L'église  a  été  bâtie  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années  par  des  ouvriers  de  Jérusalem,  sur  les  données  du 
patriarche  Valerga  (p.  170);  elle  mérite  d'être  vue,  ainsi  que  les 
corridors  qui  l'environnent.  Le  patriarcat  renferme  une  riche 
bibliothèque. 

Dans  le  voisinage  du  patriarcat,  à  l'angle  N.O.  de  la  ville ,  se 
trouvent  les  ruines  dites  de  la  forteresse  de  Goliath^  en  arabe  Kasr 
Djâloûd  (pi.  92).  Toute  la  place  occupée  par  cet  édifice,  est  la  pro- 
priété du  patriarche  (clé  au  patriarcat).  Les  restes  les  plus  anciens 
de  cette  forteresse  comprennent  au  S.  les  soubassements  d'une  forte 
tour  qnadrangulaire  (Psephinus  de  Jo8Ôphe?);.on  reconnaît  encore 
quatre  assises  de  grosses  pierres  lisses.  Les  murs  d'enceinte  de  la 
forteresse  sont  aussi  fort  anciens.  Quatre  gros  piliers  formés  de 
blocs  en  bossage  et  à  refends,  forment  le  centre  de  cette  construc- 
tion que  Robinson  identifie  avec  la  tour  de  Tancrède  du  moyen 
âge ,  bien  que  la  tradition  la  place  au  côté  N.E.  du  mur  de  la 
ville.  Récemment,  les  frères  Ignorantins  ont  construit  ici  une 
grande  école,  du  toit  de  laquelle  on  jouit  d'une  belle  vue. 

En  face  de  la  porte  de  Jaffa  se  trouve  la  citadelle,  nommée  aussi 
la  forteresse  de  David  (ar.  él-KaVa;  pi.  0  5).  Elle  forme  un  assem- 
blage irrégulier  de  tours,  primitivement  entouré  d'un  fossé,  qui  existe 
encore  en  grande  partie.  Les  soubassements  des  tours  se  composent 
d'une  épaisse  muraille  qui  s'élève  du  fond  du  fossé  en  formant  un 
angle  d'environ  45**.  Il  y  a  beaucoup  de  décombres  dans  ce  fossé. 
La  plus  importante  des  tours  est  celle  du  N.O.  ;  jusqu'à  une  hau- 
teur de  12m.  à  partir  du  pied,  dans  le  fossé,  elle  est  bâtie  en 
grosses  pierres  à  refends,  mais  à  surface  brute.  Il  résulte  déjà  de 
la  forme  de  ces  pierres,  comparées  à  celles  des  assises  supérieures, 
dont  l'ensemble  s'élève  de  10m.  plus  haut,  que  les  fondements 
sont  anciens.  La  situation  de  l'édifice  correspond  parfaitement 
avec  la  description  que  l'historien  Josèphe  nous  a  laissée  de  la  tour 
dite  de  Phasael  (p.  161).  Il  dit  qu'elle  était  construite  de  gros 
blocs  de  pierre ,  et  de  fait  il  y  en  a  ici  de  pareils,  Josèphe  donne 
de  plus  la  mesure  de  la  tour  de  Phasael ,  savoir  :  40  coudées  dans 
tontes  les  dimensions.  Si  l'on  fait  abstraction  des  10m.  actuelle- 
ment surajoutés ,  et  que  l'on  tienne  compte  de  l'assise  du  sous-sol 
(3  m.?),  la  tour  actuelle  a  une  hauteur  de  20  m.,  une  largeur  de 
17  et  une  longueur  de  21  m.  40,  ce  qui  fait  environ  les  40  coudées 
de  Josèphe.  Les  blocs  unis  sans  mortier  sont  placés  de  manière 
que  le  supérieur  repose  [de  biais  sur  l'inférieur.   Toute  la  vieille 
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tour  est  al)solument  massive,  sauf  un  petit  couloir  au  côt^  O.  ;  elle 
offre  le  plus  beau  spécimeû  des  anciennes  tours  des  murs  de  Jéru- 
salem ,  dont  les  soubassements  reposaient  sur  le  roc  ou  sur  de  la 
maçonnerie.  Un  réservoir  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  l'in- 
térieur de  cette  tour  que  Titus  avait  épargnée.  Lors  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  les  croisés,  ce  fut  cette  citadelle  qui  tint  le  plus 
longtemps.  On  l'appelait  déjà  à  cette  époque  le  fort  de  David,  parce 
que  le  loi-piopbète  y  aurait  demeuré.  Telle  qu'elle  est  aujourd'hui, 
elle  date  du  commencement  du  xiv^  s. ,  et  elle  a  été  restaurée 
liu  xYi®.  On  peut  la  visiter  après  s'en  être  procuré  l'autorisatiou, 
mais  elle  offre  peu  de  choses  remarquables  à  l'intérieur;  l'entrée 
est  à  TE.  Il  y  a  sur  les  créneaux  quelques  vieux  canons.  La  vue 
qu'on  a  de  là  sur  la  ville  est  intéressante  ;  on  aperçoit  outre  les 
montagnes  de  l'orient  du  Jourdain ,  une  bonne  partie  de  la  mer 
Morte,  à  une  grande  profondeur;  la  hauteur  principale  au  N.O. 
est  le  Nébi  Samouîl. 

A  l'E.,  09  face  de  la  citadelle,  s'élève  V église  anglaite  du  Christ 
(pi.  &4) ,  qui  appartient  à  la  mission  parmi  les  Juifs.  Au  S.  est 
une  place  avec  des  casernes  ;  puis  vient  le  grand  jardin  du  oon- 
▼ent  arménien  (pi.  19),  qui  lui-même  mérite  une  visite.  La 
salle  du  patriarche,  à  dr.  après  avoir  monté  l'escalier,  est  très 
richement  meublée.  L'église  (frapper  à  la  porte  du  milieu),  con- 
sacrée à  St  Jacques  le  Majeur,  parce  que  ce  serait  l'endroit  où 
Hérode- Agrippa  le  fit  décapiter,  est  revêtue  de  plaques  de  faïence 
et  contient  des  peintures  dont  plusieurs  ne  laissent  pas  de  faire 
sourire.  Les  moines  n'aiment  guère  qu'on  marche  sur  leurs  tapis 
avec  des  chaussures  poudreuses.  Quant  au  beau  jardin  du  couvent, 
il  est  malheureusement  difficile  de  le  voir  ;  il  offre  un  coup  d'œil 
Intéressant  sur  la  vallée. 


4.  Environs  immédiats  de  Jérusalem. 

I.  Mont  des  Olivieri.  —  Gomme  c'est  vers  le  soir  que  la  vue  de  la 
vallée  du  Jourdain  et  des  montagnes  de  l'E.  est  la  plus  nette,  et  que 
c'est  le  matin  que  Jérusalem,  vue  du  mont  des  Oliviers,  est  le  mieux 
éclairée,  nous  recommandons  instamment  qu'on  s'y  rende  deux  fois. 

Nous  sortons  par  la  porte  St-Etienne  (p.  218).  En  dehors,  à  dr. 
nous  voyons  vers  le  S.  l'enceinte  du  temple ,  devant  laquelle  sont 
des  tombeaux  musulmans.  A  quelques  pas  à  g.,  dans  le  haut,  un 
petit  réservoir  de  29  m.  de  long,  sur  23  de  large  et  4  de  profondeur. 
Il  y  a  aux  angles  des  ouvertures  pour  recevoir  l'eau  de  pluie  et  des 
restes  d'escaliers  ;  dans  l'angle  S.O.  on  voit  une  niche  d'où  l'eau 
est  conduite  par  un  canal  dans  les  bains  de  Marie ,  Hammam  Sitti- 
Maryam  ;  le  réservoir  porte  lui-même  le  nom  de  Birket  Sitti-Ma- 
ryam.  Tout  ce  bassin  est  relativement  modenie,  peut-être  du 
moyen  âge.  On  lui  donne  aussi  les  noms  de  Birket  el-Ashût^  de 
fontaine  du  Dragon  et  de  citerne  d^Ezéchias,  ce  dernier  à  tort. 
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Nous  avons  devant  nous  le  mont  des  Oliviers,  dont  nous  sommes 
séparas  par  la  profonde  valMe  du  Cédron.  Le  chemin  qui  est  neuf 
et  bon,  fait  d'abord  un  coude  au  N.E.  ;  il  y  a  à  dr.  un  sentier  plus 
court,  mais  escarpe  et  pierreux.  Au  point  de  jonction  des  deux 
voies,  se  trouve  un  rocher  où  selon  la  tradition  eut  lieu  la  lapida- 
tion de  St  Etienne.   En  5  min.  on  atteint  le  fond  de  la  valMe. 

La  vallée  du  Cédron  (ruisseau  noir),  nommée  aussi  par  les  chré- 
tiens vallée  Ste-Marie  (Ouâdi  SitU-Maryam),  est  la  dépression  qui 
limite  Fenceinte  de  Jérusalem  à  TE.  Sa  pente  est  assez  rapide.  Elle 

'  est  large  dans  la  partie  supérieure  et  couverte  d'oliviers ,  mais  elle 
se  rtftr^cit  plus  bas.    Dtfjà  au  temps  de  J.-C,  le  Oédron  s'appelait 

i      f< ruisseau  d'hiver»  ;  aujourdhui  encore  il  n'y  a  pas  d'eau  au-dessus 

\     des  sources  dont  nous  allons  bientôt  parler.   Cette  vallée,  par  op- 

j  position  à  la  colline  du  temple ,  passait  pour  un  lieu  impur.  Le 
Pèlerin  de  Bordeaux  la  nomme  déjà  cependant  la  vaUée  de  Josa- 
phat.  La  tradition  qui,  se  rattachant  à  une  fausse  explication  d'un 
passage  de  Joël  (ni,  T) ,  voit  dans  cette  gorge  le  lieu  4>ù  se  fera  le 
jugement  dernier  (v.  p.  190),  est  déjà  antérieure  à  l'ère  chrétienne. 
C'est  aux  Juifs  que  les  chrétiens,  puis  les  musulmans  l'ont  emprun- 
tée ;  àe  là  vient  que  ceux-ci  inhument  leurs  morts  à  l'E.  du  Harâm, 
tandis  que  les  Juifs  ont  leur  cimetière  sur  le  versant  occidental  du 
mont  des  Oliviers.  La  légende  dit  que  lors  du  jugement  dernier, 
!  les  montagnes  s'écarteront  l'une  dé  l'autre  afin  de  procurer  à  la 
f    masse  des  hommes  un  espace  suffisant. 

Les  fouilles  de  Warren  dans  la  vallée  du  Cédron  ont  amené  des 

découvertes  très  curieuses.    On  a  constaté  en  effet  qu'il  y  a  beau- 

i    coup  de  décombres  sur  le  versant  oriental  de  la  colline  du  temple  et 

/  que  celle-ci  était  jadis  beaucoup  plus  escarpée  que  maintenant. 
L'ancien  lit  du  Cédron  est  à  environ  9  m.  à  TO.  du  fond  actuel  de  la 
vallée  et,  en  face  de  l'angle  S.E.  de  la  plate-forme  du  temple,  à 
11m.  60  plus  bas  que  sou  lit  actuel.   Contrairement  à  ce  qu'on 

,     espérait ,  un  n'a  trouvé  d'eau  nulle  part ,  mais  le  sol  du  fond  pri- 

f     mitif  de  la  vallée  était  humide  et  m^me  presque  boueux. 

Le  chemin  nous  conduit  dans  le  fond  de  la  vallée,  près  du 
pont  aupérieuTy  qui  se  compose  d'une  arche  et  qui  s'élève  à  ôm.  au- 
dessus  du  niveau  général.  Au  N.  de  cette  arche  se  montrent  deux 
canaux  souterrains  qui  descendent  de  la  montagne  ;  l'un  vient  de  la 
cour  de  la  chapelle  de  Ste-Marie ,  qui  est  près  de  là  ;  l'autre  d'en- 

I      viron  140  pas  au  N.    Ces  canaux,  dans  leur  forme  actuelle,  sont 

I     modernes. 

Au  delà  du  pont,  à  g.  du  chemin,  se  trouve  l'église  de  VÂMomp- 

\     iion  qui  renferme  le  tombeau  de  la  Vierge.    C'est  ici  que,  selon  la 

légende,  la  Ste  Vierge  fut  enterrée  par  les  apôtres  et  reposa  jusqu'à 

son  assomption. 

Histoire  de  Viglise.  La  tradition  qui  attribue  à  Ste  Hélène  la  fonda- 
tion d'aune  église  en  cet  endroit,  est  dénuée  de  tout  fondement,  jquoique 
M.  de  Vo^iié  en  fasse  remonter  la  construction  au  iv»  s.  Il  est  certain 
qu'il  existait  au  v«  s.  une  église  sur  remplacement  du  tombeau ^  les  Per< 
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périeure  et  d'une  crypte.  Lu  croises  It  trouvèrent  en  raine"  m^à  eite  fa t 
rebâtie  psi  Xfligeade  (m.  en  1161),  Olle  de  Bsudouio  II  et  remme  de 
Foulque»  d'Anjon,  quitrième  roi  de  Jémsslem  (p.  274):  Il  j  avïlt  ili>n  nu 
COTïem  d»ns  le  voisinage.  L'édince  »  .ub.i.té  jusqu'i  ce  jour  et  il  eet 
assez  bien  conserva.    Cette  église  a  aunveot  cbuiJ  de  miitreij  main- 

A  environ  45  pas  du  pont,  k  TE.,  on  descend  p&i  trois  esnli«n 
sar  le  parvis  de  cette  église.  Cette  place  a  un  ^gout  qui  va  dfboa- 
chei,  comiDe  nous  l'avons  dit,  dans  la  vfllde  du  C^dron.  Ce  qu'on 
volt  du  monument  en  dehors  du  eol  n'est  qu'un  poicbe.  La  façade 
principale,  flanquée  de  deui  contie-forts ^  ee  trouve  du  oôt^  S.  ; 
an  milieu  le  présente  un  portail  avec  une  belle  arcade  en  ogive, 


1.'  r«ii*<«ii  dti  panuli  de  la  ati  Vltrge,  —  2.  Tmnttaa  de  St  Jateph.  ■— 
3.  romftWHi  dt  lu  aie  Vletfl.  —  i.  Aulil  itl  Ortcl,  —  5.  Aulil  det  Armi- 
nieuê.  —  6.  MOrtU  du  mmulman*.  —  7.  EjpoM  PceU.  —  S.  AaUl  dei  Al^i- 

qui  a  été  mutée ,  mais  dans  laquelle  on  a  m^oag^  cependant  une 
petite  porte.  Lea  arcades  reposent  sur  quatre  colonnes  de  mar- 
bfe.  La  porte  de  fer  n'est  pas  toujours  ouverte  ;  frapper  al  elle  est 
fermée.  Un  gr»ud  esKaller  de  marbre,  large  de  plus  de  6m.  dans 
le  baat  et  qui  compte  4?  degrfs,  descend  immédiatement  du  portail 
dans  un  endroit  situé  à  IDm.  80  au-deseousdu  parvii.  En  descendant 
on  voit  d'abord  \  àr.  une  porte  murée,  pat  ott  l'on  arrivait  autre- 
fois \  la  grotte  où  Jésus  eut  une  sueni  de  sang,  ou  bien  peut-éire 
sn  tombeau  de  Mflisende,  ce  qill  a'accoideTalt  avec  les  anciennes. 
1&* 
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descriptions.  Puis  viennent,  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  descente 
(21  marelles)  deux  chapelles  latérales.  Celle  de  dr.  (pi.  1)  con- 
tient deux  autels  et  les  tombeaux  de  St  Joacblm  et  de  Ste  Anne, 
parents  de  la  Ste  Vierge.  La  translation  de  ces  tombeaux  de 
r^glise  Ste- Anne  semble  d'après  la  tradition  avoir  eu  lieu  au  X"v« 
s.,  mais  elle  présente  plus  tard  des  variations  marquées.  La  cha- 
pelle de  g.  (pi.  2)  a  un  autel  sur  remplacement  du  tombeau  de  St 
I  Joseph.  Il  y  a  encore  un  autre  caveau  à  g.  de  Tescalier.  L'église 
proprement  dite,  dans  le  bas,  a  29  m.  de  longueur,  de  TE.  àl'O.,  et 
6  m.  de  largeur.  L'aile  orientale  ou  de  dr. ,  qui  est  beaucoup  plus 
longue  que  celle  du  N.  ,  a  une  fenêtre  dans  le  haut.  L'intérieur 
est  éclairé  par  un  grand  nombre  de  lampes.  Au  milieu  de  Taile  E. 
est  ce  qu'on  appelle  le  cercueil  de  la  Vierge  (pi.  3).  Tandis  que 
de  ce  côté  le  roc  vif  se  montre  partout  dans  le  sol  et  aux  murs, 
il  n'apparaît  pas  dans  ce  tombeau,  qui  se  compose  d'un  haut  sarco- 
phage placé  dans  une  petite  chapelle  carrée ,  comme  h,  l'église  du 
St-Sépulcre.  On  dit  qu'il  y  avait  aussi  autrefois  en  ce  lieu  une 
grotte  sépulcrale.  Du  côté  S.  0.  de  la  chapelle,  une  petite  paroi 
de  rocher  court  dans  la  direction  du  S.  Il  y  a  encore  d'autres  autels 
dans  Véglise  :  à  TE.,  Tautel  des  Grecs  (pi.  4)  ;  au  N.,  l'autel  des 
Arméniens  (des  Jacobites  d'après  le  Frère  Liévin  ;  pi.  5)  et  au  S. 
du  tombeau,  un  mihrâb  (pi.  6)  appartenant  aux  musulmans,  qui, 
pendant  un  temps,  eurent  leur  part  du  sanctuaire.  'Omar  lui- 
même  doit  avoir  prié  ici  à  ttDJexmântyén  (Gethsémané).  En  face, 
au  N.,  un  espace  voûté  sans  importance  (pi.  7)  ;  dans  l'aile  de 
l'O.,  l'autel  des  Abyssins  (pi.  8)  et  sur  le  devant  une  citerne 
(pi.  9),  qui  contient  de  bonne  eau. 

Revenus  au  parvis ,  nous  voyons  à  g.  (E.)  une  galerie  (pi.  c) 
qui  conduit  à  une  grotte ,  à  Tentrée  de  laquelle  il  y  a  une  petite 
porte  garnie  de  fer.  On  descend  six  marches  et  l'on  se  trouve  dans 
IdL  grotte  de  V Agonie  (pi.  10),  longue  d'environ  17m.,  large  de  9 
et  haute  de  3  m.  50.  La  lumière  y  pénètre  d'en  haut  par  une 
ouverture.  C'est  une  véritable  grotte  naturelle,  bien  que  le  roc  soit 
badigeonné  en  maint  endroit.  Le  plafond,  où  se  voient  encore,  sur- 
tout à  l'E.,  des  restes  de  vieilles  fresques j  est  supporté  par  des  pi- 
liers naturels  ou  en  maçonnerie.  Il  y  a  dans  cette  grotte  trois 
autels  appartenant  à  diverses  confessions  et  quelques  grands  bancs 
de  pierre  au  S.  et  à  l'O.  Vu  son  ouverture  dans  le  haut,  il  se  pour- 
rait bien  que  cette  grotte  fût  une  ancienne  citerne  ou  un  pressoir 
à  huile. 

A  quelques  pas  de  I*église,  vers  le  S. ,  de  l'autre  côté  du  chemin 
qui  conduit  au  mont  des  Oliviers,  se  trouve  le  jardin  deOethsémané, 
entouré  de  murs.  Ce  nom  signifie  pressoir  à  huile.  La  tradition 
est  ici  d'accord  avec  les  données  de  la  Bible.  C'est  là ,  dans  cette 
vallée  aux  parois  escarpées,  que  le  bruit  de  la  fête  pouvait  le 
moins  pénétrer,  ainsi  le  jardin  demeurait  calme  et  désert  comme 
aujourd'hui.   Les  premières  mentions  de  ce  lieu  datent  du  rv«  s.  ; 
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il  était  plus  grand  qa'aujoard^hui  et  était  occupé  par  diverses 
églises  et  chapelles.  On  montrait  au  moyen  âge  Tendroit  où  Jésus 
fut  arrêté  dans  la  grotte  de  la  Sueur;  la  tradition  hésite  entre 
plusieurs  lieux  saints  situés  ici.  II  y  a  une  porte  d'entrée  au  S.E., 
par  conséquent  du  côté  du  mont  des  Oliviers,  dans  les  murs  actuels 
que  les  Franciscains,  propriétaires  du  jardin,  ont  construits  en  1847. 
Un  rocher  à  TË.  immédiatement  avant  cette  porte,  désigne  le  lieu 
où  St  Pierre,  St  Jean  et  St  Jacques  attendirent  et  s'endormirent 
malgré  les  instances  de  J.-G.  A  10  ou  12  pas  de  là  au  S.,  toujours 
en  dehors  de  l'enclos,  un  fragment  de  colonne  désigne  le  lieu  tradi- 
tionnel du  baiser  de  Judas  ;  on  le  montrait  aussi  jadis  dans  la  grotte. 

Le  jardin  actuel  de  Gethsémané  est  un  caaaié  inégulier  d'environ 
70  pas  de  tour.  Pour  y  entrer,  frapper  au  guicheV;  .U  y  a  ordinaire- 
ment un  religieux  franciscain,  qui  s'empresse  dWvrftàux  visiteurs 
et  de  les  conduire  partout.  Le  jardin  a  été  entouré  d^une  hai«,  ^arce 
que  les  pèlerins  endommageaient  les  oliviers  qui  s'y  trouvent.  Il 
y  a  là  environ  sept  vieux  oliviers,  fendus  par  Tàge  et'  entourés 
d'une  maçonnerie  qui  les  empêche  de  tomber.  La  tradition  dit  qu'ils 
datent  du  temps  de  J.-G.  Quelques-uns  sont  en  effet  très  gros  (en- 
viron 6  m.  de  cire.)  ;  mais  ce  n'est  qu'au  xvi«  s.  qu'il  est  fait  mention 
de  vieux  oliviers  en  cet  endroit.  De  plus,  nous  savons  positivement 
que  Titus  et  Adrien  abattirent  tous  les  arbres  autour  de  Jérusalem 
et  que  les  croisés  n'en  trouvèrent  nulle  part  aux  environs.  Cepen- 
dant, on  peut  admettre  que  les  arbres  actuels  sont  des  rejetons  plus 
ou  moins  directs  de  ceux  qui  s'y  trouvaient  jadis.  Il  y  a  encore  là 
d'autres  oliviers  plus  jeunes  et  une  douzaine  de  cyprès.  Le  moine 
qui  vous  conduit  vous  offre  en  souvenir  un  petit  bouquet  de  fleurs 
(romarin,  roses,  giroflées);  on  lui  donne  de  50  c.  à  1  fr.  pour 
l'entretien  du  jardin.  L'huile  faite  avec  les  olives  du  jardin  de 
Gethsémané  se  vend  très  cher;  les  noyaux  servent  à  faire  des 
chapelets.  Entre  le  mur  et  le  jardin  est  une  allée  avec  14  stations. 
Les  Grecs  ont  établi  plus  haut  sur  le  mont  des  Oliviers,  qui  est 
toujours  digne  de  son  nom,  un  jardin  de  Gethsémané  qui  n'a  rien 
d'intéressant. 

Trois  chemins  conduisent  d'ici  sur  le  mont  des  Oliviers ,  l'un 
partant  de  l'angle  S.E.,  le  deuxième  de  l'angle  N.E.  du  jardin  des 
franciscains.  Avant  que  celui-ci  se  bifurque,  à  30  pas  du  jardin, 
il  y  a,  à  dr.  du  chemin ,  un  rocher  blanchâtre  que  la  tradition  dé- 
signe depuis  le  xiv«  s.  comme  le  lieu  où  la  Vierge ,  dans  son  As- 
somption ,  laissa  tomber  sa  ceinture  entre  les  mains  de  St  Thomas. 
Le  sentier  du  milieu,  qui  se  dirige  ensuite  à  dr.,  est  le  plus  escarpé. 
On  voit  des  ruines  à  peu  près  à  mi-chemin,  sur  la  gauche  ;  c'est  là 
que  la  tradition  place  depuis  le  xiv^  s.  Vendrait  où  Jésus  pleura  sur 
Jérusalem  f .  Ce  lieu ,  avec  sa  belle  vue  sur  la  ville ,  est  propre 
en  effet  à  inspirer  des  réflexions  sur  le  sort  de  celle-ci.  Les  musul- 

i  Et  quand  il  fat  près  de  Jérasalem,  à  la  vue  de  eette  Tille,  il  pleara 
sur  elle  (St  Lue,  xix,  Ai). 


230  Rouie  4,  MONT  DES  OLIVIERS.  Environê 

m  ans  mêmes  Vont  regarda  comme  sacré,  et  il  s'y  trouvait  une 
mosquée  au  xvne  s.  Aujourd'hui ,  cet  édifice  qui  se  composait  de 
quatre  enceintes  carrées  est  désert  et  en  ruine. 

Il  faudra  un  petit  quart  d'heure'  pour  atteindre  de  Gethsémané 
le  sommet  du  mont  des  Oliviers.  Le  versant  de  la  montagne  est 
cultivé,  mais  la  végétation  est  pauvre.  On  y  rencontre  des  figuiers, 
des  caroubiers  et  même  quelques  abricotiers,  outre  des  térébinthes  et 
des  aubépines.  Les  chemins  sont  pierreux  et  le  soleil  y  est  brûlant 
l'après-midi. 

Le  mont  des  Oliviers ,  Mons  Oliveti ,  en  arabe  Djébd  et-  Tour, 
appelé  aussi  montagne  de  la  lumière,  est  une  hauteur  parallèle  à  celle 
du  temple,  mais  plus  élevée.  Il  se  compose  de  diverses  couches  de 
calcaire  blanc ,  sur  lesquelles  sont  déposées  en  certains  endroits, 
des  couches  de  formation  plus  récente.  La  croupe  que  divisent  des 
dépressions  peu  profondes  se  compose  de  plusieurs  cimes,  dont  la 
principale ,  au  N.,  atteint  830m.  et  celle  du  milieu,  en  face  de  la 
colline  du  temple,  828  m.  d'altitude.  Cette  dernière  s'élève  donc  à 
60  m.  au-dessus  de  la  plate- forme  du  Harâm.  Sur  la  cime  du 
milieu,  le  mont  des  Oliviers  proprement  dit ,  est  bâti  Kefr  et'  Tour, 
le  «village  du  mont  des  Oliviers» ,  que  Ton  ne  peut  pas  voir  de 
Jérusalem  parce  qu'il  est  caché  derrière  quelques  grands  bâtiments, 
n  est  question  pour  la  première  fois  de  ce  village  au  xv^  s.  A  part 
quelques  constructions  neuves,  il  se  compose  aujourd'hui  de  10  à 
12  misérables  maisonnettes  carrées  en  pierre,  dont  les  habitants 
sont  parfois  importuns  et  désagréables  aux  étrangers. 

Histoire  et  importance  du  mont  des  Oliviers.  La  tradition  qui 
place  l'ascension  de  J.-O.  sur  cette  montagne  est  en  contradiction 
avec  le  texte  précis  de  l'Evangile,  car  nous  lisons  dans  St  Luc:  «il 
les  conduisit  jusque  vers  Béthanie»  (ch.  xxrv,  v.  50),  et  de  plus  le 
sommet  du  mont  des  Oliviers  était  couvert  de  bâtiments  au  temps 
de  J.-C.  Néanmoins  cette  hauteur  est  nommée  dès  Tan  31Ô  comme 
le  lieu  de  l'ascension,  et  Constantin  y  construisit  une  basilique  sans 
toit  :  on  montrait  déjà  alors  les  empreintes  des  pieds  de  Jésus  sur 
le  sol.  Vers  l'an  600,  il  y  avait  beaucoup  de  couvents  sur  cette 
hauteur.  Au  vn^  s. ,  on  y  voyait  une  église  ronde  construite  par 
l'évéque  Modeste  ;  elle  fut  détruite  au  xi«  s.  Les  croisés  ne  bâtirent 
«qu'une  petite  tour  avec  des  colonnes,  au  milieu  d'une  cour  pavée 
de  marbre  ;  le  maître-autel  était  à  l'intérieur  sur  le  rocher».  £u 
1130,  il  s'y  trouvait  une  grande  église,  au  milieu  de  laquelle  un 
large  renfoncement  indiquait  la  place  de  l'ascension,  et  au-dessous, 
Be  trouvait  une  chapelle^  Après  l'époque  de  Saladin,  celle-ci  fut 
entourée  d'un  mur  octogone.  L'église  fut  complètement  détruite 
au  XTi®  s.  L'intérieur  de  la  chapelle  fut  restauré  en  1617  par  les 
musulmans  sur  le  modèle  de  l'ancien  édifice  ;  celui  que  l'on  voit 
maintenant,  a  été  construit  en  1834  et  1835  sur  l'ancien  plan.  On 
frappera  à  une  porte  tournée  vers  l'ouest,  près  du  minaret  ;  c'est  un 
musulman  qui  ouvre. 
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Chapelle  de  V Ascension.  On  entre  par  un. beau  portail  dans  une 
cdur  au  milieu  de  laquelle  est  une  petite  cllap^lle  octogone,  mais  dont 
les  côt^s  sont  d'inégale  grandeur.  Autrefois  il  y  avait  des  arcades 
ouvertes  en  ogive  au-dessus  des  pilastres  des  angles,  elles  sont  main- 
tenant murées.  Les  chapiteaux  et  les  bases  des  colonnes  sont  en 
marbre  blanc  et  proviennent  sans  doute  d^^diflces  anciens.  Au 
milieu  de  cette  chapelle,  qui  a  6  m.  50  de  diamètre,  s'élève,  sur 
un  tambour  cylindrique ,  une  petite  coupole  au-dessus  de  Tendroit 
d'où  Jésus  se  serait  éle\é  au  ciel.  Ce  sanctuaire  appartient  aux 
musulmans,  qui  le  tiennent  aussi  pour  sacré,  mais  il  est  permis 
aux  chrétiens  d'y  célébrer  la  messe  à  certains  jours.  Dans  un  en- 
cadrement de  marbre  oblong  se  voit  l'empreinte  du  pied  droit  de 
J.-C. ,  tournée  vers  le  S.  Ce  qui  a  été  dit  de  cette  empreinte 
depuis  l'époque  des  rois  latins,  quant  à  sa  couleur,  sa  direction,  sa 


a. 

Entrée. 

b. 

Chemin  pavé. 

1. 

Chapelle  de  VAscention. 

2. 

Oratoire  des  Arméniens 

3. 

-    Coptes. 

4. 

-    Syriens. 

5. 

-    Cfrees, 

6. 

Restes  de  colonnes. 

7. 

Citernes. 

grandeur,  etc.,  a  tellement  varié,  qu'on  est  obligé  de  supposer 
qu'elle   a  subi  mainte  substitution. 

En  quittant  la  cour  de  la  chapelle  de  l'Ascension,  frapper  à  une 
porte  à  g.  Le  couvent  de  derviches  qui  se  trouve  là,  a  remplacé  une 
abbaye  d'augustins.  On  vous  fait  monter  au  minaret,  d'où  se  déroule 
un  magnifique  *  panorama.  Celui  qui  est  donné  dans  ce  livre 
présente  la  vue  de  l'ouest.  De  l'autre  côté  de  la  vallée  du  Cédron, 
s'étend  la  vaste  plate-forme  du  Harâm  ech-Chérîf  ;  la  coupole  du 
Rocher  et  la  mosquée  de  l'Aksa  présentent  de  ce  côté  un  magnifique 
coup  d'œil.  On  observera  la  direction  de  la  colline  du  temple,  la 
situation  plus  élevée  de  l'ancien  faubourg  de  Betzéta  au  N.  et  la 
direction  bien  marquée  de  la  vallée  du  Tyropœon,  aujourd  'hui  en 
grande  partie  comblée,  entre  le  Harâm  et  la  ville  haute.  Les  toits 
en  coupole  donnent  à  la  ville  un  cachet  tout  particulier. 

Vers  le  N.,  on  remarque,  au  delà  du  bosquet  d'oliviers  qui  pré- 
cède la  porte  de  Damas,  la  partie  supérieure  (O.)  de  la  vallée  du 
Cédron,  couverte  d'une  riche  verdure  au  printemps  ;  puis  le  som- 
met du  Scopus  au  delà  de  cette  vallée.  -—  Le  coup  d'ceil  est  ravis- 
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sant  du  côt^  de  l'E.  Nous  apeTcevoiis  là  pour  la  premièie  fois  la 
dépression  de  terrain  singulière  et  unique  en  son  genre  où  est  la 
mer  Morte.  Presque  tout  le  monde  y  est  trompé;  on  donne  à  peine  à 
cette  dépression  quelques  centaines  de  mètres,  tandis  que  les  lignes 
bleues  de  la  mer  qu'on  voit  briller  devant  les  montagnes  à  l'E.  de 
l'horizon,  sont  à  plus  de  1200  m.  au-dessous  du  point  que  l'on  occupe. 
La  transparence  de  l'air  est  si  grande  que  la  distance  paraît  aussi 
très  peu  considérable,  mais  il  faut  efaevaucber  sept  heures  à  travers 
de  longues  chaînes  de  collines  nues  et  désertes,  avant  d'arriver  à 
cette  mer  singulière.  Les  hauteurs  bleuâtres  au  delà  de  cet  abîme 
s'élèvent  jusqu'au  niveau  de  celles  où  nous  sommes  ;  ce  sont  les 
montagnes  de  la  tribu  de  Buben  et  c'est  là  aussi  qu'il  faut  chercher 
le  mont  Nébo.  Tout  à  fait  au  S.  de  cette  chaîne  de  montagnes,  on 
reconnaît,  lorsque  le  ciel  est  pur,  la  petite  cime  où  est  le  village  de 
Kérac.  Sur  la  rive  orientale  de  la  mer  Morte,  se  voient  deux  trouées 
dans  les  montagnes  ;  au  S.  débouche  la  vallée  de  TAmon  (Môdjlb), 
au  N.  celle  du  Zerka  Main.  Plus  auN.,  est  situé  le  Djebel  Djil'ad 
(Galaad),  qui  appartenait  jadis  à  la  tribu  de  Gad.  En  deçà,  est  la 
vallée  du  Jourdain  (el-Ghôr)  ;  une  bande  verte  sur  fond  blanc  indi- 
que le  cours  du  fleuve  :  c'est  à  300  pas  environ  à  l'E.  du  minaret, 
près  d'un  ouéli,  sur  le  chemin  de  Béthanie  (p.  274),  qu'on  jouit  le 
mieux  de  cette  partie  de  la  vue.  —  Vers  le  S.E. ,  le  regard  suit  la 
vallée  du  Cédron  ou  vallée  de  Feu,  et  dans  le  haut,  à  g.,  nous 
voyons  le  village  d'Abou  Dîs,  sur  le  plateau  d'une  colline:  Béthanie 
reste  cachée.  Tout  près  de  nous  s'élève  la  montagne  du  Scandale  ; 
au  delà  du  Cédron,  celle  du  Mauvais-Conseil,  et  plus  loin  au  S.,  la 
cime  du  mont  des  Francs  ou  du  Paradis,  ainsi  que  les  hauteurs  de 
Bethléhem  et  de  Thécoa.  Au  S.O.,  sur  le  bord  des  collines  qui 
limitent  au  S.  la  plaine  de  Réphaîm,  le  couvent  de  St-Élie  (Mâr 
Elyâs).  Là  passe  en  serpentant  le  chemin  de  Bethléhem,  mais  la 
ville  même  est  invisible ,  tandis  qu'on  reconnaît  clairement  une 
partie  du  gros  village  de  Beit  Djâla  et  quelques  autres  au  S.  de  Jé- 
rusalem, comme  Beit  Safâfa,  eoh-Cherâfat,  etc. 

Dans  la  partie  S.O.  des  bâtiments  qui  se  rattachent  au  S.  à  la 
chapelle  de  l'Ascension,  se  trouve  une  porte  par  laquelle  on  descend 
à  la  grotte  de  8te  Pélagie,  en  arabe  râhtbet  bint  hasan.  Les  juifs  y  pla- 
cent le  tombeau  de  la  prophétesse  Houlda  (IV  Rois  xxn,  14  et  suiv.), 
les  chrétiens,  la  demeure  de  Ste  Pélagie  d' Antioche,  qui  fit  ici  péni- 
tence de  ses  péchés  au  v^  s.  et  qui  opéra  des  miracles  après  sa  mort. 
Ce  n'est  qu'à  partir  du  temps  des  croisades  que  ce  lieu  est  donné 
positivement  comme  celui  où  se  retira  Ste  Pélagie.  On  entre  d'abord 
dans  un  vestibule,  puis  on  arrive  en  descendant  12  marches  dans  un 
caveau,  lieu  de  prière  pour  les  musulmans ,  lequel  offre  du  reste 
peu  d'intérêt  et  qui  est  généralement  fermé. 

RsTouB.  —  Oit  peut  prendre  divers  chemins  pour  revenir  du 
mont  des  Oliviers. 

1.    Chemin  descendant  au  sud  dans  la  vallée.    Le  groupe  de 
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l  bitiments  qni  est  &d  S.  du  minaret,  &  uae  entrée  h  l'O.    Aisnt  d'y    . 
■rriiei,  un  «hemln  i  dr.  descend  k  Oeths^man^.   Imm^diMement  ï 
g.  de  l'entrée,  se  trouve  la  place  où  Ui  dlaciplea  fominUrent,  dit- 
on,   la  eonftisiiM  de  foi  apottolïque.     La  traditloa  enr  l'enilroit  dû 
l  elleseflt,ïpsBs£âe  lïTlUeïceltea;  auiv«8.,llB'ytronva)t  une  . 
'  église  dédiée  à  St  Mue.  Aujourd'hui,  ce  sont  àei  voûtes  dont  le  toit 
forme  une  terrasse  peu  éleneê  au-desans  du  sot.     Sur  lea  calés,  le 
,    tronTeut  des  niches  qui  portaient  jadis  12  arceani;  deui  u^lves 
existent  enrore  à  la  ^tlte  face  du  N,  —  Le  gardien  auquel  on 
s'adresse  ponr  Tialter  l'église  de  Notre  Père,  demeure  k.  dr.  (I^.). 
On  traverse  la  conr,  puis  on  tourne  k  g.  après  avoir  monté  un  large 
'     escalier.    L'habitation  du  chapelain  s'élève  su  N.  contre  le  mur 
\     d'enceinte  (k  g.).    I.a  tradition  montre  à  dr.  un  endroit  oi)  Jésus 
'     aurait  enseigna  le  Pater  k  ses  disciples.     Ce  récit,  suivant  k  de 
vagues  traditions,  n'a  été  appliqué  k  ce  lien  qn'au  tempa  des  crol- 
;     sades  ;  Pierre  d'Amiens  y  tint  un  discmirB  Pt  une  éRlise  y  fut  bâtie. 
Une  dame  riche,  Mme  la  princesse  de  la  Tour- d'Auvergne,  com- 
tesse de  Bouillon  et  parente  de  Napoléon  111,  y  a  fait  eonstruire  en 
1868  une  nouvelle  église  ressemblant  k  un  Campo-.'^anto.    Autour 
d'nne  belle  cour  sont  des  galeries  coq  vertes,  t  l'intérieur  desquelles 
on  voit  31   tables  portant  le  >Pater>  en  autant  de  langues  dif- 
I       férentes.    La  princesse,  qui  vit  encore  ,  s'est  (ait  (aire  au  S.  un 
1      tombeau,  svec  une  statue  de  grandeur  naturelle.  ~  En  sortant,  on 
'      prend  la  dr.  ;  le  cbemln  monte  k  un  couvent  de  Cannéllles  (5  reli- 
gieuses] ;  en  se  dirigeant  encore  k  dr.  on  arrive  par  une  porte  qni 
;       est  k  l'angle,  k  une  vaste  église  neuve  occupant  tout  le  cité  S.  de  1» 
'      conr  du  couvent.   On  a  déposé  dans  le  portique  de  l'église  des  inti- 
\      quités  trouvées  en  creusant  les  fondations,  entre  autres  un  cercueil 
^     de  plomb  et  beaucoup  de  fragments  de  mosaïques. 

A  l'E.  de  ces  blitiments,  se  trouve  le  bel  édidce  dit  la  maiion 
mue,  dont  la  construction  amena  la  découverte  de  mosa'îqnes  inl^ 
ressantes  et  de  tombeaux  avec  inscriptions  en  ancien  arménien, 
i    formées  de  mosaïque.   Mons  descendons  maintenant  dans  la  vallée 
I    par  le  chemin  qui  est  le  plus  au 
'    S.  (vers  le  S.O.).  Arrivés  k  l'en- 
dtoitoù  ce  chemin  faitune  courbe 
au  N.O,,  nous  nous  en  écartons 
,   de  50  pas  pour  aller  au  S.  0.  visiter 
'    ce  qu'on  appelle  les  tembeanz 
de»  FrophitM  ou  le  pclfl  laby- 
rinthe. L'entrée(j>l.  s)  est  iaslg- 
niflaute;  en  descendant  quelques 
marches,  et  «pria  «Tolr  suivi  une 
voûte  basse  taillée  dans  le  roc,  on 
se  trouve  d'abord  dans  une  ro- 
tonde (pi.  1)  qui  est  éoUlrée  pai  le  haut.    De  la  rotonde,  pénètrent 
,    dans  la  montagne  quelques  galeries  disposées  en  rayons,  et  oelles- 
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ci  se  trouvant  couples  par  deux  autres  en  hémicycle ,  il  en  résulte 
de  gros  piliers  naturels  ayant  jusqu'à  30  m.  de  tour.  Ces  galeries 
sont  en  partie  comblées  et  le  sol  en  est  inégal.  Dans  la  paroi  de  la 
galerie  extrême  sont  pratiqués  environ  25  tombeaux  en  forme  de 
fours  à  cercueils  (p.  123). 

Une  autre  galerie  au  N.O.,  conduit  par  quelques  marches  à  une 
chambre  latérale  (pi.  2}  ;  mais  on  ne  peut  aller  jusqu'au  bout  de 
cette  galerie  (il  faut  apporter  de  la  lumière).  Ce  sont  là  de  très 
beaux  spécimens  de  grottes  sépulcrales  antiques.  La  façon  grossière 
dont  elles  sont  creusées  annonce  une  haute  antiquité;  mais  il  n'y 
a  aucun  témoignage  historique  que  des  prophètes  aient  été  inhumés 
ici.  La  forme  des  fours  ou  cases  à  cercueils  (kôktm)  prouve  qu'ils 
datent  de  l'époque  juive.  Les  Israélites  ont  ces  tombeaux  en  grande 
vénération  ;  cependant  il  s'y  trouve  des  inscriptions  grecques  qui 
prouvent  qu'on  s'est  de  nouveau  servi  de  ces  excavations  du  moins 
à  l'époque  chrétienne. 

A  quelques  pas  au  S.  de  la  courbe  du  chemin,  on  arrive  à  une 
ouverture  étroite  pratiquée  dans  le  roc,  et  par  celle-ci ,  dans  une 
petite  chambre  sépulcrale  qui  contient  une  série  d'auges  où  les 
morts  qu'on  y  découvrit  en  1847  étaient  encore  intacts  et  recouverts 
de  chaux.  Il  y  a  encore  à  l'O.  une  chambre  grossièrement  creusée 
dans  le  roc  et  renfermant  neuf  fosses  à  côté  les  unes  des  autres. 
Plus  à  l'Ë.  près  de  là,  une  autre  chambre  sépulcrale  remarquable. 

2.  Du  sommet  du  mont  des  Oliviers  au  nord.  De  ce  côté,  à  un 
petit  quart  d'heure  de  distance,  se  trouve  une  cime  secondaire  de  la 
montagne,  à  g.  du  chemin  qui  conduit  sur  la  croupe  au  village  de 
^Uaoutyé  (p.  340).  Cette  cime  s'appelle  maintenant  le  Carem  es- 
Çayyfcd  (vigne  du  Chasseur),  Oalilée  ou  Viri  OalUaei.  Ce  dernier 
nom  lui  vient  de!  ce  que  la  tradition  fixe  en  ce  lieu  l'apparition 
aux  disciples  des  deux  hommes  vêtus  de  blanc  après  l'ascension  -j*. 
Cette  tradition  remonte  jusqu'au  xm^  s.,  mais  elle  ne  s'est  pré- 
cisée que  depuis  le  xvi^  s.  On  a  aussi  appliqué  à  cet  endroit  un 
passage  de  St  Mathieu  (xxvi,  32),  où  il  est  question  d'une  apparition 
de  J.-C.  Les  Galiléens  y  avaient,  dit-on,  des  réunions.  On  voyait, 
jadis  ici  de  grandes  ruines  ;  quelques  pèlerins  y  mentionnent  même 
un  village.  Un  misérable  bâtiment  en  ruine,  au  sommet  de  la  colline, 
appartient  actuellement  aux  Grecs.  Le  coup  d'œil  sur  Jérusalem 
est  encore  plus  beau  d'ici  que  du  point  ci-dessus  mentionné. 

Nous  pouvons  maintenant  faire  le  tour  de  la  vallée  du  Cédron, 
en  suivant  toujours  la  croupe  de  la  montagne.  La  vallée  s'élargit 
peu  à  peu,  le  versant  devient  plus  escarpé  j  il  s'appelle  ^Akabet  es- 
Sououân  à  l'endroit  où  la  montagne  tourne  au  N.O.  Nous  arrivons 
ainsi  sur  la  route  qui  conduit  de  Jérusalem  à  ^^nata  (R.  13).  De 
ce  point  la  vue  de  Jérusalem  est  intéressante  en   ce  qu'on  s'y 

t . . .  Hommes  de  Galilée ,  pourquoi  demeurez-vous  là  regardant  les 
cieux?  Ce  Jésus  qui  du  milieu  de  vous  s'est  élevé  dans  le  ciel,  en  revien- 
dra de  la  même  manière  que  vous  Vy  avez  vu  monter  (Âct.  des  Ap.  i,  11). 


\ 
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rend  très  bien  compte  de  la  situation  de  cette  ville  sur  une  croupe 
rocheuse,  et  que  le  lÂur  dentela  du  N.,  qui  rappelle  une  forteresse 
du  moyen  &ge,  les  tours,  les  nombreux  minarets  et  les  mosquées  se 
dessinent  admirablement.  Cependant  plusieurs  monuments,  entre 
autres  le  Harâm,  sont  déjà  beaucoup  trop  loin  du  regard. 

On  atteint  en  une  petite  demi -heure  Tangle  N.E.  de  l'enceinte 
de  la  ville ,  en  laissant  à  g.  un  chemin  qui  descend  dans  la  fertile 
vallée  de  Josaphat.  La  vieille  tour  de  T angle  N.O.  s'appelle  BourdJ 
LakUik  (tour  des  cigognes).  D'anciens  tombeaux  se  trouvent  près 
du  grand  pignon  de  Kerm  ech-Cheikh.  Une  tour  en  saillie  entre 
l'angle  N.Ë.  du  mur  et  la  porte  de  Damas,  était  autrefois  elle-même 
percée  d'une  porte  que  les  chrétiens  appellent  depuis  deux  cents 
ans  la  porte  d'Hérode  ;  les  Arabes  la  nomment-ils  Bâb  esSâhiri.  — 
Pour  la  porte  de  Damas  et  les  antiquités  voisines,  v.  p.  255. 

De  la  route  de  'Anata,  on  peut  atteindre  par  les  hauteurs  celle  de 
Naplouse  (Nâboulous).  A  l'E.  de  cette  route,  près  de  l'endroit  que 
les  Arabes  appellent  Aféeftârt/ (hauteurs),  doit  se  trouver  le  SoopuB, 
où  campa  Titus  avec  ses  légions. 

3.  Enfin  deux  chemins  conduisent  à  Vest  du  mont  des  Oliviers  à 
Béthanie  (p.  274).  On  a  trouvé,  il  y  a  peu  de  temps,  entre  le  mont 
des  Oliviers  et  Béthanie  des  ruines  et  une  pierre  portant  des  fres- 
ques, qui  prouvent  qu'à  l'époque  des  croisades,  c'était  ici  qu'on  cher- 
chait le  village  de  Bethphagé  (Marc  xi,  1).  On  atteint  le  village  en 
lô  min.  environ;  le  retour  à  Jérusalem  prend  40min.  (v.  R.  7.). 

n.  Vftllée  du  Oédron.  —  A  l'O.  du  jardin  de  Oethsémané  un 
chemin  descend  dans  la  vallée.  Il  se  bifurque  à  peu  de  distance  ; 
par  la  g.,  on  va  aux  tombeaux  juifs  (p.  237);  par  la  dr.,  au  pont 
inférieur.  On  arrive  aussi  à  ce  pont  en  longeant  l'enceinte  du  Ha- 
râm, à  partir  de  la  porte  St-£tienne  jusqu'à  la  porte  Dorée  et  ensuite 
par  une  conversion  à  g.,  dans  la  vallée.  Le  premier  tombeau  que 
nous  rencontrons  à  g.  du  chemin  est  celui  qu'on  appelle  le  tombeau 
d'AbialoiLy  en  arabe  Tantoûr  Fif'aoun  (bonnet  de  Pharaon).  Ce 
monument  est  un  grand  cube  ayant  6  m.  de  chaque  côté  à  la  base 
et  6  m.  50  de  hauteur.  11  est  taillé  dans  la  paroi  du  rocher  et  se 
trouve  dégagé  de  trois  cotés  et  isolé  du  roc  dans  lequel  il  a  été 
taillé,  par  un  passage  de  2  m.  60  à  2  m.  90  de  large  ;  à  l'E.  cepen- 
dant, 11  s'enfonce  dans  les  décombres.  Comme  le  rocher  environ- 
nant n'était  pas  assez  haut  pour  qu'on  y  taillât  un  cube  d'un  seul 
bloc,  on  a  construit  sur  cette  base  massive  un  complément  de  forme 
carrée,  en  grosses  pierres  de  taille.  Au-dessus  s'élève  un  tambour 
surmonté  d'une  sorte  de  flèche  basse  dont  l'extrémité  s'élargit  un 
peu ,  de  façon  à  imiter  une  fleur  qui  s'épanouit.  Ce  monument, 
d'un  aspect  singulier,  mesure  14  m.  60  au-dessus  des  décombres. 
De  chaque  côté  du  massif  se  trouvent  quatre  demi -colonnes  à 
chapiteaux  très  saillants,  d'ordre  ionique;  ceux  de  la  face  occi- 
dentale sont  les  mieux  conservés.    Us  supportent,  avec  les  pilastres 
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daa  HDglee  une  frisa  et  una  architraie  d'oidie  doriiiae.  L'antr^e 
propTement  dila  de  l'édifice  eat  obstruée,  m&ts  on  peut  se  gllaaet  â 
l'intérieur  pu  un  trou  qui  est  lu  N. 
Cette  construction  porta  le  nom  de  tom- 
beau d'Absalon  d'après  an  psauge  du 
11«  livra  de9  Kols  ivm,  18  f,  et  elle  est 
mantioiinde  pour  la  pramièta  fois  l'an 
333  de  iiotte  ère.  Toutefois  let  opinions 
demeo  rirent  putsgdes  jusqu'au  STi»  s. 
ir  le  vrai  aom  de  ce  monument  et  des 
itrea  qui  ae  trouieut  ici.  Les  atne- 
ents,  surtout  les  chapiteaux  ioniques, 
inoncent  que  le  tombeau  date  de  l'épo- 
que gr jco-romaine  ;  mais  la  cliambre  est  peut-itre  plua  ancienne 
et  les  oiuamenta  peuvent  y  avoir  été  ajoutas  plus  tard.  En  sou- 
Tuiir  d'Absaloii  et  de  sa  d^sobi^issaiice  envers  son  pire,  les  Juifs 
avalent  coutume  de  jeter  des  pierres  contre  ce  monument. 

Derrière  ce  tombeau ,  ï  la  paroi  perpendiculaire  du  rocher,  i 
l'E-,  ae  trouve  le  tOHbmi  de  Josaph&t.    Venixéo  eu  est  large, 
mais  elle  est  en  très  grande  partie  obgtruée  ;  on  voit  au-dessus  une 
sorte  de  pignon.    L'intérieur  est  irtéguliet.    La  première  chambre 
(pi.  1)  communique  par  des  portes  avec  trois  chambres  latérales, 
dont  celle  du  8.  I^pl.  2)  donne  encore  aur  une  sorte  de  caveau 
supplémentaire  il  deux  ailes  (pi.  3).     Des  trace»  de  crépissage  et 
de  peintures  ï  fresqne  font  supposer  que  la  chambre  principale  a 
servi  autrefois  de  chapelle  chrétienne.    Peut-être  eat-oe  la  chapelle 
qui,  du  temps  des  roïa  latins,  renfermait  le  tombeau  de  St  Jacques. 
Un  trouve  parfois  dans  la  chambre  du  foud  des  conrroies  h  prières 
etdee  bandes  de  parche- 
min endommagées  que 
les  juifs  jettent  par  une 
ouverture  du  plafond. 

En  montant  vers  le  S. 
par  la  colline  rocheuse, 
on  arrive,  au  bord  du 
rocher,  k  une  entrée 
pareille  k  celle  d'un 
puits  de  mine,  et  dont  le 
sol  forme  nu  plan  très 
incliné  qui  recouTre 
d' anciennes  marches.  On 
parvient  par  ce  couloir  au  tOi»b««E  d«  Bt  JMquw,  qui  est  situé 
Juste  en  face  de  l'angle  S.E.  de  la  plate-forme  du  temple.    Cotte 


t  Of,  AbiBlon  avait  dietié  pour  lui,  quand  il  vivait,  n 
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excayation  qui  a  aussi  une  entrée  au  S.,  consiste  en  une  sorte  de 
galerie  ayant  à  VO.  une  ouverture  de  5  m.  de  large  (pi.  1).  En 
avant,  du  eôttf  de  la  vaUëe  (pi.  a),  le  plafond  est  support4$  par  deux 
colonnes  doriques  de  2  m.  30  de  hauteur,  flanquées  de  deux  pi- 
lastres qui  se  relient  au  rooher.  Au-dessus  règne  une  frise  dorique 
à  triglyphes  ;  il  y  a  une  inscription  en  h^reu  au-dessus  de  la  cor- 
niolie.  Cette  galerie  est  suivie  d'une  salle  à  TE.  (pi.  2),  d'où 
Ton  entre  dans  une  autre  salle  qui  suit  la  même  direction  (pi.  3), 
et  où  sont  trois  fours  à  cercueils  de  profondeur  différente;  on 
monte  par  un  escalier  dans  une  petite  chambre  au  N.E.  (pi.  4). 
Au  N.  de  la  ehamhre  n^  2  s'en  trouve  également  une  avec  trois 
fours  à  cercueils  (pi.  5)  et  au  S.  une  galerie  (pi.  6)  avec  un  banc 
taillé  dans  le  roc ,  où  l'on  monte  par  trois  degr<^s  et  au-dessus  du- 
quel sont  quatre  fours  à  cercueils.  La  «grotte  St- Jacques»  est  sur- 
tout vi^nérée  des  chrétiens  parce  que  St  Jacques  s*y  serait  réfugié 
lorsque  Jésus  eut  été  arrêté  et  y  serait  resté  sans  manger  jusqu'au 
jour  de  la  résurrection  de  son  maître.  Cette  tradition  remonte  au 
vi<*  s. ,  de  même  que  celle  qui  veut  que  l'apôtre  soit  enterré  au 
mont  des  Oliviers  ;  ce  n*est  que  depuis  le  xv^  s.  qu'on  place  ici 
son  tombeau.  Les  frères  prêcheurs  y  demeurèrent,  dit-on,  quelque 
temps  ;  plus  tard  la  grotte  servit  de  bergerie,  usage  auquel  elle  sert 
parfois  aujourd'hui. 

Du  vestibule  de  la  grotte  St-Jacques,  un  passage  conduit  vers 
le  S.  à  un  quatrième  tombeau,  la  pyramide  de  Zaeharie.  Selon  les 
chrétiens,  c'est  le  Zaeharie  mentionné  dans  St  Mathieu  (xxin,  35)  ; 
selon  les  Juifs ,  c'est  celui  du  II®  livre  des  Chroniques  (xxiv,  19 
et  suiv.).  Ce  monument  ressemble  à  celui  d'Absalon ,  mais  il  est 
moins  haut  (9  m.)  et  taillé  tout  entier  dans  le  roc  vif.  La  manière 
dont  cette  taille  a  été  faite  est  des  plus  curieuses  ;  on  voit  encore 
au  S.  des  trous  dans  lesquels  furent  placées  sans  doute  les  pièces 
de  bois  de  l'échafaudage  des  ouvriers.  Le  monolithe  mesure  ôm 
20  de  chaque  côté;  ses  faces  sont  ornées  de  chapiteaux  et  de 
demi-colonnes  ioniques,  tandis  qull  y  a  des  pilastres  carrés  aux 
angles.  Au-dessus  régne  une  corniche  sans  ornement  et  plus  haut 
une  pyramide  tronquée.  Une  multitude  de  noms  hébreux  sont  écrits 
sur  ce  monument  sans  entrée.  La  tradition  qui  concerne  tous  ces 
tombeaux  est  incertaine  ;  ils  remontent  sans  doute  à  l'époque  gréco- 
romaine. 

Au-dessus  de  ces  monuments ,  à  l'Ë. ,  toute  la  montagne  est 
couverte  de  pierres  tumulaires  juives.  Nous  en  voyons  encore  en 
prenant  au  S.  le  chemin  du  village  de  Siloé  (arabe  SUouân),  où  l'on 
arrive  en  4  min.  Il  est  comme  collé  à  la  paroi  de  la  montagne ,  et 
de  face  il  échappe  facilement  à  la  vue  parce  que  ses  maisons  sont 
de  la  même  couleur  que  la  roche.  Une  rue  le  traverse  dans  toute 
sa  longueur  du  N.  au  S.  ;  11  compte  en  tout  80  maisons,  et  quoi- 
qu'elles soient  fort  misérables  il  en  est  beaucoup  en  Palestine  qui 
sont  encore  pires.  Les  nombreuses  et  anciennes  grottes  de  la  Décr(^-< 
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pôle  juive  qui  se  trouvait  jadis  ici,  étant  aujourd'hui  habitées  ou 
transformées  en  étables,  il  n'est  pas  possible  d'y  faire  des  recher- 
ches exactes.  A  l'entrée  du  village ,  se  trouve  dans  la  paroi  du 
rocher  à  dr.  une  pyramide  monolithe  comme  le  tombeau  de  Zaoha- 
rie  ;  environnée  d'un  mur  par  devant,  elle  se  présente  mieux  d'en 
haut.  En  bas,  dans  la  paroi  du  rocher  se  voit  une  série  d'en- 
trées de  chambres  sépulcrales,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  fort 
bien  taillées.  Une  preuve  que  ce  sont  des  restes  de  tombeaux, 
dont  en  général  la  partie  postérieure  est  seule  conservée,  c'est  qu'on 
y  trouve  des  niches  pour  lampes.  On  voit  aussi  de  ces  grottes  à 
l'intérieur  du  village,  et  même  plus  loin  au  S. ,  en  descendant  du 
côté  du  puits  de  Job,  on  trouve  une  quantité  de  restes  de  tombeaux, 
à  g.,  contre  la  montagne.  Les  habitants  de  Silouàn  ont  la  réputa- 
tion de  se  livrer  au  vol;  ils  sont  tous  musulmans.  On  obtient 
facilement  d'eux  avec  un  petit  pourboire  qu'ils  vous  montrent  les 
grottes.  Ils  vivent  de  la  culture  de  la  terre  et  de  l'élève  du  bétail  ; 
plusieurs  aussi  transportent  à  dos  d'âne  pour  la  vendre  en  ville  de 
l'eau  de  la  fontaine  de  Siloé  ou  de  celle  de  Job.  Les  grottes  furent 
jadis  habitées  par  des  solitaires  ;  le  village  mrabe  n'existe  que  de- 
puis quelques  siècles. 

Silouân  est  situé  sur  le  versant  de  la  sommité  S.  du  mont  des 
Oliviers,  laquelle  se  nomme  Baten  el-Haouâ  ou  mont  du  Scandale» 
mona  offenaionta  ou  acandaliy  d'après  le  III®  livre  des  Rois  (xi,  7). 
Cependant  il  n'est  pas  prouvé  que  ce  soit  bien  le  lieu  où  Salomon 
érigea  des  autels  aux  faux  dieux ,  bien  que  la  traduction  latine  de 
la  vulgate  en  fixe  la  scène  ici.  L'ascension  se  fait  en  ô  ou  7  min. 
La  vue  est  loin  de  valoir  celle  qu'on  a  du  mont  des  Oliviers  pro- 
prement dit ,  néanmoins  elle  est  intéressante  surtout  vers  la  vallée 
de  Hinnom.  A  l'E.  s'étend  le  Ouadi  Oattoûn  ;  à  l'O. ,  la  vaUée  de 
Josaphat  ;  au  S. ,  celle  du  Cédron  ou  vallée  du  feu. 

Au  N.  du  village  est  un  chemin  qui  conduit  en  4  min.  à  la 
fontaine  de  la  Vierge  ;  au  S. ,  un  autre  mène  à  l'O.  en  4  min.  à  la 
fontaine  de  Siloé,  et  un  troisième  en  5  min.  à  celle  de  Job. 

L'entrée  de  la  fontaine  de  la  Vierge,  en  arabe  'Ain  Sitti-Mcuryam 
ou  'Ain  Oumm  ed-Déredj  (source  de  l'escalier)  se  trouve  à  l'O.  des 
restes  d'une  petite  mosquée  ;  on  remarque  au-dessus  des  degrés  un 
singulier  emblème  de  tailleur  de  pierres.  L'eau  coule  sous  la  paroi 
occidentale  de  la  vallée  de  Josaphat  dans  l'intérieur  du  rocher.  On 
descend  d'abord  par  16  degrés  sous  une  voûte  pour  arriver  à  un 
palier,  puis  encore  14  degrés  jusqu'au  bord  de  l'eau.  Le  bassin  a 
3  m.  50  de  long  et  1  m.  60  de  large  et  le  fond  en  est  couvert  de 
petites  pierres.  Une  partie  de  son  eau  s'écoule  vers  la  fontaine  de 
Siloé  qui  est  située  plus  bas  (v.  p.  239).  Les  investigateurs  de  la 
Palestine,  Robinson,  Tobler  et  d'autres  se  sont  glissés  jusque  là 
par  la  galerie  qui  les  réunit  ;  elle  est  très  grossièrement  faite  et 
d'inégale  hauteur,  de  sorte  qu'il  faut  quelquefois  ramper  pour  y 
passer.  Chose  cuiieuse)  cette  galerie  n'est  pas  droite,  mais  elle  fait 
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des  sinuosités  et  présente  même  de  petites  impasses,  de  sorte  qull 
semble  qne  les  ouvriers  aient  souvent  perdu  la  direction  qu'ils  de- 
vaient suivre.  La  distance  est  de  335  m.  en  ligne  droite,  la  lon- 
gueur de  la  galerie  de  533  m.  Si  un  touriste  voulait  renouveler  la 
tentative,  il  devrait  se  munir  d'une  lanterne  et  se  déshabiller; 
mais  c'est  une  entreprise  très  dangereuse,  attendu  que  l'eau  peut 
tout  à  coup  remplir  le  canal.  —  Le  capitaine  Warren  y  a  découvert, 
dans  le  haut,  une  galerie  qui  va  en  s'élargissant  et  se  termine  à  l'O. 
du  sommet  de  l'Ophel  en  une  chambre  voûtée  de  12  m.  de  large.  Il 
y  avait  là  des  vases,  des  lampes  de  verre,  etc. ,  ce  qui  fait  supposer 
qu'elle  a  servi  de  refuge  à  des  Juife  au  temps  de  la  conquête  romaine. 
La  fontaine  de  la  Vierge  est  une  source  intermittente,  dont  les 
eaux  coulent  trois  à  cinq  fois  par  jour  en  hiver  à  l'époque  des 
pluies,  deux  fois  en  été  et  une  fois  seulement  en  automne.  Ce 
phénomène  s'explique  comme  suit:  à  l'intérieur  du  rocher  se  trouve 
un  profond  bassin  naturel  qui  recueille  les  eaux  d'un  grand  nombre 
de  veines ,  pour  les  écouler  ensuite  par  un  canal  étroit  solidement 
encaissé.  Ce  canal  commence  un  peu  au-dessus  du  fond  du  bassin, 
puis  s'élève  au-dessus  du  niveau  de  celui-ci  pour  s'abaisser  en- 
suite jusqu'à  l'oriflce  de  décharge.  Il  fait  donc  l'office  de  siphon, 
c'est-à-dire  que  lorsque  l'eau  s'est  élevée  dans  le  bassin  à  la  hau- 
teur de  la  courbe,  elle  s'écoule  jusqu'à  ce  que  le  niveau  du  réser- 
voir soit  à  la  même  hauteur  que  l'orifice  d'écoulement.  Il  y  a  eu 
beaucoup  de  discussions  pour  savoir  quelle  source  correspond  dans 
l'antiquité  à  celle  de  Marie.  En  faveur  du  nom  actuel,  on  n'allègue 
qu'une  légende  du  xiv®  s.  d'après  laquelle  la  Vierge  aurait  lavé  ici 
les  langes  de  Jésus  ou  y  aurait  puisé  de  l'eau.  Cette  source  s'est 
appelée  aussi  la  fontaine  du  Dragon  ou  la  fontaine  du  Soleil,  et  on 
l'a  identifiée  avec  les  sources  anciennes  les  plus  diverses.  Nous 
r  pensons  avec  Furrer  qu'il  faut  y  voir  celle  de  Qihon,  mot  signifiant 
«qui  bouillonne»  (III  Rois  i,  33).  On  a  cherché  cette  dernière  à 
tort,  sans  doute,  au  N.N.O.  et  à  1*0.  de  la  ville  (p.  157).  Le  Gihon 
ne  pouvait  être  compris  dans  l'enceinte  de  Jérusalem.  Ezéchias, 
afin  d'empêcher  que  des  ennemis  n'en  profitassent  et  l'utiliser 
pour  la  ville ,  fit  creuser  le  canal  du  côté  du  Tyropœon,  y  établit 
un  réservoir  et  fit  fermer  la  fontaine  supérieure  (II  Chron.  xxxii, 
30  ;  IV  Rois  xx,  20).  Le  bassin  près  du  Gihon  se  nommait  aussi 
l'étang  du  Roi  (Néh.  ii,  14).  L'eau  servait  du  reste  à  arroser  les 
\  vergers  qui  faisaient  déjà  du  temps  de  Salomon,  comlne  aujourd'hui, 
)  l'ornement  de  cette  partie  de  la  vallée.  —  Un  chemin  monte  au  N. 
de  la  fontaine  de  Marie  à  l'angle  S.E.  du  mur  du  temple. 

La  fontaine  de  Siloé  (JAm  Silouân;  Es.  vni,  6)  est  donc  située 
plus  bas,  à  l'extrémité  de  la  vallée  du  Tyrojpœon  ;  elle  était  jadis  à 
l'intérieur  de  l'ancienne  enceinte,  à  la  porte  de  la  Fontaine  (p.  159). 
Un  chemin  monte  aussi  de  cet  endroit  à  la  ville ,  d'abord  dans  la 
vallée  du  Tyropœon,  sur  les  cotés  de  laquelle  on  voit  des  vestiges  de 
culture  en  terrasse ,  puis  à  g.  vers  la  porte  de  Sion  ou  à  dr.  vers  la 
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porte  des  Immondices.  Le  réservoir  de  la  fontaine  de  Siloe  a  16  m. 
de  long  et  5  m.  60  de  large  ;  on  voit  an  N.  plnsleurs  colonnes  qui 
semblent  avoir  servi  de  piller8~l)outants,  et  il  y  a  aussi  un  tronçon 
de  colonne  au  milieu  du  bassin,  le  tout  provenant  d'anciennes  con- 
structions. Cette  fontaine  ^tait  v^ner<fe  par  suite  de  ce  qu'en  dit 
St  Jean  f  ;  il  y  avait  Tan  600  sur  cet  emplacement  une  basilique 
avec  des  bains  et  au  xii'  s.  un  bâtiment  qui  ressemblait  à  un  cou- 
vent. —  Il  se  trouve  un  canal  d'écoulement  dans  l'angle  S.E.  du 
r<^servoir.  L'eau  a  mauvais  goût  ;  elle  est  saumâtre,  mais  pas  tou- 
jours au  même  degré,  ce  qui  peut  provenir  de  la  nature  des  diffé- 
rentes parties  du  sol  à  travers  lesquelles  elle  suinte  ;  les  blanchis- 
seuses et  les  tanneurs  qu'on  rencontre  souvent  à  la  fontaine  la  salis- 
sent aussi  beaucoup.  Cette  eau  se  perd  dans  les  jardins  du  bas  de 
la  vallée  et  ne  va  plus  remplir  la  grande  piscine  inférieure  de  8iloé 
à  TE.  de  la  piscine  supérieure.  Le  petit  ruisseau  passe  déjà  depuis 
des  siècles  à  côté  de  ce  bassin,  dont  le  fond  est  maintenant  couvert 
d'arbres.  Les  Arabes  le  nomment  Birket  el-Hamra ,  l'étang  rouge. 
Très  probablement,  la  vieille  muraille  de  la  ville  près  de  la  source 
de  Siloé  était  double;  l'extérieure  comprenait  la  grande  piscine 
Inférieure,  et  l'autre  la  source  de  Siloé  proprement  dite.  Au  S.  du 
grand  étang  est  un  vieux  mûrier,  entouré  d'un  tas  de  pierres  destiné 
à  le  protéger  ;  il  marque,  dit-on,  l'endroit  où  le  prophète  Ésaïe  fut 
scié  en  deux  sous  les  yeux  du  roi  Manassé.  Les  Pères  de  l'Église 
font  mention  de  ce  martyre  ;'  mais  il  n'est  question  du  mûrier  que 
depuis  le  xvi^  s. 

Un  chemin  descend  plus  loin  dans  la  vallée  ;  il  mène  en  quel- 
ques minutes  à  l'endroit  où  se  réunissent  les  vallées  de  Josaphat 
et  de  Hinnom.  On  est  là  sur  la  route  de  Mâr  Sâba  (p.  291)  et  2 
min.  plus  loin  se  trouve  la  fontaine  de  Job  (Bîr  EiyoÛb,  nom  qui 
repose  sur  une  légende  musulmane  stupide  et  assez  récente).  Le 
fond  de  la  vallée  du  Cédron  y  est  déjà  à  106  m.  au-dessous  de  la 
plate-forme  du  temple  (45  m.  à  Gethsémané);  au  N.O.  se  dresse 
le  versant  escarpé  de  la  colline  de  Sion.  Le  bâtiment  voisin  de 
la  fontaine  est  une  vieille  mosquée  en  ruine.  Il  y  a  des  auges  de 
pierre  qui  servent  à  abreuver  les  bestiaux  à  côté  de  l'endroit  où 
l'on  puisait  de  l'eau.  Le  puits  de  la  fontaine  est  revêtu  d'une 
maçonnerie  et  mesure  38  m.  de  profondeur.  L'eau  y  est  d'un  ni- 
veau très  variable,  qui  s'élève  quelquefois,  après  de  longues  pluies, 
au  point  de  la  faire  déborder.  Il  est  extrêmement  rare  qu'elle  tarisse, 
et  elle  est  célèbre  à  cause  de  sa  qualité.  Pendant  l'hiver  humide  de 
1873-74,  il  s'en  écoula  pendant  quelque  temps  un  véritable  ruis- 
seau dans  la  vallée  du  Cédron.  —  Le  nom  de  fontaine  de  Job  vient 
des  Arabes ,  les  chrétiens  francs  l'appellent  depuis  le  xvi®  s.  la 
fontaine  de  Néhémie,  parce  que  c'est,  dit-on,  ici  que  le  feu  sacré 

t  Et  il  lui  dit:  Va-t-en,  et  te  lave  dans  la  piscine  de  Siloé  (mot  qui 
signifie  TEnvoyé).  Il  y  alla  donc,  et  se  lava,  et  revint  ayant  recouvré 
la  voe  (IX,  7). 
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fut  cache  pendant  la  captivité',  jusqu'au  retour ,  où  il  fut  retrouve 
par  Néhémie,  Ce  qui  est  conforme  à  l'iiistoire  et,  au  fond,  la  seule 
chose  intéressante,  c^est  que  nous  avons  devant  nous  la  fontaine  de 
Roguel  (la  source  des  Foulons)  de  la  Bible,  déjà  mentionnée  dans 
le  livre  de  Josué  (xv,  7  et  suiv.)  comme  marquant  la  limite  des 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamin.  Quand  Adonia  se  fit  proclamer 
roi,  il  donna  ici  une  fête  à  ses  amis  (III  Rois  i).  On  a  voulu  de  nos 
jours  reconnaître  dans  la  pierre  nommée  maintenant  ez-ZéhouéU 
celle  qui  est  désignée  III  Rois  i,  9  sous  le  nom  de  ZohéUth;  mais  il 
faut  pour  cela  admettre  que  la  fontaine  des  Foulons  était  près  de 
celle  de  la  Vierge.  —  A  Të.  de  la  fontaine  de  Job  se  trouve  une  mai- 
son dans  laquelle  on  soigne  des  lépreux  (établissement  musulman). 
En  suivant  d'ici  le  chemin  qui  descend  dans  la  vallée,  nous  voyons  à 
g.  dans  le  roclier  des  grottes  et  de  grandes  citernes.  Au  bout  de  9  min., 
nous  tournons  à  dr.  et  nous  montons  en  8  min.  au  village  de  Beit  8à]|^oâr 
el-^Atlka*  Nous  y  voyons  quelques  misérables  huttes,  mais  aussi  des 
grottes  et  une  tour  qui  sert  de  colombier^  on  a  trouvé  ici  beaucoup  d'in- 
struments de  silex.  Nous  continuons  notre  chemin  à  TE.  Plus  bas,  sur 
le  versant  de  la  colline,  une  série  de  grottes  qui  contiennent  des  tom- 
beaux à  banquettes.  Quelques  unes  de  ces  grottes  ont  des  portes,  présen- 
tant des  niches  et  des  arcades,  et  d'autres  sont  arrondies  à  leur  extré- 
mité. Plus  au  N.E.  de  la  colline  se  trouvent  de  grandes  chambres  sépul- 
crales. Les  entrées  en  sont  ordinairement  bouchées  avec  des  pierres  à 
cause  des  bestiaux,  mais  on  y  Rencontre  d'habitude  quelques  jeunes  pâtres 
qui  les  écartent.  Plus  loin  à  l'E.  du  côté  du  vallon  on  voit  dans  le  sol 
des  traces  de  pressoirs  à  huile  et  une  grande  grotte  sépulcrale.  Il  y  a 
des  tombeaux  creusés  dans  le  roc  tout  le  long  du  côté  N.  de  la  colline  de 
Beit  Sahoûr.  Nous  en  trouvons  d'abord  un  avec  un  vestibule  et  un  beau 
portail;* à  côté  est  une  grotte  dont  l'entrée  est  fort  obstruée.  En-dessous, 
un  tombeau  considérable,  nommé  par  les  Arabes  Moffhàret  er-Rai>ff;  le 
vestibule  donne  sur  divers  caveaux.  Plus  loin  à  l'O.  on  trouve,  creusé 
dans  le  rocher,  un  autre  beau  toinbeau  avec  vestibule;  il  a  21  pas  de 
long,  et  des  bancs  des  deux  côtés.  La  seconde  chambre  a  trois  autres 
portes,  donnant  sur  l'intérieur  des  grottes  (sarcophages  voûtés).  Il  y  a 
encore  une  foule  de  tombeaux  du  même  genre  dans  le  voisinage  (caveaux 
et  auges  sépulcrales).  Il  est  .permis  de  supposer  que  la  plupart  datent 
de  l'époque  judaïque.  Nous  arrivons  ici  tout  près  de  la  route  de  Har 
Saba  et  vis-a-vis  d'une  vallée  qui  s'abaisse  de  la  montagne  du  Scandale. 
Après  15  min.  de  marche,  nous  nous  retrouvons  au  point  d'où  se  détache 
à  dr.  le  chemin  .du  village  de  Silou&n. 

.  m.  Vallée  de  Hinnom.  —  Partant  de  la  fontaine  de  Job,  nous 
tournons  à  TO.  pour  aller  à  cette  vallée.  Elle  est  bornée  au  S.  (g.) 
par  le  JOjibel  Abou  Tôr,  appelé  aussi  mont  des  Tombeaux,  montagne 
du  Champ  du  sang,  et  le  plus  souvent  par  les  Francs,  montagne  du 
Mauvais-Conseil,  L'ascension  de  cette  hauteur  se  fait  le  plus  com- 
modément du  chemin  de  Bethléhem  (v.  p.  255)  et  non  du  côté  N. 
où  elle  est  fort  escarpée.  Le  nom  de  montagne  du  Mauvais-Conseil 
lui  vient  d'une  tradition  chrétienne  datant  du  xiv^s.,  d'après  la- 
quelle Oaïphe  aurait  eu  U  une  maison  de  campagne  et  y  aurait 
délibéré  avec  les  Juifs  sur  le  moyen  de  faire  mettre  Jésus  à  mort. 

La  vallée  de  Hinnom  sépare  cette  montagne  de  celle  de  Sion. 
Venant  de  l'O.,  elle  contourne  les  côtés  S.O.  et  S.  de  la  ville.  Il 
n'y  coule  jamais  d'eau.   Le  sol  est  bien  cultivé  à  certains  endroits, 
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bien  qn'ii  «bondB  en  petite»  pierres.  Cette  ï«lWe  est  raentionntfe 
danels  Bible  ï  propos  dee  fron- 
tlèrea  entre  Judi  et  BeiijamlD 
(Jos.  iT,  8).  Son  nom  signifle 
proprement  >ï»IKe  des  descen- 
dants de  Ulnnom»;  mais  pins 
exactement  gi  beni  hinnôm, 
signifie:  nvillée  des  enfantsdn 
gémissement»,  obm  qnl  s'ap- 
pliquait surtout  à  U  moitié  In- 
férieure, le  Ouadi  er-Rtbâbi. 
C'est  dans  cette  contrée  qu'on 
offrit  dans  l'antiqnlté  des  en- 
fants &  Maloch  ;  les  rois  Acbaz 
et  Uanassé  saoriflirent  eux- 
œémesleurs  propres  BU  |^1  V  Bols 
ïiin,  10);  Vendrait  où  cela  se 
faisait  s'appelait  Tophtt,  place 
de  U  crémation.  Jérémie  com- 
battit ces  atrocités  et  Josias  fit 
BonlUer  le  lieu  afin  qu'il  ne 
servit  plus  11  de  tels  sacrifices. 
Longtemps  après,  il  était  en- 
core un  cbjet  d'horreur  pour  les 
Jnifs,  de  11,  dans  le  Nouveau 
Testament,  le  nom  de  Oéhenna, 
«bréilation  de  'gê  bené  hin- 
n6mu,  pour  désigner  l'enfer.  Le 
nom  actuel  de  la  vallée  in- 
férienre  du  Cédron,  la  «vallée 
dn  feu.  (Ouâdl  en-Mr)  vien- 
drait-il aussi  de  It,  c'est  ce  qui 
n'est  pas  prouvé.  On  a  con- 
fondu autrefois  celle  de  Hinnom 
avec  la  vallée  supérieure  du  Cé- 
dron, et  on  l'appeUe  aussi,  t 
tort,  «vallée  de  Olhon»  Cp.  239). 
Au  lieu  de  suivre  la  route 
dans  le  fond  de  la  vallée,  noua 
montons  sur  le  versant  de  la 
monttgne,  %f.,  k  la  vieille  né- 
cropole. Dn  peu  après  avoiT 
quitté  l'endroit  où  se  réunis- 
sent les  vallées,  nous  trouTUiia 
des  tombeaux  t  g.  contre  la 
montagne.  Superposés  en  réa- 
lité dans  deux  parois  de  rocher, 
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ils  sont  tons  tailMs  dans  le  roc  vif  et  ont  des  entrées  basses  qu'on 
prétend  avoir  été  munies  de  portes  de  pierre.  Il  y  a  à  l'intérieur 
plusieurs  caveaux  de  famille.  A  partir  des  premiers  temps  du 
christianisme  jusqu'au  moyen  âge,  ces  grottes  ont  été  habitées  par 
des  ermites,  et  plus  tard,  elles  ont  logé  des  familles  pauvres  ou  du 
bétail. 

Ces  vieilles  grottes  sépulcrales ,  dont  un  certain  nombre  sont 
précédées  d'escaliers,  ont  des  entrées  souvent  bien  décorées.  Elles 
ont  sans  doute  servi  dans  le  cours  des  temps  à  différentes  person- 
nes. Le  plan  que  nous  donnons  d'après  Tobler,  n'est  malheureuse-' 
ment  pas  parfaitement  exact. 

1.  Groupe  de  chambres  noircies  à  l'intérieur  par  la  fumée,  au- 
trefois habitées  par  des  anachorètes. 

2.  Chambre  sépulcrale  avec  4  fours  à  cercueils. 

3.  Porte;  il  y  a  eu  jadis  une  belle  chapelle  voûtée  dans  la 
deuxième  chambre  au  S.  Plus  loin,  un  caveau,  dans  la  même  di- 
rection. 

4.  Chambre  remplie  de  décombres  avec  10  fours  à  cercueils, 
ô.  Grotte  située  le  plus  à  l'E.,  habitée  jadis  par  un  ermite. 

Autour  de  la  chambre  du  milieu  il  y  a  une  chambre  accessoire  et 
des  cellules.  A  côté,  au  N.,  une  autre  grotte  avec  une  inscription 
grecque  illisible. 

6.  Chambre  sépulcrale. 

7.  Chambre  avec  3  niches.   Croix  au-dessus  de  l'entrée. 

8.  Chambre  fort  bien  taillée.  On  descend  quelques  marches 
pour  arriver  devant  le  portail  orné  de  listeaux  et  d'un  fironton.  L'é- 
tage supérieur  a  un  grand  vestibule  avec  6  portes  bien  ornées ,  et 
il  s'y  trouve  en  tout  14  auges  sépulcrales  avec  des  osssements. 
L'étage  inférieur  est  sans  importance. 

9.  Grottes  sépulcrales  et  chapelles,  avec  des  peintures. 

10.  La  Retraite  des  apôtres,  grotte  otl,  selon  une  tradition  datant 
du  xvio  s.  les  apôtres  se  réfugièrent  pendant  la  passion.  Au-des- 
sus de  l'entrée  se  trouve  une  frise  divisée  en  10  champs.  On  voit 
aussi  dans  le  vestibule  deux  séries  de  peintures  à  fresque  super- 
posées ,  4ui  ont  l'air  récente ,  avec  des  monogrammes  du  nom  de 
J.-C,  des  croix,  etc.  La  première  chambre  a  servi  de  chapelle  ; 
il  y  a  des  peintures  au  plafond  et  sur  les  murs  latéraux.  Le  grand 
espace  qui  est  derrière  cette  chapelle  a  été  sans  doute  un  ermitage. 
Il  y  a  encore  plus  loin  une  chambre  avec  des  tombeaux,  et  une 
autre  à  l'E. 

11.  Trois  groupes  de  chambres.  Au-dessus  de  l'entrée,  une 
inscription  grecque  signifiant  :  «à  la  sainte  Sion»  ;  ce  sont  probable- 
ment des  tombeaux  qui  appartenaient  à  l'église  de  Sion. 

12.  Montant  un  peu  plus  haut,  nous  arrivons  ^  Védiflce  du 
Hakeldama  ou  du  champ  du  sang,  en  arabe  el^Ferdoûs,  le  Paradis 
(pi.  12).  Il  est  situé  au  milieu  des  tombeaux,  près  d'un  endroit  d'où 
l'on  a  extrait  de  l'argile.    On  peut  d'en  haut  (E.)  voir  l'intérieur 
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de  quelques  caveaux.  Il  y  a  là  une  construction  de  9  m.  de  long 
sur  6  m.  de  large,  dont  les  voûtes  s'élèvent  à  10  m.  60  et  sont  sup- 
portées par  un  solide  pilier  central.  La  partie  inférieure  du  bâti- 
ment est  taillée  dans  le  roc,  la  partie  supérieure  se  compose  de 
blocs  à  arêtes  ciselées.  Il  y  a  des  fours  à  cercueils  dans  les  parois, 
et  le  tout  n'est  qu'une  entrée  introduisant  dans  des  grottes  sépul- 
crales. Les  portes  de  ces  tombeaux  sont  en  partie  obstruées.  On 
voit  dans  la  toiture  plate  des  ouvertures  rondes  par  lesquelles  on 
descendait  jadis,  comme  dans  une  fosse,  les  corps  au  moyen  de 
cordes.  Au  mur  occidental  de  l'intérieur ,  se  voient  des  croix  et 
des  inscriptions  arméniennes. 

Le  Nouveau  Testament  ne  nous  apprend  pas  où  était  situé  le 
champ  du  Hakeldama  des  Actes  des  apôtres  (i,  19);  ce  nom  existait 
sans  doute  avant  J.-O.  et  les  récits  des  chrétiens  s'y  sont  ratta- 
chés plus  tard.  Dans  le  cours  des  siècles  on  a  montré  ce  champ 
en  divers  lieux  aux  enyirons  de  Jérusalem  et  l'on  y  a  construit  des 
églises  et  des  couvents.  Le  Hakeldama  a  toujours  été  vénéré  par 
les  chrétiens  et  visité  par  les  pèlerins  ;  beaucoup  aussi  y  ont  été  en- 
sevelis ;  on  croit  que  le  sol  y  décompose  très  rapidement  les  corps. 

13^.  Grotte  que  les  Grecs  appellent  Ferdoûi  er-roûm^  paradis 
des  Grecs  ou  grotte  du  saint  géant  Onophrius.  Ruines. 

13^  et  c.  Tombeaux  sans  importance. 

14.  Au  N.,  au-dessous  du  Hakeldama  et  à  20  pas  de  là,  deux 
chambres  sépulcrales  avec  des  fours  et  des  auges  à  cercueils. 

15.  Autre  tombeau  sans  importance. 

16.  Grotte  ayant  un  étage  inférieur  dans  lequel  sont  des  fours 
à  cercueils.  On  remarquera  le  calcaire  blanc  à  veines  rouges  de 
la  chambre  du  milieu. 

17.  Grotte  sépulcrale  avec  de  vieilles  inscriptions  grecques. 

18.  Plus  bas ,  un  tombeau  avec  une  inscription  grecque  :  «Sé- 
pulture de  la  sainte  église  de  Sion  pour  des  défunts  de  Rome». 
Double  grotte. 

19-21.  tombeaux  sans  importance,  mais  avec  des  inscriptions 
çà  et  là. 

22.  Tombeau  avec  une  inscription  comme  au  No.  11.  Il  y  a 
ici  une  citerne. 

23.  Grotte  à  laquelle  on  monte  par  dix  degrés  dans  le  rocher. 
Au-dessus  de  l'entrée  de  la  chambre,  une  inscription  grecque  :  «Cet 
excellent  monument  est  le  tombeau  d'Amarulphe  d'Allemagne», 

Vers  l'extrémité  0.  des  anciens  tombeaux  est  un  chemin  à  dr. 
qui  traverse  la  vallée  de  Hinnom.  Au  lieu  de  monter  au  N.  vers 
la  porte  de  Sion,  nous  continuons  notre  chemin  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  vallée..  Le  grand  Aosptce  ^ut/*  (maison  des  Pauvres, 
pi.  f)  fondé  par  Monteflore,  présente  de  ce  coté  un  coup  d'œil 
imposant ,  quoique  les  bâtiments  soient  très  peu  profonds.  Il  y  a 
derrière  quelques  moulins  à  vent.  Au  bout  de  4  min.  environ, 
lious  arrivons,  au-dessous  de  l'angle  S.O.  de  la  ville,  à  un  grand 
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bassin  établi  dans  la  vallée  même  et  qu'on  appelle  anjourd'hni 
birket  es-Soulf&Hy  étang  du  Sultan.  Il  a  169  m.  de  long,  du  N. 
au  S.,  et  67  de  large.  Le  mur  du  N.  est  ruiné.  La  profondeur 
de  ce  côté,  jusqu'au  fond  sous  les  décombres,  est  de  10m.  90; 
au  S.,  elle  atteint  13m.  On  a  utilisé  pour  ce  vaste  réservoir  le 
fond  de  la  vallée  en  y  construisant  deux  fortes  murailles  en  travers 
et  en  creusant  entre  elles  jusqu'au  rocher.  Le  fond  de  la  partie 
inférieure,  qui  n'a  plus  d'eau  maintenant,  est  formé  par  la  roche 
vive;  la  partie  supérieure,  à  l'O.,  est  maintenant  un  jardin  dont 
la  partie  E.  sert  d'atelier  à  de  pauvres  gens  occupés  à  piler  des 
briques  et  des  tessons.  Au  milieu  du  pont  au  S.  de  l'étang  est  une 
vieille  fontaine  aussi  sans  eau ,  mais  qui  précédemment  était  ali- 
mentée par  une  branche  de  l'aqueduc  qui  partait  des  réservoirs  de 
Salomon.  Ce  réservoir  date  probablement  du  temps  des  Juifs.  Quel- 
ques archéologues  pensent  que  c'est  celui  qui  est  désigné  par  Isaïe 
(xxii,  9)  sous  le  nom  de  piscine  inférieure.  Du  temps  des  Francs 
on  l'appela  Germanua ,  en  souvenir  du  croisé  qui  retrouva  le  puits 
de  Job  :  on  le  reconstruisit  alors  et  plus  tard,  vers  le  milieu  du 
xTi^  s.,  il  fut  restauré  par  le  sultan  Soliman,  ce  qui  explique  son 
nom  actuel.  C'est  plus  tard  encore  qu'on  a  voulu  voir  ici  le  lieu 
où  David  aperçut  Bathséba. 

Au  N.  de  cet  étang  l'aqueduc  qui  vient  des  réservoirs  de  Salo- 
mon (p.  269),  traverse  la  vallée  et  passe  ensuite  au  S.  De  l'en- 
droit où  nous  sommes,  le  chemin  monte  dans  la  vallée  en  Ô  min. 
environ  à  la  porte  de  Jaffa.  Au  lieu  de  le  suivre,  nous  pouvons 
aussi,  de  l'extrémité  S.  du  bassin,  monter  (directement  à  la  ville, 
par  le  côté  E.  Le  premier  bâtiment  qui  attire  nos  regards  en  face 
de  la  maison  juive  des  Pauvres,  est  V école  anglaise  protestante 
de  l'évéque  Gobât  (pi.  52),  où  sont  élevés  surtout  des  orphelins 
arabes.  Il  y  avait  là  autrefois  un  vieux  bâtiment  nommé  Bîr  el- 
Yehoûdi  (la  citerne  des  Juifs),  qu'on  a  même  dit  avoir  été  habité 
par  David  ;  la  partie  N.  de  l'école  est  bâtie  sur  un  cube  de  rocher 
de  forme  curieuse.  Derrière  l'école ,  se  trouvent  un  jardin  et  le 
cimetière  des  protestants  anglais  et  allemands.  En  1874,  l'Anglais 
Maudsley  flt  faire  des  fouilles  et  mit  à  nu  l'escarpe  de  rocher  sur 
lequel  reposait  jadis  la  muraille  S.  de  la  ville.  Au  N.  de  l'école,  à 
TE.  du  cimetière  catholique-grec,  le  rocher  est  visiblement  abrupt. 
A  l'angle,  se  trouve  une  citerne  quadrangulaire.  Le  côté  S.  du 
cimetière,  dans  la  direction  de  l'école ,  a  été  entouré  par  Maudsley 
d'un  mur  formé  d'anciens  matériaux.  Ici  le  rocher  fait  saillie; 
une  tour  s'élevait  jadis ,  sans  doute  ,  sur  le  gros  cube  de  rocher  où 
se  trouve  le  réfectoire  de  l'école.  Derrière  ce  rocher ,  sont  des  ci- 
ternes. Devant  la  tour,  l'escarpe  court  à  l'O.  sur  une  longueur  de 
15  m.  A  l'angle,  sont  des  restes  de  mangeoires  et  d'une  auge 
rectangulaire.  L'escarpe  se  prolonge  à  l'E.  du  côté  du  cimetière 
protestant;  à  dr.,  ressaut  d'une  tour.  .On  arrive  ensuite,  au  N.E. 
du  cimetière ,  aux  restes  d'une  troisième  tour.   Ici  se  trouve  un 
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escalier  tailla  dans  le  roc  y  composé  de  36  degrés ,  chacan  de  30 
ceutim.  de  hauteur,  et  à  côté,  un  réservoir. 

Pour  aller  de  Técole  épiscopale  au  Cénaele  (pi.  9),  le  mieux  sera 
de  monter  jusqu'à  l'angle  S.O.  du  mur  de  la  ville,  et  de  tourner 
là  à  dr.  Le  bâtiment  appelé  Cénacle  est  situé  an  milieu  d'un  grand 
assemblage  de  constructiOQS  qui  forment  une  sorte  de  hameau,  que 
les  arabes  appellent  Nébi-Dâoûd  (prophète  David).    La  porte  se 
trouve  au  N.   Autrefois  ce  lieu  appartenait  aux  chrétiens ,  il  est 
aujourd'hui  entre  les  mains  des  musulmans.    On  y  montre  la  salle 
où  fut  instituée  Veucharistie.    Un  gardien  musulman  (2  à  5  piastres 
de  pourb.)  conduit  le  visiteur  dans  une  pièce  du  premier  étage, 
I    qui  faisant  jadis  partie  d'une  église ,   est  divisée  en  deux  nefs  par 
I     deux  colonnes  placées  au  milieu.  Elle  a  de  plus  des  demi-pilastres 
/     encastrés  dans  les  murs  avec  de  bizarres  chapiteaux  et  des  voûtes 
en  ogive  datant  du  xit^s.  Trois  fenêtres  donnent  sur  la  cour  ;  l'une 
d'elles  a  été  transformée  en  mihrâb.    A  Tangle  S.O.  de  la  salle, 

I  un  escalier  conduit  à  Tétage  inférieur.  Ici,  an  milieu  d'une  cham- 
bre, on  montre  la  place  ou  était  la  table  (soufra)  du  Seigneur. 
Derrière  une  petite  élévation  se  trouve  une  pièce  latérale  où  se 

1  voit,  à  travers  une  grille,  un  long  cercueil  couvert,  qui  est  moderne. 
Ce  n'est  que  le  spécimen  du  vrai  cercueil  de  David  qui  doit  se 

f      trouver  dans  les  souterrains. 

\  L'église  du  mont  de  Sion  date  des  premiers  temps  du  christia- 

I  nisme  ;  il  en  est  déjà  question  au  iv^  s.  et  avant  la  construction  de 
de  l'église  du  St-Sépulcre.  Il  y  avait  au  temps  d'Hélène  sur  le  lieu 
de  l'eflPusion  du  St-Esprit  une  église  des  Apôtres  qu'il  faut  chercher 
ici  et  où  se  trouvait  probablement  aussi  la  colonne  de  la  flagellation 
(p.  209).  Ce  n'est  qu'au  tii^  s.  que  la  tradition  combina  le  lieu  de 
la  Cène  avec  celui  de  la  descente  du  St-Esprit,  le  texte  du  Nouveau 
Testament  n'offre  sur  ce  point  ni  obstacle  ni  lumière.  Plus  tard  on 
y  plaça  encore  le  lieu  de  là  mort  de  la  Ste  Vierge.  Du  temps  des 
Francs  l'église  s'appelait  Véglise  de  Sion  ou  de  Ste  Marie.  L'église 
des  croisés  se  composait  de  deux  parties  superposées.  Celle  du  bas 
avait  3  absides,  un  autel  à  l'endroit  où  la  Vierge  était  morte  et  un 
autre  au  lieu  où  était  apparu  Jésus  «en  Galilée»  ;  on  montrait  de 
même  ici  la  place  de  l'ablution  des  pieds.  L'étage  supérieur  était 
regardé  comme  le  cénacle  proprement  dit.  Une  abbaye  d'Augustins 
se  rattachait  à  l'église  de  Sion.  En  1333  des  franciscains  vinrent 
s'y  établir,  et  ce  sont  eux  qui  ont  donné  au  bâtiment  la  forme  qu'il 
a  encore  aujourd'hui.  A  côté  du  couvent  s'éleva  plus  tard  un  grand 
hospice  fondé  en  1354  par  une  dame  de  Florence  et  confié  à  la 
garde  des  frères.  Le  supérieur  des  franciscains  s'appelle  encore 
aujourd'hui  «gardien  du  mont  Sion».  Les  musulmans  ont  cherché 
pendant  des  siècles  et  par  tous  les  moyens  à  se  rendre  maîtres 
de  ces  bâtiments,  et  dès  1479  ils  ne  permettaient  plus  aux  pèlerins 
de  visiter  le  lieu  de  la  descente  du  St-Esprit,  parce  qu'ils  y  véné- 
raient les  tombeaux  de  David  et  de  Salomon.    En  1547,  ils  avaient 
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entièrement  dépooilM  -les  franciscains  ^  et  durant  des  siècles,  les 
chrétiens  n'eurent  accès  dans  ces  lieux  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Le  tombeau  de  David  était  déjà  du  temps  des  croisades  un  des  sanc- 
tuaires de  réglise  de  Sion,  et  l'on  se  demande  s'il  n'existerait  pas 
d'anciens  tombeaux  dans  un  souterrain  au-dessous  de  cette  église  ; 
ce  que  l'on  fait  voir  mérite  à  peine  d'être  vu.  David  ayant  été 
inhumé,  ainsi  que  ses  descendants,  dans  la  «ville  de  David»  (III  Rois 
n,  10,  etc.),  on  montrait  du  nie  au  vie  g.  leurs  tombeaux  près  de 
Bethléhem.  Du  temps  des  évangélistes  on  connaissait  encore  au 
moins  la  situation  du  tombeau  de  David  et  on  le  plaçait  à  Jérusa- 
lem, d'après  un  passage  des  Actes  des  apôtres  f .  Hyrcan  et  Hérode 
avaient  déjà  dépouillé  les  sépulcres  des  rois  de  leurs  ornements  et 
de  leurs  objets  précieux.  Un  passage  de  Néhémie  (m,  16)  nous 
autorise  du  reste  à  chercher  les  tombeaux  des  rois  au  mont  deSlon, 
mais  au-dessus  de  la  fontaine  de  Siloé,  contre  la  colline  du  temple, 
plutôt  qu'ici  sur  le  plateau  de  la  ville  haute. 

En  allant  au  N.  du  Cénacle  dans  la  direction  de  la  ville ,  nous 
arrivons  bientôt  à  une  bifurcation  du  chemin.  Le  bâtiment  qui  fait 
le  coin  est  le  couvent  arménien  du  mont  de  8ion,  dont  la  légende  fait 
la  maison  du  grand-prître  Cavphe  (pi.  21)  ;  les  Arabes  le  nomment 
habs  el-Mesth,  la  prison  de  Jésus.  On  entre  dans  le  couvent,  dont 
la  partie  orientale  s'est  écroulée,  par  une  petite  porte  de  fer  qui  se 
trouve  à  l'angle  N.E.  Remarquer  dans  la  cour  vers  l'angle  0.  les  tom- 
beaux des  patriarches  arméniens  de  Jérusalem.  La  chapelU,  ornée 
de  peintures,  renferme,  dans  un  autel ,  une  pi«rre  que  l'on  donne 
pour  celle  qui  fermait  le  tombeau  de  J.-C.  ;  les  pèlerins  la  baisent. 
Une  porte  donne  au  S.  sur  une  chambre  qui  passe  pour  la  prison 
de  J.-C.  On  montre  aussi  là  l'endroit  où  St  Pierre  renia  ^n  maître 
et  la  cour  dans  laquelle  le  coq  chanta.  —  La  pierre ,  dite  pierre  de 
l'Ange,  est  mentionnée  pour  la  première  fois  au  xiye  s.  et  décrite 
différemment  plus  tard,  de  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  se  demander  si 
depuis  ce  temps  elle  a  toujours  été  la  même.  La  tradition  sur  le 
lieu  du  reniement  date  de  la  seconde  moitié  du  xve  s.  Celle  qui  con- 
cerne la  maison  de  Caïphe  a  également  varié.  Nous  savons,  par  un 
renseignement  en  date  de  333,  que  cette  maison  était  entre  Siloé  et 
Sion  ;  ensuite  on  a  longtemps  placé  la  prison  de  Jésus  dans  le  pré- 
toire (v.  p.  220)  ;  peut-être  que  le  prétoire  des  croisés  se  trouvait 
ici.  Au  commencent  du  xiv*  s.,  on  montrait  la  prison  de  Jésus 
dans  l'église  de  la  Rédemption,  donnée  pour  la  maison  de  Caïphe, 
et  depuis  le  commencement  du  xve  g. ,  au  même  endroit  qu'au- 
jourd'hui. Les  Arméniens  qui  occupent  ce  lieu  depuis  longtemps, 
permettent  quelquefois  aux  catholiques  d'y  célébrer  la  messe. 

La  porte  de  Sion  est  à  quelques  pas  d' ici  au  N.  ;  les  Arabes 
l'appellent  Bâb  en-Nébi  Dâoûd,  porte  du  Prophète  David.    Elle 

t)  Mes  frères,  qu'ail  soit  permis  de  vous  dire  hardiment  du  patriarche 
David  qu'il  est  mort  et  enseveli;  et  son  sépulcre  est  parmi  nous  (èv 
fjfilv}  jusqu'à  ce  jour  (II,  29). 
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est  dans  nne  tour  de  Tenceinte  de  la  ville  ;  elle  a  deux,  battants 
garnis  de  fer  et,  selon  une  inscription  ,  date  de  Tan  947  de  l'hégire 
(1540-1).  On  peut  monter  sur  les  créneaux  moyennant  un  petit 
bakhcliîch  ;  on  y  a  une  belle  vue  jusqu'aux  montagnes  qui  sont  au 
delà  du  Jourdain.  Pass^  la  porte,  on  tourne  à  dr.  et  Ton  se  rend 
par  la  place  où  se  tient  parfois  le  marché  du  bétail  (à  dr.  un  poste), 
aux  nouvelles  habitations  des  pauvres  Juifs  allemands  (sur  le  ver- 
sant), puis  au  N.,  dans  la  rue  des  Juifs.  Du  marché  au  bétail  im- 
médiatement vers  le  N. ,  un  chemin  va  à  g.  directement  à  la  rue  des 
Juifs  et  au  bazar.  —  Une  autre  route  conduit  de  la  porte  de  Sion  à 
celle  de  Jaffa,  en  passant  devant  le  couvent  arménien  (p.  ^25). 

De  la  porte  de  Jaffa,  on  peut  aller  visiter  la  léproserie.  Descen- 
dre pour  cela  vers  TO.,  puis  à  g.  à  l'endroit  ou  le  chemin  se  bifur- 
que ;  en  5  min.  à  une  maison  ombragée  par  un  grand  térébinthe 
à  dr.  ;  viennent  ensuite  plusieurs  maisons  avec  des  tombeaux 
à  dr. ,  puis  à  g.  une  porte  de  fer  où  l'on  arrive  en  montant  trois 
degrés.  Elle  s'ouvre  sur  un  jardin  par  lequel  on  arrive  à  l'éta- 
blissement en  question  fondé  par  des  Allemands.  H  n'existe  que 
depuis  huit  ans,  et  il  est  sous  la  direction  d'un  allemand.  La  ma- 
ladie n'est  nullement  contagieuse,  et  si  les  malades  doivent  être 
séquestrés,  c'est  pour  les  empêcher  de  se  marier.  On  rencontre 
toutefois  encore  sur  la  route  de  Jaffa  des  mendiants  affreusement 
défigurés  par  la  lèpre ,  surtout  des  Juifs ,  car  plusieurs  se  refusent 
à  leur  admission  à  Phôpital  ;  mais  il  est  à  espérer  qu'on  finira  avec 
le  temps  par  isoler  le  mal ,  seul  moyen  de  le  faire  insensiblement 
disparaître.  La  lèpre  est  à  peu  près  incurable;  elle  est  hérédi- 
taire ,  toutefois  les  enfants  des  personnes  qui  en  sont  atteintes  ne 
l'ont  qu'à  nn  âge  avancé.    En  1876  il  y  avait  à  l'hôpital  6  femmes 

et  12  hommes. 

La  lèpre  était  nne  maladie  assez  répandue  parmi  les  Israélites.  Les 
prescriptions  de  la  Bible  concernant  cette  maladie  se  trouvent  dans 
le  Lévit.  ch.  xni  et  xiv.  Tout  individu  sur  la  peau  duquel  se  mon- 
traient des  taches  blanches  ou  des  enflures  ressemblant  à  des  tumeurs, 
devait  se  faire  voir  au  prêtre,  se  laisser  enfermer  pour  sept  jours,  et, 
sMl  était  réellement  atteint  de  la  lèpre,  demeurer  dorénavant  en  dehors 
de  la  ville  (v.  le  IV»  livre  des  Bois  vu,  3;  xv,  6).  Nous  avons  dans 
Thistoire  de  Job  un  exemple  des  souffrances  atroces  causées  par  cette 
affreuse  maladie.  La  guérison,  provoquée  par  une  réaction  naturelle,  était 
chose  fort  rare;  dans  ce  cas  il  y  avait  encore  des  cérémonies  et  un  sacri- 
fice à  accomplir,  pour  que  la  personne  guérie  pût  rentrer  dans  la  société. 
—  La  lèpre  e.<*t  la  conséquence  d''une  sorte  de  décomposition  du  sang. 
Le  malade  éprouve  de  la  langueur  plusieurs  mois  avant  qu''elle  se  dé- 
clare, il  resftent  des  frissons,  des  fourmillements  dans  les  membres  et  des 
accès  de  fièvre.  Des  taches  rougeâtres  apparaissent  d'abord  sur  la  peau, 
puis  par  dessous  des  tubercules  d^un  rouge  sombre.  Ces  tubercules  se 
concentrent  surtout  sur  la  figure  et  y  forment  des  tumeurs  en  forme  de 
grains  de  raisin;  les  parois  de  la  bouche  et  les  lèvres  s^enflent,  les  yeux 
pleurent,  souvent  une  terrible  démangeaison  par  tout  le  corps  tourmente 
le  malade.  Puis  les  muqueuses  commencent  à  se  détruire,  il  se  forme 
aussi  des  tubercules  à  1  intérieur  du  corps;  les  organes  de  la  parole 
sont  affectés,  ceux  de  la  vue  et  de  Touïe  s'^affaiblissent.  Enfin  les  tu- 
meurs crèvent,  deviennent  des  ulcères  affreux  qui  se  cicatrisent  et  se 
rouvrent  alternativement;   les  doigts  se  contractent  et  les   membres  se 
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putréfient  peu  à  peu.  —  Il  y  a  une  seconde  espèce  de  lèpre  dans  la- 
quelle il  se  forme  sur  la  peau  des  pustules  lisses,  enflammées  et  doulou- 
reuses, qui  y  laissent  des  ulcères.  La  lèpre  amène  ordinairement  d''au- 
tres  maladies,  qui  néanmoins  ne  mettent  quelquefois  fin  aux  souffrances 
qu'eau  bout  de  20  ans.  La  léproserie  présente  au  visiteur  le  tableau  de 
la  plus  profonde  misère  dans  laquelle  Thomme  puisse  tomber.  Nul 
d''entre  ceux  qui  ont  visité  cet  établissement,  ne  refusera  sans  d/)ute  le 
tribut  de  sa  plus  vive  sympatbie  aux  efforts  faita  par  Thumanité  pour 
offrir  tous  les  soulagements  possibles  à  ces  malheureux  désespérés,  à 
ces  autres  Job  réduits  à  cet  état  sans  qu'il  y  ait  de  leur  faute,  et  pour 
empêcher  la  propagation  d'une  maladie  aussi  affreuse. 

En  face  de  la  léproserie,  à  quelques  pas  an  N.  de  la  nie  et 
presque  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Hinnom  se  trouve  le  birket 
H&milla,  au  milieu  d'un  cimetière  musulman.  Ce  réservoir  a  89  m. 
de  long,  de  l'E.  àl'O.,  sur  59m.  de  large  et  6m.  de  profondeur. 
On  voit  des  traces  de  degrés  dans  les  angles  du  S.  Il  est  sans  doute 
creusé  en  partie  dans  le  roc  vif ,  et  ses  parois  sont  de  plus  renfor- 
cées d'un  mur,  on  voit  en  outre  contre  ce  mur  des  piliers  boutants 
au  S.  et  à  l'O.  Les  pluies  le  remplissent  en  hiver ,  mais  il  est  à 
sec  en  été.  Le  canal  d'écoulement,  qui  est  maçonné,  se  trouve  dans 
le  bas ,  au  milieu  du  côt^  E.  et  descend  de  là  en  serpentant  vers  la 
ville,  où  il  entre  un  peu  au  N.  de  la  porte  de  Jaffa,  pour  alimenter, 
quand  il  a  de  l'eau,  le  réservoir  du  Patriarche  (p.  223).  A  première 
vue  il  semble  fort  admissible  que  ce  soit  là  le  «Gihon  supérieur»  ou 
du  moins  la  «piscine  supérieure»  (Es.  vu,  3);  cependant  on  n'a 
trouvé  nulle  ^art  jusqu'à  présent  une  source  à  l'O.  de  Jérusalem  qui 
correspondrait  au  Gihon.  D'après  l'ensemble  des  données  que  nous 
avons ,  il  faudrait  chercher  la  piscine  Supérieure  au  N.  de  la  ville 
(v.  p.  239).  D'un  autre  côté,  le  birket  Mâmilla  correspond  bien  à 
la  piscine  des  Serpents  mentionnée  par  Josèphe ,  et  jusqu'à  laquelle 
Titus  fit  niveler  le  terrain  pour  faciliter  l'attaque  de  la  ville  (v,  3, 
2).  —  Pour  le  chemin  du  couvent  de  la  Ste- Croix  et  sa  description, 
V.  R.  8.  — Nous  prenons  par  le  N.  du  réservoir,  en  laissant  à  dr.  le 
chemin  par  lequel  nous  sommes  venus,  puis  par  un  bon  chemin  qui 
passe  entre  des  murs ,  des  maisons  et  près  d'un  beau  jardin  ,  nous 
arrivons  à  la  route  de  Jaffa. 


IV.  Côté  ir.O.  de  la  ville.  Colonie  russe,  tombeanz  des  Bois» 
etc.  —  La  route  de  Jaffa ,  qui  longe  d'abord  les  murs  de  la  ville, 
est  ordinairement  couverte  àe  caravanes  de  pèlerins  qui  arrivent  ou 
qui  repartent,  et  animée  par  les  promeneurs  qui  la  préfèrent  comme 
la  meilleure  des  environs.  Les  loueurs  de  mulets  et  de  chevaux  sta- 
tionnent généralement  aussi  à  la  porte  de  Jaffa ,  soit  au  bord  de  la 

route,  soit  dans  un  des  nombreux  cafés  arabes  qui  s'y  trouvent. 

Il  est  intéressant  de  faire  une  promenade  de  la  porte  de  Jaffa  à  celle 
de  Damas,  en  suivant  le  plu»  près  possible  le  mur  actuel  de  la  ville.  A 
2S0  pas  environ  de  la  porte  de  Jaffa,  on  voit  à  quelques  mètres  en  avant 
du  mur  actuel ,  une  vieille  et  épaisse  muraille.  Au  N.  de  la  tour  de 
Goliath  (p.  224),  des  restes  de  murs  et  une  chaussée  élevée.  Plus  tard, 
devant  le  mur  actuel ,  qui  par  places  s'élève  visiblement  sur  une  base 
rocheuse,  se  trouve  un  ancien  fossé  de  la  ville  taillé  dans  ,1e  roc^  sur 
Tescarpe  extérieure  (et  aussi  sur  l'intérieure),   se  trouvent  parfois   des 
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restes  de  murs.  Le  fossé  se  discontinue  3  min.  avant  qu''on  arrive  à  la 
porte  de  Damas  (p.  255).  Les  recherches  de  H.  Schick  ont  prouvé  que 
sur  cet  espace  la  direction  que  suivait  le  troisième  mur  (p.  162)  est  bien 
déterminée. 

En  dehors  des  murs ,  à  côt^  de  la  route  de  Jaffa ,  nous  lencon- 
trons  d^jà  le  premier  des  postes  établis  sur  la  route  (p.  148).  On 
voit  ici  Thôtel  Feil  ;  a  dr. ,  un  grand  ttfr^inthe  ;  à  côttf ,  le  nouvel 
hôpital  français  suivi  de  malsons  Isolées  ;  mais  ce  qui  frappe  surtout 
les  regards ,  c'est  la  grande  colonie  russe ,  entourée  de  murs.  Le 
mieux  est  d'entrer  par  la  porte  qui  est  à  l'O.  de  l'hôtel  Feil.  Le 
premier  hâtiment  à  g.  est  l'hôpital ,  qui  est  parfaitement  organisé, 
et  possède  une  pharmacie  avec  une  demeure  pour  le  médecin,  puis, 
'sur  la  même  ligne,  la  n^iaison  de  la  mission  avec  les  demeures  des 
ecclésiastiques ,  de  l'archimandrite  et  des  chambres  pour  des  voya- 
geurs de  distinction.  Le  bâtiment  à  dr. ,  dans  le  bas,  avec  un  mât 
pour  hisser  un  drapeau ,  est  le  consulat  russe,  denière  lequel  se 
trouve,  au  N. ,  l'hospice  pour  les  femmes  venues  en  pèlerinage.  Au 
milieu  de  la  cour  à  g.  s'élève  une  imposante  cathédrale ,  entre  la 
mais  on  de  la  mission  et  les  maisons  des  pèlerins  dont  celle  de  l'O. 
est  destinée  aux  hommes.  Les  cellules  de  cette  (lemière  sont  d'un 
aspect  assez  grossier  et  dépourvues  de  lits ,  mais  tel  quel,  l'étab- 
lissement est  toujours  un  grand  bienfait  ;  1000  pèlerins  peuvent  y 
loger  à  la  fois.  L'église  est  vaste  et  magnifiquement  décorée  à  l'in- 
térieur ;  la  meilleure  place  pour  assister  à  l'office,  qu'accompagnent 
de  beaux  chants  (ordinairement  vers  5  h.  du  soir)  est  à  la  tribune. 
Les  édifices  ont  été  commencés  en  1860  et  terminés  en  1864;  on  a 
trouvé  en  creusant  les  fondations  quelques  fragments  de  vieilles 
colonnes.  Sur  la  place  qui  est  devant  l'église,  se  trouve,  entourée 
d'une  grille,  une  colonne  gigantesque  qu'une  crevasse  n'a  pas  per- 
mis de  détacher  tout  à  fait  du  rocher.  Elle  a  plus  de  12m.  de  long 
sur  1  m.  60  de  diamètre. 

Un  peu  plus  loin,  à  g.,  au  S.O.  de  deux  moulins  h  vent  qui 
sont  sur  la  hauteur,  on  voit  Vinstitut  de  8t-Pierre  (de  Ratisbonne) 
pour  les  enfants  arabes  ;  puis  à  dr.  de  la  route  les  regards  sont  attirés 
par  un  grand  bâtiment  appelé  Talitha  coumif.  Cest  un  orphe- 
linat fondé  par  la  société  rhénane  de  diaconesses  allemandes  ;  sept 
dames,  sous  la  direction  de  la  sœur  Charlotte  Pilz,  s'y  vouent  à 
l'éducation  d'une  centaine  de  jeunes  filles  arabes.  —  Il  y  a  au  N. 
derrière  la  colonie  russe  un  étahlissement  du  même  genre,  Vorphe- 
linat  syrien  pour  les  garçons,  fondé  par  M.  Schneller,  où  10  enfants 
sont  instruits  par  deux  instituteurs  et  trois  maîtres  de  métiers.  Les 
maisons  qui  se  trouvent  à  proximité  ont  été  en  partie  bâties  par  des 
sociétés  juives. 

A  l'E.  de  l'enceinte  de  la  colonie  russe,  un  chemin  qui  se  dirige 
vers  le  N.  mène  à  une  grande  colline  de  cendres  ;  on  traverse  en 


t  Et,  la  tenant  pj^r  la  main,  il  lui  dit:   Talitha,   coumi,  cV 
fllle,  levez-vous,  je  vous  l'ordonne  (St  Marc,  v,  41). 


"est-à-dire, 
Ma  "■        ■  •  "     ■ 
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lo  enivant  le  bosqnet  d'oliilers  «n  If.  'de  J^ruBslem  et  on  cioiee  le 
chemin  de  U  porte  de  Damas  t.  14^1  Samonil  (p.  151).  En 
10  min.,  on  arrive  aux  tombeaux  dits  de*  Bola  (Koubo&r  ee-Salâ- 
tln).  lia  sont  situas  i  linéiques  pas  l  l'E.  d'une  croisée  de  cbemlns 
où  se  trouve  une  citerne  ;  on  frappe  k  la  porte  du  mnr  d'ennelnte  ; 
le  jardinier  de  !a  dame  française  maitresse  de  cea  lieux,  vient  ou- 
vrir. On  voit  d'abord  cruusée  dans  la  roc  vit,  une  grande  fosse 
carrée  dont  l'entrée  est  au  S.,  du  vite  de  la  ville.  Le  long  do  la 
paroi  S.  du  rocher,  un  escalier  descend  à  VE.  i.  une  galerie  en  plein 
cintre,  pnU  on  arrive  en  traversant  nne  paroi  épaisse  de  1  m.  50, 
dans  une  cour  ouverte  de  28  m.  de  longueur  soi  25m.  30  de  largeur 
{i  l'E.  de  l'entrée,  nne  citerne).  Nous  voyons  alors  i  l'O.  le  portail 
richement  sculpté  de  la  grotte  sépulcrale  pioproment  dite.   Ce  poi- 


'  tail,  aujourd'hui  agrandi,  a  12  m.  de  large;  il  était  jadis  divisé  en 
;  trois- par  deux  oolonnea  comme  celle  du  tombeau  de  St  Jacques 
/  (p.  237).  Sa  corniche  est  ecicore  asseii  bien  conservée  et  se  compose 
i  d'une  large  bande  de  guirlandes  de  (leurs,  de  fruits  et  de  feuilles. 
Nous  entrons  dans  un  vestibule  (pi.  1}  et  nous  altumona  les 
bougies  que  nous  avons  apportées.  Devant  l'entrée  h  g.  nous  pas- 
I  sons  une  citerne  ronde  (k)  et  noue  descendons  quelques  marches  ; 
I     à  g.  se  trouve  un  passage  surbaissé  (b)  avec  une  pierre  cylindrique 

I  mobile  (c)  qui  ouvrait  ou  fermait  l'entrée  du  tombeau.  La  chambre 
carrée  (a)  mesure  environ  6  m.  de  côté.  Il  y  a  quatre  entrées  dans 
les  chambres  sépulcrales,  deux  au  S-,  une  i  l'O.  et  nue  au  N.  La 
chambre  (d)  du  S.E,  a  de  trois  cËtés  des  banquettes  et  de  deux 


^? 
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côtés  des  fours  à  cercueils.  La  deuxième  chambre  (e)  a  au  milieu 
une  excayatiOTi,  trois  fours  au  S.  et  autant  à  VO.  Immédiatement 
à  dr.  de  l'entrée  de  cette  chambre  est  une  galerie  par  laquelle  on 
descend  dans  une  autre  chambre  plus  basse  (f)  située  au  N.  ;  sur  le 
sol  est  un  beau  couvercle  de  sarcophage.  La  chambre  à  1*0.  de 
Tantichambre  (g)  contient  trois  banquettes  et  trois  fours  au-dessus 
d'elles.  Au  milieu  du  côté  qui  est  à  dr.  de  la  porte,  une  galerie 
mène  à  une  ouverture  carrée,  et  plus  loin,  dans  un  espace  plus 
grand  (h)  où  sont  deux  dépositoires  voûtés  et  une  niche ,  dans  le 
fond.  Dans  la  chambre  i,  à  dr.  de  l'entrée  principale,  on  a  décou- 
vert un  beau  sarcophage  maintenant  au  Louvre.  Toutes  ces  cham- 
bres ,  comme  le  montrent  des  traces  évidentes,  étaient  fermées  par 
des  portes  en  pierre. 

Les  Juifs  ont  en  vénération  ces  catacombes ,  où  durent  être 
inhumés  de  grands  personnages,  à  en  juger  par  le  soin  avec  lequel 
elles  ont  été  faites.  Ils  les  désignent  depuis  une  époque  fort  reculée 
sous  le  nom  de  grotte  de  Sêdéciaa  ou  du  tombeau  du  riche  Calba 
Saboua^  qui  vivait  au  temps  du  siège  de  Jérusalem.  D'après  les 
renseignements  fournis  par  Josèphe,  il  est  très  vraisemblable  qu'il 
faut  voir  ici  le  tombeau  de  la  reine  Hêllne  d^Adiahïne ,  placé  par 
Josèphe  en  cet  endroit.  Cette  reine  s' étant  convertie  au  judaïsme 
dans  son  pays  même  vint  se  Axer  à  Jérusalem,  avec  son  fils  Izatès, 
après  la  mort  de  son  mari  Moumbaz,  l'an  48  de  notre  ère.  Elle 
retourna  plus  tard  dans  sa  patrie ,  où  elle  mourut ,  mais  ses  restes 
furent  rapportés  ici  par  son  fils  et  inhumés  dans  un  tombeau  en 
pyramide  à  trois  stades  de  la  ville.  Izatès  eut  à  lui  seul  24  fils,  de 
là  les  dimensions  de  la  sépulture.  On  avait  déjà  reconnu  au  xiv®  s. 
la  destination  de  ces  tombeaux  ;  mais  la  tradition  n'était  pas  fixée 
et  on  les  regardait  même  comme  ceux  des  rois  de  Juda ,  de  là  le 
nom  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui. 

On  ne  peut  manquer  le  chemin  direct  qui  conduit  des  tombeaux 
des  rois  aux  intéressants  tombeaux  des  Juges  (Kouhoûr  el-Koudât), 
pourvu  qu'on  se  dirige  sur  le  minaret  de  Nébi  Samouîl  (p.  151)  et 
qu'au  bout  de  25  min.  on  tourne  à  dr.  près  de  la  paroi  de  rocher. 
L'entrée  des  tombeaux  se  trouve  du  côté  N.O.  On  a  creusé  à  l'E. 
dans  le  roc  une  place  de  2  m.  40  qui  précède  et  introduit  dans 
un  vestibule  large  de  près  de  4  m. ,  ouvert  sur  le  devant  et'  sur- 
monté d'un  fronton.  Dans  le  tympan  de  ce  fronton  est  un  anneau 
d'où  s'épanouissent  des  feuilles  aiguës.  Un  fronton  surmonte  aussi 
le  portail  de  la  chambre  sépulcrale.  Il  pouvait  autrefois  se  fermer 
de  l'intérieur.  Les  angles  S.E.  et  N.O.  de  la  première  chambre 
sont  remplis  de  décombres.  A  g.  (N.)  se  voient  sept  niches  à  cer- 
cueils ;  au-dessus,  inégalement  espacés,  trois  dépositoires  ;  derrière 
chacun  d'eux,  encore  deux  fours  à  cercueils  ,  et  enfin  dans  la  paroi 
occidentale  se  trouve  une  niche.  A  côté  de  cette  première  chambre 
11  y  en  a  deux  autres,  à  peu  près  au  même  niveau,  à  l'E.  et  au  S., 
puis  encore  deux  situées  plus  bas.    Dans  celle  de  l'E.  on  volt  sur 
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les  trois  cft^a,  duis  te  bas,  trois  (onre  &  cercueils,  et  quatre  su- 
dessus,  ï  1  m.  du  sol.  La  chambre  du  S.  i  de  même  trois  fours  k 
cercueils  dans  te  bas  sur  les  trois  i;6t£s,  laais  seulement  uu  long 
dépositaire  au-dessua  de  chaque  ensemble  de  trois  fours.  Delà 
première  clismbre,  on  descend  par  un  couloir,  qui  atroisfoutsk 
cercueils,  dans  une  chambra  au  N.E.,  qui  en  a  cinq  auN.,  cinq  au 
S.  et  trois  à  l'E.    L'espace  souterrain  latéral  du  S.O.  était  propre- 


ment une  carrière.  La  tradition  d'après  laquelle  les  Juges  d'Israël 
auraient  été  inhumés  Ici  est  de  date  récente  ;  on  a  fait  aussi  de  ces 
girottes  sépulcrales  des  tombeaux  des  ptopbètes  (KouboÛr  tl'anbiyâ). 
D'autres  disent  qu'on  y  a  enseïeli  des  jugea  du  tribunal  juif.  —  11 
y  a  encore  quelques  autres  grottes  sépulcrales  dans  le  voisinage, 
mais  aucune  de  la  même  dimension. 

Des  tombeaux  des  Juges,  on  peut  en  se  dirigeant  au  I4.E.  des- 
cendre le  versant;  dès  qu'on  a  traversé  le  fond  aplani  de  la  vallée, 
on  parvient  sur  l'antre  versant  i  des  grottes  sépulcrales  dont  l'une 
se  distingue  en  ce  que  les  parois  de  son  vestibule  sont  traitées 
comme  an  mur  ï  blocs  dselés.  De  1&,  en  allant  i  l'E.,  on  parviecit 
à  la  grande  route  des  caravanes  qui  mène  à.  liaplouse  (^p.  343^; 
loi  se  trouve  le  Seapus  (p.  33âJ,  d'où  l'on  atteint  de  nouveau 
les  tombeaux  des  Rois,  puis  laissant  k  g.  un  cbemin  qui  se  dirige 
vers  le  S.E.,  ou  regagne  Jérusalem  par  la  route  de  Naplonse. 
Sur  le  plateau  septentrional  où  nous  sommes  se  trouvaient  du 
temps  des  Juifs  des  maisons  de  campagne  et  des  vergers,  comme 
le  prouvent  les  tas  de  pierres  et  la  quantité  de  citernes  et  de  réser- 
voirs qu'on  y  trouve  encore  et  dont  l'un  est  construit  en  belles 
pierres  de  taille.  Au  bout  de  tO  min.,  après  avoir  descendu  une 
colline,  nous  avons  devant  nous  la  porte  de  Damas;  nous  tour- 
nons 1  g.  avant  d'y  arriver,  et  nous  sommes,  en  2  ou  3  min.  [à  g.) 
h  la  grotta  de  Jtrimie,  en  arabe  tl-Edhimîyi.  L'entrée  en  est 
bouchée  par  un  mur  qu'on  a  construit  en  travers.  Le  gardien  mu- 
solman  du  sanctuaire  montre  souvent  des  prétentions  exorbitantes 
avant  d'en  ouvrir  la  porte;  on  fera  mine  de  s'en  aller  poor  le 
ramener  k  la  raison  [1  fr.).  On  arrive  d'abord  dans  une  petite  cour 
ouverte  plantée  d'arbres  truitters,  et  dont  l'Intérieur  se  voit  aussi  de 
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la  montagne.  On  y  voit  ^pars  des  fragments  de  colonnes.  Les  visi- 
teurs passent  par  une  espèce  de  mosquée,  à  Të.,  dans  une  première 
grotte ,  puis  dans  une  deuxième,  de  forme  ronde,  longue  de  40  pas 
et  large  de  35,  au  centre  de  laquelle  la  voûte  est  soutenue  par  un 
pilier.  Le  gardien  montre  au  S.O.  le  tombeau  du  Sultan  Ibrahim 
et  plus  loin,  derrière,  une  haute  banquette  taillée  dans  le  roc,  avec 
le  tombeau  de  Baroukh  ed-Dîn,  que  l'on  a  fait  passer  depuis  le  xv® 
B.  pour  celui  de  Jérémie.  On  dit  aussi  que  ce  prophète  composa  loi 
ses  Lamentations.  Les  grottes  étaient  autrefois  habitées  par  des 
santons  (religieux)  musulmans.  —  Sur  la  place  qui  précède  le 
sanctuaire  se  trouve  Ventrée  (5  marches)  d'un  caveau  dont  la  voûte 
repose  sur  une  colonne  svelte  avec  un  joli  chapiteau.  Avançant  au 
N.  et  descendant  11  degrés  au  S. 0.,  on  rencontre  une  grande  et  belle 
citerne  dont  la  voûte  est  soutenue  par  un  gros  pilier  ;  elle  est  éclai- 
rée par  une  ouverture  dans  le  haut.  Cette  citerne  est  ce  qu'il  y  là 
de  plus  curieux  à  voir.  Les  grottes  sont  de  vieilles  carrières  qu'on 
aura  utilisées  plus  tard  comme  tombeaux.  Il  est  possible  que  le 
rocher  se  soit  étendu  jadis  jusqu'à  l'enceinte  de  la  ville  et  qu'on 
l'ait  fait  sauter  pour  renforcer  ce  côté  de  la  place. 

Devant  la  partie  septentrionale  du  mur,  qui  repose  Ici  sur 

le  roc,  règne  un  fossé  en 
deçà  duquel  est  un  amas  de 
décombres  jetés  là  en  grande 
partie  lors  de  la  construction 
de  l'hospice  autrichien.  A 
cet  endroit,  à  une  centaine 
de  pas  à  l'Ë.  de  la  porte  de 
Damas  et  juste  en  face  de 
la  grotte  de  Jérémie  est  si- 
tuée, dans  le  rocher,  à  6  m. 
au-dessous  de  la  muraille, 
l'entrée  de  la  grotte  du  co- 
toxif  retrouvée  en  1852.  Ce 
nom  ou  plutôt  celui  de  grotte 
de  la  toile,  maghâret  el-ket- 

_      Mn,  lui  a  été  donné  par  des 

i:  sooo  t  n  f>  uiB^ -Hêtres  auteurs  arabes. 
Il  est  généralement  reconnu  aujourd'hui  que  ce  n'est  qu'une 
vaste  carrière  qui  s'étend  à  une  grande  profondeur  sous  la  ville  dans 
la  direction  du  S.  On  y  voit  encore  dans  les  parois  des  niches  où 
les  ouvriers  mettaient  leurs  lampes.  D'énormes  piliers  en  soutien- 
nent le  ciel.  Les  blocs  de  pierre  étaient  extraits  à  l'aide  de  coins 
de  bois  qu'on  mouillait  après  les  avoir  enfoncés  afin  ^de  les  faire 
gonfler  ;  11  en  reste  des  preuves  évidentes.  Il  n'est  pas  possible  de 
savoir  à  quelle  époque  ces  carrières  ont  été  exploitées.  Elles  s'en- 
foncent en  ligne  droite  vers  le  S.  jusqu'à  une  distance  de  196  m. 
pour  les  visiter ,  on  prendra  de  la  lumière ,  une  boussole  ou  une 
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ficelle,  ou  mieux  encore  an  guide,  et  l'on  s'imposera  comme  règle 
d'aller  toujours  à  dr.  ou  toujours  à  g.  de  la  paroi ,  c'est  le  moyen 
de  s'en  tirer  sûrement.  Le  sol  y  est  très  inégal ,  surtout  à  certains 
endroits  où  il  est  tombé  des  morceaux  de  roche.  Dans  le  fond,  à 
dr.,  se  trouve  une  petite  source  dont  l'eau  est  mauvaise. 
\  Nous  franchissons  maintenant  la  colline  de  décombres  pour  aller 

.'    à  la  porte  de  Bamas  (pi.  D  2).   Cette  porte  anguleuse  est  fermée  par 
deux  grands  battants  ferrés.  C'est  la  plus  imposante  de  Jérusalem  ; 
elle  présente  avec  ses  créneaux  un  beau  spécimen  de  Tarchiteeture  du 
xYi^s.   Selon  une  inscription,  Soliman  la  fit  construire  ou  du  moins 
reconstruire  en  944  de  l'hégire  (com.  10  juin  1537).    De  chaque 
;       côté  des  battants,  il  y  a  de  légères  colonnes  et  au-dessus  un  tym- 
pan ogival  avec  inscription  ;   on  l'appelle  aussi  la  porte  des  colon- 
nes, Bâb  eWAmoûd,    On  la  nommait  au  xii«  s.  porte  St-Etienne, 
*,      parce  que  l'église  dédiée  à  ce  premier  martyr  était  près  de  là  (v. 
î      p.  218).    La  vue  qu'on  a  de  la  tour  est  célèbre.    Des  fouilles  faites 
ici  ont  prouvé  que  cette  porte  était  bâtie  sur  l'emplacement  d'une 
autre  plus  ancienne ,  car  on  y  a  trouvé,  outre  une  piscine,  un  reste 
,      de  mur,  allant  de  l'E.  à  l'O.,  composé  de  blocs  à  refends.   Il  est 
\      toutefois  possible  que  ce  mur  ait  été  construit  par  les  croisés  avec 
i      de  vieux  matériaux.    La  porte  de  Damas  se  compose  proprement 
de  deux  tours,   entre  lesquelles  on  voit  encore  parfaitement  les 
restes ,  ou  du  moins  le  haut  du  cintre  d'une  vieille  porte  qui  ce 
'     trouvait  probablement  dans  la  troisième  enceinte  (p.  162).    Il  y  a 
•     encore  des  caveaux  sous  ces  tours,  celui  de  la  tour  de  l'E.  a  15  pas 
'     de  long  sur  9  de  large  et  il  est  construit  en  gros  blocs  de  pierre. 
On  a  souvent  prétendu  entendre  sous  terre  à  la  porte  de  Damas  le 
bruissement  d'un  cours  d'eau  soutenain,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'il  y  en  eût  un. 

6.  De  Jérusalem  à  Bethléhem. 

/  Trajet  de  1  h.  20.  —  Le  chemin  de  Bethléhem,  qu'on  peut  bien 
I  parcourir  à  pied,  part  de  la  porte  de  Jaffa  et  descend  immédiatement 
I  à  g.  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Hinnom.  Il  y  en  a 
\  cependant  un  second  plus  agréable  pour  les  cavaliers  parce  qu'il  est 
moins  raide  ;  il  s'écarte  à  g.  près  du  Birket  Mâmilla  (p.  249).  En  lon- 
geant le  côté  droit  de  la  vallée,  nous  avons  au-dessous  de  nous,  à  g. 
le  Birket  es-Soul|ân  (p.  245)  et  bientôt  après,  dans  le  haut,  sur  la 
droite,  l'établissement  Monteflore  et  le  moulin  à  vent.  Là  où  la  vallée 
fait  une  courbe  à  l'E.,  notre  chemin,  au  lieu  de  tourner  aussi  à  g., 
monte  tout  droit  sur  le  plateau.  Arrivés  là,  nous  trouvons  à  dr.  les 
maisons  couvertes  de  briques  du  nouvel  établissement  de  la  société 
allemande  du  Temple.  Pour  avoir  de  ce  côté  le  coup  d'œil  le  plus 
beau  sur  Jérusalem ,  on  appuie  à  g.  immédiatement  avant  d'arriver 
sur  le  plateau  et  l'on  gravit  le  mont  du  Mauvais- Conseil  (p.  241),  au 
sommet  duquel  on  est  en  quelques  minutes.  De  ce  sommet  dénudé, 
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on  voit  surtout  bien  le  côté  S.  de  la  ville;  en  face,  le  village  de 
Silouân  et  le  mont  des  Oliviers;  au  S.,  les  villages  de  Belt  Safàfâ 
et  d'eoh-Gherâfât,  et  le  couvent  de  Mâr  Ëlyâs.  Les  ruines  qu'on 
trouve  au  sommet  sont  probablement  celles  d'un  village  arabe  ;  la 
tradition  y  voit  les  restes  d'une  maison  de  campagne  de  Caïphe 
(p.  247).  On  y  trouve  aussi  le  ouéli  musulman  (tombeau)  A'Abou  Tôr, 
au  S.  duquel  on  montre  l'arbre  auquel  Judas  doit  s'être  pendu  (v.  p. 
274)  ;  ce  végétal  étend  horizontalement  toutes  ses  branches  vers  l'Ë, 

Le  plateau  qui  s'étend  d'ici  au  S.  et  à  travers  lequel  nous  con- 
tinuons notre  chemin,  s'appelle  Bak'a.  On  a  voulu  depuis  le  xvie  s. 
y  voir  la  plaine  des  Rephdim  ou  des  Géants,  à  travers  laquelle  pas- 
sait, selon  Josué  (xv,  8,  etc.)  la  frontière  des  tribus  de  Juda  et 
de  Benjamin  ;  son  nom  lui  venait  de  ses  premiers  habitants  (p.  59). 
Les  Philistins  y  ont  souvent  campé  et  David  les  y  a  battus  (il  Rois 
V,  18  etc.).  De  nos  jours,  Tobler  a  prétendu  retrouver  la  vallée  de 
Rephaïm  dans  le  Ouâdi  Delr  Yâsîn,  à  l'O.N.O.  de  Jérusalem ,  mais 
il  est  en  contradiction  évidente  avec  l'historien  Josèphe. 

Le  plateau  s'abaisse  à  l'O.  du  côté  du  Ouâdi  el-Ouerdy  la  vallée 
des  Roses  (p.  340).  A  l'entrée  de  cette  vallée,  à  dr.,  d'abord  le 
village  de  Beit  Safâfâ^  puis  celui  à'ech-Cherâfât^  à  quelque  distance 
de  la  route.  La  tradition  place  aussi  quelques  lieux  saints  sur  cette 
plaine,  aujourd'hui  assez  bien  cultivée  ;  à  quelque  distance  sur  une 
hauteur  à  dr.,  au  delà  de  l'habitation  traditlonelle  de  Siméon  (Luc 
II,  25),  deux  maisons  neuves  avec  la  petite  église  grecque  de  Kata- 
niôn  ;  belle  vue  à  cet  endroit.  Puis  on  montre ,  près  de  quelques 
pierres  dispersées  sur  le  chemin,  la  fontaine  des  MageSj  Bîr  Cathis- 
ma,  à  l'endroit  où  ils  revirent  l' étoile  f.  A  l'extrémité  de  la  plaine, 
nous  rencontrons  à  dr.  la  maison  de  campagne  du  patriarche  grec 
(belles  plantations)  et ,  en  montant  une  colline ,  à  g.  le  couvent 
d'Ëlie  ou  de  M&r  Elyfts,  à  ^/^  d'h.  de  Jérusalem,  fort  bien  situé  sur 
la  croupe  de  la  montagne.  £n  quittant  la  route  et  en  appuyant  du 
côté  de  ce  couvent,  on  arrive  à  une  fontaine  où  l'on  dit  que  la  sainte 
famille  se  désaltéra.  La  vue  est  aussi  belle  de  la  hauteur  à  dr.  que 
de  la  terrasse  du  couvent.  On  aperçoit  au  S.E.  Bethléhem,  au  N. 
Jérusalem,  et  au  delà  Nébi  Samouîl;  la  longue  chaîne  bleuâtre 
des  montagnes  à  l'E.  du  Jourdain  présente  un  magnifique  coup 
d'oeil.  Le  couvent,  habité  seulement  par  quelques  moines  grecs, 
est  un  bâtiment  solide.  Il  a  été  construit,  on  ne  sait  à  quelle 
époque  par  un  métropolitain  du  nom  d'Elias,  dont  l'église  ren- 
fermait encore  le  tombeau  au  xvii^  s.  ;  il  fut  rebâti  à  l'époque  des 
Francs  en  1160.  Bientôt  après  se  forma  la  tradition  qui  rattache 
ce  couvent  à  l'histoire  du  prophète  Élie,  tradition  qui  s'est  égarée 
au  point  de  placer  dans  un  renfoncement  du  rocher  (à  dr.  de  la 
route ,  en  face  de  l'entrée  du  couvent)  la  scène  qui  est  racontée 


t  Les  mages,  après  avoir  entendu  le  roi,  partirent;  et  voilà  que  Tëtoile 
qu''il8  avaient  vue  en  Orient,  allait  devant  eux,  jusqu'à  ce  que.  s'^avançant 
toujours,  elle  s'arrêta  au-dessus  du  lieu  oii  était  Tenfant  (Matli.  ii,  9), 
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au  III®  livre  des  Rois,  xix,  3  et  suiv. ,  et  d'y  voir  la  trace  du  pied 
du  prophète. 

Au  delà  du  couvent,  le  chemin  contourne  à  dr.  le  commence- 
ment d'une  valMe  qui  s'ahaisse  à  l'E. ,  et  se  dirige  vers  la  mer 
Morte.  La  contrée  est  cultivée  ;  devant  nous,  de  l'autre  c6t^  de  la 
vallée,  au  S.E.,  apparaît  maintenant  la  cime  arrondie  du  mont  des 
Francs  (p.  2^72);  au  S.,  Bethléhem;  à  dr.  (S.S.O.),  le  gros  village 
de  Beit  Djâta  (p.  268),  avec  ses  blancs  édifices.  Au  bout  de  13  min. , 
nous  voyons  à  dr.,  dans  un  beau  site,  le.  Tantoûr,  maison  de  cam- 
pagne du  consul  général  d'Autriche.  Les  bâtiments  neufs  (hôpital, 
maison  des  frères ,  chapelle)  construits  par  l'ordre  cath.  de  Malte, 
sont  destinés  à  recevoir  des  malades  et  des  pauvres.  On  montre 
près  d'une  tour  en  ruine  à  dr.  du  chemin  le  champ  des  pois ,  au 
sujet  duquel  la  légende  dit  que  J.-C.  ayant  demandé  à  un  hojnme 
qui  semait  des  pois,  ce  qu'il  semait  et  celui-ci  ayant  répondu  :  «  des 
pierres»,  le  champ  produisit  en  effet  des  pierres  en  forme  de  pois, 
comme  on  peut  encore  en  trouver  dans  cet  endroit. 

Au  bout  de  9  min.  se  détache  à  dr.  un  chemin  qui  conduit  à 
Hébron  et  aux  bassins  de  Salomon  (p.  268).    A  dr.  de  la  bifur- 
cation se  trouve  un  bâtiment  sans  apparence  appelé  le  tombeau  de 
Bachely  koubbet  râhll.    Ce  tombeau  à  coupole,  tout  à  fait  dans  le 
genre  des  innombrables  ouéli  musulmans  (p.  41),  n'offre  rien  de 
particulièrement  intéressant  ;   le  sarcophage  aussi  paraît  moderne, 
et  il  est  blanchi.    L'entrée  du  Vestibule  est  au  N.    Le  tombeau  de 
Rachel  est  en  grande  vénération  chez  les  musulmans,  les  chrétiens 
et  les  Juifs  ;  ces  derniers  surtout  y  viennent  en  grand  nombre  en 
pèlerinage  et  les  Bédouins  y  ensevelissent  leurs  morts.    Les  murs 
sont  couverts  de  noms  de  pèlerins.    La  tradition  paraît  ici  d'accord 
avec  le  texte  de  la  Bible  :    Rachel  mourut  sur  le  chemin  d'Ephrata 
(Bethléhem)  en  donnant  le  jour  à  Benjamin,  et  elle  fut  ensevelie 
au  même  endroit  (Gen.  xxxv,  19).   Depuis  le  commencement  du 
christianisme  la  tradition  n'a  point  varié  sur  l'emplacement  ;  il  a 
été  surmonté  pendant  des  siècles  d'une  pyramide,  composée,  dit-on, 
de  douze  pierres  en  mémoire  des  douze  tribus  d'Israël.    Le  monu- 
ment semble  avoir  été  restauré  au  xv«  s. ,  et  depuis  ce  temps  il  a 
subi  parfois  d'importantes  modifications.  Une  seule  difficulté,  mais 
elle  est  importante,  s'oppose  à  ce  qu'on  admette  cette  tradition,  c'est 
que ,  d'après  le  1er  livre  des  Rois  x,  2  la  frontière  qui  sépare  les 
territoires  de  Juda  et  de  Benjamin  devait  passer  par  cet  endroit,  ce 
qui  est  impossible  pour  bien  des  raisons.    Le  tombeau  de  Rachel 
était  probablement  au  N.  de  Jérusalem. 

Nous  suivons  toujours  la  grande  route  des  pèlerins  et  nous 
atteignons  en  13  min.  la  hauteur  de  Bethléhem,  à  g.  de  laquelle 
un  chemin  conduit  entre  des  murs  en  1  ou  2  min.  à  la  fontaine 
dite  de  David.  On  trouve  ici,  creusées  dans  le  roc,  trois  citernes 
dont  celle  du  S.  est  la  plus  importante.  Il  y  avait  là  autrefois  un 
bâtiment,  paut-étre  un  couvent,    D'après  la  tradition,  ces  clternss 

Falestiae  et  Syrie,  17 
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seraient  celles  qui  se  trouvaient  près  de  «la  porte  de  Bethléem»  et 
où  trois  des  plus  vaillants  soldats  de  David  allèrent  lui  chercher  de 
Teau  en  passant  à  travers  le  camp  des  Philistins  (I  Ohron.  xi, 
17-19).  Après  bien  des  variations ,  ces  citernes  ont  toujours  été 
pr^sent^es  depuis  la  fin  du  xv^  s.  comme  le  lieu  où  s'est  passé  le 
fait  raconté  dans  la  Bible.  La  question  de  savoir  si  les  citernes 
mentionnées  dans  l'A.  T.  sont  celles  qui  se  trouvent  au  N.  de  Beth- 
léhem  ne  peut  être  résolue  qu'après  avoir  déterminé  la  situation 
d'Adoullam  (v.  p.  271).  Celles  que  nous  avons  devant  nous  ont 
peu  d'eau.  Bethléhem,  qui  est  situé  de  l'autre  côté  de  la  vallée  des 
Caroubiers  (Ouâdi  el-Kharroûbé),  présente  d'ici  un  coup  d'œil  pitto- 
resque. L'étranger  est  aussitôt  frappé  du  soin  avec  lequel  le  sol  est 
cultivé  en  terrasses  ;  la  végétation  est  ici  supérieure  à  celle  des 
environs  immédiats  de  Jérusalem  parce  que  les  habitants  sont  plus 
laborieux.  Revenus  sur  la  route,  nous  la  descendons  en  passant 
près  des  maisons  neuves  où  se  trouve  l'auberge  d'un  allemand 
(Bauer)  et  nous  atteignons  les  maisons  de  l'ancien  Bethléhem. 

Bethléhem*  —  Histoire.  Le  nom  de  cette  ville,  en  arabe  Beit-Lahein 
se  rattache  à  un^  tradition  populaire  sensée,  car  il  s'est  conservé  intact 
jusqu'à  présent  à  travers  des  milliers  d'années.  En  hébreu,  ce  nom 
signifie  «maison  du  pain»,  et  il  vient  sans  doute  de  ce  que,  dès  Tantiquité  les 
environs  se  distinguaient  par  leur  fertilité,  des  déserts  d'alentour  (v.  p.  267). 
De  là  aussi  l'autre  nom  de  la  ville,  Ephrata^  qui  a  une  signification 
analogue  (Michée  v,  2).  La  Bible  nous  apprend  que  les  habitants  possé- 
daient des  champs  de  blé  et  des  vignes,  qu'ils  avaient  des  troupeaux  de 
moutons  et  de  chèvres  et  qu'ils  faisaient  du  fromage  (I  Rois  x.vi,  20;  xvii, 
18).  C'est  à  Bethléhem  que  se  passe  la  scètae  de  la  charmante  idylle  dtt 
livre  de  Ruth,  qui  sert  d'introduction  à  l'histoire  de  David.  C'est  à  ce 
roi,  dont  les  &ges  suivants  ont  fait  un  type  idéal  que  la  ville,  auparavant 
insignifiante,  doit  sa  célébrité  et  son  importance.  Pour  les  prophètes, 
Bethléhem  était  un  endroit  sacré  surtout  comme  patrie  de  la  famille  de 
David.  Les  autres  membres  illustres  de  cette  famille  l'ont  aussi  habité  : 
Joab,  Azaël,  Abisaï  (II  Bois  ii,  13,  18,  24).  Roboam  la  fortifia  (II  Chron. 
XI,  6).  Toutefois  ce  ne  fut  qu'après  l'établissement  du  christianisme  que 
Bethléhem  se  développa,  par  suite  des  pèlerinages  au  lieu  où  naquit  J.-C. 
Elle  n'avait  pas  encore  d'importance  au  ive  s.  ;  cependant  Justinien  en  fit 
reconstruire  les  murs,  on  y  bâtit  des  couvents  et  des  églises,  si  bien  qu'elle 
était  désignée  l'an  600  comme  un  «lieu  florissant»,  dont  l'église  surtout 
était  célèbre.  A  l'approche  des  croisés,  les  Arabes  détruisirent  Bethléhem, 
mais  les  Francs  la  rebâtirent  bientôt,  avec  un  château  fort  près  du  cou- 
vent. Elle  fut  ensuite  ravagée  par  les  Kharesmiens  en  1244.  Plus  tard, 
en  1489,  sa  forteresse  fut  démolie,  ses  murs  et  son  couvent  furent  détruits  ; 
elle  eut  dès  lors  beaucoup  moins  d'importance,  et  elle  ne  s'est  relevée 
que  durant  ces  derniers  siècles.  Des  querelles  entre  les  chrétiens  et  les 
musulmans  d'Hébron  et  d'autres  lieux  du  voisinage  ont  souvent  dégénéré 
en  rixes  sanglantes ,  et  des  bandes  pillardes  de  Bédouins  se  sont  quel- 
quefois avancées  jusqu'ici.  En  1831 ,  pendant  une  émeute  causée  par  de 
nouveaux  impôts,  les  chrétiens  expulsèrent  de  la  ville  les  musulmans  ciui 
habitaient  un  quartier  particulier,  et  après  une  nouvelle  révolte  en  1834, 
ce  quartier  fut  détruit  par  l'ordre  d'Ibrâhîm  Pacha;  depuis  ce  temps,  il 
n'y  a  presque  plus  que  des  chrétiens  dans  la  ville. 

Bethléhem  est  située  à  772m.  d'altitude,  sur  la  croupe  de  deux 
collines,  l'une  à  l'E.  et  l'autre  à  l'O.,  réunies  par  une  courte  rami- 
fication. Au  S.  de  la  ville  est  le  Ouâdi  er-Râhib,  au  N.,  le  Ouâdi 
el' Kîiarroûbé y  dont  nous  avons  déj^  mentionné  les  terrasses  bien 
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cultivées.  Les  pentes  des  collines  sont  plus  douces  à  l'Ë.  et  à  l'O. 
qu'au  N.  et  au  S.  La  situation  de  la  ville,  avec  les  vallées  qui 
l'environnent,  a  quelque  analogie  avec  celle  de  Jérusalem.  —  Le 
vin  de  BetMéliem  est  préféré  à  celui  de  Jérusalem.  Outxb  T auberge 
de  Bauer  (v.  ci-dessus),  il  y  a  près  de  l'établissement  protestant 
(v.  ci- dessous)  une  autre  tenue  par  un  allemand  nomme  Schsefer. 
On  trouve  à  Betbléhem  un  bureau  télégraphique  turc. 

Le  nombre  des  habitants  de  Betbléhem  répartis  en  différents 
quartiers,  s'élève  à  environ  5,000,  dont  à  peu  près  300  musul- 
mans et  quelque  100  protestants.  -  Les  Latins  ont  ici  un' grand  cou- 
vent, habité  par  une  quinzaine  de  franciscains  ;  les  pèlerins  y  sont 
hébergés  gratuitement  pendant  trois  jours.  Ce  couvent  est  bâti  sur 
le  versant  de  la  montagne,  derrière  la  grande  église  ;  il  y  a  dans  ses 
dépendances  une  école  de  garçons  et  une  école  de  filles  dirigée  par 
les  sœurs  de  St-Joseph.  A  10  min.  S.O.  de  la  ville,  un  couvent 
de  religieuses  françaises,  et  sur  le  versant  0.  de  la  vallée  des  Carou- 
biers, la  grande  institution  (environ  100  garçons)  du  père  don 
Belloni.  Les  Grecs  y  ont  également  leur  couvent  de  la  Nativité, 
deux  églises,  Ste-Hélène  et  St-Georges,  une  école  pour  les  garçons 
et  une  pour  les  filles.  Le  couvent  arménien  compte  de  15  à  18  moines 
et  frères.  Les  trois  couvents  forment  ensemble  le  grand  corps  de 
bâtiment  semblable  à  une  forteresse  qui  attire  l'attention  à  l'ex- 
trémité S.E.  de  la  ville.  Enfin  les  protestants  allemands  possè- 
dent, à  l'extrémité  opposée,  un  établissement  avec  salle  de  culte, 
fondé  par  la  société  berlinoise  de  Jérusalem  et  où  sont  élevés  15 
enfants;  ils  sont  sous  la  direction  du  missionnaire  Millier  qui, 
outre  cette  maison ,  dirige  encore  deux  écoles  fréquentées  par  en- 
viron 90  garçons  et  15  filles. 

Les  habitants  de  Betbléhem,  qui  ont  souvent  fait  preuve  d'intré- 
pidité dans  les  luttes  avec  leurs  voisins  (v.  ci-dessus),  vivent  sur- 
tout de  l'agriculture  et  de  l'élève  du  bétail.  Ils  s'occupent  en  outre 
depuis  plusieurs  siècles  à  fabriquer  des  objets  de  piété,  en  parti- 
culier des  chapelets ,  et  sont  habiles  entre  autres  à  faire  des 
ouvrages  de  nacre  :  croix,  chapelets,  représentations  de  scènes  de 
la  Bible,  etc.  Ils  travaillent  aussi  le  corail  et  la  pierre  noire  de  la 
mer  Morte  :  nous  ferons  observer  que  les  vases  fabriqués  avec  cette 
pierre  sont  très  fragiles.  Betbléhem  a  encore  de  l'importance  comme 
marché  pour  les  paysans  et  les  Bédouins  des  environs  ;  on  y  voit 
souvent  par  exemple  des  Bédouins  des  bords  de  la  mer  Morte. 

La  grande  **égli8e  de  la  Nativité,  au-dessus  du  lieu  traditionnel 

de  la  naissance  de  J.-C,  est  située  dans  la  partie  0.  de  la  petite 

ville,  au-dessus  de  la  vallée  des  Caroubiers;   elle  appartient  aux 

Grecs,  aux  Latins  et  aux  Arméniens. 

La  tradition  qui  fait  naître  J.-G.  dans  une  grotte  près  de  Betbléhem 
remonte  jusqu'au  ne  g.  (St  Justin  le  Martyr)  j  néanmoins  les  évangélistes 
n'en  font  pas  mention.  L'empereur  Adrien,  par  haine  des  chrétiens,  dé- 
truisit, dit-on,  une  église  qui  se  trouvait  là  et  la  remplaça  par  un  temple 
d'Adonis  -,  mais  çç  r|cit  n'est  pas  dignç  de  foi.    Le  premier  fait  certain 
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relatif  à  cet-  endroit ,  c'est  que  Constantin  le  Grand  y  fit  élever  une  basi- 
lique en  Tan  330.    M.  de  Vogué  prétend  que  Tédifice  actuel  est  encore 
dans  son  ensemble  celui  qui  fut  construit  alors,  et  il  fonde  son  assertion 
sur  Tunité  du  style  ainsi  que  sur  Tabsence  des  caractères  particuliers  aux 
édifices  plus  récents  de  Justinien.     D'autres  savants  considèrent  comme 
certain  que  nous  avons   dans  l'église  de  la  Nativité  un  édifice  érigé  par 
Justinien  (527-^65)  mais  qui  a  subi  d'importantes  restaurations.    En  tout 
cas,  nous  sommes  en  présence  d'un  vénérable  monument,  très  intéressant 
comme    spécimen    des    plus  anciennes  basiliques  chrétiennes.     D''aprè8 
les  récits  cette  église  échappa  miraculeusement  à  la  destruction  musul- 
mane (H&kim)   en  1010.    Les  Francs  appelés  à  Bethléhem  par  la  popu- 
lation  chrétienne  trouvèrent  l'édifice   intact.    Toutes    les    relations    des 
pèlerins  du  moyen  &ge  sont  d'accord  relativement  à  la  situation  et  au  style 
de  cette  église,  de  sorte' que  nous  devons  admettre  qu'elle  est  restée  sem- 
blable k  elle-même.    Baudouin  y  fut  couronné  roi   de  Jérusalem  le  jour 
de  Noël   1101,   et  un  siège  épiscopal  y  fut  érigé  en  1110.    Elle  fut  com- 
plètement restaurée  et  embellie  du  temps  même  des  croisades;  Tempereur 
Manuel  Comnène  (1143-1180)  en   décora  les  murs    de  mosaïques  dorées. 
L'exécution  en  fut  dirigée  par  un  architecte  nommé  Ephrem,  qui  fit  placer 
en   maint  endroit  le   portrait  de   l'empereur.     L'édifice  était  couvert  de 
plomb;    on  restaura  en  1483  la  toiture  fort  endommagée.     Edouard  IV 
d'Angleterre  donna  alors  le  plomb  nécessaire,  et  Philippe  de  Bourgogne, 
le  bois  de  sapin ,  qui  fut  travaillé  à  Venise ,  embarqué  pour  Ja£fa  et 
transporté  de  là  a  dos  de  chameaux  jusqu'à  destination.    Les  mosaïques 
commençaient  déjà  dans  ce  temps  à  se  dégrader,  et  bientôt  l'on  se  plaignit 
aussi  de  la  toiture.    Les  Grecs  profitèrent  d'une  restauration  de  l'église 
en  1672  pour  s'en  emparer.    Vers  la  fin  du  xviie  s.,  les  Turcs  en  employ- 
èrent le  plomb  à  faire  des.  balles.      La  toiture  a  été  de  nouveau  réparée 
dans  le  courant  de  ce 'siècle.    Les  Latins  qui  avaient  été  longtemps  dépos- 
sédés de  leur  part  à  la  jouissance  de  la  basilique,   recouvrèrent  ce  droit 
en  1852,  grâce  à  l'intervention  de  Napoléon  III. 

Entrée.  Devant  rentrée  principale  (pi.  1),  qui  est  à  TO.,  se 
trouve  une  grande  place  pavée,  où  Ton  découvre  encore  des  traces 
de  Tancien  atrium  de  la  basilique,  un  espace  carré  entouré  de  colon- 
nades et  au  milieu  duquel  11  y  avait  des  citernes  dont  l'eau  servait 
pour  les  ablutions  et  les  baptêmes.  De  cet  atrium,  trois  portes  don- 
naient entrée  dans  le  vestibule  de  T église  ;  il  n'existe  plus  que  celle 
du  milieu,  encore  est-elle  réduite  depuis  longtemps  à  une  petite 
porte  basse,  par  crainte  des  musulmans.  Le  portail  est  carré  et  le 
linteau,  orné  avec  simplicité,  est  supporté  par  deux  consoles.  Les 
fenêtres  latérales  sont  murées.  Ce  vestibule  est  aussi  large  que  la 
nef  principale ,  mais  11  n'atteint  que  la  hauteur  des  bas  côt<^s ,  de 
sorte  que  son  toit  est  de  beaucoup  dépassé  par  le  toit  aigu  de 
l'église  elle-même.  Il  est  sombre  et  divisé  en  plusieurs  parties  par 
des  murs.  Il  y  avait  jadis  ici  trois  portes  s'ouvrant  dans  l'église, 
mais  il  n'en  reste  qu'une. 

Intérieur.  En  entrant  dans  l'église,  on  est  frappé  de  la  sim- 
plicité grandiose  de  sa  structure  ;  malheureusement  le  transept  et 
l'abside  sont  séparés  du  reste  et  masqués  par  un  mur  que  les  Grecs 
y  ont  fait  élever  en  1842.  Elle  a  cinq  nefs ,  dont  celle  du  milieu 
est  plus  large  à  elle  seule  (10m.  40)  que  ne  le  sont  deux  des  nefs 
latérales  prises  ensemble  (4m.  20  et  3m.  75).  Le  pavé  se  compose 
de  grandes  dalles.  Les  nefs  latérales  sont  formées  par  deux  ran- 
gées de  11  colonnes  monolithes,,  eu  calcaire  rougeâtre  et  à  veines 
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blanches.  Les  bases  de  ces  colonnes  reposent  sur  une  dalle  carrée; 
leurs  chapiteaux  sont  corinthiens  d'apparence ,  mais  d'un  style  un 
peu  dëgén^r^  et  ils  portent,  dans  le  haut,  une  petite  croix  ciselée 
en  creux.  Chaque  colonne ,  y  compris  sa  base  et  son  chapiteau,  a 
6  m.  de  hauteur.  Sur  les  colonnes  reposent  des  architrayes  qui, 
dans  les  nefs  latérales,  portent  les  pièces  de  bois  de  la  toiture.  Les 
nefs  des  bas  côtés  n'ont  pas  été  élevées  comme  ailleurs,  à  la  hau- 
teur de  celle  du  milieu  par  exhaussement  continu,  mais  on  a  con- 
struit sur  les  architraves  des  colonnes  de  la  rangée  intérieure,  des 
murs  de  9  à  10  m.  de  hauteur  sur  lesquels  reposent  les  solives  de 
la  toiture.  Le  toit  aigu  actuel  ne  date  que  de  la  fin  du  xvii^  s.  ; 
il  était  dans  le  principe  richement  peint  et  doré.  La  lumière  ne 
pénètre  que  par  les  fenêtres  percées  dans  le  mur  supérieur  et  cha- 
cune d'elles  correspond  à  un  entre-colonnement.  Les  surfaces  entre 
les  architraves  et  les  fenêtres  furent  revêtues  au  xn®  s.  de  plaques 
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1.  Entrée  principale.  —  2.  Entrée  du  couvent  arménien.  —  3.  Entrée  de  Véeole 
de  8t- Jérôme.  —  4.  Entrée  du  couvent  grec.  —  5.  Fonts  baptismaux  des  Grecs. 

—  6.  Entrée  du  chœur  pour  les  Grecs.  —  7.  Entrée  du  choeur  commune  aux 
Grecs  et  aux  Arméniens.  —  8.  Autel  arménien.  —  9.  Entrée  de  Véglise  latine. 

—  10.  Escalier  de  la  grotte  de  la  Nativité  (v.  le  plan  p.  264).  —  11.  Autel, 
grec.  —  12.  Chœur  grec.  —  13.  Trône  du  patriarche  grec.  —  14.  Bièges  du 
clergé  grec.  —  15.  Ôiaire.  —  16.  Eglise  de  Ste-CaiheHne  latine.  —  17.  iSfa- 
cristie  des  Latins.  —  18.  Entrée  du  couvent  latin.  —  19.  Escalier  des  grottes. 

—  20.  Escalier  de  la  citerne  Ste-Gatherine.  —  21.  (kntvent  latin. 
N.B.  Les  lignes  ponctuées  sur  le  plan  indiquent  la  situation  des  grottes 
qui  sont  au-dessous  de  Féglise  :  v.  le  plan  spécial  p.  264). 
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de  marbre  et  de  mosaïques.  Ces  mosaïques  divisées  en  cinq  ran- 
gées ,  représentaient  de  bas  en  haut  les  objets  suivants  :  1®  les 
bustes  des  ancêtres  de  J.-C.  ;  2°  les  principaux  conciles,  dans  une 
série  de  compositions  séparées  par  des  rinceaux  fantastiques  ;  3°  des 
feuillages  et  des  rangs  de  perles  formant  une  frise;  entre  les  fenê- 
tres ,  4®  des  anges  ;  Ô®  une  seconde  frise  pareille  à  celle  que  nous 
avons  mentionnée.  Ces  mosaïques  sont  malheureusement  fort 
dégradées.  On  voit  encore,  au  S.  (dr.),  environ  sept  bustes  qui  re- 
présentent les  derniers  ancêtres  de  St  Joseph  ;  plus  haut,  des  arcades 
où  sont  figurés  des  autels  couverts  d'une  draperie  sur  lesquels 
reposent  les  Évangiles.  Plus  haut  encore  une  inscription  offre 
un  extrait  des  décisions  du  concile  de  Constantinople  ;  elle  est 
surmontée  de  deux  croix.  A  côté  des  arcades  est  représentée  une 
grande  plante  fantastique,  formée  de  cubes  de  verre  de  couleur  sur 
fond  d'or.  Les  fragments  qui  subsistent  du  côté  N.  (g.)  sont  plus 
considérables.  Nous  y  remarquons  aussi  dans  les  intervalles  des 
compositions,  des  plantes  fantastiques  avec  des  vases  ou  des  croix, 
mais  au  lieu  d'arcades  ce  sont  des  Intérieurs  d'églises  avec  des 
autels  portant  les  évangiles.  Deux  de  ces  églises  se  voient  encore 
en  entier,  celles  d'Antioche  et  de  Sardique,  mais  il  ne  reste  que 
peu  de  chose  d'une  troisième.  Le  dessin  en  est  naïf  et  sans  per- 
spective. Il  y  a  aussi  de  ce  côté  des  inscriptions  grecques  relatives 
aux  décisions  des  conciles.  D'anciennes  relations  de  pèlerins  nous 
apprennent  dans  quel  ordre  étaient  représentés  les  conciles  et  nous 
donnent  les  inscriptions  qui  les  accompagnaient.  Entre  les  fenê- 
tres ,  se  voient  encore  les  restes  de  six  figures  d'anges.  —  Telle 
est  la  disposition  de  la  partie  antérieure  de  la  basilique. 

Nous  entrons  maintenant  dans  le  transept  par  un  passage  du 
bas  côté  de  dr.  ou  de  g.  Cette  partie  de  l'édifice  est  aussi  large  que 
la  nef  majeure  et  présente  avec  elle  la  forme  d'une  croix.  Aux 
quatre  angles  formés  par  la  rencontre  des  côtés  du  transept  et  de 
la  nef,  se  trouvent  quatre  pilastres  dans  lesquels  sont  engagées  des 
demi-colonnes  correspondantes  aux  colonnes  de  la  nef.  Il  y  a  des 
absides  semi-circulaires  aux  extrémités  du  transept.  Les  nefs  se 
prolongent  même  au  delà  de  celui-ci ,  mais  les  nefs  latérales  sont 
de  longueur  inégale  et  se  terminent  par  un  mur  droit,  tandis  que 
la  grande  nef  aboutit  à  une  abside  arrondie  qui  correspond  aux  ab- 
sides du  transept.  Cette  partie  de  l'église  était  pareillement  ornée  de 
mosaïques,  dont  les  sujets  étaient  surtout  tirés  de  l'histoire  de  J.-C. 
Il  n'existe  plus  que  celle  de  l'abside  méridionale  du  transept,  qui 
représente  d'une  manière  fort  originale  l'entrée  de  Jésus  à  Jérusa- 
lem. Le  Sauveur,  monté  sur  un  âne,  est  accompagné  de  l'un  de 
ses  apôtres  (on  ne  voit  plus  les  autres)  ;  le  peuple,  sorti  de  la  ville, 
vient  au  devant  de  lui  ;  on  remarque  une  femme  avec  un  enfant 
sur  son  épaule;  des  enfants  étendent  des  tuniques  sur  le  che- 
min ;  un  homme  monte  sur  un  arbre  pour  en  couper  des  rameaux. 
Dans  l'abside  du  N.,  on  voit  encore  Jésus  disant  à  St  Thomas  de 
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mettre  le  doigt  dans  les  trous  de  ses  plaies  ;  les  apôtres  n'ont  pas 
des  nimbes  ;  an  fond  se  voit  une  porte  fermée,  eu  avant  de  laquelle 
sont  des  arcades  avec  des  chapiteaux  omés  de  rinceaux  ;  TarCade 
du  milieu  est  ogivale.  Le  troisième  fragment  représente  Tascension, 
mais  la  partie  supérieure  a  disparu.  Les  apôtres  y  sont  également 
sans  nimbes,  et  au  milieu  se  trouve  la  Yferge,  0ntre  les  deux 
anges.    Nous  laissons  de  côté  d'autres  petits  fragments. 

Dans  la  partie  méridionale  du  vestibule  (pi.  2)  se  trouve  l'en- 
trée du  couvent  arménien  j  dans  l'abside  méridionale  du  transept 
(pi.  4),  celle  du  couvent  grec,  et  près  de  là,  leB  fonts  baptismaux 
des  Grecs  (pi.  5),  ainsi  que  Vautel  de  la  Circoncision. 

Cbypte.  La  crypte  est  située  sous  le  chœur  de  la  basilique  ; 
elle  a  trois  entrées ,  deux  se  faisant  face  de  chaque  côté  du  chœur 
(pi.  a).  L'escalier  du  N.  a  16  marches  et  celui  du  S.  13  ;  la  troi- 
sième entrée  (pi.  b),  établie  par  les  Franciscains  en  1479,  se 
trouve  dans  l'église  Ste-Catherine.  L'entrée  de  l'escalier  (pi.  g) 
qui  y  conduisait  autrefois  au  ]^oint  de  rencontre  des  galeries  du 
cloître  est  maintenant  murée.  Les  deux  escaliers  (pi.  a)  descendent 
directement  à  la  partie  la  plus  importante  de  la  crypte,  la  cha- 
melle de  la  Kativité.  Cette  chapelle,  qui  est  éclairée  par  32  lam- 
pes, mesure  12m.  40  de  longueur  (de  l'Ë.  à  l'O.),  3m.  90  de  lar- 
geur et  3  de  hauteur.  Le  sol  en  est  couvert  de  plaques  de  marbre, 
de  même  que  les  parois,  qui  sont  du  reste  en  maçonnerie.  Dans  la 
niche  à  l'Ë.  se  voit  sous  l'autel  une  étoile  d'argent  (pi.  d)  dans  le 
sol  avec  l'inscription  :  *iHic  de  Virgine  Maria  Jésus  Christus  na- 
tus  esby.  Autour  de  cette  niche  brûlent  15  lampes,  dont  6  appar- 
tiennent aux  Grecs ,  Ô  aux  Arméniens  et  4  aux  Latins.  On  y  re- 
marque aussi  des  traces  de  mosaïques.  Ce  lieu  fut  déjà  richement 
orné  du  temps  de  Constantin  ;  il  a  joui  plus  tard  d'une  haute  répu- 
tation, même  parmi  les  musulmans. 

Presque  en  face  de  la  chapelle,  il  y  a  trois  degrés  (pi.  e)  par  où 
l'on  descend  dans  la  chapelle  de  la  Crache.  La  crèche  dans  laquelle, 
selon  la  tradition ,  fut  déposé  l'enfant  Jésus  est  de  marbre ,  blanc 
dans  le  fond  et  brun  à  la  paroi  antérieure  ;  il  s'y  trouve  une  repré- 
sentation en  cire  de  l'enfant  Jésus.  C'est  à  Hélène  qu'on  attribue 
d'avoir  trouvé  la  crèche  véritable,  qui  fut  portée  à  Rome.  Celle  qui 
se  trouve  ici  et  la  chapelle  ont  subi  dans  le  cours  -des  siècles  les 
transformations  les  plus  diverses. 

Dans  la  même  chapelle,  à  l'E.,  se  trouve  Vautel  de  V Adoration 
des  Mages  (pi.  f);  il  appartient  aux  Latins  et  il  est  orné  d'un 
assez  bon  tableau  de  l'adoration ,  par  Maello,  peintre  de  la  fin  du 
siècle  dernier. 

Nous  suivons  maintenant  la  galerie  à  l'O.  Avant  une  courbe 
qu'elle  fait  au  N.  (à  dr.)  se  voit  à  dr.  un  trou  rond  (pi.  g),  d'où 
jaillissait,  dit-on,  une  source  pour  la  Ste  Famille.  Il  s'est  formé 
au  xv^  s.  une  tradition  d'après  laquelle  l'étoile  qui  avait  conduit 
les  Mages  et  s'était  arrêté^  au-dessus  de  la  maison ,  serait  tombée 
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lUiLS  ce  puitB  ,  où  les  vierges  Beules  pouvaient  la  voir.  Pies^nt  ioi 
par  u[ie  porte  et  touinatit  h  dr. ,  on  arrive  dam  un  couloir  étroit 
pratiqua  dane  le  rocher  (pi.  li),  probablement  de  1476  A  14TSI,  par 
les  franciecaine,  et  de  \i  dans  une  cliapelle  (pi.  i)  érigée  en  1621 
à  l'endroit  oil  St  Joseph  aurait  reçu  de  l'ange  l'oidie  de  fuir  en 
Egypte:  on  an  fait  aussi  le  tb^tre  de  scènea  différentes.  Cinq 
marches  descendent  de  cet  endroit  dans  la  thapcUe  du  innoecnla 
(pi.  k),  lien  où,  d'après  une  tradition  du  xV  s. ,  Hérode  fit  mas- 
sacrer plusieurs  enfanta  que  leurs  mêrea  y  e'taient  venues  eai^her: 

a.    EicaUtrt    dt    ta    erypte. 
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la  voûte  du  rocher  est  soutenue  par  une  grosse  colonne.  Sous  l'autel 
est  une  grille  de  fer ,  ordinairement  (ennie ,  ouvrant  sur  une  pe- 
tite gratte  natuielle  sans  oinements. 

Eu  allant  tout  droit,  nous  arrivaiie  i  l'eacalier  qui  monte  à 
l'église  Ste-Catherine.  Si  au  contraire  noua  tournons  à  g. ,  nous 
rencontrons  l'autel  et  le  toiDbesu  de  St  Eiuibt  de  Crénutne  (pi.  1), 
dont  il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  en  1ÔÔ6.  Il  tftait 
disciple  de  St  Jérâme ,  et  vendit  ses  biens  pour  aider  son  maître 
il  fonder  un  couvent  à  Betblfhem  ;  U  mounit  en  422.  Plus  loin  se 
trouve  la  chopeiU  funiraire  de  St  Jérôme  (pi.  m),  creusée  daus  le 
roc.  Le  tomlieau  est  L  l'O.,  on  ne  le  montre  i,  cet  endroit  que 
depuis  trois  cents  ans.  On  rapporte  de  bonne  heure  déjà  que  St 
Jiirâme  se  fit  inhumer  tout  près  du  lieu  où  naquit  J.-C. 

ai  JérOme,  l'uB  d«a  l'èrcs  de  l'Eglise,  nâquil  en  331  à  SlridOD,  en 

ï07»e«  q"'"  f"'"  "  ""  ""'"""     "  """"  '    '  — -— -  - — -  •         ■  '• 

rejut  l  ordre 
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j  alors  la  vie  ascétique }  puis  il  se  rendit  à  Constantinople  et  de  nouveau 
'  à  Rome,  où  il  se  forma  autour  de  lui  un  cercle  de  femmes  chrétiennes 
f  auxquelles  il  expliquait  la  Bible.  L'une  d'elles,  Paula,  et  sa  lille  entre- 
'  prirent  avec  lui  un  pèlerinage  aux  lieux  saints.    Il  se  retira  ensuite  à 

\         Bethléhem,  où  il  dirigea  une  espèce  de  monastère^  il  mourut  en  420.    St 
I         Jérôme  est  célèbre  comme   savant;  quant  au  dogme,   il  prouva  par  sa 
I        soumission   au  siège   de  Borne  qu'il  était  fort  soucieux  de  sa  réputation 
f         d'orthodoxie  ;   il  apprit  l'hébreu   avec  des  juifs ,    corrigea  une  ancienne 
;.         traduction  latine  de  la  Bible  (l'Itala),  et  fit  ensuite  lui-même  une  version 
de  la  Bible  entière  sur  les  textes  originaux  (la  Vulgate).  Il  distingua  comme 
les  docteurs  de  l'Eglise  grecque  entre  les  livres  canoniques  et  non  canoni- 
ques qu'il  appela  apocryphes.    On  a  aussi  de  lui  des  lettres  intéressantes. 

Son  élève  Paula  et  Eustochie ,  la  fille  de  cette  dernière ,  étaient 
deux  savantes  matrones.  Ste  Paule  dirigea  un  couvent  de  femmes 
à  Bethléhem  et  y  mourut.  Son  tombeau  était  jadis  au  S.  de 
l'église-;  depuis  1566,  on  le  montre  à  l'E.  et  en  lace  de  celui  de 
St  Jérôme. 

Un  peu  plus  loin  au  N.  est  située  la  chapelle  de  St- Jérôme 
(pi.  n),  dans  l'endroit  où  l'on  dit  qu'il  demeura  et  fit  ses  travaux. 
Elle  est  spacieuse  et  creusée  partout  dans  le  roc  vif,  sauf  au  N.  ; 
il  s'y  trouve  une  fenêtre  donnant  sur  le  cloître  et  un  tableau  repré- 
sentant St  Jérôme  la  Bible  à  la  main.  Il  n'est  fait  mention  de 
cette  chapelle  qu'en  1449  ;  on  y  montrait  aussi  le  tombeau  du  saint. 

Nous  quittons  maintenant  cette  vaste  crypte  en  retournant  sur 
nos  pas  pour  monter  par  le  troisième  escalier  (pi.  b)  dans  Véglise 
de  Ste- Catherine  y  qui  appartient  aux  Latins  et  qui  est  séparée  de 
la  basilique  par  un  mur.  Cette  église  est  richement  ornée;  elle  est 
probablement  identique  avec  la  chapelle  St-Nicolas  du  xiv®  s., 
fut  agrandie  au  xvi^  s.  et  restaurée  plusieurs  fois  depuis  lors.  Une 
porte  sert  de  sortie,  une  autre  est  Centrée  du  couvent  des  Francis- 
cains,  qui  domine  le  Ouâdi  el-Kharroûbé  et  auquel  ses  fortes  mu- 
railles donnent  l'aspect  d'un  château  fort;  il  peut  loger  beaucoup 
de  voyageurs  et  possède  de  beaux  vergers. 
(  Le  couvent  arménien  mérite  une  visite,  parce  qu^on  y  a,  du  toit, 

la  plus  belle  vue  sur  Bethléhem  et  ses  environs.  Du  couvent  latin, 
le  regard  s'étend  surtout  à  l'O.  et  au  N.,  on  y  voit  par  conséquent 
Mâr  Elyâs,  Beit  Sâhoûr,  etc.,  et  déplus  une  partie  de  la  mer 
Morte;  du  couvent  arménien,  au  contraire,  la  vue  embrasse  au  S. 
t       et  à  l'E.  le  Ouâdi  er-Râhib,  jusqu'à  ïhécoa,  et  le  mont  des  Francs. 

Au  S.  de  la  basilique,  un  chemin  partant  de  la  place  qui  la 
précède  passe  entre  des  maisons,  le  couvent  grec  et  ses  dépen- 
dances, et  conduit  en  pleine  campagne.  La  colline  se  prolonge  en- 
core de  ce  côté  à  une  certaine  distance  avant  de  s'abaisser  dans  la 

I 

^  vallée.  Après  5  min.  de  marche,  ou  atteint,  à  dr.,  la  grotte  du 
'  Lait  ou  des  femmes,  D^une  grande  entrée  voûtée,  on  descend  par 
13  degrés  dans  une  grotte  creusée  dans  le  roc,  longue  d'environ 
5m.,  large  de  3m.  et  haute  de  2m.  60.  Elle  appartient  aux  Latins, 
avec  l'autel  qui  s'y  trouve.  La  tradition  relative  à  cette  grotte  varie 
beaucoup;  elle  dit  que  la  sainte  famille  y  séjourna  ou  s'y  tint 
cachée,    et  que  ce  lieu  doit  son  nom  à  une  goutte  du  lait  de  la 
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Vierge  qui  serait  tombée  sur  le  sol.  Durant  des  siècles  et  jusqu'à 
nos  jours,  les  chrétiens  et  les  musulmans  ont  cru  qu'une  infusion 
de  la  pierre  calcaire  de  cette  grotte  donnait  plus  de  lait  aux  nour- 
rices  et  même  aux  animaux.  Aujourd'hui  encore,  on  Tend  aux 
pèlerins  des  gâteaux  ronds  faits  avec  du  calcaire  pulvérisé. 

Pour  aller  à  Beit  Sâhoûr  et  au  champ  des  Bergers,  nous 
pouvons  suivre  à  l'E.  le  chemin  que  nous  avons  pris  pour  venir 
à  la  grotte  du  Lait  ;  mais  la  pente  est  si  raide ,  que  nous  ferons 
bien  d'envoyer  par  un  autre  chemin  les  chevaux  nous  attendre.  A 
7  min.  de  la  grotte,  nous  voyons  un  peu  à  dr. ,  une  petite  ruine 
à  l'endroit  où  se  serait  trouvée  la  maison  de  8t  Joseph  et  où  il  aurait 
eu  le  songe  ;  la  tradition  qui  s'y  rapporte  remonte  jusqu'au  moyen 
âge.  Bientôt  après  nous  sommes  au  pied  de  la  colline  et  4  min. 
plus  loin,  au  village  de  Beit  Sàhoûr,  qui  s'appelle  aussi  Beit  Sâ- 
hoûr  en-Nasâra,  c.-à-d.  des  Chrétiens,  pour  le  distinguer  de  celui 
que  nous  avons  mentionné  p.  241.  Il  se  compose  d'une  cinquan- 
taine de  maisons ,  et  il  est  habité  par  des  Grecs  orthodoxes  et  un 
petit  nombre  de  Latins.  Sepp  a  vu  dans  le  nom  de  ce  village  celui 
à'Echkhoûr  delà  Bible (I  Chron.  ii,  24  ;  iv,  5).  On  y  trouve  des  grot- 
tes et  des  citernes;  celle  de  ces  dernières  qui  est  à  l'endroit  le 
plus  élevé  au  milieu  du  village,  est  célèbre  en  ce  que  la  tradition  y 
place  l'accomplissement  d'un  miracle:  les  habitants  ayant  refusé 
de  donner  à  boire  à  la  Vierge,  Teau  sortit  d'elle-même  de  cette 
citerne.  On  place  maintenant  ici  le  lieu  où  demeuraient  les  ber- 
gers (St  Luc  II,  8).  Le  village  est  mentionné  pour  la  première 
fois  par  des  pèlerins  du  xvi*  s. 

Pour  visiter  la  grotte  des  Bergers,  il  faut  en  demander  ici  la 
clef  au  couvent  grec  (Deir  er-Roûm).  On  monte  ensuite  à  cheval 
pour  passer  vers  TE.  dans  une  petite  plaine  bien  cultivée  ;  la  tra- 
dition, sans  être  bien  fondée,  en  fait  le  champ  de  Booz,  connu  par 
le  livre  de  Ruth.  Au  bout  de  10  min.,  on  atteint  la  grotte  des 
Bergers,  qui  est  située  au  N.O.  au  milieu  d'un  groupe  d'oliviers 
entourés  d'une  clôture.  Une  traditionremontant  jusqu'à  670,  peut- 
être  même  jusqu'au  temps  de  la  matrone  romaine  Paula  (^p.  265) 
prétend  que  c'est  dans  ce  lieu,  que  les  anges  annoncèrent  aux  ber- 
gers la  naissance  de  J.-C.  Il  y  a  existé  pendant  des  siècles  une 
église  et  un  couvent  ;  mais  il  n'est  question  de  la  grotte  que  de- 
puis les  croisades.  La  chapelle  souterraine  (21  degrés)  appartient 
aux  Grecs;  elle  ne  contient  plus  que  quelques  restes  d'un  pavé  de 
mosaïque  du  moyen  âge,  outre  des  peintures  et  des  fûts  de  colon- 
nes. Tout  autour  se  voient  des  ruines,  qui  sont  probablement 
celles  de  l'église  Qloria  in  excelsis  du  moyen  âge.  On  a  voulu  de 
nos  jours  fixer  l'emplacement  de  cette  église  à  1  kil.  au  N.  ;  mais 
alors  il  faudrait  aussi  y  transporter  la  <(tour  des  Bergers»  ou  la  tour 
Eder.  Paula  voit  déjà  cette  tour  (Gen.  xxxv,  21)  dans  le  champ 
des  Bergers;  tandis  qu'au  moyen  âge  on  la  disait  du  côté  de  Thé- 
coa,  on  la  montre  de  nouveau  ici  à  partir  du  xvi«  s. 
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En  revenant  à  Bethléem,  on  laisse  à  g.  le  cliemin  du  village  de 
Beit  Sâhoûr;  la  montre  est  moins  raide  au  N.E.  qu'à  l'E.  ;  on  ar- 
rive directement  par  ce  chemin  au  couvent  des  franciscains. 

De  Bethléhem  aux  bassins  de  Salomon,  par  Artâ3,  p-  272. 

De  Bethléhem  à  'Aïn  Câbim  (2  h.  20  min.)*  —  on  atteint  d''abord,  en 
25  min.,  JBeit  JDjâla  (p.  268)  et  en  13  autres  min.  Bir  Haouna;  puis  on 
descend  dans  le  Otiâài  Ahmedy  vallée  étroite  mais  fertile,  plantée  de  vig- 
nes et  d'oliviers,  et  Ton  croise  au  bout  de  46  min.  la  vallée  des  Roses 
(p.  340).  En  face  de  Textrémité  du  Ouâdi  Ahmed  se  trouve  un  autre 
chemin  qui  gravit  la  montagne.  A  25  min.  au  K.O.,  on  croise  une  petite 
vallée,  on  en  suit  le  côté  droit,  on  passe  devant  quelques  tombes  et  Ton 
arrive  à  une  grande  route.  4  min.  après,  on  est  sur  la  hauteur,  d'oii 
Ton  a  une  belle  vue  sur  'Aïn  Cârim,  Kalôniyé^  Nébi  Samouîl,  etc. 
30  min.  de  descente  rapide  dans  une  étroite  mais  fertile  vallée  condui- 
sent au  village  de  '^-4»»  Cârim  (p.  293). 

De  Bethléhem  à  Engeddi  pak  Thécoa  (8  à  9  h.).  —  Il  faut  (v.  p.  300) 
pour  traverser  le  désert  de  Juda  une  escorte  de  Ta^âmiré  demi-Bédouins 
qu'on  fait  venir  à  Bethléhem  ou  à  Jérusalem  pour  s'entendre  avec  eux. 
Le  cheikh  'Ououeida  ou  'Abd  el-Gâdir  sont  recommandables.  Si  Ton 
voyage  sans  tente  et  qu'on  n'arrive  pas  en  une  journée  à  Engeddi,  on 
trouve  protection  et  abri  dans  un  des  nombreux  campements  de  la  tribu. 
A  Engeddi ,  on  peut  au  besoin  passer  la  nuit  en  plein  air.  —  Il  y  a  une 
grande  journée  de  marche  fatigante  de  là  à  Hébron  (p.  301)  ou  à  Jéricho 
(p.  287). 

Histoire.  Le  désert  de  Juda  est  mentionné  dans  son  ensemble  par 
l'Ancien  Test.  (Ps.  lxiii,  11)  ou  dans  ses  parties  (II  Chron.  xx,  20;  I  Rois 
XXIV,  2  etc.).  Il  consiste  en  un  plateau  déchiré  par  de  profonds  ravins,  et 
sur  lequel  s'élèvent  des  monticules  coniques.  C'est  un  désert  jaunâtre 
et  sans  eau,  d'une  largeur  de  25  kil.  et  d'une  longueur  d'environ  100  kil. 
La  chaleur  de  cette  contrée  dépourvue  d'arbres  et  qui  n'est  parcourue 
que  par  des  Bédouins,  est  considérable. 

On  suit  d'abord  le  chemin  (1  h.  20>  du  mont  des  Francs  (p.  272).  Avan 
d'arriver  à  la  montagne,  il  y  a  à  dr.  un  chemin  menant  à  Khirhet  Tékoû^a, 
sur  le  sommet  d'une  longue  colline  (730  m.  d'altit.)  au  pied  de  laquelle 
est  une  source.  Les  ruines  qui  s'y  trouvent  sont  sur  l'emplacement  de 
l'antique  Théooa,  dont  Josue  fait  déjà  mention  (xv,  60  de  la  Sept.).  Ce 
lieu  fut  fortifié  par  Jéroboam,  et  il  était  surtout  connu  comme  la  patrie 
du  prophète  Amos,  qui  fut  d'abord  pasteur  (Amos,  i,  1).  Les  ruines  ne 
présentent  plus  aucune  forme;  cependant  on  y  reconnaît  encore  les  restes 
d'une  église  chrétienne:  il  y  avait  là  un  couvent  au  moyen  âge;  fonts 
octogonaux.  La  vue  est  intéressante  à  l'E.;  on  aperçoit  la  mer  Morte 
à  travers  quelques  échancrures  dans  les  montagnes.  A  3  h.  au  S.E.  de 
Tékoû'a,  on  rencontre  la  citerne  de  Mimé  dans  le  Ouâdi  Hasâsé^  et  environ 
3  h',  plus  loin  on  atteinft  le  col  é^Engeddi  (p.  301). 

De  Bethléhem  iEiraBDDi  pab  le  Ouâdi  et-Ta^âmiré.  —  Ce  chemin  est 
aussi  long  (8  à  9  h.)  et  aussi  difficile,  dangereux  même  en  certains  en- 
droits, par  ex.  au  Ouâdi  ed-Déredjé.  De  Bethléhem  au  pied  du  mont 
des  Francs,  1  h.  20.  De  là  on  descend  en  20  min.  au  Ouâdi  el-M«falUk. 
A  l'E.  se  voit  le  DJébel  Halhoûl,  hauteur  dans  le  genre  du  mont  des  Francs 
qui  est  encore  visible'  en  arrière.  Au  bout  de  50  min. ,  de  l'autre  côté 
de  la  vallée,  à  dr^,  le  Ouéli  Hmêd;  bientôt  après,  aussi  à  dr.,  une  vallée 
sauvage.  Le  chemin  traversé  à  g.  un  vallon,  le  Djôfet  el-'Ourché^  qui  des- 
cend du  petit  Halhoûl ,  situé  au  N.O.  du  grand  Halhoûl  mentionné  ci- 
dessus.  &  min*  après )  on  contourne  le  sommet  de  ce  dernier  au  S.; 
à  dr.,  dans  le  bas,  s'étend  le  profond  Ouâdi  el-Bhehtyé.  Alors  commence 
une  descente  très-raide  et  difficile  dans  le  Ouâdi  ' ed-DéredJé  f  vallée  des 
Escaliers),  profondément  raviné  par  les  pluies,  et  dont  on  atteint  le  fond 
en  1  h.  lÔ.  On  remonte  au  S.E.  et  l'on  arrive  au  plateau  de  JSasâsé  nommé 
p.  288.  Au  bout  de  40  min.,  on  croise  le  Ouâdi  el-Mououàssélé ^  qui  va 
rejoindre  le  Ouâdi  ed-Déredjé  et  30  min.  après  on  trouve  de  l'eau  dans 
le  Ouâdi  el-KesAs.  Marchant  encore  pendant  1  h.  45,  on  atteint  plus  loin 
le  Ouâdi  CAeH/, 'ensuite  le  Ouâdi  Emkhaoum;  à  1  h.  de  là  le  Ouâdi  ed-Do- 
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ouâfiré^  où  il  y  a  beaucoup  de  tombeaux  de  Bédouins  qui,  à  ce  que 
Ton  dit,  auraient  trouvé  la  mort  en  cet  endroit  en  se  battant  contre  les 
troupes  du  gouvernement.  Enfin  au  bout  de  40  min,  on  est  à  Textrémité 
de  la  plaine  et  Ton  monte   au  col  d''£ngeddi,   qu^on   atteint  en   12  min. 

(p.  aoi). 

6.  De  Jérusalem  aux  bassins  de  Salomon^   à  Kha- 
reitoûn,  au  mont  des  Francs  et  à  Bethléhem. 

De  Jérusalem  aux  bassins,  2  h.  30  ^  de  là  à  Khareitoûn,  2h.  ^  puis  an 
mont  des  Francs,  40  min.,  et  à  Bethléhem,  1  h.  bO.  —  Le'  voyageur  qui  part 
de  bonne  heure  de  Jérusalem  pour  les  bassins  de  Salomon,  peut  encore 
visiter  le  même  jour  la  grotte  traditionnelle  d''Adoullam  et  le  mont  des 
Francs.  Pour  voir  encore  Thécoa  (v.  ci-dessus),  il  faut  compter  1  jour  1/2, 
et  coucher  alors  à  Bethléhem  ou  a  Artâs,  pour  partir  de  là  de  bon  matin, 
à  cause  de  la  chaleur. 

Près  du  tombeau  de  Rachel  (Rahel)  mentionné  p.  257,  à  1  h.  1/4 
de  Jérusalem,  se  détache  à  dr.  la  route  d'Hébron  {R.  8J,  par  la- 
quelle on  arrive  à  peu  près  en  1  h.  aux  BouraCy  aux  bassins  dits 
de  Salomon.  On  longe  d'abord  un  côté  de  la  vallée,  sur  l'autre 
versant  de  laquelle  (à  dr.)  est  situé  Beit  Djâla,  ou  bien  l'on  monte 
à  ce  village,  qui  toutefois  n'offre  rien  de  remarquable.  Peut-être 
est-ce  là  l'ancien  OilOj  dont  il  est  parlé  dans  Josué  (xv,  51)  et 
dans  le  11^  liv.  des  Rois  (xv,  12)  comme  la  patrie  d'Ahitophel.  Le 
village  actuel,  assez  propre,  n'est  habité  que  par  des  chrétiens,  au 
nombre  d'environ  3,000,  dont  la  majorité  appartient  au  rite  grec 
et  s'est  construit  une  grande  église  en  1863.  Le  patriarche  latin 
Yalerga  (p.  170)  y  a  établi  un  séminaire,  achevé  en  1858,  et  des 
écoles  ;  les  protestants  y  ont  aussi  une  école. 

Le  chemin  qui  mène  aux  bassins  est  très  pierreux  et  il  est  assez 
pénible  d'y  aller  à  cheval.  Un  rideau  de  collines  peu  élevées  in- 
tercepte la  vue  ;  ce  n'est  qu'au  bout  de  50  min.  qu'on  aperçoit  dans 
un  endroit  désert  une  maison  au-dessus  des  bassins  et,  à  dr. ,  le 
couvent  grec  de  St  Georges,  Deirel'Khidr,  avec  une  maison  d'alié- 
nés et  près  de  là  un  village  du  même  nom.  Le  château  s'aperçoit 
un  peu  plus  tard.  Ce  château-fort  qui  est  situé  à  côté  des  bassins, 
forme  une  grande  construction  carrée  avec  des  tours  aux  angles  ; 
il  ressemble  à  un  grand  khân  et  date  du  xvn^  s.  Il  servit  de  pro- 
tection contre  les  Bédouins  et  aujourd'hui  encore  quelques  soldats 
y  sont  en  garnison.  On  voit  dans  la  cour  une  rangée  de  cylindres 
en  terre  qui  servent  de  ruches.  A  180  pas  de  là,  à  l'O.,  on  aper- 
çoit au  milieu  des  champs,  sur  le  versant  de  la  colline  ,  une  porte 
étroite  avec  un  escalier  descendant  à  la  source  appelée  la  fontaine 
Scellée  (prendre  de  la  lumière  et  la  clé  au  château).  On  arrive 
d'abord  dans  un  espace  voûté,  puis,  à  dr.  ,  dans  une  chambre  plus 
petite  où  la  source  sort  au  pied  de  l' arrière-mur.  Les  divers  cou- 
rants se  réunissent  dans  un  bassin  contenant  de  belle  eau  claire, 
qui,  de  là,  se  rend  par  un  canal  dans  une  tour  élevée  au-dessus  du 
premier  bassin.  Une  partie  coule  dans  le  vieil  aqueduc,  qui  passe 
an-devant  des  bassins.  Les  Arabes  nomment  cette  source  'Ain  8/ilihj 
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les  chrétiens  prétendent  y  voir,  depuis  trois  siècles,  la  fontaine  Scel- 
lée dont  il  est  question  dans  le  Cantique  des  Cantiquesf .  Un  peu 
au  S.  du  oliâteau,  se  trouve  de  même  une  source  qui  s'unit,  au  N.O. 
du  bassin  supérieur  avec  le  cours  d'eau  de  'Aïn  Sâlih,  dans  les  bâti- 
ments de  la  fontaine  (il  y  a  un  régulateur). 

Les  bassins  de  Salomon,  au  nombre  de  trois,  réparés  en  1865, 
sont  situés  dans  un  vallon  qui  descend  à  l'E.  derrière  le  château. 
Le  bassin  supérieur  touche  par  son  côté  0.  à  la  route  qui  conduit 
de  Jérusalem  à  Hébron.     La  vallée  étant  escarpée  vers  l'E.,  il  a 
fallu  étager  ces  bassins,  parce  qu'une  seule  muraille  eût  été  trop 
considérable.    Les  trois  réservoirs  ne  sont  pas  tout  à  fait  placés  en 
ligne  droite.    Le  deuxième  est  à  49  m.  du  premier,  et  le  troisième 
à  48  m.  de  celui  du  milieu;  la  différence  de  niveau  entre  l'un  d'eux 
et  celui  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous  étant  d'environ 
6  m.     A  l'extrémité  inférieure  (E.)  de  chaque  bassin  est  une  mu- 
raille construite  en  travers  de  la  vallée  comme  à  l'étang  du  Sultan 
(p.  245^.    Le  h<i8sin  supérieur  a  116  m.  de  long,  69  m.  70  de  large 
dans  le  haut  et  71  m.  80  dans  le  bas;  à  l'extrémité  inférieure  (B.), 
sa  profondeur  est  de  7  m.  60.     Il  est  en  partie  creusé  dans  le  roc 
vif  et  en  partie  maçonné,   avec  des  contre-forts  aux  murs;  on  y 
descend  par  un  escalier  dans  l'angle  du  S.O.    Le  bassin  du  milieu 
mesure  129  m.  de  longueur,  48  m.  80  et  76  m.  de  largeur,  sur  12  m. 
de  profondeur.    La  plus  grande  partie  en  est  pratiquée  dans  le  roc  ; 
il  a  des  escaliers  aux  angles  du  N.E.  et  du  N.O.   Dans  le  premier 
de  ces  angles  débouche  un  canal  qui  vient  de  'Aïn  Sâlih  (v.  ci-des- 
sus).  La  muraille  de  l'E.  est  très  épaisse  et  soutenue  par  une  autre 
à  talus  en  forme  de  gradin.    Le  hcusin  inférieur,  le  plus  beau  des 
trois,  est  long  de  177m.,  large  en  haut  de  45  et  en  bas  de  63;  il 
atteint  jusqu'à  15  m.  de  profondeur.    En  partie  creusé  dans  le  roc, 
en  partie  maçonné,  il  a  des  escaliers  dans  les  angles  S.E.  et  N.E. 
Les  parois  intérieures  sont  soutenues  par  de  nombreux  contre-forts. 
Il  y  a  au  S.  une  ouverture  pour  recevoir  l'eau  de  pluie.    Le  mur 
inférieur  est  à  gradins  et  construit  de  gros  blocs  de  pierre  ;  un  pas- 
sage pratiqué  dans  son  épaisseur  conduit  dans  une  chambre,  dont 
les  pareilles  se  trouvent  aussi,  mais  inaccessibles,  au  bas  du  mur 
des  autres  réservoirs.    De  la  chambre  du  bassin  inférieur,  s'échappe 
une  source  plus  forte ,   ^Ain  Faroûdjé,  qui  se  rend  par  un  canal 
dans  l'aqueduc  de  Jérusalem.   Un  peu  à  TE.  une  quatrième  source, 
'Ain^Atân,  vient  du  S,,  d'un  vallon  latéral,  et  se  décharge,  en 
s'unissant  avec  l'aqueduc  de  Jérusalem,  dans  un  bassin  de  pierres, 
sur  la  pente  N.  de  la  vallée  des  étangs. 

Ces  sources  ne  suffisaient  point  cependant  à  Talimentation  de  Tancicnne 
Jérusalem.  Deux  autres  grands  aqueducs  qui  se  rencontrent  près  des 
réservoirs,  pouvaient  y  verser  leurs  eaux.  L''un  d^eux^  passant  au'dessus  du 
premier  bassin,  traversait  au  moyen  d^n  tunnel  la  vallée  de  ^Atân.  Plus 
loin,  au  S.,  il  suit  la  pente  O.  du  Ouâdi  Deir  el-benât  (couvent  de  femmes), 

+  Tu  es  un  jardin  fermé,  ma  sççur.  ma  Qapcçe,  ijne  source  fermée, 
une  fontaine  scellée  (iv,  12}, 
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puis  le  fond  de  la  vallée  du  Ouâdi  el-Biyâr  (vallée  des  fontaines)  et  de  là, 
a  V4  d**!!.  de  distance,  longeant  la  rOute  d''Hébron  (p.  295),  il  communique 
avec  un  conduit  taillé  dans  le  roc,  pour  arriver  à  la  source  du  Bîr  ed- 
daradj  (fontaine  de  Tescalier).  L'autre  aqueduc  beaucoup  plus  long, 
canal  quadrangulaire ,  large  de  70  cm. ,  vient  du  Ouâdi  ^Arroûb  et  fait, 
en  suivant  la  pente  des  monts,  des  sinuosités  extraordinaires.  Il 
gravit  le  plateau  de  Tékfoûa  et  finalement  débouche  près  du  bassin  du 
milieu  dont  il  entoure  le  côté  supérieur.  —  Des  bassins  jusqu'à  la  ville, 
Teau  suivait  deux  directions  différentes.  L'aqueduc  supérieur  amenait 
Teau  de  'Aïn  Sâlih,  de  la  source  du  château  et  de  Faqueduc  du  Ottâdi  Biyàr^ 
sur  le  versant  N.  de  la  vallée  des  réservoirs  ;  il  était  en  partie  taillé  dans  le 
roc,  en  partie  maçonné.  Il  descend  près  du  tombeau  de  Rachel  pour 
s'élever  de  nouveau  ^  ici  l'eau  courait  dans  des  tubes  de  pierre  en  forme 
de  siphons.  L'aqueduc  se  dirige  ensuite  vers  le  mont  du  Tantoûr  et  la 
vallée  de  Hinnom.  L'aqueduc  inférieur,  encore  bien  conservé,'  amenait 
à  la  ville  l'eau  de  tous  les  bassins  et  de  toutes  les  sources,  après  7  lon- 
gues heures  de  détours.  Il  commence  au-dessous  du  bassin  inférieur 
et  passe  à  l'E.  sur  le  versant  de  la  vallée ,  puis  à  l'O.  en-amont  d'Ârtas. 
Un  embranchement  de  cet  aqueduc  uni  avec  la  source  d'Artàs,  fut 
amené  par  Hérode  à  la  montagne  des  Francs.  Cependant  le  bras  principal 
passait  au  S.  de  Bethléhem,  puis  passait  le  tombeau  de  Rachel.  L'aqueduc 
supérieur  et  l'inférieur  se  rencontraient  près  du  pont  qui  croise  la  vallée 
de  Hinnom  et  couraient  dans  la  direction  du  temple  en  suivant  le  versant 
S.  de  la  colline  occidentale  de  Jérusalem.  Le  canal  supérieur,  qui  est 
construit  avec  le  plus  d'art,  est  certainement  aussi  le  plus  ancien.  Il  est 
toutefois  fort  difficile  de  décider  à  quelle  date  ou  à  quel  siècle  se  rap- 
portent ces  constructions  grandioses  destinées  à  fournir  d'eau  à  Jérusalem. 
La  dénomination  de  «  bassins  de  Salomon  » ,  ne  repose  que  sur  l'inter- 
prétation d'Eccles.  II,  6,  et  malgré  les  données  de  Josèphe,  aucune  preuve 
ne  nous  autorise  à  chercher  les  jardins  de  Salomon  dans  la  vallée  d'Artas. 
Josèphe  parle  d'un  canal  que  Pilate  voulut  construire  en  se  servant  "clés 
trésors  du  temple,  entreprise  qui  provoqua  une  émeute  parmi  les  Juifs. 
L'historien  donnant  à  ce  canal  une  longueur  de  200  stades  et  de  400  dans 
un  autre  passage,  comme  ce  dernier  chiffre  fait  environ  100  kil.,  cette 
mesure  conviendrait  an  conduit  du  (>uadi  'Arroûb.  Cependant  il  est 
vraisemblable  que  Pilate  s'est  contenté  de  réparer  les  canaux  existants. 
Tout  en  considérant  comme  pendante,  la  question  de  la  construction  des 
bassins  et  des  canaux,  nous  pouvons  cependant  remarquer  en  vertu  de 
considérations  historiques,  quon  n'eût  guère  exécuté  ces  travaux  con- 
sidérables depuis  le  retour  de  l'exil,  mais  qu'ils  datent  bien  plutôt  de  la 
période  de  grandeur  du  royaume  de  Juda. 

En  descendant  à  l'E.  dans  le  Ouâdi  Artâs^  le  long  des  l)a8sius, 
nous  remarquons  sur  le  bord  du  chemin  dans  l'aqueduc  des  ouver- 
tures par  lesquelles  on  peut  puiser  de  l'eau.  Les  hauteurs  environ- 
nantes sont  dénudées,  il  n'y  a  un  peu  de  verdure  que  dans  le  fond 
de  la  valWe.  Au  bout  de  10  mîn. ,  nous  apercevons  à  dr. ,  sur  le 
flanc  opposé  de  la  vallée,  une  colline  conique  avec  des  ruines  et 
des  grottes;  c'est  probablement  l'antique  Etam  (I  Chron.  iv,  3)  dont 
le  nom  se  retrouve  dans  *Ain  'Atân  (p.  269).  A  7  min.  sur  le 
versant  de  deçà,  au  bas  à  dr.,  le  village  à'Artâs  dont  la  vallée  porte 
le  nom ,  lieu  assez  misérable ,  habité  surtout  par  des  musulmans. 
Une  petite  colonie  de  Francs  s'y  est  établie  en  1849.  Un  Alsacien, 
Baldensperger,  y  cultive  des  fruits  et  des  légumes  qu'il  vend  à  Jé- 
rusalem ;  il  tient  aussi  une  espèce  d'auberge,  et  l'on  trouve  parfois 
chez  lui  des  œufs,  du  pain,  du  vin  et  un  simple  logis. 

Le  chemin  d'Artàs  à  Bethléhem  conduit  plus  loin  par  dessus  de 
l'aqueduc.  On  aperçoit  le  village  devant  soi  au  bout  de  8  min.,  on  laisse 
un  autre  chemin  à  dr.   7  min.  après,  puis  un  second  à  g.  3  min.  plus 
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loin;   on   arrive  de  là  en  5  min.  au  pied  de  la  montagne,  et  Ton  monte 
en  10  min.  jusqu''au  village  fp.  258). 

Du  village  d'Artâs,  le  chemin  descend  dans  la  vaille  à  la  g  ro  1 1  e 
traditionnelle  d'A  doullam  etaumontdesFrancs.  Bientôt  il 
n'y  a  pins  d'eau  et  comme  conséquence  plus  de  jardins.  Au  bout 
de  20  min.  vient  une  petite  vallée  latérale  qui  descend  de  Bethlé- 
hem  à  g.  Notre  chemin  traverse  souvent  le  lit  pierreux  et  desséché 
du  ruisseau  et  descend  dans  un  endroit  désert  entre  de  petites 
chaînes  de  collines.  Après  15  min.  de  marche ,  nous  voyons  des 
ruines  de  moulins  à  dr.  contre  les  rochers.  20  min.  plus  loin,  une 
vallée  latérale  à  dr.  A  30  min.  de  là ,  nous  quittons  la  vallée  près 
d'un  coude  qu'elle  fait  vers  le  S.,  et  nous  gravissons  à  l'E.  entre 
deux  vallées  l'escarpement  de  la  montagne.  Au  sommet,  nous  aper- 
cevons de  nouveau  Bethléhem  et  nous  jouissons  d'une  belle  vue  sur 
les  montagnes  de  l'E.  du  Jourdain.  Puis  nous  descendons  en  15 
min.  à  la  source  de  Khareitoûn  nommée  Bîr  el-Amîzîyé.  En  face, 
contre  les  rochers,  une  vieille  Laura  délabrée,  la  colonie  de  moines 
de  Khareitoûn  et  devant  nous  une  gorge  profonde  ;  le  coup  d'œil 
est  grandiose.  On  rencontre  ordinairement  quelques  personnes  à  la 
fontaine.  Nous  descendons  maintenant  à  pied  un  sentier  à  dr. 
(1  min.).  Les  abords  de  la  caverne,  qui  a  deux  entrées,  sont  ob- 
strués par  des  blocs  de  rochers.  A  g.  se  trouve  un  abîme  béant,  on 
devra  donc  prendre  garde  à  soi  en  grimpant  par-dessus  les  rochers. 
lia  tradition  voit  depuis  le  xii^  s.  dans  la  grotte  appelée  aujourd'hui 
el-Ma'mâ  (lieu  de  refuge)  celle  d'Adoullam,  où  David  se  réfugia 
(I  Rois  XXII,  1  ;  II  Rois  xxm,  13,  14).  Toutefois  le  lieu  nommé 
Adoullam  est  bien  plus  au  S.  (v.  p.  339)  d'après  Josué  (xv,  35; 
XII,  15  etc.),  et  aussi  d'après  St  Eusèbe.  Le  nom  de  Maghâret 
Khareitoûn  vient  de  celui  de  St  Chariton ,  qui,  après  avoir  été  pris 
par  des  brigands  sur  le  chemin  de  Jérusalem,  fonda  une  colonie  de 
moines,  une  <daura»  près  de  Thécoa,  et  se  retira  dans  cette  grotte,  où 
il  mourut  vers  l'an  410.  D'autres  anachorètes  demeurèrent  plus  tard 
dans  ce  désert  d'un  accès  difficile.  La  grotte  elle-même  est  une 
grotte  naturelle  semblable  à  un  labyrinthe  ;  on  peut  facilement  s'y 
égarer,  c'est  pourquoi  il  sera  bon  de  prendre  une  ficelle  d'une  cer- 
taine longueur,  et  mieux  encore,  un  guide.  On  devra  aussi  pour  y 
pénétrer  ôter  son  habit  et  son  gilet ,  car  la  température  y  est  assez 
élevée.  La  grotte  se  compose  d'une  série  de  galeries  qui  se  croisent 
et  sont  parfois  si  basses  qu'on  est  obligé  d'y  ramper,  mais  qui 
parfois  s'élargissent  en  vastes  espaces.  En  bien  des  endroits ,  on 
entend  résonner  le  sol ,  car  il  s'y  trouve  plusieurs  galeries  super- 
posées. Un  petit  couloir  conduit  à  une  grande  grotte  de  36  m.  de 
longueur  où  aboutissent  diverses  galeries  latérales.  En  suivant 
tout  droit  l'une  d'elles  qui  est  assez  longue,  on  arrive  à  une  deuxième 
grotte,  plus  basse  de  3  m.  et  où  l'on  descend  à  pic.  Une  autre  ouver- 
ture très  étroite  donne  sur  une  troisième  chambre.  Il  y  a  des  niches 
dans  les  parois  des  dernières  galeries  ;  des  de'bris  d'urnes  cinéraires 
et  des  fragments  de  sarcophages  qu'on  y  rencontre  indiquent  quQ 
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cette  grotte  a  servi  jadis  de  sépulture.  Les  inscriptions  que  Tobler 
a  trouvées  dans  le  fond  des  grottes  sont  illisibles.  La  longueur 
totale  de  cette  grotte  formée  par  l'érosion  des  eaux  est  de  170  m. 

Un  cliemin,  qu'on  ne  saurait  aisément  trouver  sans  guide  dans  ces 
déserts  ramène  directement  dMci  à  Bethléhem,  en  revenant  dans  la  vallée 
d' Artâs,  puis  en  montant  à  dr.  au  bout  de  1  h.  de  marche  \  on  est  à  Beth- 
léhem 1  h.  après.  Il  y  a  aussi,  dit-on,  un  autre  chemin  menant  directe- 
ment à  Mâr  Elyâs  (p.  256),  mais  il  paraît  quHl  est  très  rude. 

Du  Ouâdi  Artâs ,  à  peu  près  de  l'endroit  où  nous  nous  sommes 
retrouvés  en  revenant  de  Khareitoûn ,  part  un  chemin  à  dr. ,  qui 
conduit  en  40  min.   au  mont  des' Francs,  en  arabe  Djêhel  Perdes 

(813  m.  d'altit."). 

Histoire.  —  D'après  des  renseignements  assez  certains,  nous  avons  ici 
devant  nous  les  restes  de  la  ville  d'/Terodia,  et  de  la  forteresse  d'ifefo- 
dium ,  fondées  par  Hérode  le  Grand ,  à  Tendroit  où  il  vainquit  les  parti- 
sans d'Ântigone.  .Tosèphe  rapporte  qu'il  y  avait  60  stades  de  Jérusalem  à 
Herodium,  et  de  fait,  l'indication  de  cette  distance  est  exacte  et,  sur  plu- 
sieurs points,  sa  description  s'accorde  parfaitement  avec  l'état  actuel  de 
la  vallée  (Antiq.  xv,  9,  4);  seulement  il  se  trompe  quand  il  prétend  que 
la  colline  a  été  élevée  de  main  d'homme.  Cette  dernière  assertion  sig- 
nifie sans  doute  que  le  sommet  fut  aplani  et  modifié  de  façon  à  lui  donner 
la  forme  arrondie  presque  régulière  qu'il  a  aujourd'hui.  L'escalier  de 
marbre  de  200  marches  dont  parle  Josèphe  était  souterrain  et  aboutissait 
au  haut  du  cratère  entouré  de  murs,  dans  lequel  se  trouvait  la  forteresse. 
Josèphe  dit  encore  qu'  Hérode  y  fut  enterré  (v.  ci-dessous).  —  Quelques 
voyageurs  ont  essayé  d'identifier  ce  lieu  avec  le  Beit  Hakkérem  de  la 
Bible  (Jérém.  vi,  1),  situé  pense-t-on  sur  une  montagne  entre  Jérusalem 
et  Thécoa  ;  mais  on  ne  peut  alléguer  aucune  preuve  certaine  qu'il  s'agisse 
de  la  montagne  des  Francs.  —  Herodium  était  le  siège  d'une  toparchie^ 
la  place  se  rendit  sans  résistance  au  légat  Lucilius  Bassus  à  la  suite 
de  la  prise  de  Jérusalem. 

Aujourd'hui,  la  montagne  porte  le  nom  de  Ferdh  ou  FoureidU 
(paradis,  vergers),  et  ce  sont  les  Européens  seulement  qui  l'appel- 
lent mont  des  Francs.  La  tradition  d'après  laquelle  les  Francs  résis- 
tèrent longtemps  ici  aux  musulmans  durant  les  croisades ,  ne  s'est 
formée  qu'à  la  fin  du  xv©  s.  Au  pied  de  la  colline,  du  côté  0.,  se 
voient  quelques  ruines  que  les  indigènes  nomment  stabl  (stabulum, 
étable).  Il  y  a  aussi  un  grand  réservoir  carré,  d'à  peu  près  60  m. 
de  côté,  dit  l'étang  de  la  Fille  du  Sultan  (birket  Bint  esSoultân)^ 
aujourd'hui  à  sec.  Au  milieu  de  ce  dernier  se  trouve  une  con- 
struction carrée  semblable  à  une  île;  ce  sont  ou  les  ruines  d'une 
maison  de  plaisance  ou ,  d'après  une  hypothèse  de  M.  de  Saulcy, 
les  restes  du  tombeau  d'Hérode.  Il  faut  environ  10  min,  pour 
atteindre  le  sommet  de  la  cime  conique  de  la  montagne,  hante 
d'environ  120  m.  et  escarpée  de  tous  les  côtés  (35®).  Il  y  a  aussi 
des  ruines  dans  le  haut,  sur  le  bord  de  la  plate-forme,  qui  a  environ 
300  m.  de  tour.  Cette  plate-forme  n'est  pas  unie,  mais  elle  pré- 
sente un  renfoncement  semblable  à  celui  d'un  cratère.  La  forteresse 
qui  s'y  trouvait  a  disparu,  à  l'exception  de  son  mur  d'enceinte,  dont 
on  remarque  surtout  quelques  restes  de  tours.  La  tour  de  l'Ë.  a 
une  chambre  voûtée  avec  un  pavé  de  mosaïque  ;  les  blocs  de  pierre 
qu'on  trouve  dans  le  haut,  sur  le  plateau  de  la  montagne ,  et  aussi 
plus  bas,  sur  le  versant,  sont  grands,  réguliers  et  bien  taillés. 
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La  yae  est  très  intéressante.  Le  regard  embrasse  d'abord  les 
solitudes  qui  yont  en  s'abaissant  du  côté  de  la  mer  Morte  et  pré- 
sentent une  quantité  de  rochers  sauvages  y  entre  lesquels  on  aper- 
çoit une  grande  partie  de  la  surface  bleue  de  la  mer.  Au  S.,  la  vue 
est  interceptée  par  des  montagnes  à  peu  de  distance;  au  S.O.,  on 
voit  les  ruines  de  Thécoa,  ainsi  que  Kharel^oûn;  à  TO.S.O.  un 
ouéli  Abou  Nedjém;  au  N.O.,  Betbléhem  ;  à  dr.  de  là,  Beit  Sâboûr 
et,  près  de  nous,  Beit  Ta^mar  ;  sur  la  croupe  d'une  colline,  Mâr  Ëlyâs  ; 
vers  le  N. ,  Nébi  Samouîl  et  le  village  d'Abou  Dîs.  Plus  loin  à 
l'horizon  s'étend  la  chaîne  de  montagnes  de  la  contrée  située  au  N.. 
de  Jérusalem. 

Nous  retournons  maintenant  à  Bethléhem.  Dans  le  fond  de  la 
vallée  se  trouvent  quelques  oliviers.  En  15  min.,  nous  atteignons 
(O.N.O.)  le  petit  village  de  Beit  Ta^marj  que  nous  laissons  à  dr.  ; 
il  est  situé  sur  une  hauteur  et  on  y  voit  des  traces  de  vieilles  con- 
structions. Notre  route  suit  la  direction  du  N.O.,  à  dr.  du  Ouâdi 
ed^Diyâ^,  Au  bout  de  20  min,,  nous  descendons  la  montagne  ;  à  g. 
est  une  petite  vallée  et  dans  le  lointain  (S.)  se  voit  encore  le  ouéli 
Abou  Nedjém.  A  ô  min.  de  là,  nous  prenons  un  chemin  à  dr. 
d'une  autre  vallée.  Bethléhem  est  déjà  devant  nous,  mais  nous 
nous  trouvons  encore  dans  une  contrée  inculte ,  et  ce  n'est  qu'aux 
abords  de  la  ville,  après  être  descendus  pendant  30  min.,  que 
nous  retrouvons  des  plantations.  Il  y  a  encore  17  min.  de  chemin 
de  la  vallée  à  Bethléhem. 


7.  De  Jérusalem  à  Jéricho,  au  gué  du  Jourdain,  à  la 
mer  Morte  et  retour  à  Jérusalem  par  Mâr  Sâba. 

Jusqu'à  Jéricho,  6  h.;  puis  à  la  mer  Morte,  2  b.  Vsj  à  Mâr  Sâba,  5  h» 
20  ',  à  Jérusalem,  3  b.  */>  (à  Bethléhem  environ  3  h.).  —  Il  faudra  dans  cette 
excursion  :  1)  un  Bédouin  pour  vous  accompagner  dans  la  vallée  du  Jour- 
dain (escorte),  2)  une  lettre  de  recommandation  pour  Mâr  S&ba.  Le  gou- 
vernement afferme  le  droit  d'escorter  les  voyageurs  à  Jéricho,  et  ce  droit 
est  depuis  quelque  temps  entre  les  mains  du  cheikh  d'Abou  Dîs  (p.  274), 
qui  a  d'habitude,  à  l'époque  des  voyages,  un  représentant  à  Jérusalem 
(souvent  l'un  de  ses  fils)^  on  s'informera  a  ce  sujet  à  l'hôtel.  En  temps 
ordinaire,  un  seul  Bédouin  suffit  pour  une  société.  Il  est  d'usage  de 
payer  pour  cela  5  fr.  par  jour  au  cheikh,  et  l'on  donne  en  outre  à  la  fin 
de  l'excursion  quelques  francs  au  Bédouin  si  l'on  est  content  de  lui.  — 
Une  lettre  de  recommandation  pour  Mâr  Sâba  s'obtient  au  grand  couvent 
grec  de  Jérusalem  (p.  222)  par  l'intermédiaire  du  maître  d'hôtel,  du 
consul  ou  du  drogman;  sans  cela  on  ne  serait  pas  reçu  à  Mâr  Sâba.  On 
peut  du  reste  se  passer  d'un  drogman  pour  cette  excursion,  car  on  trouve 
à  Jéricho  une  espèce  d'auberge,  qui  n'est,  à  vrai  dire,  organisée  que  pour 
des  messieurs.  On  ne  prendra  donc  que  des  provisions  de  bouche,  quel- 
ques bouteilles  de  vin  et  un  bidon  pour  l'eau,  outre  du  tabac  pour  l'es- 
corte et  les  Bédouins  que  l'on  rencontre.  Les  drogmans  demandent  sou- 
vent des  prix  élevés  ;  lorsque  le  voyage  se  fait  en  société,  il  suffit  am- 
plement de  payer  60  fr.  par  personne  pour  3  jours,  tout  compris,  à  moins 
qu'on  ne  prenne  des  tentes.  L'excursion  peut  se  faire  dans  les  deux  sens, 
mais  il  vaut  mieux  aller  d'abord  à  Jéricho,  afin  d'avoir  pour  les  che- 
vaux un  meilleur  chemin  à  la  descente.   Le  climat  de  la  vallée  du  Jour 
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dain  étant  très  chaud,   on  fera   ce  tour,   au  printemps  aussi  tôt,   en  au- 
tomne aussi  tard  que  possible. 

Nous  partons  de  la  porte  8t-Etienne  {Bâb  Sitti-Maryam,  p.  218). 
Le  chemin  de  Jéricho  est  assez  bon,  il  a  été  nivelé  par  le  couvent 
grec  aux  frais  d^une  dame  roumaine.  Nous  descendons  dans  la 
vallée  du  Cédron  et  nous  laissons  Gethsémané  à  g.  Le  chemin 
monte  lentement  en  vue  de  la  ville,  le  long  du  mont  des  Oliviers, 
b  min.  après  le  jardin  de  Gethsémané,  nous  contournons  l'angle.  On 
montre  un  peu  plus  haut  la  place  o(X  Judas  se  serait  pendu  ;  c^est  là 
du  moins  que  la  tradition  l'a  fixée  depuis  le  xv^  s.  (v.  p.  256).  Nous 
laissons  à  dr.  le  mont  du  Scandale,  à  g.  celui  des  Oliviers.  Le 
.  chemin  contourne  un  ravin  le  long  de  ce  dernier  ;  au  milieu  de  la 
courbe  qu'il  décrit  on  montre  la  place  du  figuier  qui  fut  maudit 
par  J.-C.  (Q  min.);  le  village  sur  une  hauteur  à  dr.  dans  le  loin- 
j  tain,  est  Abou  DU.  Nous  arrivons  en  18  min.  à  Béthanie.  Ce  sont 
I  les  Francs  qui  appellent  ainsi  cette  localité,  les  Arabes  la  désignent 
/  sous  le  nom  à^el-Azarîyéj  qu'ils  ont  formé  de  Lazarus  ou  Lazarium 
en  prenant  la  lettre  l  pour  un  article.  Il  n'est  guère  douteux  néan- 
moins que  le  village  ne  soit  réellement  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Béthanie;  la  distance  de  15  stades  indiquée  dans  St  Jean 
(^xi,  18)  correspond  aux  40  min.  que  nous  avons  mises  pour  faire 
le  trajet.  Le  nom  de  Béthanie,  qui  signifie  «maison  de  la  pau- 
vreté» vient  probablement  de  ce  que  ce  village  est  situé  du  côté  du 
désert,  dans  un  endroit  retiré;  c'était  un  asile  pour  les  léprçux  f 
que  le  peuple  appelle  encore  «pauvres»  aujourd'hui.  Jésus  s'y 
retirait  aussi  chez  ses  amis  quand  la  foule  remplissait  Jérusalem. 
Il  y  eut  là  de  bonne  heure  des  couvents  et  des  églises ,  et  l'on  y 
môntraiit  aux  pèlerins  les  endroits  dignes  de  leur  attention.  TWéli- 
sende,  femme  de  Foulques,  quatrième  roi  de  Jérusalem  (p.  227)  y 
(onda  en  1138,  près  de  l'église  St-Lazare,  un  couvent  de  femmes 
qui  passa  aux  mains  des  hospitaliers  en  1159. 

El- Azarîyé  est  situé  sur  un  contre-fort  au  S.E.  du  mont  des 
Oliviers,  dont  les  parties  hautes  sont  peu  cultivées,  de  sorte  que  la 
fraîche  verdure  qui  entoure  le  village,  ressort  avantageusement. 
Il  comprend  une  quarantaine  de  huttes  et  la  populatioii  est  tout  en- 
tière musulmane.  On  y  trouve  de  bonne  eau  et  l'on  y  voit  beaucoup 
de  figuiers,  d'oliviers,  d'amandiers  et  de  caroubiers.  Parmi  les  curio- 
sités du  village  ,  on  remarque  d'abord  les  ruines  d'une  tour.  A  en 
juger  par  ses  grosses  pierres  à  refends,  la  construction  est  antérieure 
aux  croisades  et  n'est  par  conséquent  pas  la  tour  que  Mélisende  fit 
bâtir  pour  protéger  son  couvent.  A  une  vingtaine  de  pasN.O.  de  ce 
prétendu  château  de  Lazare  se  trouve  le  tombeau  de  Lazare.  Paula 
déjà  (p.  265)  visita  une  église  sur  ce  tombeau ,  en  arabe  kabr  el- 


t  Or,  comme  il  était  à  Béthanie,  dans  la  maison  de  Simon  le  lépreux, 
et  quMl  était  assis  à  table,  une  femme  vint,  ayant  un  vase  d'albâtre  rempli 
de  parfums  et  de  nard  précieux,  et  brisant  le  vase,  elle  le  répandit  sur 
la  tête  de  Jésus  (St  Marc  xzv,  8). 


h  Jéricho. 
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'^Aisar.  La  porte  est  tournée  vers  le  N.  Il  y  a  du  côttf  E.  une  mos- 
quée reconnaissable  à  son  dôme  blanc,  car  les  musulmans  vénèrent 
aussi  Lazare  comme  un  saint  et  se  sont  emparés  de  son  tombeau. 
Comme  ils  empécliaient  les  pèlerins  de  le  visiter,  les  chrétiens  ont 
pratiqué  par  dehors  au  xvi«  s.  un  escalier,  en  partie  dans  le  roc  vif. 
On  descend  26  marches  pour  arriver  dans  une  antichambre  carrée 
assez  étroite ,  dans  laquelle  il  y  eut  autrefois  dit-on  une  chapelle  ; 
les  musulmans  y  viennent  aussi  prier.  £n  descendant  encore  3 
hautes  marches  plus  loin  à  TE.,  on  arrive  dans  la  chambre  qui  passe 
pour  le  tombeau  de  Lazare.  L'entrée  de  l'E.  est  murée.  Les  parois 
sont  en  maçonnerie,  et  Tensemble,  d'aspect  assez  pauvre,  ne  rap- 
pelle nullement  un  tombeau  juif.  Autrefois,  on  montrait  le  tom- 
beau dans  Téglise ,  et  au-dessous  probablement  la  chapelle  de  la 
pénitence  de  Ste  Marie-Madeleine.  Les  Latins  y  disent  quelque- 
fois la  messe. 

Les  autres  curiosités  de  Béthanie  ne  méritent  guère  de  nous 
arrêter.  On  montre  à  40m.  au  S.  du  tombeau  la  place  de  la  maison 
de  Marthe  et  Marie.  Outre  qu'on  a  varié  d'opinion  à  ce  sujet  suivant 
les  siècles,  il  a  été  aussi  question  pendant  quelque  tempa  de  deux 
maisons  séparées.  Toutefois  il  faut  faire  violence  aux  textes  de 
St  Jean  (xi)  et  de  St  Lucf  pour  y  trouver  cette  séparation.  Même 
incertitude  dans  la  tradition  relative  à  la  maison  de  Simon  le  lé- 
preux (St  Math.  XXVI,  6).  Remarquons  enfin  pour  la  dernière  fois 
que  nous  n'avons  aucune  donnée  certaine  sur  les  endroits  précis  où 
a  été  J.-C.  Dernièrement  les  Grecâ  ont  construit  sur  le  plateau  à 
10  min.  £.  de  Béthanie,  au  S.  de  'Ain  Hôd  une  église  sur  de  vieux 
fondements ,  soi-disant  à  l'endroit  où  les  deux  sœurs  rencontrèrent 
Jésus.  Un  chemin  conduisait  d'ici  à  Jéricho  en  franchissant  la 
hauteur. 

Notre  chemin  gravit  une  hauteur  derrière  Béthanie.  C'est  là 
que,  d'après  le  récit  de  l'Évangile,  Marthe  alla  au-devant  de  J.-C. 
(St  Jean  xi,  20  et  suiv.}.  La  tradition  s'est  efforcée  de  préciser 
le  lieu.  Sur  le  plateau  d'où  Ton  a  un  joli  coup  d'œll  sur  Béthanie, 
se  trouve ,  à  7  min.  du  village ,  une  pierre  de  1  m.  de  long  qu'on 
appelle  la  pierre  du  Repos  ;  les  pèlerins  la  baisent.  Au  bout  de  7 
autres  min. ,  nous  descendons  dans  le  Ouâdi  el-Hôd,  la  vallée  de 
l'abreuvoir ,  qui  doit  son  nom  à  la  fontaine  Hôd  el-'Azarîyé  que 
nous  atteignons  en  15  min. ,  le  seul  puits  qu'on  rencontre  d'ici  à  la 
vallée  du  Jourdain.  Le  petit  bassin  nourrit  des  sangsues,  cependant 
l'eau  en  est  bonne.  Il  y  avait  jadis  ici  une  belle  construction  et  un 
khan,  situé  en  face,  de  l'autre  côté  du  chemin,  l'un  et  l'autre  bâtis 
probablement  au  xvi^  s.  Depuis  le  xv«  s.,  la  source  est  mentionnée 
sous  le  nom  de  fontcUne  des  Apôtres,  parce  qu'on  a  supposé  que  les 


t  Or,  il  arriva,  comme  il  s''en  allait,  qu'il  entra  dans  un  bourg;  et 
une  femme  nommée  Marthe  le  reçut  dans  sa  maison.  —  Elle  avait  une 
sœur  nommée  Marie,  laquelle,  8''asseyant  aux  pieds  de  Jésus,  écoutait 
ses  paroles  (ât  Luc  x,  33,  39). 
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apôtres  ont  dà  s*y  rafraîcMr  dans  leur  marche.  On  iHdentifle  aussi, 
non  sans  vraisemblance ,  avec  la  fontaine  du  Soleil,  En-Chémeeh 
(Jos.  XV,  7.). 

D'ici,  le  chemin  descend  le  Ouâdi  el-Hôd,  vallée  assez  dénudée 
qui  n'offre  aucun  point  de  vue  remarquable.  25  min.  plus  loin, 
à  dr.,  le  petit  Ouâdi  eU-Djémd  (vallée  du  Chameau);  52  min. 
après,  il  faut  franchir  une  petite  colline  pour  passer  dans  le  Ouâdi 
es-Sidr,  L'arbre  appelé  Sidr  (spina  Christi)  appartient  aux  rham- 
nées  et  comprend  plusieurs  espèces  (v.  p.  278). 

Au  bout  de  12  min.,  à  g.,  un  vallon  appelé  8a'b  el-Mechak, 
23  min.  après,  nous  arrivons  au  khân  Hadroûr,  qui  marque  à  peu 
près  le  milieu  du  chemin.  Il  y  a  là  quelques  bâtiments  en  ruine, 
on  n'y  peut  par  conséquent  rien  avoir,  et  Teau  des  citernes  est  mau- 
vaise. On  a  toutefois  l'avantage  de  pouvoir  s'y  mettre  à  l'ombre. 
La  contrée  est  complètement  déserte  ;  la  tradition  y  place  l'épisode 
du  bon  Samaritain  (St  Luc,  x).  Au-dessus  du  khân  se  trouve  TeVat 
ed-dam  (colline  du  sang)  avec  leê  restes  d'un  fort  du  moyen-âge. 
Ce  nom  qui  est  dû  vraisemblablement  à.  la  couleur  rouge  de  la 
pierre,  a  été  cause  que  l'on  a  cherché  ici  la  montée  à!Adoummim 
(Jos.  XV,  7  ;  xvni,  17).  Après  20  min.  de  marche,  un  chemin  con- 
duit à  dr.  au  khân  el-Ahmar,  autrefois  peut-être  château  fort 
destiné  à  protéger  la  route.  La  vallée  à  dr.  s'appelle  Ouâdi  er- 
Boummâni  ou  vallée  des  Grenades.  Après  20  autres  min. ,  on  aper- 
çoit à  dr.  une  plaine.  Cette  partie  du  chemin  s'appelle  *Akbet  el- 
Djerâd  (montée  des  sauterelles)  ;  les  montagnes  forment  un  grand 
amphithéâtre.  AY2  ^*  d®  1^)  ^  Sm  ^^^^  vallée  profonde,  le  Ouâdi 
el-Kelt,  qui  tire  du  Ouâdi  Fâra^  an  N.  de  Jérusalem,  le  principal 
tribut  de  ses  eaux  (p.  341).  Il  y  en  a  pendant  une  grande  partie 
de  l'année,  et  elles  se  rendent  ensuite  au  Jourdain  par  des  gorges 
profondes.  On  a  rapproché  la  vallée  à^Achor  (Jos.  xv,  7)  de  cette 
vallée.  Son  ruisseau  est  conduit  sur  le  versant  S.  par  un  long  aque- 
duc. Ensuite  nous  arrivons  à  une  ruine  nommée  Beit  ech-  Chêrif. 
La  vue  s'étend  de  plus  en  plus  devant  nous;  enfin  nous  apercevons 
la  mer  Morte  avec  sa  nappe  d'eau  bleu- foncé.  Au  bout  de  1  h., 
.  nous  avons  de  nouveau  à  côté  de  nous ,  dans  le  bas ,  le  Ouâdi  el- 
Kelt  ;  20  min.  après ,  le  regard  embrasse  toute  la  grande  plaine 
du  Jourdain.  Nous  passons  devant  deux  maisons  en  ruine,  Beit 
DJiber  (la  supérieure  et  l'inférieure),  peut-être  sur  l'emplacement 
des  vieux  châteaux  forts  de  Thrax  et  de  Tauros ,  qui  défendaient 
le  défilé  dans  l'antiquité.  Plus  loin,  à  dr.  (10  min.),  les  ruines  de 
Khirbet  el-Ccmoûn,  au  pied  d'une  hauteur.  Nous  arrivons  ainsi 
dans  la  plaine  de  la  vallée  du  Jourdain,  le  Ghôr.  A  dr.  du  chemin, 
à  l'E.  d'el-Cacoûn,  un  vieux  réservoir  nommé  Birket  Moûaa, 
étang  de  Moïse.  Les  murs  en  sont  construits  de  petites  pierres 
non  équarries  ;  il  a  171  m.  de  long  sur  143  de  large  et  était 
en  communication  avec  les  nombreux  canaux  anciens  et  le  système 
d'irrigation  qui  faisaient  autrefois  un  paradis  de  cette  contrée. 
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C'est  peut-être  un  reste  de  l'ëtang  qu'  Htfrode  creusa  dans  le 
voisinage  de  son  palais,  car  il  faut  admettre  que  c'est  ici  remplace- 
ment de  la  Jéricho  du  Nouveau  Testament.  La  colline  qui  s'Aève 
du  milieu  de  la  plaine  et  qui  semble  éle^rée  de  main  d'homme,  se 
nomme  Tell  Abou  'Alâîk'j  la  colline  du  vampire.  Après  avoir 
marché  encore  lÔ  min. ,  nous  traversons  une  petite  vallée ,  près 
des  restes  d'un  aqueduc  et  nous  longeons  en  aval  le  Ouadi  el- 
Kelt  ;  9  min.  plus  loin ,  le  chemin  passe  sous  un  bel  aqueduc  à  dix 
arcades  en  ogive  ;  nous  traversons  ici  le  Ouadi  el-Kelt.  Les  voya- 
geurs qui  ont  des  tentes ,  tournent  tout  à  fait  dans  la  direction  du 
N.  pour  se  rendre  à  la  fontaine  du  Sultan  (p.  279),  sans  toucher  au 
village  actuel  de  Jéricho  (Rtha),  £n  route,  on  remarque  une  colline 
artificielle ,  dite  Tell  es-Sâmerâi.  Cette  petite  excursion  peut  se 
recommander  aussi  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  tente.  La  végétation  est 
ici  déjà  très  luxuriante.  En  7  min.  nous  sommes  devant  le  village. 

Jéricho*  —  Lalocandaà  peine  recommandable  de  ce  village  est 
à  g.  avant  d*y  entrer;  on  y  trouve  2  chambres  et  2  tentes  à  2  lits.  Cesi 
une  butte  d'argile  isolée  et  entourée  de  haies.  Les  lits  y  sont  mauvais, 
les  chambres  sentent  le  renfermé  et  il  nV  manque  pas  de  vermine. 
L''hôte  demande  une  demi-livre  sterling  pour  le  souper,  le  logement  et 
le  déjeuner.  A  côté  se  trouve  une  colonie  de  moines  grecs  qui  s'occupent 
d'horticulture.  Au  reste,  nous  ne  conseillons  pas  de  passer  la  nuit  en 
plein  air  sans  tente,  car  les  nuits  sont  fraîches  et  la  rosée  abondante. 
On  tâchera  surtout  d^arriver  de  jour,  afin  de  ne  pas  s'engager  dans  les 
haies  et  les  buissons  épineux  (v.  p.  278).  Le  meilleur  emplacement  pour 
y  déployer  sa  tente  est  le  voisinage  de  la  source  du  Sultan;  mais  on 
choisira  un  terrain  élevé,  autrement  on  s'exposerait  aisément  à  une  atta- 
que fâcheuse  de  la  c fièvre  de  Jéricho». 

Histoire.  —  Il  y  a  une  stricte  distinction  à  faire  entre  le  village  actuel 
de  Riha,  et  la  ville  antique  de  Jéricho,  qui  était  située  près  des  sources 
au  pie'd  du  mont  Earantel ,  par  conséquent  à  l'O.  du  village  et  au  N.  de 
la  Jéricho  de  l'époque  romaine,  comme  le  prouvent  à  la  fois  la  Bible  et 
l'historien  Josèphe.  Moïse  regarda  la  plaine  de  Jéricho  du  mont  l^ébo, 
au  S.-E.  au  delà  du  Jourdain  (Deutér.  xxxiv,  3).  La  ville  était  jadis 
asse/'  grande,  entourée  de  murs  et  d''une  riche  végétation.  Elle  est  dé- 
signée quelquefois  sous  le  nom  de  cville  des  Palmiers»  et  au  vii^  s.  de 
notre  ère  il  s'y  trouvait  encore  des  dattiers,  qui  n'ont  disparu  à  peu  près 
complètement  que  de  nos  jours.  Elle  était  au'milieu  d'une  grande  et 
belle  oasis  couverte  de  champs  de  blé  et  de  chanvre.  Les  habitants 
étaient  à  cette  époque  reculée  riches  en  or  et  en  argent.  Les  Israélites 
prirent  la  ville  (Jos.  vi)  et  Josué  maudit  celui  qui  la  rebâtirait 
.  (ibid.,  VI,  26).  Cependant  durant  toute  la  période  suivante,  on  trouve  au  lieu 
de  la  ville  païenne  une  ville  Israélite,  qui  appartint  d'abord  à  la  tribu 
de  Benjamin  et  ensuite  au  royaume  de  Juda.  Bien  que  prise  plusieurs 
fois,  Jéricho  continua  de  prospérer.  Elle  était  surtout  célèbre  par  son 
baume;  on  y  cultiva  probablement  l'arbuste  qui  le  produit,  à  partir  du 
temps  où  Salomon  en  reçut  de  l'Arabie  méridionale  (III  Rois  x,  10).  Cet 
arbuste  a  maintenant  complètement  disparu,  quoique  les  plantes  du  sud 
de  l'Arabie  et  des  Indes  pussent  encore  y  prospérer  aujourd'hui,  grâce  à 
son  climat  très  chaud.  Une  autre  plante  qui  y  croissait  également  était  la 
Lawsonia  inermis  (Henna),  qui  donne  un  fard  rouge.  U  s^y  trouvait  du 
temps  de  J.-C.  des  sycomores  le  long  du  chemin  (8t  Luc  xix,  4).  An- 
toine donna  la  contrée  de  Jéricho  à  Cléopâtre;  -celle-ci  la  vendit  à 
Hérode,  qui  orna  la  ville  de  palais  et  en  fit  une  résidence  d'hiver,  aucune 
8it«  ne  lui  paraissant  plus  beau.  Ce  roi  y  mourut  même,  mais  il  se  fit 
inhumer  à  Hérodium  (p.  272).  —  C'est  à  Jéricho  que  se  réunissaient  les 
pèleriBS  juifs  de  la  Perée  (à  l'E.  du  Jourdain)  et   de  la  ;Oalilée   lors- 
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quHls  se  rendaient  au  temple,  et  c''est  également  d'ici  que  Jésus  partit 
lors  de  son  dernier  voyage  à  Jérusalem  (St  Luc  xix,  1).  —  Déjà  au  iv«  s. 
des  évêques  de  Jéricho  apparaissent  dans  les  conciles.  L'empereur 
Jttstinien  fit  reconstruire  dans  la  ville  «une  église  de  la  Mère  de 
Dieu»  et  y  créa  un  hospice  pour  les  pèlerins.  Vers  Tan  810,  nous  trou- 
vons près  de  Jéricho  un  couvent  de  St-Etiepue.  La  nouvelle  Jéricho,  sur 
remplacement  du  village  moderne  ne  fut  fondée  que  du  temps  des  croi- 
sés, qui  y  b&tirent  un  château  et  une  église  de  la  Trinité.  A  une  épo- 
que plus  récente,  habitée  par  des  musulmans,  elle  déchut  de  plus  en  pluA. 
Les  soldats  d'Ibrahîm-Pacha  Tout  ravagée  en  1840  et  un  incendie  Ta 
détruite  en  grande  partie  il  y  a  quelques  années. 

Jéricho  se  compose  maintenant  d'un  certain  nombre  de  huttes 
mist^rables  où  demeurent  environ  60  familles.  Gomme  dans  le 
reste  de  la  valMe  méridionale  du  Jourdain ,  on  trouve  ici  une  race 
d^g^néree  par  suite  de  Tinfluence  énervante  d^m  climat  très  chaud 
et  malsain.  Les  femmes  de  Jéricho  ne  jouissent  pas  d'une  bonne 
réputation.  Les  habitants  importunent  ordinairement  les  étrangers 
pour  leur  danser  une  «fantasia»  ;  la  musique  et  le  chant  qui  rac- 
compagnent sont  désagréables  et  ennuyeux  :  ils  battent  des  mains 
isolément  ou  se  les  frappent  entre  eux  et  improvisent  des  strophes 
sur  un  ton  uniforme.    On  se  tiendra  en  garde  contre  les  voleurs. 

Il  n'y  a  de  remarquble  dans  le  village  qu'un  bâtiment  en  forme 
de  tour,  au  S.£.  Il  date  probablement  du  temps  des  rois  francs, 
et  servait  de  fort  pour  défendre  les  moissons  contre  les  Bédouins. 
Des  crénaux  on  jouit  d'une  vue  intéressante  sur  le  village  et  sur  la 
vallée  du  Jourdain.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  xv«  s.  que  la  tradition 
est  allée  jusqu'  à  prétendre  que  la  maison  de  Zachée  (St  Luc,  xix) 
se  trouvait  en  cet  endroit.  Au  iv«8.,  on  montrait  le  sycomore  sur 
lequel  il  était  monté. 

Il  y  a  dans  les  jardins  du  village  de  gros  ceps  de  vigne  qui, 
dit-on,  produisent  beaucoup  de  raisins.  Le  sol,  aux  alentours,  est 
couvert  de  broussailles  spinifères  qui  se  développent  quelquefois 
jusqu'à  former  des  arbrisseaux,  surtout  le  «  zizyphus  lotus  »  et  le 
azizyphus  splna  Christi»  (nebk  et  sidr  des  Arabes},  dont  les  petits 
fruits,  nos  jujubes  (Ar.  dôm),  ont  à  maturité  un  excellent  goût. 
C'est  avec  les  grosses  épines  de  ces  rhamnées,  dont  les  paysans 
font  des  haies  Impénétrables,  que  fut  faite ,  selon  la  tradition  po- 
pulaire, la  couronne  de  J.-C.  On  y  trouve  aussi  le  iokkoûm  (ba- 
lanites  aegyptiaca),  dit  aussi  faux  baumier  et  baumier  de  Galaad, 
qui  a  de  petites  feuilles  comme  le  buis  et  de  petits  fruits  sembla- 
bles à  des  noix  vertes,  dont  les  Arabes  extraient  le  faux  '  baume 
nommé  huile  de  Zachée,  qui  se  vend  encore  beaucoup  aux  pè- 
lerins. La  rose  de  Jéricho  (anastatica  hierochuntica)  ne  se  trouve 
plus  à  Jéricho  même ,  mais  au  S.  sur  les  bords  de  la  mer  Morte 
(p.  302).  On  voit  en  revanche  dans  les  haies  le  «solanum  sanctum» 
(hadak  des  Ar.),  arbuste  de  1  à  Im.  50  de  haut,  qui  a  beaucoup 
de  rameaux,  de  larges  feuilles  velues  en-dessous,  et  dont  le  fruit 
ressemble  à  une  pomme,  d'abord  jaune ,  puis  rouge ,  avec  des  pé- 
pins noirs  ;  c'est  la  fausse  pomme  de  Sodome,  qu'on  a  identifiée 
à  tort  avec  le  raisin  mentionné  au  chap.  xix,  v,  32,  de  la  Ge-> 
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nèse.  Toutes  ces  plantes  croissent  ici  par  suite  de  la  chaleur 
extraordinaire  du  climat,  car  nous  nous  trouvons  déjà  à  environ 
270  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée  ;  la  moisson  de 
Torge  se  fait  déjà  au  milieu  du  mois  d'avril. 

En  25  min.,  nous  atteignons  la  fontaine  du  Sultan,  en  arabe 
*Ain  esSoultân,  C'est  elle  qui  fournissait  jadis  de  l'eau  à  Jéricho. 
Elle  jaillit  en  abondance  du  sol  et  coule  dans  un  vieux  bassin  de 
pierres  de  taille  qui  a  12  m.  de  long  et  7  m.  60  de  large.  Il  y  a 
dans  ce  bassin  beai^coup  de  petits  poissons  et  les  buissons  en- 
vironnants sont  animés  par  toute  sorte  d'oiseaux  qui  nous  sont 
étrangers.  L'eau  est  à  230  4  centigr.  Les  plus  anciens  pèlerins  ont 
connu  la  tradition  d'après  laquelle  Elisée  aurait  amélioré  Peau  de 
cette  fontaine  et  l'aurait  rendue  potable  en  y  jetant  du  sel  (IV  Rois 
II,  19-22),  d'où  le  nom  de  fontaine  d^Elisée  que  lui  donnent  les 
chrétiens.  Des  restes  de  chaussée  romaine  pavée  ont  été  découverts 
dans  le  voisinage.  On  montrait  autrefois  au-dessus  de  la  fontaine, 
du  moins  avec  le  sentiment  exact  que  la  vieille  ville  avait  existé 
là ,  l'emplacement  de  la  maison  de  Rahab ,  la  femme  qui  reçut 
chez  elle  les  espions  de  Josué  (Jos.  ii). 

En  tournant  d' ici  au  N.,  nous  arrivons  en  10  min.  à  des  ruines 

f  à  g.")  avec  des  restes  de  conduite  d'eau,  appelées  par  le  peuple 

Taouâhîn  es-Souccar  ou  moulins  à  sucre.   Ce  nom  se  justifie  en  ce 

qu'il  rappelle  la  culture  de  la  canne  à  sucre  dans  le  pays  ;  on  s'y  est 

livré  jusqu'  au  temps-  des  croisades ,  et  on  pourrait  encore  le  faire 

aujourd'hui.  —  Allant  d'ici  au  N.O. ,  nous  atteignons  en  5  min. 

un  contre-fort  du  mont  de  la  Quarantaine.    La  vallée  sur  la  gauche 

s'appelle    Ouâdi   Dînoûn,     Plus   loin   au  N.O.   est   ^Mn  Doûk^ 

source  qui  fournit  d'eau  la  vallée.     C'est  probablement  là  que  se 

trouvait  dans  l'antiquité  la  forteresse  de  Dokh  (I  Mace.  xvi,  15"), 

où  Simon  Maccabée   fut  assassiné  par   son  beau-flls.     Le  Ouâdi 

en-NaouâHmê  j   vallée  bien  pourvue  d'eau.,    étend  au  loin  dans  la 

montagne  son  beau  tapis  de  verdure. 

La  visite  des  grottes  da  Djebel  Earantel  est  très  intéressnnte  mais 
difficile;  on  ne  la  fera  pas  sans  guide*  et  nous  ne  la  conseillons  ni  aiix 
dames,  ni  aux  personnes  si^jettes  au  vertige.  On  gravit  le  mont  pen- 
dant 20  min.  environ  sur  des  roches  aplaties  pour  arriver  à  de  grandes 
grottes.  Nous  y  avons  nous-même  trouvé  deux  solitaires  abyssins,  dont  le 
guide  nous  disait  qu'ils  ne  quittaient  pas  ''cet  endroit  et  se  nourrissaient 
d'herbes  ;  d'autres  personnes  prétendent  qu'ils  n'y  restent  que  pendant  le 
carême.  Ces  anachorètes  lisaient  des  livres  de  prières  éthiopiens.  Il  y 
a  aussi  près  de  l'ermitage  une  chapelle  creusée  dans  le  roc.  Tristram  a 
trouvé  plus  haut  Micore  dans  les  rochers  une  quantité  de  grottes,  dont 
quelques-unes  même  avec  des  fresques;  mais  il  faut  être  habitué  aux 
ascensions  de  montagne  et  muni  de  cordes  pour  se  risquer  jusque  là. 
Ces  grottes  sont  très  anciennes,  la  solitude  affreuse  de  la  contrée  y  attira 
de  bonne  heure  des  anachorètes.  On  dit,  par  exemple,  que  St  Chariton 
(p.  271)  y  demeura  et  qu'  Elpidius  agrandit  les  habitations.  Le  nom  de 
mont  de  la  Qttarantaine  (Ar.  Karantel)  est  mentionné  pour  la  première 
fois  au  temps  des  croisades  (11*12),  déjà  à  cette  époque  la  légende  plaçait 
ici  le  lieu  oii  J.-C.  jeûna  pendant  quarante  jours  et  fut  tenté  par  le 
démon  (Math.,  iv,  1  et  sniv.).  Le  couvent  de  la  (Quarantaine,  à  l'époque 
dea  croisade»,  dépendait  de  Jérusalem. 
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On  ne  peut  gravir  le  sommet  de  la  montagne  qne  du  côté  O.  ;  un 
guide  est  nécessaire.  La  vue  qu^on  a  du  sommet  est  magnifique.  A  TE., 
de  Tautre  côté  de  la  grande  plaine  du  Jourdain,  s'^élève  la  croupe  boisée 
du  Nébi  'Ocha  (p.  856);  au  S.  de  là,  le  Djebel  et-Tinîyé.  Au  N.  se  dresse 
le  Sartabé.  En  bas,  dans  la  vallée  (N.),  deux  belles  prairies.  Au  S.,  le 
mont  de  la  Quarantaine  est  séparé  de  celui  de  Kkêb  el-Ehêl  par  le  pro- 
fond Ouâdi  Dênoûn.  Sur  le  sommet  du  Earantel  '  se  trouvent  les  traces 
d'aune  forteresse  qui  semble  avoir  fait  partie  de  la  ceinture  de  forts  au 
moyen  desquels  les  Francs  cherchaient  a  protéger  leur  territoire  surtout 
vers  Test. 

n  y  a  dans  la  plaine  de  Jéricho  différents  endroits  qui  peuvent 
intéresser  le  voyageur ,  mais  celui  qui  veut  aller  en  un  jour  d'ici 
au  gué  du  Jourdain ,  à  la  mer  Morte  et  à  Mâr  Sâba  n'  a  guère  le 
temps  de  faire  des  détours.  Le  chemin  qui  mène  directement 
au  célèbre  ffué  du  Jourdain  suit  une  direction  E.S.E.  et  peut  com- 
modément se  parcourir  en  1  h.  V2)  ^^  effet,  il  est  constamment 
doux  et  uni  et  traverse  des  buissons  peu  élevas.  En  s'écartant  un 
peu  au  N.  y  on  passe  d'abord,  au  bout  de  25  min.  au  Khirhet  tUEUê^ 
près  d'un  grand  réservoir  carré.  Quelques  savants  voient  ici 
l'ancienne  Gilgal.  De  là  on  est  en  20  min.  au  Tell  Djddjoûl, 
ancien  cromlekli  au  N.  du  Ouâdi  el-Kelt.  Celui  qui  a  découvert 
cette  petite  colline,  Zschokke  soutient  non  sans  habileté  que  nous 
avons  réellement  ici  l'ancienne  Oilgal  à  l'E.  de  Jéricho,  où  les  Israé- 
lites érigèrent  les  douze  pierres  en  souvenir  de  la  traversée  du 
Jourdain  f  et  où  ils  célébrèrent  la  première  fête  de  la  circoncision. 
Willibald  y  trouva  en  723  une  église  de  bois.  Faut-il  également 
voir  ici,  et  non  pas  plutôt  au  N.O.  de  Jéricho,  la  localité  du  même 
nom  où  Samuel  rendait  la  justice  (I  Rois  vu,  16)  et  où  Saûl  fut 
^u  roi  (ibid.  xi,  14  suiv.),  c'est  une  question  qui  n'est  pas  déci- 
dée ;  pour  admettre  la  première  alternative  il  faudrait  supposer  que 
Juda  vint  jusqu'ici  au-devant  de  David  à  son  retour  des  contrées 
de  l'E.  du  Jourdain  (II  Rois  xix,  15,  40).  On  montrait  du  reste  en- 
core au  temps  des  croisades  ces  douze  pierres  au-dessus  desquelles 
avait  été  bâtie  une  église  ;  mais  la  conservation  de  ces  pierres  est 
précisément  ce  qui  inspire  des  doutes  sur  l'authenticité  du  lieu. 
Oilgal  était  situé  sur  la  fîrontière  de  Juda  et  de  Benjamin. 

A  50  min.  environ  à  l'E.  de  cet  endroit  nous  arrivons  a  uKasr 

m  • 

et  -  FeAoûdi  (château  des  Juifs),  situ^  exactement  au  N.  du  Ouâdi 
el-Kelt,  à  15  ou  20  min.  à  l'O  de  l'endroit  où  elle  débouche  sur  le 
Jourdain.  C'est  une  grande  construction  carrée  en  pierres  de 
taille,  avec  des  voûtes  et  des  galeries  en  ruine.  Un  long  espace 
voûté  avec  une  niche  à  l'E.  semble  avoir  servi  d'église  ;  11  s'y  trouve 
des  inscriptions  de  pèlerins  grecs.  On  y  voit  par  une  ouverture 
l'intérieur  d'une  citerne,  et  l'on  remarque  entre  les  pierres  de 
petits  cubes  de  mosaïque.  Ces  ruines  sont  désignées  sous  le  nom 
de  Deir  Mâr  Touhanna ,  couvent  de  St-Jean  ;  deux  moines  grecs 


t  Le  peuple  traversa  le  Jourdain  le  dixième  jour  du  premier  moi5,  et 
campa  à  Oilgal,  du  «^ôté  oriental  de  la  ville  de  Jéricho.  —  Josué  dressa 
à  Gilgal  les  douse  pierres  qu'ils  avaient  apportées  (Jos.,  iv,  19,  20).     . 
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habitent  assez  souvent  la  partie  restaurée  de  Védiflce.  La  fondation 
d'une  église  à  cet  endroit,  au-dessus  de  la  grotte  dans  laquelle  au- 
rait vécu  St  Jean-Baptiste,  est  attribuée  à  Timpératrice  Hélène. 
Justinien  y  fit,  dit-on,  creuser  un  puits ,  et  un  couvent  y  a  existé 
pendant  longtemps. 

Nous  tournons  maintenant  au  S.E.  pour  aller  à  Tendroit  où 
l'on  se  baigne  ;  nous  l'atteignons  en  1/2  ^-  î  ^o^s  francMssons  la 
haute  digue  que  le  fleuve  a  formée  avec  le  temps  et  nous  descen- 
dons vers  son  lit  bordé  d'arbres. 

Le  Jourdain  est  le  principal  cours  d'eau  de  la  Palestine 
(v.  l'introd.,  p.  47;  pour  ses  sources,  v.  p.  404).  Ses  eaux,  avant 
d'arriver  à  la  mer  Morte,  sont  régularisées  par  deux  lacs ,  celui  de 
Hoûlé  et  celui  de  Tibériade.  En  ligne  droite,  il  n'y  a  au  plus  que 
225  kilomètres  de  ses  sources  à  son  embouchure,  mais  les  courbes 
considérables  qu'il  décrit  dans  sa  large  vallée  font  que  son  cours, 
au  lieu  d'avoir  une  centaine  de  kil.  du  lac  de  Tibériade  à  la  mer 
Morte  en  mesure  trois  fois  autant.  Ce  fleuve,  appelé  ordinairement 
par  les  Arabes  ech-CherVa ,  l'abreuvoir ,  doit  son  nom  hébreu  Yar^ 
dîn  à  sa  pente  considérable,  qui  est  de  437m.  de  l'Hermon  au  lac 
de  Hoûlé;  de  274,  de  lîi  jusqu'à  celui  de  Tibériade  et  de  203  dans 
la  troisième  partie,  jusqu'à  la  mer  Morte,  ou  en  somme  de  914m. 
surtout  son  parcours,  dont  520  seulement  au-dessus  du  niveau 
de  la  Méditerranée.  Les  Arabes  appellent  la  vallée  du  Jourdain 
et-OhÔTy  la  dépression,  la  cavité;  les  Hébreux  en  nommaient  la 
partie  qui  est  entre  le  lac  de  Tibériade  et  la  mer  Rouge,  la  'Arabay 
le  désert,  la  steppe.  Au  N.,  elle  est  généralement  fertile;  du  Kani 
Sartabé  situé  près  du  chemin  entre  Naplouse  et  es-Salt,  s'étendent 
également  au  S.  un  certain  nombre  d'oasis  séparées  par  des  ter- 
rains arides.  Beaucoup  de  ruisseaux  se  jettent  dans  le  Jourdain 
sur  ses  deux  rives  et  plusieurs  lui  apportent  toute  l'année  le  tribut 
de  leurs  eaux ,  comme  le  Yarmoûc  et  le  Nahr  ez-Zerka,  deux  af- 
fluents de  la  rive  gauche.  Les  districts  des  deux  rives  ont  toujours 
différé  considérablement  de  caractère  ;  la  contrée  de  l'E.  est  mieux 
arrosée  jusqu'à  la  région  où  commence  le  désert.  Politiquement,  il 
a  toujours  été  séparé  des  districts  de  l'O.,  car  la  profonde  vallée  de 
ce  fleuve  devait  former  une  barrière  naturelle  entre  le  peuple  juif 
et  les  païens  (Gen.  xxxii,  10),  bien  qu'une  partie  de  la  nation  ait 
habité  au  delà  du  Jourdain  (v.  p.  61).  On  descend  presque  par- 
tout dans  cette  vallée  par  des  sentiers  difficiles  et  abrupts.  Sa 
largeur  varie  beaucoup  ;  elle  est  la  plus  considérable  entre  Jéricho 
et  Nimrîn,  où  elle  est  d'environ  trois  lieues.  Les  géologues  sup- 
posent que  le  Ghôr  est  l'ancien  bassin  d'une  grande  mer  intérieure 
qui  s'étendait  au  loin  vers  le  N.  ;  mais  jamais  cette  mer,  encore 
moins  ce  qui  en  reste,  la  mer  Morte,  n'a  été  en  communication  avec 
la  mer  Rouge  depuis  que  le  continent  a  sa  forme  actuelle ,  [car  on 
ne  trouve  nulle  part  des  fossiles  de  mer,  pas  même  dans  les  plus 
anciennes  couches  du  sol.  De  plus,  les  hauteurs  qui  s'étendent  au 
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S.  de  la  mer  Morte  en  travers  de  la  valle'e  de  la  'Araba ,  ne  per- 
mettent pas  de  penser  à  la  possibilité  d'une  telle  communication 
(y.  p.  315).  Le  fleuve  s'est  creusé  deux  lits  dans  ce  vaste  bassin. 
Pour  arriver  au  plus  ancien  lit  qui  a  1/2  !•  de  largeur,  on  quitte  le 
sol  de  la  vallée  pour  descendre  par  une  terrasse  de  15m.  de  haut, 
aux  pentes  le  pins  souvent  escarpées,  crevassées  de  maintes  façons 
et  dont  le  sol  est  une  terre  marneuse  cx>mplètement  dépourvue  de 
plantes.  Le  second  lit,  qui  est  le  lit  actuel,  est  plus  profondément 
encaissé,  mais  au  mois  d'avril,  il  est  entièrement  rempli  par  le  fleuve 
dont  la  largeur  moyenne  est  de  30  m.  Durant  la  saison  des  phiies 
et  de  la  fonte  des  neiges ,  le  fleuve  sort  même  quelquefois  de  son 
lit  actuel.  Le  fourré  (ez-siôr)  qui  en  cache  la  vue  a  recelé  des  lions 
dans  l'antiquité  (Jér.  xlix,  19).  Le  Jourdain  contient  beaucoup 
de  poissons ,  qui  se  portent  sur  différents  points  selon  les  saisons. 
Son  eau,  qui  est  claire  au  sortir  du  lac  de  Tibériade,  jaunit  parce 
qu'il  mine  le  sol  dans  son  cours  rapide.  Du  reste  son  eau  n'est 
pas  mauvaise  à  boire ,  elle  n'est  en  général  désagréable  que  parce 
qu'elle  est  très  chaude.  La  profondeur  du  fleuve  varie  avec  les 
saisons  ;  en  automne  on  y  trouve  une  foule  de  gués.  L'un  des  plus 
célèbres  est  celui  de  Kasr  el-Yehoûdi,  lieu  de  bains  (el-Hélou) 
pour  les  pèlerins  Grecs.  Plus  au  S.  est  l'endroit  où  se  baig- 
nent les  Latins  ;  il  porte  le  nom  de  Màkta%  lieu  de  passage,  ce  qui 
permettrait  de  l'identifier  avec  le  beWabœra  de  St  Jean  (i,  28) ,  si 
nous  avions  à  l'appui  quelque  preuve  de  plus.  D'après  l'Ev.  de 
Jean  i  et  11,  1,  on  serait  tenté  de  chercher  Béthabara  beaucoup 
plus  loin  au  N.  Quant  au  miracle  à  la  faveur  duquel  les  Israélites 
traversèrent  le  fleuve  (Jos.  m),  la  suspension  du  cours  de  l'eau  a 
pu  être  le  résultat  d'une  cause  naturelle  qui  se  serait  produite  sur 
un  point  où  le  lit  est  déjà  très  étroit,  au-dessus  du  Sartabé;  on 
prétend  du  reste  avoir  retrouvé  dans  Tell  Dâmiyé  le  nom  de  la 
ville  d'Adam  mentionnée  par  Josué  (in,  16).  La  Bible  ne  parle 
guère  de  ponts  sur  le  Jourdain  ;  on  le  traversait  toujours  aux  en- 
droits guéables  (I  Rois  xin,  7  et  II  Rois  x,  17);  cependant  il 
est  dit  de  David  qu'à  son  retour  avec  Barzillai,  il  repassa  en  bac 
sur  son  territoire  (II  Rois  xix,  18).  Selon  la  tradition,  c'est  égale- 
ment à  ce  gué  que  le  prophète  Ëlie  s'ouvrit  un  passage  en  frap- 
pant l'eau  de  son  manteau  (IV  Rois  11,  8).  Enfin  c'est  encore  ici 
que  St  Christophe  aurait  porté  l'enfant  Jésus  à  travers  le  fleuve. 

La  principale  raison  pour  laquelle  on  allait  en  pèlerinage  au 
Jourdain  c'est  que  St  Jean  y  a  séjourné  et  que  J.^C,  y  fut  baptisé -f. 

f  Et  toute  la  Judée  et  tous  les  habitants  de  Jérusalem  allaient  vers 
lui,  et  confessant  leurs  péchës,  ils  étaient  baptisés  par  lui  dans  le  fleuve 
du  Jourdain.  —  Et  Jean  était  vêtu  de  poil  de  chameau;  et  une  ceinture 
de  peau  était  autour  de  ses  reins  ;  et  il  se  nourrissait  de  sauterelles  et 
de  miel  sauvage  ;  et  il  prêchait  disant  :  —  Un  plus  puissant  que  moi 
vient  après  moi-,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  me  prosterner  devant  lui 
de  délier  les  cordons  de  sa  chaussure.  —  Je  vous  ai  baptisé  dans  Teau, 
mais  il  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit.  —  JÇt  voici  ce  qui  arriva  :  en 
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L'existence  du  couvent  mentionna  ci-dessus  prouve  qu  on  crut  de 
bonne  heure  que  ce  baptême  avait  eu  lieu  ici.  £n  mémoire  de  ce 
fait,  dès  V^poque  de  Constantin,  on  considéra  comme  particulière- 
ment salutaire  le  baptême  dans  l'eau  du  Jourdain.  Au  vi«  s., 
Antonin  trouva  ici  une  grande  affluence  de  pèlerins;  il  dit  que 
les  deux  rives  étaient  recouvertes  de  marbre,  qu'on  avait  dressé 
une  croix  de  bois  au  milieu  du  fleuve  et  que  lorsque  les  prêtres 
avaient  béni  l'eau ,  les  pèlerins  y  entraient  vêtus  d'une  tunique 
blanche  qu'ils  conservaient  ensuite  précieusement  pour  y  être  en- 
sevelis. Il  se  fit  aussi  au  moyen  âge  des  baptêmes  dans  le  Jour- 
dain, mais  ils  avaient  lieu  plus  haut,  dans  le  voisinage  du  couvent. 
A  partir  du  xvi«  s. ,  on  remit  le  bain  à  une  saison  agréable ,  entre 
r Epiphanie  et  la  fête  de  Pâques.  Il  s'y  passait  du  reste  assez 
souvent  des  scènes  de  désordre.  A  des  époques  déjà  anciennes,  les 
pèlerins  étalent  bien  moins  conduits  au  Jourdain,  qu'ils  n'y  étaient 
menés  en  quelque  sorte  comme  un  troupeau  de  moutons ,  par  des 
guides  bédouins ,  parfois  même  en  compagnie  du  pacha ,  et  sou- 
vent alors  des  querelles  éclataient  entre  les  chrétiens.  Les  Grecs 
tiennent  beaucoup  de  nos  jours  encore  à  se  baigner  dans  le  Jour- 
dain comme  (Conclusion  de  leur  pèlerinage  en  Terre-Sainte.  La 
grande  caravane  qui  se  rend  au  fleuve  après  les  fêtes  de  Pâques 
offre  un  coup  d'œil  curieux  et  étrange,  surtout  dans  son  campe- 
ment éclairé  le  soir  par  des  torches.  Pour  le  bain ,  les  popes  sont 
dans  l'eau  jusqu'à  la  poitrine  et  y  plongent  les  hommes,  les  femmes 
et  les  enfants  qui  entrent  dans  le  fleuve  vêtus  de  blanc;  il  y  en  a 
qui  emplissent  des  cruches  d'eau  pour  s^en  servir  dans  les  baptêmes 
à  leur  retour  chez  eux.  On  rencontre  aussi  en  d'autres  saisons  des 
troupes  de  pèlerins  au  même  endroit.  Il  est  bon  d'être  sur  ses 
gardes  en  se  baignant,  car  le  courant  est  très  rapide  et  l'on  n'a  pied 
du  c6téO.  que  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  largeur;  les  nageurs  seuls 
peuvent  passer  de  l'autre  côté.  On  a  un  très  beau  coup  d'œil  à 
quelques  pas  en  amont  :  au  premier  plan  des  groupes  de  pèlerins 
enthousiastes  buvant  de  l'eau  et  se  baignant  ou  faisant  sécher  leur 
linge ,  et  à  l'arrière  -  plan  les  montagnes  à  l'O.  de  la  mer  Morte, 
notamment  le  cap  d*el  -  Fechkha.  La  rive  est  bordée  de  tarfa  et  de 
saules.  En  général  les  bacs  dépendant  de  l'administration  de 
Jérusalem. 

Il  y  a  un  autre  chemin  plus  au  S.  menant  de  Jéricho  à  l'endroit 
où  se  baignent  les  Latins.  Il  conduit  d'abord,  au  S.O.  à  la 
douane  d'Otimm  Ohéifer,  Y4  d'h.  ;  1  h.  plus  loin,  dans  la  même 
direction ,  est  la  source  dite  ^Atn  Hadjla ,  dont  l'eau  est  tiède  ,  et 
à  10  min.  O.S.O.  les  ruines  de  Kasr  el-Hadjla.     C'est  bien  là 


ces  jours  là  Jésus  revint  de  Nazareth  en  Galilée,  et  il  se  fit  baptiser  par 
Jean  dans  le  Jourdain.  —  Et  soudain,  comme  il  sortait  de  Teau,  il  vit 
les  cieux  ouverts,  et  l'Esprit  descendre  comme  une  colombe  et  de- 
meurer sur  lui.  —  Et  une  voix  se  fit  entendre  du  ciel:  Tu  es  mon  fils 
bien  aimé)  en  toi  j^ai  mis  mon  bon  plaisir  (Marc  i,  5-11). 
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qu'était  Tantiqae  Beth  Hagla,  mentionnée  comme  limite  entre  Jnda 
et  Benjamin  (Jos.  xv,  6).  Les  mars  et  les  restes  de  peintures 
qu*on  y  voit  prouvent  que  ces  ruines  sont  celles  d'un  couvent.  Les 
habitants  du  pays  les  appellent  Deit  Mâr  Youhanna  Hadjla,  cou- 
vent  de  St-Jean. 

Une  excursion  à  l'embouchure  du  Jourdain  dans  la  mer  Morte 
offre  peu  d'intérêt.  Elle  est  à  1  h.  V2  ^^  l'endroit  des  bains.  Le 
fleuve  s'écoule  par  deux  bras  sans  aucune  pente,  de  sorte  que  l'eau 
salée  se  mêle  à  l'eau  douce  du  fleuve  bien  au-dessus  de  son  em- 
bouchure. Les  poissons  qui  arrivent  dans  l'eau  de  la  mer  y  meurent 
et  sont  rejetés  au  rivage.  Les  bords  du  Jourdain  sont  aussi  couverts 
de  végétation  dans  la  plus  basse  partie  de  son  cours  ;  maïs  la  par- 
tie supérieure  de  la  rive  présente  des  parois  de  terre  marneuse, 
nues  et  crevassées  d'une  façon  bizarre ,  du  bord  desquelles  il  est 
prudent  de  ne  pas  trop  s'approcher  à  cause  des  éboulements.  On 
trouve  souvent  dans  la  marne  des  croûtes  de  sel  et  des  morceaux 
de  soufre.  La  vallée  le  plus  au  N.,  qui  de  l'O.  s'abaisse  sur  la 
mer  Morte,  s'appelle  Ouâdi  es-SouoUeimé.  M.  de  Saulcy ,  membre 
de  l'Acad.  fr.  rapproche  de  ce  nom  celui  de  Beth  Yessimoth^  l'an- 
cienne ville  des  Amorites  et  plus  tard  de  la  tribu  de  Ruben 
(Nomb,  xxxni,  49;  Jos.  xii,  3;  xin,  20;  Ezéch.  xxv,  9), 

Le  chemin  qui  de  la  place  des  bains,  conduit  directement  à  la 
mer  Morte  et  à  Mâr  Sâba,  longe  quelque  temps  le  fleuve ,  à  tra- 
vers des  buissons,  et  s'en  écarto  ensuite  pour  franchir  des  terrains 
couverts  de  couches  de  sel  et  de  plâtre  où  il  ne  croît  iLbsolumentrien. 
Cette  triste  plaine  s'étend  jusqu'à  ce  qu'on  se  retrouve  à  25  min. 
de  là,  dans  la  vallée  supérieure  du  fleuve.  On  a  une  vue  magni- 
fique sur  la  plaine  elle-même  et  particulièrement  sur  les  versants 
bleuâtres  des  montagnes  des  deux  côtés  de  la  mer,  avec  la  profonde 
déchirure  du  Zerka  Ma'^în  à  g.,  au  S.  ;  malheureusement  l'atmos- 
phère se  charge  habituellement  de  vapeurs  vers  le  milieu  du  jour. 
On  arrive  en  40  min. ,  au  S.O. ,  sur  le  bord  de  la  mer  Morte,  en 
face  d'une  petite  île  qui,  quand  les  eaux  sont  basses ,  fait  corps 
avec  la  terre  ferme. 

La  mer  Morte,  appelée  d'abord  mer  de  Sel  chez  les  anciens  Hé- 
breux, et  aussi  mer  de  VEst  chez  les  prophètes,  fut  nommée  plus 
tard  lac  Aaphaltite  et  mer  Morte  par  les  écrivains  grecs.  Les  Arabes 
la  désignent  aussi  sous  ce  nom,  mais  plus  souvent  encore  sous 
celui  de  Bahr  Loût,  la  mer  de  Loth,  car  Mahomet  a  reproduit  l'his- 
toire de  Loth  dans  lô  Korân.  Les  anciennes  relations  sur  cette  mer 
reposent  en  partie  sur  des  exagérations  ;  aussi  était-il  réservé  à 
l'expédition  envoyée  par  le  gouvernement  des  États-Unis  d'Amé- 
rique en  1848  de  résoudre  bien  des  doutes  et  d'arriver  à  maints 
résultats  certains,  désormais  acquis  à  la  science.  (Voir  le  rapport 
de  W.-F.  Lynch,  «fNarrative  of  the  United  States  expédition  to 
the  river  Jordan  and  the  Dead  Sea»,  Baltimore  and  London.) 

La  mer  Morte  a  75  kilomètres  de  long  (à  peu  près  comme  le  lac 
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de  Genève)  et  sa  plus  grande  largeur  à  partir  du  Ouâdi  Môdjib  est 
de  16  kil.  Elle  commence  à  se  rétrécir  au  N.  au  cap  (ràs)  Mersed, 
où  elle  a  13  kil.  ;  elle  n'en  a  guère  plus  que  11  à  celui  d'el-Fechkha, 
et  moins  de  ô  à  la  presqu'île.  A  TE.  et  à  l'O.,  cette  mer  est  bornée 
par  des  montagnes  escarpées,  de  sorte  qu'en  bien  des  endroits  il  n'y  a 
qu'une  plage  très  étroite,  et  même  pas  du  tout  sur  certains  points. 
La  baie  du  S.  aux  rives  aplaties,  laquelle  ne  s'aperçoit  pas  de  l'ex- 
trémité N.,  est  formée  en  partie  par  une  presqu'  île  basse  nommée 
en  arabe  eL-Lisân^  la  Langue  (Jos.  xv,  2).  A  l'extrémité  S.O. 
de  la  mer  est  située  une  montagne  de  sel  (p.  305). 

C'est  en  1837  qu'on  a  commencé  à  supposer  que  cette  mer  était 
au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée  et  des  mesurages  précis 
faits  de  nos  jours  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Différence  de  niveau  entre  la  mer  Morte  et  la  Méditerranée    394m . 

Maximum  de  profondeur  de  la  mer  Morte 399m. 

Altitude  de  Jérusalem  par  rapport  à  la  Méditerranée  .     .    760m. 

Altitude  de  Jérusalem  par  rapport  à  la  mer  Morte  .  .  Ilô4m. 
L'expédition  américaine  avait  transporté  avec  beaucoup  de  peine 
deux  bateaux  en  métal  de  St-Jean-d'Acre  à  Tibériade,  d'où  elle 
avait  descendu  le  Jourdain.  Elle  passa  22  jours  sur  la  mer  Morte 
croisant  dans  tous  les  sens  et  faisant  partout  des  sondages.  Elle  a 
constaté  que  la  profondeur  moyenne  était  de  180  brasses  ou  329m., 
que  celle  de  la  baie  S.  ne  dépasse  nulle  part  3  m.  60,  qu'elle  va 
-jusqu'à  218  brasses  ou  399  m.,  entre  le'Aîn  Térâbé,  à  l'O. ,  et  Tem- 
boucbure  du  Zerka  Ma^în ,  à  TE. ,  d'où  il  résulte  que  la  plus 
grande  profondeur  doucette  mer,  dont  la  surface  est  à  394m., 
atteint  793  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Du  reste 
son  propre  niveau  varie  avec  les  saisons,  ce  que  l'on  reconnaît 
aux  morceaux  de  bois  couverts  de  sel  qui  gisent  à  différents  en- 
droits sur  le  rivage.  La  mer  Morte  a  toujours  été  le  bassin  vers 
lequel  se  sont  rendues  les  eaux  du  Jourdain  et  des  rivières  qui 
descendent  des  montagnes  environnantes  ;  c'est  un  de  plus  anciens 
de  la  terre.  L'eau  y  était  beaucoup  plus  baute  à  la  fin  de  la  période 
tertiaire  que  de  nos  jours  ;  il  y  a  des  dépôts  de  marne  sur  les  flancs 
des  montagnes  jusqu'à  une  bauteur  de  106  m.  au-dessus  du  niveau 
actuel.  Les  rivières  étaient  aussi  plus  importantes  ;  on  remarquera 
quelles  baies  profondes  elles  se  sont  creusées  à  l'E.  et  à  l'O.  Il  est 
probable  que  le  niveau  de  la  mer  baisse  lentement,  malgré  la 
quantité  d'eau  considérable  qu'elle  reçoit  encore.  On  a  calculé  que 
le  Jourdain  lui  en  apporte  6  millions  de  tonnes  par  jour  ;  il  faut 
aussi  que  cette  masse  énorme  s'en  évapore  journellement,  car  il 
n'est  pas  possible  de  supposer  un  écoulement,  vu  le  niveau  de  la 
mer.  En  effet  l'air  cbaud  et  sec  de  cette  dépression  unique  dans 
son  genre,  peut  absorber  des  quantités  énormes  de  vapeurs  d'eau. 
La  conséquence  de  cette  forte  évaporation  est  que  la  masse  d'eau 
qui  reste  est  saturée  de  substances  minérales ,  que  fournissent  en 
outre  abondamment  les  couches  riveraines  de  marne  chargées  de 
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sel.  La  pesanteur  spécifique  de  Teau  n'est  pas  la  même  partont, 
elle  varie  entre  1.026  et  1.256(1.166  en  moyenne);  elle  est  moin- 
dre à  rembouchure  du  Jourdain  et  sur  la  ligne  qui  en  forme  le  pro- 
longement que  sur  les  cotés,  et  plus  considérable  dans  le  fond  qu'à 
la  surface.  Un  œuf  frais  y  surnage,  un  tiers  de  son  volume  restant 
en  dehors.  L'homme  a  peine  à  y  plonger  et  peut  se  maintenir  im- 
mobile à  la  surface;  mais  il  n'est  pas  agréable  d'y  nager  parce  que 
les  extrémités  du  corps ,  et  avant  tout  les  pieds ,  sont  légèrement 
soulevées  par  Teau.  Il  y  a  des  personnes  qui  éprouvent  des  déman- 
geaisons après  s'être  baignées  ;  il  reste  cependant  à  savoir  si  cela  ne 
vient  pas  de  <se  qu'elles  s'exposent  trop  longtemps  aux  rayons 
brûlants  du  soleil.  Au  reste,  après  un  bain,  la  peau  conserve 
quelque  chose  d'huileux;  cette  sensation  engagera  peut-être  le 
baigneur,  à  prendre  un  second  bain  dans  le  Jourdain  et  même  à 
faire  le  voyage  en  sens  inverse;  toutefois  ce  deuxième  bain  n'est 
pas  absolument  nécessaire.  —  Il  paraît  qu'on  a  fait  jadis  usage  de 
l'eau  de  la  mer  Morte  en  médecine. 

En  moyenne,  l'eau  contient  2Ô%  de  parties  solides,  dont  la 
moitié  environ  est  du  chlorure  de  sodium  ou  sel  marin.  Le  chlorure 
de  magnésie  qui  s'y  trouve  également  en  quantité  lui  donne  un 
goût  amer  détestable ,  et  c'est  le  chlorure  de  calcium  qui  la  rend 
onctueuse.  Il  y  a  encore  dans  cette  eau  plusieurs  autres  substances 
mais  dans  de  moindres  proportions;  elle  entre  en  ébullition  à  105 ^ 
centigr.  Le  sel  de  la  mer  Morte  et  des  couches  marneuses  du  voi- 
sinage a  toujours  été  exploité  et  transporté  à  Jérusalem;  on  le 
regarde  même  comme  étant  d'une  qualité  supérieure.  11  y  a,  dit-on, 
des  masses  d'asphalte  au  fond  de  la  mer  ;  le  voyageur  n'en  volt  pas 
habituellement,  ce  ne  sont  que  les  tremblements  de  terre  et  les 
erages  qui  en  détachent  des  fragments  et  les  font  surnager.  D'après 
d'autres,  cet  asphalte  vient  d'une  brèche  formée  de  pierre  calcaire 
liée  par  du  bitume;  elle  se  trouve  sur  la  rive  occidentale  et  de 
là,  entraînée  dans  la  profondeur,  elle  s'y  désagrège,  de  façon  que  le 
bitume  monte  ensuite  facilement  à  la  surface.  L'asphalte  de  la  mer 
Morte  était  déjà  préféré  à  tout  autre  dans  l'antiquité. 

n  est  maintenant  bien  prouvé  qu'il  n'y  a  pas  d'êtres  vivants 
dans  l'eau  de  cette  mer  ;  on  n'y  a  trouvé  ni  coquillages  ni  coraux, 
et  même  les  poissons  de  mer  plongés  dans  cette  eau  alcaline  y 
meurent  en  peu  de  temps.  Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'il  n'existe 
aucun  être  vivant  sur  les  rives  de  la  mer  Morte  et  que  les  oiseaux 
ne  puissent  la  traverser.  Sans  doute  la  faune  n'y  est  pas  riche, 
mais  cela  vient  plutôt  dU  manque  d'eau  douce  et  de  ce  qu'il  y  a 
par  conséquent  peu  de  plantes  ;  les  endroits  suffisamment  arrosés 
présentent  une  végétation  tropicale  luxuriante  (v.  Engeddi,  p.  802). 
Les  bords  de  la  mer  Morte  furent  autrefois  habités ,  surtout  par 
des  ermites,  comme  on  le  reconnaît  à  des  ruines.  Au  temps  de  Fla- 
vius Josèphe,  la  surface  en  était  parcourue  par  des  embarcations  ; 
elle  le  fut  aussi  au  moyen  âge  et  plus  tard  encore  ;  aujourd'hui  elle 
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ne  l'est  absolument  phi  s.  Quand  un  ouragan  traverse  ce  bassin 
encaissé  entre  des  rochers ,  le  bruit  des  flots  se  heurtant  contre  les 
parois  d'un  bateau  ressemble,  selon  Lynch,  à  des  coups  de  marteau  ; 
mais  la  pesanteur  même  de  l'eau  fait  qu'ils  se  calment  dès  que  le 
vent  cesse. 

La  vue  des  montagnes  et  de  la  mer  est  magnifique  lorsque  le  oiel 
est  clair.  Le  cap  (râs)  à  dr.  est  celui  d'el-Fechkha;  plus  au  S.  se 
voit  celui  de  Mersed ,  derrière  lequel  est  situé  Engeddi.  A  g. ,  It 
quelque  distance,  le  ravin  du  Zerka  Main,  qui  descend  de  la 
croupe  de  la  montagne ,  haute  de  1060  m.  11  est  rare  cependant 
qu'on  voie  bien  les  montagnes ,  qui  sont  généralement  voilées  de 
vapeurs  (v.  aussi  p.  284)  ;  mais  de  loin,  surtout  des  hauteurs,  l'air 
paraît  entièrement  pur  et  l'eau  a  une  couleur  bleu  foncé.  Vue  de 
plus  près ,  elle  semble  plutôt  verdâtre ,  et  quand  on  est  sur  le  bord 
on  croit  voir  de  l'huile. 

On  aura  bien  soin  d'emporter  de  Jéricho  ou  du  Jourdain  de 
l'eau  douce  en  quantité  suffisante,  car  on  n'en  trouve  nulle  part 
ailleurs  sur  toute  cette  route.  Des  morceaux  de  bois  rejetés  par  la 
nuer  ont  été  plantés  en  terre  en  différents  endroits  en  guise  de 
supports  pour  que  les  voyageurs ,  en  y  plaçant  des  tapis  puissent 

s'abriter  contre  la  chaleur  et  l'éclat  du  jour. 

De  Jéricho  à  ^Aïn  Feohkha  bt  A  Enobddi  (10  à  12  h.).  Il  n'y  a  rien 
à  voir  à  ^Aïn  Fechkha^  le  chemin  est  uni  et  bon  jusque  là;  mais  ensuite, 
jusqu^à  Engeddi,  il  est  assez  fatigant,  on  ne  trouve  pas  d'eau  sur  son  par- 
cours, mais  il  ne  manque  pas  d'intérêt  et  mérite  d'être  parcouru  si  l'on 
veut  retourner  à  Jérusalem  par  Hébron.  Il  fournit  l'occasion  de  voir  de 
plus  près  les  rives  de  la  mer  Morte  et  le  désert  de  Judée  déchiré  par  des 
gorges  profondes.  Une  escorte  de  Bédouins  est  nécessaire  (v.  p.  273)  et 
il  faudra  naturellement  prendre  des  provisions. 

En  quittant  Jéricho,  on  se  dirige  vers  le  S.  en  suivant  le  côté  O.  de 
la  vallée,  couvert  d'une  maigre  végétation;  on  aperçoit  çà  et  là  des  ga- 
zelles qui  s'enfuient.  La  plaine  se  rétrécit  de  plus  en  plus  à  l'endroit  oii 
commence  la  mer  Morte.  Une  bonne  demi-heure  avant  d'atteindre  ^Aïn 
Fechkha,  on  arrive  aux  ruines  de  Qoumrân  (qui  est  sans  rapport  avec 
Oomorrhe);  on  trouve  ici  grand  nombre  d'anciens  tombeaux.  Enfin  la 
plaine  se  termine  en  angle  aigu  au  *Aîn  Fechkha,  source  abondante  qui 
jaillit  au  milieu  de  hautes  touffes  de  roseaux  près  de  la  mer.  L'eau  en 
est  claire,  mais  un  peu  chaude,  saumâtre  et  sulfureuse;  il  est  facile  de  la 
rendre  potable  en  la  mettant  dans  des  cruches  poreuses  et  en  y  mêlant 
un  peu  de  vin:  on  fera  ici  sa  provision  pour  l'excursion  d'Engeddi.  Il 
y  a  à  coté  de  la  source  quelques  ruines  qui  se  remarquent  à  peine.  Le 
cap  d'el-Fechkha  qui  s'avance  au  loin  dans  la  mer  n''est  franchissable  que 
pour  ceux  qui  sont  habitués  à  gravir  les  montagnes.  Les  voyageurs  avec 
des  chevaux  sont  obligés  de  prendre  à  dr.  un  chemin  en  zigzag,  pierreux 
et  escarpé,  puis  de  faire  un  détour  de  2  h.  ijs  au  moins  à  l'O.,  par  monts  et 
par  vaux  pour  atteindre  de  nouveau  le  rivage  de  la  mer  Morte  et  se  trou- 
ver de  Tautre  côté  du  cap,  sur  le  versant  méridional  du  Ouâdi  en-Nâr  (val- 
lée inférieure  du  Gédron).  Le  chemin  est  très  mauvais,  mais  il  n'est  cepen- 
dant pas  sans  intérêt  à  cause  de  la  vue  de  l'extrémité  K.  de  la  mer  et 
de  la  partie  inférieure  de  la  vallée  du  Jourdain.  Au  S.  s'avance  le  cap 
rocheux  de  Mersed  (v.  ci-dessous)*,  les  hautes  montagnes  de  l'E.,  avec 
leurs  profondes  déchirures  forment  un  très  beau  cadre  au  tableau  qu'on 
a  devant  soi.  Les  rayons  du  soleil  ont  une  intensité  particulière;  dès 
qu'on  se  rapproche  du  bord  de  la  mer,  on  est  saisi  par  l'odeur  désagré- 
able de  quelques  sources  sulfureuses  qui  s'y  trouvent,  odeur  qui  vous 
poursuit  presque  jusqu'à  Engeddi.    On  trouve  souvent  de   ce  côté  des 
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morceaux  de  pierre  noire  ou  calcaire  bitumineux  (p.  286).  Ju8qu''à  ce 
qu''on  soit  un  peu  au  delà  du  Ouâdi  Hasàaé  (environ  2  h.),  le  chemin  qui 
passe  aux  extrémités  des  vallées  à^éi-Ohotiouér,  et-Tefâmiré  et  ed-DéredJi 
est  pasaable;  mais  ensuite,  au  contour  du  Bas  Mersed  (1  h.),  il  est  de 
nouveau  très  pénible  pour  les  hommes  et  les  chevaux ,  au  point  que  Ton 
croit  souvent  à  peine  possible  de  franchir  le  cap.  On  arrive  enfin  à  En- 
geddi  (p.  301)  en  1  h.  V2  après  avoir  fait  encore  une  nouvelle  montée. 
Pour  le  chemin  de  Masada,  v.  p.  302  ;  pour  celui  d'Hébron,  p.  902. 

Un  second  chemin  menant  à  Engeddi  part  du  haut  du  cap  el-Fechkha, 
avant  qu'on  arrive  à  la  gorge  du  Ou&di  en-Kâr  mentionnée  ci-dessus,  et  suit 
la  crête  des  montagnes,  traversant  aussi  des  ravins.  Il  est  sans  doute  encore 
plus  mauvais  que  le  précédent,  mais  la  vue  y  est  naturellement  plus  belle. 

Les  vallées  sont  assez  difûciles  à  traverser,  surtout  celle  à'^el-Ohou- 
ouêr  (v,  ci-dessus).  Les  ravins  obligent  souvent  à  faire  des  détours.  Au 
bout  de  15  min. ,  on  atteint  à  une  autre  vallée ,  et  40  min.  après  au  cap 
IfeU>  et-Terûbé,  rocher  formant  une  saillie  à  pic  au-dessus  de  la  souroe 
du*  même  nom;  on  y  jouit  d'une  vue  grandiose  et  libre  sur  la  mer 
Morte  et  ses  environs.  Au  S.E.  s'élève  Kérac;  au  N.E.  se  trouve  la  fron- 
tière, le  haut  Djebel  'Ocha  (p.  366l.  A  40  min.  de  là,  on  est  à  un  endroit 
d^où  un  mauvais  chemin  descend  à  g.  à  la  source  de  'Ain  TerMéj  puis  à  lô 
min.  près  de  l'endroit  où  ae  rejoignent  le  Ouddi  et-Ta^dmiré  et  le  Ouâdi 
Déredjé  (à  g.  dans  le  bas).  On  atteint  20  min.  plus  loin,  le  Ouâdi  et-Ta'^â- 
miré,  qui  vient  de  Bethléhem,  et  35  min.  après  le  Ouddi  ed-DirecUé,  la 
partie  inférieure  du  Ouâdi  Khareitoûn.  .  Les  parois  presque  perpendicu- 
laires des  deux  vallées  en  rendent  le  passage  très  difficile  ;  on  parvient  en 
20  min.  à  la  hauteur  située  de  l'autre  côté.  Au  bout  de  40  min.  on  tra- 
verse le  Ouddi  el-Hasdsé,  qui  vient  de  Tékoû'a  (p.  267),  et  l'on  s'élève  peu 
à  peu,  puis  40  min.  après  on  est  sur  le  grand  plateau  de  Hasdsé^  qui  est 
traversé  de  rigoles  à  sec  et  qui  ne  présente  comme  végétation  que  quel- 
ques buissons:  il  y  campe  souvent  des  Bédouins  Rachâïdes.  40  min. 
encore  et  Ton  passe  par  le  petit  Ouddi  GhéHf.  A  g.,  le  Djibel  Chékt/y  d'où 
le  Bas  Mersed  (v.  ci-dessus)  s'avance  dans  la  mer.  1  h.  10  min.  plus  tard, 
on  traverse  le  Ouddi  Souder^  vallon  à  sec;  20  min.  après,  on  arrive  enfin 
au  chemin  de  Jérusalem  (p.  267)  et  en  30  min.  sur  la  hauteur  au-dessus 
d'Engeddi  (p.  301). 

Le  chemin  qui  va  de  Textr^mit^  N.O.  de  la  mer  Morte  'k  Mâr 
Sâba  sait  d'abord  pendant  qnelque  temps  le  bord  de  la  mer  ;  il  y 
fait  vers  midi  une  chaleur  brûlante.  A  18  min',  de  distance,  on 
laisse  à  g.  une  source,  dite  'Ain  d^DJéhayyir;  l'eau  en  est  sau- 
mâtre  et  n'est  guère  potable.  Ensuite  on  quitte  le  bord  de  la  mer 
et  l'on  remonte  le  Ouâdi  td'Dahty  vallée  profondement  ravinée,  en 
partie  couverte  de  broussailles  et  où  se  trouve,  dit-on,  beaucoup  de 
gibier:  perdrix,  pigeons  ramiers,  lièvres,  etc.  Au  bout  de  35 min., 
on  a  une  belle  vue  sur  la  vallée  du  Jourdain  et  la  mer  Morte.  Pais 
on  monte  à  g.  le  long  d'une  gorge  profonde  et  Ton  découvre  tou- 
jours de  nouveaux  points  de  vue.  Bientôt  on  aperçoit  à  dr.  le  col 
(ne^b)  du  Ouâdi  Moûsa,  et  35  min.  après  on  arrive  dans  le  Ouâdi 
tl'kenètéra.  Au  N.O. ,  sur  la  montagne,  Nibi  Moûaa  (tombeau  du 
Prophète  Moïse),  lieu  de  pèlerinage  des  Musulmans  mentionné  pour 
la  première  fois  au  xiii^  s.  Il  est  si  bien  avéré  que  Moïse  mourut 
dans  le  pays  à  l'Ë.  du  Jourdain,  que  personne  sans  doute  ne  prendra 
la  peine  de  visiter  ce  lieu.  Les  musulmans  y  font  tous  les  ans,  un 
jour  du  mois  d'avril  (départ  entre  1  et  2  h.  de  l'après-midi)  un 
grand  pèlerinage  auquel  prennent  part  une  foule  de  derviches  fana- 
tisés qui,  dès  le  matin,  parcourent  demi-nus  les  rues  de  Jérusalem 
(tvec  leurs  drapeaux  en  poussant  leur  cri  ida-ilâha  ill-allâh». 
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Nous  remontons  toujours  la  vallée.  Nous  avons  à  dr.  au  bout 
de  40  min.  le  DJébel  Djamoûm  et  nous  atteignons  le  plateau  de 
Bke€a^  qui  sMtend  au  S.S.O.  Cette  plaine  est  au  printemps  cou- 
verte de  pâturages  et  fréquentée  par  des  Bédouins  de  la  tribu  de 
Hteim.  Après  avoir  marché  3/^  d'h. ,  on  croise  le  Ouâdi  Khérabîyé, 
qui  s'abaisse  à  VE.  comme  toutes  les  vallées  de  cette  contrée.  Dans 
le  bas  du  Ouâdi  BkeVa,  à  g. ,  des  campements  de  Bédouins.  Le  coup 
d'œil  sur  la  mer  Morte ,  à  une  grande  profondeur  au-dessous  des 
montagnes,  est  d'une  beauté  grandiose.  ^2  b*  P^us  loin,  un  réser- 
voir contenant  de  Veau  de  pluie,  nommé  Oumm  el'Foûs,  A  20  min. 
de  là ,  près  du  chemin ,  un  tas  de  pierres  destiné  à  rappeler  aux 
voyageurs  qu'ils  sont  à  cet  endroit  près  de  Nébi  Moûsa  (v.  ci-des- 
sus). Bientôt  après  (35  min.),  nous  perdons  de  vue  la  mer  Morte  et 
nous  descendons  païf  un  mauvais  chemin  dans  le  Ouâdt  en-Nâfy  la 
vallée  du  Gédron,  dont  nous  atteignons  le  fond  en  moins  de  30  min. 
Ici  nous  sommes  au  milieu  dun  désert;  nous  montons  par  des 
degrés  de  l'autre  côté  de  la  vallée  et  nous  arrivons  en  20  min.  sur 
la  hauteur,  près  d'une  tour  de  garde ,  d'où  nous  apercevons  devant 
nous  le  but  de  notre  excursion ,  le  couvent  de  K&r  8&ba.  Il  faut 
frapper  fort  à  la  petite  porte  bien  verrouillée  pour  annoncer  sa  pré- 
sence et  donner  sa  lettre  de  recommandation.  Après  le  coucher  du 
soleil,  personne  n'est  reçu  même  avec  une  lettre.  Les  femmes  n'en- 
trent pas  dans  le  couvent  mais  sont  logées  dans  la  tour  de  dehors. 
Il  y  a  une  seconde  tour  au-dessus  de  l'entrée  ;  le  gardien  qui  s'y 
trouve  domine  au  loin  les  montagnes  et  les  vallées  et  peut  constater 
le  danger  qui  menacerait  le  oouvelit. 

A  l'intérieur  du  couvent ,  on  descend  par  une  cinquantaine  de 
marches  à  une  seconde  porte  ;  puis  un  deuxième  escalier  conduit  à 
une  cour  pavée,  et  de  là,  un  troisième  à  la  salle  des  étrangers,  dont 
les  divans  sont  trop  souvent  occupés  par  une  multitude  de  petits 
sauteurs.  Le  traitement  dont  on  est  l'objet  laisse  à  désirer,  mais 
on  peut  avoir  au  moins  du  pain  et  du  vin  ;  il  y  a  des  cuisines  à 
la  disposition  des  étrangers  qui  ont  avec  eux  un  drogman  et  un 
cuisinier.  La  couchée  pour  trois  personnes  se  paie  10  fr.,  et  l'on 
donne  eu  outre  2  fr.  au  domestique  et  de  ÔO  c.  à  1  fr.  au  portier. 

S'il  arrive  qu'on  passe  au  couvent  une  nuit  de  clair  de  lune,  l'on 
emportera  l'impression  la  plus  vive  de  la  vue  du  désert  affreux  qui 
l'entoure.  On  se  rendra  alors  sur  la  terrasse  d'où  l'on  contemplera 
la  vallée  qui  est  au  pied.  Les  rochers  sont  taillés  à  pic,  de  telle 
sorte  qu'il  a  fallu  élever  d'énormes  murs  de  soutènement  pour 
créer  l'étroite  surface  sur  laquelle  est  bâti  le  couvent.  Les  hauteurs 
arides  qui  sont  de  l'autre  côté  de  la  vallée  <k)ntlenneiit  une  foule 
d'anciens  ermitages  habités  aujourd'hui  par  des  chacals.  Le  fond 
de  la  vallée,  qui  est  assez  étroite,  est  à  180  m.  au-dessous  du  cou- 
vent, à  peu  près  au  niveau  de  la  Méditerranée. 

Èisloire.  —  St  Euthymius  fonda  ici  au  vc  s.  une  laure  ou  monastère. 
Son  disciple  favori ,  St  Sabas .  naquit  vers  439  en  Cappadoce.  A  peine 
âgé  de  8  ans,  il  renonça  aux  biens  de  la  terre  et  entra  dans  un  couvent. 
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Dix  ans  plus  tard,  il  se  rendit  à  Jérusalem  et  se  fixa  alors  dans  ce  dé- 
sert près  de  8t  Eathymins.  Ce  dernier  se  retira  dans  nne  laure  de  la 
montagne  de  Mert  et  laissa  la  direction  de  cette  laure  à  son  disciple 
bien-aimé.  La  réputation  de  la  sainteté  de  Sabas  s'^étant  répandue,  il  vit 
se  joindre  à  lui  plusieurs  anachorètes  avec  lesquels  il  vécut  dans  une 
laure  fondée  par  lui,  sous  la  règle  de  St  Basile.  En  484,  Sallustins,  évê" 
que  de  Jérusalem,  lui  conféra  la  prêtrise  et  le  fit  abbé  d''un  ordre  qui 
8''e8t  appelé  d'après  lui  Tordre  des  sabaïtes.  Il  mourut  en  531  ou  532, 
après  avoir  joué  un  rôle  considérable  dans  les  disputes  théologiques 
contre  les  monnphysites ,  et  après  avoir  fondé  d'^autres  colonies  de 
cénobites.  En  614,  les  bandes  de  Khosroès,  roi  des  Perses,  pillèrent 
le  couvent  dont  les  richesses  lui  attirèrent  plusieurs  fois  le  même  sort 
durant  les  siècles  suivants  (796  et  842),  ce  qui  obligea  de  le  reconstruire 
comme  une  forteresse.  Il  a  encore  été  pillé  de  nos  jours  en  1^2  et  en 
1834.  Les  Russes  Tont  relevé  et  agrandi  en  1840.  —  A  Pâques,  beaucoup 
de  pèlerins  reviennent  du  Jourdain  en  passant  par  Mftr  Sâba. 

Les  visiteurs  parcourent  le  couvent  sous  la  conduite  d'un  moine 
ou  d'un  frère  servant.  11  se  compose  d'une  foule  de  terrasses  à  côté 
ou  au-dessus  les  unes  des  autres.  Toutes  les  places  disponibles  ont 
été  transformées  en  jardins  ;  les  rayons  du  soleil  y  sont  fortement 
réverbérés  par  les  rochers ,  ce  qui  fait  que  les  figues  y  mûrissent 
beaucoup  plus  tôt  qu'à  Jérusalem.  Au  milieu  de  la  cour  pavée  se 
trouve  une  construction  à  coupole ,  décorée  à  l'intérieur  avec  plus 
de  richesse  que  de  goût,  et  renfermant  le  cénotaphe  de  St  Sabas. 
C'est  là  pour  les  pèlerins  le  sanctuaire  principal  ;  les  restes  du  saint 
ont  été  transportés  à  Venise.  Au  N.O.,  derrière  cette  chapelle  isolée 
est  l'église  de  St-Nicolas,  en  majeure  partie  creusée  dans  le  roo,  et 
qui  peut-être  était  primitivement  un  ancien  ermitage.  On  y  montre 
derrière  une  grille  les  crânes  des  martyrs  mis  à  mort  du  temps  de 
Ghosroès.  L'église  du  couvent,  àl'E.,  n'offre  guère  d'intérêt.  Elle  a 
la  forme  d'une  basilique  ;  il  s'y  trouve  encore  quelques  vieilles  pein- 
tures sur  fond  d'or  ;  d'autres  ont  été  échangées  pour  des  tableaux 
neufs  offerts  par  les  Russes.  On  y  montre  aussi  le  tombeau  de 
St  Jean  Damascène,  que  son  éloquence  flt  surnommer  Ohrysorrhoas. 
Sans  être  un  génie,  ce  moine  de  St-Sabas ,  qui  écrivit  au  vin^  s., 
fut  l'un  des  derniers  grands  théologiens  de  l'ancienne  église  grecque 
dont  il  clôt  le  développement  dogmatique. 

Derrière  l'église  sont  les  logements  réservés  aux  pèlerins  et  les 
cellules  des  religieux.  Ceux-ci  sont  soumis  à  une  règle  sévère  qui 
les  oblige  à  jeûner  et  à  ne  manger  que  des  légumes.  Ils  ont  appri- 
voisé les  oiseaux  des  environs  au  point  de  les  habituer  à  venir 
manger  dans  leurs  mains.  Ils  ne  se  surchargent  pas  l'esprit  de  sci- 
ence ,  et  ne  permettent  même  pas  aux  étrangers  de  voir  leur  bib- 
liothèque, où  Tischendorf  a  trouvé  de  beaux  manuscrits.  Le  couvent 
subsiste  grâce  à  des  présents  du  dehors  et  au  produit  de  quelques 
terres.  Il  est  maintenant  habité  par  65  moines  et  quelques  aliénés 
dont  on  leur  a  confié  la  garde.  H  y  a  dans  un  des  jardins  un  pal- 
mier  qui,  dit-on,  a  été  planté  par  St  Sabas ,  et  dont  on  vous  assure 
qu'il  porte  des  dattes  sans  noyaux.  La  principale  chose  qui  rap- 
pelle le  souvenir  du  saint  est  sa  grotte ,  que  l'on  montre  tout  à  fait 
au  S. ,  au-dessus  de  la  salle  de^  étrangers.    Une  galerie  d»ns  le  XQQ 
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conduit  h,  la  grotte,  près  de  laquelle  est  un  espace  plus  petit  appela 
la  caverne  du  Lion.  On  raconte  que  St  Sabas,  rentrant  un  jour  dans 
-  sa  grotte,  y  trouva  un  lion  et  que  néanmoins  il  se  mit  tranquille- 
ment à  réciter  son  office  et  s'endormit.  Deux  fois  le  lion  l'aurait 
tiré  hors  de  la  grotte  ;  mais  enfin  le  saint  lui  indiqua  un  coin  où  il 
pouvait  demeurer,  et  dès  lors  ils  vécurent  paisiblement  ensemble. 
Db  Mâr  Saba  à  Jjsrusalem  (3  h.  Y2))  ^n  remonte  en  partie  la 
vallée  du  Cédron,  qu'on  laisse  toutefois  d'abord  à  dr.  A  20  min. 
du  couvent,  on  traverse  le  lit  du  ruisseau.  Il  y  a  beaucoup  de  silex 
dans  la-  roche  calcaire ,  où  il  se  présente  en  coucher  sous  forme  de 
rubans.  7  min.  plus  loin,  on  prend  un  chemin  à  g.  Ou  voit  quel* 
quefois  sur  la  'route  des  campements  de  Bédouins.  Après  7  autres 
minutes,  on  voit  à  g.  du  chemin  (S.)  une  grotte  creusée  dans  le 
roc  et  renfermant  de  mauvaise  eau.  Si  l'on  ne  veut  pas  rester  dans  > 
la  vallée,  où  le  chemin  est  bon,  passablement  uni ,  mais,  un  peu 
long,  on  quitte,  au  bout  de  ÔO  min.,  la  vallée  du  Cédron  qui  fait 
une  courbe  au  S.  et  l'on  tourne  à  l'O.  pour  prendre  par  le  Ouâdi  eJL^ 
Leben  (vallée  du  Lait),  un  chemin  qui  se  dirige  d'abord  vers  le  N. 
Après  40  min.  d'ascension  pénible  on  atteint  une  hauteur  qui  forme 
la  ligne  de  partage  des  eaux  et  d'où  l'on  a  un  coup  d'œll  surprenant 
sur  Jérusalem.  En  deçà  se  trouve  Beit  Sâhoûr  el-'Atî|^a  (S.  241); 
au  S.E.,  le  mont  des  Francs;  au  S. 0.,  le  village  de  Soûr  Bâ^er. 
Descendant  à  l'O.,  on  arrive  de  nouveau,  en  35  min.,  dans  la  val- 
lée du  Cédron,  et  l'on  a  à  g.  Beit  Sâhoûr.  Un  peu  moins  de 
30  min.  plus  loin,  à  dr.,  le  Ouâdi  Cattoûfiy  qui  descend  du  mont 
des  Oliviers.    On  est  ensuite  en  10  min.  à  la  fontaine  de  Job 

(S.  240)  et  lÔ  min.  après,  à  la  porte  de  Jaffa. 

De  Mâb  SÂBA  A  Bethléhsm  (2  h.  50),  chemin  assez  commode.  On 
gravit  d^abord  la  montagne  au  N.  de  la  tour  supérieure  du  couvent.  .  De 
temps  en  temps,  on  a  de  beaux  coups  d^œil  en  arrière  sur  la  mer  Morte 
et  les  montagnes  désertes  et  sauvages  qui  renvironnent.  Après  35  min. 
de  marche,  on  perd  de  vue  la  tour  du  couvent.  Au  printemps  toutes  les 
hauteurs  des  alentours  sont  couvertes  de  pâturages.  Au  loin  dans  le  bas 
du  Ouâdi  en-Nâr  (p.  289),  on  aperçoit  les  huttes  des  «gardiens  du  couvent». 
Au  bout  de  20  min.,  on  voit  à  dr.  le  mont  des  Oliviers.  D'ici,  on  peut 
atteindre  Bethléhem  par  un  chemin  situé  plus  au  N.  et  plus  pittoresque 
qui  conduit  aux  ruines  d''un  couvent,  le  Deir.  Ibn-'Obeid,  nommé  aussi 
Âfâr  Theodosiuê.  10  min.  plus  loin ,  on  est  sur  une  hauteur  d'ôU  Ton  a 
une  belle  vue ,  qui  comprend  même  le  mont  des  Francs  (p.  272),  au  S. 
A  4  min.,  on  descend  dans  le  Ouâdi  eWArâis  (val  des  fiancés).  10  min. 
après,  on  est  dans  le  bas  de  cette  vallée.  En  15  min.,  pendant  lesquel- 
les on  monte  de  nouveau  un  peu,  on  arrive  dans  un  vallon  sur  le  coté  g. 
duquel  on  remonte.  A  17  min.  de  là  se  présente  an  regard  une  grande 
vallée;  en  face,  Bethléhem;  à  dr.,  Mâr  Elyâs.  40  min.  après  commen- 
cent les  champs  et  les  jardins  de  Bethléhem;  le  couvent  de  Mâr  jSâba  a 
ici  des  propriétés.  Les  tours  de  guet  qui  se  voient  partout  dans  les  jar- 
dins datent  du  temps  dlbrâhîm  Pacha,  mais  il  y  en  avait  déjà  de  sein- 
blables  du  temps  des  Juifs.  10  min.  plus  loin,  on  laisse  à  quelques  cen- 
taines de  pas  à  g.  le  village  de  Beit  Sâhoâr  (p.  266).  et  au  bout  de  6  min. 
un  chemin  du  même  côté;  puis  on  arrive  en  10  mm.  au  couvent  latin,  et 
enfin  2  min,  après  sur  la  place  de  Fé^lisQ  St«-Marie  à  Bethléhem  (p.  208). 
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8.  De  Jémsalem  au  couvent  de  la  Ste-Croix,  à  ^Aia 

C&rim  et  'Aïn  el-Habîs. 

2  h.  V2'  ^®  ^*^  porte  de  Jaffa,  on  prend  à  g.  la  seconde  rue, 
qui  conduit  au  Birket  Mâmilla  et  à  Vhospice  des  lépreux  (p.  248)  ; 
puis  on  laisse  à  g.  le  chemin  de  'Aïn  Yâlo  (p.  340)  j  ensuite  à  dr. 
celui  de  'Aïn  Gârim  ,  et  on  descend  par  la  vallée ,  en  20  min.  au 
oonvent  d«  la  Ste-Croix^  en  arabe  Deir  el-MouëaUabé.  Ce  chemin 
a  été  nivela  dans  les  derniers  temps  par  les  Grecs,  et  les  champs 
environnants  ont  été  d^arrasstfs  des  pierres  qui  les  couvraient  et 
approprias  à  la  culture.  Le  couvent  forme  un  grand  carr^  irr^- 
gulier,  entoura  de  murs  sans  fenêtres  et  qui  va  s^abaissant  vers  le 
S.,  où  il  oocupe  le  côttf  E.  du  fond  de  la  vallée.  Il  appartient  aux 
Grecs  orthodoxes. 

La  fondation  de  ce  couvent  est  attribuée  à  l'impératrice  H^ène, 
mais  il  n'y  a  aucune  preuve  précise  de  ce  fait.  Une  autre  tradition 
rapporte  que  Vtfglise  fut  fondée  au  v«  s.  par  Miriam,  un  des  trois 
rois  représentés  sur  le  portail  intérieur  de  Téglise.  De  ce  que  les 
croisés  trouvèrent  déjà  le  couvent  en  1099,  il  faut  conclure  que  sa 
fondation  remonte  en  effet  à  une  époque  antérieure  à  Tislamisme. 
n  appartenait  alors  aux  Géorgiens,  et  fut  encore  restauré  par  un  de 
leurs  rois  nommé  Léontatlan.  Plus  tard,  il  fut  occupé,  à  ce  qu'il 
semble,  par  d'autres  communautés  religieuses,  mais  jamais  par  des 
Latins.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  Arabes  ;  plus  d'une  fois  il 
fut  pillé  et  les  moines  furent  massacrés ,  comme  le  montre  entre 
autres  la  trace  d'une  grande  mare  de  sang  dans  la  nef  de  l'église. 
On  l'a  bien  restauré  de  nos  jours,  mais  des  murs  seraient  nécessaires 
pour  protéger  le  Jardin.  L'entrée  est  fermée  par  la  petite  porte 
garnie  de  fer  qui  est  depuis  un  temps  immémorial  propre  aux  cou- 
vents d'Orient.  Les  bâtiments  entourent  de  vastes  cours  irrégu- 
lières et  sont  disposés  en  partie  à  l'européenne.  Le  couvent  abrite 
un  séminaire  de  prêtres.  La  bibliothèque  contient  un  certain  nom- 
bre de  beaux  ouvrages  et  des  manuscrits ,  entre  autres  un  rouleau 
de  Ghrysostome  enrichi  de  belles  miniatures.  Le  plan  de  l'église 
semble  confirmer  l'opinion  qu'elle  date  de  l'époque  byzantine. 
Elle  est  à  trois  nefs  avec  une  coupole  supportée  par  quatre  gros 
piliers  et  percée  de  petites  fenêtres.  Les  voûtes  et  les  arcades 
sont  en  ogive.  Les  peintures  murales,  dont  plusieurs  sont  grossiè- 
res ,  ont  été  restaurées  il  y  a  deux  siècles.  L'intéressant  pavé  de 
mosaïque  peut  prétendre  à  une  époque  plus  reculée.  Le  principal 
lieu  saint  du  couvent  est  situé  derrière  le  maître-autel  de  cette 
église  ;  une  ouverture  ronde,  aujourd'hui  encadrée  de  marbre,  in- 
dique l'endroit  où  aurait  crû  l'arbre  qui  servit  à  faire  la  croix  ;  de 
là  le  nom  du  couvent  (propr.  «couvent  du  lieu  de  la  croix»).  La 
tradition  qui  s'y  rapporte  est  probablement  très  ancienne,  bien  qu'il 
n'en  ait  été  question  qu'au  temps  des  croisades  et  que  les  Latins 
ne  l'aient  Jamais  complètement  reconnue.    Quant  aux  divers  em- 
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bellissemeiits  de  ceiXd  tradition ,  savoir  qu'Adam  a  été  enBevell  en 
ce  lieu  et  que  Loth  y  a  demeuré,  bornons-nous  à  les  mentionner. 

Pour  aller  à  'Aïn  Oârim,  au  sortir  du  couyent,  nous  retournons 
sur  nos  pas  pendant  3  min.  et  nous  prenons  ensuite  à  g.  le  chemin, 
qui  traverse  la  valli^e  du  couvent  pour  arriver  en  18  min.  dans  le 
Ouâdi  Mediné.  Puis  nous  gravissons  une  colline  pour  atteindre  en 
13  min.  le  Ouâdi  el-Bedaoutyl,  A  dr.,  Khitbei  JSahU,  De  la  hau- 
teur où  nous  montons ,  le  Djebel  ^Aii,  nous  apercevons  la  Méditer- 
ranée ,  le  mont  des  Oliviers  et  une  partie  de  Jérusalem  ;  à  dr. ,  le 
village  de  Deir  Yâaîn,  En  22  min.  nous  sommes  aux  ruines  de  Beit 
Esmîr;  à  dr.,  sur  une  montagne,  Nébi  SamouU  (p.  151).  Au  N.O., 
de  Tautre  côté  de  la  vallée,  el-Akoûd^  sur  une  colline.  Nous  des- 
cendons enfin  en  15  min.,  et  par  un  mauvais  chemin,  au  village  de 
'Ain.  Cârim.  — •  Historique.  'Aïn  Carim  correspond  pent-èl^e  à  la 
localité  du  nom  de  Carem  mentionnée  dans  les  Septante  (Jos.  xv,  00). 
Une  tradition  qui  date  de  Tépoque  des  croisades,  voit  dans  'Aïn  C&rim  la 
ville  de  Jada  où  la  Vierge  visita  Elisabeth  (St  Lue  i,  39);  mais  c'est  plu- 
tôt le  Yâta  actuel,  près  d'Hébron  (p.  306). 

'Aïn  Cârim  est  bâti  dans  une  contrée  très  belle  et  fertile,  sur  les 
pentes  de  la  colline  £.  qui  s'élève  au-dessous  de  la  grande  vallée 
d'el-'Akoûd  ;  sa  population  est  d'environ  600  habitants ,  dont  une 
centaine  de  Latins  ;  le  reste  est  composé  de  musulmans.  Tons  cul- 
tivent la  terre  ;  ils  ont  des  plantations  d'oliviers  et  de  vignes  arro- 
sées par  les  eaux  de  la  source  de  'Ain  Cârim j  située  un  peu  au  S., 
et  qu'une  tradition  fait  aussi  appeler,  depuis  le  xiv«  s.,  fontaine 
de  la  Vierge.  A  environ  4  min.  à  l'O.  de  cette  source,  se  trouve 
une  chapelle  qui  a  été  rebâtie  en  1860  ;  elle  occupe,  dit-on,  l'em- 
placement de  la  demeure  ou  de  la  maison  de  campagne  de  Zacharie, 
père  de  St  Jean  -  Baptiste ,  où  aurait  eu  lieu  la  Visitation.  On 
montre  à  l'entrée  un  fragment  du  rocher  qui  se  serait  ouvert  pour 
cacher  Jean-Baptiste  que  %a  mère  cherchait  à  soustraire  à  la  fureur 
d'Hérode. 

A  l'E.  s'élève  le  grand  couvent  (latin)  de  St-Jean^  qui  res- 
semble à  une  forteresse.  Il  a  été  restauré  et  agrandi  depuis  peu  ; 
on  y  reçoit  les  voyageurs.  Les  moines  et  frères  qui  l'hibiteiit 
sont  pour  la  plupart  des  Espagnols.  Dans  l'enceinte  ibrtiflée  se 
trouve  le  jardin,  avec  ses  cyprès  qu'on  aperçoit  de  loin.  L'église  de 
St-Jean,  surmontée  d'une  coupole  et  entourée  de  trois  côtés  par  le 
couvent,  présente  un  joli  coup  d'œil.  Cette  église  servit  pendant 
des  siècles  d'écurie  aux  Arabes,  jusqu'à  ce  que  le  marquis  de  Ndin- 
tel,  ambassadeur  de  Louis  XIY  à  la  Porte ,  eut  obtenu  du  sultan 
qu'on  la  rendît  aux  franciscains.  Ceux-ci  parvinrent  bientôt,  à 
force  de  patience  et  de  courage  à  s'établir  en  cet  endroit,  à  recon- 
struire le  couvent,  à  nettoyer  et  à  restaurer  l'église,  de  sotte  qu'elle 
compte  parmi  les  plus  belles  églises  modernes  de  la  Palestine  ]^ttr 
sa  coupole  et  son  pavé  de  mosaïque.  11  est  à  supposer  que  la 
partie  la  plus  ancienne  ne  remonte  pas  au  delà  du  temps  des  croi- 
sades, car  ce  n'est  qu'à  cette  époque  qu'on  a  placé  ici  la  naissance 
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de  St  Jean-Baptiste.  L^égliee  eat  à  trois  nefs;  sa  belle  coupole  est 
supportée  par  quatre  piliers,  et  elle  est  encore  pavée  de  mosaïques. 
Le  maître-autel  est  dédié  h,  Zacharie,  père  de  Jean  Baptiste,  et  la 
chapelle  du  S.  est  sous  le  vocable  de  la  Visitation.  A  côté  de  Tor- 
gue  est  un  tableau  représentant  St  Jean  dans  le  désert ,  attribué  à 
Murillo.  Un  escalier  de  sept  marches  à  g.  (N.)  de  Pautel  conduit 
dans  une  crypte,  à  la  grotte  de  la  Nativité  de  St  Jean-Baptiste. 
On  y  voit,  enchâssés  dans  le  mur  noir  de  la  crypte,  cinq  jolis  bas- 
reliefs  en  marbre  blanc,  qui  représentent  la  vie  du  saint.  Cette 
chapelle  souterraine  est ,  dit-on,  une  grotte  comme  celle  de  Beth- 
léhem  (p.  263).  Outre  les  franciscains,  il  y  a  encore  dans  le  vil- 
lage des  sœurs  de  Slon ,  qui  dirigent  un  institut  de  jeunes  filles 
fbndé  par  le  rév.  P.  Ratisbonne.  Cette  maison  est  dans  une  belle 
position  sur  la  colline  qui  est  en  face  du  village.  Il  vient  beaucoup 
dé  pèlerins  à  'Aïn  Cârim. 

De  ce  village,  nous  tournons  à  TO. ,  du  côté  de  la  vallée  de$ 
TérébintheSj  qui  n'est  que  la  partie  inférieure  du  Ouâdi  Hantna 
ou  Ouâdi  Kalôniyê  (p.  14d).  Cette  vallée  est  en  partie  plantée 
d'arbres  et  couverte  de  buissons.  Son  nom  de*  vallée  des  Térébin- 
thes  lui  a  été  donné  à  tort  d'après  le  1er  ifvre  des  Rois,  xvii,  2 
(v.  p.  338).  On  atteint  en  1  h.  la  source  dite  'Ain  el-Habl8.  La 
grotte  de  3t  Jean-Baptiste,  où  l'on  monte  par  un  escalier  taillé  dans 
•  le  roc  vif,  est  située  immédiatement  à  côté  de  cette  source  ;  elle 
appartient  aux  Latins  et  l'on  y  a  érigé  un  autel.  Il  y  a  du  côté  de 
la  vallée,  dans  le  rocher,  deux  ouvertures  donnant  sur  une  espèce 
d«  balcon ,  d'où  le  regard  embrasse  le  Ouâdi  Sâtâf,  ainsi  que  le 
village  de  Sôba.  Ce  lieu  est  appelé  par  les  chrétiens  le  désert 
de  St-Jean ,  bien  que ,  vu  ses  plantations ,  11  ne  mérite  point  au- 
jourd'hui le  nom  de  désert ,  si  tant  est  qu'il  l'ait  jamais  mérité,  à 
en  juger  par  les  restes  de  terrasses  qui  s'y  voient.  L'autel  de  la 
grotte  est,  dit-on,  érigé  à  l'endroit  où  couchait  St  Jean  (Math,  m, 
1  et  suiv.  ;  St  Luc  i,  80.  etc.),  qui  aurait  habité  ici.  Un  passage 
de  St  Luc  (m,  3)  ne  permet  pas  toutefois  de  douter  que  sous  le 
nom  de  «désert  de  Juda»,  il  ne  faille  entendre  la  contrée  du  Jour- 
dain. Ce  n'est  du  reste  que  depuis  l'an  1500  que  la  tradition  dé- 
signe comme  tel  la  source  de  ''Ain  el-Habîs. 

Si  l'on  ne  veut  pas  retourner  à  Jérusalem  par  le  même  chemin, 
de 'Aïn  el-Habîs,  on  peut,  en  1  h.  à  peu  près,  aller  rejoindre  la  route 
de  Jaifa  à  Kalôniyê  (p.  148),  par  le  Ou&di  Hanîna.  On  peut  encore 
prendre  à  dr.  de  la  source,  puis  au  S.  en  franchissant  une  hauteur, 
pour  descendre  au  village  de  Ouéledjé  (p.  340);  de  là,  on  pour- 
suivra sa  route  jusqu'à  'Am  Yâlo  et  l'on  arrivera  par  le  Ouâdi  el- 
Ouerd  (vallée  des  Roses)  à  Jémsalem,  au  bout  de  2  h.  (v.  p.  340). 
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6  h.  40  miu.  Jusqu'aux  étangs  de  Salomon  y,  p.  269.  Le  che- 
min passe  près  de  l'étang  supérieur  et,  suivant  la  direction  du  S.^ 
conduit  sur  une  colline,  15  min.;  un  aqueduc  verse  ses  eaux  dans 
l'étang  inférieur.  De  la  oréte  de  la  colline ,  que  l'on  franchit  en- 
suite, on  voit  à  dr.  en  regardant  derrière  soi  le  petit  village  de  el» 
Khidr  et  bientôt  après  à  g.  les  ruines  de  Deir  el'Benât.  On  laisse 
d'abord  à  g.  le  Ouâdi  el-Fouhêmich  ou  Ouâdi  el^Bvyàf  (p.  269),  pro- 
fonde vallée  ainsi  nommée  des  nombreuses  citernes  dont  elle  est 
remplie;  puis  au  bout  de  15  min.,  on  descend  dans  le  fond  de  la 
vallée  qui  suit  longtemps  une  ligne  droite  ascendante.  A  dr.  à 
l'O.,  on  voit  Beit  Faghoûr.  (Plus  à  l'O.  encore,  mais  invisible  de- 
puis la  route,  est  sit\x6Beit  Zacarya,  où  Judas  Maccabée  fut  vaincu 
par  Antiocbus  Ëupator  ;  I  Macc.  vi,  32  et  suiv.)  Oh  parvient  sur 
un  plateau  où  l'on  a  à  dr.  le  village  de  Beit  Saoutr  et  l'on  redescend 
ensuite  dans  la  large  vallée  de'Arroû6;  30  min.  plus  loin,  l'on  a  à 
dr.  une  tour  eu  ruines;  sur  le  chemin,  une  citerne  et  un  oratoire 
musulman.  Plus  loin,  à  g.,  au  bas  de  la  vallée,  à  peu  près  à  20  min« 
de  distance,  se  trouvent  les  fortes  sources  de^Arroâd  masquées  par  de 
petites  collines  isolées.  Encore  30  min.  de  montée  et  l'on  arrive  aux 
ruines  du  village  de  Coufîn,  On  croise  une  vallée  ;  les  collines  sont 
.  en  partie  boisées.  1  h.  après,  on  atteint  la  source  ^Ain  ed-Diroué 
enOaissée  dans  un  revêtement  de  belles  pierres  de  taille;  au-dessus, 
une  plate- forme  avec  les  restes  d'une  ancienne  église  chrétienne. 
Du  temps  d'Ëusèbe  on  montrait  ici  la  source  près  de  laquelle 
Philippe  baptisa  l'eunuque  (Act.  vm,  26  et  suiv.  ;  comp.  page 
340),  d'où  l'on  pourrait  conclure  que  l'ancienne  route  de  Jérusalem 
à  Gaza  passait  par  cet  endroit.  A  peu  de  distance,  du  côté  de  l'Ë., 
des  grottes  sépulcrales  dans  une  paroi  de  rocher  que  la  main  de 
l'homme  a  taillée  et  aplanie.  A  l'O.,  une  colline  couverte  de  buis- 
sons, où  l'on  trouve  de  même  quelques  tombeaux.  Au  sommet, 
les  ruines  de  Bourdj  SoiUr,  l'ancien  Beth-Zour  mentionné  par  Josué 
(xv,  58).  Après  le  retour  de  l'exil,  les  gens  de  Bethzour  aidèrent  à 
rebâtir  les  murailles  de  Jérusalem  (Esdr.  m,  16)  ;  plus  tard,  cette 
place  joua  un  rôle  important  au  temps  des  Maccabées. 

A  ô  min.  .de  là,  les  restes  d'une  tour  à  dr.  ;  au  bout  de  20  min., 
on  aperçoit  à  g.,  sur  la  crête  de  la  colline,  la  ruine  d'une  mosquée 
nommée  Nébi  Yoûnous  (Jouas),  qui  est  entourée  des  ruines  du  vil- 
lage de  Halhoûlj  déjà  cité  par  Josué  xv,  58  (^Qedor  n'est  autre  que 
Djédoûr  qui  était  situé  à  dr.  de  notre  route).  Des  écrits  juifs 
postérieurs  mentionnent  la  tradition  de  la  sépulture  du  prophète 
Gad  en  ce  lieu  (II  Rois  xxiv,  11).  Il  s'y  trouve  en  effet  des  tom- 
beaux creusés  dans  le  rocher.  Quant  à  celui  de  Jonas,  on  prétend 
aussi  le  posséder  ailleurs  (p.  459). 

Après  une  marche  de  35  min.  à  travers  une  contrée  en  partie 
cultivée ,  on  trouve  à  g. ,  à  environ  300  pas  du  chemin ,  un  grand 
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bâtiment,  appelé  Harâm  Râmet  d-KhalU,  le  sanctnaire  d'Abraham. 
Les  murailles  du  côté  S.  et  0.  sont  seules  conservées;  deux  ou  trois 
lits  de  pierres,  Tun  de  80 ,  l'autre  de  ôô  pas  de  long  s'élèvent  en- 
core sur  le  sol  ;  les  blocs,  dont  plusieurs  ont  une  longueur  de  3  à 
ô  m.,  sont  placés  horizontalement  et  sans  mortier.  A  l'angle  N.O. 
de  l'intérieur,  une  citerne.  Il  n'est  pas  facile  de  dire  quel  était 
l'usage  de  ce  bâtiment  ni  s'il  a  jamais  été  achevé.  Suivant  la  tra- 
dition juive ,  il  faudrait  placer  ici  le  hoiè  de  Mamré.  La  vallée 
s'appelle  encore  aujourd'hui  vallée  des  Térébinthes  (comp.  p.  2d4 
et  338).  Si,  ûomme  on  le  rapporte,  Constantin  a  bâti  une  basilique 
à  Hébron,  elle  ne  peut  rien  avoir  de  commun  avec  cette  ruine  dont 
les  matériaux  datent  d'une  époque  bien  antérieure.  On  remarque 
à  l'Ë.,  à  80  pas  de  là  à  peu  près,  les  ruines  d'un  édifice  qui  ressem- 
blerait à  une  basilique,  et  tout  à  côté  deux  pressoirs  à  huile  établis 
dans  le  rocher.  15  min.  plus  loin,  les  ruines  du  village  de  Khirbtt 
efi'Nasâra,  ruine  des  Chrétiens,  ou  Boudjoûm  Sebzîn  ;  5  min.  après, 
la  citerne  de  Bîr  en-Nasâra;  puis  l'on  entre  dans  la  vallée,  riche 
en  vignobles,  du  Ouâdi  Sebia  et  l'on  atteint  en  ÔO  min.  la  petite 
yille  de  eL-KKaltl  (Hébron). 

Hébron*  —  On  trouve  des  chambres  passables  dans  quelques  maisons 
juives,  entre  autres  vis-à-vis  de  l'entrée  du  Hâret  ech-Cbeikh;  le  Cheikh 
Hamza  reçoit  aussi  des  étrangers  contre  payement,  mais  il  est  bon  de 
Axer  le  prix  d''avance,  tant  pour  le  logement  que  pour  se  faire  conduire 
dans  la  ville.  1  Shelling  suffit  pour  le  guide,  qui  d'ailleurs  n^est  pas 
indispensuble.  Ceux  qui  se  sont  procuré  une  lettre  de  recommandation 
auprès  du  directeur  de  rétablissement  russe  à  Jérusalem,  trouveront  un 
logement  préférable,  bien  que  gratuit,  dans  le  nouvel  hôpitM  russe  à  200 
pas  au-dcASus  du  chêne  d'Abraham.  Pour  les  courses  à  Engeddi,  Hasada 
etc.  voir  la  remarque  de  la  page  300.  Les  musulmans  d^Hébron  sont 
connus  pour  leur  fanatisme;  on  évitera  donc  toute  provocation.  Les  en- 
fants poursuivent  le  «Franc»  de  mots  injurieux,  auxquels  il  ne  fera  natu- 
rellement pas  attention. 

HUtùire.  Hébron  est  une  ville  très  ancienne.  Selon  la  tradition  du 
moyen  âge,  Adam  aurait  été  créé  près  de  là;  et  d^à  de  très  bonne  heure 
le  passage  mal  compris  de  Josué  xiv,  15,  où  il  est  question  de  Thomme 
le  plus  gigantesque  des  Anakim  (géants)  avait  fait  croire  qu^  Adam 
était  mort  dans  ce  lieu.  D'après  ce  mâme  passage,  l'ancien  nom  de  Hé* 
bron  était  Kiriat  Arba.  Faut  il  suivre  ici  la  tradition  qui  fait  de  Arba 
un  chef  de  race  (Jos.  xv,  13)  ou  s'attacher  au  sens  même  du  mot  Arba, 
«quatre»  (ville  de  quatre  quartiers),  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  déter- 
miner. Il  est  possible  que  ce  dernier  nom  dérive  du  nombre  de  ses  quar- 
tiers, qui  est  encore  le  même  de  nos  jours.  Peut-être  qu'ils  avaient  été 
formés  par  quatre  familles  qui  s'étaient  établies  ici  dans  des  habitations 
séparées.  La  ville  a  toujours  passé  pour  très  ancienne;  on  croyait  d'après 
l^omb.  XIII,  22  qu'elle  avait  été  bâtie  sept  ans  avant  Tanls,  capitale  de  la 
Basse-Egypte.  La  Gen.  xiii,  18  rapporte  qu'  Abraham  dressa  ses  tentes 
sous  les  chênes  de  l'Amorite  Mami^;  cet  endroit  était  dans  le  voisinage 
d'Hébron,  en  face  de  la  caverne  de  Makhpéla.  A  la  mort  de  Sara  (Gen. 
XXIII),  Abraham  acheta  d'Éphron,  le  Héthien,  la  caverne  double  de  Makh- 

Séla  comme  lieu  de  sépulture.    Le  récit  donne  à  entendre  que  cet  achat 
onna  aux  descendants  d'Abraham  un  droit  sur  le  sol  de  la  Palestine. 


Isaae  v  fut  aussi  enseveli,  et  plus  tard  Jacob  demanda  à  y  être  trans- 
porté a  côté  de  sa  femme  Léa.  Josué  détruisit  Hébron  (Jos.  x,  37). 
Caleb,  en  retour  des  services  qu'il  avait  rendus  comme  espion  de  Moïse, 


reçut  en  don  pour  lui  et  ses  descendants  cette  contrée  fertile,  quHl    avait 
découverte.    Hébron  devint  une  des  principales  places    de   la   tribu  de 
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Ainsi  qu*on  peut  Tobaerver  de  la  hauteur  qui  domine  le  Harâm,  Fin- 
térieur  de  la  cour  renferme  une  mosquée.  Quatre  pilastres  à' chapiteaux 
corinthiens  la  divisent  ainonrd^hui  en  trois  nefs.  Un  ftrman  spécial  du 
sultan  autorisa  le  prince  de  Galles  en  1862,  le  marquis  de  Bute  en  1866, 
et  le  prince  royal  de  Prusse  en  1869,  à  visiter  la  mosquée.  Ils  furent 
accompagnés  par  Stanley,  le  Français  Pierotti,  le  consul  allemand  Bosen 
et  TAnglais  Fergusson,  connu  par  ses  travaux  archéologiques.  D''après  ce 
dernier,  la  g;rotte  fut  ouverte  juiiqu'^au  commencement  de  Tare  chrétienne. 
Le  mur  actuel  du  Harâm  fut  construit  à  Tépoque  d'Hérode,  sous  lequel 
on  érigeait  aussi  des  cénotaphes  de  marbre  ou  de  pierre  blanche.  Il  est 
probable  que  Ton  éleva  ici  une  église  au  temps  de  Justinien,  et  que  dana 
œuvre,  ««-dessus  des  tombeaux,  on  établit  des  châsses.  Il  ne  reste  plus 
rien  de  ces  constructions.  Le  petit  édifice  qui  forme  la  partie  S.  du 
Harâm  est  probablement  une  église  des  croisés  des  années  lltfT  à  1187  ou 
lin  bâtiment  sinon  arabe,  dû  moins  restauré  par  eux.  Le  revêtement  de 
marbre  qui,  à  Tintérieur,  sMlève  à  presque  2  m.,  date  de  1331,  année  où 
le  sultan  mamelouc  Mouhammed  ibn  Kalaoûn  fit  élever  les  constructions 
qui  entourent  la  cour.  Le  tombeau  dé  Joseph  Ait  restauré  en  1393.  Les 
cénotaphes  actuellement  existants  sont  en  pierres,  et  on  les  a  couverts  de 
draperies  brochées  d'or  et  d''argent.  Les  tombeaux  d"* Abraham  et  de  Sara, 
de  Jacob  et  de  Léa  se  trouvent  dans  une  petite  chambre  en  ddtiors  de  la 
mosquée,  au  centre  de  laquelle,  celui  d'Isaac  et  de  Rebecca  occupent  la 
place  d^honneur.  Sous  Tare  du  pilier  qui  se  trouve  entre  le  tombeau 
d* Abraham  et  celui  disaac,  on  remarque  dans  le  sol  une  ouverture  ronde. 
Est  ce  par  elle  seulement  que  Ton  peut  descendre  dans  le  souterrain 
absolument  inexploré  jusqu^ci?  s'y  trou ve-t-il  encore  d'^autres  cénotaphes  ? 
ce  sont  là  des  questions  à  résoudre.  A  dr.  du  mihrâb  de  la  mosquée,  il 
y  a  une  chaire  élégamment  sculptée  de  Tan  1091. 

Autour  de  T^diflce  sont  des  habitations  pour  les  derviches,  les 
saints,  et  les  gardiens  de  la  mosquée  ;  ces  gens  tirent  leur  entretien 
de  six  villages  de  la  plaine  de  Saron  et  des  Philistins. 

Pour  arriver  au  Ohéne  de  Mamré  (ifa  h.),  on  laisse  à  dr.,  devant  la 
ville,  la  route  de  Jérusalem,  on  suit  vers  le  N.O.  un  chemin  pavé,  entre 
des  murs  qui  entourent  des  vignes.  Au  bout  de  17  min.,  un  puits  à  dr. 
Cinq  minutes  après,  on  prend  un  chemin  à  dr.  et  Ton  a  le  chine  devant 
soi  ;  encore  8  min. ,  et  Ton  entre  par  une  porte  dans  un  jardin  apparte- 
nant aux  Busses,  dans  lequel  on  a  construit  un  hospice  pour  les  pèlerins 
russes.  Ihi  toit ,  la  vue  est  magnifique  et  se  prolonge  jusque  sur  la  mer 
(lettre  de  recommandation,  comp.  p.  296).  Le  chêne,  qui  passe  pour  le 
Chêne  d^Abraham^  et  qui  était  déjà  en  grande  vénération  au  xvie  siècle,  est 
en  tout  cas  d^un  âge  très  respectable.  La  tradition  plaçait  autrefois  le 
bois  de  Mamré  près  de  Sâmet  el-Khaltl  (v.  p.  296)*,  mais  de  fait,  Tendroit 
où  nous  sommes  maintenant  se  trouve  bien  plus  que  Tautre  «vis-à-vis» 
de  la  ville  d''Hébron.  Le  tronc  du  chêne  a  une  circonférence  d''environ 
10  m.  A  6m.  de  hauteur,  il  se  divise  en  quatre  immenses  rameaux  qui 
forment  une  couronne  ms^estueuse  de  95  pas  de  tour.     Dans  les  contrées 


respect  superstitieux  8>st  attaché  à  quelques  chênes  gigantesques  que  Ton 
a  épargnés;  le  peuple  d'Israël  se  rassemblait  sous  Ton  de  ces  ehênes 
(Jug.  IX,  6)  et  Ton  enterrait  des  morts  sous  leur  ombrage. 

Un  chemin  conduit  directement  du  chêne  à  Khirbei  en-Nasûra  (p.  296) 
et  sur  la  route  de  Jérusalem  (Vs  h.). 

Les  excursions  à  Vextrétniti  S„  de  la  mer  Morte  sont  relativement 
assez  rares,  bien  qn^ elles  soient  pour  le  voyageur  la  seule  occasion  de 
bien  voir  les  déserts  de  ces  contrées.  On  peut  aussi  visiter  Pétra  en 
partant  de  Textrémité  S.  de  la  mer  Morte.  Mais  Tescorte  et  les  guides 
expérimentés,  nécessaires  pour  ces  excursions,  les  rendent  assea  âspen- 
dieuses.  Quand  les  Bédouins  sont  en  guerre  entre  eux,  surtout  les  DJéhâ- 
lîn,  les  Carabiné,  les  Doullam,  les  demi-Bédouins  Ta'âmiré,  le  voyage  dans 
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ces  contrées  est  impossible.  Celui  qui  ne.va  que'- jusqu'à  Engeddi,  Hasada 
et  Djebel  Onsdoûm  doit  entrer  en  négoeiations  avec  les  Bédouins  de  la 
tribu  des  TVâmiré;  celui  qui  veut  pousser  jusqu'à  Pétra  se  fera  accom- 
pagner par  des  Djéh&lin  d'abord,  et  plus  loin  par  des  Hoûouétât.  Pour  se 
rendre  au  pays  de  Moab,  on  s'entendra  avec  les  Djéhalin  (plutôt  qu'avec 
les  Ta'&miré),  puis  avec  les  Béni  Sakhr. 

Pour  le  voyage  de  Pétra,  les  chameaux  valent  mieux  que  les  che- 
vaux, mais  ils  ne  sont  pas  indispensables.  Le  drogman  est  chargé  de 
rédiger  tous  les  contrats  avec  les  Bédouins.  Le  choix  du  drogman  est 
donc  beaucoup  plus  important  sur  ces  routes  que  partout  ailleurs.  Il  est 
difficile  d'évaluer  les  prix  pour  ces  courses;  on  demande  souventiÔO  fr. 
par  personne  et  par  jour.  Le  cheikh  Hanua  d'Hébron  élève  fort  haut  ses 
prétentions. 

Hiêtùire.  La  contrée  au  S.  d'Hébron,  le  pays  du  S.,  en  hébreu  Négeh^ 
est  une  steppe  aride  et  sans  eau,  dans  laquelle  on  rencontre  peu  de  villa- 
ges, mais  beaucoup  de  ruines.  Les  collines  abondent  en  grottes.  Le. sol 
se  compose  d'un  calcaire  mol  et  blanc  que  l'eau  traverse  en  parcourant 
le  sous-sol  des  vallées,  lorsqu'elle  ne  se  concentre  pas  dans  des  citernes. 
Près  de  Yaiâ ,  de  Doûra  et  de  Yékîn^  le  sol  s'abaisse  d'environ  150  m.  et 
forme  un  plateau  élevé  d'à  peu  près  800  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Il  esi  divisé  en  deux  moitiés  par  la  grande  vallée  d'Hébron  qui  se 
dirige  vers  Béerséba^  puis  à  l'O.  vers  Oérar  (p.  333). 

D'Hébron  A  Enoeddi  (7-8  h.)  la  route  est  intéressante  mais  pénible. 
On  trouvera  à  Hébron  des  guides  et  une  escorte  (comp.  p.  267);  mais  le 
cheikh  demande  des  prix  exorbitants,  surtout  s'il  remarque  que  le 
voyageur  tient  beaucoup  à  cette  course.  Les  indications  suivantes  ne 
sont  pas  entièrement  exactes;  diverses  circonstances  ont  empêché  l'au- 
teur de  prendre  des  notes  précises  sur  ce  voyage.  Il  demande  qu'on 
veuille  bien  lui  fournir  des  renseignements  plus  précis  à  ce  si^jet. 

Après  avoir  traversé  Hébron,  nous  quittons  la  route  de  Pétra 
(p.  317)  qui  se  dirige  vers  le  sud  dans  la  vallée,  et  gravissant  au  S.E.  les 
pentes  du  Djéhtl  Djâbar  nous  voyons,  an  bout  de  1  h.  20  min.,  à  g.  sur 
une  petite  colline,  un  bâtiment  peu  élevé,  en  forme  de  tour  avec  des 
arceaux  en  ogive  (par  conséquent  de  date  récente),  le  Tell  Ztf^  le  8iph 
de  l'anc.  Testament,  dans  le  voisinage  duquel  David  se  cacha  (I  Rois 
XXIII,  24)  et  qui  fut  fortifié  par  Boboam.  Près  de  là,  des  restes  de  murailles. 
Beau  coup  d'œil  sur  les  montagnes  environnantes.  D'ici  nous  arrivons 
en  40  min.  à  de  vastes  citernes  (à  dr.  du  chemin),  où  il  est  très  difficile 
de  puiser  de  l'eau.  (A  1/2  ^*  S.  de  la  route  de  Blasada,  les  ruines  de 
l'ancien  Carmel^  mentionnées  p.  306.)  Nous  tournons  ici  à  l'E.  et  nous 
atteignons  en  1  h.  le  Ouâdi  JâuU>ra,  qui  commence  le  grand  désert  de 
Judée.  Il  n'y  a  qu'un  seul  endroit,  à  2  h.  des  citernes  ci-dessus  men- 
tionnées, où  l'on  puisse  trouver  à  dr.  du  chemin,  dans  un  rocher  creusé, 
un  peu  d'eau  pour  les  animaux.  I?ou9  suivons  ensuite  pendant  2  h.  les 
sinuosités  du  Ou&di  Khabra.  Au  point  où  nous  le  quittons,  il  est  profon- 
dément encaissé  dans  un  sol  rocailleux  brunâtre,  et  nous  avons  autour  de 
nous  un  immense  désert.  Vient  ensuite  un  large  plateau,  sur  lequel  on 
trouve  souvent  des  campements  de  Bédouins.  Environ  1  h.  Vs  &près,  du 
col  d'Engeddi,  le  regard  s'étend  sur  les  eaux  bleues  de  la  mer  Morte  et 
sur  les  montagnes  de  Moab  ;  l'effet  de  ce  panorama  grandiose  est  d'autant 
plus  ravissant,  que  l'œil  en  avait  besoin  après  le  désert  uniforme  que 
l'on  a  derrière  soi.  Nous  n'apercevons  Engeddi  et  la  rive  dr.  qu'après 
avoir  commencé  à  descendre  le  col.  Le  chemin  s'abaisse  comme  un  esca- 
lier en  spirale,  sur  des  rochers  très  raides;  il  est  très  difficile  à  suivre 
pour  les  bêtes  de  somme,  et  le  cavalier  doit  quitter  sa  monture.  Plus 
bas,  le  chemin  s'améliore;  on  atteint  en  36  min.  la  source  d'Bngeddi. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  *Atn  Djidi  moderne  ne  soit  l'ancien  En- 
geddi. Ces  deux  termes  signifient:  «Source  des  chèvres».  L'ancien  nom 
amorite  de  la  localité  située  ici  était  Hatutum  Thamar  (Oen.  xiv,  7). 
David  se  retira  dans  le  désert  d'Engeddi  (I  Bois  xxiv,  1  et  sniv.)  qui 
appartenait  au  territoire  de  Juda.  Josèphe  rapporte  qu'il  y  avait  dans 
ce  lieu  de  beaux  bois  de  palmiers.  Au  temps  d'Eusèbe,  Engeddi  était 
encore  une  localité  importante.    Cette  contrée  étftii  mal  connue  au  moyei^ 
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âge.  L''eau  de  la  source  est  chaude  (27°  C),  calcaire  et  douce;  il  s'y 
trouve  une  quantité  de  petits  limaçons  noirs.  Les  indigènes  prétendent 
que  Teau  vient  de  Sé'îr  (?)  près  d'Hébron,  par- dessous  la  montagne.  On 
trouve  ici,  en  fait  d'arbres,  les  belles  espèces  de  Zisyphus  que  nous 
avons  vues  à  Jéricho;  puis  le  ^'Ochr  (Calotropis  procera)  qui  ne  croit  du 
reste  qu'*en  Xubie,  dans  TÂrabie  méridionale  etc.  Cet  arbre  porte  la 
véritable  pomme  de  Sodome,  telle  que  Josèphe  Ta  décrite;  le  ^nit  est 
jaune  et  ressemble  à  une  pomme,  quand  on  le  presse,  il  éclate,  et  il  ne 
reste  dans  la  main  que  des  filaments  et  des  lambeaux  d''une  mince  écorce. 
Le  Seyâl  (Acacia  Seyal)  qu''on  rencontre  ici  et  d'où  Ton  tire  la  gomme 
arabique  est  particulièrement  répandu  sur  le  Sinaï.  Parmi  les  arbrisseaux, 
beaucoup  de  morelles  (Solanura  melongena). 

Près  et  à  Test  de  la  source,  quelques  restes  d'anciens  bâtiments.  Le 
village  mentionné  dans  la  Bible  était  situé  en  tout  cas  en-dessous  de  la 
source;  la  pente  qui  descend  peu  à  peu  vers  la  mer  Morte  était  en  ter- 
rasses et  couverte  de  jardins.  Il  y  a  encore  jusqu'à  la  mer  une  inclinaison 
de  plus  de  100m.,  que  l'on  franchit  en  20  ou  25  min. 

C'est  au  clair  de  lune  qu'  Engeddi  fait  le  plus  bel  effet.  Les  rochers 
escarpés  d'un  côté  et  de  l'autre  la  mer,  la  douceur  du  climat  et  les  plantes 
exotiques  transportent  pour  ainsi  dire  le  voyageur  dans  une  zone  plus 
méridionale.  Le  soleil,  qui  au  printemps  se  lève  justement  dans  l'échan- 
crure  des  montagnes  qui  sont  en  face  (Ouâdi  Heidân),  colore  les  rochers 
d'un  rouge  particulier,  et  met  en  mouvement  les  masses  nuageuses  qui 
couvrent  assez  souvent  la  surface  du  lac. 

D^ Engeddi  à  Jéricho,  v.  p.  287;  à  Bethléhem^  p.  267. 

D'Enobddi  à  Masada  (4  h.  VO.  A  20  min.  au-dessous  de  la  source, 
on  tourne  vers  le  sud.  Au  bout  de  7  min.  cesse  toute  végétation;  on 
traverse  un  désert  rocailleux,  d'un  aspect  triste,  mais  on  remarque  à  dr. 
sur  les  pentes  de  la  montagne  des  restes  d'anciennes  terrasses.  5  min. 
plus  loin  on  croise  le  Ouâdi  el-'OrêdJé  qui  descend  de  Beit  Oummar.  La 
forteresse  de  Masada  apparaît  au  S.  Le  versant  de  là  montagne  à  dr. 
n'est  qu'à  5  min.  du  chemin,  le  sol  est  nu,  sans  culture;  il  n'y  croît 
que  quelques  plantes  salées,  entre  autres  :  la  Salsola  Kali,  en  arabe  houbibéy 
plante  à  tige  rougeâtre,  lisse  et  brillante,  avec  de  petites  feuilles  vi- 
treuses; les  Arabes  la  brûlent  et  en  nomment  le  résidu  al-haU  (p.  53). 
On  peut  aussi  cueillir  ici  la  ro»e  dite  de  Jéricho,  qui  n'appartient  pas 
au  genre  des  roses  et  ne  croit  plus  dans  la  contrée  de  Jéricho  ;  c'est  une 
crucifère,  qui  d'abord  s'étale  sur  le  sol  comme  une  assiette,  puis  se 
lignifié  et  se  contracte,  de  manière  à  ressembler  quelque  peu  à  un 
bouton  de  rose.  Son  nom  d'Anastatica  (plante  qui  ressuscite)  lui  vient 
de  ce  que  les  tiges,  quelque  temps  après  avoir  été  plongées  dans  l'eau, 
se  séparent  et  s'étalent  peu  à  peu;  tandis  qu'en  sortant  de  l'eau,  elles  se 
resserrent  de  nouveau.  Il  se  rattachait  à  ce  phénomène  des  idées  super- 
stitieuses; aussi  transporte-t-on  encore  de  nos  jours  une  quantité  de  ces 
plantes  à  Jérusalem  pour  les  vendre  aux  pèlerins.  Les  plus  beaux  exem- 
plaires se  trouvent  au  S.  de  Masada. 

Une  heure  après,  les  montagnes  se  rapprochent  davantage  de  la  rive; 
on  contourne  un  promontoire.  A  g.,  quelques  petites  collines;  c'est  ici 
qu'on  amène  l'eau  de  la  mer  pour  en  extraire  le  sel.  Abraham,  dit-on, 
arrivant  par  ce  chemin  avec  un  mulet,  demanda  aux  gens  ce  qu'ils  char- 
geaient. Us  lui  dirent  :  «de  la  terre»  ;  c  était  un  mensonge  ;  dès  lors  on  ne 
peut  obtenir  le  sel  qu'avec  peine  au  moyen  de  petits  lacs  creusés  de  main 
d'homme.  Il  croit  ici  une  espèce  d'immortelle  jaune  et  de  l'orge  sau- 
vage. Au  bout  de  20  min.  on  traverse  le  lit  du  Ouâdi  Khabra  (v.  p.  901). 
La  plage  s'élargit,  on  voit  sur  le  bord  des  étangs  salés.  32  min.  plus 
loin,  on  traverse  une  petite  vallée  Oumm  eh/oûs  qui  est  profondément 
encaissée  dans  la  montagne.  On  voit  toujours  plus  distinctement  s'élever 
de  la  mer  la  grande  presqu'île  à''el-Liêân.  18  min.  après,  le  lit  du  Ouâdi 
8éyâl\  encore  15  min.  et  l'on  monte  sur  un  plateau  un  peu  plus  élevé. 
De  la  chaîne  escarpée  de  la  montagne  se  détache  à  dr.  le  grand  Ouâdi 
Nemriyé;  on  en  atteint  le  fond  en  23  min.;  on  y  trouve  un  certain 
nombre  d'acacias  mais  point  d'eau.  Arrivé  en  10  min.  sur  la  hauteur 
opposée,  on  eg  dirige  YQr9  la  montagne  de  Masada^  on  rencontre  encore 
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sur  son  chemin  les  deux  petites  vallées  Zénoût  et  Oallâr  et  Ton  atteint 
en  50  min.  le  pied  du  cône  de  la  montagne.  A  Theure  de  midi  la  cha- 
leur  est  intolérable;  nulle  part  ni  eau  ni  ombrage. 

Masada.  —  Détail»  historiques.  Le  château  assis  sur  la  montagne  nommé 
an,iourd''hui  es-Sebbé  est  le  même  que  l'ancien  Masada.  C'était  une  des 
forteresses  de  montagne  que  construisirent  les  Maccabées.  Plus  tard  Hé- 
rode  le  Grand  la  rendit  imprenable,  soit  pour  s'en  faire  un  lieu  de 
refuge  contre  les  Juifs,  soit  en  vue  d'une  attaque  possible  de  la  part  de 
Cléop&tre.  Voici  le  récit  de  Josèphe:  Hérode  ût  entourer  toute  la  sur- 
face du  sommet  d'une  muraille  en  pierres  blanches;  elle  avait  7  stades 
de  pourtour,  12  coudées  de  haut  et  8  de  large.  II  la  surmonta  de  37  tours 
hautes  chacune  de  50  coudées  et  donnant  accès  dans  la  forteresse.  Le 
sommet  proprement  dit,  dont  le  sol  était  fertile,  fut  consacré  à  la  cul« 
ture.  Le  roi  bâtit  ensuite,  sur  le  versant  occidental,  à  l'intérieur  des 
murs,  un  palais  dont  la  façade  était  tournée  vers  le  N.  et  dont  les  mura 
étaient  de  même  élevés  et  épais;  il  avait  aux  quatre  angles  des  tours  de 
60  coudées  de  hauteur.  Les  appartements,  les  portiques  et  les  bains 
étaient  arrangés  avec  luxe  et  variété;  on  y  voyait  partout  des  colonnes 
monolithes,  des  parois  et  des  parquets  de  mosaïque.  Cette  forteresse 
était  d'un  accès  fort  difficile;  on  n'y  arrivait  que  d'un  seul  côté,  par  un 
escalier  taillé  dans  le  roc  et  nommé  le  serpent.  —  Masada  joua  un  rôle 
célèbre  après  la  destruction  de  Jérusalem.  Eléazar  s'était  emparé  par 
ruse  de  cette  place  avec  ses  sicaires,  et  y  avait  trouvé  une  quantité  de 
vivres  et  d'armes  qui  dataient  encore  du  temps  d'Hérode.  Alors  les 
Romains  sous  Flavius  Silva  construisirent,  à  partir  du  rocher  situé  à 
ro.  du  château,  une  chaussée  de  200  coudées  de  haut,  sur  laquelle  ils 
firent  avancer  leurs  machines  de  siège  jusqu'à  la  muraille.  Mais  les 
'  assiégés  élevèrent  en  dedans  de  la  première  muraille  un  second  mur  formé 
de  poutres  entre  lesquelles  ils  jetèrent  de  la  terre.  Les  Romains  réus- 
sirent'à- aUumer  ces  poutres  et  à  brûler  la  muraille  tout  entière.  Voyant 
cela,  Eléasar  persuada  à  ses  partisans  de  se  tuer  après  avoir  donné  la 
mort  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants.  Son  conseil  fut  suivi.  Il  n'échappa 
que  deux  femmes  et  cinq  garçons,  qui  étaient  parvenus  à  se  cacher.  Le 
lendemain,  les  Romains,  en  entrant  dans  la  forteresse,  ne  trouvèrent  que 
des  cadavres  et  des  ruines  fumantes.    Ils  y  laissèrent  une  garnison. 

On  monte  à  pied  jusqu'au  sommet;  le  chemin  n'est  pas  praticable 
pour  les  chevaux.  La  superficie  de  la  montagne  se  compose  en  grande 
partie  de  rocailles;  on  remarque  en  différents  endroits  les  restes  de  la 
muraille,  dont  les  Romains  avaient  entouré  Masada  pour  empêcher  toute 
fuite  des  sicaires.  25  min.  après,  on  arrive  à  des  tours  en  ruines,  pro- 
bablement aussi  élevées  par  les  Romains,  et  l'on  traverse  ensuite  une 
petite  vallée.  Sur  la  montagne  vis-à-vis,  à  g.,  quelques  grottes  in* 
accessibles,  servant  peut-être  autrefois  de  lieux  de  sépulture.  Après 
10  min.  de  marche,  il  reste  encore  un  bout  de  chemin  très  pénible 
à  faire  sur  une  montagne  de  décombres,  qui  proviennent  de  la  grande 
chaussée  construite  par  les  Romains.  On  passe  sous  un  portail  bien 
conservé  du  moyen  âge  et  formé  d'un  arceau  en  ogive  (inscriptions  et 
emblèmes  de  tribus  bédouines),  et  Ton  arrive  sur  le  plateau  spacieux  qui 
couronne  le  sommet.  Il  a  une  longueur  de  550  m.  et  une  largeur  de  180 
à  230  m.  ;  il  est  entouré  presque  de  tous  côtés  par  des  rochers  à  pic  de 
360m.  de  haut.  Le  long  du  rocher  court  le  mur  d'enceinte,  qui,  en 
maints  endroits,  est  encore  bien  conservé.  Ce  qui  reste  encore  d'autres 
bâtiments  est  assez  insignifiant.  Au  nord  de  la  montagne  une  tour  carrée, 
et  12m.  plus  haut  une  tour  ronde,  qui  esta  6m.  au-dessous  de  la  plate- 
forme. De  la  muraille  N.  partent  un  grand  nombre  de  murs  latéraux, 
construits-  peut-être  au  dernier  moment  de  la  défense.  A  l'O.  une  grande 
citerne,  et  plus  loin  une  seconde  vers  le  S.  Au  milieu  de  la  plate-forme, 
les  restes  d'un  édifice,  qui  ressemble  à  une  chapelle  byzantine,  et  dont 
les  parois  sont  ornées  de  mosaïques.  Au  S.  de  la  chapelle,  une  grotte 
sépulcrale  avec  inscription.  Quoiqu'  aucune  donnée  historique  n'indi- 
que que  Masada  ait  été  habitée  après  cette  catastrophe,  ce  qui  y  reste 
d'anciens  bâtiments  pourrait  le  faire  supposer.  Le  portail  de  l'O.,  qui 
donne  sur  1»  chaussée  rom»ine,  semble  Â»ier  du  temps  des  croisades. 
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commence  à  gravir  le  flanc  droit  de  la  vallée,  qui  est  sauvage  et 
escarpée  )  on  quitte  en  même  temps  la  rive  de  la  mer  Morte  et  Ton 
s'^enfonce  dans  les  déchirures  de  la  montagne.  Le  bouquetin  du  Sinaï 
se  trouve  ici;  Ton  y  rencontre  aussi  Ifi  daman  de  Syrie  (Hyrax  Syriacus), 
petit  animal  fort  curieux,  qui  appartient  à  la  famille  des  multiongulés 
(cump.  p.  57);  sa  peau  est  brune  et  sa  chair  très  estimée,  mais  elle  était 
interdite  aux  Israélites  (Lév.  xi,  ÔJ.  Le  Psalmiste  (Ps.  civ,  18j  le  cite 
aussi  comme  Tun  des  animaux  habitant  les  rochers  \  il  s^appelle  en  arabe 
ùuabr^  en  hébreu  chafan. 

Au  bout  de  25  min.  on  a  à  dr.  vis-à-vis  de  soi,  la  source  de'^tn  il-Hchiba; 
après  avoir  contourné  une  gorge  profonde,  on  atteint  en  10  min.  la 
sonrce  ^Orêbé.  Le  chemin  monte  maintenant  la  vallée.  On  a  une  échap- 
pée sur  la  mer  Horte  et  sur  la  pointe  17.  de  la  presqu'île.  On  atteint  la 
liauteur  en  1  h.  Vs?  et  le  regard  se  reporte  avec  etonnement  sur  les  parois 
de  rocher  que  Ton  a  gravies.  A  dr.,  le  profond  Ouâdi  SéyAl  (ou  ^ifé- 
rîyé).  Au  bout  de  50  min.,  on  descend  une  pente  raidé;  2U  min.  après, 
on  laisse  un  chemin  à  g.  et  la  vallée  de  Séfériyé  à  dr.  ;  ce  n'est  qu'au 
bout  de  20  min.  qu'on  en  atteint  le  fond.  On  trouve  ici  de  l'eau  de  pluie. 
Des  Bédouins  de  (la  tribu  des  Djéhâlîn  ont  des  campements  dans'  cette 
contrée.  En  s'élevant  à  l'O.,  on  atteint  la  hauteur  en  30  min.;  il  faut 
encore  13  min.  pour  arriver  dans  une  petite  vallée  Ahou  Marâghiih  ou 
plutôt  dans  deux  vallées  qui  se  réunissent  en  cet  endroit.  10  min.  après, 
de  nouveau  un  vallon,  après  lequel  on  monte  'vtn  le  IN.O.  Arrivé  sur 
la  hauteur  en  25  min.,  on  a  devant  soi  la  vallée  el-Mçhâra.  D'ici  le 
chemin  monte  en  pente  douce  j  en  1  h.  15  min.  on  atteint  le  sommet 
du  Bidjm  el-Bakara  et  son  point  de  vue;  45  min.  après,  le  petit  Ouddi 
el-Hadtré  ;  au  bout  de  30  min.  le  val  Lghèf  el-JBtêmj  puis,  1  h.  après,  le 
KHirhei  el-Milatsqfay  endroit  où  des  demi-Bédouins  ont  fixé  leurs  tentes. 
Ces  gens  sont  des  voleurs  consommés.  Nous  sommes  déjà  dans  la  région 
moyenne^  le  sol  est  cultivé.  Une  heure  après,  le  village  de  Yatâ,  l'an- 
cienne ville  de  lévites  Touta  (Jos.  xv,  55)  et  probablement  aussi  *le  Juda 
du  nouv.  Testament  (Luc  i,  39),  lieu  d'habitation  du  prêtre  S^acharie; 
Semoû'a  (p.  317)  reste  assez  loin  vers  le  S.  On  dévie  vers  lé  N.,  et  au 
bout  de  45  min.,  près  d''une  caverne  à  dr.,  l'on  volt  à  g.  le  village  de 
KMrbet  RtgKa  qui  n'est  habité  qu'en  été  par  des  paysans.  Le  sol  est  fertile, 
mais  la  contrée  avec  ses  collines  basses  offre  peu  d'intérêt.  20  min.  après,  on 
aperçoit  nU  Zîf  (p.  301)  et  l'on  arrive  d'ici  en  40  min.  à  Hébron  (p.  296). 

De  Masada  à  Djâbbl  OusdoOh  (6  h.  *Jî).  De  remplacement  situé 
au  bas  du  chemin  de  Masada  vers  le  S.,  on  atteint  en  35  min.,  à  tra- 
vers la  plaine,  une  vallée  nommée  Ouâdi  Sebbé;  sur  les  deux  pentes,  des 
ruines  considérables  de  murailles  et  de  tours  que  Silva  avait  fait  con- 
struire contre  les  sicaires.  A  droite,  les  chaînes  s'élèvent  perpendiculai- 
rement; à  g.  quelques  collines  nous  séparent  de  la  mer  Morte.  On  trouve 
partout  des  masses  de  coillines  dénudées,  formées  de  couches  horizontales  de 
.marne  gypsense.  Les  montagnes  se  rapprochent  toujours  plus  du  rivage. 
Une  marche  de  pi^s  de  3  h.  (2  h.  50  min.)  nous  amène  au  lit  desséché 
.du  Ouâdi  tl-Bedôûn  (vallée  des  bouquetins),  qui  est  également  encaissée 
dans  des  couches  de  marne.  On  trouve  partout  encore  des  acacias- 
seyal.  On  laisse  ensuite  le  chemin  de  la  côte,  on  gravit  une  colline  en 
20  min. ,  pois  un  mauvais  chemin  franchit  un  rocher  de  60m.  de  haut, 
dont  l'eau  baigne  la  base.  On  atteint  en  1  h.  15  min.  le  fort  dé- 
truit de  Otmvm  Bâghek  sur  le  versant  N.  d'une  vallée;  ici  se  trouvent 
deux  réservoirs,  autrefois  alimentés  par  un  aqueduc  qui  amenait  l'eau 
des   montagnes.    Toute  la  baie  méridionale  de  la  mer  Morte  a  peu  de 

Srofondeur  (Im.  8  à  3m.  6,  quelquefois  seulement  Im.  à  Im.  2).  On  arrive 
'ici  en  1  h.  40  min.  à  l'extrémité  N.  du  Sjébal  ou  Xhadun  Duidoûm. 
Détails  historiques.  Le  nom  d'Ousdoûm  conserve  l'ancienne  dénomina- 
tion  de  Sodome  (Gten.  xviu  et  xix).  Le  récit  de  la  ruine  de  Sodome  et  de 
Oomorre  a  peut-être  pour  base  un  phénomène  naturel,  en  rapport  pro- 
bable avec  la  nature  de  la  partie  S.  de  la  mer  Morte.  Cette  contrée  a 
été  visitée  à  différentes  reprises  par  des  tremblements  de  terre^  et  si  l'on 
considère  que  la  vaUée  de  Siddim^  oii  ces  villes  étaient  situées,  était  pleine 
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de  mines  d'asphalte,  on  peut  se  représenter  que  la  surface  minée  du  sol 
se  serait  enfoncée  par  suite  d'un  tremblement  de  terre  et  aurait  englouti 
des  villages  entiers.  Dans  le  voisinage  de  Tasphalte  se  trouvent,  d" or- 
dinaire, des  sources  de  pétrole,  qui  auront  pu  s''en£lammer  d''une  manière 
quelconque  (comme  cela  est  arrivé  à  Bacou  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne).  Nous  tenons  au  préalable  pour  hasardée  Topinion  de  ceux  qui 
voudraient  placer  la  vallée  de  Siddim  au  K.  de  la  mer*Morte. 

Le  Djebel  Ousdoûm  est  une  crête  isolée  d^environ  4ôm.  de  hauteur, 
dont  le  point  le  plus  élevé  est  à  i20m.  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  Morte.  Les  côtés  en  sont  si  raides  et  si  ravinés,  que  Tascension  en 
est  difficile.  La  plus  grande  partie  de  la  montagne  se  compose  de  sel 
pur  cristallisé  en  forme  de  stalactites  et  d'aiguilles  et  lavé  en  partie  par 
les  pluies.  De  là  provient  la  légende  déjà  citée  par  Josèphe,  que  Ton  peut 
voir  ici  la  statue  de  la  femme  de  Loth.  En  plusieurs  endroits  la  mon- 
tagne est  couverte  de  calcaire  crayeux  ou  de  marne.  Un  grand  nombre 
de  blocs  de  sel  se  sont  détachés  et  ont  roulé  des  hauteurs;  mais  ils  ne 
sont  ni  opaques  ni  transparents.  En  18ô5  ce  sel  se  payait  à  Jérusalem 
60  piastres  les  dCX)  livres  qui  font  la  charge  d'*un  chameau:  il  fallait  y 
ajouter  lô  piastres  pour  la  taxe.  La  longueur  de  cette  crête  si  remar- 
quable est  d''environ  10  kilom. 

D'HAbbon  X  DjËBEL  Ou8I>oOm  (14  h.  Vs)-  Le  chemin  descend  d^abord 
vers  le  S.  la  vallée,  qui  tourne  bientôt  vers  le  S.O.S.  \  ici  on  la  laisse  à 
dr.  pour  traverser  obliquement  la  montagne  £.  Après  avoir  ensuite  parcouru 
une  contrée  rocailleuse,  on  descend  insensiblement  et  Ton  traverse  la  grande 
vallée  dans  laquelle  débouche  celle  d'Hébron.  On  atteint  en  1  h.  'tô  min. 
un  pays  découvert  et  10  min.  après  la  colline  de  Tell  JZ^f  (v.  p.  301). 
La  plaine  que  nous  suivons  vers  le  S.  est  une  des  mieux  cultivées  de 
Tancienne  Judée;  elle  s^abaisse  vers  TE.  du  côté  de  la  mer  Morte,  mais 
elle  est  encore  de  670m.  à  730  m.  au-dessus  de  la  mer  Méditerranée. 
30  min.  après,  on  rencontre  à  gauche,  sur  une  montagne  peu  élevée  le 
lieu  appelé  Oumm  el-^Amoûd;  des  restes  de  lourdes  colonnes,  qui  ap- 
partenaient à  une  église,  ont  fait  donner  à  cet  endroit  le  nom  de  cmère 
des  colonnes».  L''on  aperçoit  plus  loin  au  S.O.  la  tour  de  Semoû*a  (p.  317)  ; 
au  bout  de  4Ô  min.  on  arrive  aux  ruines  de  Carmél.  Cest  Tendroit 
mentionné  dans  Jos.  xv,  ^,  où  Saûl  se  rendit  après  sa  victoire  sur  les 
Âmalékites  (I  Rois  xv,  12),  et  dans  le  voisinage  duquel  Nabal,  le  mari 
d^Abigail,  avait  de  riches  possessions  (I  Bois  xxv,  2).  Les  ruines  s''élèvent 
en  amphithéâtre  sur  une  colline;  outre  une  quantité  de  pierres  taillées, 
deux  tours  rondes  et  trois  églises ,  qui,  à  en  juger  par  les  restes  de  co- 
lonnes et  d'absides,  appartiennent  toutes  à  Tépoque  byzantine.  La  ruine 
principale  est  un  grand  fort  à  murs  très  épais,  reposant  sur  une  salle 
voûtée.  Les  voûtes  en  arceaux  à  ogive  et  les  fenêtres  du  premier  étage, 
prouvent  que  toutes  ces  constructions  datent  d'une  époque  relativement 
postérieure.  De  la  terrasse  la  vue  s'étend  sur  les  environs.  Le  vaUon 
renferme  un  grand  et  ancien  réservoir.  Le  village  de  ifo^tn,  près  du- 
quel nous  passons  (à  g.  ou  à  dr.)  a  eu,  à  peu  près,  la  même  histoire 
et  les  mêmes  destinées  que  Garmel.  On  remarque,  parmi  les  ruines,  des 
pierres  d'appareil  à  bossage  et  des  habitations  souterraines  creusées  dans 
le  rocher.  En  suivant  le  chemin  à  dr.  de  Tell  Ma'in,  on  atteint  après 
1  h.  de  marche  (calculée  depuis  Garmel)  le  sommet  d'une  montagne.  En 
descendant  on  a  devant  soi  la  dépression  de  la  mer  Morte  et  l'on  arrive 
dans  tm  pays  de  pâturages  appartenant  aux  Bédouins  Djéhâlîn.  Le  terri- 
toire de  cette  petite  tribu  manque  d'eau;  il  faut,  au  fort  de  l'été,  ra- 
mener de  Garmel,  toutefois  on  trouvera  quelque  part,  près  des  tentes  de 
ces  demi-nomades,  un  campement  pour  la  nuit. 

Le  chemin  se  dirige  d'ici  vers  le  sud  à  travers  la  plaine  ondulée  ;  les 
ruines  à  dr.,  à  partir  du  N.,  s'appellent  Dj'embé ,  Karyàiên  et  el-BepoÙd, 
Au  bout  d'une  heure  on  passe  près  de  Tavytbil  dont  les  murs  sont 
bâtis  en  pierres  rondes.  On  aperçoit  au  S.O.*,  à  1  h.  de  distance  environ, 
la  colline  de  Tell  ^Avàd,  ainsi  nonfmée  de  l'ancienne  ville  des  rois  Cananéens 
(Nomb.  XXI,  1  ;  Jug.  I,  16).  Une  heure  après,  on  arrive  à  Tell  Ehdêb  (V), 
qui  est  encore  au  bord  du  vallon  que  nous  avons  suivi  jusqu'ici.  Un 
quart  d'heure  après,   il  tourne  à  TE.,   et  plus   bas,  la  vallée  prend  le 
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nom  de  Ouddi  Séyûl  (p.  302).  BÔ  min.  plus  loin,  on  trouve  à  g.  la  ruine  de 
el-Mtêk,  En  montant  peu  à  pea  on  atteint  en  40  min.  le  haut  d'une  large 
crête,  prëa  d'une  colline  avec  des  mines  du  nom  de  JRoudJim  JSetàmé.  La 
vue  s'étend  au  loin  sur  les  hautes  plaines;  à  VO.  est  situé  le  Tell  Jfilh 
(p.  317).  Nous  tirons  ensuite  vers  le  S.E.  et  arrivons  en  10  min.  à  8<mdéid\ 
les  environs  se  transforment  de  plus  en  plus  en  désert.  Au  bout  de  40  min. 
on  atteint  la  première  rampe  qui  s'abaisse  vers  la  mer  Morte;  de  grossiers 
murs  de  fondation ,  appelés  Zououéret  el-fôha  (le  Z.  supérieur)  indiquent 
la  situation  d'un  ancien  village.  Près  des  ruines  d'une  tour  carrée  a  dr. 
du  ehemla  nous  apercevons  la  partie  S.  de  la  mer  Morte.  Au  bord  du  lac 
nous  apparaît  la  crête  du  Djebel  Ousdoûm  et,  au  delà,  la  presqu'île; 
au  S.,  le  Ohôr^  large  vallée  sablonneuse  (v.  plus  bas);  dans  le  lointain, 
au  S.,  le  mont  JBôr  (p.  315).  Nous  descendons  et  nous  passons,  au  bout 
de  20  min.  le  lit  du  Ouâdi  el-Djerrâh.  2  h.  50  min.  apros,  on  arrive  au 
bord  de  la  seconde  rampe;  nous  descendons  par  un  col  dans  le  Ouddi  ez- 
Zououêra\  ici  le  sol  change  de  nature;  le  calcaire  fait  place  à  une  craie 
tendre  ou  à  une  marne  blanchâtre  et  durcie,  en  couchés  horizontales. 
On  atteint  en  50  min.  le  fond  de  la  vallée  près  du  petit  fort  de  ez- 
Zovouêraj  situé  sur  un  rocher  de  terre  crayeuse  friable.  Dans  la  paroi  à 
pic,  presque  vis-à-vis  du  fort,  on  a  creusé  une  chambre  avec  des  meur- 
trières à  quelque  hauteur  au-dessus  du  sol.  On  descend  la  vallée  (échap- 
pées sur  la  mer  Morte  à  travers  l'échancrure)  et  l'on  arrive,  au  bout 
d'une  demi-heure,  sur  la  plage  spacieuse  plantée  d'acacias  et  de  tamariscs. 
Le  large  Ouddi  el-Màh€Wuouai  aboutit  à  la  plaine.  Nous  traversons  cette 
plaine  qui  s'abaisse  àans  la'  direction  S.E.  vers  la  mer  et  nous  arrivons 
en  25  min.  à  l'extrémité  N.  du  Djébel  Ousdoûm. 

De  Djébbi.  Ousdoûm  A  KftSAC  (14-15  h.).  En  longeant  la  plage  sablon- 
neuse, on  arrive  en  1  h.  15  min.  à  une  caverne  qui  se  trouve  au-des- 
sous de  Djébel  Ousdoûm,  et  dont  l'ouverture  a  de  3  m.  à  3  m.  6  de 
haut  et  de  large.  On  peut  y  pénétrer  avec  une  lumière.  Les  blocs  de 
sel  sont  souvent  recouverts  d'une  couche  de  marne,  et  des  stalactites 
pendent  au  plafond;  la  grotte  est  traversée  par  un  fort  courant  d'air. 
20  min.  après,  on  atteint  l'extrémité  S.O.  de  la  mer  Morte;  ici  le  Djébel 
Ousdoûm  se  airige  un  peu  vers  l'O.  L'extrémité  S.  de  la  mer  est  très 
peu  profonde;  la  côte  n'est  qu'un  bas-fond  marécageux,  souvent  recou- 
vert par  l'eau,  comme  on  peut  le  reconnaître  au  bois  flotté,  dispersé 
au  loin.  Près  de  la  rive  le  sol  est  rouge&tre  et  trop  mou  pour  qu'on 
puisse  y  marcher.  L'eau  en  se  retirant  a  formé  des  rigoles.  On  a  ici  la 
vue  des  rochers  blancs  qui  ferment  au  8.  la  vallée  du  Jourdain  (Qhôr). 
Au  delà,  commence  la  vallée  de  la  'Araba  qui  s'étend  jusqu'à  'Akaba, 
mais  qui,  suivant  les  recherches  le  plus  récentes,  n'a  jamais  uni  la'  mer 
Bouge  avec  la  vallée  du  Jourdain  (v.  p.  282, 315).  La  vallée  du  tel  mention- 
née dans  l'ancien  Test.,  et  dans  laquelle  David  (II  Rois  viii,  13;  comp. 
I  Chron.  xviii,  12)  et  Amasiah  (IV  Bois  xiv,  7)  battirent  les  Edomites, 
doit  être  cherchée  dans  cette  plaine  imprégnée  de  sel  et  maintenant  ap- 
pelée es-SablkhO'  On  aperçoit  au  N.  le  promontoire  de  Bas  Mersed  et 
même  celui  de  B&s  el-Fechkha  (p.  287).  Après  une  marche  de  1  h. 
.10  min.  un  ruisseau;  30  min.  après,  encore  un  ruisseau.  Fin  de  la 
8abkha.  Ici  commence  le  OMr  ei-8dfiyé.  Outre  le  roseau  on  remarque 
aussi  le  ^Ochr  (p.  902)  et  la  Salvadôra  Persica,  arbre  d'environ  8  m.  de 
îiauteur.  Au  bout  d'  1  h.  32  min.,  on  atteint  la  plaine  à.'^el-MélQÛha  (ruis- 
seau). 20  min.  après,  on  se  trouve  en  face  de  l'extrémité  N.  du  Djébel 
Ouzdoûm;  15  min.  plus  tard,  l'embouchure  du  Ouddi  Qououeiyé.  Après 
15  autres  min. ,  on  quitte  la  plaine  ài^el'Méloûha ,  et  l'on  arrive  au  bout 
de  30  min.  à  un  contre -fort  près  du  Ouddi  Kheêldn;  buissons.  Marchant 
encore  15  min.,  on  voit  les  monceaux  de  pierres  (redjoûm)  du  tombeau 
du  Cheikh  Sdleh  que  les  Bédouins  invoquent  pour  la  réussite  de  leurs 
expéditions*.  Âxx  bout  de  13  min.  on  atteint  les  deux  ruisseaux  du  Ouddi 
WrNouméra;  48  min.  après,  el-Mourakied  ;  à  dr.  des  collines  de  porphyre 
crevassées.  A  14  min.  s'étend  à  dr.  le  Ouâdi  BéredJ;  sol  sablonneux. 
Après  30  min.,  terrain  cultivé;  dans  le  lointain,  le  village  de  Sdhla^  et 
l'on  atteint  le  Ouddi  ed-Derâ^a  {Ouddi  Kérae)  où  l'on  trouve  souvent  de 
l'eau,     A  côté   de  ruines  que  le  peuple  nomme  moulins  à  sucre,  on  voit 
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des  établissement  d'Arabes  du  Ghôr  dans  la  belle  et  vaste  oasis  de  Éfet' 
ra'a.  La  presqu'^île  «Ile-même  est  une  plaine  de  marné,  de  30m.  d'élé- 
vation ,  sur  laquelle  il  ne  croit  pas  même  un  brin  d'herbe ,  et  où  ne  vit 
dès  lors  aucun  animal.  Vis-à-vis,  Sebbé,  el-Hersed  etc.;  nous  aperce- 
vons même  le  mont  des  Francs ,  puis  du  côté  de  TE.,  l'embouchure  du 
Môdjib  (Amon)  et  du  Zerka  Ma'in  (Gallirrhoë). 

Le  Otiàdi  Kérae  qu'on  monte  maintenant  est  d'un  grandiose  sauvage; 
le  sentier  est  raide  et  pénible.  Au  bout  de  Ô5  min.,  on  est  sur  le  plateau 
de  Derâ'a;  52  min.  après,  dans  une  plaine  cultivée.  A  14  min.  à  dr.,  le 
Tell  ed-Derâ^a;  après  9  min.  on  aperçoit  le  beau  ruisseau  de  Seil  ed-Derà^a; 
au-dessus,  se  trouve  KaVai  ahùu  Hind.  On  monte  en  35  min.  aux  ruinea 
à^el- Gabon;  1  h.  4ô  inin.  plus  tard,  on  aperçoit  Kérac.  Au  bout  de 
20  min.  le  plateau  d'Otimm  Sidré,  et  à  20  min.  la  source  de  ^Atn  DJammâm^ 
puis  à  10  min.  celle  de  *A%n  es-BaXka.  Au  bout  de  36  min.,  après  avoir  passé 
le  Ouddi  Sahoûr,  on  est  devant  ïe  ruisseau  de  Kérae.  En  40  min.  on  at- 
teint le  fond'  du  Ouûdi  Médâbegh^  on  fait  une  montée  rapide  et  l'on  par- 
vient en  35  min.  à  l'angle  N.E.  de  la  ville  de  Kérae  dans  laquelle  on  entre 
par  un  passage  voûté,  de  6  m.  4  de  haut,  de  9  m.  de  large,  et  taillé  d«ns 
le  rocher  (p.  318). 

10.  Fétra. 

La  contrée  an  S.  de  la  mer  Morte  n'a  pu  être  encore  suffisamment 
explorée  par  la  science,  parce  qu'étant  ici  à  la  frontière  des  hordes 
de  Bédouins  les  plus  diverses,  les  voyages  dans  cette  contrée  offrent  peu 
de  sécurité.  Pétra,  situé  presque  à  égale  distance  de  Textrémité  S.  de  la 
mer  Morte  et  du  golfe  de  ^Akaba,  extrémité  N.  de  la  mer  Rouge,  appar- 
tient déjà  proprement  à  l'Arabie;  ses  habitants  ne  reconnaissent  pas  les 
autorités  turques  et  n-'inspîrent  guère  de  confiance;  aussi  le  voyage  de 
Pétra  est-il  pénible  et  coûteux  (voy,  ei-desso«s),  et,  si  l'on  en  excepte  les 
ruines  de  Pétra  même,  n'offre  rien  d'intéressant.  Il  vaudrait  mieux  la 
faire  entrer  dans  le  grand  voyage  du  Caire^SueB>Sinaï-Jérusalem,  qui  du 
reste  n'est  tenté  que  par  un  petit  nombre  de  voyageurs.  Il  ne  peut  se 
faire  qu'avec  des  tentes,  et  sous  la  conduite  d'un  drogman  bien  recom- 
mandé et  qui  ait,  si  possible,  déjà  fait  ses  preuves. 

Il  faudra  4  jours  de  'Akaba  a  Pétra,  plus  2  ou  3  jours  pour  la  vi- 
siter; de  Pétra  à  Hébron  '^  à  7  jours,  par  le  chemin  direct,  et  3  à  4 
jours  de  plus  en  passant  par  Djebel  Ousdoûm,  Masada  et  Bngeddi,  c'est 
donc  une  tournée  d'au  moins  lô  jours,  que  l'on  fera  de  préférence  avec 
des  chameaux  (voy.  p.  20  et  route  32).  Il  est  indispensable  de  pren- 
dre des  informations  exactes  au  consulat  (de  Jérusalem,  de  Suez  ou  du 
Caire)  sur  l'état  actuel  des  choses,  sur  la  sécurité  du  chemin  etc.,  et  l'on 
ne  voyagera  en  aucun  cas  sans  tcne  escorte  sûre.  Il  finit  choisir  ses 
guides  et  son  escorte,  de  préférence  dans  la  tribu  des  ^Alaouîn.  (Nous 
recommandons  particulièrement  Mohammed  Djad.)  Les  guides  se  dirigeant 
du  reste  d'après  les  circonstances  et  les  saisons,  ne  suivent  pas  toujours 
le  même  chemin  dans  ces  contrées  désertes,  c'est  pourquoi  nous  ne  don- 
nons que  des  indications  générales  sur  les  routes  à  suivre  dans  ce  voyage. 

Les  prix  ne  peuvent  être  fixés  d'une  manière  précise.  En  1873,  quatre 
Anglais  ont  payé  la  forte  somme  de  4  liv.  St.  par  jour  et  par  personne. 
Il  faut  insérer  expressément  dans  le  contrat  la  clause  ({ne  le  drogman  sera 
non  seulement  chargé  de  toutes  les  négociations  avec  les  Arabes,  mais  de 
plus,  que  dans  la  somme  convenue  avec  lui,  seront  comprises  toutes  les 
contributions  qu'on  aura  à  leur  payer. 

Les  meilleurs  livres  sur  ces  contrées  sont:  Voyage  dans  l'Arabie  Pé- 
trée  par  Léon  de  Lahorde  et  Linant  etc.  Paris  1830,  grand  in  ft)lio  avec 
gravures.  Cet  ouvrage  sert  de  supplément  au  Voyage  en  Syrie  du  même 
auteur,  Paris,  Didot,  achevé  en  1842.  Voyage  aux  bords  de  la  mer 
Morte  par  le  duc  de  Lupnet  (sans  date,  Paris);  Pakner,  the  Désert  of  the 
Exodus  (Cambridge  1871);  VUcanti,  Diario  d'un  via^gio  in  Arabia  Petrea 
(Rome  1872).  Oomme  raùteur  de  ce  manuel  ne  parle  pas  ici  comme 
témoin  oculaire,  il  prie  les  voyageurs  de  lui  faire  parvenir,  spécialement 
-|>our  cette  route,  des  détails  ftas  complets  et  les  rectifications  nécessaires. 
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Pétra.  HUtoire.  Pétra  est  prol^ablement  une  ancienne  ville  de  com- 
merce qui  servait  d'intermédiaire  à  TArabie  dans  ses  rapports  avec  le 
Nord  et  l'Occident.  Nous  savons  qu''à  une  époque  reculée  (Gen.  xxxvii, 
28)  des  caravanes  de  Madianites  et  d^Ismaélites  se  rendaient  déjà  en 
Egypte.  Elles  apportaient  en  Egypte  et  en  Phénieie  les  produits  de  VA- 
rabie,  et  plus  spécialement  de  l'Arabie  méridionale,  et  les  échangeaient 
contre  les  produits  de  l'industrie  etc.  Les  marchandises  étaient,  comme 
de  nos  jours,  transportées  à  dos  de  chameaux  par  l'entremise  d'expédi- 
teurs ;  mais  les  marchands  se  joignaient  asseï  souvent  aussi  à  la  caravane. 
La  situation  de  Pétra  était  extraordinairement  favorable;  d'un  accès  peu 
facile,  elle  n'était  pas  exposée  aux  incursions  des  tribus  des  Bédouins  de 
la  ''Araba,  du  Sinaï,  et  du  désert  oriental.  Depuis  le  deuxième  siècle 
avant  J.-G.  la  population  âxe  de  ces  contrées,  se  composait  de  Kabatéens 
(comp.  p.  61).  auxquels  les  tribus  nomades  arabes  de  la  contrée  environ- 
nante étaient  en  partie  assujetties;  aussi  les  auteurs  classiques  ont  ils 
appliqué  le  nom  de  la  florissante  Pétra  ,à  tout  un  grand  territoire ,  en 
l'appelant  Arahia  peiraea  (Strabon). 

Le  culte  et  la  civilisation  de  la  population  fixe  étaient  en  tout  cas 
arabes.  L'an  310  av.  J.-C. ,  Antigone  envoya  Athenaeus  avec  une  armée 
contre  Pétra  \  ce  général  s'en  empara  par  surprise,  pendant  que  les  hommes 
se  trouvaient  à  un  marché  du  voisinage;  mais  ceux-ci,  à  leur  retour, 
attaquèrent  de  nuit  l'armée  des  Grecs,  et  l'anéantirent.  Une  seconde 
incursion  sous  Démétrius  n'eut  pas  plus  de  succès,  parce  que  les  habitants 
étaient  préparés  à  la  résistance.  Strabon  décrit  exactement  la  situation 
de  Pétra,  en  tant  que  capitale  des  Nabatéens,  et  rapporte  que  beaucoup 
de  Romains  s'y  étaient  établis.  Depuis  Pompée  (Gabinius),  elle  passa 
sous  la  domination  romaine.  En  105,  sous  Trajan.  l'Arabie  Pétrée  est 
une  province  romaine  oit  beaucoup  de  Romains  étaient  venus  s'établir. 
On  croit  qu'Adrien  accorda  des  privilèges  aux  citoyens  de  Pétra;  son 
image  se  trouve  sur  des  monnaies  de  la  ville.  Le  Christianisme  y  fut 
introduit  de  bonne  heure  et  des  évêques  de  Pétra  sont  mentionnés  à 
l'occasion  des  conciles.  Mais  au  rve  siècle,  la  prospérité  de  Pétra  a  fait 
son  temps;  le  commerce  avait  trouvé  d'autres  débouchés,  et  les  Arabes 
du  désert  s'avançaient  de  plus  en  plus.  Lorsque  le  pays  eut  été  définitive- 
ment conquis  par  les  Arabes,  il  ne  fut  plus  question  de  Pétra  ;  cette  ville 
perdit  alors  toute  son  importance  ou  disparut  complètement.  Seetzen  est 
le  premier  qui  en  rappela  le  souvenir  ;  elle  fut  visitée  ensuite  par  Burck- 
hardt,  Irby  et  Mangles. 

Les  édifices  de  Pétra  sont  généralement  bâtis  dans  le  style  romain 
dégénéré  du  nie  et  du  ive  siècle  (comp.  p.  126).  L'architecture  ne  cherchait 
déjà  plus  les  belles  lignes,  mais  un  effet  purement  théâtral;  de  là  une 
boursoufflujre  et  une  surchax^e  d'ornements  qu'on  ne  peut  méconnaître. 
Le  style  architectural  de  Pétra  rappelle  parfois  étonnamment  le  genre 
rococo  du  xviie  et  du  xviiie  siècle.  Hais  les  monuments  de  cette  ville  font 
néanmoins  un  effet  grandiose,  parce  qu'ils  sont  presque  tous  taillés  dans 
les  rochers.  C'est  une  ville  de  grottes,  comme  si  elle  datait  de  ce  temps 
immémorial,  où  les  aborigènes  ne  connaissaient  pas  encore  la  construc- 
tion des  maisons.  Telle  est  sans  doute  la  part  de  l'œuvre  indigène; 
mais  afin  d'^embellir  la  ville,  les  riches  marchands  empruntèrent  à 
l'étranger,  aux  Romains  les  formes  extérieures. 

La  vallée  de  Pétra  doit  son  nom  de  Ouâdi  Moûsa  à  la  circonstance 
qu'on  place  ici  la  scène  racontée  dans  le  Korân,  savoir  que  Moïse  frappa 
ou  jeta  la  pierre  (Pétra?),  après  quoi  12  sources  jaillirent.  Ainsi  s'ex- 
prime Yâkoût,  géographe  arabe.  Eusèbe  avait  déjà  fait  allusion  à  une 
légende  semblable.  La  source  de  M<^te  actuelle  sort  près  du  village  de 
Eldji  (p.  317),  puis,  descendant  à  l'ouest  la  vallée  et  en  rejoignant  une 
deuxième,  elle  forme  le  ruisseau  de  Ouâdi  Moûsa,  sur  les' bords  duquel 
croissent  des  touffes  d'oléandres. 

Le  cheikh  du  village  d'Eldji  est  parfois  très  exagéré  dans  ses  préten- 
tions; on  ne  se  laissera  donc  pas  intimider  par  ses  demandes  de  bakh- 
chîch.  Lorsque  Kérac  a  une  garnison,  les  gens  deviennent  forcément 
plus  trait»ble9. 
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La  vallée  de  Pétra  proprement  dite  va  du  N.  au  S.  sur  une 
longueur  d'à  peu  près  1370  m,  ;  elle  a  environ  460m.  de  largeur 
au  N.,  et  seulement  230m.  au  S.  Le  fond  n'en  est  pas  entière- 
ment aplani  ;  des  collines  en  forme  de  cônes  s'^èvent  le  long  du 
ruisseau  ^Am  Moûsa  qui  la  traverse  en  venant  du  S.  La  vallée 
est  entourée  de  tous  côtés  par  des  rochers  presque  perpendiculai- 
res, qui  sont  passablement  élevés  à  l'Ë.  et  à  TO.  Ils  se  composent 
de  grès  de  toutes  couleurs  (comp.  p.  49)  et  contiennent  beaucoup 
de  salpêtre.  Tout  ce  terrain  a  été  autrefois ,  on  n'en  peut  douter, 
le  lit  d'un  lac  ;  les  eaux  se  sont  frayé  un  chemin  par  de  profondes 
Assures  %  travers  les  rochers.  Ce  bassin  que  la  nature  a  si  admi- 
rablement disposé  est,  ainsi  que  les  petits  défilés  des  environs, 
embelli  par  les  œuvres  d'art  les  plus  remarquables,  et  renferme, 
entre  autres  choses  très  intéressantes,  toute  une  ville  de  tombeaux. 

Les  édifices  de  l'ancienne  ville  n'ont  plus  rien  de  bien  distinct. 
En  suivant  de  l'O.  le  cours  du  ruisseau ,  on  arrive  aux  restes  d'un 
grand  bâtiment  que  le  peuple  nomme  Kasr  Fif^aoun ,  château  de 
Pharaon.  L'architecture  de  ce  monument  construit  en  maçonnerie 
date  évidemment  des  derniers  temps  de  Pétra.  Les  murs  d'en- 
ceinte, avec  leurs  entailles  destinées  aux  poutres,  sont  assez  bien 
conservés;  les  colonnes  de  la  façade  N.  ont  disparu.  Laborde 
voit  ici  les  restes  d'un  temple ,  tandis  que  Robinson  conclut,  de 
la  présence  de  plusieurs  étages,  que  cet  édifice  était  un  bâtiment 
public  ou  un  palais.  A  l'E. ,  un  are  de  triomphe  ;  un  chemin  en- 
core assez  bien  pavé  conduit  de  là  au  bâtiment  que  nous  avons 
mentionné.  Les  ornements  architecturaux  de  ces  deux  monuments 
sont  de  la  même  époque,  comme  le  prouvent  les  facettes  de  l'are 
de  triomphe  comparées  avec  la  filse  du  palais.  On  a,  en  regardant 
à  travers  l'arc  endommagé,  un  coup  d'œil  très  pittoresque  sur  les 
rochers  partout  recouverts  de  monuments  et  de  grottes  funéraires. 
—  Si ,  à  partir  de  l'arc,  on  continue  à  suivre  vers  l'E.  le  bord  du 
ruisseau,  on  voit  la  partie  inférieure  d'un  pont,  et  à  dr.  les  restes 
d'un  temple.  Parmi  les  ruines  disséminées  sur  la  plaine  et  les  mon- 
ceaux de  pierres  taillées,  on  remarque  encore  bien  des  débris,  qui 
proviennent  de  bâtiments  publics,  tels  que,  au  S.,  une  colonne 
isolée  (Zibb  Fifaoun)  à  côté  de  diverses  colonnes  renversées  ;  elle 
se  compose  de  plusieurs  pièces,  et  paraît  avoir  appartenu  à  une 
église,  dont  on  voit  encore  l'abside  à  l'Ë.  A  l'O.,  sur  une  haute  col- 
line isolée ,  on  aperçoit  des  ruines  qui ,  selon  Laborde ,  seraient 
les  restes  d'une  a^iropole  de  Pétra  (belle  vue  au  sommet). 

Parmi  les  nombreux  tombeaux,  nous  ne  pouvons  mentionner  que 
les  plus  importants.  Les  rochers ,  d'une  pierre  assez  tendre  il  est 
vrai ,  ont  été  travaillés  avec  une  persévérance  et  en  même  temps 
avec  une  élégance  vraiment  remarquables.  De  quelque  côté  que 
l'on  regarde ,  on  aperçoit  à  une  grande  hauteur  des  ouvertures  de 
cavernes  funéraires,  qui  sont  maintenant  inaccessibles.  Nous  devons 
•supposer  ^ue  les  tailleurs  de  pierros  ont  travaillé  au  moyen  d'échel-» 


'ÂtnMoÛM.  PÉTRA.  BouU  10,   311 

les.  Ga  Bont  naturellement  les  parois  escarpées  dé  TE.  et  de  VO.  de 
la  vallée  principale  qu^on  a  le  pins  utilisées  ;  mais  les  rochers  des 
nombreuses  yalHes  latérales  et  des  projections  sont  aussi  tailMs  de 
la  m^me  manière. 

Si ,  en  passant  près  de  la  colonne  mentionnée  ci-dessas ,  on  se 
dirige  Ters  le  d^fll^  S.O. ,  on  trouve  dans  la  paroi  du  rocher  un 
tombeau  non  ache-vé,  mais  très  intéressant  en  ce  sens  qu'il  nous 
montre  la  manière  dont  les  P^tr^ens  taillaient  leurs  tombeaux  dans 
le  roc  du  haut  en  bas ,  après  en  avoir  probablement  fait  Tesquisse 
sur  le  rocher.  Il  n'y  a  de  visible  dans  la  paroi  que  quelques  lourds 
chapiteaux.  On  remarque  dans  la  gorge  S.O.  quelques  monuments 
d^tach^s  du  rocher,  qui  rappellent  les  tombeaux  juifs  de  la  vallée 
de  Josaphat''(v.  p.  235).  La  paroi  de  rocher  environnante  est  aussi 
en  taille  unie.  Plus  nous  observons  les  tombeaux  de  P^tra,  plus 
nous  demeurons  convaincus  que  nous  n^avons  point  Tart  romain 
sous  les  yeux  et  moins  encore  Tart  grec,  mais  que  les  styles  étrangers 
se  sont  mêlés  avec  l'art  indigène  oriental.  Nous  le  voyons  aussi 
bien  aux  pyramides  tronquées  qu'à  la  forme  des  frontons,  qui 
dominent  les  ouvertures  rondes  ou  carrées  des  grottes  funéraires  ; 
celles-ci  sont  absolument  disposées  de  la  même  manière  qu'à  Jé- 
rusalem. Ce  qui  est  caractéristique  pour  Pétra,  ce  sont  les  orne- 
ments sous  forme  de  petites  urnes,  qui  se  retrouvent  constamment 
au-dessus  et  sur  les  côtés  des  portes  des  tombeaux.  Les  chapiteaux 
des  pilastres  sont  pour  la  plupart  grossièrement  taillés  et  rappellent 
presque  le  genre  égyptien.  De  petits  escaliers,  taillés  dans  le 
rocher  et  très  bien  conservés,  conduisent  le  long  des  paiois  à  quel- 
ques-unes des  ouvertures  de  tombeaux,  qui  sont  placées  trop  haut. 

Le  vallon  du  S.E.  a  aussi  quelques  tombeaux  et  un  escalier 
taillé  dans  le  rocher.  Mais  le  point  le  plus  remarquable  est  la  gorge 
qu'arrose  le  ruisseau  'Am  Moûm.  En  y  entrant  par  le  nord,  on 
trouve  d'abord  des  tombeaux  à  g. ,  puis  à  l'endroit  où  la  vallée  se 
rétrécit  pour  fléchir  vers  l'E.  un  magnifique  amphithéâtre,  l'orteil 
de  Pétra.  Ce  théâtre,  entièrement  taillé  dans  le  rocher,  a  36m. 
de  diamètre  ;  33  rangées  de  sièges  s'élèvent  les  unes  au-dessus  des 
autres ,  également  taillées  dans  le  rocher.  Cette  enceinte  pouvait 
contenir  de  3000  à  4000  spectateurs.  Au-dessus  des  sièges,  de 
petites  chambres  qui  forment  dans  le  rocher  une  sorte  d'arcature. 
De  la  rangée  supérieure,  l'on  a  une  vue  magnifique  sur  la  vallée  vers 
le  N.  ;  partout  on  aperçoit  des  tombeaux.  Aujourd'hui  le  ruisseau 
coule  à  travers  la  scène  du  thé&tre.  —  Les  rochers  se  rapprochent 
et  sont  plus  escarpés.  H  règne  la  plus  grande  variété  dans  les  fa- 
çades des  tombeaux.  Vis-à-vis  du  théâtre  se  trouve  une  grande 
façade  sur  le  devant  de  laquelle  le  rocher  a  évidemment  été  en- 
levé à  grand'  peine  par  le  ciseau.  Au-dessus  du  fronton  de  la 
grande  porte  quadrangulaire ,  on  a  pratiqué  des  degrés  qui  du 
centre  vont  aux  angles.  On  voit  souvent  différents  tombeaux  les 
uns  sur  les  autres,  quelques-uns  plus  simples,  d'autre  ornés  de 
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colonnes  et  de  frontons.  On  pénètre  pins  avant,  et  l'on  arrive  à 
nn  endroit,  où  de  plus  petits  vallons  viennent  aboutir  à  dr.  et' à  g.  ; 
puis,  vers  TE.  commence  leSte,  ou  déûlé  proprement  dît  qui,,  sui- 
vant le  géologue  français  Lartet,  est  une  ouverture  naturelle.  Tout 
à  coup  nous  apparaît,  saillissant  du  rocher 0.,  le  Jthasmet  Fir^aoun, 
ou  trésor  de  Pharaon.  On  se  demande ,  si  cette  façade  d'environ 
26m.  de  hauteur  n'a  appartenu  qu'à  un  tombeau  et  non  pas  à 
un  temple.  Les  détails  de  ce  monument  sont  particulièrement 
soignés  ;  protégé  par  le  rocher  qui  le  surplombe  et  qui  n'a  pas  été 
même  complètement  taillé,  ce  monument  est  bien  conservé.  On 
admire  en  outre  la  belle  couleur  rougeâtre  de  la  pierre ,  et  la  posi- 
tion extrêmement  pfttoresque  du  monument.  Les  chapiteaux  du 
porche,  dont  il  reste  encore  5  colonnes  debout  sur  6,  la  corniche, 
et  le  fronton  qui  est  décoré  d'un  aigle  romain,  sont  d'un  travail 
soigne.  Le  second  étage  repose  également  sur  des  colonnes,  mais 
iT  a  des  fitintons  brisés.  Entre  eux  s'élève  une  tour  élancée,  ar- 
rondie et  reposant  sur  des  colonnes  ;  elle  a  une  architrave  riche- 
ment ornée,  qui  porte  une  coupole.  Sur  la  clef  de  voûte  de  celle- 
ci  repose  une  immense  urne  de  pierre  ;  les  Bédouins  croient  quelle 
renferme  le  trésor  de  Pharaon.  Les  niches  et  les  panneaux  sont 
ornés  de  magnifiques  sculptures,  pour  la  plupart  des  figures  de 
femmes  ;  des  aigles  décorent  les  extrémités  des  frontons.  Les 
sculptures  de  l'étage  inférieur  ont  été  endommagées  par  le  vanda- 
lisme des  Bédouins.  On  pénètre  par  le  portail  dans  une  vaste 
chambre  de  16  pas  de  côté,  et  de  8m.  de  hauteur;  les  parois  du 
rocher  sont  Unies  et  sans  ornements,  ainsi  que  les  trois  chambres 
adjacentes. 

Le  Sic  était  autrefois  le  seul  passage  pour  arriver  à  Pétra.  C'est 
une  gorge  étroite,  bordée  des  deux  côtés  par  des  rochers  qui  ont 
d'abord  de  45  à  60m.  de  haut,  mais  qui  plus  loin  n'ont  qu'une  hau- 
teur de  25  à  30  m.,  et  ont  été  travaillés  par  la  main  de  l'homme. 
Le  sol  de  la  vallée  est  planté  de  buissons  d'oléandre;  dans  les 
fentes  des  rochers  il  croît  des  figues  sauvages  et  des  tamariscs.  On 
amenait  l'eau  à  la  ville  par  deâ  conduits  qui  longeaient  le  ruisseau, 
et  dont  il  reste  encore  beaucoup  de  traces.  Il  y  avait  dans  ce  val- 
lon une  voûte  pavée.  Vers  l'extrémité  du  défilé,  la  gorge  est  tra- 
versée par  l'arche  pittoresque  d'un  pont  de  15  à  16  m.  de  haut,  sous 
laquelle  des  niches  ornées  de  deux  piliers  sont  taillées  dans  les 
rochers.  Dans  un  vallon  latéral  à  l'O  du  Sîc  se  trouve  un  tombeau 
pyramidal,  et  plus  loin,  aussi àJl'O.,  un  tombeau  avec  un  eseulier 
taillé  dans  le  roc. 

Nous  retournons  à  la  sortie  de  la  gorge.  A  dr.  s'élève  un  monu- 
ment semblable  auRhazné,  le  tombeau  à  fume  (Labordô),  devaffrt 
lequel,  une  terrasse  carrée  où  l'on  montait  par  des  marches.  Deux 
rangées  de  5  pilastres  ioniques  chacune ,  forment  une  espèce  de 
portique.  Au-dessus  de  la  porte,  une  fenêtre,  et  trois  autres 
pliis  haut.    L'urne  repose  sur  un  piédestal  au-dessus  de  la  frise* 
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Dans  l'în'ttfrîeiir  se  trouve  un  espace  carré  de  15m.  de  longueur. 
Au  N.,  nous  passons  quelques  tombeaux  moins  importants  et  nous 
trouvons  le  tombeau  corinthien  (Lab.)  reposant  sur  un  soubas- 
sement de  8  colonnes  corinthiennes  ;  mais  il  est  d'un  travail  en 
général  moins  soigné,  et  se  trouvait  plus  exposé  à  la  dégradation  ; 
il  contient  à  l'intérieur  une  grande  chambre  et  deux  petites.  La 
paroi  de  rocher  à  l'E.  de  la  ville  se  distingue  par  de  nombreux 
monuments.  Le  plus  grandiose  est  la  façade  à  trois  étages  (pi.  g), 
dont  les  deux  supérieurs  sont  ornés  chacun  de  18  colonnes  corin- 
thiennes ;  une  partie  de  cette  façade  était  en  maçonnerie,  parce 
qu'elle  dépassait  le  rocher;  en  bas,  quatre  portails.  L'intérieur 
de  ces  chambres  est  peu  orné;  on  remarque  dans  quelques-unes 
des  niches  d'autels ,  preuve  'qti«  ces  ehambïes  servaient  aussi  au 
culte  chrétien.  Vers  le  N. ,  le  tombeau  h  Vinscription  laUne  de 
Qùintus  Praetextus  Florentinus.  Au  côté  N.  du  bassin  de  la  vallée 
se  trouvent  des  grottes  sépulcrales  sans  ornements  architecturaux. 

A  Tangle  O.N.O.  de  la  ville  vient  aboutir  une  gorge  sem- 
blable au  Sî«,  mais  qui  s'élève  rapidement  dans  l'intérieur  de 
la  montagne.  Elle  est  aussi  très  escarpée  ;  on  a  taillé  en  plusieurs 
endroits  des  degrés  dans  les  rochers  ou  le  long  des  parois.  Après 
iavoir  fait  plusieurs  courbes  (des  guides  sont  ici  presque  indispen- 
sables) le  chemin  nous  mène  en  1/2  T^ieure  au  Deir  (couvent)  situé 
à  une  grande  hauteur,  au-dessous  des  plus  hautes  crêtes  du  rocher. 
Ce  monument  est  taillé  dans  une  paroi  verticale  faisant  partie  des 
groupes  de  rochers  qui  dominent  le  plateau.  En  face  s'élève  ma- 
jestueusement le  mont  Hôr  comme  une  tour  isolée.  Les  propor- 
tions du  monument  sont  encore  plus  grandioses  que  celles  du 
Khazné  (p.  312),  mais  le  style  en  est  ampoulé  ;  la  courbure  con- 
cave au  bas  de  la  rotonde,  qui  est  convexe ,  est  un  artifice  archi- 
tectural souvent  appliqué  de  nos  jours.  Des  ornements  de  métal 
semblent  avoir  été  autrefois  appliqués  aux  chapiteaux.  Ce  n'est 
que  l'aspect  sauvage  de  ces  lieux  qui  fait  ressortir  ce  monument 
d'ui^e  manière  avantageuse.  Sur  le  devant,  se  trouve  une  grande 
place  que  la  main  de  l'homme  a  aplanie.  On  a  peine  à  croire  que 
nous  n'ayons  ici  qu'un  tombeau ,  puisqu'on  a  eu  tant  de  peine  à 
créer  le  chemin.  Il  n'y  a  dans  l'intérieur  du  monument  que  des 
parois  nues  avec  une  niche  que  l'on  dirait  pratiquée  pour  un  autel. 
Dans  les  rochers  adjacents  ont.  été  taillés  en  différents  endroits 
des  escaliers  qui  conduisent  à  la  partie  supérieure  ;  au  sommet  du 
rocher  élevé  qui  est  vis-à-vis  du  Deir  se  trouve  une  surface  aplanie, 
avec  une  rangée  de  colonnes. 

Tels  sont  les  principaux  monuments  de  Pétra.  Leur  position 
au  milieu  du  désert  rend  décidément  plus  grandiose  l'impression 
qu'ils  produisent ,  car  ils  n'ont  pas  une  très  grande  valeur  en  ce 
qui  concerne  la  pureté  du  style.  La  superficie  occupée  parles 
tombeaux  taillés  dans  le  rocher,  est  d'une  étendue  vraiment  sur- 
prenante.   A  les  voir  si  dégradés  et  si  solitaires,  on  se  rappelle  lep 
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prophéties  que  la  haine  nationale  des  Juifs  contre  Édom  a  dictées 
à  Jérémie,  et  Ton  se  dit  qu'elles  se  sont  bien  réellement  accomplies 

(Jér.  xLix,  16  f). 

Les  environs  de  Pétra  offrent  encore  d''antres  antiquités  intéressantes. 
Cest  ainsi  que  Palmer  a  trouvé  à  el-Beida  et  eî-Bârid  (à  3  h.  K.  de  Pétra) 
un  Sic  et  des  grottes  d^une  certaine  importance,  qui  ressemblent  à  celles 
de  Pétra. 

Laborde  a  découvert  dans  le  Ouâdi  Sabra,  au  S.  de  Pétra,  les  ruines 
d''un  endroit  qui,  comme  sorte  d''annexe  de  la  capitale,  semble  avoir  voulu 
en  imiter  les  constructions  de  luxe.  On  y  trouve  les  ruines  d^un  théâtre, 
ou  comme  notre  auteur  rappelle,  d^nne  naumachie.  A  TE.  de  Pétra  sont 
situées  les  premières  villes  de  TArabie,  telles  que  Ma^ân.  Cette  ville  a 
encore  quelque  importance  de  nos  jours,  en  tant  que  située  sur  la  route 
que  suivent  les  pèlerins  de  Damas  à  Médine  et  à  la  Mecque. 

Rouies  conduisant  à  Pétra. 

Sur  'Akaba,  comp.  l'Egypte  de  Buedeker,  I.  p.  543. 

De  'AkÂba  a  PiTRA.  De  'Akaba.  situé  sur  remplacement  de  Tancien 
Elath,  qui  est  dans  le  voisinage  d^Eziongéber ,  on  arrive  en  4  jours  h 
Pétra  par  'Aïn  Gharandel,  en  montant  le  long  de  la  'Araba  (guides  etc. 
voy.  p.  306).  Mais  il  y  a  vers  TE.  une  route  plus  intéressante  que  celle  qui 
mène  le  long  de  la  'Araba.  Passant  par  le  Ouâdi  Hitem^  oh  1  on  monte  le 
premier  jour  pendant  environ  6  b.,  on  arrive  à  la  grande  plaine  de  Coûra 
où  des  restes  d'une  voie  romaine  nous  conduisent  vers  le  17.  Le  second 
jour  (6  b.  i/s)  on  voit  le  fort  Kououeira  dans  la  plaine,  et  à  son  extrémité 
des  campements  de  Bédouins-Sbè'.  Le  troisième  jour,  on  atteint  le  Ouâdi 
Oumm  Ahmed  avec  ses  bautes  et  nombreuses  terrasses,  et  'Ain  er-résâs-^ 
au  bout  de  6  b. ,  un  aqueduc  romain  et  deux  ouvrages  de  fortification. 
Le  4e  jour,  on  monte  le  Ouâdi  Oumm  Abmed  pour  gagner  *Aîn  rad/af  et 
'Ain  Ohaxâlé,  et  Ton  arrive  enfin  à  Ouâdi  Moûsa. 

Dk  Djebel  OusDofiM  A  Pâtra  (18-20  b.).  Quittant  Tangle  S.O.  de  la 
mer  Morte,  on  passe  au  pied  du  Djebel  Ousdoûm  et  on  longe  le  bord  de  la 
Sabkha  (p.  307)  du  côté  S.O.  Une  heure  après.  Ton  atteint  Textrémité 
S.  de  la  crête;  on  trouve  encore  ici  du  bois  flotté.  Au  bout  de  10  min., 
les  premières  traces  de  végétation.  Encore  20  min.,  et  Ton  rencontre  à  dr. 
une  source  salée,  'Ain  el-Beida^  entre  des  touffes  de  roseaux.  20  min. 
après  on  traverse  la  vallée  des' chèvres  (Ouâdi  él-Em*âz)  qui  vient  de  VO.t 
il  croit  ici  sur  le  terrain  salé  un  arbrisseau  épineux  touffu  et  peu  élevé 
(en  arabe  gharkad)  qui  porte  en  juin  des  baies  rouges  succulentes. 

Les  montagnes  de  craie  forment  à  droite  une  grande  courbe,  pour 
s^unir  ensuite  a  la  ligne  de  rochers  qui  se  développe  au  S.  Du  S.O.  de- 
scend le  Ouâdi  el-Ficré^  lit  d''un  large  ruisseau  parsemé  de  pierres.^  Au 
bout  de  45  min.  on  atteint  un  rocher  escarpé  formant  le  commencement 
de  la  chaîne  qui  court  à  travers  la  vallée.  Ces  collines  dénudées  de  15 
à  4Ôm.  de  hauteur,  que  Ton  suit  vers  le  S.E.,  se  composent  également  de 
craie  tendre  ou  de  marne  durcie.  Les  sources,  qui  contiennent  un  peu 
de  sel,  entretiennent  une  riche  végétation  de  tamariscs,  de  Ifehk  et  de 
palmiers  rabougris.  Au  bout  de  45  min.  on  arrive  à  un  ruisseau  très  peu 
salé,  qui  vient  de  la  source  de  la  fiancée  CAîn  el-'Aroûs).  Au  delà  du 
Ghôr  on  voit  le  Ouâdi  et-Ta/tlé  et  le  Ouâdi  Oharandel^  celui-ci  ainsi 
nommé  de  Tancienne  ville'  é'piscopale  à''Arindela  (p.  318)  dont  il  reste  des 
ruines  importantes  avec  des  rangées  de  colonnes. 

En  suivant  les  collines  dans  le  sens  S.S.E.,  on  arrive  à  Touverture  du 
grand  Ouâdi  el-DJcib,  qui  venant  du  S.  entre  des  rochers  amène  les  eaux 


f  «La  terreur  que  tu  inspirais,  Torgueil  de  ton  cœur,  fa  séduite, 
parce  que  tu  habites  les  asiles  des  rochers ,  et  que  tu  es  maîtresse  de  la 
cime  des  montagnes.  Quand  même  tu  places  ton  aire  aussi  haut  que 
Taigle,  de  là  je  te  précipiterai,  dit  TEternel.  —  Et  Tldumée  sera  dévastée; 
quiconque  passera  près  d'elle,  frissonnera  et  se  rira  de  toutes  ses  plaies.» 
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du  Ohôr  inférieur  (On^i  el-'Anba).  1  h.  après  Ton  eat  au  point  où  la 
ligne  de  rochers  à  g.  conrt,  vers  TE.,  à  travers  la  vallée  large  d^environ 
1  h.;  c^est  la  hantenr  A''Aerabbim,  qui  formait  la  frontière  S.£.  de  Juda 
(Jos.  XV,  2,  3).  Les  bords  du  Ou&di  el-Djeib  sont  presque  à  pic,  -et  le 
fond  de  la  vallée  monte  insensiblement.  On  trouve  des  buissons  de 
tamariscs  à  Torigine  de  la  vallée.  Une  heure  après  elle  se  dirige  au  S.  ; 
on  voit  dans  le  lointain  le  mont  Hôr  près  de  Pétra.  Au  bout  de  10  min., 
à  dr.  le  Ouâdi  Ha*b  venant  de  TO.  Entre  les  collines  E.,  on  voit  le  Ouddi 
Ohououeir  descendre  des  montagnes  de  Tancienne  Idumée.  Les  rives  du 
Ouadi  el-Djeib ,  et  particulièrement  la  rive  orientale,  deviennent  plus 
basses  vers  le  S.  A  mesure  que  nous  continuons  vers  le  S.O.,  le  Hôr  ap- 
paraît de  plus  en  plus  distinct  au  S.E.  3  h.  après,  on  atteint  la  ^Araba, 
vaste  plaine  ondulée  et  nue,  qui  n''est  couverte  que  de  rares  arbrisseaux 
(Ohada);  le  sol  se  eompose  de  gravier  et  de  pierres;  il  est  sillonné  par 
des  lits  de  ruisseaux,  il  n^  a  de  verdure  que  près  des  sources  (à  ''10. 
*Ain  el-Oueibé^  p.  316;  au  17.  *Aîn  a-Ohououeiré).  Les  montagnes  escarpées 
de  TE.  sont  également  nues  et  sans  vue.  Au  bout  de  2  h.  40  min.  on 
atteint  le  Ovâdi  el-Bououeiridi ;  la  plaine  est  couverte  de  collines  basses 
graveleuses  ;  il  ne  croit  çà  et  là  qu'Hun  arbrisseau  ou  un  acacia.  On  tourne 
davantage  vers  le  S.E.,  et  Ton  arrive  en  1  h.  40  à  des  sources  entourées  de 
végétation. 

On  traverse  maintenant  la  'Araba  dans  la  direction  de  TE.  La  ligne  de 
partage  des  eaux,  qui  coupe  ici  la  vallée  dans  le  voisinage  de  Pétra,  est, 
suivant  les  observations  les  plus  récentes  (Luynes),  dans  sa  partie  la  plus 
basse,  à  240m.  au-dessus  de  la  Méditerranée,  de  telle  sorte  que  Tidée  d''une 
jonction  qui  aurait  existé  jadis  entre  la  mer  Morte  et  la  mer  Bouge  est 
erronée.  Mais  la  vallée  a  servi  sans  doute  de  voie  de  communication,  à 
répoque  où  Tancienne  ville  de  Eziongéber,  dans  le  voisinage  de  la  'Akaba 
moderne,  était  le  point  de  départ  du  commerce  maritime  des  Edomites 
et  des  Israélites.  Nous  avons  a  TO.  les  arêtes  du  DJébel  et'Tth;  à  TE. 
devant  nous  les  montagnes  ech-Chérâ  (p.  317).  On  traverse  en  3  h.  la 
vallée  de  la  'Araba  en  montant  du  côté  S.E.  En  plusieurs  lieux  on  voit 
des  amas  de  pierres;  quand  les  Bédouins  ont  fait  vœu  d'immoler  une 
brebis  à  la  mémoire  d'^Aaron,  ils  ne  conduisent  leur  victime  que  jusqu''à 
Tendroit  d''où  ils  aperçoivent  son  tombeau  sur  le  mont  Hôr  ;  c'^est  là  qu'ils 
regorgent,  la  mangentTet  en  cachent  le  sang  sous  des  tas  de  pierres.  Le 
côté  E.  de  la  vallée  est  loin  d'être  aussi  vert  que  le  côté  O.  —  On  s'en- 
fonce maintenant,  en  contournant  le  Hôr  au  S.,  dans  le  sinueux  Ouddi 
Rotdtéfi^  bordé  par  des  chaînes  de  collines,  qui  se  composent  de  grès  et  de 
calcaire  crayeux,  et  renferment  maintes  grottes  ;  dans  le  lit  de  la  vallée 
croissent  des  buissons  de  tamariscs,  l'arbrisseau  à  c&pres  et  une  mag- 
nifique orobanche  à  grandes  fleurs  jaunes  et  bleues. 

Le  mont  BAr  se  compose  de  grès  bigarré,  parsemé  de  veines  plus  ou 
moins  foncées,  rougefttres  et  jaune-brun.    De  la  masse  centrale  s'élèvent 
de  petits  et  de  grands  cônes,    dans  l'intérieur  desquels  les  couches  bi- 
garrées sont  concentriques.   La  montagne  est  coupée  de  crevasses  à  pic.   Le 
sommet  du  Hôr,  auquel  on  monte  par  un  chemin  très  raide,  est  double: 
sur  le  sommet  de  TE.,  à  ld29m.  au-dessus  de  la  Méditerranée ,  se  trouve  le 
tombeau  d'Aaron  (Kàbr  Hâroûn)  visité  par  les  pèlerins.    Le  sentier  tourne 
d'abord  au  nord,  puis  à  l'ouest,  pour  contourner  enfin  la  montagne  à  l'E. 
On  arrive,    près  du  sommet,    à  une   gorge,    dans   laquelle   des    degrés 
conduisent  sur  la  hauteur;  il  s'y  trouve  aussi  des  ruines,  qui   doivent 
avoir  appartenu  à  un  couvent.     Le  tombeau  d'Aaron  est  un  sanctuaire 
musulman  moderne,    misérable  bâtiment  carré;  le   sarcophage  est  aussi 
moderne.     Mais   on   remarque  dans  la  muraille  des  débris  de  colonnes, 
et  à  l'angle  N.O.  un  passage  conduit  de  la  chapelle  dans  un  souterrain 
voûté  ;  une  grille  de  fer  entourait  autrefois  le  tombeau  (on  ne  peut  y  entrer 
qu'avec  des  lumières).    La  tradition,   qui  rapporte  qu'Aaron  est  enterré 
ici  (Nomb.  xx,  28  et  suiv.)  est  en  tout  cas  très  ancienne  ;  Josèphe  en  parle 
déjà.    Beaucoup  d'inscriptions  arabes  et  hébraïques  proviennent  des  pè- 
lerins.   On  jouit  de   ce  point  d'une  vue  remarquable,   particulièrement 
sur  Pétra  et   ses  tombeaux,    sur  les   gorges  et   les  déchirures  des  mon- 
tagnes, et  à  rO  sur  le  pays  nu  et  désert  de  la  'Araba.    Les  tribus  nomades 
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du  désert  ont  conservé  Tancienne  coutume'  d''enterrer  les  morts  sur  le 
sommet  des  montagnes.  —  Du  commencement  de  la  'Aràba  jusqu'^à  Pétra, 
il  y  a  près  de  3  h.  de  chemin.  On  descend  du  Hôr  vers  le  S.B.  et  Ton 
trouve  bientôt  des  grottes  sur  les  côtés  de  la  vallée.  On  entre  dans  la 
ville  de  Pétra  par  Tangle  N.O. 

De  Pétba  k  Hébbon  (42  h.).  On  peut  revenir  de  Pétra  par  le  même 
chemin  que  nous  avons  indiqué  pour  se  rendre  à  cette  ville.  Un  autre 
chemin  d^environ  18h.,  mène  directement  par  la  'Araba  à  'Aïn  el-Oueibé. 
Un  chemin  moins  direct  conduit  par  le  col  Néméla:  on  peut  alors  tra- 
verser encore  une  fois  le  Sic  au  lieu  de  Tun  des  Ouâdis  qui  viennent  du 
N.N.E.  On  atteint  à  peu  près  en  3  h.  la  plaine  de  Souioûh  BHda  et  3  h. 
plus  loin  la  hauteur  du  col  Nemela^  d''où  la  vue  est  belle;' on  aperçoit  le 
grand  Ouâdi  el-Djeîb  et  le  large  Ouftdi  el-Djerâfé,  qui  vient  du  8.O.  et 
s^nnit  avec  le  premier;  au-dessus,  le  rocher  el-Moucra:  près  de  là,  le 
sommet  du  mont  Hôr.  On  atteint  en  45  min.  le  pied  de  la  montagne; 
le  calcaire  reparaît  à  la  place  du  porphyre.  Le  chemin  conduit  dans 
la  ^Araba  par  des  pentes  pierreuses  (2  h.).  On  croise  diverses  vallées,  et 
Ton  arrive  au  bout  de  2  h.  20  min.  au  grand  Ouàdi  eg-Sekâkin^  dont  on 
suit  le  lit  jusqu'au  point  oii  il  passe  au  travers  des  collines  graveleuses 
qui  courent  transversalement  sur  la  'Araba.  Marchant  toujours  dans  la 
direction  0.1^.0.  sur  le  désert  ondulé  et  graveleux,  nous  arrivons  en  2  h. 
45  min.  au  Ouâdi  el-DJeib  sur  le  versant  O.  de  la  ^Araba  et  nous  y  descen- 
dons jusqu'à  une  profondeur  d'environ  30m.  La  vallée  a  ici  */4  d'h.  de 
large;  au  point  oà  elle  s'élève  de  nouveau  le  long  des  montagnes  de 
rO.  se  trouve  *Aîn  el-Oue&>é  avec  trois  sources,  qui  entretiennent  quelque 
végétation  et  qu'ombragent  quelques  palmiers.  L'eau  est  chaude  et  légè- 
rement sulfureuse;  la  source  S.  est  la  meilleure.  En  regardant  en  arrière 
nous  voyons  le  Hôr  dominer  majestueusement  la  haute  chaîne  des  monts 
édomites.  Robinson  croyait  avoir  retrouvé  dans  le  'Aïn  el-Ouéibé  l'ancien 
Kadès  Barnéa  (Xomb.  xiii,  xiv;  Deut.  i):  mais  son  idée  ne  s*est  pas  con- 
firmée, car  cette  ville  a  été  découverte  (?)  à  76  kilom.  à  l'O.  et  encore 
sous  son  ancien  nom  de  'Aïn  Kadès. 

De  'Aïn  el-Oueibé  à  Hébron,  l'escorte  ne  suit  pas  toujours  la  même 
route.  On  conduit  quelquefois  le  voyageur  en  remontant  le  Ouâdi 
Mirzâba  pour  le  faire  arriver  à  l'interminable  col  de  Mirzâba^  dont  on 
n'atteint  le  sommet  qu'au  bout  de  2  h.  Vz*  H  y  a  d'ici  7  h.  Vs  jusqu'au 
Ouâdi  Fieré  à  dr.  du  Djebel  Mâdara;  on  passe  ensuite  le  col  es-Safâ 
(v.  plus  bas).  —  Un  autre  chemin  tirant  à  l'E.  entre  des  hauteurs  iléser- 
tes,  formées  de  calcaire,  conduit  au  Ouâdi  el-Kharâr^  oti  il  y  a  une 
source,  puis  en  6  h.  environ  au  col  à'el-Kharâr^  le  premier  gradin  qui 
s'élève  au-dessus  de  la  'Araba.  La  vallée  principale  de  cette  partie  du  pays 
est  le  Ouâdi  Ficré  (v.  p.  314),  qui  s'abaisse  à  droite  vers  le  Ghôr,  et  que 
l'on  atteint  en  2  h.  A  g.  s'élève  la  pointe  isolée  du  Mâdara;  les  Bédou- 
ins racontent  qu'il  y  avait  ici  autrefois  une  ville,  qui  a  été  détruite 
par  des  pierres  tombées  du  ciel.  La  colline  eâ-Safâ^  qui  s'étend  trans- 
versalement devant  nous,  peut  être  gravie  par  trois  chemins:  le  col 
intermédiaire  s'appelle  es-Safâ,  celui  de  g.  (où  il  y  a  de  l'eau)  el-7émen>*et 
celui  de  dr.  es -Sauf et.  tie' col  du  milieu  est  plus  court;  'du  Ouftdi  Ficré 
jusqu'au  pied' du  col,  35  min.  Le  chemin  est  raboteux,  mais  poli  et  glis- 
sant en  quelques  endroits;  on  remarque  des  traces  d'un  ancien  sentier 
taillé  dans  le  rocher.  Les  piétons  peuvent  prendre  un  chemin  plus 
court  que  les  bêtes  de  somme  ou  les  montures.  Si  nous  ne  pouvons 
voir  dans  'Aïn  el-Oueibé  l'ancien  Kadès,  il  n'est  pas  possible  non  plus 
que  le  nom  de  cette  montagne  corresponde  à  celui  de  Zifath,  ancienne  ville 
des  rois  Cananéens  (Jug.  i,  17),  nommée  plus  tard  Horma  (Komb.  xxi,  3; 
Jos.  XII,  14).  On  atteint  en  1  h.  le  sommet  du  çol,  d'bù  l'on  voit  le 
désert,  qui  s'étend  à  perte  de  vue  des  deux  côtés  de  la  'Araba  jusqu'^à  la 
mer  Morte.  La  contrée  est  affreusement  désolée.  Le  chemin  suit  constam- 
ment la  direction  N.N.O.  On  marche  pendant  qudque  temps  entre  deux 
gorges  profondes,  puis  on  descend  à  dr.  dans  une  vallée.  On  trouve 
ensuite  une  espèce  de  plaine,  le  second  gradin  de  la  montagne  vers 
la  'Araba.  La  partie  plane  du  pays,  que  l'on  atteint  en  2  h.,  s'appelle  et- 
Tarâibé.    Deux  heures  après,  on  traverse  un  bras  du  Ouâdi  el-té^neH  et 
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Ton  nonte  en  20  min.  un  plateau  plus  élevé.  A  g.,  les  mines  du  ▼!]- 
lage  Coumoub  sur  une  colline^  elles  sont  sans  intérêt,  car  il  n''est  point 
sûr  qu'elles  soient  identiques  avec  Tancien  Thamar  (Ezéeh.  xlvii,  19) 
III  Rois  IX,  18;  II  Chron.  viii,  4;  comp.  p.  548).  Au  delà  de  la  crête  de 
la  ntontagne  (2  h.  15  min.)  on  monte  la  chaîne  de  Kottbbet  el-Bcuml,  puis 
on  descend  dans  le  bassin  de  ^Ar^dra^  où  se  voient  àes  traces  d'ancienne 
culture  (Vz  h.).  Au  bout  de  35  min.,  les  ruines  du  village  el-Kousêr  et 
10  min.  après,  un  ehemin  conduit  directement  au  N.  vers  Tell  Milh\i  h.  Vs)* 

[Le  détour  par  'A/âra  est  peu  considérable.  Au  bout  de  30' min.,  on 
a  du  haut  d''une  montagne  une  vue  étendue  sur  la  contrée  des  frontières 
méridionales  de  Juda.  On  retrouve,  1  h.  après,  le  Oxiftdi  ^Ax'âra;  il  y  a 
dans  la  vallée  des  fosses  pour  recueillir  les  eaux,  et  des  traces  d  un 
ancien  lieu  habité,  Aroer  (I  Bois  xxx,  28;  I  Chron.  xi,  44),  où  David  en- 
voya de  Ziklag  une  partie  du  butin.  Ici,  nous  ne  sommes  pas  seulement 
sur  le  théfttre  des  combats  de  I>avid,  mais  sur  les  lieux  où  les  ancêtres 
des  Israélites  menaient  paStre  leurs  troupeaux.  La  contrée  prend  un  aspect 
moins  lugubre,  le  désert  est  derrière  nous.  On  arrive  en  2  h.  aux  ci- 
ternes d'el-MUh.] 

Dans  la  plaine  on  voit  des  ruines  avec  des  murs  d'enceinte;  ici  se 
trouvait  en  effet  Tancien  Molada  (Jos.  xv,  26;  Néhém.  xi,  26),  dont  Jp- 
sèphe  fait  aussi  mention.  Au  bout  de  1  h.  ÔO  min.,  à  droite,  la  ruine  de 
Makkùûl;  le  chemin  monte  pendant  15  min.  On  aperçoit  à  TE.  Tell'Arad 
(p.  'dû6).  Montant  une  vallée,  on  atteint  en  V^  <^'î^*  un  nouveau  gradin. 
i  h.  10  min.  après,  à  g.,  les  ruines  du  village  d'el-Ohouaueiny  dans  le 
lointain  ^Aittr,  Fancien  Jatttr,  ville  sacerdotale  (Jos.  xxi,  13, 14),  avec  des 
raines  insignifiantes.  Ici  le  pays  est  de  nouveau  cultivé.  Au  bout  de  1  h., 
à  g.  sur  une  colline  B^fât  avec  des  ruines  étendues ,  et  une  quantité  de 
magasins  souterrains  et  de  citernes;  quelques  voûtes  sont  encore  in- 
tactes; on  voit  entre  antres  un  bâtiment  qui  pourrait  avoir  été  une 
église.  En  20  min.  on  atteint  Semoffa^  le  premier  endroit  habité  sur  le 
chemin  qui  vient  du  8.  Ce  village  est  situé  sur  une  colline  qui  domine 
toute  la  contrée.  Entre  les  maisons  modernes  se  trouvent  des  ruines  et 
d'anciennes  pierres  de  construction  d''un  volume  considérable.  Un  frag- 
ment de  frise  antique  est  encastré  au-dessus  de  la  porte  d''une  petite 
mosquée.  Le  château  ruiné  paraît  être  d'origine  arabe.  Sous  un  grand 
nombre  de  maisons  se  trouvent  des  caves  creusées  dans  le  roc.  Semoû'a 
a  environ  200  habitants.  Son  nom  correspond  à  celui  de  Tantlque  Bchte- 
moa  iJoB,  XV,  50;  I  Bois  xxx,  28).  Sur  une  colline  à  5  min.  S.O.  du 
village,  on  aperçoit  les  restes  d'un  monument  funéraire  (el-banipa)  de  la 
première  époque  byzantine.  L'on  descend  d'ici  dans  une  profonde  vallée, 
puis  on  remonte  pour  trouver,  45  min.  après,  Yâtâ  à  dr.  (v.  305).  On 
atteint  en  1  h.  le  fond  du  Ouddi  el-Khalil  (vallée  d'Hébron)  ;  on  passe,  au 
bout  de  15  min.,  le  village  de  Kirkis,  mais  on  quitte  de  nouveau  le  Ou&di 
Kirkis ,  pour  monter  sur  la  hauteur  à  dr.  (45  min.).  Ici  commencent  les 
champs  cultivés  et  les  magnifiques  vergers  d'^Hébron  (p.  396)  où  l'on  ar- 
rive en  1  h.  V*' 

De  Pétra  à  Jéricho  par  Kêrac  et  *  Amman. 

Db  PftTBA  A  Kébac  (28  h.),  excursion  qu'il  ne  faut  faire  qu^'avec  une 
forte  escorte.  De  Pétra  on  monte  la  vallée  vers  le  N.  jusqu^à  EMji^  on 
arrive  ensuite  dans  le  voisinage  d'un  village  abandonné,  Bctcktbdé,  puis  à 
la  Source  de  Jfoise  (v.  309);  partout  des  monoeaux  de  pierres  (v.  315). 
En  tirant  d'ici  vers  le  N.17.E.,  on  rencontre  ordinairement  des  campements 
de  Bédouins  ;  en  6  h.  Vs  on  atteint  CMbek.  Baudouin  I®',  parti  de  Jéru- 
salem, traversa  le  Jourdain,  parcourut  dans  la  direction  du  S.  le  pays  à 
l'E.  du  Jourdain  dans  toute  sa  longueur  (ce  pays  était  alors  nommé  Pa> 
lestina  secunda),  et  fonda  pour  protéger  les  chrétiens,  un  castrum  où  il 
mit  garnison,  et  qui  fut  i4>pelé  en  l'honneur  de  son  fondateur  Mons  regalU 
ou  Af&nt  royal  ;  Saladin  l'assiégea  en  1181.  Ce  Chôbek  est  aujourd'hui  le 
chef-lieu  du  Djebel  eeh-Chérâ;  il  est  situé  au  sommet  d'une  colline  au 
pied  de  laquelle  deux  sources  arrosent  des  plantations  d'arbres  particu- 
liers à  cet  endroit.    Le  ch&teau,  bien  conservé,  est  d'origine  arabe  ^  des 
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inscriptions  portent  le  nom  de  Hëlic  ef-Zâhir  (Bîbars,  p.  76).  On  voit 
ici ,  en  ontre,  les  ruines  d'nne  belle  église  qui  date  du  moyen  âge.  Vue 
étendue  du  haut  de  la  colline. 

A  rs.  de  Ghôbek  il  Y  a  dans  la  vallée  des  traces  d'une  voie  militaire 
romaine.  On  atteint  en  6  h.  Vs  ^^  ruines  de  Oharandel  (p.  314)  à  côté  de 
trois  hauteurs  volcaniques*,  on  suit  ici  la  voie  romaine,  qui  est  pavée 
régulièrement  de  pierres  noires,  et  bien  conservée.  Plus  loin  à  TE.  une 
raie  blanche  indique  le  BeH>  el-Hadj,  route  des  pèlerins  se  rendant  à 
la  Mecque.  On  atteint  en  3  h.,  ap'rès  avoir  laissé  à  g.  la  profonde  vallée 
de  DânOt  le  village  de  Bou»éira  (Petit -Bosra)  dans  le  district  actuel  de 
Djebâl  (=Guébalène).  Ruinés  insignifiantes*,  une  cinquantaine  de  maisons 
habitées. 

D'ici  à  ei-Tc^fili  2  h.  1/2  de  chemin.  EtrTafîlé  est  un  grand  village 
de  600  maisons,' dont  le  cheikh  est,  de  nom,  le*  chef  du  district  de  Djebâ. 
Les  environs  sont  riches  en  eau  et  fertiles.  Tafîlé  est  probablement  le 
Tophel  mentionné  Deuter.  i.  On  arrive  d'ici  en  i  h.  N.O.  au  vUIage  de 
^Aimé  qui  est  au  pied  de  rochers  élevés.  Remontant  un  ou&di,  on  arrive 
plus  loin  aux  ruines  étendues  d'el-JTert*,  puis  on  descend  à  la  source 
de  ^Aïn  ehKasrên  et  Ton  arrive  en  2  h.  1/4  au  lit  profond  du  Ouâdi  «H-AJua 
qui  s'appelle  ^ofdAt  dans  son  cours  inférieur  et  se  verse  dans  le  QMr'es- 
Sâfiyé  (p.  307)!  Ici  commence  le  district  de  Kérac,  territoire  des  anciens 
liloabites.  Sur  le  flanc  K.  de  la  vallée,  le  chemin  redevient  ascendant;  on 
arrive  en  2  h.  3/4  à  Ktumtîré^  qui  est  également  riche  en  eau,  puis  en  1  h. 
au  village  pittoresquement  situé  de  ^Euvûh,,  et  1  h.  après  à  KetheràltA>a^ 
village  d'environ  80  maisons.  C'est  ici  et  *dans  le  village  de  'Aïn  Terrain 
situé  à  V2  ^'  AU  N. ,  que  prend  naissance  le  Ouâdi  ^Asal.  */4  d'h.  après, 
l'on  a  du  sommet  de  la  colline,  une  belle  vue  sur  l'extrémité  S.  de  la 
mer  Morte.  On  descend  ensuite  dans  la  vallée  Sdî»  Frandji  et  au  delà,  l'on 
atteint  Kérac  en  1  h.  Vf*  —  ^^  villageois  de  ce  pays  sont  pour  le 
costume,  les  mœurs  et  le  langage  beaucoup  plus  rapprochés  des  Bédou- 
ins que  les  paysans  qui  habitent  à  l'O.  du  Jourdain.  On  trouve  aussi 
dans  chaque  village  une  Mé^&fé,  espèce  d'hôtellerie,  dans  laquelle  l'é- 
tranger est  hébergé  gratuitement  avec  une  hospitalité  toute  bédouine  (on 
s'attend  néanmoins  a  recevoir  un  payement  de  la  part  des  Européens). 

Kérac  s'appelait  anciennement  Kir  Moab  (IV  Rois  m,  25;  Es.  xvr, 
7,  11;  Jér.  XLv,  31)  et  faisait  partie  des  nombreuses  villes  des  Moabites. 
Tous  les  récits  s'accordent  à  représenter  ce  peuple  comme  fort  semblable 
aux  Israélites,  comme  le  fait  déjà  comprendre  le  récit  de  leur  origine 
(Gen.  chap.  xix)  ;  ils  apparaissent  dans  l'histoire  comme  un  peuple  belli- 
queux. Les  Israélites,  dans  leur  marche  vers  Canaan,  firent  un  détour 
pour  éviter  le  pays  de  Moab.  Au  temps  des  juges,  Moab  rendit  les 
Israélites  tributaires  (Jug.  m);  Saiil  combattit  contre  Moab,  ainsi  que 
le  fit  après  lui  David,  dont  la  trisaïeule  était  originaire  de  Moab.  Après 
la  mort  de  Salomon,  Moab  devint  tributaire  du  royaume  d'Israël,  mais 
il  refusa  de  payer  le  tribut  après  la  mort  d'Achab.  Mésa  était  alors  roi 
des  Moabites.  Sa  table  commémorative  qui  date  sans  doute  des  années 
897-6,  a  été  retrouvée  à  Dibân  (p.  321)  en  1868.  Joram  s'allia  avec  Josa- 
phat,  roi  de  Juda,  et  entra  dans  le  pays  par  le  S.  à  travers  l'Idumée; 
mais  la  forteresse  de  Kir  Haréset  (Kir  Moab)  leur  fit  résistance.  Mésa 
offrit  son  premier  né  en  holocauste  sur  la  muraille  à  Ba'al  Kamoch,  sur 
quoi  les  Israélites  s'en  retournèrent  dans  leur  pays.  Plus  tard  Moab  fut 
tantôt  assujetti,  tantôt  indépendant  C'est  ainsi  que  de  nos  jours  encore, 
le  payement  du  tribut  ne  se  fait  guère  en  l'absence  d'une  garnison 
militaire.  Les  Moabites  disparurent  déjà  comme  peuple  dans  le  ne  siècle 
siècle  ap.  J.-C.  Le  pays  de  Moab  était  fertile  (Jér.  xlviii)  et  les  ruines 
qu'on  y  trouve  font  supposer  qu'il  était  très  peuplé. 

Kérac  a  été  plus  tard  le  siège  d'un  archevêché,  mais  dont  le  titulaire, 
comme  de  nos  jours,  prenait  le  titre  d'archevêque  de  «Petra  deserti». 
Cet  endroit  a  été  souvent  confondu  avec  Chôbek.  Lorsque  les  croisés 
s'établirent  dans  la  contrée  à  l'E.  du  Jourdain,  Kérac  était  la  clef  de  ce 

Says,    en   ce   qu'il  commandait   les  routes  que  suivaient  les   caravanes 
e  l'Egypte  et  de  l'Arabie  pour  se  rendre  en  Syrie;  aussi  la  possession  de 
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cette  forteresse  a-t-elle  été  souvent  contestée.  Les  Sarasins  cherchèrent 
à  s'* en  emparer  à  tout  prix,  parce  que  les  Francs  poussaient  de  là  leurs 
incursions  jusque  près  d''AiIa  CAkaba).  En  1183  et  suiv.  Kérac,  occupé 
par  Renaud  de  Chatillon,  eut  à  subir  de  rudes  assaata  de  la  part  de  Ë^- 
ladin,  qui  finit  par  s'^en  emparer,  ainsi  que  de  Ghdbek  en  1188.  Les 
Ayyoubites  firent  de  Kérac  une  place  très  forte  et  y  résidèrent  souvent; 
ils  y  eurent  aussi  leur  trésor  et  leur  prison  d^état.  Cet  endroit  était  alors 
florissant.  Il  a  été  même  dans  des  temps  plus  récents  une  pomme  de 
discorde  entre  les  souverains  d'Egypte  et  de  Syrie.  Mais  la  forte  posi- 
tion de  Kérac  permit  à  ses  habitants  de  se  maintenir,  à  l'ordinaire,  dans 
une  assez  grande  indépendance.  Ses  relations  avec  le  désert  ont  toujours 
été  très  suivies.  Ce  sont  surtout  les  marchands  d'Hébron,  qui  fréquentent 
le  marché  de  Kérac.  Il  y  a  quelques  années  que  le  Pacha  de  Jérusalem 
réussit  à  placer  de  nouveau  une  garnison  (?)  à  Kérac  ;  mais  elle  n'offre 
pas  néanmoins  un  rempart  suffisant  contre  les  attaques  des  habitants  du 
pays.  Ceux-ci  portent,  comme  les  Bédouins,  le  manteau  CAbayé)  rayé; 
personne  ne  sort  sans  armes.  Les  environs  sont  très  fertiles;  le  mot  de 
«vendeur  de  beurre»  est  un  terme  injurieux,  parce  que  chacun  est  tenu 
d'employer  à  son  usage  et  particulièrement  pour  ses  hôtes  le  beurre  que 
lui  fournit  le  lait  de  ses  troupeaux. 

L'affluence  des  voyageurs  européens  et  les  fortes  sommes  que  ces 
gens  s'attendent  à  recevoir  d'eux,  les  ont  démoralisés  et  ont  renforcé  leur 
avidité  innée.  Ce  n'est  donc  pas  à  tort  qu'on  les  a  décriés.  Lynch,  ce- 
pendant, s'est  tiré  habilement  de  leurs  filets  en  faisant  saisir  et  emmener 
en  otage  vers  la  mer  Morte  le  cheikh  musulman  de  Kérac,  qui  l'avait 
menacé.  Les  étrangers  y  sont  encore,  de  nos  jours,  honteusement  pressurés. 
—  Kérac  avec  ses  dépendances  compte  6001)  habitants  musulmans  ayant 
2000  fusils,  et  1800  chriétiens  ayant  de  500  à  600  fusils.  Les  maisons  sont 
b&ties  en  pisé  et  ont  des  toits  plats;  les  poutres  transversales  des  cham- 
bres reposent  sur  deux  arceaux.  Chaque  maison  de  paysan  contient  un 
ou  plusieurs  Kououar,  ou  grands  bahuts  d'argile  destinés  aux  provisions. 
-^  Celui  qui  n'a  pas  de  tente,  se  fera  conduire  dans  la  Mé^ftfé,  hôtellerie 
commune,  et  fera  un  présent  immédiatement  avant  son  départ,  sans 
s'inquiéter  des  criailleries  des  gens  ;  car,  leur  donnftt-on  quatre  fois  plus, 
ils  crieraient  quand  mâme.  Les  habitants,  chrétiens  (Grecs)  aussi  bien 
que  musulmans,  sont  très  superstitieux  ;  on  s'adressera  aux  chrétiens,  qui 
inspirent  plus  ae  confiance  et  qui  sont  sous  l'autorité  d'un  cheikh  parti-^ 
culier.  La  mission  protestante  a  tenté  même,  dans  les  derniers  temps,  de 
prendre  pied  à  Kérac. 

Kérac  est  à  environ  970m.  au-dessus  de  la  Méditerrannée.  La  vue  dont 
on  jouit,  surtout  du  château  fort  s'étend  sur  la  mer  Morte  et  sur  les 
montagnes  environnantes.  On  aperçoit  dans  le  lointain  le  mont  des 
Oliviers,  derrière  lequel  apparaît  même  le  quartier  russe.  On  voit 
la  vallée  du  Jourdain  jusque  sur  les  hauteurs  de  Jéricho.  Quoique 
les  montagnes  d'alentour  dominent  en  partie  la  ville,  sa  position  n  en 
est  pas  moins  très  forte.  Kérac  est  aussi  entouré  d'une  muraille  flan- 
quée de  cinq  tours  mais  dégradée  maintenant  en  plusieurs  endroits.  La 
tour  du  N.  est  la  mieux  conservée;  eUe  porte,  outre  une  inscription, 
des  figures  de  lion  pareilles  à  celles  des  monuments  arabes  du  temps  des 
Groisiâ,es  ;  les  parties  inférieures  de  la  muraille,  à  en  juger  par  les  pièces 
de  l'appareil  sont  probablement  plus  anciennes.  La  ville  n'avait  primi- 
tivement que  deux  entrées,  creusées  en  tunnel  dans  le  roc;  maintenant 
on  peut  aussi  entrer  dans  la  ville  au  N.O.  par  les  brèches  de  la  mu- 
raille. La  forme  de  la  voûte  du  tunnel  "S.O.  nous  ramène  (malgré  l'in- 
scription arabe)  au  temps  des  Romains.  En  passant  sous  cette  voûte 
d'environ  80  pas  de  longueur,  on  arrive  près  de  la  tour  de  Bibars  (N.O.), 
nom  que  porte  l'inscription  tracée  à  côté  de  deux  lions.  Les  murs  en 
sont  massifs,  très  épais  et  garnis  de  meurtrières.  Ces  voûtes  servent 
aujourd'hui  de  magasins  à  provisions. 

L'édifice  le  plus  intéressant  de  Kérac  est  son  puissant  château  du  S. 
Il  est  séparé  de  la  colline  adjacente  par  un  grand  fossé  fait  de  main 
d'homme,  on  y  a  établi  un  réservoir;  le  côté  N.  de  la  forteresse  est  éga- 
lement bordé  d'un  fossé;  versl'E.,  un  talus  considérable.    Le  château  est 
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ainsi  séparé  de  la  ville.  Les  murs  sont  très  épais  et  bien  conaervés. 
Les  galeries,  les  corridors,  les  salles,  tous  de  vastes  dimensions,  nous  re- 
présentent bien  ce  quMtait  un  magnifique  château  de  croisés.  Les  étages 
supérieurs  sont  dégradés,  mais  les  passages  qui  y  donnent  accès  sont 
bien  conservés.  On  descend  par  un  escalier  dans  une  chapelle  souterraine, 
où  se  voient  encore  des  traces  de  fresques.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
citernes  dans  Tintérieur  de  la  forteresse.  Quoique  les  sources  se  trouvent 
immédiatement  au-dessous  de  la  ville,  on  a  établi  dans  son  intérieur  (et  entre 
autres  près  de  la  tour  de  Bibars)  de  grands  réservoirs  d'eau.  —  La  mosquée 
actuelle  de  Kérac  était  primitivement  une  église  chrétienne^  les  piliers 
et  les  arceaux  sont  encore  là.  La  porte  d'entrée  forme  un  arc  ogival; 
ùe  divers  symboles  chrétiens,  les  musulmans  n'ont  épargné  qu'un  calice 
«culpté.  L'église  chrétienne  est  dédiée  à  St  George  (el-Khi^r,  p.  98)  et 
renferme  des  figures  de  style  byzantin.  Les  Grecs  ont  aussi  une  école  à 
Kérac  ;  l'instituteur  grec  peut  montrer  à  l'étranger  une  maison  avec  les 
restes,  bien  conservés,  d'un  magnifique  bain  romain,  et  entre  autres  un 
beau  pavé  de  marbre. 

De  Kérac  à  ''Amman  (o^viron  33  h.).  De  Kérac  la  route  suivant  la 
direction  N.,  conduit  en  4  h.  environ  à  Kabbat  à  travers  une  plaine  moins 
parsemée  de  collines  et  de  villages  que  la  plaine  qui  est  au  S.  de  Kérac. 
On  trouve  en  chemin  des  ruines  de  villages,  Hauoueinîyé ,  Dottoneiné, 
Mekherchit.  Babba  est  encore  une  ville  moabite,  autrefois  Rabbat  Moab^ 
que  l'on  a  confondu  plus  tard  avec  Ar  Moab  et  appelé  dès  lors  AreopoU». 
h&8  ruines  ont  ^/s  h.  de  circuit.  Beaucoup  de  débris,  la  plupart  jpeu  con- 
servés; p.  ex.  les  restes  d'un  temple  (côté  O.),  et  quelques  réservoirs. 
Non  loin  du  temple,  deux  colonnes  corinthiennes  à  côté  l'une  de  l'autre. 

La  voie  romaine  traverse  la  ville  et  se  dirige  plus  loin  vers  le  !N.  à 
travers  des  campagnes  fertiles.  %i  min.  après,  à  g.  de  la  route,  un  petit 
temple  romain,  en  partie  détruit.  Vz  ^'  après,  à  dr. ,  les  ruines  de  l'an- 
cienne tour  de  MUdé  et  près  de  là,  les  ruines  de  Hemêmât.  Au  bout  de 
20  min.  on  arrive  aux  ruines  de  Beit  el-Karm^  dans  le  voisinage  desquelles 
on  voit  les  ruines  d'un  temple  iKcur  Rc^ba).  Les  colonnes  ont  l'air  d'avoir 
été  renversées  par  un  tremblement  de  terre;  de  grands  blocs  de  pierre 
gisent  alentour.  On  atteint  en  1  h.  le  village  délabré  d'«r-i2î/)a,  toujours 
par  la  voie  romaine,  dont  les  pierres  miliaires  sont  pour  la  plupart  con- 
servées. A  dr.  s'élèvent  les  collines  dî'et-Tarfoûyé^  à  g.  le  sommet  arrondi 
d'une  montagne  isolée.  Djebel  (Mhân,  avec  le  village  du  même  nom.  Un 
détour  d'environ  1  h.  nous  y  amène  de  Babba.  Sur  le  versant  S.  et  au 
bas  de  la  colline  on  voit  une  quantité  de  clôtures  en  pierre  de  basalte, 
datant  sans  doute  de  l'époque  anté-romaine.  Le  nom  de  l'endroit  rappelle 
celui  du  roi  amorrhéen  Sihon  (Nomb.  xxi)  dont  le  royaume,  à  l'arrivée 
des  Israélites,  s'étendait  de  l'Arnon  au  Jabboc;  il  fut  battu  par  les  Israé- 
lites et  son  pays  passa  aux  tribus  de  Ruben  et  de  Gad.  III  Bois  iv,  19, 
il  est  encore  question  du  pays  de  Sihon  et  Jér.  xlviii,  45  même  d^une 
ville.  —  Aujourd'hui  se  trouve  sur  la  hauteur  un  lieu  de  sépulture  des 
Béni  Hamîdé  et  les  ruines  d'un  temple.  La  vue  est  très  étendue;  on  voit 
deux 'segments  de  la  mer  Morte,  dans  le  lointain  les  montagnes  de  Juda, 
au  N.  la  gorge  du  Môdjib. 

On  atteint  en  2  h.  (d'er-Rîha)  les  ruines  de  MéhâUt  ehHadj  d'où  l'on  des- 
cend vers  la  gorge  du  Môdjib.  *  La  partie  supérieure *de  la  bdontagne  est  cou- 
verte de  basalte  poreux.  Ici  encore  des  traces  de  la  voie  romaine,  ainsi 
que  les  restes  du  pont.  On  arrive  en  1  h.  Vs  environ,  après  avoir  tra- 
versé quelques  ruines,  à  une  profondeur  de  6a5  m.  ;  les  collines  du  côté 
'^.  au  delà  de  cette  gorge  sont  plus  basses  de  60  m.  La  végétation  du  lit 
de  la  vallée  est  magnifique;  au-dessus  du  pont  quelques  ruines. 

Au  delà  du  Môdjib  (VAmon)^  commence  le  district  actuel  d'*ef- 
Belkâ.  D'ici  jusqu'au  Jabboc  habitaient  autrefois  les  Ammonites  (Jug. 
XI, '13);  plus  tard  les  Amorltes  fondèrent  ici  un  état.  Les  Ammonites 
furent  presque  continuellement  en  guerre  avec  les  Israélites  qui  avaient 
pris  possession  de  leur  pays  et  surtout  avec  la  tribu  de  Gad.  Jephté  les 
refoula  dans  leurs  frontières,  Saùl  leur  fit  la  guonre,  et  David ,  qui  dans 
l'origine  était  en  bons  termes  avec  leur  roi  XalukS,  brisa  plus  tard  leur 
puissance  (II  Bois  x).    Ils  cherchèrent  à  nuire  aux  Israélites  en  toute 
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occasion    et  environ  deux  siècles  avant  J.-C.    disparaissent  de  l'histoire. 
Ils   adoraient,    suivant  la  Bible,  les  dieux  Milcom  et  Moloc. 

Le  chemin  an  delà  de  la  rivière  (contrée  riche  en  perdrix)  est  pénible 
à  cause  de  sa  pente  rapide,  et  difficile  à  trouver  sans  un  bon  guide.  On 
atteint  en  1  h.  la  plaine,  oii  se  trouve  un  amas  de  ruines,  ^Ai*âir=  Aroer 
(Jos.  XII,  2;  XIII,  9),  qui  appartint  plus  tard  à  la  tribu  de  Ruben  (ibid. 
XVI).  D'ici  on  atteint  Dthûn  en  '/?  h.  par  la  plaine.  Dîbân  est  Tancien 
Dibon^  conquis  par  les  Israélites  CNomb.  xxi,  30),  et  rétabli  plus  tard  par 
Gad  (ibid.,  xxxii,  34).  Suivant  Es.  xv,  2  il  tomba  entre  les  mains  des 
Moabites:  c'est  ici  qu'on  a  trouvé  la  colonne  commémorative  du  roi 
Mésa  (p.  318). 

Les  Bédouins  qui  occupent  cette  contrée  sont  les  Béni  Sakbr.  De 
Dîbâi^,  Tristram  a  visité  Oumm  er-Réfâs  (2  h.  Vz)-)  grand  amas  de  mines. 
On  y  voit  encore  beaucoup  d'arceaux' en  cintres  surbaissés,  ainsi  que  les 
ruines  de  quelques  églises.  A  Vs  h.  environ  de  la  ville,  au  N.  d'Oumm 
er-Bésâs,  est  une  tour  remarquable,  qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour 
une  tour  Âinéraire  dans  le  style  de  Pnlmyre  (v.  668).  Il  y  a  encore  3  h. 
de  chemin  d'ici  à  la  route  du  Hadj  oii  se  trouve  Khân  Zebîb^  évidemment 
sur  l'emplacement  d'un  lieu  ja^is  habité,  car  on  trouve  encore  bien  des 
restes  d'architecture  au  dedans  et  an  dehors  du  bâtiment  actuftl. 

De  Dîban  on  croise  la  voie  romaine  et  le  Ouâdi  Heidân  (dans  la  di- 
rection K.O.)  et  l'on  arrive  en  2  h.  V?  À  Karêyât^  grand  amas  de  ruines,  qui 
correspond  à  l'ancien  Kiryaihaim.  Ici  Kedorlaomer  battit  les  Émites  (Oen. 
xiv,  6\;  plus  tard,  ce  lieu  appartint  à  la  tribu  de  Ruben  et  passa  ensuite 
à  Moab.  Un  sori.  semblable  échut  k^Attâroû»  (1  h.  X.E.),  l'ancien  Ataroth^ 
qui  appartenait  à  Gad.  Il  n'y  a  sur  là  montagne  K.  que  les  raines  d'un 
castel  près  d'un  grand  térébinthe.  La  vue  qu'on  a  des  ruines  de  la  ville 
est  plus  belle;  elle  embrasse  Bethléhem,  Jérusalem,  le  Garizim,  et  à  l'E. 
la  plaine.  Les  montagnes  sont  en  partie  couvertes  de  térébinthes,  d'a- 
mandiers etc.,  et  en  partie  cnltivéAS. 

A  1  h.  1/2  N.O.  d'ici  est  situé  Mcaour,  l'ancien  Machaerui.  On  croit 
que  ce  fut  Alexandre  Jannée  qui  commença  à  bâtir  dans  cet  endroit.  Le 
château  a  été  détruit  pendant  les  guerres  de  Pompée,  mais  reconstruit 
plus  tard  par  Hérode  le  Grand,  qui  entoura  de  murs  la  forteresse  et  la 
protégea  par  des  tours.  Il  fonda  ici  une  ville,  au  milieu  de  laquelle  il 
se  bâtit  un  palais.  Le  territoire  de  la  Pérée  s'étendait  d'ici  jusqu'à  Pella 
vers  le  N.  Josèphe  rapporie,  qu'  Hérode  Antipas ,  tétrarque  de  Galilée  et 
de  Pérée,  irrité  des  reproches  de  .Tean  Baptiste  (Math,  xiv,  3)  le  fit  en- 
fermer et  plus  tard  décapiter  dans  la  forteresse  de  Machœrus.  Elle  ser- 
vit aussi  de  refuge,  après  la  ruine  de  Jérusalem,  à  un  grand  nombre  de 
Juifs  échappés  au  massacre*,  mais  le  procurateur  Lucilius  Bassus  s'en  em- 
para par  ruse  et  fit  égorger  toute  la  garnison.  On  visite  avec  Intérêt  la 
grande  citadelle,  qui  couvre  toute  la  sommité  de  la  colline;  une  grande 
citerne  et  une  tour  y  existent  encore.  De  Mcaour,  la  vue  embrasse  la 
rive  O.  de  la  mer  Morte,  au  S.O.  Engeddi,  et  au  delà  toutes  les  mon- 
tagnes de  Juda  qui  se  dirigent  d'Hébron  par  Jérusalem  vers  le  N.  et  s'a- 
baissent vers  la  vallée  du  Jourdain;  ce  point  est  à  1168 m.  au-dessus  de 
la  mer  Morte,  et  par  conséquent  à  764m.  au-dessus  de  la  Méditerranée. 

Une  marche  d'environ  3  h.  N.  sur  un  terrain  montagneux  en  évitant 
le  Ouâdi  Zghara^  courte  et  profonde  gorge,  nous  amène  au  bord  de  la 
profonde  vallée  du  Zerka  MaHn  dans  la  contrée  de  Callirrhoë;  on  a  encore 
267m.  à  descendre  de  la  terrasse  jusqu'au  lit  de  la  rivière.  Le  fond  et 
les  pentes  de  la  gorge  sont  couverts  d'une  riche  végétation  (réappari- 
tion des  palmiers),  très  intéressante  pour  le  botaniste.  Cette  flore  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  la  Xubie  et  du  Sud  de  l'Arabie. 
Au  bas  de  la  vallée  apparaît  le  grès  rouge,  surmonté  de  couches 
de  calcaire  et  de  basalte  (8.).  Cette  gorge  a  été  creusée  par  un  fort 
courant  d'eau.  Il  sort  des  vallons  latéraux,  sur  un  espace  de  1  h., 
un  certain  nombre  de  sources  chaudes,  toutes  pins  ou  moins  calcaires  et 
apparaissant  sur  la  ligne  oii  le  grès  se  joint  au  calcaire.  La  plus  chaude 
de  ces  sources  d'où  s'élève  une  épaisse  vapeur  et  dont  les  parties  miné- 
rales forment  de  forts  dépôts,  a  une  température  de  61,  6*  C.  Les  Arabes 
attribuent  ces  sources  à  un  serviteur   du  roi  Salomon,   et  font  encore 
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usage  aojoard^hui  de  leur  Teriu  cnvative.  Elle«  étaient  déjà  célèbres 
dans  Tantiquité,  et  Hérode  le  Grand  vint  y  tenter  la  guérison  de  sa  der- 
nière maladie;  mais  on  ne  retrouve  plus  aucune  trace  d'un  établisse- 
ment de  bains. 

Pour  arriver  de  Gallirrhoë  à  Ma'în  on  remonte  la  vallée,  pendant  près 
de  6  h.,  par  des  chemins  très  pénibles.  La  vue  e^t  grandiose  et  les  rochers 
nous  étonnent  par  leurs  formes  bizarres;  le  cours  du  ruisseau  est  caché 
par  des  arbrisseaux  d'^oléandre.  Au  point  où  le  Ouâdi  Habit  court  du 
N.E.  dans  le  Zerka,  le  chemin  tourne  à  g.  près  du  DJébel'  Hoiuné*  Nous 
sortons  maintenant  du  territoire  des  Bédouins  Hamîdé  qui  sont  en  grande 
partie  dépendants  des  Béni  Snkhr  poar  entrer  dans  le  territoire  propre- 
ment dit  de  ces  derniers.  Après  avoir  gravi  la  montagne,  on  se  retrouve 
sur  une  plaine  élevée  et  Ton  atteint  en  près  de  1  h.  Vs  les  champs  cou- 
verts de  ruines  de  lla'lB;  sur  le  plateau,  beaucoup  d'amas  de  pierres  ou 
dolmen  formés  chacun  de  3  à  4  grandes  pierres,  et  datant  d'une  époque 
très  ancienne.  Ma'in  est  Tancien  BcfcU  Mé^ôn^  proprement  habitation  de 
Ba'al  Me'ôn  (Jos.  xiii,  17);  il  appartenait  à  Ruben  et  fit  plus  tard  partie 
de  Moab  (Ezéch.  xxv,  9).  Eusèbe  dit  que  c'est  le  lieu  de  naissance  d'Eli- 
sée.   Ruines  étendues;  partout,  çà  et  là,  des  citernes. 

Une  marche  de  1  h.  Vs  1®  long  d'une  voie  romaine  (?)  à  travers  une 
plaine,  conduit  à  ■édéba,  autre  ville  de  ruines  aussi  étendues  mais  mieux 
conservées  que  Ma'în.  Dans  la  partie  8.  de  Hédéba  se  trouve  un  réservoir 
colossal  de  110  m.  de  côté  avec  les  ruines  d'un  grand  fort.  A  l'E.  un 
deuxième  réservoir  formé  de  blocs  à  refends,  et  un  troisième  au  X.  Au 
N.Ë.,  ruines  d'un  petit  temple  circulaire  et  un  second  temple  an  X.,  mais 
dans  la  direction  de  la  sommité. 

Médéba  est  l'ancien  Medba^  ville  primitivement  moabite  fJos.  xiii, 
9,  16);  les  Israélites  la  prirent  aux  Amorrhéens  et  l'assignèrent  à  la  tribu 
de  Ruben.  David  battit  devant  Medba  les  Ammonites  et  leurs  alliés 
syriens  (I  Ghron.  xix,  7-15).  La  ville  retomba,  dès  le  milieu  du  ix«  siècle, 
au  pouvoir  des  Moabites;  plus  tard  elle  est  mentionnée  comme  ville  des 
Xabatéens  (Arabes).  Hyrcan  s'en  empara  après  un  siège  de  6  mois.  Elle 
était,  à  l'époque  chrétienne,  la  résidence  d'un  évèqne. 

C'est  dans  les  montagnes  au  X.O.  de  Médéba  et  de  Hesb&n  qu'on  cher- 
che le  mont  Nebo,  d'où  Moïse  contempla  avant  sa  mort  toute  la  terre 
promise  (Deut.  xxxiv).  De  Saulcy  croit  avoir  trouvé  ce  mont  (Djihel 
Nébà)  au  X.,  Tristram  au  S.  de  la  source  de  Moïse,  à  l'endroit  on  se  trouve 
Nébhé^  emplacement  de  ruines,  où  l'on  arrive  en  1  h.  >|2  environ  par  des 
champs  cultivés.  La  vue  est  étendue;  on  voit  les  montagnes  d'Hébron 
jusqu'en  Galilée,  la  mer  Morte  d'Engeddi  dans  la  direction  du  X.,  toute 
la  vallée  du  Jourdain,  et  même  à  l'arrière-plan  le  Garmel  et  l'Hermon. 
On  identifie  à  tort  la  ruine  de  Zipâra^  à  1  h.  à  l'O.  avec  l'ancien  Zoar;, 
au  X.  la  vue  s'étend  jusque  dans  le  Ouâdi  ^Ayoûn  Moûsa.  La  végétation 
de  cette  vallée  est  de  même  magnifique,  mais  le  chemin,  qui  y  descend, 
assez  raide.  On  peut  se  rendre  à  Hesbân  depuis  les  sources.  Le  chemin 
direct  de  Médéba  à  Hesbftn  par  la  plaine  peut  se  faire  en  1  h.  Vs;  on  entre 
maintenant  dans  le  territoire  des  Bédouins  'Adouân  chez  lesquels  il  faut 
prendre  une  escorte.  Le  cheikh  Gobelân  (v.  411)  escorte  oràinairement 
les  étrangers;   son  autorité  s'étend  d'ici  à  Djérach. 

Heabàn,  l'ancien  ffesbtm^  était  au  temps  de  l'immigration  des  Israé- 
lites, une  ville  florissante  et  la  résidence  de  Sihon,  roi  des  Amorites 
(Xomb.  XXI).  Elle  échut  à  la  tribu  de  Ruben,  quoiqu'elle  soit  aussi 
désignée  comme  une  ville  de  Gad,  et  ses  revenus  appartenaient  aux  lévi- 
tes. Elle  tomba  plus  tard  au  pouvoir  des  Moabites  (.Térém.  xlviii).  Au 
temps  des  Maccabées,  elle  appartint  de  nouveau  à  l'État  juif. 

Hesbân  (900m.  au-dessus  de  la  Méditerranée)  domine  la  plaine.  Les 
ruinés,  peu  intéressantes,  occupent  deux  collines,  qui  sont  bordées  à  l'O. 
par  le  Ouâdi  Hesbân,  à  l'E.  par  le  Ouâdi  Ma'in.  Beaucoup  d'ouvertures  de 
citernes,  et  au  milieu  de  la  colline  X.,  un  enclos  carré  formé  de  grands 
blocs  de  pierres;  sur  la  colline  S.O.,  des  traces  d'un  temple;  à  70  pas  à  l'E. 
une  tour  carrée  et  entre  les  deux,  une  grande  colonne  renversée,  d'un  tra- 
vail grossier.    A  l'E.  de  la  ville,  un  réservoir.  j 
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colline;  devant  celui-ci,  une  place  carrée,  entourée  de  colonnes.  II  reate 
encore  debout  12  colonnes  corinthiennes  (8  et  4)  sur  plus  de  50  qui  s'y  Pou- 
vaient jadis.  La  scène  est  entièrement  détruite;  dans  une  chambre  remplie 
de  pierres  était  sans  doute  une  porte  de  sortie.  Les  rangées  de  sièges  sont 
coupées  par  des  escaliers,  et  de  plus  séparées  en  trois  divisions  par  des 
demi-cercles  parallèles.  Le  1«'  rang  se  compose  de  14,  le  second  de  16  et 
le  troisième  de  18  gradins.  Entre  le  second  et  le  troisième,  mais  notam- 
ment au-dessus  du  rang  supérieur,  sont  établies  des  loges.  Tout  Tensemble 
fait  un&  puissante  impression.  Ce  qui  est  prononcé  sur  la  scène  arrive 
parfaitement  jusqu'*à  la  plus  haute  rangée.  Le  théâtre  pouvait  contenir 
6000  spectateurs.  —  Vis-à-vis,  mais  un  peu  à  dr.,  dans  un  contour  du 
ruisseau  on  voit  les  ruines  d^un  petit  théâtre  couvert  ou  odéon,  au  fronton 
duquel  il  y  a  une  quantité  de  trous  destinés  à  des  crampons  qui  retenaient 
les  ornements.  Au-dessus  de  la  porte  latérale  est  une  moulure  où  se  voit 
entre  autres  la  louve  avec  Romulus  et  Bémus. 

En  descendant  près  du  ruisseau,  nous  arrivons  à  la  ruine  d''an  moulin. 
Les  rives  sont,  sur  une  étendue  d** environ  300  m.,  couvertes  de  belles  mu- 
railles romaines;  anciennement,  le  ruisseau  était  ici  voûté.  On  peut  le 
traverser  facilement  sur  les-  blocs  de  pierre  dont  le  lit  est  parsemé.  Là 
où  la  colline  se  rapproche  du  cours  d''eau  et  où  descend  de  Tautre  côté, 
le  lit  desséché  d'un  ruisseau,  se  trouvent  sur  la  rive  dr.  des  restes  de 
thermes,  et  notamment  une  abside  bien  conservée,  jointe  à  deux  autres 
absides  latérales;  aux  murs  sont  adossées  des  colonnes  privées  de  leurs 
chapiteaux;  les  niches,  chargées  d'ornements,  sont  à  une  grande  hauteur; 
des  trous  pour  crampons  indiquent  qu'il  y  avait  là  des  ornements  de 
bronze.  Au  delà  du  lit  du  ruisseau,  les  restes  d'un  bazar  arabe,  et  près 
de  la  rivière,  ceux  d'une  basilique.  On  voit  à  quelque  distance  les  restes 
d'une  mosquée ,  et  un  peu  plus  à  TO. ,  sur  la  rive  gauche ,  un  édifice 
carré,  que  l'on  peut  considérer  comme  un  monument  sépulcral  ;  les  angles 
sont  occupés  par  de  beaux  pilastres  corinthiens  ;  le  plafond  de  la  chambre 
est  en  partie  conservé;  il  y  a  quelques  ornements  à  facettes.  Ici  commence 
la  rangée  de  colonnes  qui  traversait  la  ville.  En  remontant  plus  haut  le 
lit  du  ruisseau,  on  trouve  des  murs  d'anciens  temples,  et  plus  haut  encore, 
sur  la  rive  g.,  les  ruines  d'un  bâtiment  d'une  grande  étendue.  Si  l'on 
descend  aux  thermes  le  long  de  la  rivière,  on  voit  bientôt  un  fragment 
du  quai;  à  g.,  des  restes  d'habitations.  Plus  bas  encore,  un  beau  por- 
tique; puis  vient  un  pont  bien  conservé,  d'une  seule  arche.  Il  semble 
que,  vis-à-vis  du  pont,  il  y  ait  eu  un  temple;  il  en  existe  encore  des 
degrés,  et  les  frontons  des  fenêtres  rappellent  Ba'albek  (époque  romaine 
postérieure).  —  La  rangée  de  colonnes,  de  l'intérieur  de  la  ville,  suit  le 
bord  de  la  rivière,  et  en  face  du  théâtre,  dévie  vers  une  porte. 

La  citadelle  de  'Amman  est  sur  la  colline  N.,  qui  forme  un  angle  vera 
le  S.O.  et  qu'un  fossé  creusé  de  main  d'homme  limite  vers  l'E.  La  porte 
se  trouve  au  milieu  du  versant  S.,  vis-à-vis  de  la  ville.  Les  murs  d'en- 
ceinte sont  un  peu  au-dessous  de  la  crête  de  la  colline,  et  ne  paraissent 
pas  en  avoir  beaucoup  dépassé  le  sommet  ;  ils  sont  épais  et  construits  en 
gros  blocs  de  pierre  sans  ciment;  ils  font  l'effet  d'être  très  anciens.  — 
L'intérieur  de  la  for  eresse  ne  se  compose  que  de  ruines  informes. 

De  'Amman  à  'Abâk  el-Emîb  (3  h.  20  min.).  Ce  chemin  remonte  la 
rive  g.  du  ruisseau  jusqu'à  la  source,  où  il  y  a  quelques  restes  de  bâti- 
ments. Un  aqueduc  amène  d'ici  de  l'eau  potable  a  la  ville  (17  min.).  De 
nombreuses  ruines  de  villages  à  g.  et  à  dr.  font  supposer  que  cette  partie 
du  pays  était  autrefois  riche  .et  bien  cultivée.  On  voit  d'abord  à  dr.  Kasr 
el-Meîfoûf  (château  du  chou),  puis  à  g.  ^Ahdoûn  (p.  323);  à  dr.  Oitmm  ed- 
Deba;  sur  le  plateau,  1  h.  après,  à  g>  Tt^aka^  à  dr.  Sououeifiyi;  plus  loin 
à  g.  ed'Demein^  et  l'on  arrive  dans  le  àuâdi  tch-QiUa  (Eehta)^  verte  vallée 
magnifiquement  boisée,  d'où  son  nom,  vallée  de  la  pluie.  A  dr.,  la  ruine 
de  iSdr,  puis  la  source  ^Âtn  el-Bahal.  A  la  sortie  de  la  vallée  (1  h.),  nn 
moulin  détruit;  à  dr.,  la  raine' à''el-Arémé.  D'ici  on  arrive  en  1  h.  à 
'Arà^  ttl-Xmir  (446  m.  au-dessus  de  la  mer).  La  vallée  est  ici  en  forme 
d'amphithéâtre;  les  pentes  des  collines  sont  couvertes  de  chênes. 

Histoire.    Josèphe  rapporte  longuement  que  le  roi  Hyrcan,  persécuté 
par  la  jalousie  4«  sea  frères }  «e  retir»  dans  le  pays  à  r£.  du  Jourdain, 
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efipacés,  et  percés  comme  si  des  barrières  de  bois  y  eussent  été  assu- 
jetties. Le  chemin  continue  ainsi  quelques  centaines  de  pas.  Le  Easr, 
dont  il  ne  reste  proprement  qu''un  seul  coté,  est  également  formé  de  grands 
blocs,  mais  ils  sont  moins  épais ^  la  partie  supérieure  est  ornée  d''une 
frise  en  bas-relief,  qui  porte  de  grandes  figures  de  lions  dMn  travail  peu 
soigné.  De  Saulcy  croit  que  ce  parallélogramme  percé  de  fenâtres  et 
construit  en  immenses  pierres,  est  un  ancien  temple  ammonite  ^  il  prétend 
quHl  a  eu  un  péristyle  et  des  galeries  latérales  et  que  la  grande  diffé- 
rence des  pièces  d'^appareil  à  l'intérieur  prouve  que  Hyrcan  a  utilisé  un 
ancien  mur  pour  en  faire  un  mur  de  défense.  La  place  libre  autour  du 
château  était  probablement  autrefois  un  fossé  plein  d'eau  et  s'appelle  au- 
jourd'hui Meidân  el-'Abd. 

En  poursuivant  notre  route  vers  le  N.,  nous  trouvons  à  g.  sur  la  mon- 
tagne des  restes  de  bâtiments  et  un  aqueduc,  et  nous  arrivons  enfin  sur 
la  grande  plate-forme  N.,  où  s'élevait  une  rangée  de  bâtiments  entourés 
de  murs.  Le  long  de  la  montagne,  qui  s'étend  derrière  cette  plate-forme, 
court  dans  le  rocher  une  galerie  remarquable,  qui  a  été  évidemment  agran- 
die par  la  main  de  l'homme.  On  arrive  de  là  par  des  portails  dans  des 
grottes,  dont  plusieurs  ont  probablement  servi  d'écuries,  car  on  ne  sau- 
rait guère  s'expliquer  autrement  la  présence  d'anneaux  fixés  aux  parois. 
Avons-nous  ici  d  anciennes  grottes  servant  d'habitations,  ou  comme  le 
croit  de  Saulcy,  des  lieux  de  sépulture?  Les  inscriptions  sont  en  anciens 
caractères  hébreux.  Josèphe  parle  déjà  de  grottes  semblables  qui  devaient 
se  trouver  dans  cet  endroit. 

De  ^Abâk  bl-Emîr  à  Jéricho  (5  h.  '/z)*  Ce  chemin  conduit  directement 
vers  le  N.O.*,  en  15  min. ,  à  un  col  peu  élevé ,  puis  sur  un  plateau  en 
partie  cultive;  en  30  min.,  au  Ouâdi  en-Nâr  dans  lequel  on  descend  en  ô 
min.  par  une  pente  assez  raide;  puis  on  s'élève  lentement  (la  ruine  8oûr 
restant  au  S.)  jusqu'au  haut  Am  Djenân  ei-Soûr\  30  min.  après,  on  descend 
en  10  min.  une  paroi  de  rocher  escarpée,'  et  traversant  le  Ouûdi  DJerfa, 
vallée  latérale  du  Ouâdi  Nimrîn^  on  est  en  1  h.  à  Khirbet  Nimrtn  (v.  411) 
au  point  oii  la  vallée  quitte  la  montagne.  Le  Ouâdi  Nimrîn  vient  de  Sait 
(p.  411)  et  prend  plus  haut  le  nom  de  Ouâdi  ChaHb.  Traversant  plus  loin 
le  cours  d'eau  du  Ouâdi  Mmrîn,  et  passant  par  la  vallée  unie  du  Jour- 
dain, on  arrive,  en  1  h.  1/2,  en  obliquant  à  l'O.  au  hoc  du  Jourdain^  à 
1  h.  y.  du  gué  (v.  ci-dessous);  le  passage  pour  un  homme  et  un  cheval 
coûte  1  piastre  ; -d'ici  à  Jéricho  1  h.  Vz* 

Un  chemin  un  peu  plus  long  (6  h.)  mène  de  'Arâk'  el-Emîr  par  ,1e 
Ouâdi  el-Bahat  qui  débouche  plus  bas  dans  le  Ouâdi  '  Ke/rein  à  Khirbet 
Nasla  (3  h.)',  où  la  vallée  entre  dans  celle  du  Jourdain.  On  arrive  d'ici 
(à  dr.  le  Tell  Kefrein)  directement  vers  l'O.,  en  1  h.  V^i  à  Mahddet  el- 
Ohôranîyé  (gué  du  Jourdain),  où  l'on  se  fait  porter  par  des  Arabes  k  travers 
la  rivière,  et  d'où  l'on  atteint  Jéricho  en  1  h.  V2-,  ou  bien  prenant  (à  dr.) 
la  direction  N.O. ,  on  arrive  en  2  h.  au  bac  du  Jourdain  (v.  plus  haut). 

11.  D'Hébron  à  Boit  Djibrîn  et  Gaza. 

D'Hébron  à  Bbit  Djibrîn  (4 h.  3/^).  A  22  min.  d'Hébron  on  se 
détourne  à  dr. ,  du  chemin  qui  conduit  au  chêne  traditionnel  (p.  300) 
et  marchant  entre  des  murs  de  jardins,  on  trouve  au  bout  de  8  min. 
de  beaux  restes  d'un  aqueduc;  à  5  min.,  on  laisse  un  chemin  à  dr. 
et  Ton  sort  du  pays  cultivé.  15  min.  après,  on  descend  dans  une  val- 
lée ^Ajin  el-OuffovL  Ouâdi  el-Frandj  (Vallée  des  Francs);  à  40  min., 
une  source ,  et  bientôt,  un  chemin  à  g.  qui  mène  au  grand  village 
de  Dora ,  où  Ton  montre  un  grand  tombeau,  dans  lequel  le  patri- 
arche Noé  est,  dit-on,  enseveli.  Les  pierres  de  construction  et  divers 
fragments  de  colonnes  prouvent  que  Dora  se  trouve  sur  l'emplace- 
ment d'un  lieu  jadis  habité;    il   correspond  en   effet  à  l'ancien 
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Adoratmj  fortifia  par  Jéroboam  (II  Cliron.  xi,  9).  On  tronve  de 
même  à  g.  Taffoûkh  qui  n'est  autre  que  le  Beth  Thappoua  (maison 
des  pommes)  de  Jos.  xv,  53. 

On  descend  dans  la  Tallée  pour  arriver  en  25  min.  à  la  source 
'Ain  el-Ouff.  Le  chemin  à  dr.  monte  au  village  de  Beit  Kahel  ;  d'an- 
ciens oliviers  bordent  le  chemin.  Au  bout  de  15  min.,  une  autre 
vallée  débouchant  de  dr.,  puis  on  arrive  en  20  min.  dans  une  large 
vallée  verte  et  plane  ;  en  haut,  à  g.  entre  des  oliviers ,  le  village 
de  TeTCOÛmiyt  avec  des  restes  insignifiants  d'anciens  bâtiments 
(c'est  l'ancien  Tfieomias).  1  h.  40  min.  après ,  le  village  de  Beit 
Dekhânj  à  droite  sur  une  colline.  On  tourne  le  village  en  laissant 
un  chemin  à  dr.  Montant  ensuite  une  petite  vallée  O.S.O.,  on 
atteint  en  12  min.  les  bois  d'oliviers  de  Beit  Djibrin  (maison  de 
Gabriel),  et  au  bout  de  20  min.  la  ruine  qui  est  devant  le  village. 

Histoire,  On  a  essayé  de  prouver  que  Beit  Djibrin  correspond  à  Tan- 
cienne  Libnah  que  prit  Josué  (Jos.  x,  29).  qui  plus  tard  fut  une  ville 
sacerdotale  (Jos.  xxi,  13)  et  qu'assiégea  Sannérib  (IV  Bois  xix,  8).  Robin- 
son  a  démontré  Tidentité  de  Beit  Djibrîn  avec  Tancien  Bétogabra.  La 
première  mention  d'une  ville  ainsi  nommée  est  faite  par  Josèphe;  seule- 
ment le  nom  n''en  est  pas  très  lisible  dans  le  texte,  tandis  qull  se  trouve 
correctement  donné  par  Ptolémée.  Suivant  Bobinson,  Tancien  Bétogabra 
serait  identique  avec  Eleuthéropolis.  Il  est  facile  de  comprendre  que  le 
nom  grec  ne  s'est  pas  bien  conservé.  Il  signifie  «ville  libre»  et  provient 
probablement  des  privilèges  que  Tempereur  Septime  Sévère,  lors  de  son 
voyage  en  Orient  en  202,  accorda  à  cette  ville,  comme  lieu  central  d'une 
grande  importance.  On  dit  que  le  christianisme  y^  fut  prêché  de  bonne 
heure;  on  connaît  en  partie  les  noms  de  ses  évêques.  Les  croisés  trou- 
vèrent cette  ville  détruite.  Sous  Foulques  d'AivJou,  en  1134,  ils  bâtirent 
ici  une  citadelle  dont  la  défense  fut  confiée  aux  chevaliers  de  St-Jean. 
Les  Francs  nommèrent  cet  endroit  Gibelin.  Il  fut  définitivement  conquis 
par  Bîbars  en  1244,  et  la  forteresse  rétablie  en  lôôl. 

Beit  Djibrîn  est  situé  entre  trois  collines  :  Tell  Bottmat  a  l'O., 
TeU  SandihanM  au  S.E. .  Tell  Sédéidé  au  N.O.  On  est  fondé  à 
croire  que  les  sommités  de  ces  trois  collines  étaient  jadis  fortifiées. 
Ce  village  a  aujourd'hui  près  de  900  habitants  (musulmans)  et  une 
petite  garnison  turque.  11  occupe  environ  un  tiers  de  l'emplacement 
de  l'ancienne  ville.  Des  débris  d'anciens  bâtiments  se  retrouvent 
dans  les  murs  de  la  plupart  des  maisons.  On  vend  aux  étrangers 
beaucoup  de  monnaies,  dont  plusieurs  portent  le  nom  d'Ëleuthéro- 
polis.  L'ancien  mur  de  la  ville  (construit  à  l'époque  des  croisades, 
1134?)  est  interrompu  sur  plusieurs  points.  Il  en  existe  encore 
une  partie  au  N.  ;  il  était  muni  d'un  fossé.  Il  y  avait  deux  forts 
au  N.O.  et  àl'Ë.  ;  celui  de  TE.  a  fait  place  au  cimetière  musulman  ; 
il  reste  encore  des  fragments  de  colonnes,  un  beau  grand  portail  et 
un  réservoir.  Le  fort  du  N.O.  était  sur  une  élévation  du  terrain; 
les  anciens  soubassements  sont  faciles  à  distinguer  des  construc- 
tions postérieures.  Au-dessus  de  la  porte  principale,  une  inscrip- 
tion de  l'année  1551  (958  de  l'hégire).  La  forteresse  était  flanquée 
d'une  tour  à  chaque  angle.  Aujourd'hui  on  entre  dans  l'intérieur 
par  différentes  brèches;  outre. une  belle  citerne,  il  renferme  beau- 
coup d^espaces  voûtés  qui  servent  d'habitations  aux  hommes  et  au 
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bétail.  Au  S.  court  de.l'Ë.  à  l'O.  une  galerie  qui  était  primitive- 
ment une  des  nefs  latérales  d'une  église.  A  dr.  et  à  g.,  5  piliers 
soutenant  autrefois  des  colonnes  de  marbre  blanc  ;  six  d'entre  elles, 
à  chapiteaux  corinthiens ,  sont  encore  en  place  ;  arcades  eu  ogive. 
£n  dehors  du  mur  d'enceinte  deux  colonnes  correspondantes  sont 
encore  debout.  Quelques  familles  habitent  maintenant  le  château 
qu'on  ne  peut  visiter  sans  donner  un  petit  pourboire. 

La  partie  la  plus  intéressante  à  voir,  ce  sont  les  grottes ,  qui 
commencent  près  de  Belt  Djibrîn  et  sMtendent  au  loin  dans  les 
environs.  St  Jérôme  dit  que  les  Hôrîm,  Horites,  habitants  des 
montagnes  et  des  cavernes,  avaient  vécu  dans  cette  contrée,  et  que 
les  Iduméens,  avec  lesquels  les  Horites  s'étaient  mélangés  après 
avoir  été  vainous  par  eux ,  avaient,  à  cause  de  la  grande  chaleur, 
habité  dans  des  grottes  sur  toute  la  distance  d'ici  à  Pétra.  On  ne 
peut  guère  douter  que  les  grottes  de  ce  district  ne  soient  très  anci- 
ennes ;  leur  grand  nombre  et  la  conformité  de  leurs  proportions  nous 
font  penser  qu'elles  ont  servi  d'habitations.  On  a  pensé  aussi  que 
plusieurs  d'entre  eiles  avaient  servi  d'églises,  car  elles  ont  des 
absides  tournées  vers  l'E.  et  souvent  des  croix  sculptées  dans  les 
parois.  Dans  ce  cas  cependant,  on  rencontre  ordinairement  aussi 
des  inscriptions  musulmanes.  Quoique  la  pierre,  sorte  de  craie 
grise,  ne  soit  pas  précisément  dure  on  n'en  admirera  pas  moins 
r  habileté  avec  laquelle  on  a  taillé  les  voûtes.  Ces  grottes  sont 
des  chambres  à  voûtes  en  forme  de  cloche  ;  elles  ont  de  6  à  15  m. 
de  diamètre ,  et  se  relient  fréquemment  les  unes  aux  autres  ;  des 
piliers  libres  supportent  le  toit.  La  hauteur  des  grottes  varie  entre 
U  et  12  m.  et  chacune  reçoit  le  jour  d'en  haut  par  une  ouverture  en 
forme  de  puits.  Du  reste,  plusieurs  d'entre  elles  se  dégradent  peu 
à  peu.  On  les  nomme  en  arabe  'eurâk  (^comp.  p.  338 j  ;  chaque  en- 
semble porte  un  nom  particulier.  On  trouve,  dans  la  Syrie  du  N., 
des  grottes  tumulaires  semblables,  mais  plus  petites.  Beaucoup 
d'entre  elles  servent  de  refuge  au  bétail,  non  seulement  aux  chèv- 
res, mais  aussi  aux  bœufs,  car  sur  la  haute  plaine  du  pays  des  Phi- 
listins rélève  des  bétes  à  eornes  n'est  pas  moins  pratiquée  de  nos 
jours  que  dans  l'antiquité. 

Voici  rexcuraion  la  plus  intéressante.  On  part  de  la  place  qui  est 
devant  la  forteresse,  puis  se  dirigeant  vers  le  ti.K.,  on  passe  les  tombeaux 
pour  remonter  ensuite  le  lit  d'un  petit  ruisseau;  au  bout  de  5  min.  on 
est  au  haut  d'un  vallon  d'où  Ton  voit  des  grottes  au-dessous  de  soi.  A 
en  juger  par  les  niches  taillées  dans  le  roc  (cinq  au  fond,  trois  de  chaque 
cotéj  ces  grottes  doivent  avoir  été  utilisées  plus  tard  comme  lieux  de 
sépulture.  Les  niches  sont  à  0.60  m.  au-dessus  du  solj  tout  en  haut  se 
trouvent  un  grand  nombre  de  triangles  taillés  dans  le  roc.  Les  ouvertures 
rondes  du  haut  ont  en  partie  été  agrandies  dans  le  cours  des  temps;  il 
s'est  formé  aussi,  après  Téboulement  de  grottes,  des  vestibules,  au-dedana 
desquels  se  sont  conservés  les  pilastres  des  groupes  de  grottes.  —  Plus 
au  a.  se  trouve  un  second  ensemble  de  grottes  plus  élevées,  dans  lès- 
quelles  nichent  beaucoup  de  pigeons  ramiers;  Tune  d''elles  renfwme  un 
puits,  et  le  sol  rend  un  son  creux  en  plusieurs  endroits.  Les  parois  sont 
très  polie»  et  vertes  d'humidité.  Çà  et  là,  des  croix  grossièrement  taillées, 
et,  chose  remarquable,  des  inscriptions  des  premiers  temps  de  Tislamisme 
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(écriture  eonfiqne).  De  grotte  en  grotte  on  remonte  la  vallée  jusqu'à  une 
église  en  ruines,  qui  est  à  20  min.  du  village,  en  ligne  directe.  Les 
habitants  la  nomment  encore  aujourd'hui  Mâr  Hannâ  ou  /Sandehanna  (St- 
Jean).  Les  eubstructions  de  cette  église  à  trois  nefs  proviennent  de  l'épo- 
que byzantine  ;  au  temps  des  croisades,  on  a  changé  le  plan  de  l'édiiice. 
L'abside  principale  et  une  abside  secondaire  sont  bien  conservées,  et  les 
pierres  bien  travaillées^  les  fenêtres  sont  à  plein  cintre  et  les  murs  épais  ; 
il  y  a  des  ifilastres  aux  deux  côtés  de  rentrée,  et  sous  la  nef  latérale  du 
N.,  une  crypte  avec  des  voûtes.  La  vue  de  la  colline  s'étend  sur  de 
vertes  vallées  bordées  de  hauteurs  à  pente  douce. 

De  Belt  Djibrîn,  en  se  dirigeant  au  S.,  on  traverse  une  verte  vallée 
couverte  d'oliviers  et  Ton  arrive  en  20  min.  à  Aférâch  dont  les  ruines 
sont  méconnaissables.  Mérâch  est  l'ancien  Afaresa  (Jos.  xv,  44),  illustré 
par  la  victoire  que  le  roi  Âsa  remporta  sur  une  armée  éthiopienne  qui 
s'avançait  sous  les  ordres  de  Serakh  (II  Chron.  xiv,  9  et  suiv.).  Toute  la 
chaîne  des  colHnes,  à  partir  de  Mâr  Hannâ  est  percée  de  grottes,  et  par- 
ticulièrement sur  les  versants  S.  et  O.  Les  parois  de  quelques  grottes 
sont  pleines  de  petites  niches  (columbaria)  qui  ont  été  pratiquées  en 
rangées  régulières  dans  les  côtés  des  diverses  chambres;  on  ne  sait  pas  à 
quoi  elles  ont  servi;  elles  sont  placées  trop  haut  pour  faire  supposer 
qu'elles  aient  été  utilisées  comme  dépôts  d'ustensiles  etc.;  on  a  présumé 
que  les  habitants  y  plaçaient  des  crânes  ou  des  urnes  cinéraires.  On 
trouve  en  outre  sur  cette  colline  un  grand  nombre  de  belles  citernes 
anciennes,  avec  des  escaliers  tournants  en  partie  conservés.  Ces  derniers 
se  trouvent  aussi  dans  quelques  grottes. 

Db  Bbit  Djibbîn  à  Gaza  (^enriron  7  h.).  Excursion  plus  agré- 
able avec  un  guide  ;  nul  besoin  d'escorte ,  quand  les  Bédouins  de 
la  plaine  sont  en  paix  (cas  très  rare  dans  les  dernières  années). 

Dès  qu'on  sera  arrivé  du  village  au  pied  de  la  cbaîne  O. ,  on 
choisira  le  chemin  du  milieu;  on  gravit  la  hauteur  en  15  min., 
on  jette  un  regard  en  arrière  sur  le  village ,  et  10  min.  après,  on 
aperçoit  la  plaine  à  l'O.  Le  chemin  conduit  à  travers  un  plateau 
herbeux;  au  bout  de  25  min.  on  voit  dans  un  champ  à  dr.  le  ouéli 
du  Cheikh  'Amer,  dans  le  lointain  Tell  es-Sâfiyé  (p.  B37).  Laissant 
derrière  soi  les  monts  de  la  Judée,  on  en  descend  peu  à  peu  les  der- 
nières ramiilcations  pour  atteindre  la  plaine,  toujours  vers  l'O.  Au 
bout  de  30  min.,  à  g.  le  Tell  el-Mansoûra  avec  quelques  ruines; 
30  min.  plus  loin  on  est  à  Tell  el-Lâdjé,  où  il  y  a  quelques  grottes 
éboulées  ('Arâk  el-Menchîyê);  le  village  est  à  V4  ^'^-  *^  ^*  ^®^ 
élévations  (tellj,  que  Ton  rencontre  dans  la  plaine,  sont  probable- 
ment l'œuvre  de  l'homme.  D'ici  à  'Adjlân  en  1  h.  ^/^  en  suivant  la 
direction  S.O.  à  travers  la  plaine. 

De  BeitDjibrin  Robinson  a  pris  un  autre  chemin;  il  est  allé  en  sui- 
vant la  direction  S.O.,  en  50  min.,  du  côté  de  Tell  el-Koubeibé,  qu'il  a  laissé 
à  10  min.  sur  la  g.;  de  là  en  2  h.  à  es-Soucearitfi,  où  il  trouva  quelques 
voûtes  en  bon  état  et  des  fragments  de  colonnes  de  marbre  ;  puis  il  arriva 
en  Ô5  miA.  à  'Â^jlân  dans  la  direction  O. 

'Adjlàn  est  l'antique  Églon;  détruit  par  Josué  (x,  34,  35),  ce 

fut  plu«  tard  une  des  villes  de  la  plaine  de  Juda.    La  version  des 

Septante  confond  déjà  Églon  avec  Adoullam  ;  Ëusèbe  les  place  tous 

deux  à  4  h.  à  l'Ë.  de  BeitDjibrin.    S'il  avait  écrit  O.  au  lieu  d'K., 

on  serait  à  peu  près  d'accOTd  pour  la  distance;    mais  la  caverne 

d' Adoullam  ne  peut  absolument  pas  être  cherchée  dans  une  contrée 

aussi  auverte  (v.  p.  271  et  339). 
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45  min.  après,  ou  arrive  aa  lit  d'un  ruisseau,  qui  descend  au 

S.  vers  le  grand  Ouâdi  eUHasi;  sur  une  colline  à  dr.,  les  amas  de 

pierres  informes  de  Oumm  Lâkis ,  avec  beaucoup  de  citernes.     Ce 

sont  probablement  les  ruines  de  T ancienne  ville  de  LakiSj  qui  a 

eu  le  même  sort  qu'Églon. 

EUtùire.  Amasia  de  Juda  fut  tué  en  809  av.  J.-Cb.  (II  Ghron.  xxv)  dam 
cette  ville  où  une  conjuration  Tavait  obligé  de  se  réfugier.  Lakis  paraît 
avoir  été  une  importante  forteresse  d«  frontière  du  côté  de  TÉgypte; 
Michée  (i,  13)  en  fait  aussi  une  ville  de  chariots,  où  les  rois  juifs  tenaient 
les  chevaux  qu'ils  avaient  tirés  de  TÉgypte;  la  plaine  d^alentour  est  abon- 
dante en  herbe.  Lakis  fut  assiégé  par  Sanhérib  ;  on  prétend  avoir  lu  le 
nom  de  cette  ville  sur  des  monuments  assyriens.  Suivant  Jérém.  xxxiv, 
7  elle  fut  une  des  dernières  villes  prises  par  Néboucadnétsar.  Il  ne  reste 
de  toutes  ces  villes  de  la  plaine  des  Philistins  que  des  ruines  insigni- 
fiantes, parce  qu'on  y  bâtissait  en  briques. 

Au  bout  de  47  min.,  Bourîr,  village  entoure  de  haies  de  cactus  ; 
les  toits  des  maisons  en  sont  couverts.  C'est  d^jà  un  pays  à  pal- 
miers. Près  de  la  source,  des  fragments  de  colonnes.  On  arrive 
ensuite  dans  le  Ouâdi  Simsim^  qui  est  bord^  d'une  suite  de  colli- 
nes verdoyantes;  40  min.  après,  on  voit  à  dr.  le  village  de  Simaim 
dans  un  petit  bois  d'oliviers ,  où  l'on  cultive  surtout  le  tabac  et  le 
sésame.  On  traverse  ensuite  le  Ouâdi  el-Hasl  en  suivant  la  direction 
S.O.  15  min.  après,  à  g.  le  village  de  Nedjd;  à  dr.  dans  le  lointain, 
des  collines  de  sable  vers  la  mer.  25  min.,  à  di.,  le  village  de  Dimré 
et  45  min.  après,  Beit  Hanoûn  avec  des  plantations  de  cactus  sur 
une  grande  étendue.  On  arrive  eu  35  min.  sur  la  crête  d'une  colline 
près  d'un  beau  chêne  à  côté  d'une  ruine  ;  ici  recommencent  les  bois 
d'oliviers.  Le  chemin  est  large  et  sablonneux  ;  au  bout  de  40  min. 
des  vergers  avec  des  palmiers,  puis  à  10  min.  la  ville  de  Oasa*  La 
place  près  du  Séraï  est  la  plus  favorable  pour  y  dresser  des  tentes  ; 
avec  une  recommandation  de  Jérusalem ,  le  voyageur  trouve  à  se 
loger  assez  bien  dans  le  couvent  grec.  Le  Medjîdi  vaut  ici  41  pias- 
tres (comp.  p.  12),  le  Bechlik  10  p.  Station  télégraphique  turque 
et  internationale. 

Histoire.  Les  Philiatina  habitaient  la  grande  plaine  d'Acre  jusqu'à 
la  frontière  d'Egypte.  La  Bible  les  rapproche  des  Chamites.  On  a  voulu 
prduver  qu'il  faut  chercher  leur  patrie,  le  pays  de  Caftor,  dans  le  delta 
du  Nil  (et  non  pas  en  Crète).  On  ignore  quelle  langue  ils  ont  parlée.  Les 
Philistins  étaient  un  peuple  belliqueux  au  temps  de  Moïse;  aussi  les  Israé- 
lites furent-ils  forcés  d'éviter  leur  pays.  Ils  avaient  des  institutions  fixes  et 
notamment  une  confédération  entre  leurs  5  villes  principales,  Gaza,  Asdod, 
Ascalon,  Qath  et  Ëcron.  Ce  n'est  que  dans  la  seconde  moitié  de  l'épo- 
que des  Juges,  que  les  Philistins,  qui  s'étaient  probablement  renforcés 
par  une  nouvelle  immigration,  commencent  à  contester  aux  Israélites  leur 
domination  sur  la  Palestine.  Ils  expulsent  d'abord  la  tribu  de  Dan,  qui 
doit  fonder  d'autres  établissements  au  nord  de  la  Palestine.  Ils  pénètrent 
toi:UOur8  plus  avant  et  tiennent  Israël  assujetti  pendant  40  ans  (Jug.  xiii.J. 
Samson  cherche  à  leur  nuire;  mais  ils  en  viennent  même  à  s'emparer  de 
l'arche  d'alliance.  Samuel  les  bat  en  plusieurs  rencontres,  mais  il  ne  par^ 
vient  paa  à  les  chasser  des  places  fortes,  dont  ils  s  étaient  emparés.  Selon 
toutes  les  données  de  l'histoire,  les  Philistins  surpassaient  de  beaucoup 
les  Hébreux  en  civilisation.  Les  Philistins  p.  ex.  l'emportaient  sur  les 
Hébreux  par  leurs  chariots  de  guerre  et  leur  cavalerie  (comp.  I  Bois  xiii,  5, 
où  les  chiffres  paraissent  néanmoins  exagérés).    Les  soldats  pesamment 
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armés  portaient  un  casque  rond  en  cuivre,  une  cotte  de  mailles,  des 
jambières  d'airain,  un  javelot  et  une  grande  lance;  chacun  d'eux  avait, 
comme  les  Grecs  dont  parle  Homère,  un  porteur  d'armes  et  de  bouclier. 
L'infanterie  légère  était  armée  d'arcs.  Les  Philistins  avaient  des  camps 
retranchés;  ils  savaient  rendre  leurs  villes  imprenables  au  moyen  de 
hautes  murailles  et  plaçaient  des  garnisons  dans  les  pays  vaincus. 
Gomme  ils  avaient  l'esprit  mercantile,  qu'ils  rivalisaient  avec  les  Phé- 
niciens pour  le  commerce  maritime,  et  qu'ils  cherchaient  à  se  rendre 
maîtres  du  commerce  de  l'intérieur  et  des  caravanes,  ils  durent  tenir 
ouverte  la  grande  voie  de  communication  venant  de  Damas.  En  campagne 
ils  prenaient  leurs  idoles  avec  eux  ;  leur  principale  divinité  était  Dagon 
(Marnas)  qui  ainsi  que  la  déesse  Derkéto  (Âtergatis)  avait  la  flgure  d'un 
poisson.  Beelzeboûb,  le  Dieu  des  mouches  à  Ecron,  jouissait  de  la  répu- 
tation d'oracle. 

Les  tribus  Israélites  s'unirent  pour  combattre  les  Philistins,  et  après 
que  ceux-ci  eurent  enfin  été  subjugués  par  Saiil  et  David,  l'État  juif  fut 
définitivement  consolidé.  La  lutte  se  renouvela  cependant  à  plusieurs 
reprises  sous  les  rois  postérieurs.  Pendant  la  grande  guerre  entre  l'Egypte 
et  l'Assyrie,  la  plaine  des  Philistins,  importante  par  sa  position  straté- 
gique, fut  souvent  disputée  par  les  partis  belligérants  et  eut  par  consé- 
quent beaucoup  à  souffrir.  Les  Philistins  furent  aussi  envoyés  (partielle- 
ment) en  exil.  Après  l'exil  leur  État  disparait  et  les  villes  seules  con- 
servent quelque,  importance,  jusqu'après  la  mort  d'Alexandre;  dès  ce 
moment  leur  puissance  est  anéantie.  La  Philistie  fut  de  nouveau  le  thé- 
âtre de  violents  combats  dans  les  guerres  entre  les  successeurs  d'Alexan- 
dre en  Syrie  et  en  Egypte.  Sous  les  Maccabées,  les  villes  maritimes 
helléniques  de  la  Philistie  se  signalèrent  par  leur  inimitié  contre  les 
Juifs,  mais  les  Maccabées  purent  s'assujettir  la  plaine  d'une  manière 
durable.  Toutefois  la  haine  nationale  des  Philistins  ne  s'éteignit  jamais, 
et  lors  de  la  destruction  de  Jérusalem,  ils  firent  tout  le  mal  possible  à 
ses  malheureux  habitants. 

Gaza  était  la  plus  méridionale  des  cinq  villes  confédérées  de  la 
Philistie.  C'est  ici  que  le  livre  des  Juges  (Ch.  xvi)  place  une  partie 
des  exploits  de  Samson.  Le  csommet  de  la  montagne  devant  Hébron» 
(ib.  XVI,  3)  où  Samson  transporta  les  portes  de  la  ville  est  peut-être  le 
sommet  du  mont  Mountâr  au  S.Ë.  de  Gaza.  Les  Israélites  paraissent  n'a- 
voir occupé  la  ville  que  fort  peu  de  temps  (III  Bois  iv,  24).  Ce  n'est  que 
lorsqu'ils  furent  à  l'apogée  de  leur  puissance,  que  celle-ci  s'étendit  jusqu'à 
Gaza.  Ville  considérable,  c'est  probablement  au  commerce  qu'elle  dut  son 
importance;  quelques  auteurs  disent  qu'elle  avait  encore  au  vie  g.  de 
l'ère  chrétienne  un  port  du  nom  de  Majoumas.  Hérodote  nomme  la 
ville  Cadyii»;  Alexandre  le  Grand  s'en  empara  après  une  vive  résis- 
tance. Alexandre  Jannée  la  prit  en  l'an  96  av.  J.-Chr.  et  la  détruisit, 
parce  qu'elle  s'était  alliée  aux  ennemis  des  Juifs.  L'empereur  Auguste 
la  donna  à  Hérode,  après  la  mort  duquel  elle  retourna  à  la  province 
romaine  de  Syrie.  G«za  jouit  de  quelque  prospérité  sous  la  domination 
romaine;  le  christianisme  ne  s'y  introduisit  pas  de  bonne  heure,  quoi- 
que Philémon  (auquel  St  Paul  adressa  une  épitre)  en  ait  été,  suivant  la 
tradition,  le  premier  évêque.  Au  temps  de  Constantin,  Gaza  était  en- 
core la  principale  forteresse  du  paganisme  et  restait  fidèle  à  son  dieu 
Marnas,  dont  les  statues  et  les  temples  ne  furent  détruits  qu'en  400  par 
ordre  de  l'empereur.  Sur  l'emplacement  du  temple  principal,  l'impéra- 
trice Eudoxie,  épouse  d'Arcadius,  fit  bâtir  à  ses  frais  une  grande  église 
chrétienne  en  forme  de  croix.  En  634,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des 
Arabes  .commandés  par  '^Omar.  Elle  avait  aux  yeux  des  musulmans  une 
grande  importance,  parce  que  Hâchim,  grand-père  de  Mahomet,  qui 
avait  poussé  jusqu'à  Gaza  ses  voyages  de  commerce,  était  mort  et  avait 
été  enseveli  dans  cette  ville.  Les  croisés  la  trouvèrent  en  ruines.  Bau- 
douin II,  en  1149,  y  bâtit  une  forteresse,  dont  il  confia  la  défense  aux 
templiers.  En  1170,  baladin  pilla  la  ville,  sans  pouvoir  s'emparer  de  la 
forteresse,  qu'il  ne  prit  qu'en  1187.  Richard  Cœur  de  Lion  l'occupa 
momentanément.    En  1244,  les  chrétiens  et  les  musulmans  furent  battus 
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par  les  Kharesmienci  dans  le  voisinage  de  Gaza.    Dès  ce  moment  elle  pet- 
dit  toute  importance.    Napoléon  la  prit  en  1799. 

La  science  n'a  pas  décidé  si  la  Gaza  actuelle,  ville  continentale, 
occupe  le  même  emplacement  que  Tancienne.  Aujourd'hui,  sa  po- 
pulation est  d'environ  16,000  habitants,  parmi  lesquels  un  certain 
nombre  de  chrétiens  Grecs  -  orthodoxes  (école  protestante).  C'est 
une  ville  à  demi  égyptienne  ;  le  voile  des  femmes  musulmanes,  p. 
ex.,  est  à  peu  près  pareil  à  celui  des  Égyptiennes.  Gaza,  de  temps 
immémorial,  a  servi  de  lien  entre  l'Egypte  et  la  Syrie  ;  ella  a,  de 
nos  jours  encore ,  un  marché  de  quelque  importance,  quoique  le 
commerce  de  caravanes  ait  cessé  en  grande  partie  ;  son  marché  est 
abondamment  fourni  de  denrées  de  toute  sorte ,  telles  que  dattes, 
ligues,  olives  et  légumes  à  gousse  ;  le  bazar  ne  peut  renier  non 
plus  son  empreinte  égyptienne.  La  ville  est  située  au  milieu  de 
vergers,  et  l'on  voit  à  peine  où  elle  commence.  L'abondance  d'eau 
souterraine  favorise  la  végétation  qui  est  très  riche.  Gaza  n'a  plus 
ni  murailles  ni  portes.  Elle  se  divise  en  4  quartiers  :  Hâret  et- 
Toufén  au  N.  ;  Hâret  es-8edjtyé  à  l'E.  ;  Hâret  ez-Zeitoûk  au  S.  ; 
Hâret  ed-Daredj  à  l'O.  On  arrive  à  ce  dernier  par  des  escaliers, 
ainsi  que  le  nom  l'indique. 

Parmi  les  édifices  les  plus  remarquables  nous  citerons  d'abord 
lèverai  àTË.  de  la  ville,  habitation  du  gouverneur,  en  partie  ruinée, 
n  date  du  commencement  du  xiii^  s.  ;  les  pierres  sont  bien  rappor- 
tées. En  entrant  dans  la  cour  du  serai  on  aperçoit  des  cages  pour 
les  prisonniers.  La  façade  est  en  ouvrage  de  marqueterie;  entre 
les  pierres  sont  introduites  des  plaques  de  fayence.  —  A  l'Ë.  de  la 
ville,  non  loin  du  séraï,  est  la  grande  mosquée  Djâmf  el-Kehir. 
La  façade  est  d'un  bel  aspect;  au-dessus  de  la  porte,  une  in- 
scription arabe  de  l'an  677  de  l'hég.  (1279).  On  peut  y  entrer 
librement,  pourvu  qu'on  se  déchausse.  La  cour  est  pavée  de  pla- 
ques de  marbre.  Autour  de  la  cour,  des  écoles;  au  côté  0.,  une 
espèce  de  chaire.  La  mosquée  proprement  dite  était  primitivement 
une  église  chrétienne  à  trois  nefs,  édifice  de  l'époque  des  croi- 
sades, construit  avec  de  vieux  matériaux;  les  musulmans  ont 
ajouté  une  quatrième  nef  au  S.,  et  muré  les  absides  pour  élever 
le  minaret.  La  nef  centrale  de  l'église  était  plus  haute  que  les 
nefs  latérales.  Des  arcades  en  ogive  s'étendent  au-dessus  des  trois 
pilastres  carrés  et  des  deux  demi-pilastres,  qui  bordejit  la  nef  cen- 
trale. Les  colonnes  qui  sont  en  face  de  la  nef  centrale  consistent 
eu  un  fût  surmonté  d'un  chapiteau,  par-dessus  s'élève  une  autre 
rangée  de  colonnes  ornées  de  chapiteaux  corinthiens.  Sur  une  co- 
lonne du  N.E.  se  trouve  un  bas-relief  figurant  le  chandelier  à  sept 
branches  avec  une  inscription  en  grec  et  en  hébreu.  L'église  est 
éclairée  par  des  fenêtres  ogivales  munies  de  treillis. 

Au  S.O.  de  cette  mosquée,  un  beau  caravansérail,  Khân  ez-Zeii 
(khan  de  l'huile).  On  passe  d'ici  au  S.O.  par  la  Hâret  ez-Zeitoûn^ 
où  se  trouve  une  mosquée  en  pierres  bien  travaillées;   c'est  par 
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cette  route  que  passent  les  caravanes  qui  vont  en  Egypte  ou  qui 
en  reviennent.  Les  maisons  des  faubourgs  sont  en  pis^  ;  celles  de 
l'intérieur  de  la  ville,  en  partie  en  pierres. 

Au  S.O.  de  la  ville  est  l'endroit  où  Samson,  suivant  la  tradi- 
tion, enleva  les  portes  des  Pliilistins.  Nous  tournons  autour  de  la 
ville  à  ro.  en  franchissant  des  tombeaux ,  et  nous  passons  devant 
le  Ou^li  Cheikh  Cha'bân  pour  arriver  à  la  mosquée  passablement 
vieille ,  dans  laquelle  Hâehim ,  grand-père  de  Mahomet,  est  en- 
seveli. Elle  a  été  restaur<^e  dans  ce  siècle ,  mais  en  partie  avec 
d'anciens  matériaux.  On  retourne  d'ici  par  les  cimetières  à  la 
partie  £.  de  la  ville.  Chemins  sablonneux,  bordas  de  beaux  acacias 
et  de  haies  de  cactus.  Derrière  le  s^raï  (à  l'Ë.)  un  petit  bâtiment, 
qui,  dit-on,  renferme  le  tombeau  de  Samson  (Samsoûn).  Nous 
l'avons  trouvé  fermé;  il  est  sûrement  moderne. 

Au  S.Ë.  de  Gaza,  à  15  min.  de  marche ,  la  colline  de  Mountâr 
couverte  de  tombeaux  (Mountâr  était  un  saint  musulman  ;  on 
trouve  de  l'ombre  sous  son  ouéli).  La  vue  est  intéressante  :  au 
S.  apparaît,  au  delà  du  pays  cultivé,  le  désert  de  sable;  à  l'E.,  au 
delà  de  la  plaine,  les  chaînes  de  la  Judée;  versTO.,  la  mer' au 
delà  des  larges  dunes  jaunes  et  sablonneuses  ;  mais  ce  qui  fait  le 
mieux  dans  le  panorama,  c'est  la  ville  qui  ressort  admirablement 
au  milieu  de  la  verdure. 

Le  chemin  de  Oasa  à  Isma'îlita  (environ  40  h.:  jusqu'à  el- 
'Arîch  13  h.)  par  le  déaert  «t-Tth  offire  peu  d'intérêt  et  n  est  guère  fré- 
quenté par  les  touristes.  De  Gaza  en  1  h.  5  min.  à  Tell  el-^AdJoûl^  près 
du  Ouâdi  Ohazza.  Cette  vallée  commence  à  proximité  d'Hébron  pour  se 
diriger  vers  Béenéba  près  duquel  elle  passe.  Cest  dans  son  sein  que 
gisent,  à  1  h.  Vf  S.O.  de  Tell  el-'Adjoûl,  les  monceaux  de  ruines  A^Oumm 
Djérâr,  près  de  la  grande  colline  de  Tell  Djémfa.  On  a  vraisemblable- 
ment ici  le  Ouérar  de  Gen.  xz,  1  et  suiv.  ;  xxvx,  1.  On  arrive  en  1  h. 
lÔ  min.  à  Deir  el-Bélah^  que  Ton  a  cherché  à  identifier  avec  Dâroûn^ 
lieu  connu  du  temps  dès  croisades.  D'ici  en  1  h.  37  min.  à  Khén  Yifûncu, 
qui  a  une  belle  mosquée  du  temps  du  Sultan  Barkoûk.  Il  n'y  a  de  ver- 
dure que  près  des  lieux  habités.  On  atteint  ensuite  en  1  h.  17  min.  Bir 
Rafâh  (=  RapMa).  en  2  h.  15  min.  Cheikh  Zowméd^  en  2  h.  45  min.  Khit*bel 
el-Bordj^  en  2  h.  2ô  min.  les  premiers  palmiers  d'  el-'^Arich,  et  bientôt 
après  le  large  lit  de  la  vallée  d'  eWArieh^  appelé  par  la  Bible  «le 
ruisseau  d'Ég^te».  (Nomb.  xxxiv,  6;  £s.  xxvii,  12).  20  min.  jusqu'à  la 
forteresse  et  a  la  quarantaine.  £l-'Arîch  est  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
BMnœoloura.  Nombreux  fragments  de  colonnes;  dans  l'intérieur  de  la 
cour,  près  de  la  citerne,  un  petit  temple  égyptien  (monolithe  de  granit) 
sert  d'auge.  Aux  deux  côtés,  des  hiéroglyphes.  C'est  un  roi  égyptien- 
éthiopien,  dit-on,  qui  a  fondé  cette  ville  pour  en  faire  un  lieu  de  ban- 
nissement; dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  elle  était,  sous 
le  nom  de  LaHSy  le  siège  d'un  évêché.  Baudouin  1er,  roi  de  Jérusalem, 
y  mourut  en  1118;  il  fut  embaumé,  et  l'on  déposa  ici  ses  entrailles;  on 
montre  encore  le  Ht»djar  Berdaouîl  (pierre  de  Baudouin).  Napoléon  prit 
él.-'Arîch  le  18  février  1799,  et  revint  le  2  juin  par  el-'Arîch  en  Egypte. 
Le  24  janvier  1800,  fut  signé  le  traité  d'  el-'Arîch,  ensuite  duquel  les 
Français  durent  évacuer  l'Egypte. 
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12.  De  Oaza  à  Jénualem  par  Ascalon. 

Db  Gaza  a  Asoalon  (environ  3  h.).  De  Gaza,  retournant  vers 
le  N.  par  le  chemin  qni  a  été  décrit  p.  330,  on  arrive  en  1  h.  au 
point  de  séparation  des  chemins  et  l'on  suit  à  g.  la  route  sablon- 
neuse le  long  du  télégraphe.  Le  bois  d'oliviers  cesse  au  bout  de 
20  min.,  le  village  de  BeitHanoûn  apparaît  bientôt  à  dr.  à  quelque 
distance ,  à  g.  des  collines  sablonneuses  et  désertes  ;  le  pays  est 
bien  cultivé.  25  min.  après  on  traverse  le  Ouâdi  es-Sâftya ,  abon- 
dant en  eau,  puis  le  Ouâdi  d-DJisr  (le  Ouçtdi  Simaim  Inférieur. 
V.  p.  330")  qu'on  traverse  sur  un  vieux  pont  ;  à  dr.  le  village  Deir 
Esnîd  (20  min.).  Au  bout  de  30  min.,  on  voit  le  village  à.''Herbiyéy 
en  22  min.,  Beit  Djirdji;  en  15  min.  on  est  à  Barbara ^  entouré 
d'oliviers,   et  en  35  min.,   en  déviant  de  la  grande  route  à  g. ,   à 

Na^liya,  en  35  min.  à  Ascalon  CAskalân). 

Histoire.  Ascalon  était  une  des  5  principales  villes  des  Philistins. 
On  y  adorait  Derkéto,  déesse  des  poissons  en  Thonnenr  de  laquelle  on 
en  entretenait  dans  des  réservoirs  un  certain  nombre  qu''on  ne  mangeait 
pas.  Au  culte  de  Derkéto  se  rattachait  celui  de  sa  fille,  qu'ion  adorait 
sous  le  nom  de  Sémiramis  et  qui  correspond  à  Vénus  TJranie.  Le 
culte  de  cette  déesse ,  aussi  nommée  Astarté,  a  été  importé  sans  doute 
de  rOrient  en  même  temps  que  les  pigeons  sacrés.  La  ville  a  été  fortifiée 
dès  les  temps  les  plus  anciens,  mais  elle  n''eut  tout  son  éclat  que  sous, 
les  Romains.    Hérode  le  Gt.  naquit  à  Ascalon;    il   fit  embellir  la  ville, 

âuoiqu'elle  ne  lui  appartînt  pas.  En  1815  Texcentrique  Lady  Esther 
tanhope,  nièce  de  Pitt  (v.  p.  4^)  obtint  des  autorités  turques  un  firman, 
en  vue  de  chercher  des  trésors  dans  les  ruines  d** Ascalon  ;  on  trouva  dans 
les  fouilles  la  statue  colossale  d''un  empereur  romain;  le  travail  de  la 
sculpture  étant  de  la  meilleure  époque,  permet  de  supposer  que  c''était 
une  statue  d** Auguste,  auquel  le  servile  Hérode  Tavait  élevée.  La  statue 
fut  brisée,  parce  que  le  peuple  surexcité  sHmaeina  qu'elle  renfer- 
mait des  trésors.  On  rapporte  que  Hérode  établit  a  Ascalon  des  bains 
et  des  fontaines  quHl  fit  entourer  de  portiques  à  colonnes  et  de  magni- 
fiques jardins.  Dans  la  guerre  contre  les  Romains,  les  Juifs  tentèrent 
inutilement  de  8''emparer  d^Ascalon  qui  était  alors  une  sorte  de  répu- 
blique libre  sous  le  protectorat  de  Rome.  Les  païens  se  montrèrent  ici, 
comme  à  Gaza,  très  hostiles  au  christianisme  naissant.  A  l'arrivée  des 
croisés,  Ascalon  était  sons  la  domination  des  Fâtimites  d'Egypte.  La 
jalousie  des  chefs  francs  les  empêcha  de  profiter,  pour  s'emparer  de  la 
forteresse,  de  la  brillante  victoire  qu'ils  avaient  remportée  le  12  août 
1099  sous  les  murs  d' Ascalon.  La  garnison  musulmane  de  la  ville  conti- 
nua à  inquiéter  les  croisés;  mais  ils  la  forcèrent  enfin  à  capituler, 
après  l'avoir  assiégée  pendant  5  mois  par  terre  et  par  mer,  et  malgré 
les  eflV)rts  d'une  flotte  égyptienne  qui  avait  déjà  dispersé  leurs  vais- 
seaux. Baudouin  IV  remporta  encore  une  brillante  victoire  sur  -Saladin. 
en  1177,  sous  les  murs  d' Ascalon;  mais  après  la  bataille  de  Hattîn, 
cette  ville  dut  se  rendre  au  vainqueur.  Saladin  la  fit  raser  en  'partie 
avant  le  commencement  de  la 3e  croisade;  Richard  Gœur-de-Lion  chercha 
à  la  relever  en  1191,  mais  il  en  fut  empêché  par  la  jalousie  des  princes, 
et  il  fut  stipulé  dans  l'armistice  conclu  avec  les  musulmans,  qu' Ascalon 
ne  serait  pas  rebâti.  Bibars  fit  raser  complètement,  en  1270,  les  ouvrages 
de  fortification.  Depuis  cette  époque,  Ascalon  n'est  plus  qu'une  ruine. 
Au  commencement  de  ce  siècle,  le  puissant  Djezzâr  Pacha  fit  emmener 
d'Ascalon,  sur  des  vaisseaux,  dans  sa  résidence  d'Acre  beaucoup  de  pier- 
res à  b&tir  et  de  colonnes,  dont  il  se,  servit  pour  ses  nouvelles  con- 
structions (p.  375). 

Guillaume  de  Tyr,  l'historien  des  croisades,  dit  avec  beau- 
coup de  justeeeie  qu'  Ascalon  est  situé  dans  un  hémicycle  de 
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retranchements,  dont  la  mer  forme  le  diamètre  à  l'O. ,  dans  une 
espèce  de  cavité  qui  s'abaisse  vers  la  mer.  L'hémicycle  avec  les 
murailles  est  en  partie  naturel,  en  partie  artificiel.  Il  donne  une 
juste  Id^e  de  la  situation  de  Tancienne  ville.  A  l'angle  S.O.,  se 
trouvait  le  petit  port  d'Ascalon ,  mais  si  mauvais  qu'il  méritait  à 
peine  ce  nom.  On  avait  employé  une  immense  quantité  de  colon- 
nes de  granit  gris  pour  construire  les  digues  de  ce  port.  Il  reste 
encore  quelques  vestiges  des  bastions  qui  le  protégeaient.  Du  côté 
de  la  mer ,  il  y  avait  une  porte ,  dont  l'emplacement  est  encore 
connu  des  habitants  du  village  à*d-Djôra  (où  l'on  prendra  un 
guide)  et  qu'ils  appellent  Bâb  el-Bahr  (porte  de  la  mer).  Le  mur 
de  l'O.  s'appuie  sur  les  rochers  peu  élevés  qui  bordent  la  mer  ;  il 
s'est  écroulé  en  quelques  endroits,  et  l'on  est  étonné  de  la  dureté 
du  ciment  qui  en  Hait  les  pierres. 

Dans  la  partie  S.  du  mur  d'enceinte  d'Ascalon  se  voit  encore, 
outre  des  restes  de  tours,  une  porte  appelée  la  porte  de  Gaza.  Le 
vent  a  amené  beaucoup  de  sable  du  côté  du  S.  ;  c'était  le  rempart 
de  l'E.  qui  était  le  mieux  fortifié;  les  murs  ont  plus  de  2m. 
d'épaisseur;  il  en  ressort,  ça  et  là,  des  fragments  de  colonnes 
qui  y  sont  encastrés.  Sur  la  hauteur,  près  du  Ouéli  Mohammed, 
ombragé  par  des  sycomores ,  se  voient  les  fortes  tours ,  encore  assez 
bien  conservées,  qui  défendaient  la  porte  principale ,  celle  de  Jé- 
rusalem ;  mais  tout  est  couvert  de  sable.  La  sortie  sur  la  route 
est  fermée  par  une  haie  d'épines.  —  Le  côtéN.  des  retranchements 
est  difficile  à  parcourir,  parce  qu'il  est  couvert,  de  part  et  d'autre, 
de  riches  vergers  ;  on  y  trouve  encore  des  restes  de  colonnes  et  des 
traces  d'églises  chrétiennes,  mais  avant  tout  quarante  citernes, 
qui  contiennent  une  eau  excellente.  «Autant  de  débris ,  autant  de 
points  d'interrogation»,  observe  Tobler.  Les  vergers  dont  la  terre 
végétale  a  3  m.  environ  de  profondeur,  sont  entourés  de  haies  de 
cactus  épineux  ou  de  buissons  d'épines;  ils  appartiennent  au  vil- 
lage de  Djôra,  situé  à  l'E.  de  l'ancien  Ascalon  (300  habitants  qui 
vendent  beaucoup  d'antiquités).  La  contrée  est  riche  en  sycomores. 
On  y  trouve  des  vignes,  des  oliviers  et  quantité  d'arbres  fruitiers, 
particulièrement  d'excellents  oignons  à  feuilles  très  touffues.  Cet 
oignon  croît  partout  à  l'état  sauvage  dans  le  sable  ;  très  estimé  déjà 
dans  l'antiquité,  il  a  été  exporté  dans  tous  les  pays  ;  les  Romains, 
qui  l'appelaient  Ascalonia,  le  transmirent  aux  Gaulois  et  il  nous 

est  parvenu  sous  le  nom  d'échalotte. 

D'Ascalon  à  Jaffa  (7  h.  40  min.).  Celui  qui  veut  aller  de  ^A^kalân 
à  Esdoûd  peut  prendre,  à  partir  de  Djôra  ou  plutôt  à  mi-cliemin  entre 
Djôra  et  Medjdel,  une  route  plus  directe  pour  Humâmé  (N.E.  50  min.)  ; 
de  Hamâmé  à  Esdoûd  45  min.  ;  de  Medjde]  à  Esdoûd,  1  h.  20  min. 

'Histoire.  £sdoùd,  Tancien  Asdod  (en  grec  Azotos),  est  celle  des 
5  villes  des  Philistins,  qui  parait  avoir  joué  le  rôle  le  plus  important. 
L'arche  de  Talliance,  enlevée  aux  Israélites,  fut  amenée  d'abord  à  Asdod 
et  déposée  dans  le  temple  du  dieu  Dagon  (I  Rois  v).  Les  Israélites  ne 
purent  s'emparer  de  cette  ville  qu'au  temps  du  roi  Osias  (II  Chron. 
XXVI,  6).  Tartan,  le  général  du  roi  assyrien  Sargon,  l'assiégea  et  la  prit 
vers  l'an  715.    Psammétique  l'enleva  aux  Assyriens,   100  ans  plus  tard, 
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après  un  long  siège.  Elle  fut  conquise  par  les  Haccabëes.  L^apôtr« 
Philippe  y  prêcha  rBvangile  (Act.  viii,  40);  il  y  eut  plus  tard  des  évèques 
d' Azotes.  La  ville  avait  (à  1  h.  à  TO.)  un  port  qui  n'offre  aujourd  hui 
que  des  ruines.  L'ancien  Asdod  n'a  guère  eu  un  meilleur  sort.  Le  vil- 
lage actuel  est  sur  la  pente  d'une  colline,  qui  est  dominée  par  une  autre 
hauteur,  sur  laquelle  se  trouvait  sans  doute  l'acropole.  A  l'entrée  du 
village  (S.),  la  ruine  d'un  grand  khan  du  moyen  âge  avec  des  galeries,  des 
cours  etc.  On  remarque  aux  maisons  et  aux  mosquées  des  restes  de 
constructions  antiques  et  des  fragments  de  colonnes.  Les  environs  sont 
verdoyants  et  riches  en  vergers. 

D'Esdoûd  à  Ramlé  le  chemin  conduit  au  N.  vers  Tebna;  en  5  min., 
on  passe  le  Ottddi  Esdoûd,  d'où  l'on  arrive  en  2  h.  30  min  à  Tebna*,  à  moitié 
chemin,  le  Khan  en  ruines  de  Soûk  kheir. 

Histoire.  Tebna  est  l'ancien  Jabné  (Jos.  xv,  11;  II  Chron.  xxvi,  6) 
ou  Jabneel^  qu'il  faut  distinguer  de  la  ville  maritime  du  même  nom, 
dont  les  ruines  sont  à  1  h.  N.O.  à  l'embouchure  du  Ifahr  Roûbtn  (Ruben). 
Elle  se  nomme  en  grec  Jamniat  conquise  d'ime  manière  durable  par  les 
Maccabées  seulement  (II  Macc.  ii,  8  et  suis.),  elle  fut  sans  doute  à  cette 
époque  une  ville  importante  et  populeuse.  Elle  était,  comme  ville  mari- 
time, plus  importante  que  Joppé.  Déjà  avant  la  destruction  de  Jéru- 
salem ,  Jamnia  était  le  siège  du  sanhédrin  juif;  elle  avait  une  célèbre 
école  de  rabbins,  et  fut  le  centre  intellectuel  du  soulèvement  contre 
Trajan,  117  ap.  J.-Ch.  Au  temps  des  croisades,  on  croyait  que  l'ancienne 
ville  philistine  de  Oath ,  dont  on  n'a  pu  jusqu'ici  fixer  nulle  part  la  posi- 
tion ,  avait  été  située  dans  cet  endroit.  L'antique  Ecran ,  maintenant 
^AHr,  qui  ne  conserve  plus  de  traces  d'antiquités,  est  à  une  bonne  heure 
vers  l'E.  Les  croisés  bâtirent  à  Yebna,  qu'ils  appelèrent  Ibelin^  un  grand 
ouvrage  de  fortification,  pour  résister  aux  attaques  de  la  garnison  d^As- 
caJon.  Cette  forteresse,  située  sur  une  colline,  n'existe  plus  aujourd'hui. 
Le  village  actuel  est  d'une  certaine  étendue;  il  est  situé  sur  le  Ouâdi 
Sarâr  ("vallée  de  Sovek  de  la  Bible?  Jug.  xvi,  4)  et  possède  deux  vieilles 
mosquées.  Une  heure  plus  loin,  dans  le  haut  de  cette  vallée,  se  trouve 
Katra  ou  le  Guedéret  mentionné  Jos.  zv,  41;  II  Chron.  xxviii,  18. 
•    *  De  Yebna  à  Yâfa  (N.)  3  h.  »/«»  de  Yebna  à  Ramlé  (N.B.)  2  h.  V*. 

D'ÂscALON  À  JéausALKM  (15  b.  35  min.).  Du  village  de 
Djôra  (p.  335)  un  chemin  mène  directement  par  la  plaine  à 
Medjdel.  Devant  soi,  on  a  un  grand  bâtiment,  le  Ou€U  'Aouad. 
35  min.  après ,  on  atteint  les  jardins  d'oliviers  qui  appartiennent 
à  Medjdel  ;  il  croît  ici,  comme  à  Ascalon,  quelques  palmiers  ;  on 
voit  en  mouvement  beaucoup  de  roues  hydrauliques.  10  min. 
après,  le  village  de  Medjdelj  qui  peut  avoir  1500  âmes  ;  un  chré- 
tien, orfèvre,  fait  le  commerce  d'antiquités.  La  mosquée,  construite 
en  partie  d'anciens  matériaux,  a  un  ^^gant  minaret.  Nous  y 
trouvons  des  rues  sales,  mais  des  maisons  bien  bâties,  et  de  Veau 
en  abondance.  Au  nord  de  la  ville ,  un  bon  emplacement  pour  y 
dresser  des  tentes.  Jos.  xv,  37  parle  d'un  Migdal  Cfad,  qu'il  faut 
peut-être  chercher  ici. 

Partant  de  Medjdel  (vers  le  N.),  on  quitte  la  grande  route  au 
bout  de  7  min.  et  l'on  tourne  vers  l'E.  Après  10  min.,  on  atteint 
l'extrémité  des  bois  d'oliviers  et  l'on  croise  bientôt  la  ligne  t4\é- 
graphique  à  dr.  (S.E.)  ;  dans  le  lointain,  le  village  de  Beit  Ttma 
au  milieu  des  champs.  40  min.  après,  on  traverse  le  lit  du  ruisseau 
du  Ouâdi  Mnccoûs;  10  min.  plus  loin,  on  laisse  à  dr.  le  village  de 
Djôlis  (S.).  Contrée  iTifest^e  par  les  mouches  et  les  frelons,  qui 
rappellent  le  culte  du  dieu  des  mouches  (p.  331),  culte  dont  ce  pays 
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^tait  le  centre.  Sur  la  plaine  s'^èvent  de  petites  collines  arron- 
dies. On  arrive  en  65  min.  au  village  à^e^-Saouâpr  et  5  min. 
plus  loin,  à  un  autre  village  du  même  nom.  On  trouve  ici,  comme 
en  g^n^ral  dans  chaque  village,  quelques  fragments  de  colonnes 
dispersés.  Peut-être  l'un  de  ces  Saouâfîr  fil  y  en  a  un  troisième 
plus  au  N.^  est-il  le  Chaphir  de  Michée  i,  11.  Avançant  toujours 
au  milieu  de  champs  de  blé  on  arrive,  vers  l'E.,  en  35  min.,  au 
lit  du  ruisseau  abondant  du  Ouâdi  es-Sâfiyé.  Bientôt  le  Tell  eç- 
S&ftyé  nous  apparaît  dans  le  lointain  comme  une  ligne  d'une  écla- 
tante blancheur.  Une  heure  après,  on  trouve  le  Ut  d'un  ruisseau,  et 
l'on  atteint  en  45  min.  le  Ouâdi  es-Sâflyé,  qu'on  ne  traverse  pas.  On 
est  en  20  min.  au  pied  de  la  colline,  et  l'on  peut  camper  à  l'ombre 

de  beaux  arbres.  Après  la  pluie  la  plaine  est  toujours  marécageuse. 
HUtoire.  Tell  es-8âfiyé  a  été  identifié,  par  les  uns,  avec  Tantique 
Mizpeih  âe  la  tribu  de  .Tuda  (Jos.  xv,  38),  par  les  autres,  avec  Libna 
(Jos.  X,  29);  cette  dernière  oninion  est  peu  vraisemblable.  Le  roi  Foul- 
ques d'Anjou  bâtit  ici,  en  1138,  un  château  qui  devait  achever  la  cein- 
ture des  forts  élevés  contre  Ascalon.  Il  s'appelait  Blanca  çuarda^  en 
latin  spécula  tUba^  à  cause  de  Téclat  dont  brille  de  loin  le  rocher  de  cal- 
caire crayeux.  Ce  fort  fut  pris  et  détruit  en  1191  par  Saladin.  Richard 
Cœur-de-Lion  fit  jusqu'ici  de  hardies  incursions. 

Tell  es-Sâflyé  commande  l'Issue  de  Timportant  Ouâdi  es-Sant 
(vallée  des  Mimosa).  Il  ne  reste  que  fort  peu  de  chose  des  con- 
structions du  moyen  âge.  De  TO.,  quand  on  gravit  la  colline,  on 
aperçoit  une  grotte  (sans  doute  une  ancienne  carrière),  puis  vient  le 
village  actuel,  à  l'aspect  misérable;  plus  loin,  le  tombeau  d'un 
saint  construit  avec  d'anciens  matériaux  et  l'on  est  en  10  min.  sur 
la  hauteur  où  l'on  ne  trouve  que  quelques  fondements  de  pierres 
fort  bien  taillées.  La  vue  s'étend  à  l'O.  sur  la  plaine  verdoyante 
entre  Gaza  et  Ramlé  jusqu'aux  dunes  et  à  la  mer,  à  l'E.  sur  les  monts 
de  la  Judée  qui  s'élèvent  graduellement.    Partout  des  villages. 

De  Tell  es-Sâflyé,  en  marchant  à  l'E.,  on  arrive  en  1  h.  à 
'Adjoûr.  On  rentre  ici  dans  le  domaine  des  grottes  comme  nous  en 
avons  vu  près  de  BeitDjibrîn(p.  328).  Il  y  en  a  àZ)«V  el-Boutoûm, 
à  20  min.  S.E.  de  Tell  es-Sâflyé,  et  à  Deir  Doubbân,  15  min.'  plus 
loin.  On  s'aperçoit  que  la  contrée,  quoique  verte  encore  et  fer- 
tile, a  dû  être  autrefois  beaucoup  plus  peuplée  et  mieux  cultivée. 
Les  grottes  de  Delr  Doubbân  sont  sur  le  versant  E.  d'une  colline 
qu'on  gravît  avant  d'arriver  au  village.  Sur  ces  collines  il  y  a  beau- 
cx)up  de  belles  citernes  anciennes.  Le  groupe  principal  se  compose 
d'une  douzaine  de  grottes,  dont  quelques-unes  éboulées.  Elles  con- 
tiennent des  niches  du  même  genre  que  celles  de  Beit  Djibrîn  ;  dans 
quelques  grottes  la  voûte  se  cintre  par  gradins.  On  croit  y  recon- 
naître parfois  une  abside  ou  quelque  chose  de  semblable.  Quel- 
ques-unes portent  des  inscriptions  en  ancien  arabe  ;  l'une  d'elles 
contient  les  mots  «allâhou  akbar».  Dieu  est  grand  ;  d'autres  n'ont 
que  des  noms  de  personnes.  Quelques  croix  sont  aussi  taillées 
dans  l'intérieur  des  cavernes.  De  semblables  grottes  existent  aussi 
à  Khirhet  Dacar,  72  t-  0«  de  Deir  Doubbân. 

Palestine  et  Syrie,  22 
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De  Deir  Doabbân  on  arrive  par  une  verte  vallée  en  15  min.  au  -petit 
village  de  Ra^nâ^  et  de  Ra'nâ  en  25  min.  à  Shierlii.  Au  delà  de  la  vallée 
de  Dhicrîn,  un  terrain  rocailleux  au  N.  du  village  actuel;  dans  les  ro- 
cliers  un  grand  nombre  de  belles  citernes  contenant  d''excellente  eau.  A 
rO  et  au  N.O.  du  village,  des  grottes  Ceurâk).  Quelques  géographes  inter- 
prétant les  renseignements  d''£u8èbe,  ont  cru,  qu'il  fallait  chercher  ici 
Oath  (patrie  de  Goliath),  la  ville  philistine  la  plus  rapprochée  des  fron- 
tières d'^Israël,  mais  on  ne  peut  le  démontrer  avec  quelque  certitude. 

De  Beit  Djibrîn  il  y  a,  par  Dhicrîii,  un  chemin  pour  Tell  es- 
Sâflyé;  1  h.  25  min.  jusqu'au  premier,  1  li.  5  min.  jusqu'au  second 
endroit.  De  Ba'nâ  à  'Adjoûr  1  b.  15  min. 

On  laisse  le  village  de  'Adjoûr  à  dr.  sur  la  montagne  couverte 
d'arbres  fruitiers  ;  bientôt  après,  une  belle  vue  sur  le  grand  Ouâdi 
esSant  vers  l'Ë.  ;  les  montagnes  sont  couvertes  de  petites  futaies 
de  chênes  (Ouâdi  es-San^  est  probablement  la  vallée  des  térêbinthes 
de  I  Rois  xvii  ;  comp.  p.  294).  15  min.  après  è,  g.  (N.)  on  voit 
Sacâriyé;  c'est  aussi  sur  cette  colline  qu'on  a  cherché  la  ville  de 
Gath.  Près  de  Tell  Sacâriytf  se  trouve  un  second 'Asfcatân,  qui  était 
déjà  connu  au  moyen  âge  (et  même  peut-être  beaucoup  plus  an- 
ciennement ;  Jug.  XIV,  15)  ;  on  l'a  souvent  confondu  avec  l' Ascalon 
proprement  dit.  Au  moment  où  l'on  descend  dans  la  vallée,  elle 
dévie  au  N.,  puis  au  N.B.  Le  fond  de  la  vallée  est  large,  couvert 
de  verdure  et  de  champs  de  blé  ;  les  pentes  des  collines,  plus  hautes 
vers  ]'£.,  sont  douces  et  boisées.  Au  bout  de  1  h.,  un  vallon  et  un 
puits  Bir  eS'Safsâf  à  dr. ,  puis  sur  le  haut  à  dr. ,  sous  des  oliviers, 
les  ruines  d'un  village  récemment  détruit;  à  g.  se  montre  BeitNeitîf 
également  sur  la  hauteur.  On  peut  tourner  par  en  bas  le  contre-fort 
sur  lequel  ce  village  est  situé,  ou  bien  l'on  passe,  12  min.  après, 
le  lit  du  ruisseau  (les  bagages  peuvent  rester  en  bas)  et  l'on 
monte  au  village  en  72  ^«  ^^  pente  est  couverte  d'une  belle  ver- 
dure ;  on  admire  en  chemin  quelques  grands  chênes.  Lé  village 
contient  près  de  1000  habitants  ;  il  a  un  khan,  dont  la  porte  con- 
serve des  traces  d'antiquité.  Il  est  plus  que  douteux  qu'on  puisse 
retrouver  dans  ce  village  l'ancien  Netopha  (Esdr.  11,  22  etc.).  L'im- 
portant c'est  la  vue  étendue  dont  en  jouit  de  la  hauteur.  Au-des- 
sous du  village,  le  Ouâdi  es-Soûr,  venant  du  S.,  se  rencontre  avec 
le  Ouâdi  el-Mesarr,  qui  vient  du  N.E. 

Au  S.,  pahr  el'JDjououei'id  et  un  peu  versl'O.,  Chououeiké,  grand 
gisement  de  ruines  avec  d'anciennes  grottes,  beaucoup  de  restes 
d'édifices  d'une  date  postérieure  ;  c'est  l'antique  Sokho  (Jos.  xv, 
35  ;  I  Rois  xvn,  1  et  suiv.);  plus  loin  Tibné=  Thimna  (Jug.  xiv, 
5)  et  'Ain  Ckems  =  Beth  chémech  (1  Rois  vi  ;  III  Rois  iv,  9).  A  l'O., 
Deir  'Asfoûr;  au  N.O.,  Khirbet  ech-Chméli;  au  N.,  Zano<£a{y=. 
Sanoah,  I  Chron.  iv,  18)  et  Zof'a  (=  Zoréa,  Jos.  xv,  33  ;  xix,  14  ; 
Jug.  XIII,  2);  un  peu  à  l'E.,  le  petit  village  de  Khirbet  Djéraeh; 
à  l'E. ,  Nidkyad  et  dans  le  lointain  Beit  ^Atâb ,  tous  lieux  situés 
dans  un  beau  pays  de  collines  verdoyantes.  Dernièrement,  on  a 
voulu  identifier  Beit  ^Atâb  avec  le  rocher  d'^tom,  Jug.  xv,  8.  11 
s'y  trouve  aussi  une  caverne.     On  a  de  même  essayé  de  trouver 
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à  1  b.  S.  de  Chououeiké  près  de  la  colline  de  Cheikh  Madkoûr,  la 
position  de  Tancien  Adoullam  (Gen.  xxxtiii,  1  ;  Jos.  xii,  15  ; 
U  Chion.  XI,  7  ;  comp.  I  Rois  xxn,  1)  (voir  p.  271  et  p.  329). 
Là  se  tionvent  en  effet  des  grottes  habitues  (aujourd^ai  'Âidelmîyé). 

De  Beit  Nettîf  on  descend  en  25  min.  à  la  sortie  du  Oaadi  el- 
Mesarr;  lô  min.  après,  les  ruines  d'un  khan.  An  lieu  de  pour- 
suivre le  Ouâdi  el-Mesarr ,  on  tournera  à  g.  dans  le  petit  vallon 
latéral  du  Ouâdi  el-Lehâm.  Les  arbres,  les  arbrisseaux,  les  fleurs, 
qui  abondent  ici ,  font  un  effet  magnifique  au  printemps  ;  le  petit 
sentier  en  est  complètement  couvert.  1  h.  après  on  atteint  la  crête 
de  la  montagne  ;  la  mer  est  en  vue  ;  à  TO.  la  grande  plaine  ;  au  S., 
la  ligne  d'une  vallée ,  qu'on  nous  a  nommée  (hiâdi  ea-Sent  ;  elle 
descend  vers  Beit  Nettîf  conune  le  Ouâdi  el-Mesarr  qui  est  situé  plus 
au  S.  Au  bout  de  20  min.  on  trouve  une  ruine  Khirbet  el-Khân  ; 
au  delà  du  Ouâdi  et-Tannoûr  à  g..  Bât  ^Atâb;  au  N.Ë.  se  montre 
'AUâr  el'fôkâ.  On  ne  quitte  pas  les  hauteurs  et  l'on  jouit  de  la 
vue  la  plus  magnifique  sur  les  montagnes ,  ainsi  que  sur  la  plaine 
0.  ;  les  bois  diminuent  ;  on  arrive  peu  à  peu  dans  un  désert  pier- 
reux. Au  bout  de  1  h.  10  min.  on  est  sur  la  ligne  de  partage  des 
eaux;  V2  ^*  après  commence  la  descente  dans  la  vallée;  ou  passe 
à  g.  (0.)  près  du  village  d'e^A6ott  qui  a  une  bonne  source.  Des- 
cendant sur  le  côté  droit  du  vallon,  on  atteint  le  fond  eu  Ôô  min., 
puis  l'on  se  dirige  à  dr.  dans  la  grande  vallée  principale,  le  Ouâdi 
BiUîr.  On  remonte  le  lit  pierreux  du  ruisseau;  à  dr.  et  à  g.,  des 
terrasses  qui  paraissent  avoir  été  cultivées  ;  au  lieu  de  rester  dans 
le  lit  du  ruisseau,  on  fera  mieux  de  marcher  sur  la  terrasse  infé- 
rieure. 20  min.  après,  à  un  contour  de  la  vallée,  on  a  devant  soi 
le  village  de  Bittlr,  où  l'on  arrive  en  10  min. 

Il  est  possible  que  Bittîr  soit  l'ancien  Bcthar  de  Josué  xv,  59, 
mentionné  par  les  Septante.  Ou  a  pensé  reconnaître  dans  Bittîr  le 
Bether  ou  le  Bethar,  qui  joua  un  grand  rôle  dans  la  révolte  de  Bar- 
Cokhba  contre  les  Romains,  et  qu'ils  ne  purent  prendre  qu'après  un 
siège  de  3^2  «^ns  (en  136)  ;  cependant  nous  trouvons  incroyable  le 
fait  raconté  par  le  Talmud,  savoir  que  le  sang  des  Juifs  tués  coula 
jusqu'à  la  mer.  Le  Bittîr  actuel  est  habité  par  des  musulmans  ;  il 
est  situé  sur  une  terrasse  au  milieu  de  la  verdure  entre  le  Ouâdi 
Bittîr  et  une  plus  petite  vallée  ;  il  a  beaucoup  d'eau  de  source  ex- 
cellente. Partant  de  la  source  qui  est  vers  l'O.,  on  se  dirige  du 
côté  N.O.,  pour  gravir  en  ^4  d'h.  une  seconde  terrasse  par  un  sentier 
très  rude  et  très  pierreux  ;  des  vestiges  d'un  mur  d'enceinte  mon- 
trent qu'on  a  ici  les  restes  d'un  ancien  château;  mais  ces  ruines 
peu  considérables  sont  couvertes  de  broussailles.  Cet  endroit 
s'appelle  Khirbet  el-Yehoûd,  ruine  des  Juifs.  Sur  le  côté  £.,  quel- 
ques chambres  taillées  dans  le  roc  et  d'anciennes  citernes  ;  des 

niches  remarquables  dans  le  rocher. 

Pe  Bittîr  à  Bethléhem  (1  h.  */a).  De  Bittîr  un  chemin  mène  directe- 
ment à  Beit  Diftla  et  à  Bethlëhem,  en  remontant  le  Onâdi  Bittir.  En 
30  min.,  on  arrive  à  KaVtU  Sabâh  «^JS^/*««y,  où  u»e  grotte,   probablement 
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demeure  d'un  ermite,  est  taillée  dans  un  bloc  de  rocher.  Au  bout  de 
20  min.,  on  commence  à  monter  du  fond  du  Ouâdi  Bittîr^  8  min.  après, 
la  flonrce  ^Aîn  Handech.  15  min.  après  on  voit  à  dr.  un  chemin  conduisant 
à  el-Khidr  (p. '295);  Ton  a  6  min.  jusqu'à  Beit  Djâla  (p.  268)  et  25  min. 
de  là  à  ëetbléhem. 

De  Bittir  X  J^RUsALBM.  On  monte  de  Bittîr  et  laissant  le 
Onâdi  Bittîr  à  dr.,  on  arrive  dans  le  Ouâdi  el-Ouerd,  la  vallée  des 
roses.  Au  bout  de  20  min. ,  à  g. ,  le  village  d'  el-OuéUdjé  avec 
ses  magnifiques  vignobles  et  ses  jardins  potagers  (d'ici  à  'Aïn  Cârim 
en  1  h.,  V.  p.  294);  15  min.  après,  la  source  abondante  de  ^Ain 
el-Hantyé  qui  jaillit  d'une  muraille  ressemblant  à  une  abside;  des 
deux  côt^s,  des  colonnes  corinthiennes.  Derrière,  une  petite  fe- 
nêtre cintrée  et  maintenant  mur^e.  Le  bâtiment  est  en  mines, 
mais  on  voit  tout  autour  des  restes  de  colonnes  et  de  pierres 
taillées.  La  tradition,  qui  voit  dans  'Aïn  el-Hanîy^  la  source 
près  de  laquelle  Philippe  baptisa  l'eunuque  éthiopien,  ne  date  que 
de  l'année  1483;  jusqu'alors,  on  avait  plac<^  dans  le  voisinalge 
d'Héron  (p.  295)  le  lieu  où  ce  fait  s'était  pass<^.  Le  chemin 
monte  à  dr.  le  Ht  de  la  vallée;  10  min.  après,  à  dr. ,  une  ca- 
verne avec  une  croix  ciselée;  5  min.  après,  on  traverse  le  lit  du 
ruisseau  ;  plus  de  vestiges  de  terrasses.  10  min.  après,  le  Ouâdi 
Ahmed  (p.  267)  suit  à  dr.  une  direction  ascendante.  On  arrive  en 
5  min.  au  village  de  ^Am  Yâlo^  un  ancien  Ayalon  (mais  non  le  plus 
c^èbre,  p.  149)  ;  près  de  la  source,  quelques  restes  de  colonnes  de 
marbre  ;  au  N.  de  'Aïn  Yâlo ,  de  singulières  collines  artificielles 
(roudjoûm).  Entre  les  oliviers  se  montrent  dans  la  vallée  des  traces 
d'une  ancienne  route  ;  10  min.  après^  on  volt  à  dr.,  entre  les  rochers, 
le  petit  village  de  ech-Cherâfât  (p.  256)  et  bientôt  après,  à  g., 
le  village ,  plus  grand ,  de  Mâliha  ;  les  habitants  de  ces  deux  vil- 
lages doivent  aller  chercher  leur  eau  à  'Aïn  Yâlo.  Au  bout  de 
15  min.,  à  dr.,  le  village  de  es-Safâfâ  et  le  couvent  de  Mât  Elyâs 
(p.  256).  En  regardant  en  arrière,  on  voit  une  grande  partie  de  la 
vallée  des  roses  (v.  ci-dessus).  On  atteint  en  30  min.  le  Couvent 
de  la  Croix  (^Deir  el-Mousailabé,  p.  292),  puis  on  arrive  à  deux 
moulins  à  vent  à  g.  On  aperçoit  bientôt  le  quartier  russe  ainsi  que 
la  ville  de  Jérusalem,  et  l'on  est  en  20  min.  à  la  porte  de  Jaffa 
(p.  249). 


13.   De  Jérusalem  à  ^Anâta,  Mikhmàs,  Deir  Diouftn 

et  Beitin. 

5  h.  A  partir  de  la  porte  de  Damas,  on  suit  à  droite  la  mu- 
raille de  la  ville  ;  à  l'angle  N.E.,  un  chemin  descend  en  12  min. 
à  g.  dans  la  vallée.  En  se  dirigeant  vers  la  hauteur  (p.  235)  on  volt, 
k  g.  du  chemin,  des  carrières  avec  des  entrées,  comme  celles  des 
grottes  funéraires.  On  atteint  en  8  min.  le  sommet  de  la  crête; 
on  laisse  à  dr.  un  chemin  qui  mène  au  village  àUl-Isaouiyé  que 
Von  a  présumé  avoir  été  l'ancien  Nob  (Es.  xx,  32).     On  descend 
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ensuite  dans  de  bassin  verdoyant  du  Ottâdi  Soulêm^  pour  remonter, 
au  delà,  au  village  de  'Anàta  (28  min.). 

HUtoire.  'Anâta  est  Tancien  Anatôt^  ville  sacerdotale  de  la  tribu  de 
Benjamin.  La  tradition  place  Anatôt,  il  est  vrai,  à  Abou  Ghâch  (p.  147), 
mais  c''est  bien  à  'Anftta  qa'il  faut  chercher  le  vrai  lien  de  naissance  du 
prophète  Jérémie  (Jér.  i,  1),  qui  n'y  trouva  que  de  Tincrédulité  (xi,  21 
et  suiv.).  La  contrée  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  celle  dont  parle 
Isaïe  X,  28  dans  sa  description  de  l'approche  des  Assyriens  sous  San- 
hërib.  Le  village  fut  repeuplé  après  Texil  (Ësdr.  ii«  23).' 

^Anàta  paraît  avoir  été  anciennement  fortitié  ;  des  fragments  de 
colonnes  sont  encastrés  dans  les  huttes  du  village  actuel  (20  famil- 
les), on  y  a  aussi  découvert  beaucoup  de  colonnes  et  un  beau 
pavé  en  mosaïque  (d'une  église?).  Du  sommet  de  la  large  crête, 
sur  laquelle  est  situé  le  village,  la  vue  s'étend  vers  TE.  sur  les 
montagnes  de  Tancien  Benjamin,  lesquelles  s'abaissent  vers  la 
vallée  du  Jourdain,  et  même  sur  une  partie  de  la  mer  Morte. 
Vers  rO.  et  le  N.,  des  villages,  tels  que  Touleil  el-Foûl  (p.  344) 
etc.  surmontent  les  collines. 

On  descend  vers  le  N.  par  un  chemin  fort  raide  dans  le  Ouâdi 
Selâm  (10  min.),  on  croise  la  vallée  et  Von  monte  directement  à 
el-Hizmé  (20  min.).  Ici  encore  la  vue  est  étendue  ;  àTO.  du  village 
beaucoup  de  citernes  et  de  grottes.  On  redescend  en  10  min.  (N.) 
dans  le  Ouâdi  Fâra ,  qui  a  une  belle  verdure  et  de  magnifiques 
sources.  (Le  Phrat  de  Jérém.  xiii,  Ô  se  rapporte  à  rniuphrate 
plutôt  qu'  à  cette  vallée.)  On  gravit  en  25  min.  la  colline  sui- 
vante ,  et  Ton  arrive  au  village  de  Djeb'a,  que  nous  avons  trouvé 
abandonné.  La  vue  est  également  étendue,  surtout  vers  le  N.,  où 
se  trouvent  Bourca,  Dèr  Dîouàu,  Taïyibé;  au  N.Ë.  Rammoûn.  Le 
sanctuaire  de  Djeb'a  s'appelle  Nébi  Ya'koûb  (prophète  Jacob). 

.  HMoire.  Djeb'^a  est  Tantique  Oeb^a ,  ville  lévitique  dans  la  tribu 
de  Benjamin,  dans  le  voisinagei  de  Gibe'a  de  Benjamin  (I  Rois  xiii,  2), 
avec  lequel  il  ne  faut  pas  le  confondre.  Robinson  a  démontré  que  ce 
dernier  endroit  est  le  même  que  Touleil  el-Foûl  (p.  344).  Mais  I  Sam.  xv, 
34  mentionne  aussi  un  Gibe^a   de  Saiil,    comme   lieu    de  naissance  ou 


Klohim  (coteau  de  Dieu,  I  Rois  x,  10)  où  demeuraient  des  prophètes, 
ainsi  que  des  parents  de  sa  famille.  Il  semble  donc  que  le  Gibe'a-Elo- 
him  doive  être  identlAé  avec  le  Gibe'a  de  Saiil.  La  colonne  commé- 
morative  ou  triomphale  des  Philistins,  comme  il  faut  traduire  I  Rois  x, 
ô,  se  trouvait  à  Gibe'a-Elohim,  ce  qui  est  dit  également  de  Geb'a  (I  Rois 
XIII,  3);  on  peut  se  représenter  que  Jonathan  se  soit  rendu  là,  de  Gibe'a 
Benjamin,  pour  détruire  cette  colonne.  DjeVa  dominant  le  déûlé  de 
Mikhmâs ,  la  position  des  lieux  fait  bien  comprendre  Texploit  de  Jona- 
than (I  Rois  xiv)^  mais  le  verset  16  nous  ramène  tout  d'un  coup  à  Gibe'a 
de  Benjamin,  oii  Ton  ne  peut  supposer  que  les  Philistins  se  soient  réfu- 
giés, s'ils  avaient  un  autre  moyen  a''échapper.  Il  semble  presque  que  Ton 
ait  confondu  déjà  de  bonne  heure  Géb'a  et  Gibe'a.  Appuyés  sur  des  pas- 
sages, tels  que  £s.  x,  29,  nous  pouvons  admettre  qu'il  faut  distinguer 
Geb'a  du  Gibe'a  de  Saiil  et  de  Benjamin.  «Géb'a  jusqu'à  Béerséba*  (IV 
Ruis  xxiii,  8)  indique  l'étendue  des  frontières  du  royaume  de  Juda. 

De  DjeVa,  on  descend  à  g.  dans  le  Ouâdi  8ououeinU{^fi  m\r\.\ 

où  vient  aboutir  aussi  une  vallée  venant  du  N.  Les  parois  du  Ouàdi 
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Souoaeinît  sont  réellement  escarpées  et  telles  que  les  décrit  I  Rois 
XIV,  13  ;  c'est  ici  qu'était  l'ancien  défilé  de  Mikhmâs.  Le  village  de 
Mikhmâs  est  à  15  min.  N.£.  sur  une  hauteur;  il  est  presque  aban- 
donné aujourd'hui,  et  ne  renferme  d'autres  curiosités  qu'une  grotte 

à  voûte  ronde  avec  des  columbaria  comme  à  Beit  Djibrîn  (p.  328). 

Quiconque  voudra  retourner  dlci  à  Jérusalem ,  peut  remonter  vers 
le  S.O.,  sur  le  plateau  de  Djeb'a,  d'oeil  Ton  a  une  vue  magnifique  sur 
la  vallée  du  Jourdain  et  sur  Textremité  K.  de  la  mer  Morte. 

On  peut  aussi  retourner  par  le  Ouâdi  Fera.  De  Mikhm&s  jusqu''en 
haut,  25  min.  La  contrée  est  déserte.  90  min.  après,  au  S.E.,  la  ruine  de 
Khéat  el'Hai  (l'ancien  'Aï?),  avec  des  grottes  funéraires.  A  g.  un  vaste  am- 
phithéâtre de  montagnes.  On  voit  bientôt  le  fond  du  Ouâdi  Fâra^  vers  lequel 
on  commence  à  descendre  20  min.  après.  11  faut  25  min.  pour  arriver  à  un 
point  de  la  vallée,  où  se  trouve,  an-dessus  d'un  beau  ruisseau,  une  grotte 
de  même  que  des  ruines  d'ermitages,  d'*aqueducs,  de  ponts  et  d'édifices  de 
luxe.  La  végétation,  en  été,  y  est  encore  fraîche  et  magnifique.  Le 
chemin  remonte  la  vallée  au  milieu  des  buissons  et  sur  des  pierres  plates  ; 
le  ruisseau  coule  en  quelques  endroits  au-dessous  du  sol.  2()  min.  après, 
on  quitte  la  vallée  pour  monter  à  g.  vers  le  S.;  arrivé,  en  30min.,  sur  la 
hauteur,  Ton  a  une  vue  magnifique  sur  les  montagnes  qui  s'^abaissent 
vers  la  mer  Morte,  sur  le  mont  des  Oliviers  etc.  35  min.  après,  on  laisse 
à  dr.  la  ruine  de  HlmK,  et  Ton  passe  une  petite  vallée  pour  arriver  en 
20  min.  au  côté  E.  du  village  de  'Anâta  (p.  341). 

De  Mikhmâs  on  gravit  au  N.  la  plaine  élevée  le  long  du  ver- 
sant E.  d'une  vallée  étroite  mais  profonde,  qui  court  dans  le  Ouâdi 
Sououeinît.  Au  point  d'où  l'on  aperçoit  la  vallée,  se  trouvent  à  la 
paroi  0.  quelques  tombeaux  creusés  dans  le  roc;  au-dessus,  les 
ruines  de  Makroûn  (=  Migron,  Es.  x,  28).  On  se  rapproche  peu 
à  peu  du  fond  de  la  vallée.  35  min.  après,  à  l'O.N.O. ,  le  village 
de  Bourca  ;  plus  loin  au  N.  celui  de  Coudera,  Au  bout  de  15  min. 
la  vallée  s'aplanit;  on  aperçoit  des  tombeaux  et  des  carrières; 
15  min.  plus  loin,  on  atteint  le  grand  village  de  D^irDlouàn,  qui 
bien  qu'  enfermé  par  des  montagnes,  occupe  une  position  élevée  ; 
au  N.  le  profond  Ouâdi  MatyCi  descend  vers  le  Jourdain.  Des  oli- 
viers et  des  figuiers  couvrent  les  pentes  autour  du  village. 

Il  part  aussi  de  Jéricho  (p.  277)  un  chemin  qui  monte  à  Deir  Dîouân  ^■ 
l'escorte,  il  est  vrai,  n'aime  pas  à  le  prendre.    Tourner  la  pente  sud  du 
Karantel  et  monter  sur  la  hauteur;  on  atteint  en  2  h.  ^{^  Btr  el-^hazné 
dans  lé  Ouâdi  Hârit^  et  d'ici  en  1  h.  le  village  ruiné  d'  Abou  Seb^Oy  puis  en 
30  min.  Deir  Ùîouân. 

O^est  dans  le  voisinage  de  Deir  Dîouân  qu'il  faut  chercher  la 
ville  de  'Ai.  Van  de  Velde  la  trouve  à  Tell  el-Hadjar  («colline  de 
pierre») ,  ruine  d'ailleurs  insignifiante  à  20  min.  N.O.  de  Deir  Dî- 
ouân. Robinson  et  Guérin  supposent,  que  cette  ville  était  située 
au  S.  de  Deir  Dîouân,  dans  les  jardins  actuels  de  ce  village,  près 
de  Coudera.  Sur  une  vaste  plate-forme,  qui  est  entre  deux  vallons 
(E  et  0.),  il  y  a  quatre  réservoirs  taillés  dans  le  roc;  le  plus  grand 
(N.)  a  3om.  de  long,  9m.  7  de  large;  ils  sont  en  partie  fort  bien 
maçonnés,  et  l'on  y  descend  par  des  degrés.  Dans  le  voisinage,  sont 
des  grottes  en  partie  ouvertes,  avec  des  tombeaux  à  banquettes  dans 
l'intérieur  (p.  123).  Les  murs  des  jardins  sont  construits  en  partie 
avec  d'anciens  matériaux;  dans  les  jardins  mêmes,  un  grand 
nombre  d'anciennes  citernes;  partout  des  cubes  de  mosaïques. 
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Histoire.  'Aï  était  saivant  Oen.  zii,  8,  à  TE.  de  Béthel;  Abraham 
dressa  ses  tentes  entre  ces  deux  endroits.  'Aï  fut  plus  tard  une  ville 
royale  des  Cananéens.  Josué  (ch.  vu  et  suiv.)  envoya  de  Jéricho  3(XX) 
hommes  pour  la  prendre;  mais  ils  furent  battus.  Josué  s'en  empara 
en  dressant  une  embuscade  à  ses  défenseurs;  il  fit  pendre  le  roi  et 
détruire  la  ville^  dont  le  nom  se  retrouve  néanmoins  plus  tard;  £saïe  x« 
28  rappelle  'Aïja-,  après  Texil^  elle  fut  de  nouveau  habitée  par  des 
Benjaminites. 

De  Deir  Dîouân,  on  atteint  en  20  min.  par  un  chemin  creux  le 

sommet  de  Tell  el-Hadjar;   puis  on  continue  sur  une  l>eUe  plaine 

élevée.    On  voit  d'ici,  au  N.Ë.,  la  colline  de  Rimmon^  aujourd'hui 

Rammoûn,  où  les  restes  de  la  tribu  de  Benjamin  se  réfugièrent 

après  la  défaite  de  OiWa  (Jug.  xx,  4ô  et  suiv.).  Bientôt  après,  an 

bord  du  chemin ,  les  ruines  de  Bourdj  Beitîn  ;  on  aperçoit  au  delà 

d'une  fertile  vallée  le  village  de  Beitln,  qu'on  atteint  en  20  min. 

Hittoirt.  Beitîn  est  vraisemblablement  identique  avec  l'ancien  Bithel, 
qui  s'appelait  primitivement  Loûx  et  était  la  résidence  d'un  roi  cananéen 
(Jos.  zii,  16;  Jug.  I,  23,  26).  A  l'époque  des  Israélites,  Loûz  reçut  le  nom 
de  Béthel  (maison  de  Dieu):  la  sainteté  de  ce  lieu  fut  reportée'an  temps 
des  patriarches  (Gen.  xiii,  3).  Josué  adjugea  cette  ville  à  la  tribu  de 
Benjamin  comme  frontière  du  côté  d'Ephraïm  (Jos.  xviii,  13.  22);  mais 
les  Èphraïmltes  la  prirent,  et  la  possédèrent  (Jug.  i.  22  et  suiv.).  Il  y 
eut  au  temps  des  Juges  à  Béthel  un  autel  «bahma»  de  Jéhovah;  l'arche 
d'alliance  y  demeura  quelque  temps  (Jug.  xx,  26  et  suiv.).  fikimuel  y 
Tendait  de  temps  en  temps  la  justice  (I  Bois  vu.  16),  Béthel  échut  au 
royaume  du  nord  et  fut  le  centre  de  l'idolâtrie  introduite  par  Jéroboam 
et  des  fêtes  qui  s'y  rattachaient  (III  Bois  xii,  32);  Abia  le  rattacha  mo> 
mentanément  à  Juda  (II  Chron.  xiii,  19);  Josias,  roi  de  Juda,  détruisit  le 
culte  des  idoles  en  dehors  de  son  royaume  (II  Chron.  zxxiv,  6)  même 
dans  la  tribu  d'Ephraïm.  Après  l'exil,  Béthel  fut  habité  de  nouveau 
par  des  Benjaminites  et  fortifié  au  temps  des  Maccabées  par  le  Syrien 
Bacchides.   Vespasien  s'en  rendit  maître. 

I^eitîn  est  situé  sur  une  colline  et  n'a  que  de  misérables  cabanes 

avec  400  habitants.    On  remarque  d'anciens  matériaux  parmi  les 

pierres  dont  les  maisons  sont  bâties.  Au  N.O.»  sur  le  point  le  plus 

élevé  du  village,  les  ruines  d'une  tour,  dont  les  murs  de  fondation 

sont  anciens;  un  peu  plus  bas,  les  restes  d'une  église  et,  dans  la 

vallée  0.,  un  beau  réservoir^  au  milieu  duquel  la  source  est  encaissée 

dans  un  bassin  circulaire  ;  l'étang  a  96m.  de  long(du  N.O.  au  S.Ë.) 

et  66m.  de  large  ;  les  murs  sont  massifs.    Jolie  vue  à  l'Ë.  sur  une 

vallée  verdoyante.  —  De  Beitîn  h  Nâboulous  v.  p.  345. 

14.    De  Jérusalem  à  Hftbouloas  (NaphuseJ. 

11  h.  i/s.  Si  l'on  n'a  pas  de  tentes,  passer  la  nuit  de  préférence  à  Biré 
(3  h.  '/2  d'une  marche  lente)  où  il  y  a  une  espèce  de  îocanda^  ou  chez 
le  curé  à  Djifna. 

On  sort  par  la  porte  de  Damas  ;  au  delà  des  tombeaux  nom- 
més tombeaux  des  rois  (7  min.),  on  descend  dans  la  vallée  supé- 
rieure du  Cédron.  De  la  eoUine  du  Scopus  (^20  min.) ,  on  a  la  vue 
sur  Jérusalem  décrite  p.  235.  La  grande  voie  des  caravanes  conti- 
nue sur  la  plaine  élevée  dans  la  direction  duN.  Au  bout  de  20min. 
à  g.  (5  min.)  le  village  de  Cha'fât.  A  en  juger  par  les  anciens 
matériaux,  dont  il  est  bâti ,  c'est  une  localité  antique  ;  on  voulait 
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Tidentilier  avec  Mizpah,  mais  ce  dernier  endroit  semble  plutôt  se 
trouver  près  de  Ne'bi  Samouîl  (^p.  151 J.  Cha'fât  a  aussi  des  restes 
d'une  église  et  un  petit  réservoir  taillé  dans  le  roc.  A  dr.  la  col- 
line de  Touleil  el-Foûl,  à  environ  7  min.  de  la  route.  Les  ruines 
d'en  haut  sont  insignifiantes,  mais  la  vue  est  très  étendue.  Robin- 
son  identitie  cette  localité  avec  Tancien  Gibe'a  de  Benjamin,  où  fut 
commis  le  forfait,  qui  causa  la  ruine  de  la  tribu  de  Benjamin 
(Jug.  XIX  etxxj.  Nous  avons  vu,  p.  341,  que  Gibe'a  de  Benja- 
min pourrait  être  identifié  avec  Gibe'a  de  iSaul  ;.  dès  lors  ce  serait 
ici  qu'aurait  eu  lieu  le  massacre,  autorisé  par  David,  des  descen- 
dants de  Saûl  {i\  Rois xxi).  Vers  10.  {lu  g.),  on  voit  les  villages  de 
BeU  Icsa  (^p.  14^3,  Beii  Hanina  (^p.  lôu),  Bîr  ISebâla  (^p.  150J.  A 
25  min.  des  fondements  de  murs  antiques.  On  arrive  en  82  min. 
au  khan  délabré  iVel-Kharâib ,  au  pied  O.  de  la  colline,  sur 
laquelle  est  situé  le  village  d'  er-Râm  ;  on  peut  la  gravir  en  12  ou 
15  min.  Kr-Kâm  est  Tancieu  Rama  de  Benjamin.  Suivant  111  Rois 
XV,  17,  c'était  une  forteresse  frontière  entre  le  royaume  du  Nord  et 
celui  du  Sud  ;  il  fut  habité  de  nouveau  après  l'exil.  11  ne  s'y  trouve 
aujourd'hui  qu'une  quinzaine  de  familles.  Vue  très  étendue  :  au 
IS.E.,  Beit  Uanîna;  au  S.,  Touleil  el-Foûl,  'Anàta;  au  N.E., 
Bourca,  Deir  Dîouàn,  Taïyîbé,  Rammoûn.  D' er-Râm  ou  peut 
suivre  la  crête  de  la  colline  vers  l'E.  et  atteindre  en  35  min.  le 
village  de  DjeVa  (p.  341). 

Eli  continuant  de  Khan  el-Kharàib  on  voit  à  g.  (0.)  le  village 
de  Katandiyaj  puis  Khirbet  el-Aiâra  {JJO  min.),  village  en  ruines, 
1  ancien  Ataroth  Addar  avec  deux  anciens  réservoirs  (Jos.  xvi,  5 j. 
Tandis  que  la  route  de  Nàboulous  fléchit  un  peu  à  dr.  dans  une 
vallée  latérale  et  entoure  la  colline  qui  est  d'une  hauteur  et  d'une 
largeur  assez  grande,  un  chemin  mène  tout  droit,  45  min.  au  village 
de  liâmallah  qu'habitent  beaucoup  de  chrétiens  ,*  établissements 
grecs,  couvent  latin,  petite  école  protestante.  Au  bout  de  20  min. 
on  atteint  la  crête  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  on  tourne  le 
Ouâdi  es-Sououeinît  qui  commence  ici  (p.  341)  et  qui  court  vers 
le  Jourdain  ;  on  est  en  20  min.  à  el-Biré  (^la  modeste  locanda  est 
près  de  la  source  à  l'entrée  du  village). 

Histoire.  Ël-Bîré  signifie  citerne  et 'doit  son  nom  à  sa  grande  abon- 
dance d'eau  ^  c'est  p^ut-être  l'antique  Béerothj  nom  qui  a  la  même  signiii- 
cation.  A  l'arrivée  des  Israélites  (Jos.  ix,  17)  cette  ville  était  alliée  à 
Gabaon.  D'après  II  Rois  iv,  2,  et  suiv.,  les  premiers  habitants  de  Bée- 
roth  avaient  émigré.    Elle  appartenait  à  Benjamin. 

Le  village  a  environ  800  âmes,  et  la  contrée  est  peu  fertile.  La 
plus  belle  source  est  au  S.O.  au-dessous  du  village  ;  dans  le  voi-  . 
ginage ,  des  restes  d'antiques  réservoirs.  Non  loin  de  là,  les  ruines 
d'un  khan,  qui  est  bâti,  en  partie,  avec  d'anciens  matériaux.  Au 
point  le  plus  élevé  du  village ,  les  ruines  d'une  église  chrétienne. 
La  tradition  d'après  laquelle  Marie  et  Joseph  se  seraient  aperçus  ici 
de  l'absence  de  leur  fils  Jésus  (Luc  ii,  43),  date-t-elle  déjà  du 
moyen  âge?  on  peut  en  douter,  puisque  les  récits  des  pèlerins  u^en 
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font  mention  qu'au  xvi«  siècle.  L' église  (à  côt^  d'un  hospice)  a  été 
bâtie  au  temps  des  croisades  et  fut  acheve'e  en  1146;  elle  est  du 
même  style  que  Tégllse  Ste-Anne  à  Jérusalem  (^p.  219J  \  il  ne  reste 
plus  maintenant  que  les  trois  absides  et  la  muraille  du  nord.  Près 
ces  ruines  se  trouve  aujourd'hui  un  ouéll  musulman  ;  le  linteau  de 
la  porte  provient  peut-être  de  l'e'diâce  des  croisés. 

Le  chemin  se  bifurque  à  10  min.  N.  de  Bîré.  La  route  de  g. 
(^l'ancienne  route  romaine)  conduit  à  Djifna,  vers  le  N.  ;  celle  de 
dr.  mène  à  Beitîn  et  à  'Aïn  Yebroûd  [y.  ci-dessous).  —  25  min. 
après ,  on  longe  le  côté  du  petit  étang  ùitL-Haloû'a  qui  est  sou- 
vent à  sec.  lô  min.  après,  on  voit  à  dr.  la  ruine  de  Ktff  Mourr  et 
devant  soi  la  vallée  de  Djifna.  (^Celui  qui  ne  veut  pas  visiter 
celle-ci ,  restera  sur  la  grande  route ,  qui  mène  de  Bîré  en  1  h.  45 
min.  à  'Aïn  lebroûd  et  de  là  en  1  h.  à  'Aïn  el-Uaramtyé.) 
15  min.  après,  à  dr. ,  la  ruine  à'Amoutîyé  ;  "puis  on  descend  par 
une  vallée  latérale  dans  le  Ouâdi  de  Djifna,  qui  se  dirige  d'abord 
au  N.Ë.,  et  tourne  ensuite  au  N.O.  près  de  Djifna  (^30  min.),  où 

il  a  l'étendue  d'une  petite  plaine. 

Histoire.  Djifna  est  Tancienne  Gophna^  ville  d'une  certaine  importance, 
devenue  le  chei'-lieu  d'une  des  dix  toparchies  (divisions  que  les  Humains 
avaient  adoptées  pour  la  Judée).  Vespasien  s'en  empara,  et  pendant  la 
guerre  un  certain  nombre  de  Juifs  passèrent  aux  Romains  à  Qopbna. 

Le  village  actuel,  situé  dans  une  riante  oasis,  est  habité  par 
des  chrétiens ,  dont  quelques  catholiques.  Sur  le  versant  N.  de 
la  vallée,  se  trouve  un  beau  couvent  latin  de  constru(ition  récente, 
et  à  côté,  les  fondements  d'une  ancienne  église.  Au  S.  du  village, 
les  Grecs  ont  bâti,  au  milieu  des  ruines,  une  église  où  se  trouvent 
des  antiquités  découvertes  dans  l'endroit.  Dans  le  mur,  un  beau 
sarcophage  antique.  Au  sommet  de  la  colline,  au  S.,  les  ruines  d  un 
vieux  château.  —  L'n  chemin  conduit  du  N.O.  de  Djifna  k  Tibné, 
l'ancien  Thimnaih  Sérukh,  où  Ton  montre  depuis  le  Y*'  siècle  entre 
autres  grottes  sépulcrales,  le  tombeau  de  Josué  (^Josué  xix,  50  ; 
XXIV,  30). 

De  Djifna  on  suit  la  belle  vallée  dans  la  direction  du  N.K.  ; 
30  min.  jusqu'à 'Aïn  Sîniya,  village  peu  populeux,  mais  situé  dans 
une  C/ontrée  fertile  (^vraisemblablement  l'ancien  Jechana^  11  Chron. 
XIII,  19);  0  min.  après,  on  passe  sur  le  côté  droit  de  la  vallée. 
A  12  min.  de  là  on  commence  à  monter  par  un  chemin  rapide, 
on  voit  à  dr.  Yebroûd,  à  g.  'A|àra;  en  16  min.  on  est  sur  la  hau- 
teur. Bientôt  après,  on  descend  à  travers  des  plantations  d'oliviers 
(^premier  chemin  à  g.);  20  min.  après,  on  traverse  le  lit  d'un 
ruisseau  et  Ton  arrive  dans  le  Ouâdi  el-Haramîyé  ;  on  atteint  en 

5  min.  'Aîn  el-Haramiyé  (^source  des  brigands). 

■  D'KL-Biaà  i  'AïN  el-Haramixé  par  Bkitîm  et  ^Aïm  YesboCjo  (guide 
nécessaire).  Après  10  min.,  laisser  à  g.  le  chemin  de  Djifna  (v.  ci-dessus)^ 
à  ô  min.  de  là  un  autre  chemin  à  g.  ;  16  min.  après,  une  grotte  qui  servait 
autrefois  de  réservoir  et  dont  le  plafond  est  appuyé  sur  deux  colonnes; 
9  min.  après,  à  dr.  la  source  'Am  el-'Akaoéf  on  est  à  Beitîn  en  Ô  min. 
(p.  'àX'à).  De  Beitîn  le  chemin  mène  au  il.  sur  la  crête  de  la  colline  ;  les 
rochers   alfectent   des    formes   singulières.    On  aperçoit  à  g.    Bir  Zeit,    à 
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dx*.  le  village  de  Taïyibé.  On  *  arrive,  en  42  min.  au  village  de  iAin  Té- 
broûd  sur  la  colline  à  g.  Les  vignes,  les  figuiers  et  les  oliviers  nous 
rappellent  que  nous  sommed  sur  le  territoire  fertile  de  la  tribu  d''E- 
pbraïm.  Plus  loin  ,  on  voit  Djîfna  et  'Ain  Siniya  (v.  ei^dessus)  à  g.  ; 
35  min.  apràs,  le  village  de  Yebroûd  à  g.  Le  chemin  qui  descend  la  val- 
lée entre  des  plantations  de  figuiers  eât  très  mauvais.  Passant  pr^s  d''une 
hauteur,  sur  laquelle  est  la  ruine  de  Ka»r  Berdaouil  «Château  de  Bau- 
douin», on  atteint  en  32  min.  un  carrefour  dé  vallées;  on  prend  le  che- 
min direct  au  "S. ,  et  Ton  entre ,  après  avoir  passé  des  ruines  très  appa- 
rentes et  de  beaux  oliviers,  dans  le  Ouâdi  el-Haramipé;  15  min.  après, 
la  source. 

Le  peu  de  largeur  de  la  vallée  et  la  solitude  de  cette  contrée 
font  penser  que  cet  endroit  a  bien  m^rit^  son  nom  de  «source  des 
brigands».  L'eau  tombe  par  gouttes  au  pied  d'une  paroi  de  ro- 
cher. A  côt^,  des  grottes  et  les  ruines  d'un  khân.  En  remontant 
au  N.  cette  valMe  bien  cultivée,  on  voit,  au  bout  de  15  min.,  à  g., 
la  ruine  et-Tell'^  30  min.  après  s'ouvre  à  dr.  une  large  plaine  bien 
cultivée  avec  le  village  de  Tourmous^Aya  (v.  plus  bas);  à  g.  sur  la 
hauteur,  le  village  de  Sindjilj  appelé  par  les  croisés  Casale  Saint 
Giles,  d'après  le  nom  du  comte  Raymond  de  S.  G.  En  suivant  le 
côté  É.  de  la  vallée  (à  dr.  le  Ouéli  Abou  'Aouf,  à  g.  au  delà  de  la 
vallée,  la  ruine  d'  el-BourdJ^,  on  atteint  en  30  min.  le  haut  du 
col  (vue  sur  l'Hermon)  et  l'on  a  devant  soi  le  bassin  verdoyant 
d'  el-Loubban;  descente  raide  et  15  min.  après,  le  vaste  khân, 
maintenant  en  ruines,  d'  el-Loubhan  près  duquel  jaillit  une  belle 

source. 

De  la  plaine  sus-mentionnée  on  peut  visiter  Seiloûn  en  faisant  un 
petit  détour.  L^excursion  est  à  recommander  quand  ce  ne  serait  que 
pour  la  vue.  Le  chemin  mène  au  K.E.  par  la  plaine;  à  15  min.  de  là,  on 
laisse  à  dr.,  le  village  de  Toui^maus  ^Aya  (dans  le  Talmud  Thormasia)^ 
entouré  d'arbres  fruitiers.  Plaine  bien  cultivée.  On  monte  ensuite  un  val- 
lon au  N.N.E.  et  Ton  passe  la  ligne  inférieure  du  partage  des  eaux,  pour 
arriver  en  Va  h.  aux  ruines  de  Seiloûn. 

Histoire.  Nul  doute  que  nous  n'ayons  ici  le  Silo  de  la  Bible.  Cest 
à  Silo  que  se  fit  le  partage  du  pays  conquis  (Jos.  xviii)  et  que  fut  placée 
Tarche  de  Talliance.  Elle  y  resta  pendant  la  période  des  Juges;  on  y 
célébrait  dès  lors  chaque  année  une  fête  à  TEtemel,  dans  laquelle  les 
filles  de  Silo  exécutaient  une  danse  (Jug.  xxi,  19  et  suiv.).  C'est  là  que 
vivait  le  grand  prêtre  Eli  et,  sous  sa  surveillance,  le  jeune  Samuel  (I 
Bois  III  et  IV.)  Après  que  les  Philistins  se  furent  emparés  de  l'arche, 
que  Ton  avait  conduite  à  l'armée  (I  Bois  iv))  elle  ne  fut  pas  ramenée 
à  Silo  et  ce  lieu  semble,  depuis  ce  temps,  avoir  perdu  toute  son  impor- 
tance (Jér.  VII,  12,  14;  XXVI,  6).  Silo  était  en  ruines  au  temps  de  St 
Jérôme;  au  moyen  âge,  on  le  cherchait  près  de  Nébi  Samouil.  Silo 
recevait  son  eau  d'une  source  située  à  15  min.  au  K.N.E.  Anciennes 
grottes  sépulcrales  sur  les  flancs  de  la  vallée.  Les  ruines  du  village  sur 
la  colline,  offrent  les  traces  d'anciennes  constructions;  à  5  min.  au  S.  du 
village  sur  le  versant  méridional,  sont  les  ruines  d'un  édifice  auquel 
s'appuie  la  mosquée  ^el-ArhaHn  (les  40  compagnons  du  prophète).  Le 
linteau  du  portail  (N.)  porte  des  sculptures  antiques.  L'édifice  principal 
avait  environ  10  m.  de  longueur  sur  10  de  largeur;  quatre  colonnes 
avec  chapiteaux  corinthiens  supportaient  la  toiture.  En  le  restaurant, 
on  y  a  ajouté  des  voûtes  ainsi  que  des  contre-forts  sur  les  côtés.  Au  N., 
est  une  grande  cour  avec  un  mur  d'enceinte,  et  des  arbres  décrépits.  Au 
pied  S.  de  la  colline,  se  trouve,  sous  les  rameaux  d'un  chêne,  la  mosquée 
DJâmi'  ed-daim  dont  l'intérieur  est  voûté.  On  voit  au  S.  la  plaine  de 
Tourmous  'Aya,  à  l'O.  le  Ouâdi  Khamân. 

De  Seiloûn  on  descend  la  vallée  dans  la  direction  O.N.O.;  elle  fait 
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plasieurs  contours  et  devient  plane  et  fertile,  A  50  min.  de  là,  on  voit 
le  kh&n  el-Loubban  (v.  ci-dessus)^  5  min.  après,  on  le  laisse  au  8.0. 
La  plaine  continue  encore  dans  la  direction  du  N.  ;  on  se  trouve  en 
10  min.  vis-à-vis  du  village  de  Loubban  qui,  situé  sur  la  pente  K.O.,  est 
considérablement  élevé  au-dessus  de  la  plaine. 

A  ô  min.  de  là  on  voit  à  g.  le  village  de  Loubban,  l'ancien  Libna 
(Jug.  XXI,  19);  il  est  habite  et  &  quelques  grottes  sépulcrales.  A 
l'angle  N.Ë.  de  la  plaine,  qne  l'on  parcourt  dans  sa  longueur,  on 
tourne  à  dr.  dans  une  large  vallée  plane,  qui  monte  peu  à  peu  et 
aboutit  à  une  crête  sauvage.  Y2  1^«  stprès ,  laisser  à  g.  le  village  d' 
es-Sâouiyé.  A  20  min.  de  là,  le  Khan  es^Sâoulyé,  en  ruine,  sur  la 
ligne  de  partage  des  eaux.  On  peut  se  reposer  ici  (S  min.)  près 
d'un  chêne. 

Du  Khan  es-Sâouiy^,  descente  rapide  par  le  N.O.  dans  le  Ouâdi 
Yetma,  dont  on  atteint  le  fond  en  15  min.  en  suivant  le  côté  S. 
de  la  vallée  ;  à  dr.  de  la  route,  le  village  de  Kabelân ,  sur  le  flanc 
N.,  Yetma.  Le  chemin  remonte  sur  le  versant  N.  da  la  vallée; 
sur  la  crête  (35  min.),  l'on  aperçoit  la  grande  plaine  de  Makhna, 
entourée  des  montagnes  de  Samarie  ;  on  a  devant  soi  l'Ëbal  et  le 
Oarizim ,  plus  loin  au  N.  le  Djebel  ech-Cheikh,  le  grand  Hermon 
(p.  477).  Descente  de  20  min.  par  un  très  mauvais  chemin  jus- 
qu'à la  pointe  S.  de  la  vallée.  ^2  ^*  ftP'^S;  on  traverse  un  lit  des- 
séché; plus  bas,  à  g.,  le  village  de  Koûsa,  à  dr.  celui  de  Beita.  10 
min.  après,  à  g.,  le  grand  village  de  Haouâra  qui  est  au  pied  de  la 
chaîne  du  Oarizim  ;  c'est  ici  que  la  plaine  fertile  de  Makhna  est  le 
plus  large.  (La  meilleure  manière  de  voir  la  contrée,  c'eat  de  pren- 
dre le  chemin  le  plus  à  l'Ë.  et  qui  est  aussi  plus  au  milieu  de  la 
plaine.)  10  min.  après,  on  passe  près  des  ruines  de  Tancien  yil- 
lage  de  Makhna  et  l'on  voit  à  dr.  sur  la  pente  de  la  montagne  le 
village  de  'AudaUah\  15  min.  après  celui  d'  Aouerta,  où  Ton 
montre  les  tombeaux  des  célèbres  talmudistes  Ëliézer  et  Abichou'a, 
fils  de  Pinehas  ;  sur  la  pente  du  Oarizim  le  Ouéli  Abou  Isma'în 
(Ismael).  30  min.  après  on  voit  à  g.  Kefr  Kalltn ,  à  dr.  le  vil- 
lage de  Roûdjib  au  delà  de  la  plaine  ;  au  haut  du  Oarizim ,  sur 
l'arête,  un  ouéli  musulman. 

Le  chemin  contourne  l'angle  N.Ë.  du  Oarizim  (v.  ci-dessous); 
à  35  min.  de  là,  à  dr.  du  chemin ,  immédiatement  à  l'embouchure 
de  la  vallée,  le  pniti  de  Jaoob;  à  côté,  sous  des  collines  de  décom- 
bres, les  ruines  d'une  ancienne  église.  Le  puits  de  Jacob  appar- 
tient aux  Orecs;  il  est  entouré  d'un  mur. 

Juifs,  chrétiens  et  musulmans  admettent  d'un  commun  accord,  que 
nous'  avons  i^i  le  puits  de  Jacob  ^  la  tradition,  qui  s'y  rapporte,  remonte 
jusqu'au  ive  siècle.  On  ne  peut  déterminer  avec  certitude  jusqu'à  quel 
point  cette  tradition  est  fondée.  La  femme  samaritaine  qui,  d'après 
Jean  iv,  ô,  vint  au  puits  de  Jacob,  n'était  pas  de  Sichem,  mais  de  Sikhar 
(Sykhar)  que  Ton  pourrait  identifier  avec  le  'Asker  actuel  (p.  356).  D'un 
autre  côté,  cette  citerne  se  trouve  au  bord  de  la  grande  route  de  Jéru- 
salem en  Oalilée,-  ce  qui  s^accorde  très  bien  avec  la  description  de 
révangéliste.  Le  mont  Oarizim  était  en  vue.  Pour  parvenir  à  la  citerne, 
il  faut  descendre  sous  la  voûte  qui  se  trouve  à  côté.  Elle  est  très  pro- 
fonde ;  on  ne  peut  en  tirer  l'eau  qu'au  moyen  d'une  longue  corde  ;  elle  est 
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souvent  à  sec  en  été.  Sa  profondeur  était  autrefois  plus  considérable 
qu'aujourd'hui  (23in.))  elle  a  2in.  30  de  diamètre  et  l'intérieur  en  est 
partout  muré.  Les  débris  d'une  église  construite  au  iv«  s.  et  qui  existait 
encore  au  viiie,  puis  les  pierres  qui  y  ont  été  jetées  ou  qui  y  sont  tom- 
bées, auront  élevé  le  fond  de  la  citerne.  Si,  comme  cela  est  probable, 
c'est  l'endroit  oii  Jésus  s'est  entretenu  avec  la  Samaritaine,  la  tradition 
affirmait  déjà  quMci  se  trouvait  le  puits  de  Jacob  avec  le  champ  qu'il  avait 
acheté  et  où  Joseph  fut  plus  tard  en.seveli  (Exode  xxiy,  32).  On  montre 
encore  aujourd'hui  près  du  puits  son  tombeau  qui  toutefois  est  complè- 
tement moderne  et  qui,  d'après  une  inscription  anglaise,  a  été  restauré 
en  1868  par  le  consul  anglais  Rogers.  Les  Juifs  brûlent  des  offrandes 
dans  les  cavités  des  deux  colonnettes  du  tombeau. 

Du  puits  de  Jacob  on  tire  à  TO.  pour  aller  dans  la  vallée  de 
Nâboulous  ;  à  g.  s'élève  le  mont  Garizim ,  à  dr.  l'Ebal  qui ,  de 
la  base  à  la  cime  est  couvert  de  terrasses  bordées  de  cactus.  Le  sol 
de  la  vallée  est  bien  cultivé.  7  min.  après,  à  dr.  ,  le  village  de 
Balâta  ;  cest  ici  qu'une  ancienne  tradition  chrétienne  et  la  chroni- 
que samaritaine  placèrent  le  chêne  (balloût)  de  Sichem  (Jos.  xxiv, 
26  ;  Jug.  IX,  6).  A  4  min.  de  là,  sur  le  flanc  de  l'Ebal,  des  tambeaux 
dans  le  rocher;  puis  on  arrive  à  la  source  AeDefnê,  près  de  laquelle 
se  trouve  une  belle  et  grande  caserne  turque  de  date  récente,  avec 
un  petit  arsenal.  Une  colonne  trouvée  en  bâtissant,  gît  sur  le  sol. 
Bientôt  après  commencent  les  bois  d'oliviers.  A  g.,  la  chapelle  des 
Ridjâl  el-Amoûd  (^hommes  de  la  colonne)  où  ont  été  enterrés ,  dit 
on  ,  40  prophètes  Israélites ,  et  où  se  trouvait  peut-être  le  pilier 
d'Abimélekh  (^Jug.  ix,  6).  (D'ici  un  ancien  chemin  conduit  sûr 
le  haut  du  Garizim.)  12  min.  après  on  est  à  la  porte  de  la  ville  de 
Nàbonloiui»  qui,  autrefois,  s'étendait  plus  à  TE.,  peut  être  jusqu'à 

'Aïn  Defné, 

Le  meilleur  emplacement  pour  camper  (on  le  nomme  Sououeitéra)  est 
du  côté  O.  de  la  ville.  Ceux  qui  voyagent  seuls  et  sans  tentes,  trouve- 
ront un  accueil  amical  chez  le  missionnaire /'«i^.'îfAeé'r(Wurtembergeois). 
Un  Samaritain,  Jacob  Tchélébi,  cherche  à  tirer  de  1  argent  des  voya- 
geurs, sous  prétexte  de  venir  en  aide  à  sa  communauté^  il  ne  faut  rien  lui 
donner.  Nâboulous  est  une  station  turque  des  télégraphes  dont  le  bureau 
se  trouve  dans  la  ville. 

Histoire,  a)  La  Samarie  et  les  Samaritaioa.  La  Samarie  tire  son 
nom  de  Samaria,  l'ancien  Chomron  (III  Rois  xvj  y  24;  p.  360).  Dès  le 
temps  des  Maccabées,  le  nom  dç  aSamarie»  désigne  la  Palestine  moyenne. 
Lorsqu'une  partie  de  la  population  du  royaume  du  Nord  eut  été  em- 
menée en  captivité  par  les  Assyriens,  il  s'établit  des  colons  étrangers 
dans  le  pays  (IV  Rois,  xvii,  24);  cette  immigration  lit  que  le  peuple  de  la 
Samarie  fut  dès  lors  mélangé.  Aussi  après  le  retour  de  l'exil ,  pendant 
lequel  le  vrai  judaïsme  s'*était  maintenu  dans  sa  rigidité ,  les  Juifs  se 
montrèrent-ils  de  plus  en  plus  hostiles  envers  les  Samaritains  et  refusè- 
rent-ils leurs  services,  lorsque  ceux-ci  offrirent  leur  concours  pour  la  recon- 
struction des  murs  et  du  temple  de  Jérusalem.  Les  Juifs  ne  permettant 
pas  aux  Samaritains  de  participer  à  leur  culte,  la  scission  devint  tou- 
jours plus  manifeste  et  la  rancune  finit  par  éclater  au  temps  de  Néhé- 
mie.  Les  Juifs  expulsèrent  les  femmes  nonisraélites,  et  les  Samaritains, 
ne  pouvant  empêcher  leurs  adversaires  de  rebâtir  leurs  murailles, 
fondèrent  pour  eux-mêmes  une  ville  sainte  et  un  sanctuaire.  Quelques-uns 
disent  que  ceci  arriva  déjà  au  temps  de  Kéhémie  (Néhém.  ii,  10,  19)  sous 
la  conduite  d'un  certain  Sanballât.  Garizim  fut  choisi  pour  lieu  de  culte, 
et  Sichem,  situé  au  pied  de  cette  montagne,  gagna  en  importance  au  dé- 
triment de  Samarie.  Les  hostilités  éclatèrent  souvent  entre  les  Juifs  et 
les  Samaritains.    Jean  Hyrcan,  suivant  le  récit   de  Josèphe,    détruisit  en 
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pluB  mention.  Au  xii»  siècle,  Benjamin  de  Tudéla  trouva  encore  à  Nâ- 
boulous,  environ  1000  partisans  de  la  secte  des  Samaritains;  il  y  en 
avait  aussi  quelques-uns  à  Ascalon,  à  Gésaree  et  à  Damas.  Depuis  quel- 
ques siècles,  il  n''en  reste  plus  qu'à  Nâboulous,  tandis  qu'*auparavant  ils 
avaient  aussi  de  petites  communautés  au  Caire ,  à  Gaza  et  à  Damas  ; 
leur  nombre  diminue  constamment  et  se  trouve  réduit  aujourd'hui  à 
130  personnes,  qui  demeurent  dans  le  Quartier  S.O.  —  La  partie  de  leur 
costume  par  laquelle  ils  se  distinguent  des  autres  croyants,  est  en  parti- 
culier le  turban  de  couleur  pourpre.  Leur  physionomie  reproduit  un 
type  juif  plein  de  noblesse. 

Les  Samaritains  sont,  quant  à  leur  foi,  des  monothéistes  ipurs,  enne- 
mis de  toute  image  et  de  toute  expression,  qui  attribuerait  a  Dieu  des 
qualités  humaines.  Ils  croient  à  de  bons  et  à  de  mauvais  esprits ,  à  la 
résurrection  et  au  jugement  dernier;  ils  attendent  le  Hessie  6000  an.s 
après  la  création  du  monde,  mais  ils  ne  le  tiennent  pas  pour  plus  grand 
que  Moïse.  Des  livres  de  TAncien  Testament  ils  n'ont  adopté  que  le 
Pentateuque  avec  un  texte  un  peu  différent  du  nôtre.  Il  est  écrit  en 
caractères  hébraïques  anciens  (dits  samaritains).  Leur  littérature  se  com- 
pose essentiellement  de  prières  et  d'hymnes.  Leurs  plus  anciennes  chroniques 
datent  du  xii^  siècle.  Ils  vont,  3  fois  par  an,  en  pèlerinage  sur  le  mont 
Garizim  :  le  jour  de  la  fête  des  pains  sans  levain ,  de  la  fête  des  se- 
maines et  des  tabernacles.  Us  célèbrent  toutes  les  fêtes  mosaïques,  mais 
ils  n'offrent  de  victimes  qu'à  celle  de  Pâques.  Les  doubles  mariages  leur 
sont  permis  en  cas  de  stérilité.  Le  lévirat  est  modifié  en  ce  sens,  que  ce 
n'est  pas  le  frère,  mais  l'ami  le  plus  intime  du  défunt  qui  est  tenu  d'é- 
pouser la  veuve  etc. 

b.  Le  nom  de  Ràbonlons  est  une  corruption  de  •NeapoU»*;  la  ville 
s'appelle  proprement  Flavia  Neapolù ,  en  mémoire  de  sa  restauration  par 
Titus  Flavius  Vespasianus.  C'est  un  des  rares  exemples  du  fait  qu'une 
localité  a  perdu  son  ancien  nom  sémitique  pour  une  dénomination 
romaine.  Nâboulous  s'appelait  aussi  précédemment  Mamortha^  on  mieux 
AfaborthOj  mot  qui  signifie  «défilé,  passage.»  L'ancien  nom  était  proprement 
Sichem  (nuque,  crête).  L'auteur  de  Oten.  xii,  6  ne  parle  avec  raison  que 
du  «lieu  de  Sichem»,  parce  que  la  ville  n'existait  pas  encore  à  cette 
époque.  Après  que  Jacob  se  fut  rendu  à  Hébron  par  Sichem,  ses  fils 
séjournèrent  encore  en  nomades  dans  cette  contrée.  Selon  le  Deut. 
xxvii,  12  il  devait  y  avoir  une  grande  solemnité  à  Sichem.  Les  Samaritains 
accusent  les  Juifs  d'avoir  falsifié  le  texte,  car,  suivant  leur  opinion, 
l'autel  dont  il  y  est  question,  n'a  pas  été  élevé  sur  l'Ébal,  mais  sur  le 
Oarizim.  Sichem  échut  à  la  tribu  d'Ephraïm  après  le  partage  du  pays; 
,elle  devint  une  ville  de  lévites,  une  ville  de  refuge  et  le  lieu  de  l'as- 
semblée des  tribus  (Jos.  xxiv,  1  et  suiv.>.  C'est  ici  que  se  passa  au 
temps  des  Juges  l'épisode  d'Abimélec  (Jug.  ix),  et  que  fut  décidée, 
sous  Roboam,  dans  une  assemblée  populaire  (III  Rois  xii)  la  séparation 
des  dix  tribus.  Jéroboam  choisit  Sichem  pour  sa  résidence.  Cette  ville 
devint,  après  l'exil,  le  centre  du  culte  samaritain.  A  l'époque  chrétienne 
elle  fut  le  siège  d'un  évêché.  Les  croisés,  commandés  par  Tancrède,  s'em- 
parèrent de  INâboulous  peu  après  la  prise  de  Jérusalem;  Baudouin  II  y 
tint  une  grande  diète  en  1120.  Kâboulons  fut  souvent  conquis  et  soufifrit 
beaucoup  pendant  les  croisades.  Dans  les  temps  postérieurs  la  Samarie  et 
particulièrement  les  environs  delïftboulous  se  signalèrent  par  leur  insécurité. 
Les  habitants,  bien  connus  comme  turbulents  et  querelleurs,  ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours  cette  réputation  avec  celle  d'une  grande  intolérance. 

Le  Nâboulous  moderne  (570  m.  au-dessus  de  la  mer) ,  s'étend 
le  loug  de  la  vallée  entre  TEbal,  en  arabe,  Djebel  ea-Soulei- 
mtyé  ou  ech^ehemâli  (montagne  du  N.)  et  le  Garizim,  en  arabe, 
Djebel  et'  Tôr  ou  el'kibli  (montagne  du  S.).  La  contrée  est  admi* 
rablement  verte  et  fertile;  Teau  y  est  abondante  (80  sources?)  et 
coule  sous  toutes  les  rues.  La  ville  a  environ  13,000  habitants, 
dont  130  Sam^ritîdiis,  quelques  Juifs,  et  600  chrétiens,  grecs-ortho- 
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doxes  pour  la  plupart,  puis  aussi  quelques  catholiques  et  prote- 
stants. Naboulous  a  toujours  uu  marché  assez  considérable,  et  fait 
un  commerce  actif,  principalement  de  laine  et  de  coton,  avec 
le  pays  à  VE.  du  Jourdain.  Le  sa^on  y  est  préparé  ayec  de  l'huile 
d'olives  dans  22  fabriques.  La  ville  ne  renferme  guère  d'autres 
curiosités  que  le  bazar;  pour  Tintérieui  elle  ressemble  à  Jéru- 
salem. Dans  le  quartier  E.  est  située  la  DjâmV  el-Kehir  (pi.  1),  la 
grande  mosquée,  primitivement  église  des  croisés  dédiée  à  St  Jean, 
et  qui  plus  tard  appartint  probablement  aux  chevaliers  de  St-Jean. 
Le  portail,  bien  conservé,,  rappelle  celui  de  Téglise  du  St-Sépulcre 
et  se  compose  de  trois  arcs  en  retraite  appuyée  sur  trois  demi- 
colonnettes.  L'arceau  extérieur  est  orné  de  sculptures  de  style 
roman.  Dans  la  cour  de  la  mosquée  est  un  bassin  entouré  de 
colonnes  antiques  ;  l'édifice  même  paraît  bien  conservé.  L'église  a 
été  bâtie  par  les  chanoines  du  St-Sépulcre  sur  un  terrain  que  leur 
avait  cédé  le  roi  Amalric;  elle  fut  achevée  en  1167,  à  moins  que 
ce  souvenir  historique  ne  se  rapporte  à  la  mosquée  des  Vautours 
{DjâmV  en-NUry  pi.  4),  qui  était  de  même  autrefois  une  église 
franque. 

Au  S.O.  de  la  ville,  se  trouve  une  vieille  église,  qui  date  aussi 
de  l'époque  des  croisades  (maintenant  Djâmt  cl-Khadra,  pi.  2); 
c'est  ici ,  dit  on ,  que  Jacob  se  trouvait,  lorsqu'on  lui  annonça  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Joàeph.  Près  de  l'église,  une  espèce  de 
campanile  dans  le  style  de  la  tour  de  Ramlé,  sur  le  devant  duquel 
est  encastrée  une  plaque  avec  une  inscription  samaritaine  ;  les  Sa- 
maritains prétendent  qu'ils  ont  eu  ici  une  synagogue.  Il  y  a  dans 
la  tour  un  escalier  tournant  auquel  on  ne  peut  arriver  du  dehors 
qu'  avec  peine.  Le  tout  est  situé  dans  un  angle,  entouré  de  jardins. 
Tout  près,  à  TO. ,  s'élève  une  grande  colline  de  cendres,  d'où  l'on 
a  une  vue  magnifique  sur  la  ville,  la  plaine,  et,  vers  l'Ë.,  sur  les 
sombres  montagnes  situées  au  deU  du  Jourdain. 

Le  quartier  des  Samaritains  est  dans  la  partie  S.O.  de  la  ville; 
leur  Synagogue  {KenUet  esSâmiré^  est  un  petit  bâtiment,  blanchi 
à  la  détrempe,  dont  le  plancher  est  couvert  de  nattes,  sur  lesquelles 
il  n'est  cependant  pas  permis  de  poser  le  pied  sans  être  déchaussé. 
On  assistera  avec  intérêt  à  leur  culte.  Les  prières  se  récitent  en 
samaritain,  quoique  ces  gens  parlent  l'arabe  dans  la  vie  ordinaire. 
Les  hommes  sont  enveloppés  de  vêtements  blancs  et  coiffés  de  tur- 
bans rouges.  On  tient  beaucoup  chez  eux  à  la  propreté.  La  dignité 
de  grand-prêtre  (le  titulaire  actuel  s'appelle  Ya*hoûb)  est  hérédi- 
taire dans  une  famille  de  la  tribu  de  Lévi  ;  le  grand-prêtre  est  le 
chef  de  la  communauté  et  membre  du  conseil  du  district.  La  com- 
munauté lui  paye  la  dîme.  Lorsqu'au  jour  des  expiations  et  pendant 
le  culte ,  le  codex  en  vieux  samaritain  est  tiré  de  l'armoire  placée 
derrière  le  rideau,  tous  les  assistants  s'avancent  ponr  le  baiser.  Oe 
codex  est  très  ancien,  mais  l'on  ne  peut  admettre  comme  les  Sa- 
maritains le  prétendent  qu'il  ait  été  écrit  par  le  petit-fils  et  l'arrièr^ 
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petit-flls  d' Aaron  ;  il  n'est  assuT^ment  pas  antérieur  à  Tèie  chré- 
tienne. On  trompe  ordinairement  les  étrangers  en  leur  en  montrant 
un  autre  ;  on  conserve  le  véritable  codex  dans  une  châsse  précieuse 
enveloppée  d'un  tissu  vénitien  de  couleur  verte.  On  remet  au 
côhen  2  fr.  si  l'on  est  seul  et  1  fr.  par  personne  si  l'on  est  plusieurs. 

Pour  bien  voir  Nâboulous,  il  faut  s'élever  sur  la  pente  du  Gari- 
zim  ;  les  malsons  blanches  font  un  très  bel  effet  au  milieu  d'une 
verdure  luxuriante.  Prendre  à  g.  (vers  l'E.)  près  de  la  rangée  su- 
périeure des  jardins  et  monter  sur  une  terrasse  le  long  de  la  paroi 
des  rochers.  Il  y  a  Ici  dévastes  grottes,  probablement  d'ancien- 
nes carrières.  De  la  terrasse  on  arrive  enfin  sur  une  plate-forme, 
d'où  s'avance  un  rocher  triangulaire  d'environ  3m.  de  diamètre. 
Aucun  endroit  ne  convient  mieux  que  celui-ci  aux  faits  racontés 
dans  le  9®  chap.  des  Juges.  En  revanche,  la  concavité  en  forme 
d'amphithéâtre  qui  se  trouve  entre  l'Ebal  et  le  Garizim  convient 
mieux  à  la  scène  rapportée  par  Josué,  vm,  30  et  sulv. 

L'ascension  du  Gariiim  (1  h.  jusqu'au  sommet)  est  plus  facile 
\  partir  de  l'angle  0.  de  la  ville  (voy.  le  plan"),  par  le  vallon  qui 
monte  dans  la  direction  du  S.,  et  dans  lequel  (10  min.  de  la  ville') 
jaillit  une  forte  source  (iîâ«  cl-'Aïn).  Après  25  min.  d'une  montée 
escarpée,  on  atteint  le  plateau,  et  en  15  min.,  en  tournant  à  g., 
la  place  où  les  Samaritains  dressent  leurs  tentes  le  grand  jour  de 
Pâque.    D'ici  au  sommet,  encore  10  min. 

En  1869,  le  Dimanche  des  Rameanz  de  Téglifle  Grecque,  l'auteur  a 
été  témoin  oculaire  de  cette  fête  intéressante.  Déjà  7  jours  auparavant, 
les  Samaritains  étaient  tous  arrivés  sur  la  hauteur  et  avaient  fixé  leurs 
tentes  dans  cette  combe.  Chacun  avait  revêtu  ses  habits  de  fête.  Nous 
commençons  par  prendre  le  café  dans  la  tente  du  grand-prêtre,  dont  la 
femme  était  occupée  à  préparer  «raliment  amer»;  c''était  une  herbe 
amère  et  bouillie,  qu"'elle  enveloppait  dans  une  pâte  azyme.  Un  peu 
avant  le  coucher  du  soleil,  nous  nous  rendons  sur  la  place  où  Ton  of- 
frait les  sacrifices  ;  c'était  dans  la  direction  du  sommet.  Sur  un  feu  bien 
entretenu  de  branchages,  étaient  suspendues  de  grandes  chaudières  rem- 
plies d'eau î  quelques  pas  plus  haut,  brûlait  dans  une  fosse  profonde  un 
antre  feu  entretenu  avec  le  même  soin.  A  droite  du  premier  feu,  dans 
un  espace  entouré  de  pierres  basses,  se  tenaient  12  hommes  (selon  le 
nombre  des  tribus  d'^Israël)  en  turbans  et  en  manteaux  blancs.  Le  regard 
dirige  vers  le  sommet  de  la  montagne,  ils  chantaient  sur  un  ton  uni- 
forme des  passages  de  l'Ecriture  et  des  prières.  Devant  eux,  sur  un  bloc 
de  pierre,  se  tenait  un  jeune  prêtre,  tourné  du  côté  du  soleil  couchant; 
derrière  lui,  mais  en  dehors  de  l'enceinte  de  pierres,  les  spectateurs. 
Les  plus  anciens  membres  de  la  communauté  s  approchèrent  et  se  pla- 
cèrent à  côté  du  Côhen  (grand  prêtre)  'Amrân,  prenant  part  en  silence  à 
la  prière  des  douze;  des  hommes  et  de  jeunes  garçons  vêtus  de  blanc  se 
placèrent  autour  du  feu,  conduisant  sept  agneaux' blancs;  derrière  eux 
se  pressaient  les  femmes  et  les  enfants. 

Lorsque  le  dernier  rayon  du  soleil  se  fut  éteint  dans  la  mer,  le  prêtre 
chanta  trois  fois  une  bénédiction  et  prononça  à  voix  retentissante  le 
passage  de  TExode  xii,  6:  «Et  toute  l'assemblée  d'Israël  regorgera  vers 
le  soir.»  Aussitôt  les  bouchers,  qui  avaient  essayé  auparavant  le  tran- 
chant de  leurs  couteaux  sur  le  bout  de  leurs  langues,  saisissent  les  ani" 
maux  et  leur  coupent  la  gorge  en  un  clin  d'oeil  tout  en  prononçant  une 
formule  de  prière.  Les  douze  s'approchent  de  la  place  du  sacrifice,  en 
continuant  à  lire  à  haute  voix;  a  l'ouïe  du  passage  où  il  est  com- 
mandé de  teindre  avec  du  sang  les  jambages  de  la  porte,  les  pères  pion- 
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gèrent  Tindex  dans  le  sang  chaud  et  en  marquèrent  leurs  enfants  du 
front  au  bout  du  nez.  Le  cbant  continua  sans  interruption,  jusqu'à  ce 
que  le  plat  de  paille  avec  Taliment  amer  eut  été  placé  devant  le  grand- 
prêtre,  qui  présenta  à  chacun  son  morceau.  Les  hommes  baisèrent 
respectueusement  la  main  de  leur  prêtre  et  rendirent  le  même  hommage 
aux  anciens,  puis  ils  s'embrassèrent  et  se  baisèrent  en  se  souhaitant  une 
joyeuse  fête.  Quant  aux  bouchers,  qui  ne  pouvaient  pas  interrompre 
leur  travail,  le  prêtre  leur  mit  le  morceau  dans  la  bouche  ^  après  les  hom- 
mes et  les  garçons,  les  femmes  mangèrent  à  leur  tour  ce  qui  était  resté. 
Pour  que  la  laine  s'enlevât  plus  rapidement,  on  jeta  de  Tean  bouil- 
lante sur  les  animaux.  Dès  qu'un  agneau  était  dépouillé  de  sa  laine,  on 
lui  passait  une  barre  de  bois  à  travers  les  pieds  de  derrière^  deux  jeunes 
gens  élevaient  cette  barre  sur  leurs  épaules  et  la  tenaient  ainsi  pendant 
que  l'animal  était  éventré.  Les  animaux  furent  examinés  avec  soin,  et  on 
veillait  de  près  à  ce  qu'aucun  étranger  ne  souillât  le  sacrifice  en  s'ap- 
prochant  trop  de  la  victime. 

Un  agneau  ayant  été  déclaré  défectueux  par  le  grand  prêtre,  il  fut 
jeté  dans  le  feu  et  brûlé  en  même  temps  que  la  laine,  les  entrailles  et 
les  pieds  de  devant  des  autres  animaux.  Après  que  les  agneaux  eurent 
été  frottés  de  sel,  on  les  suspendit  à  de  longues  perches  et  ils  furent 
portés  vers  la  fosse  avec  accompagnement  d'oraisons  ;  à  un  certain  pas- 
sage de  la  prière,  on  les  mit  tout  d'une  fois  dans  la  fosse  ^  l'ouver- 
ture en  fut  promptement  fermée  par  une  claie  de  branchages  que  l'on 
recouvrit  de  mottes  de  gazon. 

Les  douze  hommes  revinrent  au  Heu  fixé  pour  la  prière  et  lurent 
sans  cesser  jusqu'à  minuit.  A  ce  moment  la  fosse  fut  ouverte;  on  en 
retira  les  agneaux  rôtis  et  on  les  porta  sur  la  place  dans  des  corbeilles 
neuves;  les  Samaritains  mangèrent  l'agneau  de  Pâque,  accroupis  sur  le 
sol  et  tenant  un  bâton  dans  la  main  gauche*  C'était  une  scène  parti- 
culièrement saisissante  que  de  voir  ces  hommes  vêtus  de  blanc  prendre 
en  silence  «le  repas  de  l'alliance».  ]^ous  nous  éloignâmes  au  moment  od 
commença  la  prière  du  matin,  qui  se  prolonge  pendant  4  heures. 

Le  Garizim  (885  m.)  se  compose  presque  en  totalité  de  chaux 
nummulitiqne  (formation  tertiaire).  Une  grande  plate-forme,  qui 
s'étend  du  N.  au  S.,  en  forme  le  sommet.  A  son  extr^mit^  N.,  les 
ruines  d'une  forteresse,  qui  date  probablement  de  Tepoque  de  Ju- 
stinien  (Ô3B),  quoique  les  murs,  de  Im.  ÔO  à  3  m.  d'épaisseur  et 
construits  en  jpierres  de  taille  à  refends ,  semblent  remonter  à 
une  époque  antérieure.  Le  château,  flanqué  de  tours,  forme  un 
grand  carré  ;  au  côté  E. ,  des  restes  d'appartements,  et  sur  la  porte  de 
l'un  d'eux,  une  croix  grecque.  Près  d'un  lieu  de  sépulture  au  N.E., 
le  ouéli  musulman  de  Cheikh  Qhânim  ;  au  côté  N.  idu  château,  un 
'grand  réservoir.  On  ne  voit  plus  de  Véglise  (bâtie  en  474)  que  les 
fondations;  elle  était  octogone,  avec  une  abside  au  côté  £.  ;  elle 
avait  son  entrée  principale  au  N.  et,  de  5  côtés,  de  chapelles  laté- 
rales. 'Au  S.  du  château,  des  murs  et  des  citernes;  un  chemin 
pavé  va  du  N.  au  S.  Quelques  murs  de  fondation  massifs,  un  p4« 
au  S.  et  au-dessous  du  château  seraient,  dit  on,  les  12  pierres  qud 
Josué  aurait  dressées  dans  cet  endroit  (Jos.  viii,  30-32).  Les 
Samaritains  montrent  au  milieu  de  la  plate-forme  un  rocher  élevé, 
et  prétendent  qu'ici  s'élevait  l'autel  de  leur  temple.  —  Sur  toute 
la  partie  plane  du  mont,  beaucoup  de  citernes  et  de  petites  plates- 
formes  pavées  ressemblant  à  celles  qu'on  a  établies  comme  lieux 
de  prières  sur  l'aire  du  Harâm  à  Jérusalem.  A  en  juger  par 
les  vestiges  qui  en  restent-,  toute  la  surface  plate  était  couverte 
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de  maisons;  vers  TE.,  quelques  terrasses  pavées.  A  Tangle  S.K., 
on  montre  la  place  où  Abraham  devait  sacrifier  Isaac  ;  dans  le  voi- 
sinage (N.O.),  quelques  degrés  ronds  assez  remarquables.  La  vue 
du  Garizim  est  magnifique:  on  a  vers  TE.  la  plaine  d'el-Maklina, 
entourée  de  hauteurs  à  pentes  douces,  avec  le  village  de  'Asker  au 
N.,  et  de  Kefi  Kallîn  au  S.  ;  plus  loin  à  TE.,  Roûdjlb.  La  vallée 
au  S.  est  le  Ouâdi  'Aouarté.  Dans  le  lointain  à  TE.,  les  monts  de 
Galaad,  que  domine  le  Nébi  'Ocha  (p.  356).  Au  N.  l'Ebal  borne 
la  vue  ;  cependant  on  aperçoit  le  Grand  Hermon.  Au  N.O.  le  Car- 
mel  est  visible  par  un  temps  clair.  A  l'O.,  les  vallées  et  les  mon- 
tagnes s'abaissent  jusque  vers  la  ligne  bleuâtre  de  la  Méditerranée; 
Césarée  même  peut  parfois  être  aperçue  au  S.O.  Du  château  Ton 
descend  au  N.  dans  la  vallée,  en  2ô  min.,  par  un  chemin  rapide; 
il  aboutit  près  de  la  chapelle  mentionnée  p.  348. 

L'ascension  de  l'Ebali  en  arabe  Djebel  es-Souleimtyé  (1  h.),  est 
plus  difficile  et  on  la  fait  plus  rarement  que  celle  du  Garizim  ;  mais 
la  vue  en  est  plus  intéressante  et  le  sommet  plus  élevé  (924  m.  au- 
dessus  de  la  Méditerranée,  350  m.  au-dessus  de  Nâboulous).  Le 
chemin  serpente  autour  de  terrasses  entourées  de  haies  de  cactus  ; 
presque  au  haut  de  la  montagne  se  trouve  un  ouéli  musulman  visité 
par  les  pèlerins  et  qui  renferme,  dit-on,  le  crâne  de  St  Jean-Baptiste. 
La  partie  supérieure  de  la  oréte  est  à  l'O.;  il  y  a  là  quelques  débris 
de  bâtiments  nommés  Khirhet  Kenîaé  (ruine  d'église);  les  murs 
ont  6  m.  d'épaisseur  et  sont  formés  de  pierres  brutes  agencées  sans 
mortier.  La  vue  embrasse  sans  obstacle  les  monts  de  la  Galilée 
depuis  le  Carmel  en  suivant  la  plaine  de  Jizréel  jusqu'à  Gllboa, 
le  cône  du  Tabor,  dans  le  lointain  Safed  à  côté  de  l'Hermon,  du 
côté  de  rO.  la  plage,  vers  TE.  les  montagnes  éloignées  du  H&oui^n. 
—  A  peu  de  distance  au  N.  est  situé  sur  une  colline  un  village  du 
nom  de  Talloûzaj  peut-être  l'ancienne  Thirza,  qui  fut  pendant 
quelque  temps  la  capitale  du  royaume  du  Nord  (I  Bois  xvi,  8  et 
ailleurs). 

a.    De  Lydda  à  IT&bonlona. 

10  h.  Vi*  ^6  Lydda  (p.  143)  vers  le  N.  on  passe  an  bout  de  20  min, 
un  beau  pont  sur  le  Ovddi  Djindâs;  à  15  min.  de  là,  à  g.,  le  village  de 
Yéhoûdipé,  à  dr.  DJinuou  ;  10  min.  après,  la  ruine  ùî'tl-Ktnisé  (église)  dans 
des  baies  de  cactus;  en  haut  à  dr.  Deir  Tarif  et  ehHadttha;  puis  et-Tîré\ 
20  min.  après,  le  Ouddi  es-JSamta  avec  un'pont  à  deux  arches  ;  à  30  min.  à 
dr.,  sur  la  montagne,  le  village  de  KoUlé'^  10  min.  après  sur  notre  route, 
le  village  à''er-RentMvé.  A  dr.,  dans  le  lointain  Medjdtl  Fd^a,  qu'on  voit 
i/'i  b.  après,  en  diagonale.  A  37  min.  de  là  Ouddi  AhotCl-lAdJé;  au 
K.O.  el-Afir,  village  avec  des  moulins;  en  deçkBds  el-^Aîn.  On  arrive  en 
40  min.  au  grand  château  de  Rds  el-'Ain  («lieu  où  jaillit  la  source»). 
Quelques  uns  voient  ici  Tancienne  AntipcUrû  (v.  ci -dessous);  d''autre8 
Mirabel^  château  des  croisés.  Ce  château  s'élève  sur  une  colline  arti- 
ficielle et  se  trouvait  jadis  complètement  entouré  d'eau.  Une  grande 
brèche  se  montre  au  côté  N.  Le  portail  est  en  pierres  bien  taillées. 
Plusieurs  espaces  sont  utilisés  comme  écuries.  Au  milieu  de  la  cour, 
qui  est  labourée,  un  ancien  bâtiment  avec  des  restes  de  colonnes.  Der- 
rière le  château,  un  marais  d'où  s'écoule  le  Nahr  el-'AoudJé  (p.  371).  — 
60  min.  après,    on  voit  à  g.,    dans  le  lointain,  le  viUa^e  de  K^r  Saha^ 
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aingi  ttommë  déjà  du  temps-  de  Josèphe.  Quelques  -  uns  cherchent  ici 
Tancienne  Aniipatrii  qui  est  connu  par  Thistoire  de  8t  Paul  (Act.  xxiii, 
31).  10  min.  après,  on  atteint  Djeldjoûliya;  tout  près,  le  Ouéli  Q^ems 
ed-dîn;  dans  le  village,  une  mosquée  bien  bâtie,  dont  la  coupole  avec 
ses  12  petites  fenêtres,  et  la  niche  de  prière  avec  des  colonnettes  de 
marbre  sont  remarquables.  Il  y  a  ici  un  khan;  nous  sommes  sur  la 
route  autrefois  très  fréquentée  des  caravanes,  qui  se  rendaient  de 
rÉgypte  dans  la  Syrie  moyenne.  Au  X.O.  du  village  aboutit  le  chemin 
de  Jaffa,  qui  est  à  4  h.  1/4  d'ici.  Au  bout  de  10  min.  on  arrive  au  télé- 
graphe (à  g.,  Kefr  Sâbâ)  et  Ton  peut  le  suivra,  ou  bien,  s^avancer  vers 
le  N.  jusqu'à  Nébi  Amîn  pour  atteindre  la  grande  route. 

10  min.  après,  laisser  à  dr.  le  Ouéli  8alha;^^\xX  près,  le  village  de 
HabU  (10  min.);  à  g.  dans  le  lointain  le  village  de  KerkîUyi.  Le  chemin 
devient  pierreux;  on  suit  la  ligne  du  télégraphe.  9' min.  après,  laisser 
un  chemin  à  g.  et  entrer  au  bout  de  7  min.  dans  le  Ouâdi  ^Azzoûn^  planté 
de  chênes  ;  le  remonter  vers  TB.  en  laissant  les  vallons  latéraux  à  dr.  et 
à  g.  ;  la  vallée  principale  se  rétrécit  toujours  plus,  pour  s'élargir  de  non- 
veau  au  bout  de  1  h.  5  min.;  25  min.  après,  beaucoup  d'oliviers;  un 
chemin  à  g.  conduit  au  grana  village  de  ^Attoûn^  qu'on  voit  bientôt  sur 
une  montagne  à  g.  à  1/4  ah.  de  distance.  15 min.  après,  quitter  la  vallée 
principale  et  prendre  le  chemin  à  g.  Le  village  de  K^r  Lâkiyé  se  trouve 
au  K.  La  vallée  fléchit  du  N.E.  à  l'E.;  au  S.  une  profonde  vallée  boisée. 
49  min.  après,  on  a  dans  le  lointain  Deir  Sâ/oût  et  Karâaua  au  S.  (à  g.); 
le  Ouâdi  Ohâna  connu  par  Jos.  xvi,  8,  court  ici  à  l'O.  dans  la  *  vallée 
principale.  Tandis  que  le  télégraphe  se  dirige  à  TE.  par  la  montagne, 
on  contourne  la  colline  au  N.N.E.,  puis  on  revient  à  l'E.  Au  bout  de 
43  min. ,  on  a  sur  la  hauteur  une  belle  vue  vers  l'O.  DJin»  Sâ/oût  est  à 
dr.  du  chemin;  on  tire  plus  au  N.E.  pour  descendre  dans  un  vallon 
et  Ton  atteint  en  30  min.  le  village  de  Foundoui  (grec  pandoeheion^ 
auberge).  Il  y  a  dans  ce  lieu  au  lï.E.  une  petite  mosquée  avec  d'ancien- 
nes colonnes  monolithes  de  marbre,  disposées  de  telle  manière  qu'elles 
ont  aussi  des  chapiteaux  au  lieu  de  bases.  On  voit  d'ici  à  l'B.  et  au 
N.E.  Karyet  Djii  (v.  ci-dessous)  et  Fer'ata  (.Pirathon.  Juges  xii,  15). 

Suivant  le  télégraphe  au  N.N.E.,  on  arrive  du  Ouâdi  et-Tannoûr  dans 
le  Ouâdi  Sououêda  (30  min.)  qu'on  remonte  au  N.E.  25  min.  après  on  laisse 
un  peu  à  dr.  sur  la  hauteur  le  village  de  Karyei  DjH.  Ce  village  est 
l'ancien  Qiita  que  Ton  prétend  être  le  lieu  de  naissance  du  magicien  Simon 
(Act  VIII,  9).  On  descend  lentement  en  15  min.  dans  la  vallée;  on  voit 
au  N.E.  Cheikh  Edjnëb.  On  traverse  15  min.  après  le  fond  du  Ouâdi 
ech-Chérek;  en  haut  au  S.E.,  le  village  de  SaiTa  avec  le  Ouéli  Cheikh  Ibra- 
him. Au  N.O.,  Kîstn\  20  min.  après,  la  source  de  *Ain  el-Bayâda  vers  la- 
quelle on  peut  descendre.  La  ^grande  vallée  à  g.  (au  bout  «fe  15  min.) 
nous  a  été  désignée  après  le  nom  d'un  village,  Ouâdi  Deir  Chiref.  Dans  le 
fond,  les  villages  de  Beit  Iba  et  Beit  Oûzin.  Sur  une  hauteur  à  dr.,  la 
ruine  de  Khirbet  el-DJenêd.  Nous  avons  maintenant  devant  nous  la  vallée 
de  Nâboulous:  40  min.  après,  on  arrive  an  village  de  Râfidîyé^  habité 
par  des  chrétiens;  les  protestants  ont  ici  une  école  de  20  garçons.  15  min. 
après,  Nâboulous  sort  de  la  verdure,  et  l'on  est  en  15  min.  sur  la  place 
de  Sououeitéra  (p.  348). 

b.    De  Màbottlons  à  ea-8alt  et  Djéraeh. 

Jusqu'à  es-Salt  13  h.  Il  faut  une  escorte  pour  cette  tournée.  Le 
cheikh  Oobel&n  dés  Bédouins  'Adouan  escorte  ordinairement  les  voya- 
geurs à  raison  de  200  à  250  fr.  en  temps  de  paix.  Le  passé  de  Gobelân 
a  été  orageux  et  belliqueux. 

On  traverse  d'abord  la  plaine  de  Makhna  au  S.E.  (en  laissant  à  dr.  le 
puits  de  Jacob,  p.  347).  La  contrée  est  cultivée,  mais  sans  arbres  et  peu 
peuplée.  'On  atteint  en  1  h.  35  min.  le  village  de  Beit  Foûrik.  Après  avoir 
passé  le  sommet  du  DJébel  DJedVa^  on  commence  à  descendre  dans  une 
vallée  étroite  par  un  chemin  qui  devient  toujours  plus  rude.  Au  bout  de 
35  min.,  les  ruines  de  Tânoûn^  d'oU  un  chemin  mène  à  dr.  dans  le  Ouâdi 
Makh/oûrîyé  à  ^Akrabé  (YAcrabatta  de  Josèphe).  La  vallée  (Ouâdi  Zaeasea) 
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devient  plus  pierreuse^  les  montagnes  de  dr.  s'appellent  I/dJim.  On  laisse 
à  dr.  le  Ouddi  el-Ahmar;  2  h.  ^U  après  on  trouve  un  puits,  et  Ton  arrive 
bientôt  à  la  dernière  hauteur  du  col,  d'où  Ton  a  une  magnifique  vue  sur 
la  plaine  du  Jourdain.  On  descend  en  1  h.  ^\a  dans  la  riche  oasis  de 
Kérâaua  iBéàoviinB)'^  il  y  a  ici  de  Teau  en  abondance  j  elle  vient  du  grand 
Ùuâdi  el-Fârfa  (p.  359)  et  arrose  de  fertiles  jardins. 

Ici  croissent  de  nouveau  le  tarfa  et  le  nebk  (p.  278)  et  une  quantité 
d'arbrisseaux  épineux-,  Toléandre  fleurit  ici  du  milieu  à  la  fin  d'avril,  et 
le  blé  est  mûr  à  la  même  époque.  Les  montagnes  du  pays  à  l'O.  du 
Jourdain  et  le  cône  du  Kam  Sailabé  (p.  369)  sont  nus,  tandis  qu'on  peut 
déjà  apercevoir  les  forêts  des'  montagnes  du  Djebel  'Adjloûn  au  delà  du 
Jourdain.  On  arrive  en  1  h.  15  min.  au  premier  gradin  du  Jourdain,  d'en- 
viron 10  m.  de  haut  ï  puis  vient  une  petite  plaine  et  l'on  descend  ensuite 
par  un  second  gradin  vers  le  lit  du  Jourdain  proprement  dit. 

Ici  se  trouve  un  bac  et  une  espèce  de  khân,  dans  lequel  on  peut 
avoir,  au  besoin,  un  abri  et  quelques  aliments.  C'est  un  passage  impor- 
tant par  lequel  transitent  beaucoup  de  chameaux  et  de  brebis.  Les  rives 
sont  couvertes  d'arbres. 

Le  chemin  direct  à  es-Salt  (5  h.)  passe  au  pied  du  mont  Nébi  ^Oeha  ; 
on  peut  toutefois  en  recomniander  l'ascension.  Au  delà  du  Jourdain 
commence  an  terrain  de  collines  marneuses,  entre  lesquelles  coulent  de 
petits  ruisseaux,  dont  quelques-uns  sont  salés.  Puis  vient  un  bon  sol 
argileux,  mais  qui  n'est  pas  couvert  d'arbres,  comme  la  rive  de  l'O.  Le 
lit  supérieur  de  la  vallée  a  ici  près  de  1  h.  >/<  de  largeur.  En  avril  déjà, 
tout  y  est  desséché  et  noirci.  Au  commencement  de  la  montée,  la  végé- 
tation est  plus  riche  ^  à  mesure  qu'on  s'élève,  la  forêt  de  chênes  devient 
plus  épaisse.  Il  faut  environ  4  h.,  du  pied  de  la  montagne,  pour  arriver 
au  sommet  (10Ô8  m.  au-d.  d.  1.  m.)  ;  les  chemins  sont  bons.  Magnifique 
panorama  sur  une  grande  partie  de  la  Palestine.  La  vallée  du  Jourdain 
s'étend  au  loin  comme  un  tapis.  Le  fleuve,  qui  n'est  visible  que  sur 
quelques  points,  se  voit  a  travers  la  plaine  jaunâtre  comme  une  ligne 
mince  et  blanche  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  Morte  (qu'on  aperçoit  seule- 
ment pendant  la  montée).  Le  mont  des  Oliviers  doit  être  visible  au  S.O. 
C'est  l'Ëbal  et  le  Garizim  qui  se  présentent  le  mieux  en  face,  puis  le 
Tabor  et  les  monts  qui  entourent  le  lac  de  Tibériade;  le  Grand  Ûermon 
ferme  au  N.  le  panorama.  Mais  la  vie  manque  à  ce  tableau  ;  on  voit  à  peine 
quelques  tentes  de  nomades,  et,  en  fait  de  villages,  Jéricho  seulement. 

Sur  le  sommet  de  la  montagne  un  beau  chêne  nous  invite  au  repos. 
Non  loin  de  là,  le  ouéli  du  prophète  'Ocha  ('Ocha  est  le  mot  Hosea, 
prononcé  à  l'arabe).  On  ne  peut  déterminer  jusqu'où,  remonte  cette  tra- 
dition; elle  est  probablement  juive.  Le  propîàète  Osée  appartient  au 
royaume  d'Israël;  il  peut  donc  tout  aussi  bien  avoir  été  originaire  du 
pays  à  TE.  du  Jourdain;  au  chap.  xii,  12,  il  parle  de  Qalaad.  Le  bâti- 
ment peut  avoir  au  plus  300  ans;  il  y  a  dans  l'intérieur  une  longue  auge 
ouverte,  d'environ  6  m.  de  long;  c'est  dans  ce  lieu  que  fut,  dit-on,  le 
tombeau  du  prophète  Osée  en  l'honneur  duquel,  selon  Burkhardt,  les  Bé- 
douins immolent  ici  des  brebis  (comp.  p.  315).  A  côté  du  bâtiment,  un 
filet  de  mauvaise  eau  tombe^  goutte  à  goutte. 

Le  chemin  qui  descend  à  es-Salt  (S.)  est  d'abord  pierrenx,  mais  tra- 
verse plus  loin  des  vignobles  bien  cultivés.  On  atteint  es-Salt  en  une 
petite  heure  (.P*  411);  de  là  à  Djérach,  8  h.,  v.  B.  22. 

0.  Se  Kàbouleua  à  Beia&n  et  Tibériade. 

De  Nâbodlous  à  Bbisân,  9  h.;  c'est  la  grande  route  des  caravanes 
pour  Damas.  Partant  de  la  porte  B.  de  Nâbouloûs,  on  contourne  le  côté 
£.  de  l'Ebal;  on  est  en  25  min.  au  village  de  ^Atker  (source,  grottes  sépul- 
crales ;  p.  347).  25  min.  après,  on  voit  vis-à-vis  sur  une  même  ligne  les 
villages  de  *Azmoût,  Deir  el-Hatab  et  Sàlim^  d'où  l'on  arrive  en  2  h.  par  la 
gorge  du  Ouddi  Biddn  à  Bourdj  el-Fâri^a,  ainsi  nommé  de  la  grande  vallée 
qui  d'ici  s'abaisse  au  S.E.  vers  le  Jourdain  ;  puis  à  travers  une  vallée  latérale 
et  par-dessus  une  crête,  en  1  h.  10  min.  au  beau  village  de  ToûbûSf  situé 
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an  milieu  de  la  verdure  sur  la  pente  O.  du  basflin  d'*ime  vallée,  le  Thibeti 
de  Jug.  IX,  SO  et  II  Rois  xi,  21. 

Le  chemin  mène  an  delà,  snr  une  crête  aplatie,  d'où  Ton  descend  dans 
une  vallée  ouverte.  5  min.  avant  d'arriver  au  village  de  Yattr  (1  h. 
10  min.),  on  voit  au  bord  du  chemin  à  dr.  un  sarcophage  et  un  petit  bâ- 
timent carré,  construction  antique,  probablement  un  tombeau;  il  a  vers 
le  K.  un  portail  en  marbre  avec  des  ornements;  aux  angines  et  aux  côtés, 
des  piliers  carrés  en  saillie.  Le  village  de  Yasîr,  situé  sur  le  versant  E. 
du  Ouadi,  n'a  pas  de  source,  non  plus  que  Toûbâs;  d'ici  courent  le 
Ouadi  Mâlih  vers  le  Jourdain,  et  vers  le  N.B.  le  Ouâdi  Khazné  que  Ton 
descend  pour  arriver  en  2  h.  a()  min.  à  la  ruine  de  Ccfoûn  dans  la  vallée 
du  Jourdain.  Le  côté  O.  du  Ghôr  est  ici  très  large;  dans  la  plaine  quel- 
ques collines,  dernières  ramifications  des  montagnes.  De  Ca'oûn  on  se 
dirige  au  N.  et  Ton  arrive  en  1  h.  à  Tell  Ma^djéra.  D'ici  en  1  h.  à  Beisin 
( —  120  m.  au-dessous  de  la  Médit.)  en  traversant  plusieurs  rigoles  des- 
séchées. 

Histoire.  Beisân  est  l'ancien  Beihchéan  (Jos.  xvii,  11)  situé  dans  le 
territoire  de  Manassé.  Au  temps  des  Juges,  la  ville  appartenait  aux  Ca- 
nanéens (Jug.  I,  27  et  suiv.)  et,  sous  le  règne  de  Saùl,  elle  n'était  pas  encore 
habitée  par  les  Israélites.  Le  cadavre  de  Saûl  fut  suspendu  à  la  muraille 
de  Bethchéan  (I  Rois  xxxi,  10).  David  paraît  en  avoir  fait  la  conquête. 
Un  des  officiers  de  Salomon  y  résidait  (III  Rois  iv,  12);  mais  elle  ne  devint 
jamais  une  ville  juive  (comp.  II  Maccab.  xii,  30  et  beaucoup  plus  tard 
encore).  Depuis  l'invasion  des  Scythes,  mentionnée  par  Hérodote,  la  ville 
reçut  le  nom  de  Scythopolis^  par  la  raison  peut-être  que  des  Scythes  s'y 
fixèrent  assez  longtemps.  Mais  le  nom  primitif  se  conserva  avec  quelque 
modification.  Scythopolis  faisait  partie  de  la  confédération  des  dix  villes 
(Dëcapolis);  Alexandre  Jannée  y  eut  une  entrevue  avec  Cléopâtre.  Pom- 
pée marcha  sur  la  Judée  par  Scythopolis;  Gabinius  rebâtit  la  ville  et  la 
fortifia.  Pendant  l'ère  chrétienne,  elle  fut  le  siège  d'un  évêché  et  le  lieu  de 
naissance  de  Basilide  et  de  Cyrille.  Au  temps  des  croisades,  on  la  con- 
naissait sous  ses  deux  noms.  Saladin  la  prit  avec  peine  et  la  livra  aux 
flammes.  Des  nombreux  palmiers  qui  dit-on,  l'embellissaient,  Yâkoût  en 
vit  encore  deux  au  commencement  du  xiiie  s. 

Le  village  et  les  ruines  de  Beisân  sont  dans  une  baie  au  bord  de  la  large 
vallée  de  Jizréel ,  au  point  où  elle  s'abaisse  vers  le  Ghôr  par  une  pente  d'en- 
viron 100m.  Elle  est  parcourue  par  le  ruisseau  de  Djâloûd,  qui  coule  au  pied 
des  collines  N.,  au  N.  de  Tell  Beisân.  De  formation  volcanique,  la  chaîne 
se  compose  de  basalte.  Le  village  actuel  est  an  S.  de  la  colline  et  entouré 
de  plusieurs  ruisseaux.  A  en  juger  par  ce  qui  en  reste,  l'enceinte  de 
l'ancienne  ville  a  dû  être  beaucoup  plus  consiaérable.  La  mosquée  main- 
tenant détruite  de  DJâmi'  el-arbaHn.  fut  achevée  de  1403  à  1404.  Le  Kasr 
(château)  ne  remonte  pas  au  delà  des  croisades.  Sur  les  versants  S.  et  ('). 
du  Tell,  des  restes  de  temples,  tous  en  basalte,  sauf  les  colonnes,  encore 
an  nombre  d'environ  24.  Sur  une  place  peu  élevée  qui  est  au  S.  du  Tell, 
un  grand  théâtre  de  55  m.  de  diamètre,  que  l'herbe  a  recouvert;  il  paraît 
avoir  eu  12  rangées  de  sièges.  Les  passages  intérieurs  et  les  issues  sont 
encore  visibles.  Un  peu  au-dessous  du  théâtre  s'élève  sur  le  Nahr  Djâioûd 
un  bel  arc  romain,  peut-être  un  fragment  du  mur  d'enceinte  de  la  ville. 
On  gravit  le  Tell  du  côté  O.;  en  haut,  des  vestiges  du  mur  épais,  qui 
entourait  le  sommet,  de  même  qu'un  portail  à  demi  conservé.  La  vue 
s'étend  jusqu'à  Zer'in  dans  la  vallée  de  Jizréel  ;  vers  le  S.  et  TE.  sur  le 
Ghôr;  au  delà,  à  l'E.,  sur  Eal'at  er-Rouboûd  etc.  Au  l^.E.  du  Tell,  dans 
la  paroi  de  rocher,  une  rangée  d'anciens  tombeaux,  plusieurs  avec  des 
portes  tournant  sur  des  gonds  de  pierre.  Quelques  tombeaux  renferment 
des  sarcophages.  —  A  2  h.  y.O.  de  Beisân  se  trouve  Chattd,  l'ancienne 
Beth  Sitta  (Jug.  viii,  22).  Mérasêcu^  situé  dans  le  voisinage',  est  peut-être 
le  Mérot  de  Jug.  v,  23. 

Dr  Bkisân  à  Zbr'^în  (3  h.  50  min.).  Un  chemin  commode  monte  le  long 
du  ruisseau  de  Djâioûd  entre  le  DJébel  Fttkoffa  (montagne  de  Gilboa,  p.  364) 
à  g.  et  les  pentes  du  DJébel  Daki  (653  m.)  ou  petit  Hermon  à  dr.  (au  N., 
avec  un  oneli).  La  vallée  a  dé  l'eau  en  abondance.  15  min.  après, 
des  ruines  à  dr«;  on  arrive  en  55  min*  à  une  colline  arrondie,  où  l'on  a  le 
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Tabor  presque  en  face  au  N.  ;  38  min.  après,  les  ruines  de  Beit  Il/a,  et  à  35 
min.  Tell  Cheikh  Hasan  avec  des  ruines  et  des  sources.  On  atteint  en 
50  min.  le  beau  réservoir  que  forme  la  riche  source  de  iAin  DJàloûd,  à 
Textrémité  K.E.  de  la  montagne  de  Gilboa.  D'ici  en  35  min.  au  Tell  Zer'in 
(p.  364).  

De  BeisIn  ik-TABARiT*  (environ  7  h.  Vs))  ebemin  brûlant,  parce  qu'il 
s'encaisse  à  environ  180  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  On  descend 
d'abord  au  N.IT.E.  à  travers  des  buissons,  puis  l'on  suit  quelque  temps  la 
grande  route  de  Damas.  22  min.  après,  on  passe  un  fort  ruisseau  à  lit 
rocailleux,  et  l'on  croise  une  conduite  d'eau,  que  l'on  suit^  plus  loin  on 
passe  un  grand  nombre  de  rigoles  desséchées.  La  vallée  du  Jourdain 
se  rétrécit  peu  à  peu.  40  min.  après,  on  rencontre  sur  la  plaine  sans  arbres 
un  chemin  de  traverse,  près  duquel  descend  de  l'O.  le  grand  Ouâdi  *Ecké  ; 
on  trouve  de  temps  en  temps  des  campements  de  Bédouins  Béni  Sakhr. 
1  h.  après  on  voit  en  haut  à  g.  le  village  de  Côkéb  el-jffaoua.  Ce' point 
correspond  à  la  position  du  castel  de  Belvoir,  qui  a  été  décrit  par  les  écri- 
vains francs  et  que  le  roi  Foulques  avait  bâti  en  1140,  en  même  temçs 
que  Safed.  Baladin  le  prit  en  1182.  Vue  magnifique.  A  17  min.  de  la, 
le  Ouâdi  Biri  planté  d'oléandres.  27  min.  après,  on  se  rapproche  de  la 
rivière  près  du  pont  en  ruines  de  Djitr  el-Medjâmfa;  tout  près,  un  pont 
assez  bien  conservé  avec  une  grande  arche  et  plusieurs  petites.  En  amont 
du  pont,  sur  lequel  passe  le  chemin  qui  mène  à  Damas  (v.  p.  428),  il  y  a  un 
rapide.  16  min.  apros,  une  colline  de  terre  entre  le  chemin  et  le  Jourdain  ; 
on  traverse  plusieurs  vallées.  On  arrive  en  18  min.  à  l'embouchure  du  Ouddi 
Yarmoûc  (HierovMuc):  cette  rivière  (p.  421)  qui  fait  un  angle  aigu  avec  le 
Jourdain,  a  presque  autant  d'eau  que  celui-ci.  Bientôt  après,  on  passe 
sur  une  croupe  peu  élevée  et  l'on  voit  (10  min.),  vis-à-vis,  le  village  d'ed- 
Delhabiyé.  La  rivière,  dont  se  rapprochent  quelquefois  les  hauteurs,  est 
bordée  de  tamariscs  et  de  roseaux.  45  min.  après  on  atteint  le  village 
d'^el-'Abadii/é'^  au  bout  de  37  min.,  on  voit  un  autre  village  avec  des  plan- 
tations et  un  moulin  ;  celui  de  Yôné  (17  min.)  est  à  200  pas,  à  dr.,  sur  une 
rive  escarpée;  3  min.  après,  un  aqueduc  à  g.  et  un  vieux  pont  sur  le 
Jourdain;  7  min.  après,  un  autre  pont  en  ruines;  d'ici  en  8  min.  k  la 
pointe  S.  du  lac  de  Tibériade  (p.  391). 

Le  Jourdain  sort  jà  l'extrémité  S.O.  du  lac;  il  s'y  trouve  divers  frag« 
ments  de  pont,  et  de  nos  jours  encore  une  route  se  dirige  vers  le  pays 
à  l'E.  du  Jourdain  (p.  ^1);  mais  les  Bédouins  la  rendent  dangereuse. 
Une  ville  et  un  ch&teau  la  dominaient  autrefois.  La  ville  s'appelait  pro- 
bablement SennabiHs,  en  ar.  es-Sinbara  (faussement  identifiée  avec  Taricheea) 
et  elle  s'élevait  sur  une  colline  de  9  m.  de  haut,  que  l'eau  entourait  de 
3  côtés.  Du  quatrième  côté,  il  y  avait  un  large  fossé,  qu'on  pouvait  aussi 
remplir  d'eau.  La  ville  devait  cette  position  avantageuse  au  détour  que 
fait  le  fleuve  vers  le  N.E.,  à  sa  sortie  du  lac.  Sur  la  colline  voisine  nom- 
mée Kérae  (à  l'E.  de  Sennabris,  du  côté  du  lac),  on  a  cru  trouver  les 
traces  d'un  ancien  camp  romain. 

On  voit  encore  ici  au  S.  le  Karn  Sartabé  (v.  plus  bas);  la  vue  du 
paysage  est  bornée  au  17.  par  le  Grand  âermon,  à  1  E.  par  des  montagnes 
faiblement  boisées.  Sur  le  fleuve  bordé  de  buissons,  des  mouettes  et 
des  hérons.  Du  gué  du  Jourdain  aux  ruines  15  min.,  jusqu'aux  bains 
(p.  391),  par  un  beau  sentier,  1  h.  20  (à  Tibériade  20  min.).  Ce  chemin 
oflTre  une  promenade  agréable  à  faire  à  cheval  depuis  Tibériade,  pourvu 
qu'on  évite  les  heures  brûlantes  de  midi. 

d.  De  Jéricho  à  Beisàn. 

15  h.  dette  excursion,  pour  laquelle  une  escorte  est  indispensable,  ne 
peut  se  faire  que  dans  la  première  saison  (en  mars)  parce  que  plus  tard 
la  chaleur  devient  intolérable  et  que  la  vallée  du  Jourdain  est  très  mal- 
saine. —  Cette  vallée  renferme  une  quantité  de  collines  artificielles  (tell), 
dans  l'intérieur  desquelles  on  a  découvert  des  couches  en  partie  formées 
de  briques.  La  partie  inférieure  de  la  vallée  du  Jourdain  est  large  et  peu 
cultivée  pi^rce  qu'elle  mapque  d'eaUt    Vue  quantité  de  vallées  descendent 
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de  r<>.,  il  est  vrai,  mais  elles  sont  ponr.la  plupart  sans  eau.  Aa  bout  de 
55  min.«  on  passe  le  Ouâdi  Naoué^imé  qui  vient  du  vaste  angle  que  fait  la 
vallée  derrière  le  Djebel  Karantel.  A  g.  se  trouve  le  rocher  de  ^Oucheh  el- 
Ohourâb  (nid  de  corbeaux,  *Oreb?  Jug.  viii,  25)  avec  une  vallée  Méaâ^adei^Isâ 
(montée  de  Jésus).  Avant  le  xii^  siècle,  on  la  désignait  comme  la  montagne 
de  la  tentation.  Au  bout  de  50  min.  on  coupe  le  vert  Ouâdi  el-'AoudJé;  à 
35  min.  de  là,  Ouâdi  el-Ahyad\  à  45  min.  Ouâdi  Rechach,  1  b.  après  Ouâdi 
Feuâil  ou  Moudahdiré.  Au  pied  de  la  montagne,  les  ruines  de  Fasâil, 
Fantique  Ph<uaeli9^  ville  qu''Hérode  le  Grand  nomma  d'après  son  frère 
puîné  Phasaelus  et  donna  à  sa  sœur  Salomé;  celle-ci  la  légua  à  Julia 
Livia,  femme  de  Tempereur  Auguste.  On  cultivait  ici  le  palmier  en 
grand.  Une  route  bien  fréquentée  remontait  par  Phasaelis  la  vallée  du 
Jourdain  jusqu''à  Césarée  de  Philippe  (p.  405). 

A  40  min.  de  là  le  Ouâdi  eUAhmar  (aussi  nommé  Ahyad).  Puis  la 
vallée  du  Jourdain  est  rétrécie  par  quelques  monts  qui  pénètrent  dans  la 
plaine;  le  deuxième  sommet  à  g.  est  le  haut  Çarn  Çartabé,  la  borne-fron- 
tière de  la  vallée  du  Jourdain.  Suivant  le  Talmud  le  Sartabé  appartenait 
à  la  ligne  de  montagnes,  sur  lesquelles  la  nouvelle  lune*  était  annoncée  par 
des  signaux  de  feu,  et  particulièrepient  pour  marquer  le  commencement 
de  la  grande  fête  de  la  moisson  et  d''actions  de  grâces.  On  prétend  quMl 
y  a  encore  un  grand  anneau  de  fer  sur  le  sommet  du  Sartabé,  qui  est 
a  310  m.  au-dessus  de  la  Méditerranée,  et  à  610  m.  au-de*ssus  de  la  vallée 
du  Jourdain.  En  montant  par  le  S.  on  trouve  un  ancien  sentier  en  zigzag 
et  Ton  voit  les  restes  d''un  aqueduc.  Les  ruines  qui  couvrent  le  som- 
met se  composent  de  grandes  pierres  en  bossage  rustique,  restes  probables 
d''un  ch&teau  des  croisés. 

Au  17.  du  Sartabé  la  contrée  change  de  caractère:  la  vallée  du  Jour- 
dain devient  pïus  étroite,  plus  riche  en  eau,  et  mieux  cultivée.  On  croise 
ensuite  la  route  de  Nâboulous  à  es-Salt  (v.  p.  356)  et  le  regard  se  porte 
sur  la  belle  plaine  ascendante  du  Ouâdi  Fârfa  (v.  p.  356).  Sur  ce  Ouâdi 
est  situé  Kérâoua,  et  plus  haut  les  ruines  A''el-BasaHyé,  (3''est  près  de  Tun 
ou  de  Tantre  quMl  faut  chercher  Tancienne  Arehélais^  que  fit  bâtir  Hérode 
Archélaiis,  fils  d'Hérode  le  Grand.  Au  moyen  »ge  la  canne  à  sucre  la  plus 
estimée  croissait  au  loin  autour  de  Eerâoua. 

2  h.  10  min.  après,  les  grottes  dé  MakhroAd  au  N.  du  Ouâdi  el-Fâri''a, 
1  h.  20  min.  le  Ouâdi  Ahùu  Bedra;  45  min.  le  Ouâdi  Boukei^a;  un  peu  plus 
au  N. ,  le  Zerka  (p.  413)  sortant  d''une  vallée  profondément  encaissée  à 
TE.,  entre  daiis  le  Jourdain.  A  55  min.  de  là  on  coupe  le  Ouâdi  Toûbâs^ 
à  30  min.  le  Ouâdi  DJémeî^  à  40  min.  le  Ouâdi  Fiyyâd,  rameau  du  Ouâdi 
Mâlih.  Puis  traversant  d''autres  rameaux  de  cette  grande  vallée,  on  arrive 
en  50  min.  à  ^Aîn  Fer'oûn,  près  des  ruines  de  8âkoût.  Quelques  savants 
ont  prétendu  voir  dans  cet  amas  de  ruines  Tancien  Succoth  (Gen. 
XXXIII),  où  Jacob  s^'en  alla  après  avoir  rencontré  son  frère  Esaii.  On 
atteint  en  1  h. ,  en  laissant  à  dr.  le  Tell  Houma^  la  riche  source  de  *Aîn 
el-Beidâ;  85  min.  anrès,  le  ruisseau  el-Khaznéy  près  des  ruines  d'aune  lo- 
calité'appelée  Berdéla;  à  20  min.  de  là,  la  source  de  Màkhoûs^  d''où  Ton 
arrive  en  1  h.  à  TeU  Mcfdjéra  (p.  357)  et  1  h.  après  à  Beisân  (p.  357).  Au 
confluent  du  DJâl&ûd  et  du  Jourdain ,  il  y  a  un  gué  appelé  'Abâra  où  Ton 
a  voulu  voir  le  Bethabara  (maison  du  passage)  de  Jean  i,  28  (v.  p.  282). 


15.  De  Nâbonlons  à  Djennln  et  Nazareth. 

12  à  13  h.  La  route  directe,  que  suivent  d'ordinaire  les  mule- 
tiers avec  les  bagages,  mène  de  Nâboulous  au  N.  par-dessus  la 
montagne  et  trarersant  des  vailles  verdoyantes  arrive,  par  le  vil- 
lage de  Beit  /mrîn,  à  Djeh'a  (p.  341)  ;  le  voyageur  proférera  ce- 
pendant le  chemin  par  S^astîyé  (2  li.  Vs)* 

Les  eaux  à  l'E.  de  Nâboulous  coulent  vers  le  Jourdain  ;  celles 
de  VO.,  dans  la  Méditerranée.    Le  chemin  de  S^bas^îy^  descen'' 
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la  vallée  à  TO.N.O.  ^t  mène  tout  d'abord  à  la  route  neuve  de  Jaffa; 

ici,  d'anciens  bois  d'oliviers.  Râfidtyé  reste  à  1/4  d'h.  à  g.  (23  min.); 

l'on  aperçoit  ensuite  Zaouâta  à  dr.  sur  le  haut  de  la  montagne. 

20  min.  après ,  le  village  de  Beit  Oûzin  à  g. ,  puis  Beit  Iba  aussi 

à  g.   7  min.  après  on  voit  un  aqueduc  se  diriger  à  travers  la  vallée 

vers  un  moulin,   où  l'on  monte  à  dr.  (N.O.).    10  min.  après,  au 

S.O.,  apparaît  le  village  de  Kéistn.    On  voit  en  montant,  celui  de 

Deir  ech-Chéraf  au  fond  de  la  vallée,  et  de  l'autre  côté,  s'élever  la 

colline  de  Sébaatîyé.  30  min.  après,  on  a  en  haut  à  dr.  le  village  d'en- 

Nâkoûra;  puis  on  descend  dans  la  vallée.   Au  bout  de  10  min.,  on 

passe  sous  un  aqueduc  ;  en  haut  à  dr.  un  ouéli.    Nouvelle  montée 

pour  arriver  en  17  min.  à  la  colline  arrondie  et  en  terrasses  de 

Sébaatîyé.  Elle  est  isolée  dans  la  vallée  et  s'élève  à  plus  de  100m. 
Histoire.  Omri,  roi  d''l8raël,  dont  le  palais  de  Thirza  avait  été  in- 
cendié, acheta  une  montagne  d^nn  certain  Chemer  (III  Rois  xvi,  24)  et  7 
bâtit  une  nouvelle  résidence  du  nom  de  C9iomron  (probablement  colline 
de  la  garde).  Cette  JSamarie  fut  pendant  longtemps  le  centre  d'une  ido- 
lâtrie, contre  laquelle  les  prophètes  dirigèrent  leurs  plus  fortes  censures 
(Es.  IX,  9  et  ailleurs).  Cest  ici  que  se  passa  la  scène  avec  Elle  (III  Rois 
xyiii  et  suiv.).  Cette  ville  resta  longtemps  la  capitale  du  royaume 
d'Israël,  jusqu'à  ce  que  Sargon  s'en  empara,  en  72l  av.  J.-Chr.,  après 
un  siège  de  3  ans.  Elle  fut  sans  doute  dévastée  ;  mais  au  temps  des 
Haccahées,  elle  redevint  une  ville  forte  et  considérable.  Hyrcan  la  prit 
après  un  an  de  siège  et  la  détruisit  complètement.  Peu  après  elle  est  de 
nouveau  mentionnée  comme  appartenant  aux  Juifs.  Pompée  la  comprit 
dans  la  province  de  Syrie;  le  général  Oabinius  la  fit  rebâtir.  Auguste 
la  donna  h  Hérode  le  Qr.,  qui  l'embellit  beaucoup  et  la  fortifia;  il  la 
nomma  Sibcuté  (nom  grec  d'Augusta)  en  l'honneur  d'Auguste.  II  s'y 
établit  une  nombreuse  colonie  de  soldats  et  de  paysans.  Mais  Sébasté 
fut  éclipsée  peu  à  peu  par  Neapolis  (Sichem).  Philippe  (Act.  viii,  5) 
prêcha  l'Evangile  à  Samarie.  Elle  fut  plus  tard  la  résidence  d'un  évê- 
que  ;  les  croisés  y  rétablirent  un  évêehé.  Il  y  a  encore  de  nos  jours  un 
évèque  greo  titulaire  de  Sébasté  (Sébastîyé). 

L'édifice  le  plus  important  de  Sébastîyé  est  l'église  à  moitié 
détruite  de  Si-Jean^  aujourd'hui  transformée  en  mosquée.  St  Jé- 
rôme est  le  premier  qui  ait  mentionné  la  tradition,  d'après  la- 
quelle Jean-Baptiste  serait  enseveli  ici;  celle  qui  prétend  qu'il 
avait  aussi  été  décapité  dans  cet  endroit  date  d'une  époque  posté- 
rieure (comp.  p.  321).  Il  y  avait  ici  une  basilique  au  vi©  s.  L'é- 
glise, dont  on  voit  encore  les  restes,  est  de  la  2®  moitié  du  xii©  s. 
et  a  été  bâtie  par  les  croisés.  Elle  est  au-dessous  du  village  actuel, 
son  abside  s'élève  encore  par-dessus  le  bord  de  l'escarpement.  Ou 
admire  du  dehors  le  bel  agencement  des  murs  à  taille  unie  avec 
des  contre-forts  peu  proéminents.  On  peut,  en  faisant  le  tour  de 
l'abside  monter  jpar  les  ruines  sur  la  muraille  de  l'église.  L'inté- 
rieur rappelle  parfaitement  l'église  d'  Abou  Ghôch  (p.  147)  ou 
celle  de  Ste-Anne  à  Jérusalem,  et  plusieurs  édifices  semblables  des 
croisés.  On  peut  de  même  y  reconnaître  trois  nefs  ;  celle  du  mi- 
lieu est  la  plus  haute,  et  son  abside  dépasse  les  deux,  absides 
latérales.  Entre  le  transept  et  les  absides  se  trouve  encore  un  ar- 
ceau. La  nef  principale  est  séparée  des  autres  par  des  pilastres 
carrés  a'vec  des  colonnes,  qui  supportent  les  arceaux  en  ogive.  Les 
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chapiteaux  de  ces  pilaires  sont  ornés  de  feuilles  de  palmes  et  ap- 
partiennent encore ,  ainsi  que  les  fenêtres  à  plein  cintre  au  style 
roman;  dans  l'abside^  les  arceaux  sont  en  ogiye.  Les  fenêtres  se 
composent  de  petits  arceaux  ronds  et  sont  ornées.  L'église  avec 
le  porche  a  50  m.  de  longueur,  et  23  m.  de  largeur.  La  façade  prin- 
cipale, qui  est  très  simple,  est  tournée  vers  l'O.  A  côté  de  la 
porte  en  ogive,  deux  fenêtres,  qui  correspondent  aux  nefs  latérales. 
Il  y  avait  primitivement  au-dessus  du  portail  une  rosette  ou  ime 
fenêtre.  Les  murs  de  l'édifice,  auxquels  se  voient  en  différents 
endroits  des  croix  de  Tordre  de  St-Jean  à  moitié  détruites,  ne  s'élè- 
vent plus  malheureusement,  à  l'exception  du  côté  S.,  que  jusqu'à 
une  certaine  hauteur;  ils  enferment,  de  nos  jours,  une  cour 
ouverte,  au  milieu  de  laquelle  une  coupole  moderne  a  été  con- 
struite au-dessus  du  tombeau  nommé  tomifeau  de  Jean-Baptiste 
(Nébi  Yahya).  Ce  tombeau  forme  la  crypte  ;  le  gardien  musulman 
nous  conduit  par  un  escalier  de  21  degrés  dans  une  petite  chambre 
profondément  creusée  dans  le  rocher  et  à  la  porte  de  laquelle  ou 
voit  une  croix  brisée.  Il  y  a  des  soupiraux  qui  communiquent 
avec  la 'coupole  érigée  au  milieu  de  la  cour.  Outre  le  tombeau  de 
Jean-Baptiste ,  qu'on  montre  sous  une  dalle,  on  aurait  ici,  dit-on, 
ceux  d'Obadia  (III  Rois  xviii,  3)  et  d'Elisée.  Au  N.  de  l'église, 
les  ruines  d'un  grand  bâtiment,  qui  avait  des  tours  carrées  à 
chaque  angle;  c'était  ou  la  demeure  de  l'évêque  ou  celle  des 
chevaliers  de  St-Jean. 

Dans  les  maisons  et  entre  les  maisons  du  village  actuel  se 
trouvent  beaucoup  de  restes  d'anciens  édifices  :  pierres  équarries, 
fûts  de  colonnes,  chapiteaux,  fragments  de  moulures  etc.  Les 
habitants  dont  il  faut  signaler  le  caractère  fanatique,  offreut  en 
vente  aux  étrangers  des  monnaies  et  autres  antiquités.  Au- 
dessus  du  village  (0.),  une  grande  terrasse  que  la  main  de  l'homme 
a  aplanie  et  qu'on  utilise  maintenant  comme  aire  à  battre  le  blé. 
A  ro. ,  une  douzaine  de  colonnes  sans  chapiteaux  disposées  en 
rectangle.  C'est  ici  que  s'élevait  probablement  le  temple  qu'Hé- 
rode  fit  bâtir  en  l'honneur  d'Auguste  «sur  une  grande  place  libre 
au  milieu  de  la  ville».  De  cette  terrasse  on  arrive  en  peu  de  temps 
au  sommet  de  la  colline  (470m.  au-d,  d.  1.  m.),  qu'Isaïe  (xxviii, 
1)  compare  à  une  couronne,  et  d'où  l'on  contemple  un  vaste  hori- 
zon; à  l'O.,  une  grande  échappée  sur  la  Méditerranée.  Sébas^îyé 
est  entourée  de  tous  côtés  d'une  série  de  collines  à  pente  douce. 
De  nombreux  villages  sont  en  vue,  mais  aucun  d'eux  n'offre 
d'intérêt  archéologique.  Autour  de  cette  colline,  qui  est  d'ail- 
leurs labourée,  se  trouvent  des  terrasses.  Sur  la  terrasse  S.  s'é- 
tend ,  à  la  hauteur  du  village ,  la  rangée  de  colonnes ,  qu'  Hérode 
fit  élever  pour  l'embellissement  de  la  ville.  Elle  a  15m.  de  large  ; 
les  colonnes  dépourvues  actuellement  de  chapiteaux  ont  5  m.  de 
hauteur.  La  colonnade  avait  près  de  1700m.  de  longueur;  elle 
tourne  autour  de  la  montagne  ^  ni^iis  elle  est  souvent  interrompue 
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ou  se  perd  dans  le  sol  la1)0tir^.  On  remarque  pluslears  monolitlies 
parmi  ces  colonnes.  Au  N.E. ,  au  pied  de  la  colline,  se  trouvent 
les  restes  d'une  autre  colonnade  de  442  m.  de  long  sur  55m.  (?)  de 
large  ;  elle  se  dirigeait  obliquement  sur  la  première. 

Pour  arriver  de  S^astîy^  à  Djennîn,  on  descend  (vers  le  N.)  en 
10  min.  dans  le  Ouâdi  èc^-CMÎr  (vallée  de  l'orge),  où  Ton  voit  a 
g.  des  restes  de  colonnes  (une  ancienne  pierre  milliaire?).  Au 
delà  de  la  vallée,  on  recommence  aussitôt  à  monter,  on  en  atteint 
en  15  min.  le  bord  septentrional  (beau  coup  d'oeil  en  arrière) 
et  en  10  min.  le  village  de  Bourka  entre  des  oliviers.  Les  mai- 
sons de  ce  village  sont  en  pierre;  un  château  paraît  en  avoir 
occuptf  le  milieu.  On  se  trouve  ici  dans  le  district  de  la  tribu  du 
cbeikh  Vjerrâr.  La  montre  continue  ;  on  est  en  20  min.  sur  la 
hauteur,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  étendue  sur  le  pays  ;  en  haut  à 
dr.  (E.)  le  ouéli  Khîmet  ed-Dehoûr.  On  aperçoit  au  N.  le  village 
de  Sîléj  un  peu  plus  loin  Râmé  (Rémeth,  Jos.  xix,  21)  et  'Anza, 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  au  delà  d'une  petite  plaine.  D'ici  on  com- 
mence à  descendre  vers  l'E.N.E.  (On  peut  aussi  laisser  à  g.  le  vil- 
lage de  Bourka,  franchir  la  crête  de  la  montagne,  descendre  dans  la 
direction  N.E.  et  passer  près  d'une  fontaine,  ayant  à  g.  le  village 
de  SîM.)  35  min.  après  on  voit  en  haut  à  dr.  le  village  de  Fende- 
koûmîyé  (sûrement  un  ancien  Pentecomid).  A  20  min.  de  là,  on  se 
trouve  au-dessous  du  village  de  Djéb*a  (la  source  est  un  peu  plus 
loin),  et  l'on  arrive  sur  le  chemin  qui  conduit  directement  de 
Nâboulous  à  Djennîn  (p.  359).  On  continue  dans  la  vallée,  qui  se 
rétrécit  à  son  extrémité  supérieure,  et  l'on  arrive  ensuite  à  une 
plaine.  20  min.  après,  le  village  de  Sânoûr  qu'on  laisse  à  g.  sur 
le  haut  d'une  colline  escarpée.  C'est  dans  cette  contrée  qu'il 
faut  chercher  la  Béthulie  du  livre  de  Judith,  peut-être  dans  Afi- 
thilîyé,  La  forteresse  de  Sânoûr  a  été  assiégée  en  1830  par  'Ab- 
dallah, pacha  d'  Acre,  parce  que  le  chef  de  Sânoûr  s'était  rendu 
indépendant  ;  il  ne  s'en  empara  qu'avec  peine  à  l'aide  des  troupes 
de  l'émir  Béchîr  (v.  482).  Ibrahim  Pacha  détruisit  totalement  la 
forteresse.  A  l'E.  s'étend,  sur  plus  de  1  h.,  la  belle  plaine  de 
MerdJ  el-Oharak  (prairie  de  l'affaissement).  Le  sol  en  est  fertile, 
mais  il  s'y  forme  un  marais  en  hiver.  On  continue  à  longer  le  bord 
0.  de  cette  plaine  ;  à  df.  se  voit ,  20  min.   après,   le  village  de 

MithWîyéy  un  peu  au  N.,  Couftr,  à  g.  les  malsons  de  DJerbâ. 

Pour  visiter  les  mines  de  Dôthan,  on  détourne  du  chemin  à  g.;  on 
a  dès  lors  le  village  de  Djerba  à  dr.  ;  monter  d'abord  au  N.O.,  puis 
descendre  à  TO.,  dans  une  gorge  assez  étroite,  où  Ton  trouve,  au  bout 
de  22  min.  un  sentier  à  dr.  qui  mène  en  15  min.  à  Tell  Dâthdn.  Des 
ruines  près  de  quelques  térébinthes  sur  la  colline;  au  pied  S.  de  celle- 
ci  la  source  d**  êl-Ha/tré.  Il  n''est  pas  douteux  que  cette  localité  ne  soit 
Tancien  Dothatn^  près  duquel  Joseph  fut  vendu  par  ses  frères  (Gen. 
XXXVII,  17  et  suiv.).  Il  doit  y  avoir  eu  ici  un  bourg  au  temps  d''Ëlisée 
(IV  Bois  VI,  13).  Au  K.O.  de  Dôthftn,  le  grand  Tell  Tifboûd  avec  son 
village.  De  Dôthân,  en  allant  à  TE. ,  on  peut  revenir  en  22  min.  sur  la 
route  ordinaire  de  Kabâtîyé  ou  se  rendre  directement  à  Djennîn  par  un 
chemin  qui  passe  à  'quelques  min.  à  TO.  de  Dôthân. 
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Arrivé  sur  la  hauteur,  on  a  une  belle  vue  sur  le  Oarmel^  Naza- 
reth, le  Grand  Hermon  ete.  Avant  de  descendre  ensuite  dans  un 
vallon  auN.E.,  on  trouve  à  dr.  du  ehemln  un  arhre  consacré,  chargé 
d'offrandes  et  particulièrement  de  chiffons  ;  Ton  a  près  de  cet  arbre 
une  vue  de  la  plaine  d'Ësdrélon.  25  min.  après,  Kabâtîfé,  grand 
village  formé  de  solides  maisons  de  pierres.  A  9min.  de  là,  on 
laisse  un  chemin  à  dr.,  et  18  min.  plus  loin  un  autre  aussi  à  dr. 
On  marche  dans  un  vallon  étroit,  où  Ton  remarque  quelques  tom- 
beaux dans  le  rocher;  à  g.  sur  une  colline,  les  ruines  d'une 
tour  nommée  BeVamê  (=  Jiblêam;  Jos.  xvii,  11  ;  IV  Rois  ix,  27; 
Judith  IV,  4).  Du  pied  de  la  montagne  sort  un  petit  ruisseau 
que  Ton  peut  suivre  dans  la  vallée  pour  arriver  directement  à 
Bjennîn  en  30  min.  Djennln ,  sur  la  limite  des  montagnes  de 
la  Samarie  et  de  la  plaine  d'Ësdrélon,  est  une  localité  assez  im- 
portante ;  elle  a  près  de  3000  habitants ,  parmi  lesquels  quel- 
ques chrétiens  ;  elle  possède  un  bazar  et  une  mosquée  (ancienne 
église?).  La  belle  source,  qui  jaillit  à  l'E.  de  Bjennîn,  est  dirigée 
à  travers  le  village  entouré  de  jardins  fertiles  et  même  de  quel- 
ques palmiers.  On  trouve  à  se  loger  dans  deux  maisons,  dont 
l'une  est  dans  le  voisinage  de  la  source. 

Histoire.  Djennîn  eât  identifié  avec  Tantique  Ginea  de  Josèphe, 
celle-ci  s  son  tour  paraît  correspondre  à  Tantique  ^Engcmnîm^  «source  du 
jardin»  (Jos.  xix,  21,  xxi,  29  et  ailleurs);  c^etait  une  ville  de  lévites 
située  dans  la  tribu  d'Issachar.  La  route  de  Nazareth  à  Jérusalem  a 
probablement  toujours  passé  par  cet  endroit. 

La  plaine  ài!Eédrêkm<,  dont  on  touche  le  bord,  est  l'antique 
plaine  Jizréel.  La  vallée  de  ce  nom  n'est  proprement  que  le  bas- 
fond  ou  la  vallée  qui  est  près  de  Jizréel  ^  le  Zer^n  de  nos  jours, 
laquelle  descend  ensuite  vers  Beisân  (p.  357).  Mais  cette  dénomi- 
nation s'applique  en  second  lieu  %  la  plaine  située  à  l'O.  des 
monts  Gilboa,  et  que  l'anc.  Test,  appelle  «la  grande  plaine»  ou  le 
bas-fond  de  Megiddo,  Cette  vaste  plaine  est  un  triangle  dont 
la  base  s'étend  de  Djennîn  sur  une  longueur  de  8  lieues  vers  le 
N.O.,  tandis  que  le  côté  le  plus  court  est  à  l'E.,  et  va  de  Djen- 
nîn à  Iksâl  vers  le  N.  Les  Arabes  l'appellent  aujourd'hui  Merdj 
ibn  'Amir,  prairie  du  flls  de  'Amir.  Elle  pénètre,  de  divers  côtés, 
à  l'intérieur  des  montagnes.  Le  sol  de  cette  grande  plaine  qui  est 
en  moyenne  à  80m.  au-dessus  d.  1.  m.,  est  marécageux  en  quel- 
ques endroits,  mais  en  général  extraordinairement  fertile,  il  est  noi- 
râtre et  se  compose  en  majeure  partie  de  roches  volcaniques  décom- 
posées ;  au  printemps,  la  plaine ,  vue  des  montagnes,  ressemble 
à  un  grand  lac  vert.  Elle  a  été  le  théâtre  de  nombreux  combats 
(p.  367).  Ce  pays  n'a  été  cultivé  qu'en  partie  jusqu'à  nos  jours, 
parce  que  les  Bédouins  de  la  tribu  des  Béni  Sakht  s'arrogeaient  le 
droit  de  pâture  ;  et  même  dans  ces  dernières  années,  cette  contrée, 
grâce  à  eux,  offrait  peu  de  sécurité.  —  On  y  voit  de  grandes  troupes 
de  grues  et  de  cicognes. 

On  peut  arriver  de  Djennîn  à  Nazareth  par  deux  chemins  :  a)di- 
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rectement  par  le  chemin  des  caraTanes  en  6  h.  ;  b)  en  le  laissant 
un  peu  à  g.  le  long  des  pentes  du  Dj<n>el  Fakoû'a  et  du  Dj^el 
Dalii ,  par  Zefîn ,  Soûlem  et  Nain  en  6  h.  72^*^^-  0^^  Djennîn 
à  Haïfa  V.  R.  16.) 

a.  En  suivant  la  grande  route  des  caravanes,  qui  conpe  au  N.  la 
plaine  d'Esdrélon ,  on  arrive  en  1  h.  20  min.  à  Movkeibdé  où  se 
trouvent  quelques  traces  d'antiquités.  La  plaine,  qui  est  maré- 
cageuse en  quelques  endroits ,  offre  au  printemps  au  botaniste  de 
quoi  enrichir  sa  collection.  D'ici  en  2  h.  lô  min.  on  arrive  à 
'AfoÛU  (à  dr.  FoÛlé ,  p.  365),  en  1  h.  à  el-Mezra^a ,  et  de  là  en 
30  min.  à  l'ouverture  de  la  vallée;  le  chemin  monte  ensuite  par 
une  petite  gorge,  et  (environ  1  h.  après),  Nasareth  (p.  379)  se 
montre  à  g.,  sur  la  pente  de  la  montagne. 

b.  Le  touriste  abandonne  cette  route  aux  bétes  de  somme  et 
prend  un  chemin  latéral  qui  la  suit  d'abord  assez  parallèlement, 
mais  qui  se  dirigeant  un  peu  vers  l'E.,  se  rapproche  du  pied  de  la 
montagne.  En  sortant  de  Djenntn  on  laisse  la  mosquée  à  g.  et 
l'on  se  dirige  sur  les  ramifications  du  Djébd  Fakoû'a.  Les  onâdis 
(la  plupart  desséchés)  qui  parcourent  cet  angle  de  la  plaine ,  se 
dirigent  à  l'O.  A  dr.  sur  la  crête,  les  villages  de  Djelbôn  et  de 
Fakoû'aj  sur  le  devant  Beit  Kâd.  A  l'O. ,  au  pied  de  la  montagne, 
sur  la  route  de  Megiddo,  les  villages  de  Yâmôn,  Sîlé  etc.  men- 
tionnés p.  366.  A  50  min.  (de  Djennîn)  se  trouve  à  1/4  d'h.  à  dr. 
du  chemin  le  village  de  'Arânéy  plus  loin,  en  haut,  'Arrahôné; 
10  min.  après,  à  g.,  d-Djilémê^  derrière  lequel  se  montre  le  Tell 
de  Moukeibelé  (v.  ci-dessus)  sur  la  route  directe. 

Le  Djebel  Fakoù'a  (523  m.),  dont  on  est  maintenant  très 
rapproché,  est  l'antique  montagne  de  Oilboa,  dénomination  que 
rappelle  encore  le  village  de  Djelbôn,  mentionné  ci-dessus;  ici 
était  le  domaine  d'Issachar.  Tandis  que  de  nos  jours  cette  chaîne 
qui  va  de  l'E.S.E.  à  l'O.N.O.  a  un  aspect  dénudé,  et  n'a  de  champs 
ou  de  pâturages  qu'au  S.,  elle  était  probablement  autrefois  cou- 
verte de  forêts.  Le  côté  N.  vers  la  vallée  de  Jizréel  est  escarpé 
et  rocheux;  à  l'E.  de  la  montagne ,  se  trouve  le  Ghôr  (vallée  du 
Jourdain). 

On  rencontre  en  route  des  citernes  creusées  dans  le  rocher  ;  au 
bout  de  45  min.  on  voit  à  dr.  sur  le  haut  de  la  montagne  N€bi 
Méxâr,  lieu  de  pèlerinage  musulman.  25  min.  après,  on  est  à  Zei'ln 
sur  un  gradin  avancé  (N.O.)  de  la  montagne  de  Grilboa.  Le  sol 
s'abaisse  aussi  vers  le  N.E.;  on  est  ainsi  sur  une  colline  qui  s'élève 
régulièrement  de  presque  tous  les  côtés,  et  qui  est  probablement  en 
partie  l'œuvre  de  l'homme;  sur  le  versant  E.  et  S.E.  de  la  colline, 
d'anciens  pressoirs  à  vin.  L'œil  plonge  dans  la  vallée  de  Zei'în, 
qui  se  dirige  vers  Beisân  (p.  357)  ;  on  y  aperçoit  la  source  de 
^Ain  Djâloûd  (source  de  Goliath),  au-dessous,  le  Tell  de  Beisân, 
que  dominent  les  montagnes  du  pays  de  l'E.  du  Jourdain  ('Adj- 
loûn).     Zei'în  est  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  ofEre  une 
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belle  vue  sur  la  plaine  d'Ësdr^ioii  jusqu'à  la  crête  du  Carmel.    Au 

N.,  dans  l'interstice  des  montagnes,  Nazareth. 

Histoire.  Le  Zex'in  moderne  est  Tancien  Jizréel^  localité  appartenant 
à  la  tribu  d'Issachar,  et  où  se  livra  la  grande  bataille  contre  les  Phili- 
stins. .Les  Israélites  étaient  campés  autour  de  Jizréel  (I  Rois  xxix,  1), 
vis-à-vis,  les  Philistins  près  de  Soûnem  sur  la  pente  du  Djebel  Dabi. 
Les  Israélites  furent  battus  et  Saùl  qui  s'était  retranché  sur  la  mon- 
tagne de  Gilboa,  y  succomba;  de  là  les  lamentations  de  David  (11  ilois 
I,  21):  cMonts  de  Gilboa,  que  sur  vous  il  ne  tombe  ni  pluie  ni  rosée» 
etc.  Jezréel  resta  entre  les  mains  d^Isboseth,  fils  de  Saùl  (II  Bois  ii, 
9).  Au  commencement  du  ixe  s.,  Jizréel  était  la  résidence  du  roi  Achab 
et  de  Jézabel,  qui  y  avaient  un  palais.  La  pente  de  la  colline  est  plantée 
de  vignes;  c'est  là  que  se  trouvait  la  vigne  de  Kaboth.  Joram,  second 
fils  d' Achab  fut  transpercé  par  Jéhu  sur  le  champ  de  Naboth,  Jézabel 
jetée  par  une  fenêtre  du  palais  et  toute  la  famille  d' Achab  anéantie. 
Dans  le  livre  de  Judith  Jizréel  est  nommé  Esdrelom^  et  il  est  connu,  au 
temps  des  croisades,  sous  le  nom  de  Parvum  Oerinum. 

De  Zer'în  un  chemin  latéral  mène  en  1  h.  Vs  ^  'Afoûlé  (p.  864)  sur 
la  route  directe  de  Nazareth.  20  min.  avant  d'y  arriver,  on  trouve  les 
cabanes  de  Foulé,  localité  qui,  aujourd'hui  encore,  est  entourée  d'un  foseé 
et  d'une  escarpe.  Foulé  signifie  haricot.  Au  temps  des  croisades,  il  y  avait 
ici  le  castel  de  Faba,  propriété  commune  des  Templiers  et  des  cheva- 
liers de  St-Jean;  il  fut  pris  par  Saladin  après  la  bataille  de  Çattin.  Le 
16  avril  1799,  il  se  livra  ici  une  grande  bataille  entre  les  Français  et  les 
Turcs-,  Kléber,  posté  dans  ce  lieu  tint  en  échec  avec  1600  hommes  toute 
l'armée  syrienne  ,  forte  d'au  moins  25,000  hommes.  Les  Français,  formés 
en  carré,  combattirent  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  midi;  Bona- 
parte vint  à  leur  secours  avec  600  hommes;  les  Turcs,  croyant  avoir 
aflfaire  à  une  grande  armée,  prirent  la  fuite;  un  grand  nombre  furent 
massacrés,  d'autres  se  noyèrent  dans  une  petite  rivière  qui  venait  d'inon- 
der la  contrée.  Après  cette  cbataille  du  Tabors,  Bonaparte  soupa  le 
soir  à  Nazareth. 

Le  chemin  qui  mène  à  Soûlem  part  de  Zer'în  vers  le  N.  et  tra- 
versant le  fond  de  la  vallée,  se  dirige  vers  les  hauteurs  du  Djébel 
Ddhi.  Après  lô  min.,  la  citerne  de  Bîr  ts-Soutd;  à  15  min.  de 
là ,  le  lit  d'un  ruisseau,  d'où  un  chemin  à  g.  mène  à  Nazareth.  £n 
se  dirigeant  davantage  au  N.£.  on   atteint   le  petit  village  de 

Soùlem,  situé  sur  la  pente  S.O.  du  Djébel  Dahi. 

Histoire.  Soûlem  correspond  à  l'antique  Sounem^  ville  de  la  tribu 
d''Issachar.  La  forme  de  Soûlem  se  trouve  dans  le  nom  de  la  Soulamite 
(femme  de  Soûlem,  Gant,  vili,  1).  C'est  là  que  les  Philistins  dressèrent 
leur  camp  vis-à-vis  de  Saùl  (I  Bois  xxviii,  4)  et  que  se  trouvait  pro- 
bablement aussi  la  maison  de  la  Sounamite,  qui  hébergea  Elisée  et 
dont    celui-ci    ressuscita  le  fils  (IV  Bois,  iv,  8).      La  montagne,   à  la- 

âuelle  le  village  est  adossé,  est  mentionnée,  pour  la  première  fois,  par 
t  Jérôme  sous  le  nom  d'  Hermon.  On  l'appelle  dès  lors  «le  petit  Hermon», 
grâce  à  une  interprétation  inexacte  de  Ps.  lxxxix,  13.  Il  faut  admettre 
que  nous  avons  bien  ici  la  montagne,  appelée  colline  de  Moréy  au  N.  de 
laquelle  les  Madianites  campèrent,  avant  d'être  battus  par  Gédéon  (Jug. 
VII,  1);  elle  s'appelle  aujourd'hui  Djébel  ed-Dahi,  du  nom  d'un  makâm 
(ermitage)  d'un  prophète  ed-Dahi,  situé  près  du  sommet  (à  553  m.).  Il  y 
a  aussi  sur  la  hauteur  un  village  de  ce  nom.  Du  sommet  (basalte)  la 
vue  est  fort  belle  et  fort  étendue. 

Nous  suivons  maintenant  au  N.N.O.  le  chemin  qui  conduit  à 
Nazareth.  On  longe  d'abord  la  pente  0.  de  la  montagiie,  jusqu'à 
ce  qu^on  arrive  à  un  bras  de  la  grande  plaine.  Y2  ^*  ^P^^s  on 
aperçoit  le  Tabor  au  N.E.  et  l'on  croise  la  grande  route  des  cara- 
vanes de  l'Egypte  à  Damas  ;  on  traverse  ensuite  quelques  lits  de 
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ruisseaux  dans  la  plaine.  A  20  min.,  à  dr.  le  village  à'Jksâly  le 
Khesoullot  du  livre  de  Josué  (xix,  18),  sur  la  frontière  de  Zabulon 
et  d'Issachar.  Au  N.  les  rochers  sont  escarpes  :  c^est  ici  qu^est  la 
montagne  nommée  montagne  du  précipice  (p.  383).  A  TE.  de  cette 
montagne  vient  aboutir  un  Ouàdi  escarpe ,  que  Ton  ne  suit  pas  ; 
tourner  plus  à  g.  en  longeant  la  montagne  jusqu'à  ce  qu'on  com- 
mence &  monter,  10  min.  après,  par  un  chemin  rapide.  On  arrive 
en  lô  min.  dans  un  vallon  qu'on  suit  au  N.  ;  5  min.  après,  on 
trouve  un  puits  (Bîr  Mou  Yêaé),  à  dr.  le  village  de  Yâfa,  le  Ja- 
phia  de  Jos.  xix,  12,  sur  la  frontière  de  Zabulon.  C'est  au  moyen 
âge  qu'a  pris  naissance  la  tradition,  qui  fait  de  oe  lieu  la  patrie 
de  Zéb<^dtfe  et  de  ses  fils,  Jacques  et  Jean.  Josèphe  fortifia  cette 
place;  mais  il  exagère  en  disant  que  15,000  habitants  de  Japhia 
furent  tu^s  par  les  Romains,  et  21B0  faits  prisonniers.  10  min. 
après  on  voit  Nazareth  sur  la  hauteur  (p.  379)  et  l'on  y  arrive  en 
20  min. 

De  Soûlem  on  peut,  en  faisant  un  petit  détour,  visiter  le  village 
de  Nain.  Contourner  au  N.E.  la  pente  pierreuse  du  Djebel  Dahi,  en 
suivant  d''abord  le  chemin  de  Nazareth  déjà  décrit,  et  le  laisser,  35 
min.  après,  à  g.  On  continue  à  marcher  au  pied  de  la  montagne  et  Ton 
atteint  Naïn  en  V»  i^*  (grottes  sépulcrales).  Ce  petit  village  composé  de 
misérables  maisons  d'argile,  est  célèbre  par  le  récit  de  la  résurrection 
du  fils  de  la  veuve  (Luc  vii.  11  et  suiv.).  Un  chemin  mène  aussi  de  là 
à  Nazareth.  Au  bout  de  30  min.,  laisser  Iksàl  à  dr.,  pour  arriver  en 
25  min.  à  la  montagne  du  précipice  (v.  ci-dessus). 

On  peut  encore  se  rendre  de  Naïn  à  Endoùr,  en  contournant  le  pied 
de  la  montagne;  la  distance  est  d'une  petite  heure.  Il  n'y  a  là  d'autres 
antiquités  que  quelques  grottes.  Le  village  est  petit  et  sale.  Endoûr  est 
l'ancien  Endor^  ville  de  Manassé,  célèbre  par  la  visite  de  Saùl  à  la  nécro- 
mancienne la  veille  de  la  malheureuse  bataille  de  Gilboa  (I  Rois  xxviii, 
7  et  suiv.).    Endoûr  était  encore  un  grand  village  au  temps  d'Eusèbe. 

11  faut,  en  revenant  d'Ëndoûr,  traverser  de  nouveau  la  vallée  dans 
la  direction  N.O.  ;  1  h.  1/2  après,  Ilcsâl  reste  à  dr.  et  l'on  suit  la  route  de 
Nazareth,  décrite  ci-dessus.  D'Endoâr,  il  y  a  un  chemin  qui  mène 
directement  au  Tabor. 

16.   De  Djenntn  à  Hiufa  et  Acre.   Le  Carmel. 

12  h.  Y2.  Suivre  au  N.O.  la  lisière  des  hauteurs;  vue  perma- 
nente des  montagnes  de  la  Galilée.  Au  bout  de  1  h.  5  min.,  on  a 
à  g.  Yâmôn  ;  à  30  min.,  le  village  deSîléy  et  bientôt  après  (35  min.) 
à  g.  le  Tell  avec  les  ruines  de  Ta'annoue.  Ce  village  est  T antique 
Thaanakhj  ville  des  Cananéens,  échue  à  Manassé  et  habitée 
par  des  lévites;  elle  est  aussi  mentionnée  dans  le  cantique  de 
Déborah  (Jug.  y,  19).  25  min.  après,  un  vallon  entre  les  vil- 
lages de  Sélafé  et  de  Salimi  à  50  min. ,  le  khan  détruit  d'  d- 
Leddjoûu,  où  un  grand  chemin  coupe  la  route;  pont  sur  le  bras 
principal  du  ruisseau  de  Moukatta^  (Kiehon).  Sur  la  hauteur,  au  N. 
du  ruisseau,  des  restes  de  bâtiments  sans  importance.    Près  du 

khan,  la  colline  de  TeU  el~ Moulé seUim. 

Histoire.  Le  khan  actuel  de  Leddjoûn  occupe  sans  doute  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Legio  d'Eusèbe,  ville  importante.  Robinson  a  es- 
sayé de  prouver  que  nous  avons  ici  l'ancien  Méfiddo^  cette  opinion,  il 
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est  vrai,  a  été  récemment  combattue:  cependant  Mégiddo  est  souvent 
mentionné  en  même  temps  que  Thaanakh  qui  en  était  voisin.  Cet  endroit, 
déjà  fortifié  de  bonne  beure,  fut  adjugé  à  la  tribu  de  Hanassé  (Jos.  xxvii, 
11),  mais  les  Cananéens  continuèrent  à  y  résider  (Jug.  i,  27).  U  y  a  eu 
sans  doute  autrefois  un  cbâteau  sur  la  colline  ronde  de  Tell  el-Mouté- 
sellim.  La  ville  était  si  importante  que  la  «grande  plaine»  est  appelée  à 
plusieurs  reprises  plaine  de  Mégiddo,  et  le  Kichon,  ruisseau  de  Mégiddo 
(Jug.  V,  19).  C'est  près  de  Mégiddo  que  fut  livrée  la  bataille  entre  les 
armées  que  rbéroïque  Déborah  avait  rassemblées  des  tribus  du  nord, 
Xepbtali  à  leur  tète,  et  les  chefs  cananéens  qui  furent  définitivement 
battus,  et  dont  les  troupes  furent  jetées  dans  le  Kichon.  Mégiddo  com- 
mandant par  sa  position  toute  la  contrée,  Salomon  le  fortifia  plus  tard 
et  en  fit  la  résidence  d'un^de  ses  officiers  (III  Rois  iv,  12  j  ix,  15).  C'est 
ici  que  monrut  Achasia,  .roi  de  Juda,  mortellement  blessé  (IV  Rois  ix, 
21).  Quelques  siècles  plus  tard,  Josias  chercha  à  arrêter  dans  cette 
plaine  T  armée  égyptienne  du  Pharaon  Nékho,  qui  marchait  contre  les 
Babyloniens;  mais  il  fut  battu  et  mourut  à  Mégiddo  (IV  Rois  xxiii,  29). 

Il  y  a  prèB  de  Leddjoûn  une  source  avec  de  mauvaise  eau.  (A 
2  b.  V2  environ  vers  le  S.,  se  trouve  Oumm  tUfahem,  près  du  Cheikh 
IskendôTy  montagne  volcanique  que  Ton  voit  au  loin.)  Nous  pour- 
suivons la  route  au  N.O.  On  voit  dans  un  vallon,  à  40  min.,  les 
restes  d'un  aqueduc  et  une  source.  Dans  le  lointain  apparaît  le 
sommet  arrondi  du  Tabor,  à  TE.  les  montagnes  de  l'Ë.  du  Jourdain 
(Djebel  ^Adjloûn),  au  N.O.  le  Carmel,  Vues  de  loin,  à  travers 
la  plaine  d'un  jaune-vert,  ces  montagnes  se  présentent  mieux  que 
de  près.  A  g. ,  sur  les  collines  voisines,  quelques  ruines  insigni- 
fiantes et  des  villages  ;  on  est  en  1  h.  10  min.  à  Abou  Choûché.  Au 
bout  de  25  min.,  on  a  de  nouveau  à  g.  un  vallon  avec  un  aqueduc, 
puis  à  20  min.  des  tombeaux  creusés  dans  le  roc;  et  Ton  entre  à 
g.,  au  bout  de  15  min.,  dans  le  Ottâdi  el-milh  (vallée  du  sel).  Tell 
Kaimoûrij  à  g.,  Indique  probablement  la  situation  de  Jocneam, 
ville  royale  des  Cananéens,  laquelle  devint  plus  tard  une  ville  de 
lévites  et  fut  adjugée  à  Zabulon  (Jos.  xii,  22  et  aill.).  25  min. 
après ,  une  vallée  latérale  s'ouvre  de  nouveau  à  g.  parcourue  par 
une  route  et  la  ligne  télégraphique,  qui  va  d'Acre  par  N&bou- 
lous  et  Jérusalem  àJaffa;  Ô  min.  après,  à  dr.  le  village  d'06r?fc, 
à  g.  sur  la  hauteur  la  Mïhraka  (voy.  ci-dessous);  on  arrive  en 
2ô  min.  à  Tell  el-Kaiis  («colline  des  prêtres»),  colline  nue  sur  la 
rive  dr.  du  Kichon,  qui  ferme  la  plaine  vers  l'O.  Le  cours  supé- 
rieur du  Kichon  n'a  pas  d'eau  au  fort  de  Tét^  ;  ce  n'est  que  depuis 
les  sources  de  Sa'adîyé  que  le  ruisseau  est  toujours  fourni  d'eau. 

Celui  qui  veut  gravir  d'ici  la  Xihra^a  (pointe  S.B.  du  Carmel,  Ôl5m. 
au-dessus  de  la  Méd.),  montera  directement  la  montagne  an  S.;  le  chemin 
est  bon,  pourvu  qu'ion  se  tienne  plutôt  sur  la  g.;  à  droite,  les  pentes 
sont  escarpées.  On  arrivera  au  sommet  en  1  h.  Va  environ  par  un  chemin 
agréable  au  milieu  des  forêts.  Riche  végétation  au  printemps;  chênes,  pins, 
amandiers  et  poiriers  sauvages  croissent  ici  en  abondance.  Du  sommet, 
vue  très  belle,  particulièrement  vers  le  N.;  on  voit  la  plaine  jaune-vert, 
et  par-delà,  les  monts  de  Nazareth,  le  Tabor,  le  petit  et  le  grand  Her- 
mon;  vers  le  S.O.  le  grand  village  d''Iksim  et  la  mer  près  de  Césarée.  Au 
haut  de  la  montagne,  cachées  dans  le  bois,  les  ruines  d''un  bâtiment, 
peut-être  les  restes  d'un  château.  C'est  ici  que  doit  avoir  été  rem- 
placement d'«/-i/<Af'a|;a  (place  de  la  combustion),  où  Elle  fit  saisir  par  le 
peuple  les  prêtres'  dé  Baal  (III  Rois,  xviii,  40).  La  situation  de  ce  lieu^ 
qui  est  k  6Ôm.  plus  bas  que  le  sommet,  et  la  «colline  des  prêtres»  (Tell  €l\ 
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Xeuîs^  V.  ci-dessus)  sar  les  bords  du  Kichon  concordent  bien  avec  le 
récit  du  livre  des  Rois.  Élie  demeurait  dans  les  gorges  du  Carmél. 
On  atteint  Tell  el-Kasîs  en  1  h.  par  un  chemin  direct  (trop  raide  pour 
les  chevaux). 

De  Tell  el-Kasîs  le  chemin  continue  de  suivre  le  fond  de  la 
vallée;  le  Kichon  est  bordé  d'arbrisseaux,  et  surtout  d'oléandres. 
A  37  min. ,  à  g.  Khirbet  el-Asafné;  la  vallée  s'élargit  en  plaine  ; 
de  Vautre  côté  de  Veau  (rive  droite)  un  chemin  mène  directement 
à  Acre.  (Sur  la  route ,  d^Hârithîyéf  probablement  l'ancien  Haro^ 
seik]  Jug.  IV,  2.)  Au  bout  de  4ô  min.,  on  voit  à  dr.  le  village 
d'  el-Kharhtdjy  à  20  min.  à  g.,  Yadjoûr  avec  quelques  palmiers.  A 
dr.,  une  vue  sur  la  belle  plaine,  à  g.  sur  des  montagnes  pittores- 
ques. 20  min.  après,  à  g.,  le  village  de  Bilâd  tch-Chcikh.  Partout 
des  bois  d'oliviers.    D'ici  en  1  h.  à  Haïfa. 

• 

Il  y  a  aussi  un  sentier  sur  la  crête  du  Carmel.  Il  descend  de  la  Mih- 
raka  dans  la  direction  du  N.O.  et  passe  sur  une  cime  basse,  qui  s''abaisse 
vers  une  vallée  boisée.  Contrée .  cultivée.  On  atteint  en  2  h.  le  village 
druse  à.''Esfiyé^  où  le  Carmel  a  sa  plus  grande  hauteur  (527m.).  La  vue 
est  ici  particulièrement  belle  sur  la  plage  du  !N.  avec  les  deux  villes  de 
Haïfa  et  d'Acre.  Le  gibier  est  très  abondant  dans  la  montagne^  on  y 
rencontre  le  léopard  (nimr)  et  le  chevreuil  (yahmoûr)^  mais  la  riche 
végétation  du  Carmel  diminue  de  plus  en  plus  vers  TO.  La  plaine  éle- 
vée, que  Ton  parcourt,  n'est  couverte  que  d'arbrisseaux.  Après  une 
marche  de  2  h.,  le  chemin  devient  inégal  et  la  montagne  plus  déserte^ 
sur  le  sol  sec  et  pierreux  croissent  des  épines  et  de  la  sauge;  il  n'y 
a  plus  de  parties  boisées  que  dans  quelques  gorges.  Un  bon  guide  est 
nécessaire.    Au  bout  de  3  ou  4  h.  on  arrive  au  couvent  du  Carmel. 

Haifa.  •—  l'Hôtel  du  Cabmbl  dans  la  nouvelle  colonie  (p.  369)  à  10  min. 
JB.  hors  de  la  ville,  à  l'angle  g.  de  la  route  (propriétaire  Krc^fi)  peut  satis- 
faire à  toutes  les  demandes  raisonnables;  bons  lits  et  service  attentif; 
10  fr.  par  jour;  vin  et  bière.  Couvent  sur  le  Carmel  avec  de  bonnes 
chambres  et  des  lits  pour  les  voyageurs  qui  ne  sont  pas  pèlerins  (p.  370). 

Articles  d'Europe,  utiles  pour  le  voyage,  chez  Otto  Fischer,  aussi  dans 
la  colonie. 

La  Poste  autrichienne  a  une  agence  à  Havfa;  station  télégraphique 
internationale. 

ViOE-CoNsuLs  de  Haïfa  et  d'Acre:  France,  Oêrmain;  Allemagne,  Fr. 
Relier;  Autriche,  M.  'Scopenieh;  Russie,  Sélim  Khoûri;  Angleterre,  D^*. 
Schmidt. 

Histoire.  Haïfa  est  l'ancien  Spcaminum  des  écrivains  gréco- romains; 
on  le  trouve  dans  le  Talmud  sous  les  deux  noms.  Au  moyen-âge,  on 
l'appela  par  méprise  Porphyrion.  En  110:),  Haïfa  fut  assiégé  et  pris  d'as- 
saut par  Tancrède;  après  la  bataille  de  Hattîn,  la  ville  tomba  entre  les 
mains  de  Saladin.  An  siècle  dernier  encore,  Haïfa  s'étendait  davantage 
vers  le  promontoire  du  Carmel  ;  il  fut  détruit  en  1761  par  Zahir  eKOmar, 
pacha  d'Acre,  et  la  nouvelle  ville  transportée  plus'  à  !'£.•  c'est  de  cette 
époque  que  datent  les  fortifications  du  S*£.  de  la  ville. 

Depuis  que  les  bateaux  à  vapeur  (comp.  p.  19}  s'arrêtent  à 
Haïfa,  cette  petite  ville  acquiert  de  l'importance,  même  sous  le 
rapport  commercial,  quoique  son  port  ne  soit  pas  meilleur  que  celui 
de  JafTa  ;  les  vapeurs  jettent  l'ancre  au  loin,  et  il  faut  même  se 
faire  porter  pour  débarquer  ou  pour  se  rendre  aux  bateaux.  Haïfa 
a  près  de  5000  habitants,  dont  un  quart  à  peu  près  se  compose  de 
Musulmans,  le  reste  de  Chrétiens  et  de  Juifs. 

Haïfa  est  dans  une  belle  situation  au  pied  du  Carmel  et  à 
Tangle  S.  de  la  baie  d'Acre.    Entre  le  rivage  et  la  montagne  il  n'y 


àAcrt.  HAlFA.  Route  le.   369 

a  qu'une  pUgc  étroite,  couverte  de  maisons  ou  de  jardins,  et  Teis 
rO.  Burtout  d'oUviere ,  du  milieu  desquels  s'AAvent  quelques  pal- 
mieis.  Sui  l'autre  bord  de  la  maguî&que  baie  brille  la  ville  d'Acre; 
les  montagnes,  domindes  par  l'Hernioii,  s'e'lèient  en  pentes  douces 
veni  \'E.  La  petite  ville  ne  renferme  pas  d'antiquités  ;  près  du  cime- 
tière juif,  grottes  sjpulcmlea  anciennes  et  iiitfresEantes. 

Depuis  1869,  les  membres  de  la  société  du  Temple  (p.  138) 
eut  fondé  ici  une  colonie  |^eni.  300  âmes),  dont  l'ordre  et  la  pro- 
preté foDt  une  impiession  agréable  à  c6té  de  la  saleté  orientale. 


Ses  maisons,  i.  l'européenne,  sont  i  l'O.  da  la  ville  et  ont  un  aspect 
agréable.    KUe  a  pUntf  des  vignes  sur  le  Carmel. 

En  sortant  de  la  porte  0.  de  Baïfa  et  laissant  k  dr.  les  maisons 
de  la  i^olonie  allemande,  on  suit  vers  l'O.  le  pied  de  la  montagne 
au  milieu  de  vieilles  plantations  d'oliviers,  et  l'on  commence, 
25  min.  aprùs,  it  monter  la  pente  ralde  de  la  montagne;  le  chemin 
est  en  forme  d'eso^lier ,  mats  trSs  pierreux  et  parfois  on  peu  glis- 
sant; on  atteint  en  1%  miu.  la  hauteur  et  le  couvent  du  Carmel. 

Paluline  et  Sycii:.  24 
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L6  CaraidL  —  Histoire.  Le  sommet  da  Oarmel,  qui  se  détache  des 
montagnes  de  la  Samarie  et  s'allonge  au  N.O.  du  côté  de  la  mer,  était  à 
la  frontière  S.  de  la  tribu  d'Asser;  la  Bible  en  fait  souvent  mention.  La 
montagne  se  compose  de  calcaire  mélangé  de  hornstein;  elle  a  une  belle 
flore  (le  mot  Garmel  signifie  verger).  Sa  riche  végétation  provient  de 
Tabondance  des  eaux.  La  crête  du  Garmel  s''abai6se  vers  la  mer  en  pro- 
montoire escarpé^  c''est  là  qu''est  le  couvent  à  149  m.  au-dessus  de  la  mer^ 
ce  promontoire  est  visible  de  très  loin.  Cest  le  seul  point  de  la  Pales- 
tine qui  reste  vert  même  en  été.  C'était  déjà  pour  les  aborigènes,  une 
montagne  sainte  appelée  dès  les  plus  anciens  temps  «montagne  de  Dieu». 
Élie  convoqua  le  peuple  sur  le  Garmel  et  y  releva  Tautel  de  TÉternel 
(III  Bois  XVIII,  30).  Les  écrivains  sacrés  vantent  la  beauté  du  Garmel  (Es. 
XXXV ^  2^  Gant,  vu,  &).  Il  ne  paraît  pas  néanmoins  qu'il  ait  été  très  peuplé 
dans  l'antiquité.  Il  servait  aussi  de  lieu  de  refuge  (IV  Bois  n,  25;  iv,  25; 
Âmos  IX,  3).  Sur  le  versant  O.,  beaucoup  de  grottes  naturelles,  que  des 
ermites  ont  habitées  de  bonne  heure;  Pythagore,  venant  d'Egypte,  y  sé- 
journa, dit-on,  quelque  temps.  Il  y  avait  encore  sur  cette  montagne,  au 
temps  de  Tacite,  un  autel  du  «dieu  Garmel»  sans  temple  et  sans  statue; 
Vespasien  fit  consulter  l'oracle  auprès  du  prêtre  de  ce  Dieu. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  des  solitaires  vinrent 
habiter  les  gi'ottes  du  Garmel  ;  on  trouve  encore  des  inscriptions  grecques 
dans  quelques-unes  de  ces  grottes.  Au  xiie  s.  un  ordre  religieux  qui  fut 
sanctionné  en  1207  par  le  pape  Honorius  III  prit  naissance  en  ces  lieux. 
Ge  fut  l'ordre  des  Garmélites,  qui  s'établit  aussi  en  Europe  en  1238. 
St  Louis  visita  le  couvent  en  1252.  Les  moines  eurent  beaucoup  à  soufiT- 
rir  dans  la  suite  des  temps  ;  un  grand  nombre  furent  tués  dans  les  années 
1291  et  1635.  Â  cette  date-ci,  l'église  fut  transformée  en  mosquée;  mais 
les  moines  rentrèrent  plus  tard  dans  leur  couvent.  En  1775,  l'église  et  le 
couvent  furent  pillés.  Lorsque  Napoléon  assiégea  Acre  en  1799,  les  bâti- 
ments du  couvent  servirent  de  lazaret  aux  Français.  Après  la  retraite  de 
Napoléon,  les  Turcs  massacrèrent  les  blessés  qu'ion  ensevelit  devant  la 
porte  du  couvent  sous  une  petite  pyramide.  Les  Grecs  ont  b&ti  une  cha- 
pelle non  loin  du  couvent;  en  l821,  lors  du  soulèvement  des  Grecs,  Ab- 
dallah, pacha  d'Acre,  fit  complètement  détruire  l'église  et  le  couvent,  sous 
le  prétexte  que  les  moines  pourraient  favoriser  les  ennemis  des  Turcs. 
On  doit  les  nouvelles  constructions  aux  efforts  incessants  du  frère  Giovanni 
Battista  de  Frascati.  Il  recueillit  l'argent  nécessaire,  et  7  ans  après  la 
destruction  du  premier  édifice,  on  jetait  déjà  les  fondements  du  nouveau. 
Le  bâtiment  actuel  est  grand,  propre,  bien  aéré,  et  habité  par  17  moines. 
Les  étrangers  y  sont  bien  entretenus  (p.  368;  28  lits). 

L'église ,  avec  sa  coupole  qu'on  aperçoit  de  très  loin ,  est  bâtie 
dans  le  style  italien  moderne;  la  paroi  de  derrière  est  revêtue  de 
belles  plaques  de  fayence.  Sous  le  maître -autel  se  trouve  une 
grotte ,  dans  laquelle  on  descend  par  5  marcbes  ;  c'est  ici  qu'Élie 
aurait  habité  ;  ce  lieu  est  vénéré  aussi  par  les  musulmans.  C'est 
de  la  terrasse  du  couvent  qu'on  jouit  de  la  vue  la  plus  belle.  L'ho- 
rizon, qui  a  de  trois  côtés  la  mer  pour  limite ,  fait  une  puissante 
impression  ;  on  voit  se  détacher  au  N. ,  au  delà  d'Acre,  le  promon- 
toire de  Ras  en-Nâkoûra;  sur  la  côte,  au  S.,  'Athlît  et  Césarée.  — 
Au  N.  du  couvent,  se  voit  un  bâtiment,  maison  de  campagne  que 
'Abdallah  Pacha  avait  fait  construire,  avec  les  débris  de  bâtiments 
détruits  ;  il  sert  maintenant  d'auberge  pour  les  pèlerins  indigènes  ; 
au-dessus  s'élève  un  phare. 

Si,  sortant  de  la  cour  du  couvent ,  on  tourne  d'abord  à  g. ,  puis 
à  dr.,  on  arrive  en  5  min.  à  une  chapelle,  élevée  en  mémoire  d'un 
Anglais ,  St  Simon  Stoch ,  qui  après  avoir  vécu  ici  quelque  temps, 
devint,  au  xni«  s.,  géne'ral  des  Carmélites  à  Rome,    En  descendant 
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toujours  à  dr.  on  arrive  à  un  cimetière  musulman ,  au  delà  duquel 
on  entre  dans  un  espace  entouré  d^ne  haie  ;  on  passe  par  la  maison 
ordinairement  ouverte  pour  arriver  à  V  école  des  prophètes  y  grotte 
agrandie  par  la  main  de  l'homme  et  où  la  sainte  famille  s'est  re- 
posée, dit-on,  à  son  retour  d'Egypte.  Les  murs  sont  couverts  de 
noms  de  pèlerins.  —  On  trouve  sur  le  Carmel  de  nombreuses  pétri- 
fleations,  entre  autres,  des  géodes  en  forme  de  melons. 

De  Jaffa  à  Hatfa. 

20-23  h.  C'est  une  longue  excursion,  qui  n'est  pas  précisément  inté- 
ressante. La  plaine  de  Saron  est  parcourue  par  des  Bédouins  et  habitée 
par  des  paysans  indépendants;  on  fera  bien  dès  lors  de  prendre  à  Jaffa 
un  cavalier  au  moins,  pour  escorte.  Le  chemin  de  la  côte  est  sans  arbres 
et  déjà  brûlant  au  commencement  de  mai;  si  Ton  marche  du  X.  au  S., 
on  aura  toute  la  journée  le  soleil  en  face.  Sur  le  versant  droit,  se  trou- 
vent des  bois  de  chêne. 

De  JaiTa  le  chemin  (îï.E.)  mène  à  travers  des  jardins,  au  Nahr  elMoucUé 
(1  h.  V2)f  le  plus  grand  ruisseau  de  la  plaine  de  Saron-^  quoique  les  ruisseaux 
de  la  montagne  n'aient  plus  d'eau  en  été,  celui-ci  en  reçoit  toujours  un 
lilet  de  Ras  el-'Aïn  (p.  304).  On  passe  ce  cours  d'eau  sur  un  vieux  pont, 
et  l'on  suit  au  N.  un  chemin,  qui  est  séparé  de  la  mer  par  quelques 
dunes.  2  h.  après,  on  laisse  à  g.  le  Harâm  ^Ali  Ibn  ^Alêrn^  où  serait 
enseveli,  dit -on,  un  derviche,  qui  a  défendu  longtemps  Ârsoûf  contre 
le  sultan  Bîbars;  ce  monument  lui  aurait  été  élevé  par  Bibars  lui  même. 
Au  bout  de  15  min.  on  laisse  à  g.  les  ruines  à" Arsoûf.  On  croyait  au  moyen 
âge  que  cet  endroit  était  l'ancien  AntipcUris  (p.  354)  mais  ce  serait  plutôt 
VApollonia  mentionné  par  Josèphe.  Il  y  a,  dans  les  environs,  des  marais 
où  paissent  des  buffles.  Le  7  septembre  1191,  il  se  livra  dans  la  plaine 
d' Arsoûf,  entre  les  croisés  (Richard)  et  les  Sarrasins  (Saladin),  une  grande 
bataille  dans  laquelle  beaucoup  de  Sarrasins  furent  tués.  On  arrive,  en 
1  h.  40  min.,  à  Khirbet  Faldik^  en  25  min.  au  ruisseau  du  même  nom,  et 
d'ici,  en  1  h.  3|4,  par  une  contrée  déserte,  à  Moukhâlid,  grand  village  situé 
entre  la  mer  et  la  plaine  sur  le  versant  E.  de  la  chaîne  des  collines. 
Sur  la  plaine  paissent  de  nombreux  troupeaux  de  brebis.  (A  2  h.  Vz  à 
l'intérieur,  se  trouvent  les  restes  de  deux  châteaux  des  croisés,  Kalan- 
saoué  et  Kâkân.)  D'ici ,  en  1  h.  'fi  au  lit  du  ruisseau  d'^&ou  Zaboû'ra^  en 
1  h.  50  au  Nahr  Akhdar^  en  35  min.  à  Çaisartyé. 

Histoire.  —  Caesarea  fut  magnifiquement  bâtie  par  Hérode  sur  la  place  où 
se  trouvait  le  village  appelé  «tour  de  Straton;  ce  roi  l'appela  Caesarea  et 
aussi  Kaisaria  Sébasté^  en  l'honneur  d'Auguste.  Josèphe  en  décrit  la 
construction  en  détail;  elle  fut  achevée  l'an  13  av.  J.-Ch.  et  l'on  célébra 
à  cette  occasion  des  fêtes  brillantes.  Césarée  devint  bientôt  la  ville  la 
plus  importante  de  la  Palestine;  elle  était  déjà  avant  la  destruction  de 
Jérusalem  la  résidence  des  procurateurs  romains  de  la  Judée.  Vespasien 
et  Titus  lui  accordèrent  les  franchises  d'une  colonie  romaine.  Déjà  avant 
la  guerre  des  Juifs,  il  s'éleva  à  Césarée  de  sanglantes  querelles  au  sujet 
du  privilège  de  demeurer  dans  la  ville.  Paul,  Philippe  et  Pierre  visitèrent 
souvent  cet  endroit  dans  leurs  voyages  de  mission;  Paul  y  resta  deux 
ans  prisonnier.  On  pense  qu'il  y  eut  ici  de  bonne  heure  une  communauté 
chrétienne.  Vers  l'an  200  ap.  J.-Ch.,  Césarée  était  le  siège  d'un  évêque, 
et,  en  tant  que  métropole  de  la  Palaestina  prima,  elle  eut  sous  sa  dépen- 
dance l'évêché  même  de  Jérusalem  (jusqu'en  451).  Elle  possédait  déjà  au 
me  s.  une  école  savante,  dans  laquelle  Origène  enseignait  avec  d'autres 
maîtres  distingués  et  d'oii  sortit  Eusèbe,  devenu  plus  tard  évêque  de  Césarée 
(m.  340).  Il  s'y  tint  quelques  conciles.  La  ville  fut  assiégée,  dit-on,  7  années 
par  les  musulmans  et  ne  se  rendit  que  par  capitulation;  elle  était  encore 
riche  alors,  et  Banduin  1er  y  fit  un  grand  butin,  lorsqu'il  s'en  empara  en 
1101  après  un  siège  de  15  jours.  Il  s'y  trouva  entre  autre,  un  vase  en 
verre  de  forme  hexagonale  et  de  couleur  verte,  qu'on  crut  être  le  plat  de 
la  Cène  et  qui  f^it  partie  maintenant  du  trésor  de  l'église  de  San  Lorenzo 
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à  (rdnes.  Ce  vase  a  joué  un  grand  rôle,  comme  saint  graal;  dans  la  poésie 
du  moyen  âge.  Les  musulmans  furent  alors  massacrés,  et  Césarée  rede- 
vint le  siège  d^un  archevêché.  Pendant  les  croisades,  la  ville  fut  rebâtie 
deux  fois  par  les  chrétiens,  et  fortifiée  par  Louis  IX  en  1251,  mais  détruite 
par  le  Sultan  Bibars  en  1265. 

Césarée  n''est  pas  visible  de  la  plaine  •,  elle  est  cachée  par  des  collines 
de  sable.  Il  n'y  est  pas  resté  grand'chose  des  anciens  édifices.  Ibrâhîm 
Pacha  a  enlevé  une  partie  des  pierres  pour  les  nouvelles  fortifications 
d''Acre.  La  ville  du  moyen  Age  formait  un  grand  rectangle,  qui  mesurait  540 
pas  du  N.  au  S.  et  350  de  TE.  à  l'O.  Les  murs  avec  escarpes,  ont  1  m.  80 
d'épaisseur  et  une  hauteur  qui  est  encore  de  6  à  9m.  ;  ils  sont  entourés  d'un 
fossé  en  maçonnerie,  de  près  de  12  m.  de  large.  On  compte  encore  10  tours 
à  la  muraille  de  TE.,  3  a  celle  du  IT.,  4  au  S.  et  3  à  rO.^  à  Fangle  I?.0. 
Se  trouve  une  espèce  de  bastion.  Les  tours  sont  à  une  distance  de  lo  à  27  m. 
l'une  de  l'autre.  Tout  est  bâti  en  grès^  mais  les  fragments  de  colonnes, 
épars  çà  et  là  (il  y  en  a  plusieurs  d'un  très  fort  diamètre)  sont  en  granit 
gris  ou  rougeâtre.  Des  trois  portes  de  la  ville  du  côté  de  terre,  celle  du 
S.  est  la  seule  conservée.  Au  milieu  des  débris,  les  restes  d''ane  grande 
église  du  temps  des  croisades  *,  on  peut  encore  distinguer  les  3  absides 
et  quelques  piliers  boutants  encore  debout;  les  fondements  sont  plus 
anciens  et  proviennent  d'un  temple  païen  ^  l'église  a  été  plus  tard  une 
mosquée.  Tout  près,  au  N.,  on  voit  aussi  les  restes  d'une  plus  petite 
église.  —  Au  S.O.  un  récif,  qui  ferme  le  petit  port,  s'avance  d'environ  400 
pas  dans  la  mer.  Cette  digue  naturelle  a  été  agrandie  par  Hérode.  C'est 
là  que  s'élevait  la  tour  de  Dmsus  qu'Hérode  avait  bâtie;  il  y  a  encore 
dans  l'eau  de  grands  blocs  de  granit.  Du  temple,  il  ne  reste  debout 
que  les  murs  de  fondation.  Les  pierres  blanches  dont  il  est  construit, 
confirment  le  récit  de  Josèphe,  qui  rapporte  que  les  matériaux  ont  été 
amenés  de  très  loin.  A  l'extrémité  du  récif  se  trouvait  sans  doute  la  tour 
de  Straton.  On  voit  encore  aujourd'hui  les  restes  d'un  castel  du  moyen 
âge,  de  18  m.  carrés;  des  fragments  de  colonnes  sont  encastrés  dans  les 
murs.  Vue  étendue  du  sommet  de  cet  édifice.  Quelques  voûtes  dans 
l'intérieur  du  château. 

Le  pourtour  de  la  ville  romaine  s'étendait  bien  au  delà  du  rectangle 
de  la  ville  du  moyen  âge,  principalement  vers  l'E.  ;  elle  couvrait  un  espace 
de  634  arpents.  Au  S.  de  la  ville,  les  restes  du  grand  amphithéâtre  d'Hé- 
rode,  tourné  du  côté  de  la  mer;  ce  qui  s'accorde  avec  le  récit  de  Josèphe. 
L'amphithéâtre  (pour  20.(XX)  pers.)  est  bâti  en  terre,  et  entouré  d'un  fossé  ; 
au  milieu,  les  restes  d'un  bâtiment  en  demi-cercle,  probablement  d'un 
théâtre.  La  ville  était  pourvue  d'eau  par  deux  aqueducs;  un  tunnel  vient 
du  Zerka  au  N.  ;  un  mur  dirigeait  dans  cette  rivière  les  eaux  dn  bas 
pays.  Un  autre  aqueduc,  dont  les  arches  sont  en  partie  visibles,  vient 
de  Mtyamâ»  (au  X.E.,  château  sur  les  restes  d'un  théâtre);  il  amenait 
l'eau  des  sources  de  Sindiyàni  et  croisait  le  mur  en  question.  A  Miya<> 
mâs,  se  trouve  encore  une  forteresse  sarrasine  bâtie  sur  les  ruines  d'un 
théâtre  romain. 

De  Kaisarîyé  an  N.,  en  passant  près  des  ruines  d'un  ancien  aqueduc 
qui  traverse  une  petite  baie  de  la  mer,  on  arrive  en  80 min.  au  Nàhr  Zerka\'^ 
à  g.,  sur  le  bord  de  la  mer,  les  ruines  d'un  castel  des  croisés  él-Éelât. 
Plus  loin  en  amont  de  la  rivière,  une  suite  de  moulins,  la  plupart  encore 
en  mouvement,  et  un  pont  romain  en  ruines.  Le  Zerka  était  connu  dans 
l'antiquité  (voir  surtout  Pline)  sous  le  nom  de  rivière  des  crocodiles. 
Strabon  parle  aussi  d'une  ville  de  Crocodilon.  Comme  le  climat  de  cette 
contrée  marécageuse  est  semblable  à  celui  du  delta  égyptien,  rien  de  sur- 
prenant à  ce  qu'on  y  ait  rencontré  de  ces  animaux.  Des  voyageurs  dignes 
de  foi  en  ont  encore  vu  de  nos  jours.  Du  "Kalir  Zerka  au  Nahr  KeradJi-, 
1  h.  1/2;  15  min  plus  loin  le  village  de  Tantoùra. 

Histoire.  Tantoùra  est  l'antique  Dôr\jo8.  xvii,  11),  ville  royale  des 
Cananéens,  qui  ne  fut  pas  détruite  par  les  Israélites,  mais  qu'ils  ne 
purent  que  rendre  tributaire  (Jug.  i,  27).    Elle  fut  sous  Salomon  la  rési- 

t  Zerkâ  signifie  «bleu»,  c'est  le  nom  de  beaucoup  de  ruisseaux  en 
Palestinç,  *^ 
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dence  d''an  officier  du  roi.  Les  auteurs  classiques  en  parlent  comme  d'une 
colonie  phénicienne;  c'était  surtout  sur  ce  rivage  semé  d'écueils  qu'on 
péchait  la  coquille  de  pourpre.  C'est  là  ce  qui  parait  avoir  donné  à  la 
ville  son  importance.  Dans  l'inscription  d'Echmounazar  (p.  45S)  Dôr  est 
appelée  «puissante».  Les  Israélites,  à  ce  qu'on  suppose,  n'ont  jamais  en- 
tièrement possédé  la  ville  maritime,  mais  uniquement  la  ville  haute,  Na^at 
Ddr.  Dôr  fat  assiégé  et  en  partie  détruit  dans  les  guerres  des  successeurs 
d'Alexandre.  Le  général  romain  Gabinius  rétablit  la  ville  et  le  port.  Au 
temps  de  St  Jérôme  on  admirait  encore  les  ruines  de  cette  ville  «autrefois 
si  puissantes. 

Cet  endroit  ne  se~compose  aujourd'hui  que  de  quelques  misérables 
huttes ,  séparées  des  collines  de  l'E.  par  un  marais.  Au  N.,  une  petite 
baie  enfermée  par  des  récifs,  et,  sur  la  pointe  d'un  rocher  en  saillie, 
les  ruines  d'un  castel,  dont  les  fondations  sont  antérieures  au  moyen 
âge.  Au  versant  S.  du  rocher,  des  grottes  ;  sur  le  versant  N.,  les  restes 
d'un  bâtiment.  Tonte  la  chaîne  qui  s'étend  vers  le  N.  est  couverte  de 
débris  informes  de  l'ancienne  ville.  Vis-à-vis  de  Tantoûra,  quelques  peti- 
tes îles. 

Dans  la  direction  N.,  on  voit  d'abord  Haddra^  puis  45  min.  après, 
sur  la  chaîne,  le  petit  village  de  Ktfr  Lâm^  d'oii  Ton  arrive  en  17  mio. 
près  de  'Athlit. 

Hiêtoire.  Ce  n'est  qu'au  temps  des  croisades  qu'on  parle  de  cette 
localité  sous  le  nom  de  Goitellum  Peregrinorum ^  château  des  Pèlerins;  au 
commencement  du  xiiie  s.,  elle  portait  le  nom  de  Petra  inciia^  peut-être 
à  cause  du  défilé  qui  se  trouve  à  l'E.  dans  le  rocher.  En  1218,  les  Tem^ 
pliers  rétablirent  le  château  et  en  firent  le  siège  principal  de  leur  ordre  ^ 
on  trouva  pendant  les  travaux  une  quantité  de  «monnaies  étrangères  in- 
connues». Le  château  passait  pour  le  fort  avancé  d'Acre.  En  122J,  il  fut 
assiégé  et  attaqué  sans  succès  par  Mouazsam,  sultan  d'Egypte;  il  ne  suc- 
comba qu'en  1291,  comme  une  des  dernières  possessions  des  Francs  en 
Palestine,   et  fut  détruit  par  le  sultan  Mélic  el-Achraf. 

La  grande  route  passe  à  environ  10  min.  B.  de  'AthHt;  il  vaut  la 
peine  de  faire  ce  petit  détour.  La  position  de  'Athlît  était  très  forte.  Cette 
petite  ville  était  assise  sur  un  promontoire  rocheux  entre  deux  baies. 
Les  abords  de  ce  promontoire  étaient  défendus  à  l'E.,  par  deux  tours  et 
trois  portes,  et  au  S.,  par  une  porte;  le  fossé  pouvait  être  rempli  d'eau 
de  mer.  La  ville  n'avait  à  l'E.  qu'une  porte  défendue  par  des  bastions. 
Un  fossé  se  trouvait  devant  la  porte,  puis  un  mur  avec  un  second  fossé 
extérieur.  Les  ruines  principales  sont  à  l'angle  N.E.  de  la  ville;  on  y 
trouve  celles  de  la  tour  el-Cami/é  en  bel  appareil  à  refends.  Bien  des 
pierres,  surtout  celles  de  l'église  décagone  des  croisés  ont  été  transportées 
a  Acre.    Aujourd'hui  ^Athlît  ne  compte  que  quelques  huttes  habitées  (K.). 

De  ^Athlît  on  reprend  la  route  dans  la  direction  N.E.  Au  bout  de  25 
min.  on  est  aux  ruines  à''ed-Doustrén,  fort  détaché  de  'Athlît  avec  les  restes 
d'une  tour  et  des  écuries.  Ce  fort  commandait  un  défilé  qui  traversait  le 
rocher  (Petra  incisa?  croche  coupée»). 

Le  Carmel  rétrécit  toujours  davantage  la  belle  plaine,  qui  est  bien 
cultivée.  Au  bout  de  1  h.  6  min.,  on  arrive  aux  ruines  de  Bir  el-Counéisé 
et  en  1  h.  environ  à  un  puits  nommé  la  source  dTEHe^  d'oii  l'on  peut 
monter  par  un  sentier  au  couvent  du  Carmel  (p.  370).  A  90  min.  de  la 
source,  on  atteint  Tell  es-Semek^  petite  colline  couverte  de  ruines;  10  min. 
après,  on  laisse  à  dr.  un  sentier  qui  mène  au  couvent,  et,  tournant  le  pro- 
montoire, on  arrive  par  la  grande  route  en  55  min.  à  la  porte  de  Haïfa. 


De  Haïfa  à  Aobb  (2  h.  Y2)«  La  route  longe  le  rivage  de  la 
mer.  Par  un  temps  calme,  le  voyage  par  eau  est  agréable;  sui- 
vant la  direction  du  vent  on  traverse  en  1  h.  ou  1  h.  Y2  cette  mag- 
nifique baie.  Mais  le  chemin  de  terre  est  aussi  très  intéressant; 
{[  est  riche  en  beaux  points  de  vue,  surtout  sur  le  Carmel  qu^on  a 
derrière  soi.    L'air  est  souvent  si  limpide  qu'on  distingue  les  objets 
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à  une  grande  distance.  A  partir  de  la  porte  E.  de  Haïfa,  l'on  a  à 
dr.  de  magnifiques  vergers,  et  après  avoir  passé  plusieurs  gués  (en 
se  gardant  d'enfoncer  dans  le  sable),  on  arrive  en  20  min.  à  l'em- 
bouoliure  du  Kichon  ,  qui  a  6  m.  de  large  ;  Ton  entre  ensuite  dans 
la  grande  plaine  d'Acre.  Sur  le  rivage  de  la  mer,  une  quantité  de 
beaux  coquillages,  entre  lesquels  se  trouve  encore  la  pourpre,  mol- 
lusque armé  de  pointes  (Murex  brandaris  et  Murex  trunculus)  d'oii 
les  anciens  Phéniciens  tiraient  la  précieuse  teinture,  qui  se  trouve 
à  la  gorge  de  l'animal  dans  une  sorte  de  poche.  On  en  péchait  sur- 
tout dans  la  rivière  de  Belus,  le  Nahr  Na^mân  actuel,  que  l'on 
atteint  en  2  h.  Pline  rapporte  que  le  sable  fin  de  cette  rivière  ser- 
vait à  la  fabrication  du  verre,  et  Josèphe,  qu'il  y  avait  sur  ses  bords 
un  grand  tombeau  de  Memnon.  On  a  ensuite  à  droite  la  hauteur  sur 
laquelle  Napoléon  établit  ses  batteries  en  1799;  sur  le  port  à  g.  les 
ruines  d'une  ancienne  tour  du  temps  des  croisades;  10  min.  après, 
on  est  à  la  porte  d'Acre  ('Akka), 

Quelques  chambres  seulement  et  un  modeste  confort  dans  le  cou- 
vent latin  (Deir  latin,  PI.  4),  situé  à  Tangle  d'un  grand  khan*,  de  la  ter- 
rasse, belle  vue  sur  la  mer,  dans  laquelle  le  Carmel  s'avance  au  S.,  avec 
la  ville  de  Haïfa  à  ses  pieds;  à  TE.,  les  montagnes  de  la  Galilée;  au  N. 
s'élève,  par -dessus  le  cap  rapproché  de  Nâkoûra,  le  cap  blanc,  Bas  el- 
abyad,  qui  s'avance  dans  la  mer;  sur  le  rivage  le  chemin  qui  mène  à 
Soûr.*  —  Station  téliçrapftique  internationale.   Vice-consulats  comp.  p.  368. 

Bétails  histonqves.  La  tribu  d'Asser  n'expulsa  pas  les  habitants 
à'^Acco  (Jug.  I,  'ai).  Il  s'y  établit  plus  tard  une  colonie  juive;  mais  la 
majorité  des  habitants  resta  païenne.  Les  Grecs  rattachaient  Acco  à  la 
Phénicie.  Depuis  qu'elle  eut  été  prise  par  les  Arabes,  cette  ville  perdit 
complètement  son  nom  postérieur  de  Ptolémais.,  qui  lui  venait  d'un  Pto- 
lémée  d'Egypte,  peut-être  de  Ptolémée  ûls  de  Lagus.  Elle  eut  de  bonne 
heure  une  grande  importance  comme  ville  maritime,  pendant  les  guerres 
des  Perses  contre  les  Égyptiens  et  plus  tard,  au  temps  des  successeurs 
d'Alexandre.  Les  auteurs  romains  et  les  monnaies  en  font  mention 
comme  d'une  colonie  de  l'empereur  Claude.  Paul  la  visita  dans  son  voyage 
à  Jérusalem  (Act.  xxi,  7);  on  connaît  plus  tard  (par  les  conciles)  les 
noms  de  quelques-uns  de  ses  évêques.  Elle  fut  prise  par  les  Arabes  en 
638,  et  n'acquit  toute  son  importance  qu'au  temps  des  croisades.  Les 
premiers  croisés  ne  s'arrêtèrent  pas,  il  est  vrai,  à  en  faire  le  siège,  mais 
Baudouin  1er  Tassiégea  en  1103  et  la  prit  en  1104  à  l'aide  d'une  flotte 
génoise;  il  y  trouva  un  riche  butin.  Les  croisés  en  firent  une  place 
importante  de  débarquement;  après  que  Jérusalem  eut  été  reprise  par  les 
musulmans.  Acre  devint  le  siège  du  royaume  des  Francs,  et  une  place 
de  commerce  considérable.  C'est  ici  qu'abordaient  les  flottes  des  Génois, 
des  Vénitiens,  des  Pisans;  on  y  bâtit  des  hospices,  on  fortifia  la  ville. 
En  1148  il  s'y  tint  une  grande  diète  des  vassaux  du  royaume  de  Jéru- 
salem; en  1187,  après  la  bataille  de  Hattîn,  Acre  dut  se  rendre  aussi 
à  Saladin,  et  les  fortifications  furent  relevées.  En  1189,  le  roi  Guy  de 
Lusignan  vint  camper  devant  Acre  avec  une  armée  de  10,000  h.  ;  une 
flotte  pisane  assiégea  la  ville  du  côté  de  la  mer.  Richard  Cœur-de-Lion 
y  aborda  le  5  juin  1191,  et  grâce  à  ce  secours,  la  ville,  que  Saladin 
avait  en  vain  cherché  à  défendre,  dut  se  rendre  aux  Francs  le  12  juillet. 
La  somme  que  Saladin  avait  promise  ^our  la  rançon  des  prisonniers, 
n'arrivant  pas,  Richard  en  fit  égorger  2500  sur  une  prairie  près  d'Acre. 
On  sait  que  le  succès  de  la  Ille  croisade  fat  compromis  par  les  dissen- 
sions qui  éclatèrent  entre  les  princes  européens.  Acre  resta,  en  vertu 
d'un  traité,  entre  les  mains  des  Francs.  En  1229,  elle  devint  leur  place 
principale,  et  le  quartier  général  des  ordres  de  chevaliers.  Ceux  de  St-Jean, 
qui  s'y  étaient   transportés  peu  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin, 
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de  ses  ruinefl.  En  1840,  Tintervention  des  puissances  occidentales  en  fa- 
veur de  la  Turquie  amena  le  bombardement  momentané  d'Acre  par  les 
flottes  réunies  de  l'Angleterre,  deTAutriche  et  de  la  Turquie*,  l'explosion 
d'un  magasin  à  poudre  tua  2uU0  Égyptiens  ;  les  autres  se  retirèrent.  On 
conçoit  que  ces  dévastations  réitérées  aient  fait  disparaître  presque  toute 
trace  de  monuments  antiques.  Les  amas  de  décombres  semblent  avoir 
élevé  considérablement  le  sol  de  la  ville. 

Acre  est  située  sur  une  petite  langue  de  terre,  à  Textr^mit^  S.£. 
de  laquelle  on  voit  encore  les  restes  d'un  môle  dans  Teau.  Les  rem- 
parts qui  datent  en  partie  du  temps  des  croisades,  Bont  en  mauyais 
é^tat  ;  on  voit  partout  des  affûts  brisés ,  des  canons  et  des  boulets 
rouilles;  mais  il  n'en  faut  pas  moins  une  permission  spéciale  pour 
visiter  ces  remparts.  La  muraille  qui  longe  la  mer,  est  pourvue  de 
magasins  souterrains  ;  mais  plusieurs  se  sont  écroulés.  Le  marché 
est  assez  animé;  il  a  son  centre  dans  un  bazar  couvert.  Quoique 
le  port  soit  en  partie  ensablé,  il  se  fait  toujours  un  grand  commerce 
d'exportation.  Des  8000  hab.  que  compte  la  ville ,  il  y  en  a  près 
de  2400  non-musulmans.  La  plupart  des  bâtiments  publics  sont 
dans  le  quartier  N.  Ce  qui  frappe  d^abord,  c'est,  sur  une  petite 
éminence,  près  d'une  place  libre,  la  mosquée  avec  sa  coupole.  Elle 
est  bâtie  avec  d'anciens  matériaux  rassemblés  par  Djezzâr  Pacha  ; 
les  colonnes  viennent  de  Césarée  etc.  La  mosquée  est  grande,  mais 
sans  gSût ,  malgré  son  revêtement  de  marbre  ;  autour  de  la  cour 
pavée ,  des  galeries  couvertes  de  petites  coupoles.  Djezzâr  est  en- 
seveli dans  la  mosquée.  A  l'entrée  N.  de  la  mosquée,  se  trouve 
une  jolie  fontaine.  L'hôpital  militaire  actuel  a  été,  dit-on,  l'an- 
cienne demeure  des  chevaliers  de  St-Jean.  A  l'angle  M.O.  de  la 
place  libre,  la  citadelle,  avec  une  forte  garnison.  Au  N.Ë.  de  la 
ville  un  bel  aqueduc  (p.  446)  construit  par  Djezzâr  Pacha. 

17.  De  Hufa  (Acre)  à  Nazareth. 

a.  Route  directe,  6  h.  On  atteint  en  30  min.  les  marais,  par  la 
large  voie  qu'ont  établie  les  ^colons  allemands;  7  min.  après,  un 
pont  ;  à  8  min.  de  là,  on  se  trouve  à  BUâd  ech-Cheikh  ;  vient  ensuite 
un  puits  et  une  descente  rocailleuse  dans  la  plaine.  Au  bout  de 
40  min.,  Djîroûn;  35  min.  après,  le  télégraphe.  A  lô  min.  de  là, 
on  traverse  le  Kichon  (précautions  Ij.  Au  bout  de  22  min.  on  com- 
mence à  monter  doucement;  7  min.  après,  on  laisse  à  g.  le  village 
de  Hârithîyé  (comp.  p.  368).  On  s'avance  pendant  2ô  min.  à  tra- 
vers des  futaies  de  chênes  jusqu'  au  sommet  de  la  colline  que  l'on 
descend  au  bout  de  7  min.  £n  ô  min.  on  arrive  dans  la  plaine,  et 
l'on  atteint  Djêda  au  bout  de  30  min.  On  met  37  min.  pour  tra- 
verser la  plaine  jusqu'à  â^im^né  qu'on  laisse  à  g.  ;  source  abondante. 
Au  bout  de  23  min.,  on  a  à  dr.  Moudjidil,  et  ô  min.  après,  on  com- 
mence à  monter.  Plus  loin,  à  ô  min.,  on  laisse  à  dr.  le  chemin 
de  MaHoûl  et  ô  min.  ensuite,  on  atteint  la  source  de  MaHoûl. 
Poursuivant  son  chemin  dans  la  vallée ,  on  est  en  35  min.  à  la 
source  'A'in  CB-Soufsâfa  et  eu  8  min.  sur  la  hauteur.    Au  bout  de 
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15  min.,  on  franchit  le  bord  supérieur  de  la  vallée  (à  dr.  entre  des 
palmiers,  un  petit  village).  Du  sommet,  on  jouit  d^une  belle 
vue.  £n  10  min. ,  on  atteint  les  premières  maisons  de  Nazareth. 
6.  Par  Chéfa  'Amr  et  Séfoûrîyé  (plus  intéressante),  6  i  7  h.  — 
15  min.  après  le  passage  du  Kichon  (p.  374),  soit  45  min.  depuis 
la  porte  deHaïfa,  on  quitte  la  plage  et  Ton  s'avance  vers  TE.  à 
travers  des  dunes.  A  42  min.  de  là,  les  ruines  d'un  pont;  à  8  min. 
les  maisons  de  Djoudra,  environnées  de  murs,  près  d'un  puits;  à 
dr.  dans  la  plaine,  le  village  de  Kefr  Tài.  20  min.  après,  com- 
mencent les  premières  collines  à  dr.  ;  à  5  min. ,  à  g. ,  dans  les 
champs,  une  petite  ruine;  près  du  carrefour  qui  suit,  on  monte  à 
dr.  dans  un  vallon  verdoyant  ;  35  min.  après,  un  chemin  arrive  de 
la  droite;  à  15  min.  de  là  près  d'un  puits,  aboutit  à  g.  le  chemin 
venant  d'Acre  (p.  378);  on  atteint  en  15  min.  le  village  élevé  de 

Chéf&  'Amr. 

Les  géographes  arabes  indiquent  ce  village  sous  le  nom  de  ChéfaWam. 
Peut-être  ce  n^est  qu'Hun  ancien  mot  hébreu  Kephraïm  (double  village)  ; 
suivant  Ëusèbe,  il  doit  y  avoir  eu  un  endroit  de  ce  nom  à  6  milles 
au  17.  de  Legio.  Les  tombeaux  creusés  dans  le  rocher  témoignent  d'une 
haute  antiquité.  Le  village  a  près  de  700k)  habitants,  Musulmans,  Chré- 
tiens ,  Druses  et  Juifs ,  et  un  couvent  latin  de  nonnes ,  vis-à-vis  duquel 
se  trouve  la  maison  du  prêtre  latin.  L'édifice  le  plus  intéressant  est 
rancien  chûtetiUj  qui  domine  le  village.  L''entrée  est  du  côté  S.  ^  c'est  la 
façade  N.  qui  est  la  mieux  conservée.  C'était  un  grand  château  à  murs 
t!pais,  bâti,  dit-on,  par  un  certain  'Âmr  (ou  par  l'usurpateur  Zâhir  el- 
^Vmr,  mentionné  p.  376).  Y&koût  dit  que  Saladin  aurait  eu  ici  un  camp 
pour  inquiéter  les  Francs  qui'  assiégeaient  Acre.  A  Vi  d'h.  du  village  se 
trouvent  sur  une  colline ,  sur  la  pente  de  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  ci- 
ternes et  de  grottes,  ce  qu'on  nomme  bawdj  (tour)  et  les  ruines  d'un 
château  du  moyen  âge  à  murs  épais.  En  haut,  jolie  vue  sur  les  environs 
verdoyants  et  sur  les  hauteurs  boisées  qui  descendent  vers  la  plaine  ^ 
dans  le  lointain,  le  Carmel  et  Haïfa. 

De  Chéfâ  'Amr  on  poursuit  vers  l'E.  la  crête  de  la  montagne. 
15  min.  après,  on  descend  dans  un  vallon  et  15  min.  plus  loin,  on 
laisse  un  chemin  à  dr.  Les  chaînes  que  Ton  franchit  ou  près  des- 
quelles on  passe  ont  des  pentes  douces  et  boisées.  30  min.  après, 
beau  coup  d'œil  à  g.  sur  la  plaine  de  Battaouf,  Cette  plaine  fer- 
tile (fond  basaltique)  qui  se  ramifie  çà  et  là  dans  les  montagnes, 
est  l'ancienne  plaine  de  Zahulon;  car  c'est  ici  que  cette  tribu  était 
établie.  Les  Grecs  et  les  Romains  l'appelaient  Asokhis.  On  se  dirige 
ensuite  à  dr.  dans  un  petit  vallon  où  l'on  voit  quelques  gros 
chênes  isolés.  45  min.  après,  laisser  la  route  à  dr.  et  prendre  à  g. 
du  côté  de  Séfoûrîyé;  on  atteint  la  hauteur  en  10  min. 

Détails  historiques.  Séfoûrîyé  est  le  Sepphoris  de  Joaëphe  et  le  Sippori 
des  Rabbins  ;  les  Romains  l'appelaient  Diocaesarea.  Cette  ville,  conquise 
par  Hérode  le  6r.,  fut  rebâtie  par  Hérode  Antipas,  et  devint  la  place  la 
plus  grande  et  la  plus  forte  de  la  Galilée.  Sepphoris  fut  brûlé  par  les 
Arabes  auxiliaires  de  Varus^  les  5  conseils  de  Oabinins  y  siégèrent 
plus  tard.  Vers  l'an  180  ap.  J.-Chr.,  le  rabbin  Juda  Nasi  y  transporta 
le  grand  sanhédrin.  La  ville  fut  ensuite  la  résidence  d'un  évoque  (Pa- 
laestina  secunda).  Sepphoris  fut  détruit  en  3^,  à  la  suite  d'^un  soulève- 
ment, que  les  Juifs,  toujours  nombreux  dans  la  ville,  excitèrent  contre 
les  Romains.  A  la  fin  du  vi«  s.  s'élevait  une  basilique  sur  le  lieu  où 
Marie  reçut  la  salutation  de'l'ange.    Cet  endroit  est  de  nouveau  men- 
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tionné  dans  Tliistoire  des  croisades.  Au  S.  de  SeppboriS)  sur  la  route 
de  Nazareth ,  plusieurs  sources  abondantes ,  qui  ^  en  hiver,  font  même 
tourner  des  moulins.  Les  armées  se  rassemblèrent  souvent  dans  ce 
lieu^  ainsi  les  croisés  avant  la  bataille  de  Hattîn.  Ce  n^est  qu''au  temps 
des  croisés  que  s'établit  définitivement  la  tradition,  d'après  laquelle  Sep- 
phoris  aurait  été  le  séjour  de  Joachim  et  d'Anna,  les  parents  de  Marie. 
Dans  les  derniers  siècles  existait  encore  ici  un  édifice  dit  «le  beau  castel». 

Le  village  actuel  est  sur  le  versant  S.O.  de  la  colline.  Au  N.  du 
Tillage,  les  ruines  de  M  église  des  Croisés^  sur  l'emplacement  où 
auraient  habita,  dit-on,  les  saints  personnages  mentionnés  ci- 
dessus.  L'église  était  à  3  nefs  ;  on  ne  voit  plus  que  l'abside  princi- 
pale et  l'abside  latérale  du  N.  Les  piliers  latéraux,  qui  supportent 
les  arceaux,  étaient  à  5  membrures  ;  vers  le  N.  et  le  S.  se  voit  en- 
core une  petite  fenêtre  oblique.  Devant  l'église,  une  grande  co- 
lonne gît  sur  le  sol.  Pour  arriver  de  l'église  sur  la  hauteur  où  s'é- 
levait le  château^  on  se  tient  un  peu  sur  la  dr.  Le  portail  du  châ- 
teau, tourné  au  S.,  est  bien  conservé.  Les  arcs  à  plein  cintre  et  les 
rosettes  nous  indiquent  qu'il  remonte  au  temps  des  croisades. 
Mais  les  assises  inférieures  de  grand  appareil ,  qui  ont  servi  à  la 
construction  de  ce  castel  qui  mesure  environ  16m.  de  côté,  sont  à 
refends  et  datent  sans  doute  de  l'époque  romano-juive.  Les  murs 
sont  très  épais.  Un  escalier  endommagé  nous  fait  monter,  à  l'inté-' 
rieur,  dans  un  espace  à  voûtes  en  ogives  et  à  petites  fenêtres. 
Magnifique  vue  sur  les  environs  couverts  de  verdure.  Il  y  a  près 
de  Séfoûrîyé  de  vastes  et  anciens  réservoirs  ainsi  qu'un  aqueduc. 

De  Séfoûrîyé  le  chemin  de  Nazareth  conduit versle  S.,  en  15  min., 
dans  un  vallon.  30  min,  après,  on  voit  à  g.  le  village  de  cr-Béiné, 
et  l'on  arrive  près  du  ouéli  d'/«wia'în  (Ismaël)  sur  la  hauteur  d'où 
s'aperçoit  la  plaine  d'Esdrelon  (p.  363).  Nazareth^  que  l'on  atteint 
en  10  min.,  est  dans  un  bassin  passablement  verdoyant. 

D'AcBB  À  Nazabeth  (6  h.  ^/z).  Traverser  la  plaine  au  S.E.,  en  lais- 
sant à  g.  la  route  de  Safed,  et  à  dr.  celle  de  Haïfa.  1  h.  40  min.  après, 
on  passe  le  Ifahr  NaFmân  (p.  374),  et  on  laisse' à  dr.  le  Tell  el-Courdâni. 
D'ici  en  1  h.  55  min.  à  Ch^fâ  'Amv  (p.  377). 

D'Acre  à  Nazareth^  ou  si  l'on  veut  à  Séfoûrîyé,  Robinson  indique 
le  chemin  suivant  (8  h.  V,))  n^a,is  pour  lequel  il  faut  un  guide.  En  1  h. 
45  min.  à  Tell  Kichon  ;  on  voit  au  S.  Tell  Da^oûc,  Tell  Courdâni  et  le  vil- 
lage de  Ché/â  ^Amr;  on  est  en  30  min.  à  Bir  Ttré^  au  N.  du  village  de 
Tiré.  30  min.  après,  on  se  trouve  en  face  de  Toumra,  et  la  montée 
commence  peu  à  peu.  Au  bout  de  35  min.,  on  a  de  la  première  hauteur 
un  magnifique  coup  d'œil  en  arrière.  On  arrive  en  20  min.  sur  un  pla- 
teau fertile,  et  25  min.  après  au  village  de  Côkeb,  situé  sur  une  colline 
au  S.E.  de  ce  plateau.  On  aperçoit  plus  loin  au  S.Ë.  le  Ouéli  qui  est  au 
delà  de  Nazareth;  à  l'E.,  Djéfat  (v.  ci-dessous).  De  Côkeb  descendre 
dans  la  belle  vallée,  couverte  d'oliviers,  qui  est  au  N.  et  à  l'E.  du  vil- 
lage: c'est  le  commencement  du  Ouâdi  'Abilin,  Monter  ensuite  une  courte 
vailee  latérale,  passer  dans  un  autre  vallon,  après  avoir  traversé  une 
crête,  et  l'on  avrive  en  45  min.  au  Tell  Djéfàt.  La  colline  est  élevée  et 
arrondie;  elle  n'est  unie  aux  montagnes  du  N.  que  par  une  crête  basse, 
quoiqu'elle  soit  presque  entièrement  entourée  de  montagnes.  Sur  la 
partie  'S.  de  la  crête,  les  restes  d'un  village.  La  colline  même  ne  se 
compose  à  son  sommet  que  de  rochers  nus  et  plats;  il  s'y  trouve  quel- 
ques citernes,  et  autour  du  Tell,  peu  au-dessous  de  la  cime,  de  nom- 
breuses grottes,  excepté  au  N.  Nulle  parties  restes  de  murs. 
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Détails  historiques.  Sur  le  Tell  Djéfât  s''élev&it  la  forteresse  de  Joia- 
pata^  que  Thistorien  Josèphe,  fgénéral  juif,  défendit  longtemps  contre 
Vespasien;  il  fut  obligé  a  la  Un  de  capituler.  Il  exagère  dans  la  de- 
scription de  ce  lieu;  les  précipices  qui  entourent  les  collines,  ne  sont 
nulle  part  aussi  profonds  qu'il  le  dit;  mais  son  récit  est  très  exact  sur 
les  autres  points.  ïl  avait  fait  enceindre  d'un  mur  la  colline  du  N.,  le 
seul  endroit  accessible  pour  pénétrer  dans  la  ville;  mais  comme  on 
n'avait  que  des  citernes,  le  manque  d'eau  rendit  la  position  intenable. 

De  Djéfât  on  descend,  sans  suivre  de  chemin  tracé,  la  vallée  Ë.  et 
l'on  arrive  en  40  min.  aux  ruines  de  Kântt  el-Djélîl;  c'est,  suivant  la  tra- 
dition, le  Cana,  où  se  passa  le  fait  raconté  par  Jean  ii,  11  (comp. 
p.  %7);  Vathanaël  en  était  originaire.  Robinson  alla  d'ici  en  40  min. 
8.0.  à  Ke/r  Menda^  et  en  1  b.  Ys,  par  la  plaine  à  Séfoûrîyé.  Il  est  cer- 
tain qu'on  peut  aussi,  de  Kânet  el-Djélîl,  traverser  la  plaine  obliquement 
et  raccourcir  ainsi  son  chemin  d'une  1/2  h.  On  voit  à  g.  sur  la  pente  de 
la  montagne  le  village  de  Roummâné.,  l'ancien  Rimmoti  de  la  tribu  de 
Zabulon  (Jos.  xix,  13).  Le  village  de  Roûmé  (le  Roma  des  Croisés)  qui 
se  trouve  sur  le  chemin  direct,  est  aussi  mentionné  par  Josèphe. 

18.  Nazareth. 

On  trouve  un  bon  logis  à  l'hospice  du  couvent  latin  {Ccua  nuova  fo- 
resteina)  au  S.  de  la  ville  (pi.  1)  ;  il  s'y  trouve  des  lits  en  nombre  suffi- 
sant: on  ne  paie  pas  moins  de  10  fr.  Le  meilleur  endroit  pour  dresser 
sa  tente  est  au  N. ,  au  milieu  des  vergers.  —  ^Jsa  el~Hakîm  mérite  d'être 
recommandé  comme  moucre;  il  connaît  bien  les  chemins  et  les  gens  en 
Palestine,  il  est  modeste  et  digne  de  confiance  et  possède  aussi  d'assez 
bons  chevaux.  —  Il  y  a  ici  un  médecin  anglais,  le  Dr.    Vartan. 

Histoire.  On  a  voulu  faire  dériver  le  nom  de  Nazareth  de  l'hébreu 
»^«er,  rejeton  (Is.  xi,  1)  et  Mathieu  déjà  (n,  23)  lui  donne  ce  sens  my- 
stique. Les  autres  dérivations  ne  sont  pas  plus  sûres  que  celle-là.  11 
n'est  pas  question  de  cette  ville  dans  l'Ancien  Testament.  Du  temps  de 
J.-C,  c'était  une  bourgade  insignifiante  de  la  Galilée  (St  Jean  i,  46). 
Le  nom  de  Nazaréen  donné  par  mépris  au  Christ  passa  à  ses  disciples 
(Math.  II,  23;  Act.  des  Ap.  xxiv,  5)  et  s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour 
en  Orient,  où  les  chrétiens  s'appellent  eux-mêmes  cnasâra»  (singulier 
cnousrâni»).  Le  nom  de  ce  lieu  s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour  sous  la 
formé  ^en-Nâsira.  Eusèbe  et  St  Jérôme  sont  les  premiers  qui  repar- 
lent de  Nazareth:  Jusqu'à  l'époque  de  Constantin  il  n'y  demeura  que  des 
Juifs  (Samaritains).  Vers  l'an  (ÎÛO,  il  sy  trouvait  une  grande  basilique, 
mais  on  n'y  avait  pas  encore  fondé  d'évêché.  A  la  suite  de  la  conquête 
par  les  musulmans ,  ce  ne  fut  plus  qu'un  village ,  dont  l'empereur  grec 
Zimiscè.<i  s'empara  en  970.  Les  Arabes  le  détruisirent  encore  avant  sa 
prise  par  les  Francs.  £n  1109,  Tancrède  reçut  la  Galilée  en  fief;  les 
croisés  bâtirent  des  églises  à  Nazareth  et  y  transférèrent  le  siège  de  l'é- 
vêché  de  Scythopolis.  Mais  il  s^y  éleva  de  temps  en  temps  des  querelles 
entre  les  chrétiens  eux-mêmes.  Saladin  s'en  empara  après  la  bataille  de 
Hattîn  en  1187.  Nazareth  fut  souvent  visitée  par  les  pèlerins  à  partir 
du  moyen  âge  ;  mais  on  s'y  rendait  ordinairement  de  St-Jean-d'Acre,  parce 
que  le  chemin  de  Jérusalem  par  Naplouse  était  trop  dangereux.  L'em- 
pereur Frédéric  II  la  rebâtit  en  1229,  et  St  Louis,  roi  de  France,  y  vint 
en  1250.  Ensuite,  les  Francs  ayant  dû  pour  toujours  quitter  la  Palestine, 
Nazareth  perdit  beaucoup  de  soh  importance  et  fut  peu  fréquentée.  Les 
chrétiens  durent  même  l'abandonner  aussi  après  la  conquête  de  la  Palestine 
par  les  Turcs,  en  lôl7.  Ce  n'est  que  depuis  1620,  époque  où  les  franciscains 
y  entrèrent  avec  l'aide  de  Fakhreddîn  prince  des  Drnses  (p.  463),  que 
cette  ville  s'est  relevée,  bien  qu'elle  soit  toujours  restée  durant  le  xvii*  s. 
un  misérable  village,  qui  eut  souvent  à  souffrir  des  querelles  des  chefs 
arabes  et  des  incursions  des  Bédouins.  Elle  reprit  enfin  de  l'importance 
vers  le  milieu  du  xviii^  s.  grâce  au  cheikh  ^âhir  el-'Amr  (p.  375).  Les 
Français  campèrent  en  1799  près  de  Nazareth.  Djezzâr  Pacha  voulut, 
après   leur  départ,   faire  mettre  à  mort  tons  les  chrétiens  habitant  sur 
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son   ierritoii'e;   il  en  fat  empêche   par   les   menaces   de   ramixal  anglais 
Sidney  Smith;  en  revanche,  Djezzar  les  opprima  tant  qu'il  put. 

La  Tille  actuelle  d'  en-Nâsira  est  située  daus  une  vallée  sur 
le  versant  méridional  du  Djébel  es  -  8îkh  (de  formation  calcaire) 
à  Vendroit  où  était  l'ancienne  Nazareth,  mais  peut-être  un  peu  plus 
bas  que  llancienne  ville.  Elle  présente  un  coup  d'œil  agréable, 
surtout  au  printemps,  avec  ses  murs  d'un  blanc  éblouissant  au 
milieu  de  la  verdure  des  haies  de  cactus,  des  figuiers  et  des 
oliviers  qui  l'entourent.  Le  chiffre  de  sa  population  est  de  6,000 
habitants,  dont2,000 musulmans,  2,000 grecs-orthodoxes,  180 grecs- 
unis,  800  latins,  80  maronites  et  100  protestants.  La  population 
chrétienne  augmente.  Parmi  les  Latins,  il  y  en  a  qui  comprennent 
un  peu  l'italien.  La  plupart  des  habitants  se  livrent  à  l'agriculture, 
au  jardinage  et  à  l'élève  du  bétail ,  quelques  uns  exercent  diffé- 
rentes industries  et  font  le  commerce  du  coton  et  des  grains.  Les 
habitants  sont  connus  pour  leur  turbulence.  On  y  rencontre  des 
femmes  de  belle  apparence.  Dans  cette  ville  relativement  riche, 
on  remarque  les  particularités  du  costume  des  paysans  chrétiens, 
surtout  à  l'occasion  d'une  noce.  Les  femmes  portent  alors  une  ja- 
quette brodée  de  diverses  couleurs  et  se  couvrent  le  front  et  la 
poitrine  de  pièces  de  monnaie.  Le  chameau  qui  ne  manque  jamais 
dans  un  cortège  de  noce  est  aussi  couvert  de  toute  sorte  de  dra- 
peries et  de  chapelets  de  pièces  de  monnaie. 

Nazareth  est  le  chef-lieu  d'un  district  du  pachalik  d'Acre.  Elle 
est  divisée  en  trois  quartiers ,  celui  des  Latins ,  le  Hâret  ei-Latîn, 
à  l'O. ,  celui  des  Grecs,  le  Hâret  er-Boûm y  au  N.,  et  celui  des 
mahométans,  le  Hâret  el-Islâm^  àl'E.  Les  chrétiens  ont  des  chefs 
particuliers.  Ici  également,  ils  désirent  le  retour  du  régime  égyptien, 
pour  lequel  ils  prirent  les  armes  en  1839. 

Les  Grecs  ont  depuis  une  vingtaine  d'années  à  Nazareth  un 
métropolitain  et  une  église  de  l'Ange  Gabriel  ;  les  Latins  ont  un 
couvent  de  franciscains  et  un  des  sœurs  de  Sion  ;  la  mission  prote- 
stante anglicane  possède  un  temple,  une  école  et  une  église.  De 
plus ,  la  société  de  Londres  pour  l'éducation  du  sexe  a  construit 
en  forme  de  croix  et  sur  le  versant  S.E.  de  la  montagne  un  bel 
orphelinat  pour  les  jeunes  filles,  dirigé  par  trois  institutrices  pro- 
testantes et  du  toit  duquel  on  a  un  joli  coup  d'œil  sur  la  ville. 

On  commence  de  préférence  une  visite  dans  la  ville,  en  partant 
du  couvent  latin.  En  entrant  du  S.  dans  la  grande  rue  du  marché, 
on  a  à  g.  l'hospice  latin  et  à  dr.  le  couvent. 

L'église  de  PAnnonciation  {ecclesia  annuneiationU ,  pi.  2),  h 
l'intérieur  de  ce  couvent  entouré  de  hauts  murs,  a  été  achevée 
dans  sa  forme  actuelle  en  1730.  Elle  a  21m.  de  longueur  et  15 
de  largeur,  et  elle  est  fort  bien  décorée.  L'intérieur  est  divisé  en 
trois  nefs ,  dont  celle  du  milieu  a  une  voûte  reposant  sur  quatre 
arcades  soutenues  par  autant  de  piliers  massifs.  Il  y  a  deux  au- 
tels de  chaque  côté.    Le  maître-autel  où  l'on  monte  ^  dr.  et  à  g, 
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p»r  des  escaliera  de  marbre  eet  iiàH  à  l'angR  Gstriel.    Derrière 
ret  autel  se  trouve  le  cIiieiit  ,  qni  est  gnnà  ,  mats  un  peu  sombre, 
L'église  a  un  orgue  et  quelques  tableaux  assez  bcne,    une  An- 
iioiieiatlon  et  une  Mater  doloro«a  attribuées  i  nn  peintre  e»pogiiol( 
Ant.  Ttndlio.   I.»  crypte  est  eltuSe  an-dessous  du  maître-autel.  Ou 
descend  par  un  bel  escalier  de  marbre  de  15  degrésfpl.  à)  à  su 
vestibule  appelé  la  chapelU  de  l'Ange.     A  dr.  ou  k  l'E.  s'élève 
l'autel  de  St-Joacblm  (pi.  61  et  i  k-  celui  de  St-Gabriel  (pi.  c> 
Entre  ces  deux  autels  est  l'entrée  de  U  chapelle  de  CAimonciation, 
où  l'on  descend  encore  par  deux  marnbes.   Elle  était  dans  le  prin- 
cipe plus  grande  que  celle  de  l'Ange,  mais  elle  est  maintenant  di- 
visée on  deux  par  un  mur.   Dans  la  première  partie,  dite  chapelle 
de  l'aunoiiclatlon,  se  trouve  Vauttl  de 
t'Annonciilion  (pl./O,  au  mur  duquel 
se  lit  l'inscription  :  aHtc  verbum  eaio 
ractum  esto  (lot  le   Verbe  s'est  fait 
chair^.  Immédiatement  i  g,  de  l'entrée 
sont  deux  colonnes  :  la  ronde  qui  est 
delïout,  ou  coltmne  de  Godrieifpl.  d) 
indique  l'endroit  où  s'est  tenu  l'ange; 
it  45  centim.  au  delll,  un  fragment  de 
colonne  de   granit  'rouge  suspendu  k 
la  vofite,   est  considéré  comme  mar- 
quant la  place  où  se  tenait  Marie  lors 
de  l'annondation  (colonne  de  ta  Vierge, 
pl.<3-  On  attribue  des  vertus  surnatu- 
relles k  ce  fragment  de  colonne,  qui 
est  soutenu,  dit^oii,  en  l'air  pat  une 
puissance  merveilleuse,  et  les  musul- 
mans eux-m^mes  l'ont  vénéré.    Au 
reste  cette  colonne  a  été  diversement 
décrite  dans  le  coiirsdessièclea.  Frimi- 
.    tivemeiit,  elle  appartenait  sans  doute 

C'est  Ici,  swr  le  rocher  qu'on  ne  voit 
pas  k  cause  du  revêtement  de  marbre,  que  se  serait  trouvée  la 
maison  de  la  Vierge.  On  sait  que,  sur  l'ordre  de  Dieu,  cette  babi- 
tation  fut  miraculeusement  enlevée  par  des  anges  le  10  mai 
1291  ,  pour  être  soustraite  aux  profanations  des  musulmans.  Elle 
fut  d'abord  transportée  k  Tersato  près  de  Fiume  en  Dalmatie,  puis 
k  Recanati  en  Italie  et  enfin  k  Lorette ,  où  elle  attire  encore 
aujourd'hui  beaucoup  de  pèlerins.  La  sanction  de  ca  miracle  n'eut 
lieu  toutefois  que  deux  siècles  plus  tard,  en  1471,  sous  le  pon- 
tificat de  Paul  11 ,  et  la  légende  qui  concerne  cette  sainte  maison  ne 
s'est  formée  que  durant  le  xv^s.,  si  feriile  en  traditions. 

De  la  cbapi'lle   de   l'AnnonciatioH ,    on  arrive  dans  celle  de 
St-Jost^h,   arrière-chapelle  sombre  où  se  trouve  un  autel  (pi.  g) 


NAZARETH.  Route  18.   383 

avec  l'inscription  :  «Hic  erat  subditus  illis»  (c/est  Ici  qu'il  leur  ^tait 
soumis).  De  cet  espace  un  escalier  (pi.  K)  coiiduit  hors  du 
couvent  ;  on  volt  encore  en  faisant  ce  trajet  une  ancienne  citerne 
qui  passe  pour  la  cuisine  de  la  Vierge  ;  l'ouverture  de  la  citerne  aurait 
ét^la  cheminée.  Comme  dans  la  reconstruction  de  1730  on  n'a  nulle- 
ment tenu  compte  du  plan  de  l'ancienne  église,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
parler  de  celle-ci.  Le  couvent  compte  actuellement  environ  25 
religieux,  surtout  Italiens  et  Espagnols;  il  y  a  de  beaux  jardins  €ié-- 
gamment  disposés. 

Un  peu  plus  loin,  au  N.  du  couvent,  est  situe'e  au  milieu  de 
hauts  cyprès  la  mosgw^e  de  la  ville,  avec  un  joli  minaret  et  une 
coupole. 

Les  Latins  possèdent  également  la  maison  ou  V atelier  de  St  Joseph 
(bottega  di  Oiuêeppe)  dans  le  quartier  musulman.  On  entre  par  une 
petite  porte  dans  une  cour  entourée  de  murs.  La  chapelle  a  été 
construite  de  1858  à  1859  ;  il  y  a  un  assez  bon  tableau  sur  l'autel. 
Les  Franciscains  ont  acquis  ce  lieu  au  milieu  du  siècle  dernier;  la 
tradition  date  du  commencement  du  xvii®  s. 

Celle  qui  concerne  la  synagogue  où  Jésus  fut  instruit  est  beau- 
coup plus  ancienne  (570).  Ce  bâtiment  a  subi  bien  des  vicissitudes. 
On  le  monttait  au  xin©  s.'  transformé  en  église  et  on  l'a  placé  plus 
tard  en  différents  endroits.  Aujourd'hui  la  «synagogue»  est  entre 
les  mains  des  Maronites. 

En  traversant  le  marché,  on  va  à  l'O.  de  la  ville  à  la  Table  de 
J.-C.  (pi.  8),  chapelle  construite  en  1861  par  les  Latins,  dans 
laquelle  se  trouve  un  bloc  de  craie  dure  de  3m.  60  de  long  et  3m. 
de  large,  sur  lequel  J.-C.  aurait  mangé  avec  ses  disciples  avant  et 
après  sa  résurrection.  On  a  déjà  lieu  de  douter  de  l'authenticité  de 
cette  table  par  le  fait  qu'on  a  cru  à  tort  en  Occident  que  les  Orien- 
taux en  avalent  pour  cet  usage  et  que  la  tradition  qui  la  concerne 
ne  peut  remonter  qu'au  xtii®  s.  malgré  l'inscription  latine  qui  parle 
d'une  tradition  non  interrompue. 

La  même  incertitude  règne  au  sujet  de  l'endroit  d'où  l'on  voulut 
précipiter  Jésus  (St  Luc  iv,  28  et  sulv.).  Ce  serait  plutôt  la  hauteur 
qui  est  près  de  l'église  maronite  à  l'O.  que  le  rocher  situé  à  1  h.  au 
S.  de  Nazareth  (p.  366)  et  qui  fut  mentionné  assez  tard  comme  tel. 

La  nouvelle  église  protestante  (yh  3)  achevée  par  les  soins  de 
MM.  Zeller  etHuber,  s'élève  à  l'O.  de  la  ville  sur  une  terrasse  d'où 
l'on  a  une  bonne  vue  de  Nazareth.  En  haut,  sur  le  versant  de  la 
montagne ,  se  trouve  un  grand  institut  de  jeunes  filles ,  fondé  par 
une  société  de  dames  anglaises. 

Le  Djebel  es-Sikh,  colline  au  N.O.  de  la  ville  (545m.  d'altit.) 
mérite  qu'on  en  fasse  l'ascension,  à  cause  de  la  vue  qu'on  a  du 
sommet.  Il  y  a  20  min.  de  chemin  jusqu'au  Nébi  Sa'ln^  nommé 
aussi  Ouéli  8im'dn.  La  vallée  de  Nazareth  présente  de  là  un  beau 
coup  d'œll.  Au-dessus  des  contre-forts  de  la  montagne  se  montrent 
à  l'£.  les  hauteurs  verdoyantça  du  wnt  Tabor;  de  là  au  S. ,  le 
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Dj^el  Dahi  (petit  Hermon),  Endoûr  et  Naïn,  Zer'în  et  une  grande 
partie  de  la  plaine  d'Esdr^lon,  jusqu'à  Djennîn.  Au  S.O.  le  mont 
Carmel  qui  s'avance  dans  là  mer;  de  là  au  N.,  se  yoit  la  baie  d'Acre, 
mais  non  la  ville  elle-même.  Au  N.,  s'étend  la  belle  plaine  d'el- 
Battaouf ,  à  l'extrémité  S.  de  laquelle  s'élèvent  les  ruines  de  Sé- 
foûrîyé.  Au  N. ,  dans  le  lointain  se  montre  Safed ,  sur  une 
montagne,  entourée  d'un  fouillis  d'autres  chaînes,  et  derrière,  ap- 
paraît THermon.  A  l'Ë. ,  au  delà  du  bassin  de  Tibériade,  dans  le 
lointain,  les  hauteurs  bleuâtres  de  Djôlân. 

En  descendant  à  l'E.  par  des  rochers  en  partie  escarpés,  on  peut 
encore  visiter  la  fontaine  de  la  Vierge ,  située  près  de  Véglise  de 
Gabriel  ou  de  V Annonciation  appartenant  aux  Grecs  orthodoxes. 
Cette  église  a  été  construite  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  souvent 
restaurée  depuis  ;  elle  est  à  moitié  ensevelie  dans  la  terre,  mais  elle 
est  assez  belle.  La  célèbre  source  est  au  N.  de  l'église  ;  l'eau  s'en 
écoule  par  un  canal  à  g.  en  passant  devant  l'autel.  Il  y  a  là  une 
ouverture  par  où  l'on  descend  un  petit  vase  au  moyen  d'une  chaîne 
pour  puiser  l'eau ,  dont  les  pèlerins  grecs  se  lavent  les  yeux  et  la 
tête.  Le  canal  amène  l'eau  à  la  fontaine  proprement  dite  de  la 
Vierge  où  l'on  rencontre  toujours  des  femmes  avec  leurs  cruches 
élégantes.  L'eau  de  cette  source  à  la  fois  bonne  et  abondante  sert 
à  arroser  les  jardins.  On  l'appelle  aussi  fontaine  de  Jésus  et  fon- 
taine de  Gabriel;  il  s'y  rattache  un  bon  nombre  de  traditions. 
Gomme  c'est  la  seule  de  la  ville,  la  Vierge  et  Jésus  ont  dû  souvent 
y  venir.  Le  visiteur  considérera  avec  intérêt  là  foule  variée  qui 
s'y  trouve,  surtout  le  soir.  Un  ancien  sarcophage  qui  est  près  de 
la  source,  servait  jadis  de  bassin.  La  fontaine  est  à  4  min.  au 
N.E.  de  la  ville. 

19.     De  ITazareth  à  Tibériade. 

/.    Par  le  mont  Tàbor. 

6  h.  Vz*    ^°  P^u^  envoyer  ses  bagages  par  le  cbemin  direct. 

On  va  d'abord  jusqu'à  la  fontaine  de  la  Vierge  (4  min.),  où  Ton 
tourne  à  dr.  Beau  coup  d'œil  sur  Nazareth  à  la  montée.  Au  bout 
de  40  min. ,  on  descend  au  N.  E.  dans  une  vallée  dont  les  côtés 
sont  couverts  de  broussailles  d*essence  de  chêne.  20  min.  plus 
loin ,  on  arrive  à  une  autre  vallée  en  deçà  du  Tabor,  et  17  min. 
après  on  est  au  pied  de  la  montagne. 

Mont  Tabor.  —  On  s'élève  d'abord  par  un  sentier  étroit, 
croisant  au  bout  de  3  min.  un  chemin  qui  s'enfonce  sous  bols. 
10  min.  après,  on  voit  à  dr.  dans  la  vallée  le  village  de  Daboûrtyé, 
l'ancien  Dabrath  qui  était  sur  la  frontière  de  Zabulon  et  d'Issachar 
(Jos.  XIX,  12)  et  qui  est  nommé  parmi  les  villes  lévitiques  ;  il  y 
a  là  des  ruines  d'une  église  chrétienne.  Le  chemin  monte  en  ser- 
pentant, mais  il  n'est  pas  trop  escarpé.  11  y  a  partout  des  ruines 
et  des  tas  de  pierres.  Après  avoir  marché  22  min.,  on  voit  à  dr. 
des  grQtte^  ressemblant  à  des  tombeaux^  7  min.  plus  loin,  à  g., 
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sur  le  mur,  une  inscription  arabe.  Dans  le  haut,  sur  le  plateau, 
on  peut  passer  entre  le  couvent  grec  (N.)  et  le  couvent  latin  (S.), 
et  Ton  arrive  en  9  min.  aux  ruines  d'une  forteresse  (?),  d'où  la  vue 
s'étend  à  l'E.  La  grande  porte  en  ogive  par  laquelle  on  entre  dans 
la  propriété  du  couvent  latin,  date  du  moyen  âge ,  du  temps  des 
Arabes,  et  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bâb  el-Haoua. 

Histoire.  —  Le  mont  Tabor  était  sur  la  frontière  des  tribus  d'Issa- 
char  et  de  Zabulon.  La  prophétesse  Débora  y  ût  réunir  une  armée  par 
Barac,  et  c''est  de  là  que  les  Israélites  descendirent  dans  la  plaine,  oîi 
ils  battirent  Siséra,  général  de  Jabin,  roi  d'Hatsor  (Juges,  iv).  Dans  le 
livre  des  Psaumes  (lxxxix,  13),  le  Tabor  et  THermon  sont  célébrés  Tun 
avec  Tautre.  Plus  tard,  la  montagne  s'appelle  Itahyrion  ou  Atabprion.  An- 
tiochus  le  Grand  trouva  Tan  218  av.  J.-G.,  une  ville  de  ce  nom  sur  le 
sommet  de  la  montagne.  L'an  53  ap.  J.-C,  les  Komains  commandés  par 
Gabinius  y  livrèrent  bataille  aux  Juifs  :  plus  tard  Josèphe  Ût  fortifier  cette 
place  et  ceindre  d'un  mur  le  plateau  qui  est  au  sommet.  Vespasien  envoya 
contre  les  Juifs  qui  s'y  étaient  réfugiés  le  général  Placidus,  qui  les  attira 
dans  la  plaine  «t  en  tua  un  grand  nombre:  le  reste  se  rendit  faute  d'eau. 
Le  Tabor  passait  déjà  du  temps  d'Origène  et  de  St  Jérôme  pour  la 
montagne  où  eut  lieu  la  transfiguration  (St  Marc,  ix),  chose  d'autant 
moins  admissible  que  du  temps  de  J.-C.  le  sommet  du  mont  était  cer- 
tainement couvert  de  maisons.  Cependant,  la  légende  s'est  rattachée  à 
cette  montagne  la  plus  marquante  de  la  Galilée,  de  sorte  que  dès  la  fin 
du  vie  a,  il  g'y  trouvait  trois  églises  en  souvenir  des  trois  tentes  que  St 
Pierre  avait  proposé  d'y  dresser. 

Les  croisés  construisirent  aussi  sur  le  mont  Tabor  une  église  et  un 
couvent,  qui  eut  beaucoup  à  souifrir  durant  les  guerres  avec  les  musul- 
mans. Mélic  el-'"AdiI,  frère  et  successeur  de  Saladin,  fortifia  le  Tabor  en 
1212,  et  les  chrétiens  assiégèrent  vainement  cette  forteresse  cinq  ans  plus 
tard  ;  elle  fut  enfin  rasée  par  les  musulmans  eux-mêmes,  qui  détruisirent 
aussi  l'église.  Les  deux  couvents  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sur  le 
Tabor  ne  sont  pas  anciens. 

Le  mont  Tabor  s'appelle  en  arabe  Djebel  et-  Tour  (v.  p.  230). 
Vu  du  S.O.,  il  a  la  forme  d'un  hémisphère;  de  l'O.N.O.,  il  pré- 
sente celle  d'un  cône  tronqué.  Il  s'élève  à  peu  près  à  321m.  au- 
dessus  du  plateau  qui  l'environne  et  à  615m.  au-dessus  de  la  Mé- 
diterranée. Ses  versants  sont  boisés;  partout  le  sol  est  bon  et  cou- 
vert d'une  végétation  luxuriante.  Les  moines  grecs  et  latins  en  ont 
abattu  la  plupart  des  chênes  («quercus  ilex»  et  «q.  aegilops»)  et  des 
pistachiers  («pistacia  terebinthus»)  qui  jadis  en  couvraient*  même  le 
sommet.  La  montagne  est  très  giboyeuse  ;  on  y  rencontre  surtout 
des  perdrix,  des  lièvres  et  des  renards.  Les  ruines  du  Tabor  ap- 
partiennent à  diverses  époques.  Les  fondements  de  la  muraille 
qui  faisait  tout  le  tour  du  sommet  et  qui  renfermait  une  superficie 
d'environ  une  demi-lieue  carrée ,  se  composent  de  gros  blocs  de 
pierre,  en  partie  à  refends  et  qui,  surtout  du  côté'du  S.E.,  remon- 
tent vraisemblablement  à  l'époque  romaine.  De  la  forteresse,  qui 
occupait  le  point  le  plus  élevé  du  plateau  et  qui  était  eh  outre  pro- 
tégée à  l'E.  par  un  fossé,,  il  ne  reste  plus  maintenant  que  de  gros 
monceaux  de  pierres;  elle  datait  du  moyen  âge.  On  fait  depuis  peu 
de  grandes  fouilles  pour  reconstruire  une  église  sur  les  anciens  fon- 
dements. Dans  le  couvent  latin  se  trouvent  encore  les  ruines  d'une 
église  des  croisés  du  xii^  s.  ;   elle  avait  trois  nefs  et  trois  chapelles 
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en  souvenir  des  trois  cabanes  que  voulait  bâtir  St  Pierre,  et  elle 
appartenait  au  couvent  du  St-Sauveur  des  moines  d'Auny.  On  a 
commencé  la  reconstruction  du  couvent  en  lb78.  Une  autre  église, 
dépendante  de  Tancien  couvent  de  St-£lie,  appartenait,  selon 
M.  de  Yogiié,  aux  premiers  temps  du  christianisme  (iv«  ou  v^  s.); 
elle  se  composait  d'un  bâtiment  carré,  qui  n'avait  que  ô  à6m. 
de  long  sur  4  de  large.  Le  sol  y  est  pavé  d'une  mosaïque  formée 
de  cubes  de  pierre  blancs  et  noirs  mais  recouverts  maintenant  de 
débris. 

Les  Grecs  et  les  Latins  diffèrent  également  ici  d'opinion ,  les 
uns  et  les  autres  voulant  avoir  dans  leur  église  l'endroit  où  eut  lieu 
la  transfiguration.  Le  couvent  latin  offrant  la  plus  belle  vue ,  oo 
devra  lui  donner  la  préférence.  Cependant  la  vue  que  l'on  a  du 
toit  de  l'église  grecque  est  très  belle.  Pour  passer  la  nuit  dans  le 
couvent  grec,  on  se  procurera  une  recommandation  du  patriarche 
de  Jérusalem  ou  de  l'archevêque  de  Nazareth.  —  A  certains  jours, 
des  religieux  francs  viennent  de  Nazareth  au  Taboir  pour  y  dire  la 
messe. 

La  "'vue  du  mont  Tabor  est  très  étendue.  A  l'E.  se  montre 
l'extrémité  N.  du  lac  de  ïibériade,  et  plus  loin,  la  chaîne  bleuâtre 
des  montagnes  du  Haour&n  dans  l'ancienne  Batanée  ;  au  S.  du  lac, 
la  profonde  déchirure  de  la  vallée  du  Yarmoûc  (^Uieromax^,  puis 
le  Djebel  'Adjloûn,  les  montagnes  de  Galaad.  Au  S.  et  au  N.,  on 
voit  à  peu  près  les  mêmes  points  que  de  la  colline  au-dessus  de 
Nazareth  (^p.  383)  ;  près  du  Djebel  Dabi  se  trouvent  les  villages 
d'Ëndoûr,  de  Naïn  etc.  Au  S.O.,  s'étend  de  Megiddo  jusqu'à 
Tliaanakh  le  champ  de  bataille  ou  Barac  fut  vainqueur;  à  TO. 
on  voit  le  (Jarmel,  mais  des  hauteurs  interceptent  presque  entière- 
ment la  vue  de  la  mer.  Au  N.  s'élèvent  les  montagnes  d'ez-Zéboûd 
et  de  Djermak  et  près  de  là,  la  ville  de  Safed.  Le  Grand  Hermon 
domine  le  tout  de  sa  masse  imposante.  Dans  le  voisinage,  au  N. 
et  dans  le  bas  sont  situés  Khan  et-Toudjâr  et  Loûbiyé. 

On  descend  {h.  pied)  de  la  montagne  par  où  l'on  est  monté. 
A  40  min.  du  sommet ,  on  prend  un  chemin  à  dr.  ;  4  min.  après, 
on  voit  à  dr.  du  chemin  une  citerne  avec  une  voûte,  puis  on  arrive 
dans  une  belle  vallée  verdoyante ,  où  l'on  croise  deux  chemins ,  et 
l'on  quitte  cette  vallée  au  bout  de  25  min.  pour  continuer  de  suivre 
la  route  ;  les  versants  sont  couverts  de  beaux  chênes.  On  est  en- 
suite en  20  min.  à  Khan  ei^ToudJâr,  lieu  où  se  tient  un  marché 
tous  les  lundis,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Khân  des 
Marchands.  Les  deux  anciens  forts  flanqués  de  tours,  et  situés  à 
dr.  et  à  g.  de  la  route ,  sont  en  ruines  *,  on  remarque  bon  nombre 
de  vieilles  pierres  de  construction  dans  les  restes  de  murs  ;  il  y  a 
dans  le  voisinage  une  source  et  des  campements  de  Bédouins.  A 
partir  d'ici  il  n'y  a  plus  d'arbres.  42  min.  plus  loin,  le  village  de 
Kefr  8abtj  que  le  gouvernement  turc  a  cédé  en  1870  à  des  émi- 
graiits  algériens,  en  les  exemptant  d'impôts  pendant  huit  ans.    Ou 
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descend  ensuite  dans  un  ravin  escarpé  et  Ton  arrive  en  38  min. 
dans  une  large  et  fertile  vallée. 

Au  N.,  à  une  bonne  heure  de  distance  se  voit  le  Kam  Hattîn, 

*  •  •  •  •  7 

colline  rocheuse  de  forme  arrondie.  C'est  dans  la  plaine  voisine 
de  cette  colline  que  Saladin  remporta  la  grande  victoire  qui  brisa 
pour  toujours  la  puissance  des  croisés  (3®  et  4e  juillet  1187).  Le 
roi  Guy  de  Lusignan  fut  fait  prisonnier  avec  beaucoup  de  ses 
compagnons  d'armes,  les  cbevaliers  furent  vendus  comme  esclaves, 
les  Templiers  et  les  Hospitaliers  mis  à  mort  ;  Saladin  tua  de  sa 
propre  main  le  grand-maître  des  premiers,  parce  qu'il  avait  souvent 
manqué  à  sa  parole.  A  la  fin  de  l'époque  des  croisades,  les  Latins 
mirent  en  vogue  la  tradition  que  le  Karn  Hattîn  était  le  mont  des 
Béatitudes^  c'est-à-dire  le  lieu  où  Jésus  fit  son  «sermon  sur  la  mon- 
tagne», ou  bien  celui  où  il  nourrit  cinq  mille  personnes. 

Au  bout  de  2Ô  min.,  on  traverse  le  lit  d'un  ruisseau ,  près  du- 
quel se  trouve  un  arbre  de  l'espèce  Sidr.  A  30  min.  de  là,  s'offre 
une  maguilique  *vue  de  la  partie  N.  du  lac  de  Tlbériade  sur  lequel 
plonge  le  regard.  Au  N.,  on  voit  le  Liban  ;  à  l'O.  s'élève  le  ïabor. 
La  plaine,  que  l'on  quitte  au  bout  de  10  min.  pour  descendre  dans 
la  vallée,  s'appelle  Ard  d-Hammâ,  £nân  on  atteint  en  22  min. 
le  bord  du  lac,  près  de  la  ville  de  Tibériade, 

II,   Par  Ktfr  Ktnna. 

ô  h.  50  min.  —  Si  l'on  ne  veut  pas  visiter  le  mont  Tabor ,  ou 
peut  aller  à  Tibériade  par  un  chemin  plus  court ,  qui  offre ,  il  est 
vrai,  peu  d'intérêt  au  point  de  vue  du  paysage.  En  faisant  un 
petit  détour,  il  est  possible  en  même  temps  de  gravir  le  Karn 
Hattîn  (v.  ci-dessus),  d'où  la  vue  est  toutefois  moins  intéressante 
que  du  haut  du  Tabor. 

De  la  fontaine  de  la  Vierge,  on  monte  en  12  min.  sur  la  hau- 
teur du  N.,  d'où  l'on  a  encore  une  rue  rétrospective  sur  Nazareth. 
Après  22  min.  de  marche  sur  un  terrain  pierreux ,  on  voit  à  g.  le 
village  d'cr-i2éiné  (p.  378).  9  min.  après,  une  petite  source,  qui  est 
peut-être  la  «source  du  cresson»  près  de  laquelle  les  Francs  remporr 
tèreut  une  victoire  sur  les  musulmans  le  l**  mai  1187.  A 12  min.  de 
là,  près  du  chemin,  auN.O.,  le  village  d^el'Mechhtd^  le  Qaih  hépher 
de  l'antiquité ,  ville  sur  le  territoire  de  Zabulon  et  patrie  du  pro- 
phète Jonas  (IV  Rois  xiv,  25)  :  on  y  vénère  encore  aujourd'hui  son 
tombeau ,  quoique  d'autres  localités  prétendent  aussi  le  posséder 
(p.  459).  Descendant  de  la  hauteur,  on  se  dirige  au  N.E.  vers 
une  vallée,  puis  à  l'E.,  et  l'on  arrive  en  20  min.  à  la  source  de  Kefr 
Kenna  (sarcophage  servant  d'auge)  et  5  min.  après  au  village  de 

Kefr  Kenaa.  La  tradition  monastique  voit  dans  ce  village  la 
ville  de  Cana  de  l'Évangile  (St  Jean,  II).  Autrefois,  on  la  plaçait 
dans  le  voisinage  de  Sepphoris ,  mais  les  distances  données  à  ce 
sujet  par  les  pèlerins  sont  si  peu  précises  qu'on  ne  sait  pas  toujours 
de  quelle  Cana  ils  parlent  (comp.  p.  379).    Les  enfants  du  village 
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actuel  de  Kefr  Kenna  courent  après  l'étranger  en  poussant  le  cri  de 
hadjl,  c.-à-d.  pèlerin ,  et  en  lui  offrant  de  l'eau.  Il  a  environ  600 
hab.,  dont  la  moitié  sont  chrétiens  grecs  et  le  reste  musulmans. 
Entre  les  maisons ,  il  y  a  une  place  exhaussée  avec  d'anciens  murs 
et  des  restes  de  colonnes.  L'église  grecque  possède  une  cruche  qui 
est  censée  provenir  des  noces  où  Jésus  changea  l'eau  en  vin;  on  en 
montrait  encore  d'autres  au  moyen  âge. 

De  Kefr  Kenna,  le  chemin  de  Tlhériade  passe  à  l'E.  dans  une 
vallée  latérale  de  la  plaine  de  Battaouf  (p.  377).  Au  bout  de 
50  min.,  on  voit  à  g.  le  village  de  Toûifân;  45  min.  après  on  passe 
les  ruines  de  Mescara;  à  dr.  se  trouve  le  village  d'ecft-  Chadjara. 
Le  pays  est  très  fertile,  mais  assez  peu  cultivé.  On  quitte  la 
plaine  entre  el-Mescara  et  Loiïhiyé  (20  min.).  Les  Français  se  sont 
battus  héroïquement  près  de  cette  localité  en  avril  1799,  sous  les 
ordres  du  général  Junot ,  contre  des  Turcs  supérieurs  en  nombre. 
11  y  a  23  min.  de  chemin  jusqu'à  Khân  Loûbiyé  (ruines);  on  croise 
la  grande  route  des  caravanes  (au  N.,  le  Kam  Hattîn^  v.  ci-des- 
sus) et  l'on  se  dirige  tout  droit  vers  l'E. ,  par  un  pays  montueux. 
En  1  h.  25  min.  on  atteint  la  hauteur  au-dessus  de  Tibériade  et  45 
min.  après  cette  localité  elle-même. 

Tibériade  (Tabarîyé).  —  Logis  an  couvent  latin.,  qui  est  habité  par 
deux  religieux;  il  s''y  trouve  4  chambres  pour  les  étrangers  (on  doit 
l'agrandir);  au  besoin  aussi  à  la  locanda  Weismann,  ou  chez  le  juif 
Khaiyâm  el-Hakîm.  Pour  dresser  la  tente,  le  meilleur  endroit  est  sur  le 
bord  du  lac,  au  S.  de  la  ville.  Le  vin  qu''on  peut  acheter  chez  les  juifs 
n'est  pas  cher,  mais  il  est  mauvais.  Tibériade  est  mal  famée  dans  toute 
la  Syrie  à  cause  de  ses  puces  :  les  Arabes  disent  que  c'est  la  résidence 
du  roi  de  ces  insectes. 

Histoire.  —  I.  Le  nom  de  Galilée  signifie  cerclé,  district,  propre- 
ment ccercle  des  païens»  (Es.  ix,  1).  Dans  le  principe,  ce  nom  ne  s'ap- 
pliquait qu'à  la  partie  haute  du  pays,  qui  s'étend  au  a.  du  lac  de  Génésa- 
reth  dans  la  direction  de  TO.  Les  tribus  d'Asser,  de  Zabulon  et  d'Issa- 
char,  qui  occupaient  ces  contrées,  furent  emmenées  en  captivité  comme 
les  autres  tribus.  Après  leur  retour,  les  Juifs  colonisèrent  de  nouveau  le 
pays  en  commençant  par  le  S.  Cependant  la  population  conserva  un 
caractère  mixte,  et  le  nom  de  Galilée  put  s'étendre  à  toute  la  province 
située  entre  la  plaine  de  Jizréel  et  le  cours  du  Lîtâni.  On  distinguait  une 
Galilée  supérieure  et  une  Galilée  inférieure,  au  S.  de  la  précédente  (v. 
p.  62).  Le  pays  était  célèbre  par  sa  fertilité  ;  il  avait  de  gras  pâturages  et 
des  bois  d'une  végétation  luxuriante.  La  partie  la  plus  remarquable  sous 
ce  rapport  était  à  l'O.  du  lac.  Sous  les  Komains,  la  Galilée  forma  une 
province  particulière  fort  peuplée,  bien  que  le  chiffre  donné  par  l'historien 
Josèphe,  de  4  à  5  millions  d'habitants,  soit  très  exagéré.  Les  Juifs  for- 
maient sans  doute  l'élément  dominant  de  la  population,  mais  elle  était 
plus  mêlée  d'étrangers  qu'en  Judée,  où  la  langue  différait  aussi  de  celle 
qui  était  parlée  en  Galilée  (Math,  xxvi,  73).  D'un  autre  côté ,  ces  Juifs 
paraissent  avoir  été  moins  rigoureux  dans  leurs  observances  et  moins 
versés  dans  la  connaissance  de  la  loi,  ce  qui  fait  qu'ils  étaient  méprisés 
par  les  autres.  Leur  soulèvement  contre  les  Romains  l'an  67  prouve  qu'ils 
ne  le  cédaient  pas  'à  ceux  du  S.  sous  le  rapport  du  sentiment  national  juif. 

L'époque  de  la  prospérité  de  la  Galilée  est  celle  oii  vécut  J.-G.  Sa 
capitale  avait  été  pour  un  temps  Sepphoris.  Hérode  Antipas,  prince  non 
moins  fastueux  que  son  père  Hérode  le  Grand ,  entreprit  la  construction 
d'une  brillante  capitale.  Sa  domination  s'étendait  sur  la  Galilée  et  la 
Pérée,  sépsu*ées  l'une  de  l'autre  par  la  Décapole. 

II.    Tibériade,   selon  les  rabbins ,  serait  située  sur  remplacement 
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d'aune  localité  da  nom  de  Raccaih ,  mais  c'est  là  une  chose  fort  douteuse. 
Josèphe  dit  qu'ion  commença  à  la  bâtir  entre  les  années  16  et  19  après 
J.-C.  et  qu'elle  fut  achevée  Tan  22.  Son  nouveau  fondateur  Hérode  la 
nomma  d'après  Tempereur  romain  Tibère ,  et  ce  nom ,  qui  a  été  donné 
aussi  au  lac,  s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour  dans  celui  de  Tabartyé.  L'em- 
placement fut  mal  choisi  en  ce  sens  qu'en  creusant  les  fondations  on  trouva 
des  sépultures.  Comme,  d'après  la  loi,  les  Juifs  étaient  souillés  pour  sept 
jours  lorsqu'ils  avaient  touché  à  des  tombeaux,  Hérode  dut,  pour  avoir 
des  habitants  dans  sa  ville,  y  amener  de  force  beaucoup  d'étrangers,  d'a- 
venturiers et  de  mendiants,  ce  qui  lui  fournit  une  population  très  mélangée. 
Tout  y  fut  aussi  dans  le  goût  gréco-romain,  même  l'organisation  admini- 
strative. Elle  eut  un  hippodrome  et  un  palais  avec  des  images  d'animaux, 
sans  doute  comme  à  'Arâk  el-Emîr  (p.  326).  Les  Juifs,  généralement  con- 
servateurs obstinés,  avaient  en  horreur  ces  constructions  étrangères  ^  de  là 
vient  aussi  que  cette  ville  qui  commençait  à  prospérer  au  temps  de  Jésus 
est  à  peine  mentionnée  dans  le  Nouveau  Testament  (seulement  par  St  Jean, 
VI,  1),  et  que  Jésus  lui-mâme  la  fréquenta  peu,  car  il  n'aimait  pas  non  plus 
ce  qui  était  étranger  et  il  n'avait  rien  de  bon  à  attendre  d'Hérode  Antipas 
qui  résidait  souvent  à  Tibériade.  Flavius  Josèphe,  commandant  en  chef 
de  la  Galilée  pendant  la  guerre  de  Judée,  fortifia  aussi  cette  ville.  Les 
habitants  se  soumirent  cependant  d'eux  mêmes  à  Vespasien  à  l'approche 
des  Romains,  c'est  pourquoi  les  Juifs  furent  autorisés  à  y  demeurer  par 
la  suite.  Le  quartier  principal  des  Romains  était  près  des  bains  ',  c'est  de 
là  qu'ils  assiégèrent  Tarichée  et  vainquirent  la  flotte  juive  dans  une 
bataille  sur  le  lac.  Après  la  destruction  de  Jérusalem,  la  Galilée,  qui 
avait  assez  peu  souffert,  et  notamment  Tibériade,  devinrent  le  centre  de 
la  nation  juive.  Le  sanhédrin  fut  bientôt  transféré  de  Sepphoris  à  Tibéri- 
ade; l'école  talmudique,  qui  8*y  transporta  de  Jamnia  (p.  336),  s'y  déve- 
loppa, en  opposition  au  christianisme  qui  prospérait  à  côté  d'elle.  On 
plaça  alors  en  Galilée  de  nombreuses  scènes  de  l'histoire  des  patriarches. 
Le  célèbre  rabbin  Juda  Hak-Kadôch  rédigea  ici,  vers  l'an  IKX)  de  notre 
ère,  la  Michna  ou  seconde  loi  juive  fondée  sur  la  tradition.  C'est  aussi 
à  Tibériade  que  parut  dans  la  Ire  moitié  du  ive  s.  la  Gémara  de  Palestine 
on  Talmud  dit  de  Jérusalem,  et  que  fut  fixée,  du  ive  au  vie  s.,  la  ponctua- 
tion de  la  Bible  hébraïque.  St  Jérôme  (p.  264)  apprît  l'hébreu  d'un  rabbin 
de  Tibériade.  Le  christianisme  semble  n'y  avoir  pénétré  que  lentement; 
cependant  il  est  fait  mention  d'évêques  de  Tibériade  au  ve  s.  Les  Arabes 
s'emparèrent  sans  peine  de  la  ville  en  637.  L'évêché  fut  rétabli  durant  les 
croisades  comme  dépendant  de  l'archevêché  de  Nazareth.  Les  chrétiens  se 
maintinrent  longtemps  en  possession  de  cette  place  et  c'est  en  l'attaquant 
que  Baladin  provoqua  la  bataille  de  Hattîn ,  qui  lui  fut  favorable  et  à  la 
suite  de  laquelle  la  comtesse  de  Tripolis  dut  rendre  la  forteresse.  Du 
reste  Tibériade  n'était  alors,  comme  aujourd'hui  encore,  qu'une  ville  peu 
importante.  Elle  a  été  fortifiée  de  nouveau  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier par  le  gouverneur  Zâhir  el-'"Amr. 

La  ville  actuelle  de  Tibériade  est  située  sur  une  bande  de  terre 
étroite  entre  le  versant  de  la  montagne  et  le  lac  ;  la  ville  antique 
s'étendait  plus  au  S.  Du  côté  de  la  terre,  elle  est  protégée  par  une 
muraille  épaisse  garnie  de  tours.  Le  grand  tremblement  de  terre 
du  i^^  janv.  1837,  y  a  causé  des  dommages  considérables  et  a  fait 
périr  environ  la  moitié  des  habitants.  L'intérieur  présente  encore 
aujourd'hui  un  aspect  pitoyable,  grâce  aux  ruines  et  aussi  à  une 
extrême  malpropreté.  Tibériade  passe  pour  une  localité  malsaine, 
et  il  y  règne  surtout  des  fièvres.  Mais  la  contrée  est  fertile  et  on  y 
voit  des  palmiers.  Le  nombre  des  habitants  est  d'environ  3,000.  La 
population  juive  fut  évaluée  il  y  a  environ  vingt  cinq  ans  à  1,514 
personnes  (881  achkénazim,  ayant  5  synagogues,  et  633  séphardim, 
qui  en  ont  2).  Il  s'y  trouve  quelques  grecs  catholiques,  dont  l'église, 
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desservie  par  les  franciscains,  est  au  N.  de  la  ville,  près  du  lac  ;  elle 
date  du  temps  des  croisades,  mais  elle  a  été  rebâtie  en  1869.  La 
tradition  d'après  laquelle  la  pèche  miraculeuse  de  St  Pierre  aurait 
eu  lieu  près  de  là  (St  Jean,  xxi)  remonte  sans  doute  à  l'époque  de 
la  construction  de  l'édifice  qu'on  a  dédié  à  St  Pierre. 

En  parcourant  Tibériade,  on  remarque  facilement  que  les  Juifs 
forment  la  majorité  de  la  population.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  ont 
émigré  de  Pologne  et  un  certain  nombre  qui  parlent  encore  alle- 
mand. La  plupart  vivent  d'aumônes  qui  leur  viennent  d'Europe 
(v.  p.  94).  Leurs  grands  chapeaux  noirs  produisent  un  effet  sin- 
gulier. On  trouve  deux  synagogues  dans  une  rue  étroite  près  de  la 
rive  du  lac.  Celle  des  Francs,  édifice  carré,  est  voûtée  ;  elle  repose 
sur  des  pilastres  et  offre  des  ornements  de  style  arabe.  Celle  des 
Juifs  allemands  est  un  rectangle  allongé,  avec  de  vieilles  colonnes 
et  des  ares  à  plein  cintre.  A  l'extérieur,  se  trouve  une  ancienne 
inscription  grecque.  —  L'étude  du  Talmud  est  encore  en  faveur  à 
Tibériade. 

La  ville  est  ouverte  au  S.  Pour  visiter  les  ruines  considérables 
de  la  forteresse  au  N.,  on  s'y  rendra  par  l'intérieur  de  la  ville  et 
par  le  bazar ,  ou  bien  on  fera  le  tour,  en  passant  devant  la  porte 
unique  et  en  longeant  les  murs ,  qui  sont  le  mieux  conservés  du 
côté  N. ,  ainsi  que  deux  tours  qui  s'y  trouvent.  Il  y  a  dans  le  voisi- 
nage une  mosquée  en  ruine  et  quelques  palmiers.  La  citadelle 
actuellement  abandonnée  est  très  grande,  mais  elle  a  beaucoup  souf- 
fert du  tremblement  de  terre.  Elle  a  cependant  encore  plusieurs 
étages  de  corridors  autour  de  la  cour.  Du  toit,  où  il  y  a  un  vieux 
canon,  on  a  une  vue  magnifique  sur  la  petite  ville ,  la  nappe  bleue 
du  lac  et  les  montagnes  situées  de  l'autre  côté,  jusqu'à  une  grande 
distance  au  N.  On  rencontre  ici  pour  la  première  fois  des  con- 
structions en  basalte  noir,  pierre  employée  partout  au  delà  du  Jour- 
dain ;  la  formation  basaltique  pénètre  par  la  vallée  du  Jourdain,  en 
deçà  du  fleuve,  dans  la  contrée  de  Tibériade,  de  Beisân  et  deSafed. 

Le  lac  de  Tibériade  portait  dans  l'antiquité  le  nom  de  Kinné' 
ret  ou  Kinnérôty  dénomination  qu'il  devait  à  sa  forme  que  l'on  com- 
parait à  un  luth  (kinnor).  A  l'époque  des  Maccabées,  il  reçut  celui 
de  lac  de  Oennézar  ou  de  Qênêaareth^  de  la  plaine  du  même  nom 
située  à  son  extrémité  N.O.  Ce  lac  est  à  208  m.  au-dessous  du 
niveau  de  la  Méditerranée  et  sa  plus  grande  profondeur  est ,  selon 
Lynch  (p.  284),  de  ôOm.  Son  niveau  varie  toutefois  selon  les  sai- 
sons. Sa  forme  est  celle  d'un  ovale  irrégulier,  dont  la  longueur  est 
de  Ô  lieues  ^2  ^^  ^'^^^  ^&  largeur  varie  entre  1^2  ^^  ^V2*  ^^^  rives 
se  couvrent  d'une  verdure  abondante  au  printemps;  puis  la  grande 
chaleur  qui  y  règne  par  suite  de  la  dépression  encore  consid^^rable 
du  sol,  y  fait  naître  une  végétation  tropicale,  qui  ne  dure  toutefois 
que  peu  de  temps.  Les  montagnes  qui  entourent  le  lac  ne  sont  pas 
très  hautes,  de  sorte  que  la  contrée  n'a  pas  le  caractère  sauvage 
des  bords  de  1»  mer  Morte ,  mais  présente  un  aspect  calme  et  pal" 
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sible.  La  belle  nappe  d'eau  bleue,  avec  les  hauteurs  environnantes 
et  les  quelques  villages  qui  y  sont  dispersas  produisent  une  im- 
pression agréable ,  qui  ne  saurait  toutefois  se  comparer  à  celle  que 
causent  par  exemple  les  lacs  de  la  Suisse.  La  vallée  est  quelque- 
fois traversée  par  des  ouragans.  Beaucoup  de  barques  parcouraient 
le  lafc  dans  l'antiquité,  comme  nous  l'apprenons  par  le  Nouveau 
Testament;  aujourd'hui  on  n'y  trouve  plus  que  trois  misérables 
bateaux  de  pécheurs  ;  une  seule  voile  sur  le  lac  donne  déjà  beau- 
coup d'animation  au  paysage.  La  pèche  ne  se  fait  guère  que  près 
des  rives.  Aujourd'hui  encore,  le  lac  est  riche  en  bonnes  espèces 
de  poissons.  On  en  voit  souvent  des  bans  considérables ,  et  cer- 
taines espèces  ne  se  retrouvent  que  dans  les  eaux  des  régions  tropi- 
cales. L'eau  a  un  goût  légèrement  saumâtre,  elle  est  bonne  cepen- 
dant, et  tous  les  habitants  du  pays  en  boivent  ;  ils  la  rafraîchissent 
en  la  mettant  dans  des  cruches  poreuses  dans  lesquelles  ils  la  lais- 
sent reposer  la  nuit.  Un  bain  dans  ce  lac  est  très  agréable  ;  le  sol 
en  est  généralement  couvert  de  morceaux  de  basalte  plus  on 
moins  gros. 

Dans  le  voisinage  de  Tibérlade  se  trouvent  de  célèbres  bains 
chauds.  Pour  les  visiter,  suivre  au  S.  le  bord  du  lac  d'où  l'on  a 
une  belle  vue.  On  remarque  çà  et  là  des  ruines  de  la  vieille  ville, 
des  restes  d'un  gros  mur;  à  dr.,  contre  la  montagne,  celles  de 
bâtiments  et  d'un  bel  aqueduc ,  ainsi  que  beaucoup  de  fragments 
de  colonnes.  A  cheval,  on  arrive  aux  bains  en  20  min.  Ils  sont 
sur  une  petite  élévation.  Un  peu  plus  au  S.  il  y  a  une  vieille 
maison  de  bains  et  une  nouvelle  construite  en  1833  par  Ibrahim 
Pacha;  le  gouvernement  la  loue  à  une  personne  qui  l'exploite,  mais 
cet  établissement  est  déjà  bien  près  de  tomber  en  ruine.  L'organi- 
sation laisse  beaucoup  à  désirer  ;  on  se  baigne  généralement  en 
commun.  La  vapeur  que  dégage  l'eau  chaude  empêche  le  visiteur 
de  remarquer  la  malpropreté  des  cabines.  On  vante  la  vertu  de 
cette  eau  contre  les  douleurs  rhumatismales.  La  saison  des  bains  est 
an  mois  de  juillet.  La  principale  source  a  une  température  de  55 
à  61*^  centigr.  ;  les  autres,  qui  ne  sont  pas  utilisées,  s'écoulent  dans 
le  lac ,  en  laissant  sur  la  pierre  un  dépôt  verdâtre.  Lors  du  trem- 
blement de  terre  de  1839,  les  sources  donnèrent  une  quantité  d'eau 
extraordinaire  et  plus  chaude  encore  qu'en  d'autres  temps.  Elle  a 
une  odeur  sulfureuse  désagréable  et  un  goût  amer  et  saumâtre. 

Au-dessus  des  bains ,  se  trouve  le  tombeau  du  célèbre  philo- 
sophe juif  Maimonidès  (Rambam,  m.  1204);  à  côté,  on  a  construit 
une  école.  Dans  le  voisinage,  les  tombeaux  de  Rab  Ami  et  de  Rab 
Aohé,  talmudistes  distingués ,  et  plus  haut,  le  tombeau  du  célèbre 
nbl  Akîba  qui  joua  un  rôle  marquant  dans  la  révolte  de  Bar 
Ookhba. 

I)  est  dangereux  de  faire  des  excursions  sur  Tautre  rive  du  lac  à 
cause  des  Bédouins  ;  il  faut  prendre  une  escorte  considérable,  ou  bien  faire 
en  barque  le  tour  du  lac.  Les  bateliers  vont  très  loin  dans  leurs  exigences  ; 
ils  demandent  de  30  à  50  fr.  pour  une  excursion  \  on  leur  offrira  d'abord 
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10  fr.  et  Ton  ira  jasqu''à  15  selon  la  durée  de  rexcarsion.  Il  y  a  aussi 
une  différence  à  faire  si  le  vent  est  assez  favorable,  pour  qu'on  puisse  se 
servir  d''une  voile,  ou  sMl  est  nécessaire  de  ramer.  De  Tibériade,  en  sui- 
vant une  direction  oblique,  on  peut  aborder  dans  le  voisinage  des  ruines 
de  KaFat  el-Hœan.  Le  plateau  qu'^occupait  la  ville  et  le  fort  se  termine 
à  pic  de  trois  côtés  et  n''est  accessible  qu'à  TE.  Le  mur  d'enceinte  faisait 
le  tour  du  sommet  de  la  colline.  Il  semble  que  cet  endroit  ait  encore 
été  habité  après  la  destruction  de  la  ville  par  les  Romains.  Il  n'y  a  plus 
là  maintenant  qu'un  monceau  de  ruines  informes. 

Histoire.  Cet  endroit  correspond  à  l'ancien  Hippo»^  ville  de  la  Déca- 
pole.  L'ancien  GavMila  (chameau)  doit  avoir  été  situé  non  loin  de  là.  Le 
voyageur  Seetzen  a  encore  entendu  prononcer  le  nom  de  ce  lieu,  mais  il 
n'en  détermine  pas  la  situation.  Le  territoire  de  Gamala  s'appelait  la 
Gamalitide.  Alexandre  Jannée  s'en  empara  et  Hérode  y  fut  battu  plus 
tard  par  son  beau-père  Arétas.  Vespasien  prit  à  son  tour  cette  ville  et  la 
détruisit.  La  position  en  était  très  forte-,  l'historien  Josèphe  compare  à 
un  dos  de  chameau  la  colline  sur  laquelle  la  ville  était  située. 

De  là  on  peut  aller  en  barque  ou  à  cheval  vers  le  "S.  à  Kersa^  sur  la 
rive  g.  du  Ouâdi  Sémâc,  oii  cessent  les  collines  et  où  commence  la  plaine 
qui  borde  le  lac  de  ce  côté.  Les  ruines  de  Kersa  sont  entourées  d'un  mur. 
A  *|4  d'h.  environ  vers  le  S.  est  le  versant  le  plus  escarpé  des  bords  du 
lac.  On  a  pour  cette  raison  cherché  à  identifier  Kersa  avec  Gergesa 
(St  Math.  VIII,  28),  de  sorte  que  ce  serait  de  là  que  les  porcs  possédés 
des  démons  se  sont  précipités  dans  .le  lac;  l'autre  leçon  «Gadarènes» 
bien  qu'elle  puisse  convenir  aux  grottes  jadis  habitées  que  l'on  trouve  à 
Gadara  (Luc  viii,  26),  prouve,  si  elle  doit  être  admise,  que  l'auteur  ne 
connaissait  pas  parfaitement  la  localité.  —  Ensuite  on  pourra  se  rendre 
au  bord  septentrional  du  lac ,  dans  la  plaine  di'el-Battha.  A  l'extrémité 
V.  de  celle  ci,  se  trouvent  les  ruines  de  Juli<M^  l'ancienne  Bethsaida 
(St  Luc  IX,  10;  Jean  i,  44;  patrie  de  Pierre,  de  Jean  et  de  Philippe), 
que  Philippe  fils  d'Hérode  reconstruisit  dans  le  style  romain  et  nomma 
ainqi  en  l'honneur  de  Julie  fille  d'Auguste.  Les  ruines,  situées  à  «/4  d'h. 
du  lac  sur  le  versant  des  collines,  sont  plus  faciles  à  atteindre  si  l'on 
remonte  quelque  temps  le  Jourdain  avec  la  barque.  Elles  offrent  du 
reste  peu  d'intérêt;  on  y  remarque  seulement  quelques  débris  antiques  ; 
la  pierre  employée  est  le  basalte.  De  là ,  on  continue  le  tour  du  lac  à 
l'O.  dans  la  direction  de  Tell  Hoûm  (p.  395). 

De  Tibériade  à  Beisân^  v.  p*.  358. 

20.  De  Tibériade  à  Tell  Hoûm  et  à  Safed. 

5  h.  40  min.  —  On  partira  de  bonne  heure  parce  qu'il  fait 
très  chaud  dans  la  journée  sur  les  rives  du  lac.  Le  chemin  passe 
d'abord  à  une  hauteur  de  9  à  12  m.  au-dessus  du  rivage,  c'est  pour- 
quoi la  vue  est  constamment  dégagée,  bien  que  Tibériade  elle-même 
disparaisse  bientôt  derrière  une  saillie  de  rochers.  A  35  min.  de 
distance ,  on  voit  à  dr.  dans  le  bas  des  figuiers  et  des  ruines,  où  il 
y  a  quelques  sources  ('Ain  el-Bâridé),  dont  l'eau  est  tiède  et  sau- 
mâtre.  Quelques  unes  ont  une  clôture  en  pierre  qui  sert  à  ^ever 
l'eau.  Un  vallon  d^ouche  près  de  là  à  g.  Il  y  a  des  grottes  sépul- 
crales vers  le  haut  de  la  montagne  à  g.  25  min.  plus  loin,  s'ouvre 
une  petite  plaine  sur  le  bord  du  lac  ;  il  y  a  là  un  misérable  village 
du  nom  de  Medjdel,  et  à  côté,  quelques  sidr  avec  un  tombeau. 
C'est  Magdala ,  connu  surtout  comme  lieu  ou  naquit  Marie-Made- 
leine. Peut-être  faut-il  y  voir  aussi  Migdal-Èl  de  la  tribu  de 
Nephtali  mentionné  par  Josué  (xjx,  38).    C'est  ici  qu'il  faut  aussi 
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cherclieT  l'antiqne  TarleJupa^  qui  joua  un  rôle  dans  la  guerre  contre 
les  Romains.  La  vue  sur  le  lac  est  toujours  belle  ;  en  face,  à  l'E., 
d^ouche  le  Ouâdi  S^mâc. 

Près  deMedjdel  les  montagnes  s'écartent  àl'O.  Le  Ouâdi  Hamâm 
descend  Ici  de  Khân  Loûbiytf  (p.  388)  ;  c'est  par  là  que  passe  la 
grande  route  des  caravanes  qui  vont  de  Nazareth  à  Damas  (p.  396), 
A  */2  ^-  d®  Medjdel,  à  TO. ,  sur  la  g.  de  la  vallée,  sont  situées  les 
ruines  de  KaVat  Jbn  Mrfân ,  et  en  face  se  trouve  Irhid ,  l'ancien 
village  à^Arbela.  Les  rochers  atteignent  une  hauteur  de  360  m. 
La  forteresse  d'Ibn  Ma'ân  se  compose  de  grottes  conmiuniquant 
par  des  galeries  et  protégées  par  des  murs  sur  le  devant  ;  il  y  a  là 
plusieurs  citernes.  Ces  retraites  inaccessibles  étaient  jadis  hantées 
par  des  brigands;  Hérode  les  y  assiégea  après  les  avoir  battus  dans 
une  rencontre,  et  il  ne  fut  alors  possible  de  les  atteindre  qu'en 
faisant  descendre,  d'en  haut  avec  des  cordes,  des  caisses  dans  les- 
quelles étaient  des  soldats  qui  les  harponnèrent  et  les  enfumèrent. 
Plus  tard,  ces  grottes  furent  habitées  par  des  anachorètes. 

Il  y  a  encore  à  Irbid  des  ruines  d'une  synagogue  mentionnée 
dans  le  Talmud,  tout  près  du  versant  du  Ouâdi  Hamâm. 

A  Medjdel  commence  la  plaine  d^el-Ohououîr^  l'ancienne  plaine 
de  Oennésarj  qui  a  une  lieue  de  long  et  environ  un  tiers  de  large. 
Le  sol  de  ce  bas-fond  est  très  fertile ,  mais  c'est  à  peine  si  l'on  y 
voit  quelques  traces  de  culture,  bien  qu'il  y  ait  plusieurs  sources 
abondantes.  Le  laurier-rose  (diflé)  croît  sur  les  rives  du  lac  et  des 
ruisseaux ,  et  on  y  rencontre  aussi  des  nebk  fp.  278).  L'historien 
Josèphe  décrit  avec  enthousiasme  la  fertilité  de  cette  plaine.  On 
trouve  beaucoup  de  tortues  et  de  crabes  dans  les  ruisseaux  et  de 
nombreux  coquillages  sur  le  bord  du  lac. 

La  source  la  plus  abondante  est  le  'Aîn  dr-Moudaouéra  (fon- 
taine Ronde)  ;  en  quittant,  depuis  Medjdel,  le  chemin  qui  longe  le 
lac,  pour  appuyer  du  côté  des  collines  et  traverser  le  lit  du  ruis- 
seau qui  descend  du  Ouâdi  Hamâm ,  on  atteint  cette  source  en  25 
min.  Le  bassin,  entouré  d'un  mur  circulaire,  est  entièrement  caché 
dans  les  buissons  ;  il  a  environ  30  m.  de  diamètre  et  60  centim. 
de  profondeur.  L'eau  en  est  limpide  et  douce;  elle  jaillit  en  abon- 
dance et  s'écoule  dans  la  plaine.  Différents  voyageurs  ont  voulu 
y  voir  la  fontaine  de  Capemaxmm  mentionnée  par  Josèphe  parce 
que,  d'après  Tristram,  le  poisson  du  Nil  nommé  eorcuiinua,  dont 
parle  l'historien,  se  trouve  encore  ici;  mais  alors  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  devraient  être  dans  le  voisinage,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas.  10  min.  plus  loin,  débouche  dans  la  plaine  le  ruisseau  appelé 
er-Rabadtyéy  dont  les  eaux  sont  abondantes.  Il  n'y  a  de  même  pas 
trace  de  ruines  près  du  village  à^Abou-Choûché,  situé  dans  le  haut  à  g. 

De  'Aïn  el-Moudaouéra,  le  mieux  sera,  pour  regagner  le  bord 
du  lac,  de  traverser  obliquement  la  plaine  ("30  min.).  En  quittant 
Medjdel  sans  aller  à  la  fontaine ,  on  traverse  au  bout  de  15  min« 
le  Ouâdi  Hamâm  et  10  min.  après,  [le  ruisseau  de  'Aïn  el-Mou- 
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daott^ra.  On  a  déjà,  de  cet  endroit,  une  belle  vue  ri^trospective 
8ur  Medjdel  et  les  rochers  qui  le  dominent.  En  30  min. ,  on  est 
à  Textri^mitë  inférieure  du  Ouâdi  eWAmoûd  ;  Ô  min.  après,  on  ren- 
contre quelques  restes  de  murs ,  et  2  min.  plus  loin ,  un  peu  à 
Técart  du  rivage,  le 

Khàa  Miayé.  Ce  khan  remonte  jusqu^au  temps  de  Saladin. 
On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  si  ce  n^est  pas  là  que  se  trou- 
vait Capemaoum.  Nombre  de  géographes  se  sont  cependant  accordés 
à  y  voir  le  village  de  pécheurs  de  Beth'Saida.  Remarquons,  1)  quHl 
y  avait  à  Capemaoum  une  douane  et  une  garnison  ;  or  une  douane 
est  ordinairement  sur  la  frontière.  L'ancienne  voie  romaine  et  la 
route  actuelle  des  caravanes  débouche  du  N.  à  Kh&n  Minyé ,  de 
sorte  qu'on  pourrait  incliner  à  chercher  ici  Tandenne  douane 
(vers  la  Tétrarchie  de  Philippe),  s'il  n'était  pas  très  vraisemblable 
qu'il  existait  autrefois,  le  long  de  la  mer,  une  route  plus  fréquen- 
tée ;  dans  CiO  cas,  la  douane  pourrait  être  cherchée  au  N.  de  Khan 
Minyé,  et  par  suite,  à  Tell  Hoûm.  2)  Nous  savons  que  Flavius 
Josèphe ,  après  un  combat  victorieux  dans  la  plaine  de  Ba^îha  se 
fit  transporter  à  Capemaoum  parce  qu'il  s'était  blessé  en  tombant 
de  cheval.  Ce  dut  être  dans  la  localité  la  plus  rapprochée  et  non 
par  conséquent  à  Minyé.  3)  Lorsque  Jésus  passa  en  bateau  de  Ca- 
pemaoum sur  l'autre  rive  du  lac  f  St  Marc ,  vi,  30  et  suiv.),  la 
foule  fit  le  tour  de  celui-ci  par  le  N.  ;  un  coup  d'œil  jeté  sur  la 
carte  prouve  que  c'était  du  moins  plus  facile  de  Tell  Hoâm 
f  p.  395)  que  du  Khan  Minyé.  Néanmoins  on  n'a  pas  encore  détrait 
par  là  toutes  les  objections.  St  Marc  disant  que  les  disciples  se 
rendirent  par  le  lac  dans  la  plaine  de  Génésaret  (yi,  45,  53)  et 
St  Jean  au  contraire,  qu'ils  allèrent  à  Capemaoum  (vi,  24),  il 
n'y  a  pas  là  de  preuve  décisive  pour  chercher  Capemaoum  dans  la 
plaine  de  Génésaret.  Pierre  alla  résider  de  Bethsaïda  (p.  392)  (que 
quelques-uns  placent  à  Khân  Minyé)  à  Capemaoum,  et  Jésus  y 
habita  chez  ce  disciple  (v.,  par  ex..  Math,  xvn,  24  et  suiv.). 

De  Khan  Hinyé  ou  même  déjà  avant  d''y  âtre,  on  peut  envoyer  les 
bètes  de  somme  par  un  chemin  plus  court  à  Safed.  La  route  actuelle 
des  caravanes,  ancienne  chaussée  romaine,  conduit  directement  de  Khân 
Minyé  au  N.,  en  1  h.  25,  à  Kkàn  Djoubb  Yoûtovf  (p.  396). 

Le  chemin  de  Tell  Hoûm  passe  à  dr.  par  des  rochers  à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  du  lac.  C'est  un  sentier  étroit:  on 
chemine  sur  les  mines  d'un  ancien  aqueduo  qui  conduisait  l'eau 
de  'Aïn  et-Tâbigha  dans  la  plaine  de  Génésaret.  La  vue  s'étend 
jusqu'à  Tibêriade.  Bientôt  on  aperçoit  à  dr.  dans  le  bas  le  'Am  et- 
Tîn,  la  fontaine  des  Figues.  En  17  min.,  on  arrive  à  la  belle 
fontaine  dite  'Am  et-Tâbigha;  le  ruisseau  qui  en  jaillit  avec  beau- 
coup de  force  fait  tourner  un  moulin.  L'eau  en  est  saumâtre  et 
tiède.  La  source  même ,  captée  dans  un  bassin  décagone,  est  à 
2  min.  à  g.  du  chemin.  Il  en  sort  une  autre  plus  petite  à  dr. ,  près 
du  moulin.  Il  y  a  de  plus  à  cet  endroit  des  restes  de  ruines  qui 
font  qu'on  s'est  demandé  si  ce  n'était  pas  l'emplacement  de  Beth- 
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Saïda,  oe  qui  serait  possible,  bien  que  l'Évangile  de  St  Marc  dise 
(vi,  53  ;  V.  auBsi  46)  que  les  disciples  abordèrent  près  de  la  plaine. 
Il  reste  aussi  à  savoir  s'il  faut  voir  dans  la  fontaine  celle  de  €a- 
pernaoum  mentionnée  ci-dessus.  —  De  'Aïn  et-Tâbigha,  on  suit 
près  du  rivage  un  chemin  étroit  le  long  duquel  on  remarque  en* 
core  plusieurs  sources  et  des  restes  de  constructions,  puis  Ton 
arrive  en  35  min.  à 

Tell  Hoùm.  —  Histoire.  Nombre  de  peraonnes  ont  identifié  Tell 
Hoûm  avec  Capemaoum;  cette  identification  qui  a  pour  elle  quelques 
anciens  itinéraires  de  pèlerins,  peut  être  considérée  comme  justifiée.  Les 
écriviiins  juifs  parlent  d'un  lieu  nommé  Cafar  Tankhoum  ou  Ifakhoum; 
le  mot  «cafar»,  village,  peut  bien  avoir  été  remplacé  en  arabe  par  «tell», 
colline  et  Nakhoum  être  devenu  Hoûm  par  abréviation.  D''autre  part, 
Sepp  chercbe  à  prouver  que  le  nom  des  «Minim»  ou  juifs  convertis  au 
christianisme,  qui  ont  demeuré  certainement  à  Capemaoum  jusqu'au 
temps  de  Constantin,  s'est  conservé  dans  celui  de  Khân  Minyé.  Pourtant 
la  nature  et  l'étendue  des  ruines  de  Tell  Hoûm  annoncent  qu'il  y  a  eu 
là  une  localité  d'une  certaine  importance,  comme  peut  l'être  un  boui^ 
ou  se  trouvent  un  péage  et  une  garnison.  Les  pierres  provenant  de 
maisons  qui  sont  éparses  sur  le  sol  sont  de  baaalte,  ce  qui  donne  aux 
ruines  un  aspect  lugubre. 

Il  ne  reste  qu'un  seul  bâtiment  ancien  au  bord  du  lac  ;  en  le 
regardant  de  près ,  on  reconnaît  qu'il  a  été  construit  avec  de  vieux 
matériaux;  c'était  probablement  une  église.  On  cherche  vainement 
des  constructions  ayant  appartenu  à  un  port.  Du  milieu  des  amas 
de  ruines  noires  s'élèvent  au  contraire  les  restes  d'un  magnifique 
édifice  antique  en  marbre  blanc.  Construit  en  partie  de  gros  blocs 
de  ce  marbre ,  il  mesurait  environ  23m.  de  long  sur  17  de  large  et 
avait  trois  entrées  au  S.  On  voit  encore  à  l'intérieur  des  bases  de 
colonnes  et  de  beaux  fragments  de  chapiteaux  corinthiens  etc., 
gisant  pêle-mêle.  On  prétend  que  c'est  une  ancienne  synagogue. 
A  côté ,  il  est  vrai ,  il  y  a  des  ruines  d'une  époque  postérieure, 
peut-être  des  restes  de  la  basilique  qui  s'élevait  vers  l'an  600  à 
la  place  de  la  maison  de  St  Pierre.  Si  Tell  Hoûm  correspond 
exactement  à  Tancien  Capemaoum ,  il  se  pourrait  que  cette  syna- 
gogue fût  celle  que  fit  construire  le  centuri  onromain  (St  Luc  vu,  5 
et  suiv.)  et  alors  J.-C.  serait  souvent  venu  en  cet  endroit.  A  l'ex- 
trémité N.  de  la  ville  se  trouvent  deux  tombeaux,  l'un  eu  forme 
de  caveau,  en  pierre  calcaire  ;  l'autre  est  une  construction  carrée 
qui  a  certainement  renfermé  un  grand  nombre  de  corps.  Des 
monceaux  de  ruines  de  cette  ville  profondément  humiliée  (St 
Math.  XI,  23),  l'œil  se  reporte  volontiers  sur  le  lac  qui  est  bordé 
de  hauteurs  aux  lignes  arrondies  et  qu'on  aperçoit  jusqu'à  une 
grande  distance  au  S.  ;  si  l'incertitude  plane  sur  les  localités  en- 
vironnantes, le  tableau  que  présente  la  nature  est  certainement 
resté  le  même  qu'au  temps  de  J.-C. 

Chemin  de  Tell  Hoûm  à  l'embouchure  du  Jourdain  en  suivant 
la  rive  septentrionale  du  lac,  v.  p.  392. 

De  Tell  Hoûm  à  Safed  (2  h.  8/4).  On  se  rend  d'abord  au  khân 
de  Djoubb  Yoûaouf,  où  conduisent  deux  chemins  différents.   L'un 
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à! eux  ramène  le  voyageur  un  peu  sur  ses  pas  au  S.,  monte  ensuite 
à  dr.  et  procure  une  belle  vue  sur  le  lac.  Au  bout  de  35  min., 
quelques  ruines  à  dr.  et  un  vallon  à  g.  On  est  ensuite  en  40  min. 
au  khân  en  ruine  de  Djoubh  Toûsouf  (v.  ci-dessous) ,  dans  une 
petite  plaine  cultivée.  —  L'autre  chemin,  qui  est  très  mauvais 
et  fort  raide ,  fait  un  petit  détour  au  N. ,  en  suivant  le  lit  du 
ruisseau  de  Tell  Hoûm.  A  1  h.  de  distance ,  sur  la  rive  g.  de  ce 
ruisseau,  les  ruines  de  Kérâté  qui  correspond  K  l'antique  Khorazin. 
Il  semble  que  ce  fut  une  petite  ville  assez  importante;  ses  habi- 
tants ne  crurent  pas  en  Jésus  (St  Math,  xi,  21  et  suiv.").  Les 
ruines  en  sont  au  moins  aussi  étendues  que  celles  de  Tell  Hoûm  ; 
elles  sont  en  partie  dans  le  lit  du  ruisseau  et  en  partie  sur  une 
éminence  au-dessus  de  la  gorge  de  la  vallée.  Plusieurs  murs  de 
maisons  sont  encore  debout;  la  plupart  d'entre  elles  formaient 
un  carré  mesurant  au  plus  9m.  de  côté,  et  il  y  avait  au  milieu  une 
ou  deux  colonnes  soutenant  le  toit  qui  semble  avoir  été  plat.  Ces 
murs  ont  60  centim.  d'épaisseur  et  sont  en  blocs  de  basalte  ou  en 
maçonnerie.  De  l'éminence,  on  a  une  belle  vue  sur  le  lac.  On  trouve 
de  même  ici  les  ruines  d'une  grande  et  belle  synagogue  construite 
en  basalte.  Au  milieu  de  l'ancienne  ville  est  une  source  près  d'un 
arbre  ;  au  N.  se  remarque  le  tracé  d'une  rue  dans  la  direction  N. 
—  On  arrive  en  1  h.  de  Kérâzé  au 

Kh&n  Djoubb  YoÙSOnf.  —  Histoire.  Ce  khan  doit  son  nom  à  une 
tradition  que  Ton  rencontre  déjà  chez  les  géographes  arabes  et  d'après 
laquelle  ce  serait  ici  que  Joseph  fut  jeté  par  ses  frères  dans  un  puits 
que  Ton  montre  aux  visiteurs.  Cette  tradition  est  probablement  basée 
sur  ce  que  Safed,  situé  dans  le  voisinage,  passait  pour  être  le  Dôthân 
de  TEcriturè;  mais  au  temps  de  Joseph,  les  Hébreux  vivaient  à  Tétat 
nomade,  généralement  au  S.  de  la  Palestine  et  non  dans  cette  contrée-ci. 
(Comp.  Gen.  xxxyii,  14.) 

Du  Khân  Djoubb  Yoôsouf  k  Bâkiyâs  ,  dibectemekt  (10  h.).  —  Près 
du  khàn  passe  la  route  des  caravanes  oui  mène  directement  d'Acre  à 
Dumas  par  Djisr  Bénât  Ya'koûb  (v.  R.  21,  ii).  Le  chem^in  de  'Ain 
3TeIlâha  (v.  ci -dessous)  suit  d'abord  cette  route  tout  droit  vers  le  N.,  et 
quand  on  a  traversé  le  Ouâdi  JVachîf,  on  tourne  à  g.  au  bout  de  18  min. 
comptées  depuis  le  khân,  et  Ton  suit  du  même  côté  les  montagnes  de 
Safed.  La  contrée  s'appelle  Ard  et-Khait.  On  découvre  ensuite  la  partie 
supérieure  du  Ghôr,  dont  on  atteint  le* fond  en  1  h.  ^l2'  A  g.,  dans  le 
hî.ut,  le  village  de  Dja'oûné.  On  traverse  le  Ouddi  Fir*im.  Va  h.  après, 
à  g.,  el-Moughar.  Passé  cet  endroit,  on  aperçoit  à  g.,  à  côté  del'Hermon, 
la  cime  neigeuse  du  Sannîn  (p.  527).  La  plaine  est  peu  cultivée.  On 
arrive  en  25  min.  au  village  à'^el-Ouàkkâs;  45  min.  après,  un  ruisseau,  le 
Nàhr  Hendâdj.  Sur  les  versants  des  hauteurs  à  g.,  les  ruines  de  Kasyoûn^ 
entre  antres,  les  restes  d'un  temple  (ou  d'une  synagogue)  près  iie'deux 
réservoirs.  Du  ruisseau,  on  atteint  en  1  h.  ^Aîn  Mellâha,  oii  il  y  a  une 
belle  source.  Les  conducteurs  des  bêtes  de  somme  ont  coutume  de  passer 
la  nuit  dans  une  prairie  près  d'un  moulin,  mais  la  terre 'y  est  humide 
et  l'endroit  malsain  ;  on  fera  donc  mieux  de  coucher  dans  un  village 
sur  la  hauteur  à  g.  avant  d'arriver  à  'Aïn  Mellâha,  soit  à  Kebâ^a,  soit  à 
Maroiis,  d'où  l'on  aperçoit  le  Lac  de  Hoûlé. 

Histoire.  —  Ce  lac  a  été  regardé  comme  le  Khoûî  araméen  (Genès., 
X,  23),  mais  il  est  douteux  que  l'on  ait  eu  raison  de  le  faire.  Josèphe 
appelle  toute  la  contrée  Oulatha  et  le  lac  Samakhonitis  (Antiq.  xv,  10,  3). 
Dang  l'antiquité  hébraïque,  ce  dernier  s'appelait  «eau  de  Merom*  (.Tos.,  xi, 
5,  7)  -,  Josué  battit  sur  ses  bords  les  Cananéens  alliés  de  Jabin,  roi  d'Hasor. 
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Le  lac  de  Hoûlé  est  un  bassin  triangulaire  de  3  à  5  m.  de  profondeur 
et  à  83  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Il  est  entouré  de 
marais  qu'animent  une  multitude  d'oiseaux  aquatiques,  surtout  des  péli- 
cans, des  canarda,  etc.  Ces  marais  empochent  de  s'approcher  du  lac 
même  par  le  N.  -,  des  papyrus  forment  de  ce  côté  un  fourré  absolument 
impénétrable,  tandis  que  les  autres  côtés  sont  libres.  Ce  n'est  que  dans 
ces  derniers  temps  que  ce  lac  a  été  étudié  en  détail  avec  une  barque 
(Macgregor,  the  Rob  Boy  on  the  Jordan,  etc.,  4«  édit.,  Londres,  1874). 

La  plaine  au  N.  du  lac  de  Hoûlé  forme  un  bassin  assez  régulier  d'en- 
viron 2  lieues  de  largeur.  Les'  montagnes  de  l'E.  sont  moins  escarpées 
mais  plus  élevées  que  celles  de  TO.  Le  milieu  de  cette  vallée  est  en 
majeure  partie  couvert  de  marécages,  oii  se  vautrent  des  buffles  apparte- 
nant aux  Bédouins  qui  campent  près  de  là.  Ces  Bédouins  (Ghaouâriné) 
sont  généralement  inoffensifs;  ils  se  livrent  à  la  chasse,  à  la  pêche  et  à 
l'élève  du  bétail.  Les  bords  de  la  vallée  ont  un  sol  fertile;  si  les  marais 
étaient  drainés,   on  leur  ferait  produire  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui. 

Pour  éviter  les  marais,  la  route  longe  les  montagnes  à  l'O.,  quelque- 
fois tout  près  de  leur  versant.  Après  1  h.  10  min.  de  marche,  on  a  a  g. 
*  Ain  el  Béldta  ;  après  2  h.  15  on  croise  à  g.  et  au-dessous  de  la  forteresse 
de  Hounîn  (p.  403)  le'  Derdâra,  affluent  du  Jourdain,  qui  descend  de 
Merdj  ^Ayoûn  (p.  473).  On  a  voulu  voir  l'Hatsor  de  l'antiquité  dans  les 
ruines  A'el-Khdn,  à  dr.  (v.  aussi  p.  402).  On  tourne  ensuite  au  X.Ë.  et 
l'on  atteint  en  une  bonne  heure  Djisr  el-OhadJar  (p.  404). 

La  chaussée  romaine  qui  passe  devant  le  Khan  Djoubb  Yoûsouf 
se  dirige  vers  le  N.  Au  lieu  du  basalte ,  on  voit  reparaître  le  cal- 
caire. Montant  au  N.O.,  on  atteint  en  55  min.  quelques  ruines  et 
15  min.  après,  une  belle  source  entourée  de  jardins  dite  'Ain  el- 
Hamra.  De  là  on  tourne  à  g.  pour  grayir  la  montagne,  au  sommet 
de  laquelle  on  arrive  en  15  min.,  et  Ton  est  5  min.  plus  loin  à  la 
forteresse  de  Safed. 

• 

HisWire.  Il  est  déjà  question  de  Safed  dans  le  Talmud  de  Jérusalem; 
les  géographes  arabes  nomment  de  même  ce  lieu.  A  l'époque  des  croi- 
sades, il  semble  que  les  Francs  y  construisirent  une  forteresse.  Quelques 
voyageurs  en  parlent  comme  de  l'endroit  mentionné  dans  la  parabole  de 
la  ville  sur  une  montagne,  mais  on  ne  saurait  prouver  qu'il  y  en  avait 
une  ici  au  temps  de  J.-C.  Saladin  eut  beaucoup  de  peine  à  prendre  Safed. 
La  forteresse  fut  rasée  en  1220  par  ordre  du  sultan  de  Damas,  qui  craig- 
nait que  les  chrétiens  ne  s'en  emparassent  de  nouveau,  mais  elle  fut 
reconstruite  par  les  Templiers.  Bîbars  réduisit  la  garnison  à  capituler, 
en  1266,  mais  il  la  fit  massacrer  et  rétablit  les  fortifications.  Safed 
devint  plus  tard  la  capitale  d'une  province;  elle  fut  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  en  1759  et  occupée  un  instant  par  les  Français  en 
1799.  —  La  colonie  juive  de  cette  ville  s'y  est  établie  au  commence- 
ment du  xvie  s.  de  notre  ère;  il  s'y  forma  bientôt  une  école  de  rabbins 
considérable,  dont  les  maîtres  les  plus  célèbres  étaient  à  l'origine  des 
Juifs  espagnols.  Outre  les  écoles  elle  possédait  18  synagogues  et  une 
imprimerie;  on  y  cultivait  auBsi  la  cabale.  Aujourd'hui  les  Juifs  forment 
encore  à  peu  près  la  moitié  de  la  population ,  mais  cette  petite  v  ille 
est  bien  déchue  depuis  le  grand  tremblement  de  terre  du  i^^  janvier 
1837.  Les  maisons,  bâties  en  terrasses  sur  le  flanc  des  collines,  étaient 
précipitées  les  unes  sur  les  autres  par  la  violence  des  secousses.  Les 
récits  des  témoins  oculaires,  surtout  ceux  du  missionnaire  américain 
Thomson  sont  navrants;  la  terre  présentait  de  grandes  crevasses  et  l'on 
ne  voyait  partout  que  des  ruines  d'oii  furent  retirés  des  cadavres  affreuse- 
ment mutilés.  Beaucoup  de  malheureux  moururent  de  faim  ensevelis 
sous  les  débris  de  leurs  maisons.  Le  gouvernement  turc  ne  fit  preuve 
que  d'inertie  en  face  d'un  malheur  que  les  protestants  s'efforcèrent  d'a- 
doucir. De  9,000  juifs  et  chrétiens  (ces  derniers  étaient  peu  nombreux), 
4,000  périrent  dans  cette  catastrophe  épouvantable,  et  le  nombre  des 
musulmans  qui  partagèrent  leur  sort  ne  s'éleva  guère  à  moins  de  1,0Û0, 
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Les  Juifs  qni  habitent  aujourd'hui  Safed  sont  pour  la  plupart 
des  juifs  polonais  (Achkenazipi)  actuellement  sous  le  protectorat 
de  TAutriche.  Ils  considèrent  Safed  comme  une  de  leurs  villes 
saintes,  attendu  que,  selon  la  tradition  juive,  le  Messie  doit  venir 
de  cette  ville.  11  y  a  encore  beaucoup  de  polygames  parmi  les 
Séphardim  (p.  94).  Les  maisons  des  Juifs  sont  très  mal  tenues  ; 
le  vin  qu'ils  préparent  est  mauvais  (4  à  5  piastres  la  bout.).  On 
peut  du  reste  trouver  un  logis  chez  eux. 

Le  quartier  des  musulmans  est  au  N.  de  celui  des  juifs  et  en 
est  complètement  séparé.  On  a  une  très  belle  vue  des  ruines  de  la 
forteresse,  qui  est  peut-être  celle  des  templiers.  A  l'O.  s'élèvent  le 
Djebel  Zeboûd  (1114m.),  qui  est  bien  boisé,  et  le  Djéhel  Djermak 
(1220m.);  on  dit  que  l'ascension  de  ce  dernier  est  très  intéres- 
sante. Dans  le  bas  s'étend  le  Ouâdi  et'Taouâhîn  (vallée  des 
Moulins)  qui  se  dirige  vers  la  plaine  à  l'Ë.  Au  S.  se  montre  le 
Tabor  et  au  S.O. ,  dans  le  lointain,  la  croupe  du  Carmel.  Une 
grande  partie  de  la  vallée  du  Jourdain  est  soustraite  au  regard, 
tandis  qu'on  aperçoit  les  montagnes  au  delà  du  lac  de  Tibériade, 
et  à  l'E. ,  à  l'horizon ,  la  chaîne  de  Djôlâu  et  celle  du  Haourân, 
dominée  par  le  Kléb  (p.  436). 

Le  bazar  de  Safed  est  sans  importance  et  la  ville  ne  renferme 
pas  d'antiquités.  Le  climat  est  ici  très  sain  à  cause  de  la  hauteur 
de  la  position  (845  m.  d'altit.),  la  plus  élevée  de  toute  la  Galilée. 

a.   De  Safed  à  Xeirôii  et  à  Xefr  Bir'im. 

Il  y  a  1  h.  1/2  de  chemin  de  Safed  à  Xeir«ii,  situé  à  l'O.lï.O.  Le 
village  de  ce  nom,  déjà  nommé  dans  le  Talmnd,  est  le  lieu  de  pèlerinage 
le  plus  célèbre  et  le  plus  vénéré  des  juifs.  Il  y  a  sur  une  colline  les 
ruines  d''une  vieille  synagogue,  dont  la  partie  la  mieux  conservée  est  le 
mur  du  S.,  construit  de  gros  blocs  de  pierre,  avec  une  porte  ayant  pour 
jambages  des  monolithes  de  presque  3  m.  de  hauteur.  Près  de  cette 
synagogue,  dont  le  côté  K.  est  sur  le  bord  d''un  versant,  se  trouve  le 
tombeau  de  Babbi  Jochanan  Sandelar  (cordonnier),  et  dans  Tenceinte 
du  cimetière,  celui  de  Siméon  Ben-Yokhaï,  qu'ion  regarde  comme  Tauteur 
du  Zohar,  et  celui  de  son  fils  Eléazar.  Il  y  a  sur  les  piliers  de  petits 
vases  dans  lesquels  les  visiteurs  brûlent  de  Tbuile,  surtout  au  grand 
jour  de  fâte  du  90  avril.  Un  peu  plus  loin,  au  pied  de  la  colline,  est  le 
tombeau  d'un  autre  rabbin,  Hillel,  et  de  36  de  ses  élèves,  dans  une  grande 
chambre  à  sept  voûtes  creusée  dans  le  roc.  Tous  ces  rabbins  sont  au 
nombre  des  plus  anciens  et  des  plus  célèbres ,  et  leurs  sentences,  con- 
signées dans  le  Talmud  jouissent  de  la  plus  grande  autorité;  ils  vivaient 
au  premier  siècle  de  notre  ère.    Le  village  de  Meirôn  est  musulman. 

Au  K.O. ,  à  environ  2  h.  de  Meirôn,  est  situé  Kefr  Bir'ifn.  Pour  y 
aller,  on  descend  dans  la  vallée  par  un  chemin  escarpé.  Au  bout  de  30 
min.,  on  voit  à  dr.  le  petit  village  de  S{fêâ/.  10  min.  après,  on  arriSre 
sur  la  crête  d'un  contre-fort  peu  élevé'  qui  se  rattache  a  la  plus  haute 
cime  du  Djebel  Djermak  (v.  ci-dessus).  Puis  on  descend  dans  le  Ouddi 
Khilâl^  on  laisse  à  g.  lé  chemin  de  Sé^sa^  (p.  401),  et  Ton  traverse  le 
Ouddi  Jfàair  (45  min.).  Montant  ensuite  de  nouveau,  on  arrive  sur  la 
croupe  de'  la  montagne ,  sur  la  limite  du  partage  des  eaux ,  à  un  point 
d'^où  Ton  a  une  belle  vue,  et  35  min.  après  on  atteint 

Kefr  Bix'im.  Cet  endroit  était  aussi  autrefois  un  lieu  de  pèlerinage 
important  pour  les  Juifs  (fâte  des  Purim  ou  des  Sorts)  et  célèbre  comme 
possédant  le  tombeau  du  juge  Barac  et  du  prophète  Obadiah.    Il  s'y  trouve 
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encore  (des  mines  de  deux  synagogues.  L'une  d''entre  elles  est  dans  la 
partie  N.E.  du  village.  Deux  rangs  de  colonnes  devant  la  façade  for- 
maient un  portique,  qui  est  enseveli  dans  les  décombres,  mais  la  rangée 
antérieure  existe  encore  en  grande  partie.  Les  chapiteaux  présentent 
des  anneaux  qui  diminuent  de  diamètre  en  se  rapprochant  du  fût.  Le 
mur  est  construit  de  blocs  de  pierres  lisses,  parmi  lesquels  il  y  en  a  d'une 
grosseur  considérable.  La  grande  porte  du  milieu  est  richement  ornée  j 
il  y  a  au-dessus  de  la  cymaise  une  arcade  avec  des  guirlandes.  Cette 
porte  est  flanquée  de  deux  autres  plus  petites,  au-dessus  de  chacune  des- 
quelles il  y  a  une  fenêtre.  L'intérieur  du  bâtiment  sert  en  partie  de 
hangar,  on  y  voit  aussi  quelques  fragments  de  colonnes.  —  L'autre  syna- 
gogue en  ruine  est  dans  les  champs  à  5  min.  de  distance  du  même  côté. 
Elle  était  dans  le  genre  de  la  précédente,  mais  il  n'en  reste  plus  que 
la  porte,  également  d'une  décoration  fort  riche,  et  au-dessus  de  laquelle 
est  une  inscription  en  hébreu,  sans  date.  A  en  juger  par  l'ensemble  de 
la  construction,  ces  synagogues  remontent  aux  premiers  siècles  de  notre 
ère,  lorsque  la  Galilée  était  le  siège  principal  du  judaïsme.  —  Le  village 
de  Kefr  Bir'im  est  habité  par  des  Maronites. 

De  Kefr  Bir'im  à  el-DJÎch  (y.  ci-dessous),  1  h.  de  chemin.  Même 
distance  de  Kefr  Bii'im  à  Yâroûn  (v.  ci-dessous). 

b.   De  Çafed  à  Tyr,  par  Tibnln. 

Db  Saped  a  TibkÎm  (environ  7  h.).  —  Oa  suit  le  chemin  de  Bâniyâs 
(p.  402)  jusqu'à  ^Âin  ez-Zeitoûn  (20  min.).  Ensuite  on  passe  deux  ondulations 
de  terrain  entre  deux  petites  vallées,  en  vue  de  Meiron  (v.  ci-dessus),  situé 
à  g.  Puis  on  commence  à  monter  dans  une  vallée  latérale  étroite  venant 
du  N.O.  Au  bout  de  45  min.,  on  a  à  g.  le  village  de  Kadita  et  à  dr. 
Taiiéba  (p.  403).  La  roche  volcanique  se  montre  de  plus  en  plus  à 
mes'ure  qu'on  avance.  On  arrive  en  26  min.  à  un  grand  bassin  sem- 
blable à  un  cratère  nommé  Birket  el-DJid^,  qui  contient  quelquefois  de 
l'eau.  En  20  min.  on  est  à  l'extrémité  du  plateau  et  l'on  a  devant  soi 
une  belle  vallée  cultivée  et  entourée  de  collines  couvertes  de  broussailles. 
A  g.  est  situé  JSa'sc^  (p.  401)  ^  on  arrive  en  10  min.  au  pied  de  la  hauteur 
conique  sur  laquelle  est  bâti  el-Djioh.  C'est  la  CfisccUa  de  Flavius  Jo- 
sèphe  et  le  Oouch-Halab  du  Talmud.  Josèphe  l'avait  fortifiée;  ce  fut  la 
dernière  forteresse  de  la  Galilée  qui  tint  tête  aux  Romains.  St  Jérôme 
dit  que  les  parents  de  6t  Paul  demeurèrent  en  cet  endroit  avant  d'aller 
s'établir  à  Tarse.  Lors  du  tremblement  de  terre  de  Safed.  tout  le  vil- 
lage fut  anéanti  et  les  chrétiens  périrent  dans  l'église  ou  ils  se  trou- 
vaient alors,  au  nombre  de  135. 

D'el-Djîch,  on  tourne  dans  la  gorge  qui  s'étend  à  l'E.  le  long  de  la 
colline,  et  l'on  descend  au  N.O.  dans  une  vallée  verdoyante  traversée  par 
des  eaux,  mais  dont  les  côtés  sont  pierreux  et  arides.  La  vue  est  bornée 
pendant  1  h.,  puis  elle  se  dégage  un  peu  et  l'on  aperçoit  le  village  de 
Yâroûn  sur  le  versant  d'une  colline.  Au  N.E.,  sur  une  petite  hauteur 
isolée,  des  ruines  appelées  ed-Dêir,  le  Couvent.  Une  croix  grecque  à 
l'un  des  chapiteaux,  prouve  en  effet  qu'il  y  a  eu  là  un  couvent,  mais  il 
n'est  pas  moins  sûr  que  le  b&timent  fut  d'abord  une  synagogue  sem- 
blable à  celles  de  Kefr  Bir^im.  Il  y  avait  aussi  un  portique  devant 
l'entrée  principale  au  S.  et  trois  portes  à  l'O.  dont  les  jambages,  hauts 
de  2m.  40,  sont  également  des  monolithes.  L'intérieur  était  divisé  en 
trois  parties  par  une  double  rangée  de  colonnes.  —  On  voit  en  outre  çà 
et  là  sur  la  colline,  de  gros  blocs  de  pierre  et  des  sarcophages.  C'est 
probablement  le  lieu  désigné  dans  le  livre  de  Josué  sous  le  nom  de 
Jéréon  (XIX,  38).  A  cet  endroit  commence  le  district  actuel  de  Bilâd 
Béehdra^  où  habitent  beaucoup  de  Métàouilé  (p.  105). 

On  traverse  ensuite  une  plaine  ondulée,  en  partie  cultivée  ou  cou- 
verte de  broussailles.  A  l'endroit  où  on  la  quitte,  on  aperçoit  la  bour- 
gade de  Bint  DJébeU,  et,  à  l'arrière-plan ,  des  montagnes  neigeuses.  Ou 
marche  pendant  2  h.  environ  sur  le  versant  de  hauteurs  qui  bordent  à 
l'E.  une  large  vallée,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  Bint  Djébeil,  qui  est  ha- 
bité par  des  Métàouilé,   dont  la  principale  occupation  est  le  transport  da 
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bois  des  environs  à  la  côte,  notamment  à  Beyroût.  Bientôt  après  avoir 
quitté  Bint  Djébeil,  on  aperçoit  avec  surprise  la  forteresse  de  Tibnîn, 
qui  est  encore  à  2  h.  de  distance.  Ensuite  on  descend  dans  une  vallée 
entourée  de  collines  escarpées. 

Tibnln.  —  Un  chemin  également  escarpé  conduit  à  cette  forteresse, 
qui  est  bâtie  sur  la  cime  N.E.  d'une  colline  taillée  à  pic  de  tous  les 
côtés.  Le  village  du  même  nom,  habité  par  des  Métâouiié  et  des  chré- 
tiens, est  situé  en  face  sur  une  autre  hauteur. 

Histoire.  Quelques  blocs  de  pierre  antiques  à  TE.  et  le  grand 
nombre  de  citernes  qu'on  trouve  en  cet  endroit,  prouvent  qu'il  était  déjà 
fortifié  avant  le  moyen  âge.  Une  nouvelle  forteresse  fut  construite  en 
1107  par  Hugues  de  St-Omer,  seigneur  de  Tibériade,  dans  le  but  de  faire 
de  là  des  incursions  sur  le  territoire  de  Tyrj  elle  s'appelait  Tovon  et  ses 
possesseurs  en  portaient  le  nom.  Après  la  bataille  de  Hattîn  les  rôles 
furent  changés  ;  ce  furent  les  Sarrasins  qui  à  leur  tour  firent  de  là  des 
incursions  contre  les  chrétiens  de  Tyr.  Ceux-ci  les  assiégèrent  sans 
résultat  en  1197-98,  parce  que  la  désunion  régnait  parmi  eux^  aussi  se 
résignèrent-ils  à  une  retraite  honteuse.  Plus  tard,  la  forteresse  fut  rasée 
par  le  sultan  el-Mou'azzam,  et  Djezzâr-Pacha  acheva  de  nos  jours  d'en 
détruire  les  ouvrages,  parce  qu'il  craignait  les  petits  chefs  de  ces  con- 
trées, dont  l'un,  Moutéouâli  de  grande  famille,  s'est  établi  de  nouveau 
sur  cette  hauteur. 

La  vue  qu'on  a  de  là  est  magnifique;  on  domine  une  vaste  contrée 
montagneuse,  coupée  de  gorges  et  de  ravins.  A  l'O.  se  montre  la 
mer  jusqu'à  Tyr  et  au  N.  E.  les  montagnes  couvertes  de  neige.  On 
voit  près  du  village  de  Bei^achit,  à  TE.,  un  énorme  chêne  appelé  Varbre 
du  Messie. 

{De  Tibnîn  à  KaVai  ech-Chékif  (et  Sidon).  —  Un  chemin  con- 
duit directement  de  l'ibnin  au  N.,  à  travers  le  district  d'el-B^c/idra ,  au 
Lîtâni.  Laissant  dans  le  haut  à  dr.  Safed  el-Bouii^a,  on  arrive  en  V?  b- 
environ  à  l'entrée  du  Ouâdi  Hadjéir^'qae  l'on  descend  pendant  environ 
4  h.  sans  jouir  beaucoup  de  la  contrée  environnante.  Au  bout  de  40  min., 
à  dr.,  sur  une  hauteur,  le  village  de  8ovouéint.  1  h.  25  après,  à  g., 
Khirbet  Sâlim;  2ô  min.  plus  loin,  quelques  sources  dont  les  eaux  font 
tourner  des  moulins.  Â  1  h.  1/2  de -là,  on  arrive  sur  le  bord  du  Lî- 
/â»«,  près  du  pont  Kc^kaHyé.  Au  N.  du  pont  se  trouve  un  village  du  même 
nom ,  et  à  g.  le  Ouâdi  Yàroûn.  Le  pont  s'appuie  sur  une  petite  île  ;  les 
arches  du  N.  paraissent  antiques.  11  y  a  à  côté  quelques  maisons  et 
quelques  moulins.  —  Pour  aller  de  là  à  KaKat  ech-Chékîf,  on  tourne 
immédiatement  à  dr.  et  l'on  remonte  le  Ouâdi  Slm  'Abd  el-^AÎy  en  se  tenant 
à  g.  de  la  gorge  du  Lîtâni.  En  IJ2  h.,  on  est  à  la  première  partie  du 
village  de  Zaouiar  et  10  min.  après  à  sa  partie  £.  Puis  on  met  1  h. 
environ  pour  aller  jusqu'au  village  A'el-Hamra,  à  travers  champs,  en  lais- 
sant au  N.  la  vallée  d'ez-Zaherâni  et  le  Djebel  Rîhân,  et  Vs  h.  après  on 
atteint  le  village  de  'Arnoûn  (p.  472). 

Un  autre  chemin  conduit  directement  du  pont  Ka^ka'îyé  à  Sidon 
(env.  10  h.).  On  atteint  le  village  Ka'kaHpé  en  50  min.  '20  min.  après,  on 
est  sur  la  crête  d'une  colline  d'uù  s'offre  une  vue  étendue.  3  h.  72  JP^"'^ 
loin,  Nazâr^  village  des  Métâouiié  (vue)  et  de  là  à  peu  près  5  h.  de 
marche  jusqu'à  Sidon.] 

De  Tibnîn  a  Tyk  (environ  4  h.  Va).  —  On  fait  le  tour  du  flanc  8. 
de  la  vallée  pour  arriver  dans  le  haut  du  Ouâdi  el-Mâ^  en  V2  h.  Là,  on  a 
une  belle  vue  sur  les  vallées  qui  descendent  du  côté  de  la  mer;  on  aper- 
çoit encore  Tibnîn  \  l'Hermon  borne  l'horizon  au  N.E.  On  descend  ensuite 
par  le  Ouâdi  el-DJedoûn,  en  2ô  min.,  dans  le  Ouâdi  el-'Achoûr,  vallée  qu'on 
suit  en  se  tenant  toujours  sur  la  droite  et  en  laissant  à  g.  le  Ouâdi  Hà- 
rithf  le  Djebel  Hârith  et  le  Djebel  Ka/ra.  Le  nom  de  'Achoûr  donnée  à*  la 
vallée  rappelle'  celui  de  la  tribu  d'Asser  (?),  qui  habita  jadis  cette  contrée. 
On  atteint  l'extrémité  en  1  h.;  sur  le  flanc  dr.,  se  trouve  une  grotte  sé- 
pulcrale. Puis  on  arrive  au  petit  plateau  dit  Merdj  Safva;  lô  min.  après, 
on  descend  à  l'O.  et  on  atteint  en  5  min.  le  village  de  Kâna  (p.  401).  Au- 
paravant, on  traverse  encore  le  Ouâdi  ech-Chémâli^  dans  lequel  une  source 
^t  de  beaux  oliviers  invitent  au  repos.    Traversant  le  village,   on  arrive 
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à  une  chaussée  (route  du  Sultan);  puis  longeant  le  Ouâdi  Ah^  on  est  en 
40  min.  an  village  dé  Hannâoui^  où  gisent  epars  sur  le  sol  de  gros  blocs 
de  pierre  et  des  sarcophages  brisés.  De  la  grande  quantité  de  débris 
antiques,  M.  Renan  conclut  qu**!!  a  dû  y  avoir  en  cet  endroit  une  localité 
importante .  peut-être  la  forteresse  de  la  frontière  -  tyrienne  dont  il  est 
parlé  dans  le  livre  de  Josué  (xix,  39  et  II  Rois  xxiv,  7). 

A  lO  min.  environ  du  village,  on  rencontre  à  dr.  de  la  route  de  Tyr 
un  tombeau  dit  tombeau  de  Hiram,  Kabr  Htram  (il  y  a  des  personnes  qui 
Tont  entendu  nommer  Kabr  Hairàn)!  La  tradition  qui  le  concerne  semble 
récente  ou  du  moins  n^êst  connue  que  depuis  1833.  La  construction,  qui 
parait  inachevée,  se  compose  d'*un  soubassement  formé  de  grosses  pierres 
ayant  chacune  1  m.  de  longueur,  2  m.  70  de  largeur  et  90  centim.  d^épais- 
seur,  puis  ^nn  bloc  encore  plus  épais  faisant  saillie  tout  autour,  et  por- 
tant un  énorme  sarcophage  muni  d^un  fort  couvercle  en  forme  de  pyra- 
mide irrégulière.  Ce  monument  a  environ  6  m.  40  de  haut  et  Ton  peut 
facilement  y  monter  pour  en  voir  Tintérieur  à  travers  un  trou  pratiqué 
dans  le  couvercle.  H.  Renan  a  fait  des  fouilles  sous  ce  tombeau  et  a  dé- 
couvert une  chambre  sépulcrale  dans  laquelle  descend  un  escalier;  il 
semble  que  la  partie  K.  de  cette  chambre  ait  été  exécutée  en  même 
temps  que  le  monument.  Celui-ci  est  certainement  d''origine  phénicienne, 
mais  il  n^a  pas  d'inscription  et  Ton  ne  saurait  par  conséquent  préciser 
répoque  où  il  fut  érigé  ;  il  se  peut  quHl  soit  antérieur  à  Tépoque  grecque, 
sMl  datait  de  Tépoque  romaine,  on  y  aurait  probablement  trouvé  une  in- 
scription. Il  y  a  dans  les  environs  de  plus  petits  sarcophages  renversés, 
et  des  fragments  de  quelques  autres.  On  trouve  dans  le  vallon  au  S.  de 
la  route  une  autre  petite  nécropole  où  les  sacrophages  sont  taillés  dans 
le  roc  et  dont  les  couvercles  sont  composés  de  blocs  de  pierre  prisma- 
tiques. M.  Renan  a  aussi  découvert  à  dOOm.  du  tombeau  de  Hiram,  sur 
la  route  de  Tyr,  les  restes  d'une  église  b3rsantin&  avec  un  beau  pavé  en 
mosaïque  (ve  s.)  qu'il  a  fait  transporter  à  Paris.  Enfin  il  y  a  encore  sur 
la  petite  colline  à  dr.  de  la  route  des  tombeaux  et  des  sarcophages  dont 
plusieurs  sont  doubles  avec  un  couvercle  simple  (v.  p.  124). 

Il  y  a  1  h.  l5  min;  du  tombeau  de  Hiram  jusqu'à  Tyr  à  l'O.N.O.  Bn 
marchant  tout  droit  à  l'O.  on  arrive  en  1/2  1^-  à  un  carrefour  et  20  min. 
après,  en  passant  sous  un  aqueduc,  à  Rài  eUAîn  (p.  462). 

De  Safbd  a  Tir  par  yâthÎr  (environ  11  4.).  —  Outre  le  chenHin 
par  Tibnin,  il  y  en  a  un  autre  plus  direct  de  Safed  à  Tyr.  On  atteint 
S(fs<f  en  3  h.,  puis  les  ruines  de  Romneich  en  1  h.  Là  aboutit  un  che- 
min venant  de  Kefr  Bir'im  (p.  398),  qui  en  est  à  1  h.  •/«•  —  ^^^  arrive 
ensuite  de  Roumeich  en  30  min.  dans  la  partie  supérieure  du  Ouédi^  Hoûra.^ 
près  de  ruines  qui  portent  le  même  nom.  25  min.  après ,  on  est  à  celles 
de  ffazoûr  ou  Hazirê,  parmi  lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  caveaux  funé- 
raires ;  à  15  min.  de  là,  on  entre  dans  une  nouvelle  vallée.  Après  2  nou- 
velles h.  de  marche,  on  est  au  village  de  Y^r.  De  là,  oîi  passe  dans  le 
Ouâdi  If  tara;  y^h.  plus  loin,  on  rencontre  une  grotte;  20  min.  après,  le 
village  de  Séâaktn,  au  S.  duquel  est  celui  A^Aîpé.  50  min.  encore,  et  l'on 
arrive  au  village  chrétien  de  Kâna  (p.  400),  sdr  le  côté  duquel  on  voit, 
à  V4  d'h.  de  distance,  diverses  figures  phéniciennes  taillés  dans  un  roëher. 
A  1/2  h.  de  Kana,  sont  les  ruines  d'ei-JS%<Hwi»é,  d'où  l'on  a  une  belle  vue 
sur  l'ensemtfle  des  collines  et  sur  Tyr.  Partout  se  voient  des  restes  de 
bâtiments  qui .  attestent  que  cette  partie  de  la  Phénicie  était  iadis  fort 
peuplée.  Enfin  l'on  atteint  en  50  min.  le  tombeetu  de  Hiram  mentionné  ci- 
dessns. 
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21.  De  Safed  à  Damas. 

L  ParBftniyftf. 

De  Safed  à  Bânlyâs,  9  h.  ;  de  Bânlyâs  à  Damas,  13  h.  V2-  —  Le 
trajet  de  Tib^riade  à  Bâiiiyàs  peut  se  faire  en  deux  jours.  On 
peut  on  bien  descendre  de  Safed  dans  la  vallée  du  Jourdain  et 
y  aboutir  au  chemin  direct  de  Kbân  Djoubb  Yoûsouf  (p.  3961  ^ 
'Aïn  Mellâha,  ou  bien  prendre  au  N.  la  route  beaucoup  plus  in- 
téressante par  la  crête  de  la  montagne,  et  dans  oe  cas,  nous  recom- 
mandons au  voyageur  de  pousser  le  premier  jour  au  delà  de  Safed, 
autrement  la  deuxième  journée  serait  trop  fatigante. 

On  descend  dans  la  yalMe  au  N.N.O. ,  en  20  min.  à  'Ain  es- 
Zeitoûn ,  d'où  l'on  voit  Safed  à  une  grande  hauteur  derrière  soi. 
Puis  on  traverse  diverses  petites  vallées.  A  25  min.  de  là,  quel- 
ques ruines;  au  N.E.  se  voit  le  village  de  Bélâta,  20  min. 
après,  Taitiba,  La  vue  à  l'O.  embrasse  les  collines  verdoyantes 
de  la  Galilée  supérieure.  Sur  le  côt^  N.  du  DjermaV,  un  petit 
bâtiment;  à  l'E.,  les  montagnes  de  DjôUn.  A  TE.  du  village  se 
trouve  un  réservoir ,  et  on  en  rencontre  un  second  20  min.  plus 
loin ,  à  eàié  de  ruines  situées  près  du  chemin.  Bientôt  après,  ou 
est  sur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'un  magnifique  coup  d'œil  sur 
la  vaille  du  Jourdain  et  le  bassin  du  lac  de  Hoûl(J.  Le  chemin 
suit  la  direction  du  N.E.  de  Tai^^a  jusqu'à  ce  point,  puis  il  tourne 
au  N.  et  traverse  le  Ouâdi  el-Mechêreâjé  près  d'une  montagne  arron- 
die et  boisée.  En  40  min.,  on  est  ^,'Alma,  village  à  g.  duquel  se 
voit  celui  de  Fâra.  10  min.  plus  loin,  à  dr.  du  chemin,  de  vastes 
ruines  sans  nom,  ave«  des  restes  de  colonnes.  A  20  min.  de  là, 
on  descend  dans  une  profonde  vallée  nommée  'Otiba^  et  15  min. 
après,  on  remonte  de  l'autre  côté.  A  g.,  sur  la  hauteur,  est  situé 
le  village  de  Diehoun,  dans  un  site  pittoresque  dominant  la  vallée  ; 
on  y  arrive  en  15  min.  Les  maisons  en  pierre  de  oe  village,  avec 
leurs  toits  à  pentes  ont  un  aspeot  européen. 

A  dr.  Mt  sitné  le  Tell  KhourG>i^  des  cimes  duquel  on  a  une  belle  vue 
sur  le  profond  OuAdi  HendâdJ,  la  plaine  du  lac  de  Hoûlë  et  le  haut  pla- 
teau de  Këdëfl.  Outre  des  ruines  informes,  on  trouvé  encore  dans  le  haut 
quelques'  pressoirs  à  huile  et  dans  le  bas ,  des  tombeaux.  L^archëologue 
Robinson  a  voulu  voir  dans  cet  endroit  remplacement  de  la  ville  antique 
d'Hataor  (Jos.,  xi),  mais  il  n''est  nullement  certain  qu'ail  soit  dans  le  vrai. 
Hatsor  était  la  résidence  de  Jabin,  roi  des  Cananéens,  qui  marcha  avec 
ses  voisins  contre  Josué  et  fut  battu  près  du  lac  Hërom  (Hoûlé).  La  ville 
fut  brûlée.  Plus  tard,  un  autre  Jabin  qui  opprimait  Israël^  fut  vaincu  par 
Débomh.  Diaprés  Tordre  dans  lequel  les  villes  sont  mentionnées  au  ive 
livre  des  Rois  (xv,  29)  à  propos  de  Texpédition  de  Tiglat-Pilëser,  la 
ville  d^Hatsor  devait  être  ici  dans  le  voisinage  de  Këdès. 

Le  chemin  suit  toujours  la  direction  du  N.  On  est  en  45  min. 
au  village  de  Xédèi. 

Histoire.  —  Éédè»  était  de  même  la  résidence  d''un  prince  cananéen,  mais 
elle  fut  donnée  plus  tard  à  la  tribu  de  ll^ephtali;  elle  fut  en  même  temps 
ville  lévitique  et  ville  libre.  G^est  de  Kédès  qu'était  originaire  Barac, 
général  de  Déborah.  Tiglat-Piléser  prit  la  ville  et  en  déporta  les  habi- 
tants,  depuis  lors  elle  ne  'ga^a  plus  en  importance.    Plus  tard,  on  j 


HOUNIN.  Route  21.   403 

montra  les  tombeaux  de  Barac,  de  Déborah  et  d'autres  personnages.    Pour 
la  distinguer  d^autres  lieux  de  même  nom,   on  l'appelle  Kédès  en  Oalilie. 

Les  restes  de  constructions  qui  se  sont  conservas  ici,  datent  des 
derniers  temps  de  l'époque  juive.  Sous  le  village,  à  côté  d'une 
source ,  se  trouvent  quelques  grands  sarcophages  dont  plusieurs 
sont  transformés  en  auges.  Au  N.E.  de  la  même  source  est  un  petit 
bâtiment  en  ruine ,  construit  de  gros  blocs  de  pierre  ;  il  en  reste 
encore  deux  arcades  et  une  partie  de  la  porte  tournée  au  S.  Plus 
loin  à  l'E.  sont  d'autres  sarcophages,  les  uns  à  côté  des  autres, 
sur  une  plate-forme  exhaussée.  Les  côtés  présentent  des  ro- 
settes, les  autres  ornements  ont  été  détruits  par  le  temps.  Les 
couvercles,  dont  quelques-uns  recouvrent  deux  sarcophages,  sont 
bien  travaillés.  On  remarque  distinctement  dans  le  voisinage  de 
ces  tombeux  le  tracé  d'un  vieux  mur  qui  formait  peut-être  l'en- 
ceinte d'un  cimetière.  Plus  loin  à  l'E.  sont  les  ruines  d'un  grand 
bâtiment,  probablement  d'une  synagogue.  Les  murs  en  sont  encore 
debout;  il  y  a  du  côté  E.  un  grand  portail  et  deux  entrées  laté- 
rales. Le  village  renferme  aussi  beaucoup  de  fragments  d'archi- 
tecture, surtout  des  chapiteaux  et,  chose  remarquable,  une  co- 
lonne octogone.  —  Malgré  la  fertilité  du  pays,  Kédès  n'a  qu'une 
faible  population. 

Au  bout  de  26  min.,  on  rencontre  dans  une  vallée  un  réservoir. 
Dans  le  haut,  à  g.,  le  village  de  Bleida.  15  min.  plus  loin,  des 
restes  de  construction,  près  desquels  sont  quelques  grands  téré- 
binthes  ^6ow,«m^ ;  10  min.,  à  g.  sur  une  hauteur,  Oumm  Habib; 
15  min.,  le  gros  village  de  Mh  (à  recommander  comme  étape 
entre  Safed  et  Bâniyâs).  Bientôt  après,  des  restes  de  chaussée  ro- 
maine. On  passe  entre  des  buissons.  Après  40  min.  de  marche, 
à  dr.,  les  ruines  d'une  forteresse  nommée  Ménâra,  On  est  sur  une 
hauteur  d'où  l'on  a  une  belle  vue  sur  la  vallée  du  Jourdain  et  le 
lac  de  Hoûlé,  la  chaîne  de  montagnes  imposante  de  l'Hermon,  d'au- 
tres montagnes  à  l'horizon  à  l'E.,  la  forteresse  de  Tibnîn  à  l'O.  et 
Hounîn  au  N. 

On  arrive  en  35  min.  aux  ruines  de  la  grande  forteresse  de 
Honnin,  près  d'un  petit  village  du  même  nom.  Le  tremblement 
de  terre  du  1«'  janv.  1837  a  aussi  beaucoup  endommagé  cette 
forteresse.  Ses  substiuctions  qui  servent  aujourd'hui  d'étable  à 
chèvres,  datent  certainement  de  l'antiquité;  on  en  a  la  preuve  dans 
ses  blocs  de  pierre  à  refends ,  que  l'on  voit  par  exemple  à  l'E.  et 
au  S.  (même  remarque  pour  un  portail  qui  se  trouve  dans  le  vil- 
lage"). Au  N.,  la  forteresse  est  bâtie  sur  le  roc.  Ses  murs  sont 
entourés  d'un  fossé  de  6  m.  de  largeur  et  d'autant  de  profondeur. 
Les  tours  rondes  proviennent  de  la  forteresse  bâtie  plus  tard  par 
les  Turcs;  elle  était  beaucoup  plus  petite  que  l'ancienne,  qui  s'é- 
tendait plus  loin  vers  le  S.  et  l'E.  La  vue  qu'on  a  de  ce  point  est 
magnifique.  On  aperçoit  au  loin  Bâniyâs.  Les  archéologues  igno- 
rent }l  quelle  localité  anticjue  correspond  Hounîn. 
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tJn  chemin  assez  escarprf  descend  dans  la  valWe ,  en  passant 
d'abord  entre  des  buissons.     Dans  la  plaine  se  tipuve  le  village 

dM&i7,  habité  par  des  chrétiens,  l'ancienne  ville  frontière  iSAheU 
Belh'Maakha  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  II  Rois  xx,  14);  plus  loin 
au  N.,  Moutelléy  le  premier  village  druse  au  S.  Ces  deux  endroits 
restent  à  g.;  on  atteint  en  55  min.  le  .point  de  la  plaine  où  aboutit 
à  g.  le  chemin  direct  de  Saïda  (p.  473).  C'est  dans  cette  plaine 
que  toutes  les  sources  du  Jourdain  se  réunissent  pour  se  jeter  dans 
le  lac  de  Hoûlé  ou  dans  les  grands  marais  qui  l'environnent.  Après 
8  min.  de  marche,  on  passe  le  Derdâra  sur  un  pont  d'une  seule 
arche.  A  g.  se  trouvent  quelques  ruines.  La  vue  en  aval  est 
splendide.  Cette  contrée  était  jadis  bien  cultivée ,  tandis  qu'elle 
n'a  plus  aujourd'hui  que  -des  pâturages,  fort  beaux  du  reste,  comme 
ceux  de  Merdj  -Ayoûn  (l'Ijoii  de  l'Ancien  Testament,  v.  p.  473), 
où  il  n'y  a  guère  que  des  Bédouins  nomades.  10  min.  plus  loin,  on 
traverse  le  lit  desséché  d'une  rivière  et  25  min.  après,  on  atteint 
le  pont  dégradé  à^el-Qhadjar,  sur  le  ffasbâni^  l'affluent  septentrio- 
nal du  Jourdain  ou  plutôt  le  fleuve  lui-même. 

De  ce  pont,  on  peut  faire  ane  petite  excursion  au  Tell  el-Kâdi,  en 
descendant  ohliquement  (E.S.E.)  snr  la  rive  dr.  On  passe  à  gué 'un  mis- 
seau  à  25  min.  de  distance  et  Ton  arrive  22  min.  après  au 

Tell  el-lfA^  C'est  un  monticule  de  330  pas  de  long  sur  270  de  large 
et  'de  9  à  12m.*  de  haut.  Au  sommet,  se  trouve  un  tomheau  musulman 
sous  un  magnifique  chêne.  Du  côté  O.,  on  entend  le  hruit  d'un  grand 
cours  d'eau;  en  se  frayant  un  passage  à  travers  des  lauriers-roses,  on 
deiicend  par  un  versant  rocheux  à  un  hassin  de  60  pas  de  large,  d'où 
fonde  s'échappe  à  flots  pressés.  Partout  des  fragments  de  haaaite.  Au  S.O. 
du  monticule  est  une  autre  source  plus  petite;  elles  se  réunissent  toutes 
deux  dans  un  grand  bassin  d'où  elles  s'écoulent  sous  le  nom  à^el-Leddân. 
Ce  cours  d'eau  que  l'historien  Josèphe  appelle  le  petit  Jourdain^  est  re- 
gardé par  le  peuple  comme^  le  fleuve  proprement  dit  parce  qu'il  est  le 
plus  important;  il  a  deux  fols  autant  d'eau  que  celui  de  Bâniyas  et  trois 
fois  autant  que  le  Hasbâni,  qui  va  rejoindre  les  autres  sources  à  environ 
V2  h.  plus  au  6.  près  de  Cheikh  Yoûsouf.  Là,  le  Jourdain  a  14 m.  de  lar- 
geur et  coule  dans  un  lit  qui  en  a  27,  et  qui  se  trouve  de  4  à  7m.  au- 
dessous  du  niveau  de  la  plaine. 

Le  mot  arabe  Kâdi  et  l'hébreu  Dan  ont  la  même  signification  (j^g^)* 


prise  par 

tribu  de  Dan  (Juges,  xviu,  27  et  suiv.),  cette  ville  s'appelait  LaU  et 
faisait  partie  du  territoire  de  Sidon;  cependant  elle  est  déjà  mentionnée 
dans  l'histoire  d^ Abraham  sous  le  nom  qu'elle  eut  plus  tard  (Gen.  xiv,  14). 
Ce  tai  le  siège  principal  du  culte  des  faux  dieux  sôus  Jéroboam  (III  Bois 
XII,  28).    Elle  fut  prise  par  Benhadad,  roi  de  Syrie  (III  Rois  xv,  20). 

Revenu  sur  la  route  principale,  on  continue  son  chemin  au  pied 
des  montagnes  à  l'E.  Au  S.E.,  à  dr.  sur  la  hauteur,  Nébi  Seyyid 
Yehoûda.  On  commence  peu  à  peu  à  monter  sous  bois  entre  des 
ruisseaux  qu'on  entend  hruire  ;  la  montée  devient  plus  raide  au 
hout  de  3/4  d'h.  et  l'on  arrive  en  25  min.  à  B&niyftA. 

Histùire.  Le  nom  actuel  de  Bânivâs  correspond  au  grec  Panéas^  qui, 
d'après  FI.  Josèphe  semble  avoir  designé  aussi  une  contrée.  Dans  le 
voisinage  était  un  sanctuaire  de  Pan  (Paneion),  près  d'une  grotte  d'où 
sort  la  source,  ou  plutôt  une  des  sources  du  Jourdain.  Hérode  bâtit  au- 
dessus  de  cette  source  un  temple  en  l'honneur  d'Auguste,  lorsqu'il  reçût 
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4e  lui  le  territoire  de  Zénodore,  la  tétrarchie  du  N.  et  du  K.£.  du  lac 
de  Tibériade,  ainsi  que  Panéas.    Le  fils  d^Hérode,  Philippe,  qui  hérita 
de  la  Batanée,  de  la  Trachùnitide,  de  l'Auranitide,  de  la  Oftula&itide  et  de 
Panéas  (ainsi  que  de  Tlturée  d'après  St  Luc,  m,  1),  aeh«va  de  bâtir  la 
ville  et  la  nomma  Césarée;  on  la  désigna  ensuite  soua  le  nom  de  Cëiarée 
de  Philippe  (Caeiarea  Philippi)  pour  la  distinguer  de  Césarée  de  Palestine. 
C^est   probablement  Tendroit   le  plus  au  N.    que  visita  J.-C.  (St  Math. 
XVI,   13  f   St  Marc  vtii,  37).     Le  premier   nom  4«  la  ville  ne  disparut 
jamais  complètement;  on  la  retrouve  chez  Ptolémée  et  sur  les  monnaies. 
Elle  porta  un  instant  celui  de  Néronias  que  lui   donna  Hérode-Agrippa 
II.  en  Tagrandissant.    Titus  y  célébra  la  prise  de  Jérusalem  par- des  jeux 
dans  lesquels  b^neonp  de  prisonniers  juifs  figurèrent  comme  gladiateurs 
ou  durent  se  battre  avec  des  bêtes  féroces.    Une  vieille  tradition  chré- 
tienne   place  ici  la  guérison  de  la  femme  qui  avait  une  perte  de  sang 
(St  Math.,  IX,  21  et  suiv.).    B&niyâs  fut  à  partir  du  iv«  s.  un  évêché  rele- 
vant du  patriarcat  d'Antioehe,  et  reprit  son  ancien  nom  avant  rétablisse- 
ment de  la  domination  arabe.    Elle  fut  prise  et  reprise  ploaieurs  fois 
au  temps  des  croisades.    Elle  se  rendit  d'abord  aux  chrétiens  en  même 
temps  que  la  forteresse  d'es-Soubeibé  (p.  406)  située  plus  hAut,  en  1129 
ou  lldl),  lors  de  leur  attaque  infructueuse  dirigée  contre  Dama»)  le  che- 
valier Kainer  Brous  reçut  alors  la  ville  et  la  forteresse  en  fief.  Puis  elle 
fut  prise  en  1132  par  Ismael,   sultan  de  Damas  et  reconquise  en  1139. 
L*évêché  latin  qui  y  fut  fondé  à  cette  époque  dépendait  de  Tarchevêché 
de  Tyr.     Plus  tard   B&niyfts  passa  an   pouvoir  du   connétable   Honfroy. 
Noûreddin  s'empara  à  son  tour  de  la  ville,  mais  non  de  la  citadelle,  en 
1157.    Délivrée  pour  un  temps  par  Baudouin  III,  elle  retomba  au  pouvoir 
de  Noûreddîn  en  1165  et  fut  depuis  lors  perdue  pour  les  Francs.    Ce  fut 
le  sultan  el-Mouafçam  qui  fit  raser  les  fortifications  de  Bâniyâs. 

Bânyâs  occupe  un  très  beau  site,  à  rextrtfmit^  N»  d'une  ter- 
rasse triangulaire,  daus  un  renfoncement  du  mont  Hermon,  à  3Ô0  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  150  m.  au-dessus  du  Tell  el- 
Kâdi,  entre  deux  vallées  descendant  de  l'E.,  le  Ouâdi  Khachâhé  et 
le  Ouâdi  Za'âré  (S.).   Une  autre  yalLee,  le  Ouâdi  el'-'Aaal^  un  peu 
au  N.,  sort  d'une  gorge  bois<$e.  Il  y  a  partout  de  Veau  en  abondance 
et  par  conséquent,   une  végétation  des  plus  luxuriantes  ;  Teau  sert 
à  arroser  les  ehamps  jusque  dans  la  plaine.    Le  yillage  actuel  se 
compose  de  quelque  cinquante  maisons,  qui  sont  pour  la  plupart 
dans  r ancienne  enceinte  de  la  forteresse.   Au  S.  de  cette  enceinte 
coule  le  ruisseau  du  Ouâdi  Za'âré,  qui  s'unit  un  peu  plus  bas  avec 
la  grande  source  du  Jourdain.    Des  restes  de  colonnes  prouvent 
que  Tancienne  ville  s'étendait  au  loin  vers  le  S.  dans  le  Ouâdi 
Za'âré.   La  citadelle,  au  N.  de  la  ville,  était  un  corps  de  bâtiment 
énorme  ;  elle  était  protégée  au  N.  par  les  eaux  de  la  source  de  Bâ- 
niyâs.  L'appareil  en  est  excessivement  massif.    Les  tours  des  an- 
gles étaient  londei  et  bâties  de  grosses  pierres  en  bossage  et  à 
refends  ;  il  en  existe  encore  trois.    Du  côté  S.  de  la  forteresse,  an 
milieu,  est  un  portail  antique,  bien  qu'il  s'y  trouve  une  inscription 
arabe.    Un  pont  de  pierre,  antique  aussi  en  partie,  conduit  d'ici  à 
l'autre  côté  du  Ouâdi.     On  remarque  dans  le  mur  des  colonnes 
de  granit. 

Au  pied  de  l'extrémité  0.  de  la  liAUte  montagne  du  château  (v. 
ci-dessous),  au  8.  du  Ouâdi  el>-KKaebâbé,  sort  un  couvant  d'eau 
considérable,  la  principale  curiosité  de  Bâniyâs.  La  croupe  de  la 
montagne  se  termine  ici  par  une  paroi  de  roche  calcaire  mêlée  de 
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basalte  et  taillée  à  pie;  cette  coupe  paraît  être  le  r<^8ultat  d'un 
phénomène  naturel  qui  a  presque  détruit  une  grande  caverne  exi- 
stant ici  autrefois.  Du  milieu  de  la  masse  de  quartiers  de  roche 
et  de  pierres  de  construction  qui  ohstruent  l'entrée  et  qui  cachent 
en  grande  partie  la  grotte  actuelle,  s^ écoule  un  gros  ruisseau  d'une 
eau  limpide  ;  11  est  également  regardé  comme  une  des  principales 
sources  du  Jourdain.  C'est  l'endroit  où.  était  l'ancien  Panium; 
Hérode  y  éleva  un  temple  en  l'honneur  d^ Auguste.  A  la  paroi  du 
rocher,  au  S.  de  la  grotte,  on  reconnaît  encore  quelques  niches  vo- 
tives qui  étaient  autrefois  à  une  plus  grande  hauteur  au-dessus  du 
sol.  Celle  qui  est  le  plus  au  N.,  est  grande  et  profonde.  Au-dessus 
s'en  trouve  une  plus  petite,  et  il  y  en  a  quelques  autres  en  forme 
de  coquille.  Au-dessus  de  la  petite  niche  du  H.  se  lit  l'inscription 
«prêtre  de  Pan».  —  Sur  le  rocher  s'élève  un  petit  Ouéli  (Cheikh- 
Khidr  ou  St-6eorges),  d'où  l'on  jouit  du  panorama  de  Bâniyâs  et 
d'un  beau  coup  d'œil  à  l'O.  sur  les  chaînes  de  montagnes. 

Mais  la  vue  est  encore  beaucoup  plus  belle  du  grand  château 
de  KaVai  ea^Soubeibé  au-dessus  de  fiâniyâs.  On  peut  y  aller  avec 
les  chevaux  en  prenant  un  guide  ou  les  envoyer  en  avant  sur  le 
chemin  de  Damas  à  un  endroit  déterminé.  Nous  recommandons 
beaucoup  l'ascension  à  pied  de  la  montagne  du  château  comme 
promenade  du  matin  {i  h.). 

On  sait  un  petit  cbemin  à  TE.,  sans  passer  par  an  bosquet  d'oliviers, 
mais  en  montant  à  dr.  du  bosquet.  £n  10  min.,  on  est  au  pied  de  la 
montagne.  De  là  on  monte  par  un  petit  bois,  toujours  dans  la  même 
direction ,  et  Ton  arrive  au  château  en  1  b.  Ce  château,  appelé  autrefois 
KaFat  es-Boubeibé,  nom  sous  lequel  il  n'est  plus  guère  connu  aujour- 
d'hui, est  d'une  étendue  considérable  et  Tun  des  mieux  conservés  de 
la  Syrie.  Comme  à  la  forteresse  de  Uounîn,  on  peut  observer  ici  les 
styles  de  différents  siècles.  Il  est  bâti  sur  la  croupe  irrégulière  et  étroite 
de  la  montagne,  qui  est  séparée  de  TUermon  par  le  Ouâdi  Khachâbé. 
Ces  constructions  suivent  les  irrégularités  du  sol  et  forment  un  ensemble 
de  240  à  300m.  de  longueur.de  YE.  à  TU.  sur  90m.  environ  de  largeur  à 
chaque  extrémité,  mais  beaucoup  plus  étroit  au  milieu.  A  Tintérieur  se 
trouvent  des  citernes,  qui  sont  grandes  mais  un  peu  fangeuses.  La 
partie  S.  du  château  est  la  mieux  conservée  j  mais  les  ogives  qui  s'y 
trouvent  sont  une  preuve  évidente  qu'elle  date  du  moyen  âge;  un  y  a 
probablement  employé  de  vieux  matériaux.  Les  substructions  se  compo- 
sent de  pierres  à  refends  et  à  bossages  d*un  très  beau  travail.  A  peu 
près  au  milieu  du  côté  S.,  est  un  bâtiment  que  les  Arabes  appellent  «2- 
Mehkéméy  le  tribunal.  Il  y  a  à  l'extérieur  de  belles  niches  en  ogive  et 
dans  le  mur,  qui  eftt  très  épais,  sont  pratiquées  de  petites  ouvertures 
à  plein  cintre  semblables  à  des  meurtrières.  La  voûte  est  supportée  par 
un  gros  pilier.  On  remarquera  les  ornements  des  arcades  en  forme 
d'oreille.  Il  existe  du  côté  S.  plusieurs  bâtiments  en  forme  de  tours  plus 
ou  moins  bien  conservés.  —  La  partie  S.E.  de  la  forteresse  est  couverte  de 
ruines.  Les  inscriptions  arabes  n'ont  malheureusement  pas  encore  été 
toutes  recueillies;  a  plua  forte  raison  u'a-t-on  pas  encore  fait  de  fouilles 
à  cet  endroit.  D'après  ce  que  nous  avons  pu  en  déchiffrer  à  la  hâte, 
ces  inscriptions  remontent  au  xiii^  s.  et  concernent,  semble-t-il,  une  restau- 
ration du  château.  La  partie  E.  du  château ,  oh  il  y  a  quelques  citernes, 
est  plus  haute  que  la  partie  G.  et  offre  une  vue  d'ensemble  de  toute  la 
forteresse.  Cette  partie  E.  est  la  citadelle  proprement  dite,  qui  était  sé- 
parée de  l'autre  partie  par  un  fossé  et  une  muraille.  C^est  au  X.  que  le 
château  présente  le  coup  d'ceil  le  plus  remarquable.    Le  mur  d'enceinte 
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B'est  en  partie  écitoulé  dans  le  Ouâdl  el-Khachabé  >  taille  à  pic  de  ce 
côté  (180-2l0m.)>  La  vallée  boisée  dans  le  bas  et  les  hauteurs  opposées 
de  THermon,  présentent  un  magnifique  tableau.  Il  y  a  également  à  Tangle 
S.O.  un  précipice  à  donner  le  vertige,  bien  qu'il  s^y  trouve  un  escalier 
taillé  dans  le  roc  vif,  qui  toutefois  n'est  plus  praticable  aujourd'hui. 
C'est  de  là  qu'on  voit  le  mieux  B&niyâs,  le  lac  de  Hoûlé  et  les  hauteurs 
situées  au  delà  du  Jourdain.  Au  N.O.  se  montre  le  'ch&teau  d''ech-Chékîf 
(p.  472),  qui  fait  pendant  à  celui  de  Bâniy&s,  de  mâme  que  celui  de 
Uounîn  à  TO.  Au  S.  s'étend  le  Djebel  el-Hôch,  la  «montagne  de  la 
Forêt»  ^  on  voit  les  villages  de  ^Anfît  et  au-dessus  Za^âré.  Au  S.E.,  'Aïn- 
Kanyé;  à  l'E.,  les  villages  de  Hazoûri  et,  plus  loin,  Djoubbâta.  Cette 
vue  est  une  des  plus  belles  de  la  Syrie.  l»'altitude  est  de  700m.  au-dessus 
du  niveau  de  la  Méditerranée. 

Du  château,  on  peut  rejoindre  en  30  min.  à  l'E.S.E.  la  route  de  Da- 
mas, près  de  *Aîn  er-Rihân^  en  descendant  par  un  chemin  escarpé  dans 
une  vallée  et  en  remontant  un  peu  de  l'autre  côté.  Ceux  qui  sont  aUés 
au  château  à  pied,  comme  nous  l'avons  conseillé,  choisiront,  pour  re- 
monter à  cheval,  ^Aïn  er-Bihân,  à  1  h.  de  Bâniyâs. 

Pour  visiter  le  Bir  ket  *er-Râm,  on  va  de  Bâniyâs  à  'Aîn  Kanyi  en 
i  h.,  en  passant  devant  le  Otiddt  ZcfAri^  et  on  atteint  le  lac  1  h.  après.  De 
Cheikh  'OIAmdf»  el-Haz&ûri  (v.  ci-dessous)  par  le  MercU  Yti/oûri,  on  met 
environ  1  h.  i/z:  il  faut  prendre  un  guide.  Le  Birket  er-B&m  est  le  lac 
Phiala  mentionné  par  FI.  Josèphe.  On  y  plaçait  jadis  la  source  du  Jour- 
dain, parce  qu'on  croyait  qu'il  alimentait  la  source  de  Bâniyâs  ;  mais  il  y 
a  longtemps  que  la  chose  est  reconnue  comme  impossible.  Le  bassin 
profond  du  lue  Phiala  (patère)  nommé  ainsi  d'après  sa  figure,  n'est 
évidemment  qu'un  cratère  éteint^  il  a  la  forme  d'nn  cercle  inéguiier  de 
3000  pas  de  circonférence  et  se  trouve  de  45  à  60m.  au-dessous  du  niveau 
de  la  plaine  environnante.  L'eau  en  est  impure  et  contient  beaucoup  de 
grenouilles  et  de  sangsues.  En  allant  du  côté  de  Medjdel,  au  N.K.Ê.,  on 
arrive  de  nouveau,  en  1  h.  »/î?  s^»'  1*  route  de  Damas  (v.  ci-dessous). 

De  Béniifâ»  à  DJisr  el-KhardéH  (Sidon)^  v.  p.  473-,  à  Hâsbéyâ,  v. 
p.  474. 

Db  Banitâs  à  Damas  (13  h.  Vs)*  —  0^  moate  pendant  1  h. 
de  Bâniyâs  à  la  source  'Aïn  er-Rîhân,  près  de  laquelle  se  trouve  le 
ouéli  du  Cheikh  'Oihmân  el-HazoûrU  Les  versants  de  l'Hermon  ont 
beaucoup  de  sources ,  mais  les  chemins  couverts  de  morceaux  iie 
basalte  y  sont  mauvais.  On  monte  pendant  longtemps  en  vue  du 
château  de  Bâniyâs,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  sur  un  plateau,  où  l'on 
est  au  bout  de  45  min.  18  min.  plus  loin,  on  traverse  un  vallon 
qui  descend  à  dr.  Là  se  trouve ,  au  milieu  d'une  plantation  de 
peupliers  blancs ,  un  moulin  qui  fait  partie  du  village  druse  de 
Mtdjdel  ou  Medjdel  teh'Cheim,  situe  à  g.  derrière  une  colline  et 
qu'on  aperçoit  au  bout  de  i/4  d'b.  La  rocbe  volcanique  commence 
à  dominer  à  rapproche  du  massif  escarpe  de  l'Hermon .  Parmi  les 
plantes,  on  remarque  des  myrtes  pour  la  première  fois. 

Ensuite  on  arrive  dans  un  autre  vallon,  et  après  être  monté  en*- 
core  pendant  Ôô  min.,  on  parvient  à  un  nouveau  plateau  nommé 
Merdj  ei-Hadr.  Il  est  en  partie  cultivé  ;  il  s'y  développe  une  flore 
magnifique  au  mois  de  mai.  A  g.  se  dresse  la  masse  chauve  de 
l'Hermon  où  l'on  trouve  encore  à  la  Un  de  mai  et  en  juin  d'assez 
grandes  quantités  de  neige,  surtout  dans  les  crevasses  des  rochers. 
Au  bout  de  35  min.  on  a  à  dr.  quelques  tas  de  pierres  qui  indiquent 
la  situation  d'un  lieu  anciennement  habité.  Les  pierres  sont  toutes 
du  basalte.   35  min.  après  ;  on  arrive  à  un  beau  point  de  vue:  au 
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S.  et  à  TE.  s'étendent  une  quantité  de  collines  qui  sont  pour  la 
plupart  des  cratères  éteints.  L'œil  découvre  pour  la  première  fois 
la  grande  plaine  qui  est  bornée  à  TO.  par  l'Anti-Liban  ;  vue  un  jour 
de  soleil,  elle  ressemble  à  une  immense  mer  bleue.  La  plaine  de 
Damas  est  séparée  de  celle  du  Haourân  par  le  Djebel  el-Asouad 
(^montagne  noire),  situé  à  XE.  Le  Haourân  développe  devant  nous 
sa  grande  et  longue  ligne  de  montagnes.  Au  fond  de  la  plaine  se 
voit  le  village  de  Kanètéra  {jg.  410). 

45  min.  après,  on  commenee  à  descendre,  et  l'on  atteint, 
15  min.  plus  loin,  le  gros  village  de  Beit  Djtnn,  qui  est  situé  au 
débouché  de  deux,  vallées  entre  des  parois  de  rocber,  dans  lesquel- 
les on  remarque  quelques  grottes  sépulcrales.  On  suit  le  cours 
d'un  beau  ruisseau  à  travers  des  plantations  de  peupliers.  Ces 
arbres  caractéristiques  des  environs  de  Damas,  servent  de  bois  de 
construction.  Au  bout  de  12  min.,  on  laisse  à  dr.  un  grand  chemin 
et  l'on  suit  le  ruisseau  en  passant  devant  des  moulins.  Ce  ruisseau, 
qui  s'appelle  dans  cet  endroit  Djennâni,  forme  plus  tard  uqo  partie 
Ile  l'A'ouadj  (Parpar).  15  min.  plus  loin,  on  quitte  la  vallée  pour 
aller  plus  au  N.,  en  traversant  quelques  versants  de  l'Hermon  et 
un  terrain  montueux.  A  dr. ,  dans  le  bas,  le  village  de  Mezra'a. 
On  voit  continuellement  à  g.  la  cime  neigeuse  de  l'Uermon  ;  à  dr. 
s'étend  une  belle  plaine.  48  min.  après,  à  g.,  le  village  de  Hîné  ; 
1  h.  15  min.  plus  tard,  on  traverse  une  vallée  et  à  30  min.  de  là  on 
est  à  Xefr  Haoïuur,  campement  ordinaire  entre  B&niyâs  et  Damas. 
Le  village  est  habité  par  des  musulmans  et  renferme  à  l'O.  les 
ruines  d'un  petit  mais  très  beau  temple  caiffé  de  l'époque  romaine  ; 
on  en  voit  des  débris  encastrés  dane  quelques  masures.  On  ne  peut 
pénétrer  à  l'intérieur  qu'en  passant  par  l'une  d'elles  qui  s'y  trouve 
adossée.  Au-dessus  du  sol  se  trouvent  9  assises  de  pierres  en  par- 
tie à  refends.  Près  de  la  maison,  plus  haut  que  la  cascade,  sur  une 
hauteur,  on  a  une  belle  vue  sur  la  plaine,  notamment  sur  les  en- 
virons de  Sa'sa'  (p.  401). 

Entre  Kefr  Haouar  et  le  village  suivant,  BHîma ,  près  duquel 
se  trouve  une  tour  de  garde,  peut-être  un  ancien  temple  druse,  il 
faut  toaverser  le  Ouâdi'Ami:  on  est  dans  le  bas  en  10  min.;  le 
village  de  Bétîma  (10  min.)  reste  à  g.  sur  la  hauteur.  Pendant  tout 
le  trajet,  on  domine  la  plaine,  qui  n'est  cultivée  que  partielle- 
ment. La  route  des  caravanes  passe  par  Katana.  Au  bout  de  1  h. 
10  min.,  on  traverse  le  Nahr  Barbar,  nom  qui  rappelle  celui  de 
Parpar  (p.  489).  Les  montagnes  restent  à  environ  1  h.  de  distance 
sur  la  gauche.  1  h.  30  min.  plus  tard,  ou  atteint  Katana  (station 
télégraphique  turque),  qui  est  entouré  d'arbres.  A  2  h.  de  là,  on 
a  sur  la  dr.  le  village  de  Mou'addamîyé  et  l'on  amve  dans  des 
vignes.  On  remarque  déjà  à  cet  endroit  ee  q«e  peut  produire  1#  sol 
de  Damas  quand  il  est  arrosé.  A  g.  de  la  route  sont  les  collines  de 
KaUibat  Mezzé,  En  72^* ?  on  est  au  milieu  de  vergers;  après  thr. 
Kefr  SoûaUf  et  20  min.  plus  tard  à  la  porte  de  Damas  (p.  484). 
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D£  BfiTÎMA  X  Damas  pab  Dâsbita.  —  Un  autre  cbemin  quitte  la 
grande  route  à  20  min.  environ  au  delà  de  Bêtîma  (v.  ci-dessus)  et 
tourne  plus  à  TE.  à  travers  la  plaine  dans  la  direction  de  Textrémité 
N.O.  du  Djebel  Asouad  (Katana  reste  sur  la  gauehe).  Là  se  trouve  le 
village  de  'ArMlz,  qu'on  atteint  en  2  h.  Vx>  -^  de.,  sor  la  montagne,  les 
ruines  d'un  château  fort  nommé  Djaûné,  Au  bout  de  22  min.;  on  arrive 
à  un  autre  village.  eUDJtdeidé^  près  duquel  commencent  des  jardins.  A 
Va  11.  de  là,  on  voit  à  g.  le  village  de  Mtnfadé^amiyi  (v.  oi-dessus),  à  dr. 
Sdf»  Berdi  et  él-Aehrafîyé';  18  min.  après,  on  atteint  une  grande  route  me- 
nant à  Dâreiya  et  enfin  en  15  min.  cette  localité  elle-même.  Dftreiya  est 
encore  assez  important  aujourd'hui  comme  au  moyen  âge.  Les  Francs 
pottssèvent  leurs  (incursions  jusqu'à  cet  endroit,  mais  ils  ne  purent  pé- 
nétrer plus  avant  à  travers  les  nmrs  de  clôture  des  jardins  de  Damas.  £n 
effet  il  est  difficile  de  se  reconnaître  au  milieu  de  ces  murs  de  terre 
qui  environnent  de  tontes  parts  des  vergers  dans  lesquels  de  nombreux 
canaux  entretiennent  de  magnifiques  tapis  de  verdure.  En  1  h.,  on  est 
au  village  d'el-Kâdem ,  d'oii  l'on  aperçoit  les  coupoles  de^  Damas,  déjà 
assez  raj»prochées.  20  min.  plus  loin,  on  se  trouve  devant  la  pûrte  de 
DUUy  BaouovéUtet  Allah  (p.  502).  En  dehors  s'élève  une  nouvelle  caserne  ;  il 
y  a  çà  et  là  sur  le  sol  des  meules  de  moulin  en  basalte.  U  faut  marcher 
V^  h.  à  travers  la  ville  pour  arriver  à  l'hôtel  Dimitri  (p.  484);  il  est 
plus  agréable  de  faire  le  tour  à  l'extérieur.  Les  tentes  se  dressent  ordi- 
nairement à  proximité  de  l'hôtel,  à  l'O.  de  la  ville. 

II.  ParXanétéra. 

20  à  21  h.  Du  château  de  Sa/ed  (p.  397) ,  on  descend  au  bout  de 
20  min.  au  K.E. ,  puis  on  tourne  à  TE.  et  l'on  arrive  dans  le  Ouûdi 
Fir'im.  En  45  min.,  on  est  dans  la  partie  inférieure  de  cette  vallée  ;  an 
S.  se  voit  le  village  A''el-Dja,^oûné\  le  chemin  se  bifurque  2^  min.  plus 
loin  et  Ton  croise  le  chemin  direct  de  Khan  Djoubb  Yoûsouf  (p.  3%)  à 
Bâniyâs.  15  min.  après,  on  est  aux  ruines  d'eJ-À'atona  ;  il  y  a  ensuite  1  h. 
de  chemin  jusqu'à  la  descente  dans  le  fond  de  là  vallée  du  Jourdain,  puis 
15  min.  jusqu'au 

Djisr  Benàt  YaHcoûb,  le  «pont  des  Filles  de  Jacob»,  qui  a  probablement 
reçu  ce  nom  à  l'époque  où  les  Juifs  prétendaient  voir  dans  la  Galilée  les 
différents  lieux  mentionnés  dans  l'histoire  sainte,  c'est-à-dire  à  l'époque 
de  la  dernière  prospérité  de  Tibériade  sous  le  régime  juif.  Jacob  aurait 
passé  ici,  bien  que  cela  soit  en  contradiction  avec  un  passage  de  la  Ge- 
nèse (xxxii,  22).  Il  y  a  toujours  eu  ici  sur  la  grande  route  des  caravanes, 
«le  chemin  de  la  Mer»  (via  maris)  du  moyen  âge,  un  gué  où  l'on  traversait 
le  Jourdain,  mais  l'époque  où  fut  construit  le  pont  est  inconnue.  Ce 
point  par  ou  l'Egypte  communiquait  avec  Damas  et  les  contrées  des  bords 
de  l'Euphrate,  était  non  seulement  important  pour  le  commerce,  mais 
encore  au  point  de  vue  stratégique,  surtout  durant  la  domination  des 
Francs.  Le  roi  Baudouin  III,  se  rendant  à  Tibériade  après  avoir 
secouru  Bâniyâs,  y  fut  surpris  et  battu  par  Koâreddîn.  Baudouin  IV  y 
bâtit  en  1178  un  fort  dont  la  défense  fut  confiée  aux  Templiers,  m&is  Sa- 
ladin  le  prit  d'assaut  dès  l'année  suivante.  Les  restes  peu  considérables 
de  ce  fort  sont  à  V*  ^^b*  ^^  ^^^^  du  pont.  Il  est  probable  que  la 
construction  de  ce  dernier  et  la  création  du  grand  caravansérail  sur  la 
route  sont  antérieures  au  milieu  du  xve  s.  Il  y  a  un  kbân  sur  la  rive 
g.  du  fleuve  et  des  ruines  sur  celle  de  droite.  Le  pont  composé  de 
trois  arches,  est  construit  en  basalte,  et  fut  restauré  pour  la  dernière 
fois  sous  Djezzâr-Pacha.  L'armée  française  s'avança  jusqu'à  cet  endroit 
en  1799. 

Le  Jourdain  a  sur  ce  point  environ  2Ôm.  de  largeur;  son  cours  est  ra- 
pide et  il  est  très  poissonneux.  Le  pont  est  à  27m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  Méditerranée.  Il  croit  sur  les  rives  du  fleuve  des  lauriers-roses, 
des  zakkoûm  (p.  278),  des  papyrus  et  d'autres  arbrisseaux,  ainsi  que  dif- 
férentes'espèces  de  roseaux. 

Au  delà  du  Jourdain  commence  le  district  de  DJÔldn^  Tancienne 
Qaulanitide^  ainsi  nommée  d'après  la  ville  lévitique  de  Golan  ^  qui  ap- 
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parieuait  à  la  tribu  de  M ana^sé  (Jos.  xx,  8  ;  I  Chron.  vi,  71).  Ce  district 
qui  s'étendait  jusqu'an  Hieromax  (Chérî'at  el-Menadiré,  p.  421)  et  formait 
une  partie  de  la  Pérée,  appartenait  à  la  tëtrarchié  de  Philippe.  Arrivé 
sur  la  croupe  des  hauteurs  escarpées  de  la  rive  g.  du  Jourdain  (20  min.), 
on  a  une  belle  vue  sur  la  vallée  supérieure  du  fleuve  jusqu''au  lao  de 
Tibériade,  à  Textrémité  N.E.  duquel  on  voit  la  plaine  de  Batiha.  De  là, 
on  monte  sur  un  terrain  ondulé  qui  tantôt  offre  d'excellents  pâturages, 
tantôt  des  plantations  d'arbres.  En  1  h.  lô  min.,  on  atteint  Namtaràn, 
village  en  ruine.  Outre  des  Bédouins,  on  rencontre  sur  cette  route  des 
Turcomans,  c'est-à-dire  des  Turcs  nomades  (p.  89).  Ensuite  on  passe  aux 
sources  nommées  ^Ayoûn  es-Sémâm  (1  h.  30  min.).  On  s'approche  de  T«ll 
Abou  Khanzîr  (colline  du  sanglier)  qu'on  laisse  à  dr.  au  bout  de  40  min.  ; 
c'est  la  première  de  ces  collines  coniques  de  basalte  qui ,  courant  du  N. 
au  S.,  forment  le  Dj&tel  el-Héeh.  Bientôt  après,  on  est  sur  le  grand 
plateau  du  désert  de  Syrie.  <$0  min.  plus  loin,  on  remarque  à  dr.  de  la 
route  un  réservoir  et  à  g.  les  collines  dites  Tell  Yoûwuf  et  Tell  Abou 
Nédi.    Une  bonne  heure  plus  tard,  on  arrive  à 

El-Çanétéra,  village  qui  est  déjà  situé  à  926m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  et  d'où  une  chaussée  romaine  conduit  à  B&niyâs.  Il  se  compose 
d'environ  80  huttes  et  d'un  khân  qui  est  en  grande  partie  en  ruine.  Ce- 
pendant c'est  l'étape  la  plus  convenable  de  la  route.  On  se  gardera 
bien  de  coucher  en  plein  air,  car  la  rosée  y  est  toujours  très  forte,  ce 
qui  est  dû,  sans  doute,  à  la  proximité  de  l'Hermon  (Ps.  gxxxiii,  3).  Les 
Bédouins  viennent  volontiers  avec  leurs  troupeaux  dans  cette  contrée  à 
l'époque  des  grandes  chaleurs. 

Histoire.  —  Kanêtéra  est  le  centre  d'un  district  qui  porte  son  nom.  A 
cet  endroit,  à  T'E.  du  Djebel  el-Hêch,  commence  le  Djidoûr^  pays  célèbre 
aussi  pour  ses  pâturages.  Faisait -il  partie  de  l'ancienne  Ituréef  c'est 
fort  douteux  (p.  62),  car  on  ne  connaît  pas  bien  la  situation  de  celle- 
ci^  il  ressort  seulement  des  données  des  anciens  écrivains  qu'elle  était 
située  près  du  Liban.  Les  Ituréens  devaient,  dit-on,  leur  nom  à  Jétur, 
fils  d'Ismaël  (Gen.,  xxv,  15).  Ils  étaient  souvent  en  lutte  avec  les  Israé- 
lites^ ils  sont  dépeints  comme  une  tribu  pillarde  qui  infestait  la  route 
de  Damas.  Leur  pays  se  composait  surtout  de  pâturages.  D'après  cela, 
riturée  devait  être  dans  quelque  partie  du  Djêdoûr  actuel,  mais  dans 
tous  les  cas  près  de  la  Trachonitide  (p.  422);  toutefois  les  Ituréens  se 
portaient  aussi  du  côté  du  Liban  et  poussaient  leurs  incursions  jusqu'à 
Tripolis.  L'Asmonéen  Aristobule  les  vainquit  l'an  107  par  son  frère  An- 
tigone  et  les  força  à  embrasser  le  judaïsme.  Pompée  les  réprima  et  anéan- 
tit leurs  retraites.  II  semble  dès  lors  qu'on  entendit  par  Iturée  un  pays 
entre  le  Liban  et  l' Anti-Liban.  Plus  tard,  on  trouve  des  Ituréens  dans 
les  légions  romaines,  même  sur  le  Rhin  supérieur,  lorsque  leur  pays  eut 
été  annexé  à  la  Syrie  sous  l'empereur  Claude. 

De  Kanêtéra,  on  va  ensuite  au  N.E.  à  travers  une  contrée  décou- 
verte, au  sol'  fertile  et  dans  laquelle  il  y  a  plusieurs  sources.  A  dr.,  dans 
le  lointain  se  voit  la  colline  isolée  dite  Tell  Hara.  On  a  à  g.. au  bout  de 
2  h.  '/s  le  khân  en  ruine  dî'el-Khourêbé.  25  min.  plus  loin,  on  laisse  à  g., 
la  colline  Tell  Doubbé,  et  l'on  entre  ensuite  dans  le  bois  de  Chakkdra.  En 
2  h.,  on  est  à  tin  pont  sur  le  ruisseau  dit  iiouçhanntyi  -,  puis  on  descend 
à  Sa^sa*^  en  1  h.,  par  la  grande  plaine  du  même  nom.  Le  village,  qui  a 
un  grand  khân.  est  situé  au  pied  d'une  colline  isolée,  dans  le  Ovâdi 
el-Djenndni  (p.  406).  A  1/2  h.  de  là,  on  traverse  le  'Aimi  et  Ton  atteint  un 
khân  1  h.  V2  plus  tard.  Encore  1  h.  1/2  ^^  l'on  est  au  village  de  Côeab^ 
qui  est  situé  entre  deux  collines  du  DJibel  el-Asouad.  On  voit  de  là  les 
villages  de  la  Ohoûta^  dans  le  bas  ^  on  est  en  1  h.  Vv  à  Dûreiya  (p.  409)  et 
enfin  en  1  h.  20  à  Damas. 
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22.  De  Jéricho  à  es-Salt  et  à  Djérach. 


Pour  avoir  une  escorte  jusqu'à  Djérach ,  on  s'adressera  à  Jérusalem 
au  drogman  du  consulat  de  son  pays.  C'est  ordinairement  le  cheikh 
Gobelân  mentionné  p.  3ÔÔ  qui  accompagne  les  voyageurs,  en  temps  de 
paix,  moyennant  2U0  à  2ôO  fr. 

jSistoire.  —  Oalciad  désigne  dans  son  acception  la  plus  large ,  tout  le 
pays  qui  s^étendait  au  S.  du  Basan  proprement  dit  (capitale,  Kdréi  et 
Achtaroth)  jusque  vers  TArnon.  Cette  contrée  montagneuse  était  divisée 
en  deux  par  le  Jabboc,  aujourd''hui  Ouâdi  Zerka  (Jus.  xii,  2).  Dans  le 
sens  le  plus  restreint,  «Qalaad»  désignait,  comme  aujourd'hui,  quelques- 
unes  des  hauteurs  les  plus  considérables  du  Djebel  'Adjloûn.  —  Ce  pays 
était  couvert  de  pâturages  et  possédait  de  beaux  troupeaux;  il  est  boisé 
sur  le  versant  occidental  et  surtout  au  N.O.:  l'abondance  de  l'eau  et  de 
fortes  rosées  le  rendent  très  fertile.  Lorsque  ies  Israélites  arrivèrent  dans 
la  contrée,  le  pays  de  Galaad  était  partagé  entre  Og,  roi  de  Basan,  et 
Sihon,  roi  des  Amorites;  ils  avaient  pour  frontière  le  Jabboc  (Juges 
XI,  22).  Les  deux  souverains  furent  vaincus.  Les  tribus  de  Ruben  et  de 
Gad  et  la  demi-tribu  de  Manassé  vinrent  s'établir  de  ce  côté.  Les  Amor- 
ites,  à  l'E.  et  au  8.,  inquiétèrent  beaucoup  ces  tribus-,  Saul  dut  mar- 
cher au  secours  de  la  ville  de  Jabès  (I  Sam.  xi).  D'un  autre  côté,  des 
fugitifs  de  rO.  du  Jourdain  gagnèrent  souvent  les  montagnes  de  Galaad; 
c'est  là  que  se  retira  Isboseth,  ûls  de  Saiil,  et  que  se  réfugia  David, 
poursuivi  par  son  fils  Absalon.  Le  pays  appartint  plus  tard  au  royaume 
d'Israël,  et  il  souffrit  beaucoup  de  Tinvasion  d'Hazaël  roi  de  Syrie  (IV  l&ois 
X,  32,  83).  Après  le  retour  de  la  captivité,  des  Juifs  y  vécurent  au  milieu 
d'une  population  païenne  supérieure  en  nombre.  Alexandre  Jannée  fit  plu- 
sieurs fois  la  guerre  pour  s'emparer  de  Galaad.  L'influence  romaine  com- 
mença à  s'y  affermir  sous  Hérode  I^'  et  sous  Hérode  Antipas  son  suc- 
cesseur, comme  le  prouvent  les  nombreuses  ruines  romaines  de  cette 
époque.  —  Les  Bédouins  savent  bien  apprécier  la  valeur  de  ce  pays  riche 
en  pâturages;  ils  l'ont  occupé  presque  en  entier  et  il  n'y  reste  plus  que 
fort  peu  de  terres  en  culture. 

Db  Jéricho  à  bs-Salt  (7  b.  1/4).  —  Il  y  a  1  h.  72  de  chemin 
jusqu'au  bac  du  Jourdain  près  du  Ouâdi  en~Naouâ'imé:  on  paie 
pour  le  passage  1  piastre  par  homme  et  par  cheval  (v.  p.  326). 
Au  delà,  la  route  des  caravanes  conduit  directement  par  l'E.N.E. 
à  es-Sal^  en  passant  d'abord  entre  des  tamarlscs  et  des  acacias. 
Au  bout  de  2ô  min.,  on  quitte  le  large  bassin  du  Jourdain,  on 
atteint  15  min.  plus  loin  un  sol  bien  arrosé,  et  Y2  ^-  ^P'^s  la  col- 
line de  Nimrin.  Ce  lieu  correspond  à  Tantique  Beth  Nimra  ou 
simplement  Nimra  de  la  tribu  de  Gad  (Jos.  xiii ,  27  ;  Nombres 
XXXII,  3,  36).  C'est  probablement  ici  qu'il  faut  chercher  les  eaux 
de  Nimrim  de  la  prédiction  contre  Moab  (Is.  xv,  6).  Entre  les 
ruines  se  trouve  un  tombeau  sur  lequel  est  représenté  un  homme 
à  cheval  avec  une  épée.  (D'ici  à  'Arâk  el-Emîrj  p.  326.)  Notre 
chemin  remonte  le  Ouâdi  ChcCib  ou  Nimrtn  ;  on  atteint  une  source 
en  1  h.  20  min.;  25  min.  après,  on  laisse  la  vallée  à  g.;  on 
marche  vers  le  N.  Ë.  par  un  pays  montueux  ;  on  a  à  g.  au  bout 
de  1  h. ,  sur  une  hauteur ,  Néhi  Cha'îb  (Chou'aïb ,  diminutif  de 
Oha'îb,  est  le  nom  de  Jétro  dans  le  Koran).  45  min.  plus  loin, 
à  g. ,  la  source  'Ain  Hazeir^  et  au-dessus  un  khan.  Il  y  a  encore 
35  min.  de  chemin  jusqu'à 

Bt-Sal^.  —  Histoire.  Il  n'est  pas  encore  prouvé  d'une  manière  pré- 
cise qu'es-Salt  soit  la  ville  antique  de  Ramoth-Oalaad^  qui  selon  Busèbe, 
était  située  à'  15  milles  romains  à  FO.  de  Philadelphie  CAmmftn,  p.  323). 
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Es-Salt  est  mentionnée  comme  ville  panni  les  aièges  épiscopanx,  avec 
Pétra  et  d'autres.  Ce  nom  vient  peut-être  du  mot  latin  saltùs  (montagnes 
boisées).  Ce  lien  fut  mieux  connu  au  temps  des  croisades,  lorsque  Bala- 
din se  fortifia  dans  le  pays  situé  &  VE.  du  Jourdain.  La  forteresse  fut 
diétruite  par  les  Mongols ,  mais  rebâtie  peu  après  par  le  sultan  Bîbars, 
au  xiii«  s. 

Ës-Salf  est  le  chef-lien  du  district  de  Belkâ  et  comme  tel ,  la. 
résidence  d*un  gouverneur  turc  de  troisième  rang  (kaîmma^âm). 
Grâce  à  leur  esprit  guerrier,  les  habitants  ont  su  conserver  uite 
certaine  indépendance  jusqu'à  une  époque  très  rapprochée  de  nous. 
Les  Arabes  musulmans  (de  300  à  400  familles)  et  les  chrétiens 
(environ  80  familles  grecques,  catholiques  et  quelques-unes  prote- 
stantes) vivent  en  bonne  intelligence  et  dans  une  commune  aver- 
sion pour  les  Turcs.  Comme  à  Kérac ,  ces  villageois  ont  ici  dans 
leurs  mœurs,  leurs  usages  et  leur  langage  beaucoup  de  rapport  avec 
les  tribus  nomades.  La  ville  est  située  à  H3om.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  jouit  d'un  climat  sain.  Outre  Tagriculture, 
l'industrie  y  prospère  quelque  peu.  On  y  fabrique  des  chapelets 
avec  différentes  espèces  de  bois  dur.  Le  marché  est  très  fréquenté 
par  les  Bédouins.  Les  champs  sont  loin  de  la  ville;  on  y  cultive 
beaucoup  le  sumac  qui  s'exporte  pour  la  tannerie.  Les  habitants 
sont  hospitaliers. 

£s-Salt  est  située  sur  le  versant  d'une  montagne  couronnée  par 

un  château  fort  qui  n'a  rien  d'intéressant,  excepté  quelques  vieilles 

snbstructions.     Au  S.  de  cette  hauteur,   tout  à  fait  au  pied  de 

la  montagne  se  trouve  une  source  sortant  d'une  grotte  dans  laquelle 

il  semble  qu'il  y  ait  eu  une  église  creusée  dans  le  roc;  on  y  trouve 

encore  des  restes  de  sculptures  et  une  galerie  conduisant  au-dessous 

dans  une  grotte  artificielle.    Les  montagnes  des  environs  d'es-8al( 

offrent  beaucoup  de  traces  de  grottes  sépulcrales.    £n  face  de  la 

grotte  mentionnée  ci-dessus,  du  flanc  d'une  colline,  sort  la  célèbre 

source  de  Djedoûr,  qui  arrose  des  jardins  luxuriants  contenant  des 

figuiers,  des  grenadiers  et  des  oliviers.    Au  sommet  de  la  colline 

(au  S.,  en  face  du  village,  à  15  min.  de  distance),  s'élève  une 

chapelle  qui  est  un  lieu  de  pèlerinage.  La  vue  qu'on  a  de  là  s'étend 

surtout  au  S.  sur  la  contrée  de  'Amman  (p.  323). 

De  ^Abâk  el-Emîr  (p.  324)  À  es-Salt  (5  h.  40  min.).  —  Du  ruisseau 
eB-Sîr  (p.  325),  on  gravit  la  hauteur  à  TE/bien  au-dessus  du  Ouââi  el-Bahai 
(p. '326)  et  à  dr.  des  rigoles  servait  à  diriger  dans  les  champs  Teau  'de 
cette  vallée.  A  1  h.  lô  de  distant,  une  seconde  vallée  j  le  Ouadi  el-Ba^t 
est  à  dr.;  on  remonte  à  g.,  au  N.E.,  le  Ouàdi  Echta^  à  travers  un  bois 
de  chênes  (balloût).  En  15  min.,  on  est  à  une  source;  plus  haut,  la 
vallée  est  une  prairie  sans  eau,  entourée  de  hauteurs  boisées.  Après  avoir 
marché  1  h.  à  TE.K.E.,  on  atteint  la  source  Sils  Ifoutafa  ;  puis  on  tourne 
à  g.  (K.)  pour  sortir  de  la  vallée  et  arriver  sur  un  plateau,  ô  min.  après, 
on  voit  de  vieux  sarcophages.  A  g.,  KMrbet  Sâr,  peut-être  la  même  loca- 
lité que  Jàéser  en  Oalaad  (Nomb.  xxxii,  i),  qui  appaitenait  à  la  tribu  de 
Gad  et  était  une  ville  lévitique  (Jos.  xxi,  oO).  Elle  fut  plus  tard  en  la 
possession  des  Moabites  (Is.  xvi,  8),  puis  des  Ammonites  CI  Macc.  v,  8) 
et  fut  assiégée  par  Judas  Maccabée.  —  Plus  lein  au  N.  on  traverse  une 
plaine;  au  bout  de  45  min.,  à  dr.,  un  étang  et  KkMnei  Omnm  •ê'Sémae; 
a  g.,  Khivbéi  el-Cour$ii  5  min.  après,  à  dr.,  Birket  Oumm  el-[Amoûd.  En- 
suite  on  remonte  le  fktâdi  Daboûe;  on  voit  dans  V'h.  à  g.,  sur  la  hau- 
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teur,  Khirbet  Daboûc;  10  mia.  après,  la  vaUëe  se  rétrécit  entre  des  col- 
lines boisées  (DJébei  Hémér)\  on  atteint  le  col  en  lÔ  min.  et  à  15  min, 
de  là  on  descend  par  nn  chemin  escarpé  à  'Ain  Hémdr.  Traversant  le 
plateau  où  il  se  trouve,  on  est  en  20  min.  sur  la  croupe  d'aune  montagne, 
oii  Ton  a  à  g.  une  profonde  vallée,  à  dr.  la  plaine  de  Betch^  (v.  ci-dessous). 
Après  avoir  suivi  cette  croupe  durant  15  min.,  on  arrive  en  8  min.  à  une 
source  nommée  Stifou  et  en  20  min.  au  bord  du  Ouâdi  Saîdoûn^  où  Ton 
rejoint  le  chemin  de  'Amman  à  es-Salt,  à  V4  d'h.  de  cet  endroit. 

De  'Amman  A  e8-Salt  (5  h.).  —  Montant  au  N.  du  château  (p.  324), 
on  arrive  en  10  min.  aux*  ruines  d''un  bâtiment  (haut  pilier  d'encoignure) 
et  15  min.  après  à  Ridjm  el-Anébidé;  puis  on  longe  le  bord  occidental  du 
Ouâdi  en-Nouêdjis^  au  N.O.  Au"  bout  de  30  min.  environ,  à  g.,  Khirhet 
Brikké;  5  min.  au  delà,  du  même  côté,  RùiUm  el-MelfoUea'^  on  franchit  une 
petite  croupe  de  montagne,  et  Ton  atteint  en  30  min.,  à  dr.,  KMrbet 
Djoubéhât  (Jogbéha  dans  le  livre  des  Ifombres,  xxxii,  35).  15  min.  après, 
on  descend  la  vallée  à  TO.;  à  10  min.  de  distance,  le  îdt»  SonouêUhy  près 
de  la  vallée  du  même  nom;  à  15  min.  de  là,  Khirbet  es-Sâ/oûi,  avec  des 
restes  massifs  de  grands  blocs  de  pierre  provenant  d^un  vieux  temple. 
10  min.  plus  loin,  une  source;  puis  on  descend  le  Ouâdi  Harba-^  on  arrive 
aussi  en  10  min.  dans  la  grande  plaine  de  Betché^^  et  Ton  en  traverse  la 
partie  S.  en  Vz  ^••>  laissant  sur  la  droite  Khirbet  Utn  el-Bâcha.  Au  K.  se 
voit  la  croupe  à^et-Kamcha.  La  plaine  était  un  ancien  lac  dont  les  eaûx 
se  sont  écoulées  au'N.  dans  le  Zerka,  par  le  Ouâdi  Tananîyé,  à  1  h.  de 
distance.  Cette  plaine  est  en  grande  partie  inculte.  (Il  y  a  un  chemin 
plus  court  au  N.O.)  Ensuite  on  est  en  10  min.  sur  la  hauteur  à  TO.  ; 
5  min.  après,  on  voit  à  dr.  du  chemin  le  petit  étang  dàiBirlet  Taoula^  à 
2  min.  de  là,  à  g.,  Khirbet  Abou  Tin,  Puis,  traversant  le  plateau,  on 
aperçoit  un  autre  petit  étang  (27  min.);  on  descend  dans  le  Ouâdi  Saîdoûn 
(10  min.),  on  rem»Âte  par  un  ohemin  à  pic  (10  min.);  on  franchit  des 
hauteurs  rocheuses  à  2o  min.  de  là  (à  g.,  le  commencement  du  Ouâdi 
EzrâJç)'^  on  descend  en  13  min.  du  Djebel  \AmHyé  dans  .une  vallée  étroite; 
on  atteint  en  12  min.  la  vallée  principale,  le  Onâdi  ChaHb^  et  Ton  est  en 
ô  min.  à  es-Sàli. 

De  NâbouUnu  à  es-Sall^  p.  355. 

D'bs-Salt  1  Djb&Âch  (8  hOt  on  monte  directement  par  les 

monts  de  Galaad  (^D^ébel  DjiVad'),  où  la  route  est  pierrense.    Les 

vallées  y  sont  presque  toujours  couvertes  d'une  belle  verdure;  il 

y  croit  beaucoup  de  chênes  et  de  pins.    Le  Dj^el  'Ocha  (p.  356) 

reste  sur  la  gauche.    En  1  h.  environ,  on  atteint  Khirbet  Zéiy  où 

se  trouvent  quelques  constructions  et  des  colonnes  brisées;    en 

1  b.  Yî)  'Allân^  où  11  y  a  une  source  et  un  certain  nombre  de 

grottes  sépulcrales.    A  g.,  la  ruine  de  DJaloûd;  au  bout  de  ^2  -h*» 

à  quelque  distance  à  dr.,   celles  de  Chihân;    45  min.  après,   du 

même  côte,  sur  une  hauteur,  celles  de  'Aldcoûni^  et  l'on  descend 

en  V2  ^«  *^  hord  du  Nahr  Zerka, 

Histoire.  —  Le  Zerka  (rivière  bleue)  est  le  Jcibboc  de  TAncien 
Testament;  il  en  e6t  question  à  propos  de  Témigration  de  Jacob  en  Pa- 
lestine (Oeb.  xxxit,  23).  11  formait  la  frontière  septentrionale  des  Am- 
monites et  fut  plus  tard  celle  qui  sépara  le  royaume  de  TAmorrhéen 
Sihon  (d'où  dérive,  peut-être,  le  nom^  des  ruines  de  Chihân)  de  celui  d"'Og, 
roi  de  Basan.  Le  Jabboc  est  mentionné  comme  divisant  en  deux  leLj>ays 
de  Galaad.  Dans  un  sens  plus  restreint,  ce  paya  était  la  contrée  8^ten> 
dant-sur  les  bords  du  Jabboc^  un  petit  district  an  S.  de  la  rivière  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Djebel  Djil'ad  (v.  ci-dessus). 

Les  rives  du  Jabboc  sont  couvertes  de  lauriers-roses.     11  est 

assez  considérable  comme  cours  d'eau  et  il  est  souvent  difficile  de 

le  traverser  \  l'époque  des  pluies.    En  montant  de  l'autre  côté,  on 

atteint  en  1  h.  Bemtaj  aussi  dans  une  eontrée  boisée  ^  1  fa.  après, 
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Dibbîn,   et  1  h.   45  min.  plus  loin  (dolmens  à  remarquer,  comp. 

p.  122"),  on  arrive  à  Djéraoh  ou  Oérasa  f536m.  d'altit.}. 

Histoire.  D*" après  rhistorien  Josèphe,  Gérasa  était  une  ville  de  la 
Décaoole  de  Pérée,  où  demeuraient  aussi  quelques  Juifs.  Alexandre 
.Tsmnée  s''en  empara;  plus  tard,  elle  est  mentionnée  parmi  les  «villes  de 
TÂrabie».  Sa  prospérité  date  des  premiers  siècles  de  notre  ère;  ses  édi- 
fices remontent  au  temps  des  empereurs  du  ne  et  du  xii®  s.,  c''est  du 
moins  ce  quMl  faut  conclure  de  la  pureté  de  leur  style.  Au  ive  s.,  Gé- 
rasa comptait  encore  parmi  les  villes  les  plus  grandes  et  les  plus  fortes  de 
VÂrabie.  Il  y  passait  une  grande  voie  romaine.  Au  temps  des  croisades, 
il  est  parlé  d''une  expédition  de  Baudouin  II  en  1121  contre  Gérasa,  où  le 
«roi  de  Damas»  avait  fait  bâtir  une  forteresse.  Yakoût,  le  géographe 
arabe  (commenc.  du  xiiie  s.),  décrit  Djérach  comme  une  localité  délaissée 
où  il  n^y  avait  plus  que  quelques  moulins  sur  le  bord  de  la  rivière.  Il 
est  à  peu  près  certain  que  cette  ville  fut  ruinée  à  Tépoque  de  Tin- 
vasion  des  Arabes.  Ce  ne  sont  probablement  pas  les  hommes,  mais  le 
temps  et  les  tremblements  de  terre  qui  lui  ont  donné  sa  forme  actuelle. 
On  y  est,  comme  ailleurs,  frappé  de  surprise  en  voyant  jusqu"'à  quel  point 
rinfluence  romaine  avait  agi  sur  des  villes  du  reste  peu  connues. 

Une  partie  du  terrain  où  sont  les  ruines  est  cultivée  par  les  paysans 
du  village  de  Soû/^  situé  à  1  h.  au  N.,  et  par  d''autres  à  demi  Bédouins. 
Pour  bien  voir  les  choses,  il  faut  plus  d'une  journée.  Le  meilleur  endroit 
pour  dresser  la  tente  est  dans  la  partie  supérieure  de  Tancienne  ville. 

Les  ruines  sont  dans  la  vallée  dite  Ouâdi  ed-Deir,  sur  les 
deux  rives  du  Kerouân  ou  du  «ruisseau  de  Djérach»,  dont  les  eaux 
abondantes  se  jettent  dans  le  Zerka.  Le  ruisseau  est  aussi  bord^ 
de  lauriers-roses,  la  seule  verdure  que  présente  la  contrée.  La  rive 
dr.  est  plus  liante  et  plus  escarpée  que  la  rive  g. ,  et  la  surfaoe 
plane  de  la  première  était  plus  étendue  que  celle  de  Tautre;  aussi 
est-ce  sur  la  rive  dr.  que  se  trouvent  tous  les  édifices  remar- 
quables. Les  murailles  de  l'enceinte,  dont  une  partie  existe  en- 
core, s'étendent  sur  les  versants  qui  fotment  le  bassin  de  la  rivière  ; 
elles  avaient  de  4  à  5  kilomètres  de  développement.  La  valWe 
semble  fermée  au  N.  et  ouverte  au  S.  ;  elle  n'offre  pas  de  vue  ;  on 
remarque  seulement,  sur  une  des  collines  environnantes,  un  lieu 
de  pèlerinage  nommé  Mezâr  Abou  Bekr, 

On  commence  la  visite  par  le  S.  Les  décombres  de  bâtiments 
et  monceaux  de  grosses  pierres  de  construction  s'étendent,  il  est 
vrai,  à  une  grande  distance  au  S.  de  la  porte  (environ  */2b."),  mais 
les  ruines' des  malsons  et  des  tombeaux  qui  s'y  trouvaient  n'offrent 
guère  d'intérêt  comparées  aux  édifices  publics  qui  existent  encore. 
Ceux-ci  commencent  par  une  porte  monumentale  à  trois  baies, 
bien  conservée,  qui  ressemble  à  un  arc  de  triomphe.  La  longueur 
totale  de  la  façade  de  cette  porte  est  de  2ôm.  30,  et  la  hauteur 
de  Varc  central,  de  9m.  Au-dessus  de  chacune  des  deux  petites 
portes  latérales  se  trouve  une  niche  carrée  ressemblant  à  une  fe- 
nêtre et  supportée  par  des  consoles  en  saillie.  Le  vestibule  est 
profond.  L'arc  du  milieu  menace  ruine.  Cette  porte  présente  une 
particularité,  c'est  que  les  colonnes  qui  encadrent  la  face  méridi- 
onale ont  sur  la  base,  au  bas  du  fût,  un  appendice  en  forme  de  oa- 
lloe  et  à  feuilles  d'acanthe.  Ce  détail  joint  au  fait  que  U  porte  est 
à  trois  b^es,  est  un  Bij^ne  que  ce  monument  ne  peut  être  antérieux 
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i  l'épnqiie  da  TfsJaii.  —  A  g.  de  cette  (wrte,  un  grtud  bassin  d'en- 
viron IlOra.  de  long  et  90  de  Isrgn,  Des  décombres  eu  ont  ei- 
h&uBs£  le  fond  qui  est  cultivé.  C'étsit  une  noumucAIe  ou  thtfjktie 
pour  les  combata  ii&vale,  comme  on  le  reconnaît  enceie  aux  mdbux 
bien  conservda  qui  y  amenaient  l'eau,  de  la  'livièie.    On  lematque 


uD  certain  nombielde  rangées  de  gradins.  La  mafounerie  du  bassin 
est  Me»  talte  et  offre  dane  le  haut  une  déaoïation  on  forme  de  cou- 
tosne.  Il  semble  qu'une  partie  de  la  nécropole  de  la  ville  ritait 
(UT  le  versant  de  la  colline,  an  N.O.  de  oette  nanmaolite  ;  on  y 
rencontre  des  aarcophages  en  baaalle  noir,  bien  travaillas  et  orne- 
mentés. 

I<es  antiquités  dgut  nous  yenous  de  parler  dont  eji  dehors  de  ' 
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poite  proprement  dite  de  G^tasa,  qtii  est  à  peu  près  détruite,  mais 
qui  très  probablement  ressemblait  à  celle  que  nous  avons  décrite 
ci-dessus.  La  ligne  des  murs  se  r«ttaclie  évidemment  aux  deux 
côtés  de  la  porte  de  la  ville.  A  quelques  pas  àTO.,  sur  «ne  colline 
se  trouvent  les  ruines  d^un  temple  qui  dominait  toute  la  ville.  Les 
murs  ont  2  m.  40  dVpaisseur;  ils  ont  des  niches  à  l' extérieur  et  des 
fenêtres.  11  ne  reste  du  péristyle  qu'une  colonne  à  Tangle  S.E.  ; 
mais  on  reconnaît  bien  les  bases  des  colonnes  qui  étaient  à  2m. 
40  de  la  oella ,  et  dont  les  débris  sont  épars  sur  le  sol.  Les  tron- 
çons de  celles  de  la  double  colonnade  corinthienne  qui  ornait  ren- 
trée, gisent  aussi  sur  le  versant  de  la  colline  et  ses  légers  ressauts 
en  forme  de  degrés.  La  porte  du  temple  a  4  m.  50  de  largeur.  Ce 
qu'il  y  a  de  mieux  conservé,  c'est  le  côté  g.  du  mur  de  la  cella, 
tandis  que  celui  de  dr. ,  le  mur  de  devant  et  celui  de  derrière  sont 
en  grande  partie  détruits.  Le  toit,  en  pierre,  s'est  également 
écroulé.  Les  murs  sont  construits  en  bel  appareil.  Les  piliers  qui 
existent  encore  n'ont  plus  leurs  chapiteaux.  Dans  le  haut  court 
une  corniche  simple  et  peu  saillante.  L'ensemble  de  l'édlftce  est 
d'un  style  noble;  il  a  environ  21m.  de  long  sur  15  de  large.  Il  y 
a  une  porte  latérale  à  l'angle  N.O.,  près  d'un  pilier  corinthien. 

Un  grand  *théàtre  se  rattache  au  côté  0.  de  oe  temple;  il  s'ap- 
puie contre  le  mur  d'enceinte  de  la  ville ,  mais  il  est  ouvert  du 
côté  N. ,  de  sorte  que  les  spectateurs  avaient  *  un  coup  d'œil 
magnifique  sur  les  monuments  de  la  cité.  On  compte  28  rangs  de 
sièges,  mais  il  se  pourrait  qu'il  y  en  eût  plus  encore  d'ensevelis 
sous  les  décombres.  Une  galerie  en  hémicycle  divise  ces  gradins 
en  deux  parties  ;  elle  est  elle-même  bordée  d'une  série  de  loges,  au 
nombre  de  huit.  On  arrivait  à  cette  galerie  de  l'extérieur  par  des 
couloirs  voûtés  pratiqués  sous  les  gradins  supérieurs.  De  la  rangée 
Inférieure,  trois  escaliers  conduisaient  aux  divers  sièges  et  sept 
escaliers  aux  sièges  qui  se  trouvaient  au-dessus  de  la  galerie.  Il 
y  avait  au  sommet  une  seconde  galerie  formant  un  hémicycle  de 
120  pas  de  développement  ;  elle  n'existe  plus  en  entier.  L'acousti- 
que de  ce  théâtre  est  excellente.  Le  proscenium  qui  était  décoré 
avec  beaucoup  de  luxe  s'est  malheureusement  écroulé.  Le  mur 
de  ce  proscenium  tourné  du  côté  des  spectateurs  était  percé  de 
trois  portes ,  dont  celle  du  milieu  était  carrée  et  les  autres  cintrées. 
Des  deux  côtés  des  portes  et  le  long  de  la  face  intérieure  de  ce 
mur,  courait  une  rangée  de  colonnes  corinthiennes ,  entre  lesquel- 
les étaient  des  niches  richement  ornées.  Il  y  avait  aussi  des  portes 
latérales ,  dont  celle  de  l'O.  existe  encore ,  et  d'autres  donnant  sur 
des  corridors  qui  descendaient  sous  le  thé&tre  et  servaient  proba- 
blement aux  acteurs.  Ce  théâtre  pouvait  contenir  environ  6000 
spectateurs  ;  il  est  très  remarquable  à  cause  du  bon  état  de  conser- 
vation dans  lequel  sont  encore  les  gradins. 

De  là,  on  se  dirige  au  N.  vers  un  hémicycle  de  colonnes.    On 
remarque  de  ce  côté  quelqjeies  réservoirs  et  des  ruines.  Les  colonnes 
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entourent  un  forum  qtA  ^tait  peut-être  ouvert  au  S.  Le  diamètre 
de  ce  forum  est  d'environ  1^0  pas.  Le  pav^  existe  encore  eu 
maint  endroit.  Il  reste  Ô8  colonnes  debout,  avec  une  grande  partie 
de  Tentablement.  L'ensemble  est  grandiose  et  rappelle  presque  la 
place  de  St-Pierre  à  RomOi.  Il  y  a  à  g.  ou  à  l'O.  deux  groupes  de 
23  et  de  4  colonnes  ;  à  dr. ,  deux  autres  de  18  et  de  13  ;  dans  les 
intervalles,  il  en  est  de  renversées.  Toutes  ces  colonnes  ont  des 
chapiteaux  ioniques. 

Au  N.  de  oe  forum  commence  une  oolonnade  qui  traverse  toute 
la  ville  et  présente  un  coup  d'œil  imposant.  Bien  que  les  colonnes 
dont  les  bases  ne  sont  presque  nulle  part  visibles,  s'enfoncent  dans 
le  sol,  et  que  leurs  fûts  paraissent  en  conséquence  un  peu  lourds, 
elle  ne  le  cède  guère  à  la  grande  oolonnade  de  Palmyre.  II.  y  en  a 
aussi  un  certain  nombre  d'abattues ,  probablement  II  la  suite  de 
tremblements  de  terre.  En  maint  endroit  les  commotions  ont  dé« 
rang^  l'entablement  ;  ailleurs,  les  tambours  qui  composent  les  co- 
lonnes ont  seuls  été  déplacés  ;  ailleurs  encore,  ils  gisent  alignés 
parallèlement  sur  le  sol  et  semblent  attendre  une  main  qui  les  re- 
lève. Plusieurs  de  ces  colonnes  sont  encore  si  bien  conservées  qu'il 
faut  y  regarder  de  près  pour  apercevoir  les  jointures.  La  distance 
qui  les  sépare  les  unes  des  autre^  est  de  4  m.  50,  et  la  rue,  dont 
le  pavé  est  encore  visible  par  places ,  est  à  peu  près  de  même  lar- 
geur. La  hauteur  des  colonnes,  sans  l'entablement,  est  aussi  en 
moyenne  de  4m«  50,  mais  il  y  en  a  qui  sont  beaucoup  plus  hautes, 
de  sorte  qu'il  faut  supposer  qu'il  y  avait  dans  le  haut,  comme  à 
Palmyre,  une  galerie  ouverte  et  derrière  les  colonnes,  une  colon- 
nade sur  laquelle  donnaient  les  entrées  des  maisons.  Les  diffé- 
rences de  style  dans  cette  oolonnade  indiquent  qu'elle  date  d'une 
époque  relativement  assez  récente  et  que  toute  la  série  a  été  érigée 
au  moyen  de  matériaux  déjà  existants.  On  voit  encore  une  centaine 
de  colonnes  entières  debout  dans  cette  rue  principale ,  les  parties 
inférieures  de  beaucoup  d'antres  et  au  moins  des  fragments  Âe  la 
plupart  d'entre  elles. 

Les  colonnes,  de  même  que  toutes  les  constructions  de  Djérach, 
sont  en  pierre  calcaire  des  environs,  on  n'y  trouve  que  fort  peu  de 
basalte  et  de  matériaux  précieux. 

Il  reste  plus  de  colonnes  du  côté  g.  que  du  côté  dr.  de  la  rue* 
Après  la  treizième  à  g. ,  il  y  en  a  de  chaque  o6té  quelques-unes 
qui  sont  plus  élevées.  L'extrémité  des  architraves  des  petites 
s^appuie  contre  les  fûts  des  grandes.  Il  y  a  derrière  les  colonnes 
quelques  restes  de  murs.  Bientôt  on  arrive  &  une  petite  place  où 
sont  quatre  piédestaux  énormes,  sur  lesquels  jadis  s'élevait  sans 
doute  un  iétrapyle  voûté  (p.  126).  Ces  bases,  aujourd'hui  cachées 
sous  des  broussailles,  s'élèvent  à  2m.  du  sol  et  ont  des  niehes 
qui  ont  dû  être  destinées  à  des  statues.  La  rue  transversale  qui 
passait  &  cet  endroit  était  aussi  bordée  de  colonnes  de  part  et 
d*autre;  on  en  voit  encore,  à  g.,  d'abord  une  seule,  puis  2  et  en-* 
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suite  ô  en  face  les  unes  des  antres  ;  la  me  descend  à  dr.  (11  eoloQ- 
nés  debout  à  dr.  et  5  à  g.)  veis  un  large  escalier  et  un  pont  sur  le 
ruisseau.  Ce  pont  se  compose  de  trois  arches,  dont  celle  du  milieu 
est  1a  plus  grande  ;  il  est  très  solide,  mais  un  peu  endommagé.  Un 
aqueduc  traverse  le  ruisseau  près  de  ce  pont. 

Continuant  à  suivre  au  N.  la  rue  principale,  on  rencontre  7 
colonnes  à  dr.,  puis  7  à  g.  et  ensuite  d'autres  plus  grandes,  2  &  dr. 
et  3  à  g.  Du  côté  g.  de  la  rue  est  un  bâtiment  qui  présente  en- 
core une  colonne  corintbieane.  Il  a  une  tribune  très  bien  conservée  ; 
au^-dessus  des  trois  fenêtres  rondes  et  de  deux  carrées  qui  ont  été 
murées,  court  une  comicbe  à  frontons  brisés  dont  l'exécution  est  des 
plus  riches.  L'intérieur  de  l'édifloe  est  rempli  de  grosses  pierres  de 
taille  qui  gisent  péle-méle.  —  Plus  loin ,  aussi  à  g.-  de  la  rue,  se 
tTOUve  un  mur  qui  a  fait  partie  d'un  bel  édifice.  La  première 
colonne  à  g.  porte  une  inseription.  Puis,  toujours  à  g.,  d'abord  3 
colonnes  et  ensuite  1  ;  après,  2  à  g.  et  2  à  dr. ,  se  faisant  face.  Du 
oôté  dr.,  une  rangée  de  colonnes  entre  deux  murs.  11  y  avait  à  cet 
endroit  un  temple  dont  l'abside  existe  encore;  il  était  sur  la  même 
ligne  que  le  grand  temple  (v.  ci-dessous).  Au-dessus  et  derrière 
l'abside  est  une  voie  descendant  à  un  pont  qui  n'est  plus  praticable 
aujourd'hui. 

Du  côté  g.  de  la  rue  sont  les  ruines  grandioses  de  propylées 
dont  il  n'existe  plus  que  la  partie  antérieure.  La  grande  porte  dont 
l'architrave  s'est  écroulée ,  est  flanquée  de  deux  niches  aux  fron- 
tons brisés  richement  ornés.  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  un  palais  au 
N.  de  ce  point. 

Le  grand  temple»  qui  était  probablement  dédié  au  Soleil,  était 
le  plus  important  des  monuments  de  Gérasa.  La  partie  principale 
forme  un  parallélogramme  de  24  m.  de  long  et  20  m.  de  large;  il 
occupe  le  haut  d'une  assez  grande  terrasse ,  avec  sa  façade  tournée 
à  l'Ë.  L'intérieur  de  la  cella  est  en  ruine  et  plein  de  décombres  ; 
les  murs ,  sans  ornements ,  existent  de  trois  côtés.  Dans  les  murs 
latéraux ,  se  trouvent  six  niches  d'une  hauteur  assez  considérable, 
et  dans  celui  du  fond,  un  eouloir  voûté  avec  une  petite  chambre  ob- 
«Gure  de  chaque  côté.  A  l'extérieur  du  mur,  du  côté  de  la  façade, 
se  voient  encore  les  restes  d'une  niche.  Le  temple  était  périptère, 
c'est-à-dire  entouré  d'un  rang  de  colonnes.  On  montait  par  dea 
degrés  au  portique ,  qui  se  composait  de  trois  rangs  de  eolonnes 
corinthiennes  colossales;  d'abord  cinq,  dont  l'une  est  renversée; 
puis  quatre  encore  debout,  et  ensuite  quatre  autres,  dont  deux 
•seulement  sont  debout.  Ces  colonnes,  hautes  de  12  m.  et  de  1  m. 
80  de  diamètre ,  sont  les  plus  grandes  de  Djérach  :  elles  rappellent 
comme  du  reste  tout  l'édifice,  le  temple  du  Soleil  de  Palmyre. 
Elles  sont  plus  anciemies  que  celles  de  lagranderue,  car  les  feuilles 
d'acanthe  des  chapiteaux  sont  extrêmement  belles  et  les  blocs  de 
pierre  dont  se  composent  les  colonnes ,  sont  parfaitement  joints. 
Ce  temple  était  au  milieu  d'une  vaste  cour  (atrium)  entourée  de 
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eolonnes  en  très  grand  nombre  ;  on  en  voit  enooie  quelques-nnefl 
entières  ainsi  qu'une  quantité  de  bases  et  de  fragmeiUs.  Le  mur 
d'enceinte  de  la  ville  passe  non  loin  de  là  à  TO.  Il  sem.ble  qu'il  y 
ait  eu  au  S.O.  quelques  autres  tewples  beaucoup  plus  petits  et 
peut-être  aussi  une  église  ;  on  n'y  voit  toutefois  que  quelques  co- 
lonnes et  des  restes  de  voûtes  enfoncées  dans  le  sol. 

De  ce  grand  temple ,  on  jouit  d'une  belle  vue.  Au-dessous  et 
plus  au  N.,  est  un  second  théâtre ^  plus  petit  que  l'autre,  décrit  oi- 
dessus }  mais  dont  la  scène  est  cependant  plus  grande*  Il  est 
tourné  au  N.£.  et  il  a  16  rangées  de  gradins.  Entre  la  dix.ième  et 
la.ons^ième,  à  partir  du  haut,  se  trouvent  six  arcades,  accompagnées 
de  niches  de  deux  en  deux.  Les  gradins  ont  un  grand  dévelop- 
pement ;  sous  le  plus  bas  il  y  a  des  obambres  voûtées  et  sombres. 
Le  proscenium  est  couvert  de  décombres  et  d'herbe  ;  il  était  placé 
très  bas  et  orné  de  colonnes  isolées.  On  voit  de  la  scène  les  colons 
nés  du  grand  temple  s'élever  au-dessus  des  gradins  supérieurs. 
L'ensemble  de  ce  théâtre  fait  supposer  qu^il  n'était  pas  destiné  aux 
représentations  dramatiques,  mais  à  des  combats  d'animaux  et  de 
gladiateurs. 

Ce  théâtre  était  relié  à  la  rue  principale  par  une  petite  rue  bordée 
aussi  de  colonnes  (il  en  reste  trois),  et  il  y  avait  également  au 
point  où  les  rues  se  croisaient  un  tétrapyle,  encore  existant,  carré 
à  l'extérieur,  mais  rond  à  l'intérieur,  avec  une  coupole  aplatie. 
Cette  rotonde  était  jadis  ornée  de  statues.  Une  voie  partant  d'ici 
descendait  aussi  Jusqu'à  la  rivière.  A  dr.  ou  au  S.  sont  les  ruines 
d'un  très  grand  bâtiment  carré  (environ  60  m.  de  côté)  destiné  sans 
doute  à  des  bains ,  car  il  communique  avec  un  aqueduc.  L'entrée 
principale  était  voûtée.  Sur  le  devant,  des  traces  d'une  colonnade. 
Au  N.  et  au  S.,  des  ailes  carrées  et  voûtées  avec  dés  entrées  laté- 
rales.   L'intérieur  comprenait  une  série  de  grandes  salles. 

La  rue  à  colonnade  se  prolonge  encore  plus  loin  au  N.  On  y 
remarque  surtout  à  g.  (0.)  une  rangée  de  colonnes  ioniques  avec 
leurs  architraves;  à  dr.,  il  n'en  reste  que  deux.  De  la  porte  N.  de 
la  ville,  on  a  le  plus  beau  coup  d'œil  sur  cette  partie  N.  de  la  co- 
lonnade. Cette  porte  est  elle-même  fort  simple.  On  peut  très  bien 
suivre  ici  le  tracé  du  mur  d'enceinte  là  où  il  franchit  la  rivière. 
Un  bâtiment  oblong  en  deçà  de  la  porte ,  à  l'O. ,  semble  avoir  été 
un  corps  de  garde. 

Sur  la  rive  g.  (£.)  du  ruisseau,  il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre 
d'édifices  publics.  La  colline  fait  ici  un  écart  d'où  résulte  une  plaine 
plus  étendue  qui  au  printemps  se  couvre  de  verdure.  Un  bâtiment 
qui  subsiste  encore  à  l'extrémité  N.  était  un  temple ,  mesurant  6ô 
pas  de  côté;  il  ne  reste  plus  qu'une  partie  des  murs,  une  porte 
voûtée  et  une  des  colonnes  de  l'intérieur.  A  en  juger  par  les  restes, 
les  sculptures  étaient  remarquables.  —  Plus  au  S.,  près  d'une 
source^  se  trouvait,  semble-t-il,  un  bel  édifice  avec  des  autels.  Une 
partie  de  l'eau  de  la  source  coulait  dans  le  ruisseau,  l'autre  était 
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conduite  à  la  naumachie  pai  un  grand  aqueduc.  Il  y  a  aussi  des 
restes  de  colonnes,  le  long  du  ruisseau.  Au  delà  du  pont  supérieur 
sont  les  ruines  d'un  grand  établissement  île  bains  ou ,  ce  qui  est 
plus  probable,  d'un  earavansifai.  I^e  sol  est  de  même  ici  jonche  de 
tronçons  de  colonnes;  certains  fragments  sont  cannelés  et  d'autres 
unis.  Le  mur  d'enceinte  passe  de  ce  côté,  à  l'E.,  sur  le  sommet 
de  la  colline,  qui  est  couyerte  de  ruines  de  maisons.  Plus  loin,  en 
dehors,  se  trouvait  un  cimetière,  près  duquel  l'auteur  a  découvert 
les  ruines  d'un  bâtiment  avec  une  croix.  C'est  du  côté  N.E.  de  la 
ville  que  le  mur  d'enceinte  est  le  mieux  conservé.  11  redescend  de 
là  en  faisant  une  grande  courbe  vers  le  ruisseau  et  la  porte  du  S. 

Le  cheikh  Qobelân  confie  ordinairement  les  voyageurs  qui  vont  plus 
loin  au  K.  au  chef  du  village  de  Soûf.  Celui-ci  est  un  homme  importun, 
insolent  et  vulgaire,  comme  on  peut  le  lire  dans  les  témoignages  de  vo- 
yageurs, qu'il  montre  avec  beaucoup  d''ostentation.  Il  cherche  aussi  habi- 
tuellement à  extorquer  un  bakhchîch  supplémentaire.  Gobelân  nous  de- 
manda à  Djérach  toute  la  somme  convenue  pour  le  trajet,  mais  il  se 
résigna  à  n'en  recevoir  qu'une  partie  lorsque  nous  lui  eûmes  déclaré  que 
nous  voulions  payer  nons-même  à  la  fin  du  voyage,  au  cheikh  de  Soûf 
la  part  qui  lui  revenait. 

I)k  Djérach  à  Hzêrîb  iHaouràn;  environ  9  h.).  —  On  passe  sur  la 
rive  g.  du  ruisseau  et  Ton  'suit  d'abord  le  côté  dr.,  puis  le  côté  g.  du 
Ouûdi  Medjêr  au  N.E.  La  contrée  devient  de  plus  en  plus  boisée.  Il  y 
a  de  Djérach  à  Cafcafa  des  traces  d'une  voie  romaine  qui  allait  directe- 
ment, dit-on,  sur  Sououêda  (p.  436).  On  rencontre  beaucoup  d'oiseaux 
bleuâtres,  deux  fois  plus  grands  qu'un  pigeon.  On  atteint  en  2  h.  la  croupe 
du  mont  8lêm  et  en  '/4  d'h.  le  sommet  du  Djebel  Cafcafa^  dans  le  bas 
duquel  sont  les  quelques  raines  insignifiantes  de  Cafcafa.  Le  regard 
embrasse  le  Djebel  'Adjloûn  couvert  d'une  magnifique  verdure  et  s'étend 
au  S. 8.0.  jusqu'à  Djérach.  A  l'Ë.,  la  steppe  ez-Zouottét^  plaine  sans  eau  et 
de  couleur  rougeâtre*,  au  N.E.,  le  mont  Zoumli  et  les  cimes  bleuâtres  du 
Haourân.  Puis  on  descend  entre  des  hauteurs  boisées  (chênes,  pistachiers 
et  amandiers  sauvages)  dans  le  Ouddi  Ovarrâi,  Au  bout  de  2  h.  '/4,  on 
arrive  aux  ruines  de  Dehdma,  et  l'on  continue  tout  droit  par  la  plaine  de 
Hagou.  A  g.,  le  village  A^el-Houm-^  à  dr.,  dans  le  lointain,  KaVat  el-M^rak; 
en  face,  les  longues  collines  de  la  Zoumlé  (il  semble  qu'il  *y  ait  un  chemin 
plus  court  conduisant  à  Mzêrib  par  el-J^ouçn).  En  2  h.,  on  est  à  er- 
Remthé,  gros  village  habité  par  des  paysans  fanatiques,  sur  la  route  suivie 
par  les  pèlerins  allant  à  la  Mecque.  Au  K.  de  ce  village,  le  chemin  est 
traversé  par  un  vieil  aqueduc.  On  passe  au  delà  d'er-Bemthé  par  Tourra 
(1  h.  Vs)  et  par  le  Ouddi  Zêdi  (40  min.),  vallée  où  il  n'y  a  généralement 
pas  d'^eau  et  dans  laquelle  on  va  toujours  tout  droit  vers  le  N.  Puis  vient 
Mzêrib  (40  min.^  v.  p.  426);  de  là,  il  y  a  2  h.  jusqu'à  Der'ât  (p.  429). 

Db  DjrftRAOH  À  Mké8  (environ  10  h.).  —  Pour  aller  de  Djérach  à  Mkês 
en  un  jour,  il  est  bon  de  coucher  à  Soûf,  situé  à  1  h.  Vs  ^^  N.K.O.  li  y 
a  3  h.  >/2  de  chemin  de  là  à  Tibni,  puis  2  h.  3/4  jusqu'à  Tatyibé  et  2  h.  Vz 
jusqu'à  Kkés. 

Histoire.  —  Mkês  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Oadara^  ville  de 
la  Décapole  .qui  passait  pour  être  la  capitale  de  la  Pérée.  Alexandre 
Jannée  s'en  empara  après  un  siège  de  dix  mois.  Pompée  la  releva  à  la 
prière  de  son  affranchi  Démétrius  qui  en  était  originaire;  elle  avait  un 
sanhédrin.  Auguste  donna  la  ville  à  Hérode  le  Orand  et  la  rattacha 
après  la  mort  de  celui-ci  à  la  Syrie.  Gadara  fut  surtout  habitée  par  des 
païens.  Les  Juifs  l'attaquèrent  pendant  la  guerre  de  Judée,  et  Vespasien 
s'en  empara.  On  y  trouve  beaucoup  de  monnaies  autonomes  de  l'époque 
impériale.  Plus  tard,  Gadara  fut  le  siège  épiscopal  de  la  Palestine  seconde. 
Elle  était  célèbre  pour  ses  bains  excellents.  Son  nom  antique  s'est  con- 
servé dans  celui  des  cavernes  de  «Djadoûr»;  les  géographes  arabes  men- 
tionnent le  nom  de  Djadar  (Gadara). 
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Mkês  est  situé  à  370  m.  d'altitude,  sur  Textrëinité  occidentale  d''une 
crête  àe  montague  entre  la  vallée  du  Yarmoûc  au  N.  (v.  ci-dessous)  et 
le  Ouâdi  'Arab  au  S.  En  venant  de  TE.,  on  rencontre  d'abord  des  grottes 
sépulcrales.  Il  y  a  une  quantité  de  beaux  sarcophages  en  basalte  sur  les 
versants  de  la  montagne.  Ils  sont  richement  ornés  de  guirlandes  de  fleurs, 
de  bustes  d'Apollon  et  de  Génies,  et  leurs  couvercles  sont  taillés  en  biseau 
et  à  forts  talus  vers  le  haut.  Il  y  a  encore  à  peu  près  200  sarcophages 
en  bon  état  et  beaucoup  d'autres  qui  sont  détruits.  A  côté  se  trouvent 
des  grottes  sépulcrales  avec  des  chambres  de  diverses  formes,  des  portes 
de  pierre  encore  existantes,  dont  les  architraves  sont  parfois  ornées  de 
bustes  grossièrement  taillés.  Quelques-unes  de  ces  grottes  renferment  en- 
core des  sarcophages;  il  y  en  a  dont  les  fellah»  qui  habitent  les  maisons 
voisines  se  servent  pour  y  mettre  du  grain,  etc.  Ces  fellahs  appartiennent 
à  une  tribu  paresseuse  du  Ghôr. 

De  ces  grottes  on  arrive,  à  l'O.,  à  un  thoâtre,  dont  la  partie  supé- 
rieure s'est  écroulée.  On  a  de  là  une  belle  vue  générale  des  ruines,  et 
l'on  découvre  aussi  à  l'O.  un  théâtre  plus  grand,  éloigné  d'environ  360 
pas.  Ce  second  théâtre  est  construit  en  basalte  et,  en  somme,  bien  con- 
servé. La  scène  est  couverte  de  décombres.  Il  règne  également  ici  entre 
les  gradins  une  série  d'arcades  et  des  espaces  voûtés  dans  le  bas.  Au 
delà  de  ces  théâtres  s'étendait  le  plus  beau  quartier  de  la  ville,  à  TO., 
au  pied  de  la  colline  sur  une  surface  plane  d'environ  une  demi -lieue  de 
large.  Le  sol  est  couvert  d'une  quantité  de  blocs  de  pierre  et  de  fragments 
de  colonnes.  Les  chapiteaux  de  ces  dernières  étaient  d'ordre  corinthien. 
On  reconnaît  aussi  les  fondations  de  divers  bâtiments  ;  le  pavé  en  basalte 
existe  encore  sur  divers  points,  et  l'on  y  remarque  des  traces  de  voitures. 
Il  semble  qu'un  temple  exista  à  l'endroit  oii  se  trouve  un  monceau  de 
colonnes  corinthiennes.  Les  ornements  architectoniques  de  certaines  par- 
ties paraissent  avoir  été  moins  soignés  à  Gadara  qu'a  Gérasa.  —  Plus  loin 
encore  à  l'O.,  est  situé  un  cimetière  moderne.  On  a  du  versant  de  la 
colline  une  vue  magnifique  de  la  vallée  du  Jourdain. 

De  Mkés  a  la  vallék  du  Joubdain  (O.).  Deux  voies  romaines  con- 
duisent dans  cette  direction.  L'une  mène  en  ligne  droite  au  pont  dit 
Djisr  Medjàmfa  (Beisân),  d'abord  à  Ma^àd  en  1  h.,  puis  au  pont  en  40  min. 
(v.  p.  358).  —  L'autre  route  plus  ordinairement  suivie  va  de  Mkês  aux 
bains  dans  la  vallée  du  Chéii^at  el-Ménâdiré  (1  h.).  Le  nom  grec  de  cette 
rivière  est  Hieromax^  qui  n'est  qu'une  transformation  de  celui  de  YaiTnoûc 
déjà  mentionné  dans  le  Talmud.  Son  nom  actuel  lui  vient  d'une  tribu 
de  Bédouins  qui  habite  sur  ses  bords.  Cette  rivière  vient  du  Haourân  et 
du  Djôlân ,  et  sépare  celui-ci  du  Djebel  'Adjloûn  au  S.  Avant  son  em- 
bouchure dans  le  Jourdain,  elle  est  traversée  par  un  pont  à  5  arches,  et 
ses  eaux  sont  à  cet  endroit  presque  aussi  abondantes  que  celles  du  Jour- 
dain. La  vallée  profonde  où  elle  coule  se  compose  proprement  de  roche 
calcaire,  que  recouvrit,  mais  seulement  après  que  la  rivière  s'y  fut  creusé 
un  lit,  une  couche  de  roche  volcanique  qui  s'est  étendue  aussi  vers  le  S., 
et  à  travers  laquelle  l'eau  a  dû  se  créer  un  nouveau  passage. 

En  face  de  l'endroit  où  l'on  atteint  le  Yarmoûc  sont  situées  les  célèbres 
sources  chaudes  de  Oadara  ou  à'Amatha^  vantées  pour  leur  grande  vertu 
par  beaucoup  d'écrivains  de  l'antiquité  (Eusèbe,  etc.).  Elles  ont  conservé 
leur  réputation  jusqu'à  aujourd'hui.  Les  sources  principales  sont  sur  un 
petit  espace  libre  situé  sur  la  rive  g.  du  Yarmoûc.  Autour  du  grand 
bassin,  qui  est  en  partie  naturel,  en  partie  œuvre  d'art,  se  voient  des 
restes  de  bains  voûtés  et  peut-être  aussi  de  maisons.  L'eau  est  à  une 
température  de  42*  centigr.  et  il  s'en  élève  de  la  vapeur.  Elle  est  sul- 
fureuse et,  malgré  sa  limpidité,  laisse,  sur  la  pierre,  lorsqu'elle  est  claire, 
un  dépôt  qui  est  utilisé  en  médecine.  Les  Bédouins  regardent  les  bains 
comme  terrain  neutre. 

De  ces  sources,  on  descend  la  vallée,  qui  présente  un  aspect  sauvage 
et  dont  la  végétation  bien  verte,  le  calcaire  blanc  et  le  basalte  noir  for- 
ment un  singulier  contraste.  Au  bout  de  40  min. ,  cette  vallée  s'élargit 
et  l'on  arrive  dans  celle  du  Jourdain,  le  Ghôr.  Au  lieu  de  chênes,  on 
y  voit  de  nouveau  des  Nebk  et  des  arbrisseaux  épineux  (v.  p.  !?78).  La 
«contrée   est  infestée  par  les  Bédouins  Béni-Sakbr.     On  peut  atteindre 
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en  1  h.  environ  le  gué  du  Jourdain  près  du  pont  en  ruine  'é''es-Semac^ 
mais  le  passage  est  désagréable  parce  <)ue  les  chevaux  sont  quelquefois 
obligés  de  nager.  En  faisant  un  détour  au  S.O.,  on  longe  d^abord  la 
rive  g.  du  Yarmoûc,  puis  on  traverse  le  Ghôr  par  le  DJisv  et-Medjâmfa 
(p.  3^),  pont  bien  conservé,  composé  d'une  grande  arche  et  de  plusieurs 
petites;  il  est  massif,  construit  en  basalte  et  date  de  Fépoque  des  Arabes. 
Sur  la  rive  orientale  du  fleuve  est  un  grand  khân  à  moitié  détruit.  Le 
courant  du  Jourdain  est  assez  fort.  Pour  le  reste  du  trajet,  v.  p.  358. 
De  Mkê$  à  Mzêéh,  p.  425. 


23.    Le  Haoarân. 

On  ne  visitera  le  Haourân  que  si  Ton  a  beaucoup  de  temps,  et  de 
préférence  avec  une  escorte  de  Druses.  Très  souvent  on  en  est  empêché 
par  les  querelles  des  populations  qui  T habitent.  Un  tour  dans  ce  pays 
sera  plutôt  un  voyage  scientifique  qu'Hun  voyage  d^agrément.  On  peut 
encore  y  trouver  beaucoup  d'inscriptions,  en  grec,  en  latin,  en  nabathéen, 
en  arabe  et  en  caractères  dits  sabéens  (arabe  du  S.).  Il  sera  bon  de 
prendre  une  et  même  plusieurs  échelles,  parce  que  le»  inscriptions 
sont  quelquefois  à  une  certaine  hauteur  \  un  levier  pourra  être  également 
utile. 

Ouvrages  spéciaux.  —  Ritter  a  recueilli  dans  son  «Erdkunde,  XVe  par- 
tie», Berlin  1851,  tout  ce  que  Ton  savait  sur  le  Haouran  jusqu'à  cette  date. 
Les  «Tagebiicher»  de  Seetxen  ont  paru  ensuite*  à  Berlin  en  1854,  puis  en 
1855  l'ouvrage  de  Porter:  «Five  years  in  Damascusv,  London  1856  (T.  II, 
p.  1-275).  On  trouve  dans  le  XXVIII©  vol.  du  «Journal  of  the  Royal  Geogr. 
Society*  le  récit  du  voyage  de  Graham  dans  le  Haourân.  Le  «Voyage  dans 
le  Haourân  par  Rey»  avec  atlas,  Paris  (sans  date),  a  peu  de  valeur.  L'ouv- 
rage le  plus  important  sur  le  sujet,  est  celui  deWetzstein:  «Reisebericht 
iiber  den  Ilaourân  und  die  Trachonen»,  Berlin  1860,  150  p.  Ceux  qui  font 
de  cette  contrée  l'objet  d'une  excursion  spéciale,  feront  bien  de  se  munir 
de  ce  petit  ouvrage  si  riche  en  renseignements.  Celui  de  Vogiié  «Syrie 
centrale,  architecture  civile  et  religieuse»,  contient  plusieurs  dessins  d'édi- 
fices divers.  Plus  récemment,  Burton  et  Drake  ont  fait  paraître  un  ouvr. 
intit.  «  Unexplored  Syria  »  London  1872  (T.  I,  p.  132-261). 

Histoire^  etc.  —  Le  nord  du  pays  de  Galaad  et  le  Basan  étaient  moins 
connus  des  Israélites  que  la  partie  méridionale  de  la  Palestine  trans- 
jordanienne. On  ignore  où  était  au  N.  la  frontière  qui  séparait  le  pays 
de  Galaad  de  celui  de  Basan;  il  semble  que  par  Basan  on  ait  entendu 
aussi  parfois  la  moitié  N.  de  (Galaad  jusqu'au  Jabboe  (p.  411).  Lorsque 
les  Israélites  arrivèrent,  toute  la  contrée  se  trouvait  sous  la  domination 
du  roi  Og,  qu'ils  battirent  à  Edre4  (Nombres,  xxi,  33  et  suiv.  ; 
Deutéron.,  m,  1  et  suiv.).  La  tribu  de  Manassé  reçut  cette  contrée  ju.s- 
qu'à  Edré'i  et  Salkhat.  Edré'i  (p.  429)  était  la  capitale  du  Basan.  La 
même  contrée  comprenait  aussi  «Argob»,  le  versant  de  la  chaîne  pro- 
prement dite  du  Haourân.  Les  Israélites  y  trouvèrent  GO  villes  (Dent.  III, 
3,  4)  avec  de  «bons  murs,  leurs  portes  et  leurs  verrous»,  au  milieu  d'un 
district  excessivement  fertile.  Tout  le  Basan  était  habité  par  des  Amor- 
rhéens,  et  il  a  dû  être  très  bien  cultivé.  Ses  pâturages  et  ses  troupeaux 
étaient  célèbres  (£z.  xxxix ,  18).  Il  avait  aussi  des  forêts  de  chênes  qui 
produisirent  une  grande  impression  sur  les  Israélites  (£z.  xxvii,  6;  Is. 
II,  13).  Plus  tard  (comp.  Ez.  xlvii,  16  et  suiv.),  le  nom  de  Haourân,  qui 
ne  désignait  proprement  que  la  montagne,  YAlseutamus  inons'àes  anciens, 
s'étendit  au  Basan,  comme  aujourd'hui.  Du  temps  des  Romains,  la  con- 
trée fut  divisée  en  cinq  provinces:  1  rJturée,  2  la  Oaulanitide  (p. 409),  3  la 
JBatanée,  à  l'E.  (ce  nom,  de  même  que  celui  de  Basan  a  été  donné  à  tout 
le  pays);  4  la  Trachonitidey  au  N.E.;  puis  5  VAwanitide^  le  Haourân  pro- 
prement dit,  et  la  plaine  actuelle  à^en-ÎToukra  (le  creux).  Le  âaourân  dans 
un  sens  plus  général  est  borné  aujourd'hui  au  S.O.  par  lé  Djôlân,  au 
N.O.  par  le  Djedoûr,  au  N.  par  le  Ouâdi  el-'Adjem,  qui  fait  partie  du 
territoire  de  Pâmas,  au  S.  par  la  Belkâ  et  la  steppe  (Çamâd).   Au  N.E* 
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s''étend  une  contrée  montneose  étrange  et  inacceasible  aax  touristen,  an 
delà  des  lae$  des  Prairies  (p.  513),  composée  de  cratères  éteints  situés  les 
uns  à  côté  des  antres  et  an  centre  de  laquelle  est  le  Sa/â  (p.  Ô13),  avec 
les  mines  de  son  „c)iâteau  blanc".  An  S.  et  à  TE.  de  là,  est  située  la 
Harré^  plaine  ondulée  couverte  de  morceaux  de  lave.  Les  pierres  y  ont 
des  arêtes  si  vives  quMl  est  difficile  aux  hommes  et  aux  chevaux  d'y  mar- 
cher. Il  y  a  beaucoup  de  ces  déserts  affreux  en  Arabie.  Le  prophète 
Jérémie  fxvii,  6)  menace  du  séjour  dans  le  Harrâ  (en  hébreu  kharêrim) 
comme  d'un  châtiment.  Le  sol  du  Haourân  lui-même  est  partout  composé 
de  lave.  La  roche  est  composée  de'dolârite  granulée  et  de  scories  rouge- 
bmn  Ou  vert-noirâtre  poreuses  et  boursouflées.  La  dolérite  consiste  en 
plaques  minces  de  cristaux  de  labradorite  grisâtre  avec  des  granulations 
d'olivine  et  d'augite.  Cette  formation  se  trouve  dans  tout  le  Haourân  ;  on 
voit  partout  des  cratères  éteints  et  des  traces  d'éruptions  '  de  la  plus 
grande  violence. 

Le  sol  du  Haourân  est  très  fertile;  il  se  compose  d'un  humus  léger 
de  couleur  brun-rouge,  formé  de  lave  désagrégée.  Mais  célQu'il  y  a  de 
plus  curieux  dans  cette  contrée,  ce  sont  ses  habitations.  Wetxstein  en 
distingue  quatre  espèces.  1*  Il  y  a  d'abord  les  demeures  de  Troglodytes 
consistant  en  une  grotte  creusée  de  main  d'homme,  large  d'environ  6  m., 
profonde  de  9  à  12  m.  et  haute  d'à  peu  près  3m.  L'^entrée  avait  1  m.  80 
de  hauteur  et  Im.  de  largeur.  Il  n'y  avait  pas  de  porte,  mais  la  caverne 
était  précédée  d'un  petit  enclos  qui  avait  une  porte  de  pierre:  quelque- 
fois il  y  avait  aussi  des  chambres  dans  cette  cour.  A  partir  de  la 
grotte,  qui  servait  de  logement  à  la  famille,  on  en  creusait  d'autres 
destinées  à  servir  de  magasins  ou  d'étables.  Celles  qui  étaient  de  dimen- 
sions considérables  avaient  des  piliers  naturels  ou  artificiels.  —  2°  On 
faisait  dans  un  terrain  rocheux,  élevé  et  sec,  une  sorte  de  puits  descen- 
xiant  obliquement,  et  l'on  y  perçait,  à  environ  50  m.  de  proftmdeur,  des 
rues  de  5  à  7  m.  de  large,  sur  les  côtés  desquelles  on  pratiquait  des  grottes 
destinées  à  servir  d'habitation  et  éclairées  par  des  soupiraux.  Ordinaire- 
ment, un  village  souterrain  de  cette  espèce  avait  une  issue  dans  une  paroi 
de  rocher  escarpée.  Il  était  très  difficile  de  s'en  emparer.  Guillaume  de 
Tyr  en  parle  dans  son  histoire  des  croisades.  Il  s'en  trouve  surtout  dans 
le  Djebel  'Adjloûn  et  dans  le  district  d'ea-Zououêt,  près  du  mont  Zoumlé, 
qui  se  compose  d'argile  blanche  et  de  pyrite  massive.  —  S**  On  creusait 
dans  un  plateau  rocheux  des  tranchées  ayant  les  dimensions  d'une  cham- 
bre et  on  les  recouvrait  d'un  solide  plafond  de  pierre.  —  Toutes  les 
habitations  souterraines  de  ce  genre  remontent  à  la  plus  haute  antiquité, 
au  temps  où,  selon  la  Bible,  le  Haourân  était  habité  par  les  géants  Ré- 
phaïm  (Deut.  m,  11).  —  4*^  La  plupart  àes  villages  du  Haourân  se  com- 
posent de  maisons  bâties  de  longues  pierres  (dolérite)  parfaitement  jointes, 
sans  mortier.  Le  bois  ne  fut  employé  nulle  part  dans  les  constructions. 
Ces  maisons  sont  les  unes  près  des  autres  et  elles  ont  de  hauts  murs. 
Les  grands  villages  sont  seuls  entourés  d'un  mur  d'enceinte  et  l'on  est 
frappé  du  grand  nombre  de  tours  qui  s'y  trouvent.  Les  pierres  de  ces 
tours  sont  souvent  jointes  en  queue  d'aronde.  Les  portes  extérieures  des 
maisons  sont  basses.  Les  grands  bâtiments  et  les  rues  ont  de  hautes  por- 
tes ornées  de  pampres ,  avec  des  inscriptions.  Les  grandes  et  les  petites 
portes  sont  toujours  construites  de  forts  plateaux  de  dolérite ,  de  même 
que  les  fenêtres  des  maisons  qu'on  ne  trouve  qu'à  l'étage  supérieur  et 
qui  sont  fort  bien  taillées  dans  une  seule  pièce.  —  Parmi  ces  maisons,  il 
n'y  a  souvent  que  les  mieux  conservées  qui  soient  habitées,  mais  les 
autres  sont  encore  en  si  bon  état,  qu'elles  semblent  attendre  de  nouveaux 
habitants.  Quelquefois  il  y  a  des  blocs  de  pierre  derrière  les  portes  des 
maisons  non  habitées,   elles  y  ont  été  mises  par  les  habitants  pour  indi- 

3ner,  par  cet  acte  symbolique,  qu'ils  étaient  ruinés.  Les  portes  du  rez- 
e-cliaussée,  ainsi  que  les  fenêtres,  se  ferment  par  des  pierres  tournant 
sur  des  gonds  de  même  matière.  Un  escalier  conduit,  comme  dans  les 
maisons  d'aujourd'hui,  de  la  cour  à  la  galerie  du  premier  étage.  Esca- 
liers et  galeries  se  composent  de  dalles  fixées  isolément  l'une  au-dessus 
de  l'autre  et  encastrées  dans  les  murs  ;  il  y  en  a  eu  sans  doute  avec  balu- 
strades.   A  l'étage  supérieur,  les  portes  et  les  fenêtres  ne  se  fermaient 
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pas.  On  remarque  dans  les  chambres  âes  armoires  et  des  bancs  en  pierre  ; 
les  lampes  carrées  elles-mêmes  sont  de  pierre.  Les  plafonds  des  chambres 
sont  faits  aussi  de  longues  plaques  polies  et  bien  jointes,  qu^on  a  encore 
recouvertes  d^one  espèce  de  ciment.  Ces  plafonds  portent  sur  une  assise 
de  pierre  au  moyen  de  laquelle  ils  reposent  sur  de  longues  et  belles  ar- 
cades; dans  les  constructions  importantes,  plafonds  et  supports  étaient 
enrichis  d''omements.  Le  plein  cintre  fut  en  effet  employé  dans  le  Haou- 
r&n;  on  lui  donna  souvent  une  forme  déprimée.  Les  murs,  sans  décora 
tion,  s''élèvent  un  peu  au-dessus. 

On  trouve  en  outre  dans  le  Haourân  beaucoup  d'édiûces  publics.  On 
y  rencontre  des  temples  qui  ne  s'ont  pas  entièrement  dans  le  style  romain 
mais  dans  un  style  qui  a  été  modifié  par  les  architectes  du  pays,  bien  quUls 
datent  du  temps  ou  la  Syrie  était  province  romaine.  Lee  mausolées, 
généralement  érigés  à  Técart,  rappellent  les  tours  funéraires  de  Palmyre; 
la  seule  différence  est  que  le  mur  en  face  de  la  porte,  est  le  seul  qui  ait 
des  compartiments  pour  des  sarcophages.  Les  grands  réservoirs  qui  se 
trouvent  dans  le  Haourân,  sont  ou  bien  des  citernes  creusées  dans  le  roc 
vif,  avec  des  ouvertures  étroites,  ou  bien  des  bassins  artificiels  profonds 
et  voûtés.  Les  réservoirs  découverts  sont  également  des  bassins  naturels 
ou  soigneusement  murés,  de  forme  ronde  ou  carrée.  Leurs  murs  dVn- 
ceinte  sont  très  épais;  le  plus  souvent  un  escalier  bien  conservé  descend 
à  Vintérieur.  Ces  bassins  se  remplissent  an  printemps  et  offrent  de  Teau 
pendant  toute  Tannée  aux  hommes  et  aux  animaux.  Ils  sont  certaine- 
ment très  anciens;  ce  serait  commettre  une  grande  faute  que  de  les  com- 
bler, comme  le  gouvernement  en  a  déjà  eu  quelquefois  Tintention. 

Quel  peuple  a  jadis  habité  ce  pays,  à  qui  doit-on  ces  constructions 
faites  pour  durer  une  éternité?  Les  «soixante  villes  fortes»  (p.  423)  exis- 
tent elles  encore?  Wetssstein  Je  nie  avec  raison.  Il  suppose,  et  nous  nous 
rallions  à  son  hypothèse,  que  des  Arabes  du  S.  se  sont  établis  dans  la 
contrée.  Un  excès  de  population  dans  TTémen  a  forcé,  peu  de  temps 
après  J.-C.  (p.  72),  des  tribus  du  S.  de  T Arabie  (Kahtanides)  dMmigrer 
en  partie  vers  le  17.  Les  unes  se  fixèrent  dans  le'Haburan,  les  autrea 
sur  TEuphrate  moyen,  et  de  cette  façon  furent  créés 'sur  la  frontière  du 
désert,  dans  le  Haourân,  le  royaume  arabe  des  KoudâMdes  ou  Sélihides, 
à  Hira  celui  des'  Nasrides ,  Tun  sous  le  protectorat  des  Romains,  Tautre 
sous  celui  des  Perses.  Ils  formèrent,  à  Tavantage  de  Tempire  perse  et 
byzantin   une  solide  barrière  contre   les  tribus  du  désert.  —  Au  bout  de 

Suelque  temps,  il  y  eut  une  nouvelle  émigration  du  8.  de  TArabie;  après 
es  années  de  luttes ,  les  nouveaux  venus  prirent  la  place  des  Sélihidea. 
Ce  nouveau  peuple,  les  Djéfnides  ou  Ohassanides  restèrent  durant  près 
de  500  ans  les  maîtres  du  Haourân  ;  la  plupart  des  constructions  de  pierre 
sont  leur  œuvre.  Ils  bâtirent  beaucoup  de  couvents,  mais  les  travaux  les 
plus  surprenants  qu'ils  exécutèrent,  ce  sont  des  canaux  grandioses  destinés 
a  alimenter  d^eau  leurs  villages.  Souvent  ils  furent  en  guerre  avec  leurs 
voisins  de  Hlra,  de  Tautre  côté  du  désert,  soit  pour  leur  propre  compte, 
soit  comme*  alliés  de  Tempire  d'Orient.  Ils  prirent  pied  aussi  sur  les 
bords  de  TEuphrate  et  possédèrent  quelque  temps  Palmyre.  Mais  lors- 
que'les  tribus  errantes  de  Tintérieur  de  TArabie  se  portèrent  du  côté  de 
la  Syrie,  le  royaume  des  Ohassanides  fut  détruit,  faute  d'être  suffisam- 
ment soutenu  par  les  empereurs,  et  leur  dernier  roi  mourut  à  Constan- 
tinople.  Ce  fut  le  dernier  coup  porté  à  la  prospérité  du  Haourân,  bien 
que  quelques  villes  se  soient  peut-être  maintenues  encore  quelque  temps, 
^ous  savons  peu  de  chose  sur  cette  contrée  durant  la  période  musulmane. 
D'après  des  inscriptions  arabes,  il  semble  qu'elle  eut  un  retour  de  pros- 
périté au  XI ne  s.  ;  l'on  y  construisit  alors  beaucoup  de  mosquées.  •  Puis, 
il  n'a  plus  été  question  du  Haourân  que  de  nos  ^ours,  lorsque  Ibrâhina 
Pacha  chercha  vainement  à  pénétrer  dans  le  Ledjâ  (p.  442),  en  1838.  U 
dut  renoncer  à  faire  la  conquête  de  ce  plateau  volcanique  fcTrachon»  occi- 
dental), de  même  que  Mohammed  Kibrisly  Pacha,  en  1860. 

Les  Arabes  du  Haourân  furent  d^abord  païens;  ils  adoraient  surtout 
■Dhousarâ,  qui  n*était  autre  que  Dionysos.  Mais  ils  embrassèrent  de  bonne 
heure  le  christianisme  et  nous  savons  qu'en  l'an  180  un  roi  'Amr  !«'' 
avait   déjà    construit   beaucoup    de    couvents.      La    civilisation   gréco- 
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romaine  exerça  aussi  chez  eax  son  inflaence,  comme  le  prouvent  de 
nombreuses  inscriptions  grecques,  qui  ne  sont  pas  toujours  correctes, 
il  est  vrai,  mais  qui  'sont  évidemment  de  la  même  époque  que  les  con- 
structions.   La  capitale  du  Haourân  était  Bosra. 

De  même  que  la  partie  N.O.  du  Haour&n,  la  «montagne»  proprement 
dite  (Djebel)  est  habitée  aujourd'^hui  en  grande  partie  par  des  Bédouins. 
Au  contraire,  sur  ïes  versants  de  la  montagne  et  dans  la  plaine,  les 
habitants  sont  des  paysans  qui  forment  le  noyau  de  la  population  du 
Haourân.  Les  Drnses  Tout  colonisé  depuis  quelques  siècles  et  un  si 
grand  nombre  s'y  sont  réfugiés  du  Liban  depuis  1861  (v.  p.  488)  que  les 
montagnes  sont  aussi  désignées  sous  le  nom  de  montagnes  des  Druses.  Il 
y  a  aussi  dans  le  Haourân  des  chrétiens,  la  plupart  grecs-orthodoxes. 
Sans  parler  des  divergences  religieuses,  les  Haourâniens  présentent  des 
caractères  assez  marqués  pour  que  Ton  puisse  les  rapporter  à  un  type 
particulier,  qui  diffère  beaucoup  de  'celui  des  Bédouins.  Le  paysan  est 
plus  grand  et  plus  robuste  que  Thomme  nomade,  mais  il  lui  ressemble 
pour  les  mœurs;  il  porte  aussi  un  châle  (keffiyé)  comme  coiffure.  — 
Le  climat  du  plateau  du  Haourân,  qui  est  à  plus  de  600  m.  d'altitude, 
est  très  sain  et  n'est  pas  trop  chaud,  car  il  souffle  tons  les  après-midi 
un  vent  d'O.  rafraîchissant.  Le  froment  aux  grains  À  demi  transparents 
du  Haourân  est  de  beaucoup  supérieur  pour  la  qualité  à  celui  des  autres 
contrées  et  se  vend  par  conséquent  pour  l'exportation.  Ce  froment  rend, 
dît-on,  quatre-vingts  pour  un,  l'orge  cent  pour  un;  mais  il  ne  manque 
pas,  bien  entendu,  d'années  de  mauvaise  récolte  par  suite  des  ravages 
causés  par  les  sauterelles  ou  faute  de  pluie.  Une  preuve  que  le  sol  a  été 
cultivé  autrefois,  c'est  qu'on  rencontre  souvent  du  seigle,  de  l'orge  et  de 
l'avoine  à  l'état  sauvage.  Les  champs  ne  sont  pas  fumés,  mais  ils  sont 
soumis  à  une  culture  variée  et  ne  produisent  la  même  denrée  que  tous 
les  3  ou  4  ans.  Le  fumier  sert  de  combustible,  car  les  «chênes  de 
Basan»,  qui  croissent  encore  aujourd'hui  sur  les  montagnes,  deviennent 
de  plus  en  plus  rares,  ceux  qu'on  abiit  n'étant  pas  remplacés.  Il  n'y  a 
pas  d'arbres  dans  la  plaine,  mais  on  y  reconnaît  des  traces  d'anciennes 
forêts.  Un  reboisement  aurait  certainement  une  influence  avantageuse 
sur  le  climat  de  la  contrée  et  la  sécheresse  du  sol,  mais  les  troupeaux 
des  Bédouins  rendent  la  chose  impossible.  Il  n'y  a  pas  de  prairies;  les 
animaux  sont  nourris  avec  de  l'orge  en  grain  ou  en  herbe.  Les  paysans 
du  Haourân  ont  souvent  fort  à  souffrir  des  invasions  des  Bédouins;  en 
revanche,  ils  ont  appris,  outre  la  langue  de  ce  peuple,  la  pratique  de 
plusieurs  des  vertus  des  Arabes  du  centre.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  l'on  trouve  dans  chaque  village  du  Haourân,  comme  dans  l'Arabie 
centrale,  une  hôtellerie  publique  (menzoûl)  donnant  l'hospitalité  aux 
voyageurs;  les  habitants  se  font  un  honneur  de  briguer  le  droit  de  tenir 
cette  hôtellerie  et  de  s'y  appauvrir.  Ce  «menzoûl»  est  ordinairement  une 
galerie  ouverte,  quelquefois  seulement  couverte  de  branches  d'arbre  posées 
sur  des  perches.  Des  qu'un  étranger  arrive,  on  lui  souhaite  la  «bien- 
venue» par  les  mots  «marhabâ»  ou  «ahlan  ouasahlan».  Puis  on  le  con- 
duit dans  la  galerie,  et  un  domestique  ou  un  esclave  se  met  à  griller  le 
café,  qu'il  pile  ensuite  dans  un  mortier  de  bois,  en-faisant  entendre  une 
mélodie  étrange.  Alors  tout  le  village  se  rassemble  et  chacun  reçoit  une 
tasse  de  café  après  l'étranger.  Souvent  on  a  insisté  auprès  de  nous,  déjà 
dès  le  point  du  jour,  pour  nous  retenir  encore  une  journée  et  la  nuit 
suivante;  il  faut  dire  cependant  que  les  visites  fréquentes  des  voyageurs 
ont  déjà  fait  disparaître  la  simplicité  primitive  des  mœurs,  en  ce  sens 
qu'un  hôtelier  attend  quelque  chose  des  Européens;  on  donne,  selon  les 
circonstances,  10  à  20  piastres  au  domestique  qui  vous  tient  l'étrier. 
Les  aliments  qu'on  trouve  dans  une  hôtellerie  de  ce  genre  sont  du  pain 
frais ,  des  œufs,  du  lait  aigre ,  du  miel  de  raisins  secs  (dibs)  et,  le  soir, 
du  bourghoul,  plat  cojnposé  de  froment  (p.  52),  et  de  viande  de  mouton. 

Ds  Msâs  À  MzéBiB  (9  h.  40  min.).  — •  On  de/scend  de  la  partie 
orientale  des  raines  (p.  421)  par  un  chemin  peu  escarpe  (15  min.), 
puis  on  remonte  la  vallée  (30  min.)  et  l'on  traverse  ensuite  le 


426  Route  23.  MZÊRÎB.  Haourân. 

Yarmoûc.  Ici  se  trouve  une  source  sulfureuse  considérable,  dont 
Teau  est  à  45^centigT.,  transparente  et  de  couleur  ver^tre.  On 
voit  à  côté  les  ruines  d'une  vieille  tour.  15  min.  après,  on  passe 
de  nouveau  la  rivière,  et  15  min.  plus  loin  on  atteint  le  petit  vil- 
lage d'Oumm  Khaibij  près  duquel  croissent  quelques  palmiers  et 
qui  est  encore  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée.  A  25  min. 
de  là,  on  rencontre  un  petit  lac ,  le  Birket  eWArffis,  à  dr.  ;  5  min. 
après ,  on  traverse  le  pfitit  affluent  méridional  dit  Nahr  Cheikh  el~ 
Bârid,  et  15  min.  après ,^  on  passe  de  nouveau  sur  la  rive  septen- 
trionale du  Yarmoûc.  1  h.  1/2  V^^^  loi",  le  Becâd,  descendant  du 
N. ,  vient  mêler  ses  eaux  limpides  aux  eaux  troubles  du  Chérî*"at 
el-Ménâdiré.  45  min.  au  delà,  on  chevauclie  à  travers  les  champs 
et  les  plantations  d'oliviers  du  village  de  Déboûsi;  1  h.  V4  pl"s 
loin  débouche  le  Ouâdi  Ziyâtên,  venant  du  N.  Le  chemin  de  la 
vallée  devient  difficile,  il  y  a  là  des  arbres  formant  des  fourres  ;  il 
faut  quelquefois  monter  sur  le  flanc  de  la  vallée  pour  pouvoir  pas- 
ser. On  fera  bien  d'envoyer  ses  bagages  en  avant  par  un  chemin 
situé  plus  haut.  Les  Bédouins  Ménâdiré  qui  habitent  dans  cet  eu- 
droit  sont  inoifensifs.  On  passe  très  souvent  la  rivière.  Au  bout 
de  1  h.  V2»  au  S. ,  le  grand  Ouâdi  CheJMé;  au  N. ,  le  petit  Naht 
'AUân;  45  min.  après,  on  rencontre  le  village  de  Côm  et-Kasab^ 
composé  seulement  de  quelques  huttes  habitées  et  de  monceaux  de 
ruines  considérables.  Montant  ensuite  du  côté  N.  de  la  vallée,  on 
arrive  en  ^2  ^'  ^ur  la  hauteur.  La  vallée  a  de  120  à  150  m.  de  pro- 
fondeur et  le  ruisseau  forme  une  haute  cascade.  Sur  la  hauteur  se 
trouve  le  village  de  Zézoûn.  On  passe  devant  quelques  grands  et 
profonds  étangs  et  l'on  aperçoit  au  bout  de  25  min.,  à  dr.,  sur  une 
colline,  le  village  de  Tell  ech-Chéhâb.  Le  sol  est  pierreux  ;  à  cet 
endroit  commence  le  terrain  brun-rouge  du  Haourân.  Le  plateau 
est  traversé  par  un**  grand  nombre  de  fossés  destinés  à  y  amener 
l'eau  du  lac  de  Mzérîb,  à  dr.  A  l'O.,  dans  le  lointain  se  montre  le 
Tabor.  Après  1  h.  de  marche  à  l'E.,  on  arrive  près  du  fort  de  Mzérîb. 

Hzérib  (station  télégraphique  turque}  est  le  grand  rendez-vous 
des  pèlerins  (p.  502)  qui  vont  à  la  Mecque  ou  qui  en  reviennent  ; 
ils  s'y  reposent  quelques  jours,  et  il  s'y  tient  alors  un  grand  marché. 
11  y  a  pour  protéger  les  pèlerins  un  grand  château  fort  construit, 
dit-on,  par  le  sultan  Sélim  (m.  1522).  A  l'intérieur,  de  vastes 
magasins,  quelques  misérables  habitations  et  une  petite  mosquée. 
Derrière  le  château  au  N.E.  se  trouve  une  source,  dont  l'eau  se 
déverse  à  quelque  distance  dans  un  vaste  étang  poissonneux,  et" 
Bedjé,  au  milieu  duquel  est  une  île.  Cet  étang  lui-même  a  des 
sources  d'eau  chaude,  et  l'on  voit  quelques  ruines  sur  sa  rive  occi- 
dentale.   Le  ruisseau  qui  en  sort  s'appelle  'Oouîrid. 

Db  Mzérîb  à  Damas  (16  h.).  —  La  route  des  pèlerins  (Derb 
el'Hadj)  offre  peu  d'intérêt  et  n'est  pas  toujouirs  sûre.  Au  bout  de 
15  min.,  à  dr.  Djoumha^  puis,  à  une  plus  grande  distance,  Khidr 
el- Hammam i  3/4  d'h.  plus  loin,  on  traverse  le  Ouâdi  d^OHâr  et  l'on 
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voit  à  dr.  le  Village  de  Taff  ;  V2  ^-  apt^s,  à  g. ,  Ta'lé,  au  delà  du 
Ouâdi  Horêr,  que  l'on  suit.  En  1  h.  45,  on  arrive  à  Cheikhmisktn 
(ou  Echmiskîny  localité  considérable,  ancienne  capitale  de  la  Nou- 
kra  (p.  422)  ;  en  Ih.  15,  à  Djououeimé.  A  l'E.  de  ce  village  passe 
le  grand  aqueduc  de  Kanâtir  Fir'aoun  (arcs  de  Pharaon),  qui  se  dirige 
vers  Der'ât  (v.  p.  429).  C'est  un  ouvrage  colossal,  exécuté,  selon 
des  témoignages  arabes,  par  Djébélé  I^',  roi  Ghassanide;  il  a  20 
lieues  de  long  et  il  est  construit  en  maçonnerie  partout  où  le  sol 
présente  des  inégalités. 

A  g.  commence  un  marais.  Après  ^2  ^-  de  marche,  on  voit  à 
g.  le  village  de  Terâya,  au  loin  Naouâ  (p.  428)  et  à  dr.  (E.)  Zoi'a. 
10  min. ,  on  passe  à  Dilli;  15  min. ,  à  g. ,  l^eU  Mikdâd;  1  h.  ^2* 
Kiîhé.  A  dr.  de  cette  localité,  el-MahadJê  et  Djassououa;  à  g., 
Jnkhil.  40  min.  après,  à  dr. ,  Knîyê;  Ih. ,  le  gros  village  d'€«- 
Sanamen^  où  aboutit  le  chemin  de  Naouâ  (p.  428).  Ce  village 
présente  le  meilleur  type  des  constructions  propres  au  Haourân 
(p.  423)  et  renferme  des  ruines  considérables  d'édifices  antiques. 
L'un  d'eux  offre  à  l'E.  une  porte  voûtée,  une  salle  carrée  et  plu- 
sieurs chambres,  avec  un  vestibule,  des  colonnes  corinthiennes 
et  plusieurs  arcades.  A  côté,  se  trouvent  une  plate-forme  et  un 
réservoir.  Il  y  a  aussi  là  deux  temples,  dont  l'un  en  calcaire  jau- 
nâtre ,  a  des  colonnes  corinthiennes  et  une  niche  en  coquille.  Les 
portes  et  les  fenêtres  sont  bien  conservées  et  rornementatiou  en 
est  fort  riche.  D'après  les  inscriptions,  l'un  de  ces  temples  était 
dédié  à  la  Fortune.  Il  semble,  à  en  croire  quelques  données,  que 
ce  lieu  soit  ^rê,  station  romaine  entre  Damas  et  Névé  (p.  428). 
A  une  certaine  distance  des  temples  on  voit  quelques  tours  élevées, 
à  plusieurs  étages ,  bâties  en  pierres  jaunes  et  noires  sans  mortier 
et  d'une  riche  ornementation;  ce  sont  probablement  d'anciens 
tombeaux. 

A  ro.  d'es-Sanamên  s'étend  la  plaine  de  Djêdoûr  (p.  410), 
interrompue  par  quelques  collines  et  à  l'extrémité  de  laquelle  on 
aperçoit  l'Hermon  dans  toute  sa  largeur.  Les  collines  à  l'E.  for- 
ment la  limite  *u  Ledjâ  (p.  442).  A  20  min.  du  village,  à  dr., 
celui  de  Dîdi,  derrière  lequel  s'étend  le  Tell  el-Hamîr.  i  ht.  1/2 
plus  loin ,  on  arrive  à  Ghabâghib^  après  avoir  pénétré  au  sein  des 
collines.  Il  y  a  de  grands  bassins  en  cet  endroit.  A  40  min.  de 
là,  à  dr.,  sur  une  hauteur,  Mezâr  Elicha'  (chapelle  d'Elisée);  1/2 h. 
plus  loin,  à  g.,  la  colline  Soubbet  Fir'aoun.  Ensuite  on  atteint  en 
1  h.  15  el-Khiyâra;  ea25  min.  Khân  Dennoûn.  A  dr.,  la  longue 
croupe  déserte  du  Djebel  Mâni^a  (l'obstacle  ;  v.  p.  443).  Puis  on 
arrive  eu  Y2  ^^  en  quittant  la  région  des  laves,  à  el-Kiaoué,  village 
important  sur  la  rive  g.  du  Nahr  el-A^ouadj,  qui  s'appelle  plus 
haut  Saibarâni  et  qui  vient  du  Dj^doûr.  Cette  rivière  est  peut-être 
le  Parpar  delà  Bible  (p.  489).  On  la  traverse  sur  un  pont  près 
duquel  est  un  fort,  et  l'on  sort  du  Haourân  pour  entrer  sur  le  terri- 
toire 'de  Papaas,  dans  le  Ouâdi  eU'AdJem.    Au  bout  de  1  h.* 20,  on 
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voit  le  village  à'el-Achrafîyé  à  g.  et  l'on  traverse  le  Ouâdi  d-Betdi, 

Puis  on  est  en  1  b.  à  el-Kâdem  et  en  20 min.  à  la  Baououâbet'AUâh 

(p.  502). 

Dans  la  partie  du  Djêdoûr  à  TO.  du  Ouâdi  el-Horêr  mentionné  ci- 
dessus  se  trouve  le  couvent  de  Job.  Pour  y  aller,  de  Mzêrîb,  on  appuie 
un  peu  sur  la  gauche  de  la  route  des  pèlerins,  on  traverse  la  vallée  à  1  h. 
15  min.  de  distance,  près  du  pont  antique  de  Sîra  (9  arches),  et  Ton  atteint 
ensuite  en  20  min.  la  vallée  accidentée  d'es-Sira.  25  min.  après  on  tra- 
verse le  Ouâdi  Yâbi*  et  20  min.  encore  plus  loin  on  arrive  au  Ouâdi  el- 
Leboué^  à  7  min.  duquel  est  situe,  àro.,  le  couvent  de  Job  (Deir  Eiyoûb). 
Il  existe  dans  la  contrée  une  tradition  d'après  laquelle  le  Djôlân  serait 
la  patrie  de  Job;  les  anciens  écrivains  arabes  le  font  aussi  vivre  dans 
ce  pays,  aux  environs  de  Naouâ.  La  même  tradition  existait  chez  les 
chrétiens  du  moyen  âge.  qui  célébraient  une  grande  fête  en  l'honneur  de 
Job.  La  vénération  que  les  Haourâniens  ont  pour  ce  sanctuaire,  prouve 
qu'il  remonte  à  une  époque  antérieure  à  Tislamisme.  D'autres  témoi- 
gnages prouvent  que  le  pays  d'Ouz  était  du  côté  E.  du  Jourdain,  et  le 
genre  de  vie  que  menait  Job  était  celui  d'un  chef  de  tribu  du  Haourân. 
D'après  les  auteurs  arabes ,  ce  fut  le  Djefnide  'Amr  l«i'  qui  bâtit  le  cou- 
vent, sans  doute  vers  le  milieu  du  nie  a.  Sur  une  porte  de  l'église,  à 
l'E.  du  couvent,  se  trouve  une  inscription  grecque  de  l'an  536  «du  règne 
de  J.-C.»  (Kupiou  loû  Xoô  BavtXiuovToc),  qui  répond  à  l'an  567  de  Fere 
vulgaire.  On  y  montrait  jadis  le  fumier  sur  lequel  était  couché  Job.  Le 
rez-de-chaussée  du  couvent  est  encore  entouré  de  fumier.  Le  bâtiment 
est  grand,  c»rré  et  construit  en  dalles  de  dolérite;  il  n'y  a  pas  d'antres 
ruines  dans  les  environs.  —  A  V4  d'h.  au  K.  est  situé  le  Makdtn  Eijfoiib 
(place  de  Job),  entouré  d'un  mur.  A  l'intérieur  se  trouve  un  grand  bassin 
qui  est  alimenté  à  l'aide  d'un  conduit  par  la  source  de  Job.  Le  bâtiment, 
qui  est  petit,  renferme  entre  autres  une  auge  en  pierre  dans  laquelle 
le  saint  homme  se  serait  baigné  après  sa  guérison.  A  côté  est  le  tonneau  de 
Job.  Un  saint  musulman,  Sa'd,  y  est  aussi  enterré;  l'institution  fondée  par 
lui  a  encore  quelques  revenus.  Il  y  a  quelques  jardins  potagers  autour  du 
Makâm,  que  les  Bédouins  regardent  comme  sacré  et  inviolable.  11  existe 
aussi  depuis  longtemps  à  cet  endroit  un  hospice  de  nègres  avec  des 
logements  misérables.  —  Sur  la  colline  du  village  Û^es-Sa^dipi  se  trouve 
la  pierre  de  Job  (Sakhrat  £iyoûb),  au  milieu  d'un  lieu  de  prière  des 
musulmans.  C'est  contre  cette  pierre  que  se  serait  appuyé  Job  lorsqu'il 
fut  éprouvé  de  Dieu.  On  présente  aux  voyageurs  de  petites  pierres 
rondes  et  des  scories  comme  des  vers  tombés  des  plaies  de  Job.  —  D'  es- 
6â''diyé,  on  atteint  en  40  min.,  au  N.,  Naouâ  (v.  ci-dessous),  puis  e  i  1  h. 
45,  en  passant  devant  Deir  Liboué,  à  l'E.,  Cheikhmisiin  (p.  427). 

La  grande  route  des  caravanes  de  Djisr  el-Hedjâmi'a 
(p.  358)  a  Damas,  par  l^aouâ  est  peu  fréquentée  par  les  touristes  et 
n'oflfre  pas  d'intérêt  particulier;  c'est  pourquoi  nous  nous  contentons 
d'indiquer  les  distances  d'après  Van  de  Velde: 

Du  Djisr  Medjâmi'^a  au  pont  du  Yarmoûc      .    .     .    1  h.  55  min. 

A  Khân  el-'Akaba 1 

Kefr  Hareb   ' _    .   45     , 

Fik^  VAphéca  de  l'antiquité  (I  Rois  xx,  26  et  sniv.), 
station  principale  des  pèlerins ,  où  il  y  a  beau- 
coup d'eau  et  quelques  antiquités  .    .    .    1    >   20     • 

Buines  de  Redjoûm  el-Abhér —    -30     - 

Birket  Nâm * 1-15     - 

Ruines  de  Khastin  —    -    30     - 

Ouâdi  Mou^accar —    -    44 

Ruines  d'Oum»»  el-Kabv —    -    15     - 

Ouâdi  Hami  8akhr  ' _    .   30     - 

*Ain  Kèir  (source) —    -    15     - 

Ouédi  'AUân 1    -    —      - 

Tsil.,  un  des  plus  gros  villages  du  Djôlân,  avec  une 

.  ancienne  église  transformée  en  mosquée  .     .    .  —   -   30 
JVaotid,  l'ancienne  Névé-,  où  sont  de  vastes  ruines  .    1   •   45     - 


Haourân.  DER'AT.  Boute  2^.   429^ 

ObieCa 1  b.  —  min. 

Inkhil^  village  qui  a,  comme  le  précédent,  de  vieil- 
les maisons  construites  en  basalte  et  des  ruines 
du  temps  des  Romains 2-    — 

Es-Sanamên  (p.  42T) 1    -   —     - 

De  MzâRiB  A  BoBBA  (environ  9  h.),  —  Se  dirigeant  vers  leS.E., 
on  passe  au  bout  de  1  b.  le  Ouâdi  Zîdi,  rivière  principale  de  la 
Noukra  et  l'on  arrive  20  min.  après  à  Der'&t ,  localité  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Zor'a  près  de  Cbelkhmiskîn  (p.  427).  C'est 
l'antique  Edr^H,  avec  Astbaroth  capitale  du  royaume  de  Basan  (p. 
422)  qui  échut  à  la  tribu  de  Manassé.  A  l'époque  du  christianisme 
il  y  eut  là  un  évéché.  —  Dans  le  fond  de  la  vallée  se  trouve  un 
grand  réservoir  de  160  pas  de  long,  de  65  de  large  et  d'environ  6  m. 
de  profondeur.  Il  était  alimenté  par  les  Kanâtir  Fir'aoun  (arcs  de 
Pharaon,  p.  427)  qui  vienent  du  N.  Sur  le  bord  de  l'étang  se  trouve 
le  mausolée  Siknâni,  dans  lequel  il  semble  que  personne  n'ait  encore 
pénétré.  Il  y  a  encore  près  du  réservoir  un  bâtiment  que  les  habi- 
tants appellent  le  bain  (hammam).  Au  S. Ë.  de  la  ville  est  un  édifice 
de  40  m.  de  long  et  29  de  large ,  entouré  d'une  double  colonnade. 
D'après  une  inscription,  cette  chapelle  ("iSouottâfc^  a  été  construite 
en  650  (1253)  par  l'émir  Nâsir  ed-dîn  'Othmân  ibn  'Ali,-  gouverneur 
sous  Saladin;  elle  avait  85  colonnes  et  trois  portes.  Les  colonnes 
diffèrent  les  unes  des  autres.  On  voit  dans  la  cour  un  sarcophage 
avec  deux  têtes  de  lions.  Une  haute  tour  s'élève  à  l'un  des  angles. 
Il  s'y  trouve  de  vastes  demeures  souterraines  fort  intéressantes  et 
ressemblant  à  des  labyrinthes  ;  on  y  pénètre  en  rampant  ou  par  une 
entrée  plus  commode  dans  le  Ouâdi  Zédi.  Ce  sont  des  habitations 
antiques  de  la  deuxième  catégorie  (p.  423).  ^ 

Une  route  conduit  de  Defât  dans  une  direction  E.S.Ë.  à  Bosra 
(7  h.  1/2)-  ^^  traverse  le  Ouâdi  Zédi  sur  un  pont  à  5  arches  datant 
de  l'époque  musulmane.  Au  delà,  on  rencontre  (45  min»)  une  partie 
de  l'aqueduc,  se  dirigeant  sur  Mkés  (p.  427).  40  min.  plus  loin,  à 
dr.,  Côm  Qharz;  au  N.,  le  village  de  No^eimé'^  puis,  bientôt  après, 
à  dr. ,  le  village  de  Gharz.  A  72^*  ^^  ^^1  sur  la  route,  le  village 
de  Merké;  après  une  autre  V2  ^-^  ^^^^  el-Mézâbil;  à  dr.,  le  gros 
village  d' Oumm  el  -  Méyâdhin  ;  puis  Naéîb ,  Djaîr  et  et  -  Taïyibé. 
Ensuite,  au  bout  de  1  h.  45,  on  passe  entre  les  deux  villages  à'ech- 
Chirké  et  de  Djîzé.  Il  y  a  dans  le  premier  des  ruines  d'une  grande 
église.  On  traverse  là  de  nouveau  le  Ouâdi  Zédi.  Les  montag- 
nes du  Haourân  présentent  un  aspect  pittoresque  et  imposant  ;  à 
l'E.S.E.  se  montre  Bosra  et  derrière,  la  colline  de  Salkhat.  En 
40  min.,  on  arrive  au  village  à' el-HorouâsL  et  au  bout  de  45  min., 
après  avoir  traversé  une  vallée,  à  Qhasm.  A  dr.,  se  voit  Souhb. 
1  hr.  1/4  plus  loin,  à  dr.,  Hammâs;  à  g.,  el-Ma'arribé ;  à  une  plus 
grande  distance  au  N.,  le  village  chrétien  de  Kharaba.  Nous  nous 
trouvons  sur  une  vieille  voie  romaine  qui  nous  conduit  en  1  h.  Y4  à 

Bosra.  —  Histoire.  Ce  n'est  pas  ici  la  Bosra  de  la  Bible  (Gen., 
xxxvi,'31,  eto.)^  qu'il  faut  chercher  dans  le  territoire  de  Fancien  Edom. 
Par  suite  de  sa  situation  extrêmement  favorable,  domlnaiit  toute  la^  coiàtrée|k 
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elle  fut  sans  doute  de  bonne  heure  une  ville  importante.  .U^n  105  après 
J.-C,  Boçra,  en  tant  que  colonie  dite  Nova  Treuana  Bostra  et  capitale  de 
la  province  de  TArabie,  fat  la  résidence  d'un  consulaire.  C'est  alors  que 
Cornélius  Palma,  général  de  Trajan,  en  fut  le  gouverneur.  De  cette 
année  date  ce  qu'on  appelle  l'ère  de  Bostra,  d'après  laquelle  on  a  compté 
longtemps  dans  les  villes  de  la  Pérée.  La  ville  dut  sans  doute  sa  pros- 
périté à  l'immigration  des  Arabes  d^^  sud.  C'était  de  plus  un  marcbé 
important  pour  les  caravanes;  elle  communiquait  par  une  route  directe 
avec  le  golfe  Persique  et  l'Haourân  en  général  était  sillonné  de  nom- 
breuses voies  romaines  encore  visibles  aujourd'hui.  On  y  trouve  beau- 
coup de  monnaies  du  temps  des  empereurs  romains,  quelquefois  avec  le 
nom  de  la  ville.  Ses  divinités  protectrices  étaient  la  Bonne  Fortune  des 
Bostrènes  et  Dionysos  (Dhousara).  Une  colonie  militaire  romaine  y  fut 
amenée  sous  Alexandre  -  Sévère  (222-235).  Elle  était  trè/  prospère  sous 
Constantin  et  fut  aussi  le  siège  d'un  évêcbé.    Au  temps  de  Dioclétien, 
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Boçra  était  encore  la  capitale  de  «l'Arabie».  Elle  fut  surtout  importante 
comme  centre  de  commerce  pour  les  caravanes;  les  marchands  arabes 
comme  plus  tard  l'oncle  de  Mahomet,  y  venaient  souvent,  et  le  prophète 
avec  eux  (v.  p.  95).  C'est  à  Bofra  que  demeurait  le  moine  Bahîra  qui 
reconnut,  dit-on,  Mahomet  comme  prophète.  Ce  moine  serait  allé  par  la 
suite  à  la  Mecque.  Au  moyen  âge,  cette  ville  était  encore  très  impor- 
tante comme  marché  et  comme  forteresse.  Les  croisés,  sous  Bauduin  III, 
tentèrent  vainement  de  s'en  emparer.  Saladin,  qui  dut  8''appuyer  sur  les 
pays  à  l'E.  du  Jourdain,  comme  base  d'opération  dans  ses  attaques  diri- 
gées contre  les  Francs,  sut  apprécier  aussi  l'importance  de  cette  place. 
Sa  décadence  fut  le  résultat  des  tremblements  de  terre  (surtout  en  1151) 
et  plus  tard  de  la  faiblesse  du  gouvernement  turc.  Le  Syrien  dit  que  la 
prospérité  du  ^aour&n  dépend  de  celle  de  Bofra  et  l'inverse.  En  cela, 
il  n'a  pas  tort,  car  une  forte  garnison  dans  ce  lieu,  empêcherait  les  Bé- 
douins de  rançonner  et  de  ruiner  les  paysans.  On  a  tenté  plusieurs  fois 
depuis  une  dizaine  d'années  d^en  mettre  une,  mais  on  a  échoué  ordi- 
nairement devant  Tobstioation  des  princes  druses.  —  Bosra  porte  aussi 
maintenant    le  nom  d'£<ltf-(^Aâm,  Yieux-Damatf. 
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Boçra  produit  aujourd'hui  une  triste  impression  car  elle  n'est 
plus  habitée  que  par  30  ou  40  familles.  Les  yieux  murs  d'enceinte 
subsistent  à  TO.  et  en  partie  également  au  S.  Deux  rues  princi- 
pales traversent  la  ville,  l'une  de  l'E.  à  l'O.,  l'autre  du  N.  au  S. 
Avant  d'arriver  à  l'enceinte,  par  l'O.  ,  on  voit  sur  la  gauche  quel- 
ques ruines.  Près  de  l'angle  N.O.  s'élève,  dans  un  champ,  un 
autel  avec  une  inscription.  Devant  la  porte  0.  de  la  ville,  on  voit 
encore,  à  g.,  un  petit  corps  de  garde.  La  porte  est  bien  conservée; 
elle  a  deux  arcades  superposées ,  dont  l'inférieure  est  flanquée  de 
petites  niches  en  coquille ,  surmontées  de  toits  triangulaires.  A 
l'intérieur  de  Venceinte  se  trouve,  à  g. ,  à  quelque  distance ,  une 
source,  et  à  ooté  un  pré,  dans  une  profonde  dépression  qui  est  pro- 
bablement une  ancienne  naumachie.  Il  y  a  aussi  là  une  petite 
mosquée  nommée  el^Khidr  et  un  vieux  tombeau.  Bien  que  tout 
soit  affreusement  bouleversé,  on  reconnaît  encore- le  tracé  de  plusi- 
eurs rues.  Devant  la  troisième  qui  de  la  rue  principale  se  dirige  à 
dr.  (S.),  s'élève  un  arc  de  triomphe  bien  conservé,  à  trois  baies, 
dont  l'intermédiaire  a  environ  13  m.  de  hauteur^  11  y  a  aussi  des 
arcades  sur  les  côtés,  de  sorte  que  cette  construction  semble  avoir 
été  élevée  sur  un  socle  de  13  m.  de  long  et  de  6  m.  50  de  large. 
L'un  des  pilastres  porte  une  inscription  latine.  La  rue  à  l'entrée 
de  laquelle  était  cet  arc,  est  complètement  détruite.  La  grande  rue 
allant  de  l'O.  à  l'Ë.  semble  avoir  eu  des  colonnades  ;  les  ruines  des 
deux  côtés  présentent  un  aspect  imposant.  Un  peu  plus  loin  à 
l'Ë.,  du  côté  droit,  sont  des  bains  y  aussi  en  ruine  ;  on  a  une  belle 
vue  en  montant  sur  les  voûtes.  Puis  vient  le  carrefour  oîi  passait  la 
seconde  rue  principale.  Si,  dans  la  rue,  on  prend  vers  le  N.,  on  a  à 
g.  quatre  grandes  colonnes  au  coin  de  la  rue,  qui  est  à  pans  coupés. 
Elles  ont  14m.  50  de  hauteur  et  leurs  chapiteaux,  d'ordre  corin- 
thien, sont  d'un  travail  excellent.  L'entre-oolonnement  du  milieu 
est  plus  grand  que  les  autres.  On  ne  sait  pas  au  juste  à  quel  monu- 
ment ces  colonnes  ont  appartenu.  —  £n  face,  à  dr.  de  la  rue,  sont 
les  restes  d'un  magnifique  édifice  (pi.  1)  :  deux  colonnes  avec  des 
bases  en  marbre  blanc,  un  mur  avec  deux  rangs  de  niches  superpo- 
sées. Etait-ce  un  temple  ou  seulement  un  portique?  c'est  ce  qu'on 
ne  pourrait  savoir  qu'en  faisant  des  fouilles.  Plus  loin  au  N.,  on 
rencontre  à  dr.  à  la  suite  les  uns  des  autres  des  espaces  voûtés  et 
ouverts  ;  c'est  sans  doute  l'ancien  bazar,  A  g.  se  voit  une  grande 
porte  ;  une  tradition  place  à  cet  endroit  la  maison  d'un  juif  (pi.  2) 
qui  avait  été  dépouillé  injustement  de  sa  propriété  et  à  qui  le  kha- 
life 'Omar  permit  de  démolir  la  mosquée  qu'on  y  avait  élevée  pour 
rebâtir  sa  maison. 

Puis  vient,  à  g.,  une  mosquée  maintenant  abandonnée,  dont  la 
fondation  est  attribuée  à  'Omar.  Les  matériaux  qui  ont  servi  à  la 
construire  sont  certainement  anciens;  Tune  des  colonnes  porte 
la  date  de  383  (ère  de  Bostra)  ou  489  apr.  J.-C.  Devant  l'entrée 
se  trouve  une  espèce  de  vestibule  à  colonnes.    On  entre  par  une 
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petite  porte  dans  nne  cour  carrée,  qui  a  de  deux  oôt^s  une  double 
galerie.  Les  arcades  reposent  sur  des  colonnes  antiques,  dont  dix- 
sept  monolithes  en  -marbre  blanc  et  les  autres  en  basalte.  Les 
chapiteaux  sont  de  différents  styles  ;  deux  sont  ioniques.  Une  belle 
frise  en  stuc  règne  tout  autour  des  murs.  A  l'angle  N.E.  de  la  mos- 
quée s* élève  un  minaret  avec  une  belle  porte  en  pierre  ;  il  mérite 
qu'on  en  fasse  Tascension.  La  vue  embrasse  la  Nouera,  dont  le  sol 
uni  se  couvre  au  printemps  d'une  verdure  ondoyante;  puis  les 
montagnes  du  Haourân  proprement  dit,  dont  on  distingue  très  bien 
les  bois;  à  TE.,  la  colline  de  Salkhad;  au  S.,  pour  les  amateurs 
d'expéditions  dangereuses  une  terre  inconnue  ;  là  se  trouvent,  à 
environ  51.,  les  ruines  intéressantes  à^Oumm  el^Djémal  (Beth 
Gamoul?  Jér.  xlyiu,  23).  Au  S.O.  apparaît  une  bande  de  terre 
jaunâtre  près  de  la  Zoumlé,  et  à  côté  le  Djebel 'Ad jloûn.  C'est 
de  ce  minaret  qu'on  a  le  meilleur  panorama  des  vastes  ruines  de 
la  ville.  —  En  face  de  la  mosquée ,  de  l'autre  côté  de  la  rue,  sont 
les  ruines  considérables  d'un  établissement  de  bains  ;  on  y  recon- 
naît encore  les  conduites  d'eau. 

En  allant  à  l'O.  du  carrefouif  des  deux  grandes  rues ,  on  arrive 
dans  le  quartier  moderne  de  Bosra.  A  peu  de  distance  du  même 
carrefour,  se  trouve  dans  la  rue  une  arcade  de  construction  romaine. 
A  dr.  de  l'arcade  (S.)  sont  les  ruines  d'une  grande  maison  avec  diver- 
ses cours,  des  fragments  de  colonnes  et  des  sculptures.  La  rue  qui 
se  détache  à  g.,  conduit  à  une  vieille  église  (pi.  4)  ;  elle  s'appelle 
V église  du  Moine  Bahîra;  elle  est  carrée  à  l'extérieur,  mais  forme  à 
l'intérieur  une  rotonde  dont  la  coupole  s'est  écroulée  •  les  niches 
existent  encore.  Il  y  a  plusieurs  frises  dans  les  murs ,  et  une  in- 
scription à  la  porte  indique  la  construction  de  l'édifice  comme  da- 
tant de  513  (407  de  l'ère  de  Bostra).  Il  y  a  une  très  belle  in- 
scription arabe  à  un  bâtiment  au  N.  A  côté  de  l'église  se  trouve 
le  couvent  de  Bahîra  (pi.  5) ,  dont  le  toit  s'est  écroulé ,  mais  qui  a 
encore  une  rangée  de  fenêtres,  une  niche  voûtée  et  une  inscription 
latine  au  côté  N.  On  voit  encore  plus  loin  au  N.  la  maison  [dâf) 
de  Bahîra  (pi.  6)  ;  il  s'y  trouve  au-dessus  de  la  porte,  une  inscrip- 
tion grecque. 

Au  N.,  en  dehors  de  la  ville  est  située  la  mosquée  à^el-Méhrak^ 
dont  le  nom  signifie  (dieu  de  l'agenouillement».  D'après  une  tradi- 
tion ,  le  chameau  de  'Othmân ,  qui  portait  le  Korân ,  ou  d'après 
une  autre,  la  chamelle  de  Mahomet,  s'agenouilla  à  cet  endroit,  et 
l'on  montre  dans  une  petite  chambre ,  sur  une  dalle  de  dolérite, 
l'empreinte  laissée  par  l'animal.  La  coupole  de  cette  mosquée  fut 
détruite  par  les  Ouahhabites ,  mais  elle  a  été  reconstruite  en  1B59 
par  Sa'îd  Pacha  d'Egypte ,  pour  recouvrir  le  tombeau  du  flls  de  son 
prédécesseur,  'Abbâs  Pacha ,  mort  en  1852  chez  les  Bédouins  (ici 
les  Rououala),  qui  avaient  été  chargés  de  son  éducation,  conformé- 
ment à  un  vieil  usage  arabe. 

A  l'E.  de  la  ville ,  aussi  en  dehors  de  l'enceinte,   se  trouve  un 
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grand  réservoir  dont  les  fondements  sont  assez  bien  conservés.  Il 
y  en  a  un  autre  près  de  Tang^le  S.E.,  plus  fçrand  et  mieux  conservé, 
où  Von  descend  par  un  escalier,  et  au  N.E.  duquel  est  une  mosquée 
en  ruine. 

Enfin  au  S.  de  U  ville  il  reste  à  voir  le  château^  bâtiment  énorme 
construit  par  les  sultans  Ayyoubites  dans  la  première  moitié  du 
xiii^  s.  La  forme  du  château  se  coordonnait  à  la  présence  d*un 
théâtre  romain  dont  Thémicycle  tourné  au  S.  en  formait  comme  le 
noyau.  -Des  tours  en  saillie  lui  donnent  une  forme  irrégulière,  et  il 
est  entouré  d^un  fossé.  Un  pont  à  six  arches  mène  à  la  porte  garnie 
de  fer  de  la  forteresse ,  et  Ton  entre  dans  une  multitude  d'espaces 
souterrains  voûtés  en  o»ive.  Le  tout  se  compose  d'un  nombre 
extraordinaire  de  chambres  de  toutes  formes,  disposées  sur  trois 
étages ,  dont  Tun  et  quelquefois  tous  deux  sont  sous  terre.  Vastes 
locaux  voûtés,  magasins,  écuries  pour  chevaux  et  pour  chameaux, 
logements  pour  une  garnison,  etc. ,  s'y  voient  encore,  le  tout,  entre 
des  murs  très  épais.  On  trouve  de  plus  à  l'intérieur  du  château, 
sur  la  plate-forme,  les  six  rangs  de  gradins  du  théâtre  romain  (pi. 
T)  ;  mais  comme  il  a  été  défiguré  par  les  constructions  arabes ,  il 
n'est  pas  facile  de  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont  il  était 
disposé.  La  scène,  qui  a  12  pas  de  profondeur,  était  fermée  par  un 
mur  de  60  pas  de  long,  divisé  en  deux  étages  et  garni  de  niches  de 
différentes  formes.  Des  deux  côtés  (aux  deux  étages*) ,  des  portes 
s'ouvraient  sur  une  galerie  qui  passait  derrière  le  mur  de  la  scène. 
Le  diamètre  du  théâtre  était  de  72m.  Les  gradins  sont  en  partie 
compris  dans  des  constructions  plus  récentes.  Des  escaliers  doubles 
conduisent  à  un  perron  d'où  partent  d'autres  escaliers  montant  aux 
gradins.  Des  portes  qui  se  trouvent  en  bas  entre  le  double  escalier 
conduisent  aux  vomitolres  (passages  conduisant  sur  la  scène  et 
aux  gradins*).  Dans  le  haut  régnait  une  colonnade ,  dont  il  reste 
quelques  parties.  S  y  a  aussi  des  couloirs  sous  les  paliers.  —  Ce 
vaste  théâtre  était  construit  sur  un  emplacement  d'où  l'on  avait  un 
beau  point  de  vue  ;  c'est  dans  son  enceinte  que  se  donnaient  les 
jeux  en  l'honneur  de  Dhousara  (p.  430). 

ITonR  ne  pouvons  indiquer  que  sommairement  ici,  un  tour  dans  le 
Hao.arân  oriental. 

Il  y  a  2  h.  de  chemin  de  Bosra  à  Krfpé^  à  TE.N.E.  Cette  ville  fut 
hâtic  par  Djefné  le**,  roi  Ghassanide,  qui  commença  à  régner  vers  Tan 
135.  File  est  très  grande,  mais  il  n''y  reste  que  peu  de  constructions  im- 
portantes, à  part  quelques  tours.  I/nn  de  ces  édiflces  a  une  triple  colon- 
nade d''un  mauvais  style.  Il  y  a  un  grand  réservoir  au  milieu  de  ce  village 
qui  n'a  qu'une  faible  population.  —  De  là,  en  se  dirigeant  sur  le  Klêb,  qui 
est  en  vue,  on  peut  atteindre  Hébran  (p.  435)  en  1  h.  1/2  au  moins,  mais 
en  traversant  de  profondes  ouâàis. 

A  2  bonnes  heures  E.S.E.  de  Krêyé  est  situé  Salkhad  (à  mi-chemin, 
le  village  de  Afounêdiré). 

Histoire.  Il  est  déjà  question  de  Salkha  dans  la  Bible  (Deutéron., 
III,  10;  Jos.  XII,  5)  comme  ville  frontière  du  royaume  de  Basan.  Comme 
Bosra,  elle  était  faite  par  sa  situation  pour  dominer  la  contrée,  et  elle 
pourrait,  elle  devrait  encore,  sous  un  bon  gouvernement,  jouer  ce  rôle 
actuellement.    H  se  pourrait  que  les  croisés  eussent  pénétrés  jusqu'à  cet 
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endroit.  Salkhad  avait  encore  de  Timportance  an  moyen  âge^  la  vigne 
y  était  alors  caltivée. 

Le  manque  d^ean  fait  qn'il  ne  demeure  pins  aujourdlini  que  quelques 
familles  dans  les  800  maisons  de  pierre  de  cette  ville.  Néanmoins  beau- 
coup de  ces  maisons  et  quelques  tours  sont  très  bien  conservées.  Le 
château  remonte  sans  doute  à  une  époque  antérieure  à  Toccupation  ro- 
maine. Il  est  situé  au  sommet  d'une  colline  qu'ion  aperçoit  de  loin,  et 
il  est  entouré  d'un  fossé  en  partie  rempli  de  pierres  de  construction  qui 
y  sont  tombées.  On  y  entre  par  un  pont  à  une  arche.  Il  y  a  encore  des 
aigles  romaines  à  quelques  portes,  mais  auspi  des  meurtrières  et  des  in- 
scriptions arabes,  car  la  forteresse  doit  sa  reconstruction  au  moyen  âge 
aux  mêmes  mesures  politiques  que  celle  de  Bosra  (p.  430).  La  vue  qu'on 
a  de  là  embrasse  un  grand  nombre  de  villes  détruites.  La  vieille  voie 
romaine  de  Bosra  à  Baçra  sur  le  Chatt  el-'Arab  près  du  Golfe  Persîque, 
tourne  au  S.B.  à  Salkhad. 

A  1  h.  V4  ^^  ^'S*  ^e  Salkhad  se  trouve  Wrmân.  En  faisant  le  tour 
du  mont  8/ikh,  ce  qui  demande  V2  b>  ^^  plus,  on  peut  en  outre  visiter 
*Iyoûn^  localité  qui  doit  son  nom  à  da  nombreuses  sources  près  des- 
quelles campent  toujours  beaucoup  de  Bédouins.  II  y  a  là  quelques 
ruines  de  beaux  édifices  publics.  —  De  là,  on  va  en  2  h.  environ,  au 
N. ,  à  Scthouet  el-Khidr,  ville  en  ruine  avec  un  château  et  une  église  oii 
toutes  les  sectes  religieuses  honorent  St  Georges  ou  Khidr.  La  contrée 
est  verdoyante  et  en  partie  boisée. 

On  peut  revenir  de  là  à  Hébrân  (env.  2  h.).  Si  Ton  préfère  rester  à 
TE.  des  montagnes,  on  ira  à  Sdla  (2  h.  Vs)^  qui  fut  jadis  une  grande  ville  ; 
puis  à  Boûêân  (env.  2  h.),  d'où  l'on  voit  tout  le  désert  oriental  jusqu'à 
la  contrée  inaccessible  de  la  Harra.  Les  maisons  de  pierre  de  la  ville 
sont  bien  conservées,  de  même  que- celles  de  Monchenne/^  qu'on  atteint 
en  1  h.  On  y  trouve  un  temple  et  beaucoup  de  belles  portes  de  pierre. 
En  45  min.,  on  arrive  à  Oumm  er-Rououàk;  en  1  h.  V2  environ,  à  Têmâ^ 
par  Tarba.  A  une  forte  V2  h-  au  N.  se  trouve  Doûmd  ^  localité  impor- 
tante comme  Têmâ.  Si  la  tradition  a  raison  de  placer  la  patrie  de 
Job  dans  le  Haourân  (v.  p.  428) ,  ce  serait  peut-être  là  le  Têmâ  de  la 
Bible  (Job  11,'  11;  Jérém.  xxv,  23  etc.)  et  Boûsân  serait  Botté.  Il  y  a  à 
Doûmâ  des  souterrains  avec  des  cercueils  en  pierre.  —  On  va  ensuite  à 
Chakka  (p.  443)  en  1  h.  >/«• 

En  s'écartant  plus  à  l'E.,  à  partir  de  ^Ormân,  on  peut  visiter  les  villes 
troglodytes  intéressantes  de  Hibikké  et  de  Tell  Oia^f. 

Db  Bosra  a  Damas.  —  Une  vole  romaine  conduit  directement 
de  Bosra  au  N.  à  'Alr^  et  à  Sououêda,  en  longeant  le  côté  0.  des 
montagnes  du  Haourân.  En  30  min.,  on  est  au  village  de  Djémar- 
rîn , .  qui  a  quelques  grands  bâtiments.  Au  N. ,  un  pont  à  trois 
arches ,  près  duquel  est  une  tour,  traverse  le  Ouâdi  ed-Dhéheh,  qui 
8^ appelle  plus  bas  Ouâdi  Zédi  (p.  429)  et  dans  lequel  coule  de 
l'eau.  Passant  ensuite  entre  des  champs  d'une  végétation  luxu- 
riante ,  on  atteint  en  30  min.  un  grand  bâtiment  carré  isolé,  aux 
murs  épais,  nommé  Deir  ez-Zoubeir^  prol)ablement  ancien  couvent. 
De  là  il  y  a  encore  1  h.  de  chemin  jusqu'à 'Aire.  En  appuyant 
à  dr.,  on  peut  aller  voir  la  colline  et  les  ruines  de  Ouatar,  d'où  l'on 
aperçoit  déjà  le  château  de  'Aire.  Sur  une  colline  voisine  au  S.E. 
(20  min.)  se  voient  les  ruines  du  village  de  OKassân,  qui  rappelle 
les  rois  qui  ont  régné  sur  le  pays  (p.  424) ,  mais  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines  Informes.  Nombre  de  pierres 
gisant  au  milieu  de  grandes  orties,  présentent  des  ornements  archi- 
tectoniques,  mais  on  n'y  trouve  pas  d'inscriptions  et  il  n'existe 
plus  de  constructions,  excepté  une  église  en  mine  et^quel^ues  sovï" 
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"bres  souterrains.  On  a  une  belle  vue  du  haut  de  la  colline.  — 
Il  y  a  une  petite  heure  de  chemin  de  Ghassan  à  'Aire  en  ligne 
directe,  sur  un  sol  pierreux ,  et  45  min.  de  Ouatar,  par  le  village 
dru  se  de  Moudjêmir. 

'Aire  est  un  village  situ^  sur  une  petite  colline  isolée  entre  deux 
lits  de  rivières  qui  passent  au  S.  et  au  N.  et  se  dirigent  vers  VO. 
Les  ruines  sont  étendues ,  mais  sans  intérêt.  Ce  lieu  est  impor- 
tant comme  résidence  d'un  chef  de  Druses.  Son  château,  à  moitié 
à  Teuropéenne ,  a  été  construit  par  lama^U  el-Atrach ,  grand  cheikh 

des  Druses  du  Haourân. 

Cet  homme  remarquable  s'^était  créé  par  son  énergie  nne  position 
considérable.  Il  8''ëtait  en  quelque  sorte  affranchi  de  la  domination 
turque;  ses  relations  s'étendaient  jusqu'au  Djôf  (Arabie)  et  auxOuahfaabites. 
Les  cheikhs  arabes  devaient  lui  apporter  des  présents  pour  obtenir  le 
droit  de  passer  sur  la  route  de  Damas.  Il  réglait  Tusage  des  eaux  et 
percevait  des  sommes  considérables  pour  les  concessions  qu'il  en  faisait 
aux  habitants  de  la  Noukra.  Les  Bédouins  ne  purent  pas,  sous  son 
gouvernement,  mettre  à  contribution  les  villages  de  ce  pays.  Les  Turcs 
mirent  une  garnison  à  Bosra,  tant  pour  surveiller  les  Druses  que  pour 
s'opposer  aux  Bédouins.  Isma'îl  était  un  homme  d'une  taille  imposante. 
Il  mourut  en  1869,  et  l'on  a  fait  toute  sorte  de  suppositions  sur  son  genre 
de  mort.    Beaucoup  d'arbres  fruitiers  de  'Âiré  ont  été  plantés  par  lui. 

De  'Aire,  on  descend  au  N.  et  l'on  passe  un  petit  ruisseau.  A  g. 
dans  la  plaine  se  voit  Kenâkir ,  à  dr.  ,  dans  le  haut ,  le  village  de 
Sahouet  el~Blât ,  et  plus  près,  Résâs,  Ensuite  on  traverse  encore  un 
vallon  et  l'on  arrive  en  1  h.  au  petit  village  de  MoudjêdU.  Dans 
le  voisinage,  à  g.,  un  bâtiment  nommé  Deir  et-Tref.  On  voit  à  dr. 
la  cime  du  Haourân,  le  Klîb  (y,  ci-dessous);  à  g.  (N.O.)  se  mon- 
trent constamment  les  hauteurs  neigeuses  de  THermon.  On  com- 
mence au  bout  de  30  min.  à  sortir  du  fond  de  la  plaine,  et  l'on  ren- 
contre à  g.  du  chemin  un  bâtiment  du  nom  de  Deir  8énân.  Puis  on 
atteint  en  10  min.  environ  le  gros  village  de  Sououeda  (p.  436). 

Un  chemin  plus  long,  mais  beaucoup  plus  intéressant  que  la  route 
directe  conduit  de  Bo$ra  à  Sououeda  par  les  montagnes;  en  le  prenant, 
on  peut  envoyer  ses  bagages  par  le  chemin  direct.  On  se  dirige  vers  le 
N.E.,  on  traverse  le  Ouâdi  Abou  Hamâca  et  l'on  arrive  en  45  min.  au 
Ouddi  Râs  el-Bedr.  A  dr.  est  situé'  le  village  de  Kêris.  Puis,  après  avoir 
traversé  la  vallée,  on  voit  à  dr.  le  village  de  Madhac^  à  g.,  Kirifty  adossé 


mais  elle  n'est  pas  escarpée;  on  est  en  45  min.  à  Hébrân.  Ce  village 
druse  est  situé  au  sommet  et  sur  les  côtés  de  la  croupe  d'une  colline; 
.il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  ses  maisons  qui  soient  habitées.  La 
hauteur  offre  une  belle  vue ,  quoiqu'elle  soit  restreinte  par  la  proximité 
du  Klêb  au  N.  et  les  montagnes  du  S.E.  Le  plateau  de  la  colline  est 
couvert  d'arbres,  surtout  d'arbres  fruitiers.  Sur  une  éminence  au  S.  du 
village ,  se  trouvent  les  ruines  d'un  château  fort  et  à  côté ,  les  restes 
d'une  église  qui  doit  avoir  été  jadis  un  très  beau  monument,  et  dans 
un  site  extrêmement  pittoresque.  La  porte  en  est  basse;  il  y  avait  là 
un  i><»rtique  qui  s'est  écroulé.  On  voit  dans  le  haut,  sur  une  pierre,  une 
belle  iQScripUon  |rec(]^ue  (tfois  mots  sont  incomplets),  d'après  laquelle 
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rédifice  fat  construit  Fan  15Ô  par  ÂntoBin  le  Pieux,  d''où  il  résulte  que 
ce  fat  dans  le  principe  un  monument  païen.  Il  y  a  des  ruines  d^une  autre 
église  plus  petite  au  milieu  du  village. 

Vn  joli  chemin  offrant  une  belle  vue  conduit  de  Hébrân  à  el-Ke/Vy 
en  40  min.,  à  travers  des  prairies  bien  arrosées.  Le  village  a  une  belle 
Médafé  dont  les  murs  sont  en  pierre  et  qui  est  ouverte  sur  le  devant. 
Il  n^y  demeure  que  quelques  familles  druses;  mais  les  maisons,  les 
ruelles  avec  leurs  trottoirs  en  sont  très  bien  conservées.  G^était  jadis  une 
ville  d'une  certaine  étendue,  dont  il  reste  encore,  à  TO.,  une  belle  porte 
ayant  deux  pieds-droits  en  pierre  de  2  m.  60  de  hauteur.  Il  y  a  des  mûriers 
dans  les  cours  de  beaucoup  de  maisons.  On  peut  monter  par  les  escaliers 
sur  les  toits  et  de  là  descendre  à  Tintérieur,  ce  qui  permet  dVtudier 
de  près  le  style  des  constructions  du  Haourân.  Beaucoup  de  léeards 
s'étalent  au  soleil  sur  les  pierres  en  partie  couvertes  de  lichen.  La  voie 
romaine  qui  reliait  cette  ville  à  Bosra  est  encore  reconnaissable  jusqu'à 
une  grande  distance. 

On  prend  ensuite  au  N.  d'el-Kefr  et  l'on  arrive  en  10  min.  à  la  fon- 
taine de  Moïse ,  ^Ain  Moûêa ,  dont  les  eaux  baignent  le  village  de  Sabouet 
el-Khidr  (p.  434).  On  peut  faire  de  cet  endroit  l'ascension  du  Kleb,  qui 
n'est  pas,  il  est  vrai,  la  cime  la  plus  haute  du  Haourân,  mais  qui  parait 
l'être;  il  s'élève  à  1720m.  au-dessus  du  niveau  'de  la  Méditerranée.  Son 
cône  présente  une  grande  crevasse,  à  laquelle  on  arrive  en  passant  sur 
des  masses  de  roche  volcanique,  pour  atteindre  le  cratère,  qui  forme 
un  grand  bassin  boisé.  Pour  gravir  le  sommet  proprement  dit  (1  h. 
de  la  fontaine),  on  est  forcé  d'aller  à  pied  et  de  se  tenir  quelquefois 
aux  branches  des  boutm.  L'extérieur  de  ce  grand  cône  d'éruption  est  dé- 
nudé. Un  peu  au-dessous  du  sommet  se  trouvent  quelques  grottes,  pro- 
bablement réceptacles  des  eaux  de  pluie.  La  petite  hauteur  à  g.  est 
couronnée  par  les  ruines  d'un  temple.  Les  formations  du  cratère  qu^on 
aperçoit  d'ici  sont  extrêmement  intéressantes,  et  il  en  est  de  même  de  la 
vue  sur  les  pentes  vertes  de  la  montagne  et  sur  la  grande  plaine  qui 
s'étend  jusqu'au  Liban.  Il  paraît  qu'on  aperçoit  la  Méditerranée  lorsque 
le  temps  est  clair.  A  l'E.,  la  vue  est  un  peu  restreinte  par  les  hauteurs 
voisines. 

Il  y  a  2  grandes  heures  de  marche  du  pied  du  Elêb  à  Sououêda. 
Le  plateau  sur  lequel  on  continue  de  chevaucher  est  en  partie  boisé  et 
très  vert  au  printemps.  Les  prairies  sont  arrosées  par  de  petits  ruisseaux. 
Les  Bédouins  de  cette  contrée  ('Adjêlât) ,  de  même  que  leurs  chiens,  ne 
sont  pas  toujours  inoffensifs.  On  tourne  au  X.O.  dans  la  vallée  de  Sou- 
ouêda. Les  arbres  cessent  à  l'endroit  où  l'on  aperçoit  de  nouveau  la 
Noukra.    Le  sol  se  compose  alors  d'un  sable  volcanique. 

Sononéda  est  situ^  sur  un  versant  cultivé  et  disposé  en  ter- 
rasses; sa  population  se  compose  de  Druses  (environ  500)  et  de 
quelques  chrétiens.  Nous  avons  très  peu  de  données  historiques 
sur  cette  ville  qui  avait  probablement  un  autre  nom  sous  les  Ro- 
mains. Une  inscription  latine  de  Tan  103  nous  apprend  que  Nerva 
Trajan  César  y  construisit  un  nymphée  et  un  aqueduc.  A  en  juger 
par  les  ruines,  la  ville  était  considérable. 

Partant  de  la  Médâfé,  on  rencontre  d'abord  un  petit  temple.  Il 
reste  encore  13  colonnes  sur  22  que  comptait  le  péristyle  ;  leurs 
chapiteaux  corinthiens  sont  raides  et  de  mauvais  goût ,  et  la  cor- 
niche est  pauvre.  Il  y  a  quelques  autres  colonnes  plus  petites  dans 
la  cella.  —  Une  rue  conduit  de  ce  temple  à  une  porte  qui  res- 
f^emble  à  un  arc  de  triomphe.  Plus  bas,  vers  le  centre  de  la  ville  se 
trouvent  les  ruines  d'une  grande  basilique.  Trois  entrées  à  TO. 
donnaient  sur  un  porohe  ;  il  y  en  avait  aussi  trois  au  N. ,  où  l'on 
voit  encore  |iui^  fenêtres  à  plein  cintre,    I^e  vçiisseau  avait  42m.  de 
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long  et  29  de  large  ;  il  était  divisé  par  des  colonnes  en  une  grande 
nef  et  deux  petites.  L'abside  forme  un  hémicycle  profond,  ayec 
deux  absides  latérales  également  profondes,  mais  plus  étroites.  La 
grande  abside  a  trois  fenêtres  à  plein  cintre.  Le  toit,  qui  était 
peut-être  en  pierre,  s'est  écroulé.  D'après  M.  de  Yogiié,  la  construc- 
tion de  cette  basilique  remonte  au  iv^  ou  au  v^  s. 

Ensuite  on  arrive  aux  ruines  d'une  mosqiiée  dont  les  murs  exis- 
tent encore  jusqu'à  une  hauteur  de  3  m.  60  ;  on  reconnaît  à  ce  qui 
en  reste,  notamment  aux  colonnes  et  aux  inscriptions,  qu'elle 
occupe  la  place  d'un  édifice  public  plus  ancien.  —  Dans  le  voisi- 
nage se  trouve  ce  qu'on  appelle  le  tribunal  (mehkémé)j  bâtiment 
enfoui  à  une  assez  grande  profondeur  au-dessous  du  niveau  actuel 
du  sol.  Au-dessus  d'une  porte,  à  l'intérieur,  se  lit  une  inscription 
grecque  qui  semble  contenir  le  nom  de  Marc-Aurèle.  —  En  mon- 
tant de  la  mosquée  sur  la  colline ,  on  arrive  à  un  grand  réservoir 
semi-circulaire  de  95  m.  de  diamètre  et  de  9  à  12m.  de  profon- 
deur. Il  y  a  un  escalier  de  chaque  côté.  —  On  a  du  haut  de  la 
colline,  une  belle  vue  près  des  ruines. 

Il  reste  encore  à  voir  un  bâtiment  de  l'autre  côté  de  la  vallée 
du  N.,  sur  le  chemin  de  Kanaouât.  On  traverse  la  vallée  sur  un 
pont  antique  près  d'un  petit  réservoir.  Arrivé  dans  le  haut ,  on 
voit  à  g.  une  construction  carrée,  qui  mesure  11m.  de  côté  et  qui 
est  très  solide.  Elle  repose  sur  un  soubassement  de  la  hauteur 
de  deux  marches  et  elle  avait  dans  le  principe  12m.  50  d'élévation. 
De  chaque  côté  sont  six  demi-colonnes  doriques  assez  grossières, 
entre  lesquelles  le  mur  présente  de  singulières  protubérances 
rondes  et  ovales.  La  corniche  se  compose  d'une  série  de  baguettes. 
Une  inscription  au  N.  nous  apprend  que  l'édifice  est  un  mausolée 
érigé  par  un  certain  Odenathus  à  sa  femme  Khamra.  M.  de  Yogiié 
en  reporte  la  construction  au  i^'  siècle  de  notre  ère. 

En  quittant  Sououéda,  on  prend  une  route  au  N.N.O.,  passant 
sur  des  contre -forts  du  Haourân  couverts  de  petites  futaies,  de 
chênes,  d'aubépine,  et  d'amandiers.  On  rencontre  quelquefois  de 
singuliers  enclos,  au  milieu  desquels  se  montrent  des  bâtiments 
blancs  à  coupole  ;  ce  sont  des  oratoires  (khaloua)  des  Druses.  Il  y 
a  1  h.  Y2  de  chemin  jusqu'à  Kanaouât.  Eu  faisant  un  petit  dé- 
tour, c'est-à-dire  en  marchant  directement  de  Sououéda  vers  le  N., 
on  passe  par  'Atil  (1  h.  10  min.).  Ce  petit  village  druse  est  situé 
au  milieu  d'une  foret.  Il  a,  au  S.E.,  un  petit  temple  aujourd'hui 
transformé  en  habitation.  C'est  un  joli  édifice  reposant  sur  un  haut 
soubassement  et  avec  un  portique  composé  de  deux  colonnes  co- 
rinthiennes et  de  deux  piliers  d'angle,  tous  munis  de  consoles  desti- 
nées à  porter  des  statues  comme  à  la  colonnade  de  Palmyre  (p.  551). 
Il  n'existe  plus  qu'un  des  jambages  de  la  porte,  à  côté  duquel  est 
une  fenêtre  à  plein  cintre  et,  gisant  sur  le  sol ,  un  bas-relief  re- 
présentant un  buste  de  femme  et  un  cheval.  Ce  temple  date,  d'après 
une  inscription,  de  la  quatorzième  année  du  règne  d'Antonin  Ir 
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Pieux  ou  de  Tan  151.  -^  Passant  de  là  devant  une  yieille  église 

qui  a  une  tour,  on  arrive  à  un  autre  temple,  el-Kasr^  au  N.  du 

village.    Il  reste  des  fragments  de  la  porte  du  milieu,  et  les  portes 

latérales  sont  en  partie  ensevelies  sous  les  déoombres.  L'une  de  ces 

dernières  est  encore  surmontée  d'une  niohe,  et  il  y  en  a  une  autre 

dans  le  mur  de  derrière.    Un  fronton  surbaissé  s'élève  au-dessus  de 

l'arcade  du  milieu.  —  On  va  en  25  min.  de  ce  village  à  Kanaouàt. 
Histoire.  —  Ce  lieu  a  été  rapproché  à  tort  du  Kénath  de  Nombres, 
XXXI T,  42  qui  est  situé  beaucoup  plus  au  S.  Josèphe  rappelle  Kanatha. 
Hérode  fut  défait  en  ce  lieu  par  les  Arabes  révoltés.  A  en  juger  d''aprè9 
ses  édifices  et  leurs  inscriptions,  ce  fut  une  ville  qui  prospéra  sous  les 
Romains  même  aftani  Bosra*,  peut-être  a-t^elle  porté  pour  un  temps  le 
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nom  de  MaaimianopoHs.  Ce  fut  plus  tard  le  siège  d''un  évêché.  On  trouve 
des  monnaies  avec  le  mot  «Kanaténôn»,  c.-à-d.  des  Kanathéniens,  et  sur 
le  revers  une  tête  d'Isis  voilée. 

En  arrivant  à  Kanaouât  de  Souoiiêda  ou  bien  du  côté  N.,  on 
ne  peut  réprimer  un  sentiment  d'admiration,  lorsqu'au  sortir  du 
bois,  on  aperçoit  tout  à  coup,  sur  un  avant-mont,  dans  un  vallon 
s'buvrant  vers  le  S.E.,  et  au  milieu  de  la  verdure,  les  ruines  d'un 
beau  petit  temple  périptère.  Cet  édifice  s'élève  sur  une  plate- 
forme haute  de  3m.,  où  l'on  monte  du  N.  par  un  large  escalier.  11 
y  avait  sur  le  devant  une  double  rangée  de  6  colonnes  chacune  et 
les  côtés  en  avaient  également  6  sans  compter  celles  du  portique. 
Il  en  reste  encore  un  certain  nombre  ;  elles  sont  d'ordre  corinthien, 
hautes  de  7  m.  60  et  posées  sur  des  socles  de  1  m.  50.  D'après 
une  inscription,  ce  temple  était  dédié  au  soleil;  il  présente  un 
coup  d'ceil  magnifique  dans  cette  situation  où  il  domine  la  contrée. 

Descendant  ensuite  à  dr.,  on  arrive  dans  les  petites  rues  de  la 
ville  basse.    Kanaouât  est  situé  sur  la  rive  g.  d'un  ruisseau  que 
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traversaient  plusieurs  ponts.  Les  rues  sont  encore  bien  pavées  à 
certains  endroits ,  aY<^o  de  grandes  dalles  placées  transversalement. 
La  plupart  des  maisons  sont  désertes ,  mais  bien  conservées,  avec 
leurs  portes  et  leurs  fenêtres  de  pierre. 

£n  remontant  la  vallée,  on  voit  bientôt  un  beau  théâtre.  Pour 
l'examiner  de  près,  il  faut  traverser  le  ruisseau  beaucoup  plus  bas. 
Ce  théâtre  construit  en  très  grande  partie  dans  le  roc  vif,  a  19m. 
environ  de  diamètre  et  compte  9  rangs  de  sièges,  auxquels  on 
arrive  par  des  escaliers  dont  le  plus  bas  est  à  1  m.  60  au-dessus 
de  r arène.  Au  milieu  de  celle-ci  se  trouve  une  citerne.  Les  en- 
trées étaient  sur  les  côtés  et  au  milieu  du  postscénium.  On  aura 
certainement  été  guidé  dans  la  construction  de  ce  théâtre  ,  comme 
à  Bosra,  parla  vue  sur  le  vallon,  les  monuments  de  la  ville  et 
rUermon,  à  Tarrière-plan, 

Plus  haut,  du  même  côte  du  ruisseau,  les  ruines  d'un  petit 
temple ,  peut-être  d'un  nymphée  se  voient  au-dessus  d'une  source. 
Des  degrés  pratiqués  dans  le  roc  conduisent  de  là  à  une  tour 
massive,  qui  faisait  peut-être  partie  de  fortifications  commandant 
l'entrée  du  vallon.  Les  substructions  sont  probablement  anté- 
rieures à  l'époque  de  la  domination  romaine.  On  voit  encore  de 
beaux  restes  de  sculptures,  des  portes,  etc.  —  Un  peu  à  l'Ë.  se 
trouve  une  grosse  tour  ronde,  de  2ôm.  de  circonférence;  c'est 
peut-être  un  ancien  mausolée. 

La  partie  principale  des  ruines  deKanaouât,  un  chaos  de  ruines, 
est  dans  la  ville  haute ,  sur  la  rive  g.  du  ruisseau.  Près  des  restes 
d'un  moulin,  passe  un  aqueduc  antique  bien  conservé,  et  à  côté, 
sont  les  restes  de  murs  énormes  probablejnent  d'une  époque  an- 
térieure à  celle  des  Romains.  Le  bâtiment  principal  est  ce  qu'on 
appelle  le  aérai,  qui  est  composé  de  plusieurs  constructions  agglo- 
mérées. On  remarquera  d'abord  à  TU.  un  petit  bâtiment  dont  le  mur 
septentjrional,  aujourd'hui  écroulé,  était  précédé. d'un  petit  portique 
de  4  colonnes.  Il  y  a  en  réalité  deux  bâtiments  qui  se  croisent, 
dont  le  plus  ancien ,  auquel  appartenait  le  portique,  avait  une  ab- 
side à  trois  arcades  au  S.  L'autre  a  une  abside  à  l'Ë.  et  une  grande 
façade  àl'O.,  avec  trois  portes  monumentales  garnies  de  vignes.  On 
voit  une  croix  de  forme  ordinaire  entre  les  pampres  de  la  porte  du 
milieu,  et  au-dessus,  une  fenêtre  ronde  flanquée  de  deux  autres 
carrées.  L'édifice  avait  8  piliers  à  l'intérieur.  —  A  l'Ë.  de  ce  bâti- 
ment se  trouve  une  église,  longue  construction,  avec  un  beau  porti- 
que au  N.  Ce  portique,  reposant  sur  un  socle,  se  compose  de 
colonnes  corinthiennes  hautes  d'environ  9m.  et  primitivement  au 
nombre  de  huit,  avec  des  piédestaux  pour  statues;  il  est  infé- 
rieur à  celui  de  l'édifice  précédent.  On  entrait  par  trois  portes  dans 
un  vestibule  de  Téglise  proprement  dite.  Ce  vestibule  comptait  18 
colonnes  placées  en  carré  à  3  m.  30  des  murs  latéraux.  Les  chapi- 
teaux de  ces  colonnes  ne  sont  pas  beaux.  De  chaque  côté  du  vesti- 
bule est  une  petite  galerie  surmontée  d'une  triple  arcade.    Un  très 
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beau  portail  central ,  extrêmement  riche,  orné  d'une  croix ,  donne 
entrée  dans  une  nef  carrée,  longue  de  25  m.  et  pareillement  à  18 
colonnes.  Il  y  a  du  côté  S.  une  grande  abside  de  4  m.  ôO  de  pro- 
fondeur. Deux  portes  étaient  percées  dans  le  mur  de  l'O.  et  une 
dans  celui  de  Të.  Le  mur  méridional  dépasse  de  beaucoup  le  bâti- 
ment à  ro.  Au  S.O.  s'étend  une  grande  place  pavée.  Dans  le 
voisinage  sont  de  profonds  réservoirs  voûtés. 

Ensuite  on  passe  sur  des  monceaux  de  ruines  pour  arriver  à  un 
temple  (prostyle j,  dont  le  portique  était  formé  de  4  énormes  colon- 
nes d'environ  10m.  de  haut,  qui  sont  encore  debout.  11  y  a  en  outre 
deux  colonnes  plus  petites  à  l'entrée.  Les  murs  de  l' édifice  sont 
en  partie  écroulés  ;  on  voit  dans  celui  du  fond  deux  niches  super- 
posées. —  Près  de  ce  temple  se  trouvent  des  fragments  d'un  grand 
nombre  de  statues  grossièrement  travaillées.  11  semble  qu'il  y  ait 
eu  là  un  hippodrome. 

£n  s' avançant  à  quelques  minutes  au  S.  des  murs  de  la  ville, 

qui  de  ce  côté  sont  bien  conservés  et  garnis  de  tours ,  on  arrive  à 

des  tours  sépulcrales  (p.  558)  cachées  entre  des  chênes.    On  rentre 

dans  la  ville  par  une  porte  au  S.O.    A  g.  de  la  rue  sont  les  ruines 

d'une  belle  maison  qui  avait  une  colonnade;  à  dr.,  celle  d'une 

église  d'une  époque  relativement  récente.    On  se  retrouve  ensuite" 

dans  la  grande  rue  pavée  qui  est  la  route  de  Kanaouat  à  Sououéda. 
A  V2  ^'  de  Kanaouat,  à  Sipah^  se  trouve  un  des  temples  les  plus  intérea- 
sants  du  Haourân,  et  dont  le  stylé  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  temple 
d'Hérode  à  Jérusalem:  des  inscriptions  font  du  reste  mention  d^Hérode 
Agrippa.  Les  ornements  archltectoniques,  représentant  des  gaselles,  une 
tête  de  lion,  un  cheval  sellé,  etc.,  sont  très  remarquables,  de  même  que 
les  chapiteaux,  quoiqu'ils  soient  un  peu  raides.  Il  y  a  encore  un  autel 
à  sa  place  primitive,  au  pied  des  degrés  du  temple.  Ce  sanctuaire  était 
consacré  à  Ba'al  JSamin,  le  dieu  du  Ciel. 

Pour  aller  de  Kanaouat  à  Chohba ,  il  faut  faire  le  tour  de  la 
montagne  située  à  l'O.  On  se  dirige  au  N.,  en  quittant  la  vallée 
et  traversant  une  plaine  peu  cultivée,  dans  laquelle  on  aperçoit  par- 
tout des  éminences  avec  des  villages,  on  arrive  en  2  h.  à  'A'in  Mour- 

<Jkmc,  flaque  d'eau  dans  le  bas  du  village  du  même  nom. 

En  faisant  un  détour  et  en  suivant  une  vieille  route  à  travers  des 
broussailles  à  l'O.,  on  parvient  d'abord  aux  ruines  de  Deir  es-JSotiméidj 
sur  la  rive  g.  du  Uuftdi  Kanaouat.  Deir  es-Souméid  est  un  ancien  cou- 
vent, un  grand  b&timent*  carré.  Au  milieu  de  la  cour,  entourée  d'un 
portique,  se  trouvent  des  substructions  en  gros  blocs  de  pierre.  La  grande 
porte  est  ornée  de  beaux  bas-reliefs  représentant  des  pampres. 

Marchant  ensuite  à  rC,  à  travers  un  bois  de  chênes  peu  épais,  on 
franchit  au  bout  de  10  min.  le  lit  de  la  rivière  et  l'on  arrive  en  30  min. 
sur  une  hauteur  d''où  l'on  domine  la  vallée  de  Kanaouat.  Puis  les 
broussailles  s'éclaircissent  peu  à  peu,  on  traverse  *une  petite  vallée  et 
Ton  atteint  en  UO  min., 

Boulém,  localité  qu'on  a  identifiée,  à  cause  d'une  inscription  parlant 
d'un  cNeopolitès»  avec  Neapoliê^  ville  connue  comme  siège  d'un  évêché 
dans  le  voisinage  de  Kanaouat.  Soulêm  est  habité  par  quelques  Druses. 
Les  ruines  ne  «ont  en 'grande  partie  que  des  masses  informes.  Kon  loin 
de  là  sont  les  ruines  d'un  petit  temple,  qui,  à  en  juger  par  les  restas  de 
constructions  environnantes,  était  jaais  d'une  ornementation  splendide 
et  fut  transformé  en  église.  Il  y  a  aussi  dans  le  voisinage  de  grands  ré- 
servoirs voûtés  et  des  restes  de  bains. 
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De  Soulêm  à  Itfourdoac,  le  chemin  suit  la  direction  du  N.l^.E.  On 
croise  au  bout  de  1  h.  le  Ouâdi-Mif  dlê^  qui  descend  d'un  village  du  même 
nom  à  TË.  A  g.,  à  une  bonne  heure  de  distance,  le  village  de  Deir  el- 
Lêben  (couvent  du  Lait);  plus  loin  t^nïi.O.^  Rimet  el-Lo^.  2sJmin.  après, 
on  passe  à  côté  de  Mourdouc,  qu'on  laisse  à  dr. 

De  Mourdouc,  on  monte  au  N.Ë.  par  une  contrée  aiide.  La 
plaine  présente  toujours  une  belle  vue ,  avec  toutes  les  nuances  du 
violet  au  bleu  foncé.  Au  S.  se  montre  encore  le  Djebel  ^Adjloûn  ; 
à  ro. ,  la  dépression  de  la  vallée  du  Jourdain,  et  au  N. ,  apparais- 
sent pour  la  première  fois  les  singuliers  cônes  tronqués  des  Qha- 
râras.    Passant  enfin  devant  la  Qharâret  el-Kiblîyé  (au  S.),  on  est 

en  40  min.  à  Chohba. 

Histoire.  —  Chohba  est  ranci«nne  PhilippapoKs  y  la  ville  natale  de 
Tempereur  Philippe  TArabe  (p.  84).  L'étendue  de  ses  ruines,  de  même 
que  ses  inscriptions  prouvent  qu'elle  a  dû  être  considérable.  Elle  est 
située  sur  un  plateau  au  milieu  d'un  désert  couvert  de  lave,  en  partie 
revêtue  de  lichen  rouge;  Chohba  est  aujourd'hui  habitée  par  des  Dru- 
ses.  —  Le  mot  Oharâra  signifie  tas  de  blé.  La  légende  raconte  que 
Pharaon  s'était  fait  donner  de  force  une  grande  quantité  de  blé  pour  les 
ouvriers  qui  travaillaient  aux  Kan&tir  (p.  429)  et  l'avait  fait  verser  ici. 
Il  envoya  chercher  ce  grain  avec  un  grand  chameau,  mais  Dieu  changea 
l'un  et  l'autre  en  pierre.  Les  deux  collines  sont  des  cônes  d'éruption 
couverts  de  morceaux  de  lave  poreuse.  Ils  sont  d'une  forme  régulière 
surprenante.  Il  est  intéressant  d'en  faire  Fascension,  car  on  y  voit  en- 
core au  sommet  les  ouvertures  des  cratères. 

Chohba  a  des  rues  bien  conservées ,  qui  sont  plus  larges  que 
partout  ailleurs  dans  le  Haour&n  (jusqu'à  7  m.  60)  et  dont  les 
longues  daUes  sont  généralement  à  découvert.  Les  deux  rues  prin- 
cipales, allant  du  N.  au  S.  et  de  l'Ë.  à  l'O.  se  croisent  au  milieu 
de  la  ville.  Au  carrefour,  il  y  a  encore  des  restes  considérables  de 
quatre  soubassements  plus  beaux  qu'à  Djérach  (oomp.  Djérach,  p. 
417,  et  Palmyre,  p.  555).  A  en  juger  par  des  restes  de  colonnes,  on 
serait  porté  à  croire  que  cette  ville  avait  aussi  dans  le  sens  de  sa 
longueur  une  rue  à  colonnades.  £n  beaucoup  d'endroits  les  murs 
d'enceinte  existent  encore.  Les  rues  principales  y  aboutissaient  cha- 
cune par  une  porte  à  deux  arcades  séparées  par  un  pilier.  Il  n'y 
avait  deux  portes  qu'au  côté  S.  de  la  ville.  A  environ  120  pas  au  S. 
du  carrefour  des  grandes  rues,  se  trouvent  des  thermes  considé- 
rables. L'intérieur  de  ces  bains  comprend  de  hautes  salles,  grandes 
et  petites ,  dont  les  voûtes  sont  en  partie  écroulées ,  mais  où  l'on 
découvre  encore  de  magnifiques  restes  de  sculptures.  Les  entrées 
sont  également  hautes.  On  voit  encore  les  rigoles  où  coulait  l'eau, 
les  tuyaux  de  terre  qui  la  distribuaient  dans  les  salles ,  et ,  aux 
murs,  les  crampons  qui  en  fixaient  le  revêtement  de  marbre.  L'eau 
venait  de  fort  loin  (d'environ  4  lieues)  ;  il  existe  encore  cinq  arches 
de  l'aqueduc  qui  l'amenait. 

A  230  pas  environ  du  carrefour,  à  l'Ë.,  se  trouvent  ô  colonnes 
du  portique  d'un  temple  dont  il  ne  reste  que  des  pans  de  murs.  — 
Dans  le  voisinage  est  un  amphithéâtre ,  aussi  en  ruine.  Il  n'était 
pas  tourné  du  côté  de  la  ville ,  mais  du  côté  de  la  plaine.  Il  est 
bâti  sur  un  terrain  en  pente  et  les  murs  extérieurs  eu  sont  encore 
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bleu  conserves.  Quant  aux  nicbes  et  aux  passages  conduisant  aux 
gradins,  qui  forment  sept  rangées,  ce  théâtre  ressemble  aux  con- 
structions du  même  genre  du  Haourân  et  de  la  Belkâ.  —  Entre  cet 
édifice  et  la  grande  rue  est  un  petit  temple^  avec  une  espèce  de 
crypte  pleine  de  saletés. 

£n  se  dirigeant  de  là  vers  la  maison  du  cheikh,  on  arrive  à  une 
construction  singulière  enfoncée  dans  le  sol.  On  descend  à  une 
profondeur  de  4m.  50  dans  la  cour  pavée  d'une  vieille  maison. 
Longeant  ensuite  le  mur,  à  l'Ë.,  on  s'avance  jusqu'à  ce  que  l'on 
rencontre  un  mur  transversal  moderne.  Au  centre  du  bâtiment  est 
une  abside  ronde,  d'environ  4  m.  de  largeur,  aux  deux  côtés  de 
laquelle  sont  des  niches  pour  statues,  et  sur  le  devant,  un  grand 
espace  découvert.    On  ne  saurait  dire  à  quoi  cet  édifice  a  servi. 

A  l'Ë.  de  Chohba  s'étend  le  grand  Ouâdi  Nimré,  qui  s'appelle 
plus  loin  au  N. ,  Ouâdi  el-Lououâ.  Le  chemin  direct  de  Damas  longe 
cette  vallée,  qui  forme  la  frontière  du  Ledjâ.  De  Chohba  on  se 
dirige  à  travers  les  ruines  vers  le  N.O.  en  suivant  la  vallée.  On 
laisse  à  g.  la  Oharâret  ech-Chémâlîyé  (du  N.),  cratère  intéressant, 
et  passant  le  Ouâdi,  on  a  de  même  à  g.  le  Tell  Chîhân  (1145m. 
d'altit.),  hauteur  au  sommet  de  laquelle  est  leOuéli  Chîhân.  Cette 
colline  est  aussi  un  cône  d'éruption,  mais  il  est  ouvert  à  l'O.  de 
façon  qu'il  présente  la  forme  d'un  fauteuil  sans  les  bras  d'appui. 
C'est  de  cet  énorme  cratère  que  sont  sortis  les  torrents  de  lave  qui 
se  sont  répandus  sur  le  Ledjâ.  En  50  min.,  on  est  au  village 
d'OMinm  ez-Zeitoûn.  Des  traces  évidentes  prouvent  que  la  contrée 
était  jadis  mieux  cultivée  que  maintenant.  C'est  à  Oumm  ez-Zei- 
toûn que  furent  assassinés  en  1839,  par  les  Druses,  les  cent  ca- 
valiers envoyés  par  Ibrâhîm-Pacha  pour  la  conscription.  £n  fait 
d'antiquités,  il  n'y  a  que  les  ruines  insignifiantes  d'un  petit  temple. 

Le  chemin  qui  longe  le  Ledjâ  est  Infesté  de  Bédouins.  On  n'y 
trouve  que  peu  d'eau  et  la  chaleur  y  est  souvent  accablante.  A 
certains  endroits,  se  voient  des  champs  et  des  traces  d'ancienne  cul- 
ture. Les  villages  de  chaque  côté  de  la  route  n'offrent  aucun  intérêt 
particulier.  A  dr.  se  voient  'Amra  et  HU;  à  g.,  au  bout  de  25  min., 
es-Sououêmira ;  20  min.  après,  à  g.,  el - Mourasras ;  20  min.  au 
delà,  Oumm  el-Hârétên  et  plus  loin ,  à  l'O.,  Tell  SmH;  15  min., 
el' Imdoûné ;  25  min.,  Ridjm  el-'Js^  10  min.,  el-Kousîfé;  25  min., 
Lâhitê;  25  min.,  Hadar;  20  min.,  Radîmé;  25  min.,  8ououârei 
€8'Saghîré ;  30  min.,  Dhékîr^  locidité  plus  importante;  30  min., 
Deir  Nîlé ;  40  min.,  Khoulkhoûlé  et  Oumm  el-Hârétên.  On  atteint 
ensuite  en  2  h.  Sououâret  el-Kébîré.  Au  N.Ë.  s'étend  la  contrée 
dite  Ard  el-Fédayên,  qui  s'étend  au  S.  des  lacs  des  Prairies  (p.  543). 
On  traverse  1/2  ^'  P^^s  loin  le  Oîtâdi  el-Lououâ  (v.  ci-dessus),  dans 
le  fond  duquel  on  trouve  ordinairement  un  peu  de  verdura  et  quel- 
ques flaques  d'eau.  Au  N.  est  situé  Djo'edé.  On  atteint  en  50  min. 
le  grand  village  deBràk,  autrefois  important,  mais  habité  aujourd'hui 
seulement  par  un  petit  nombre  de  familles,  parce  qu'il  est  exposé 
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aux  incursions  dés  Bédouins.  Il  est  situé  entre  des  rochers  dans 
Tangle  N.Ë.  du  Ledjâ.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  vieilles  maisons 
dans  le  style  du  Haourân  et  un  beau  réservoir,  mais  d'ailleurs  aucun 
bâtiment  important. 

On  va  aussi  de  Ghobba  à  Brâk  en  faisant  un  détour  par  Cbakka» 
On  traverse  d^abovd  le  Ouâdi  Mmri  et  Ton  se  dirige  vers  le  N.E.  Au  bout 
de  40  min.,  on  voit  à  g.  le  village  à''el-'Aêalîpé  \  à  dr.  (S.),  sur  une  hauteur, 
Tefkha.  40  min.  plus  tard  on  est  à  Ohakka,  localité  considérable,  que 
Ptolémée  connaissait  sous  le  nom  de  sàceaia.  Parmi  les  ruines  sont 
quelques  tours  qui  datent  de  différentes  époques^  il  y  a  peu  de  bâtiment-s 
bien  conservés.  Au  N.E.  sont  les  ruines  d'une  basilique  du  ne  ou  du 
mes.  Le  portail  oriental  a  trois  portes  surmontées  de  corniches.  A  côté 
de  la  porte  principale  se  trouvent,  à  3m.  environ  du  sol,  deux  fenêtres  à 
plein  cintre  supportées  par  des  colonnes  et  surmontées  de  frontons.  De- 
vant la  façad^  se  présentent  en  saillie,  4. piédestaux  pour  des  statues. 
L'intérieur  è^t  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangs  de  7  piliers.  Les 
arcades  des  nefs  latérales  sont  surmontées  d^autres  arcades  plus  petites. 
Le  toit  existe  encore  en  partie;  il  est  formé  de  grandes  dalles. 

A  TE.  de  la  partie  habitée  de  la  ville,  se  trouvent  d'autres  restes  de 
bâtiments,  appelés  Deir  ech-Charkiyé^  qui,  d'après  M.  de  Vogué,  sont  ceux 
d'^un  couvent  du  ve  s.  La  tour  qui  est  à  coté  n'est  ancienne  que  dans 
sa  partie  inférieure,  à  en  juger  par  l'emploi  qu'on  a  fait  de  vieux  maté- 
riaux pour  les  étages  supérieurs.  Les  entrées,  profondément  enfouies 
dans  le  sol,  sont  ornées  de  croix.  C'est  à  peine  si  l'on  peut  maintenant 
retrouver  l'église  à  Inquelle  appartenait  cette  tour;  elle  avait  une  abside 
en  hémicycle.  On  y  voit  encore  des  niches  et  des  piédestaux  destinés  à 
des  statues.  —  Parmi  les  autres  constructions,  nous  mentionnerons 
quelques  kousoûr  ou  grandes  maisons  ;  puis  Yel-Katsarîyé^  un  temple  païen 
avec  un  vieux  bazar,  et,  au  N.,  une  mosquée  'ou  médrésé,  ainsi  qu'une 
vieille  tour  sépulcrale. 

Au  N.  de  Chakka,  à  une  centaine  de  pas,  se  trouve  une  tonr  carrée 
nommée  elrBourdj\  qui  a  6m.  de  côté.  Elle  s'élève  sur  un  soubassement 
en  bonne  maçonnerie  et  elle  avait  jadis  trois  étages.  Il  règne  tout  autour 
à  l'intérieur  une  corniche  comme  pour  soutenir  les  dalles  du  plafond. 
Les  parties  supérieures  de  l'édifice  sont  moins  anciennes  que  celles  du 
bas.  On  a  trouvé  dans  cette  tour  des  momies  et  des  crânes.  D'après  une 
inscription,  elle  a  été  construite  par  un  certain  Bassos,  l'an  70  de  l'ère 
de  Bostra  ou  en  176  après  J.-G. 

En  quittant  Chakka,  on  prend  au  N.O.,  on  passe  près  du  Tell  ^Izrân 
et  l'on  est  en  45  min.  'à  el-Hît^  dans  VArd  el-Bélhénttjé  (p.  442).  Le  village 
renferme  quelques  tours,  peut-être  d'anciens  tombeaux  ou  tours  de  garde, 
comme  on  en  voit  surtout  dans  TE.  du  Haourân:  ellea  sont  souvent  riche- 
ment ornées  et  rappellent  les  monuments  de  Paimyre  (p.  558).  Il  y  a 
encore  un  réservoir,  et  il  y  passe  un  grand  aqueduc  souterrain  venant 
du  Ouâdi  Lonouâ  et  se  dirigeant  du  S.  au  N. 

D'el-Hit,  on  atteint  en  Vs  b.,  au  N.O.,  le  village  à'el-ffêtfât,  habité  par 
des  catholiques.  En  deçà  se  trouve,  à  l'E.  du  chemin,'  un  grand  bâti- 
ment avec  des  portes  de  pierre  et  des  chambres  bien  conservées,  de  la 
terrasse  duquel  on  a  une  belle  vue.  El-Hêyât  n'a  pas  de  ruines  impor- 
tantes, sauf  un  réservoir  à  l'E.  —  On  a'tteint  ensuite  en  2  h.,  près  de 
Lâhité  (p.  4^),  la  route  décrite  ci-dessus,  le  long  du  Ouâdi  el-Lououâ. 
Un  chemin  plus  court  mène  à  Brâk  en  T  h. ,  par  une  ancienne  voie 
romaine. 

Le  chemin  direct  de  Brâ^  à  Damas  traverse  d'abord  une  plaine 
peu  cultivée;  puis  on  rencontre  une  chaîne  aride  et  désolée  que 
l'on  commence  à  gravir  lentement.  Cette  contrée  est  souvent  aussi 
infestée  par  des  Bédouins.  Les  chaînes  de  collines  qu'on  remarque 
appartiennent  au  Djebel  Mâni'ti ,  qui  a  une  si  belle  nuance  bleue 
vu  de  Damas.    Une  colline  qu'on  laisse  à  g.  au  bout  de  2  h.  ^4, 
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porte  le  nom  caractéristique  de  Tell  Abou  Chadjara ,  la  coUîne  de 
r Arbre,  car  il  n^  a  d'arbres  dans  toute  la  contrée,  couverte  de 
pierres ,  que  le  seul  térébintbe  qui  croît  sur  cette  hauteur  et  à  part 
cela,  à  peine  quelques  brins  d'herbe.  Passé  le  défilé  jusqu'auquel 
on  voyait  encore,  au  loin  en  arrière ,  le  Djebel  Haourân,  on  a  une 
'vue  magnifique  sur  la  plaine  bleu-foncée  de  Damas  dominée  par 
l'Anti-Liban  ;  on  aperçoit  en  particulier  l'Hermon  et  plusieurs  autres 
cimes  couvertes  de  neige.  —  Puis  on  descend  pour  atteindre,  en  1  h. 
45  min.,  la  verte  vallée  du  Nahr  el'A'ouadJ  (p.  489)  et  en  même 
temps  le  village  de  Nedjha^  qui,  étant  sitaé  dans  le  Ouâdi  el- 
^Adjem  (p.  427),  n'a  déjà  plus  qu'à^  moitié  le  caractère  des  villages 
du  Haourân,  et  est  habité  par  des  musulmans.  La  vallée,  bien 
arrosée  et  verdoyante ,  dans  la  partie  supérieure  de  laquelle  sont 
les  villages  dUeWAdillyê  et  de  HourdJUlé,  contraste  agréablement 
avec  ces  montagnes  d'un  aspect  désolé.  On  entre  ensuite  dans  la 
plaine  du  Merdj  (p.  512);  à  dr.  ou  à  TE.  se  voient  les  collines  du 
Safâ  (p.  513).  Le  Djebel  el-Asouad  (p.  408)  reste  sur  la  gauche. 
Ce  n'est  qu'au  sortir  de  ces  contrées  désertes,  les  deux  derniers 
jours  de  marche,  que  le  voyageur  peut  partager  l'enthousiasme  des 
Orientaux  en  présence  de  la  fertilité  de  la  plaine  de  Damas  et  des 
ruisseaux  qui  y  coulent  partout.  On  atteint  en  1  h.  20  min.  le 
village  de  Kcibr  es-Sitt  (tombeau  de  la  Dame) ,  ainsi  nommé  parce 
que  la  petite -fille  de  Mahomet  Zéinab  y  est  inhumée  dans  une 
mosquée.  On  commence  à  rencontrer  des  arbres.  Ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  aller  à  la  porte  dite  Baououâbet-AUâh  (j).  502),  appuient 
plus  au  N.  £n  35  min.,  on  passe  par  le  village  de  BabbUa,  On  ar- 
jive  dans  des  plantations  d'oliviers  ;  puis ,  au  bout  de  Y2  ^*  7  ^^ 
sortant  d'une  allée  de  noyers ,  à  g. ,  à  la  porte  Bâb  eeh  -  Chaghoûr 

(p.  501);  à  dr.,  à  ceUe  dite  Bâb  ech-Cherki  (^,  504). 

Pour  voir  le  beau  temple  de  Konsmiyé,  il  faut  prendre  à  VO.  de 
Brâk.  La  distance  est  d'environ  2  h.  Le  chemin  est  très  mauvais  à  cer- 
tains endroits,  parce  qu'il  passe  sur  le  plateau  volcanique  du  Ledja  ou 
sur  le  bord  de  ce  plateau.  Mousmiyé,  aujourd'hui  désert,  était  un  lieu 
important  dans  l'antiquité,  le  Phaena  des  ilomains,  comme  le  prouvent 
des  inscriptions  grecques,  et  ce  fut  aussi  le  siège  d'un  évêché.  Il  y  a 
encore  beaucoup  de  maisons  bien  conservées;  panni  les  édifices  publics, 
il  ne  reste  qu'  un  temple,  que  M.  de  Vogiié  désigne  comme  un  prétoire. 
Ce  monument  fut  transformé  en  église,  puis  en  mosquée,  ainsi  qu'on  le 
reconnaît  à  des  croix  et  à  des  inscriptions.  Ses  ruines  comptent  parmi 
les  plus  belles  du  Haourân.  On  arrive  par  des  rues  pavées  a  une  place, 
et  l'on  monte  6  degrés.  Des  6  colonnes  qui  formaient  le  vestibule,  il 
n'en  reste  plus  que  trois  debout.  La  porte  du  milieu,  aujourd'hui  murée, 
est  sans  ornement.  Les  deux  portes  latérales  sont  surmontées  de  niches 
rondes  avec  des  colonnettes  et  un  toit  triangulaire.  Le  toit  de  l'édifice 
s'est  écroulé  à  l'intérieur;  il  reposait  sur  4  grandes  arcades  toujours 
debout,  supportées  par  autant  de  colonnes  corinthiennes  ayant  de  grands 
piédestaux  et  un  anneau  sous  le  chapiteau.  Au  fond  du  temple  est  une 
grande  niche  semi-circulaire  à  voûte  en  coquille  entre  deux  chambres  laté- 
rales dont  les  portes  sont  aussi  surmontées  de  niches.  Enfin  il  y  a  aux 
murs  des  piédestaux  pour  statues.    Le  monument  est  petit,  mais  joli. 

Un  chemin  au  K.N.O.  conduit  en  2  h.  '/s  de  Mousmiyé  au  village  de 
Merdjâné^  entouré  de  verdure.  De  là,  il  vaut  mieux  prendre  au  N.O.  que 
de  gravir  au  K.  la  partie  la  plus  élevée  de  la  croupe  du  Kâni'a  (v.  ci- 
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dessus).  On  atteint  Mezâr  Za*ber  en  */«  !»•;  ^«**  î^'»  en  25  min.,  el-MeàJi- 
dtpé  aussi  en  25  min.,  puis,  en  appuyant  pins  au  N.N.O.,  en  1  h.  '/x  en- 
viron, le  village  de  Kisoué  (p.  427). 

24.  D'Acre  à  Beyroût,  par  Sidon. 

La  Phénicle.  —  Les  écrivains  de  Tantiquité  sont  d'accord  '  pour  nous 
dire  que  les  Phéniciens,  suivant  eux-mêmes,  étaient  un  peuple  venu  des 
bords  de  la  mer  Erythrée  ou  golfe  persique  sur  la  côte  orientale  de  la  Mé- 
diterranée. On  ne  saurait  se  représenter  leur  immigration  que  comme  s'é- 
tant  faite  peu  à  peu,  d'abord  par  rétablissement  de  colonies  de  commer- 
çants. D'un  autre  côté,  d'après  la  Bible  (6en.  x,  15),  les  Phéniciens  étaient 
des  Cananéens^  leur  langue  se  rapprochait  de  l'hébreu.  O'est  pourquoi 
on  n'a  pas  encore  pu  résoudre  les  questions  ethnographiques  concernant 
ce  peuple;  il  pourrait  se  faire  que  ce  ne  fût  qu'une  ancienne  colonie  sé- 
mitique. Le  nom  de  Phéniciens  (Puni)  a  d'abord  été  donné  à  ce  peuple 
par  les  G^cs,  peut-être  à  cause  de  la  couleur  rougefttre  de  leur  peau. 
Par  Phénicie,  les  Grecs  entendaient  toute  la  côte  à  partir  de  Jaffa  dans 
la  direction  du  nord.  Les  Phénicien^  avaient  étendu  leurs  établisse- 
ments dans  les  premiers  temps  jusque  Gaza.  Le  pays  qu'ils  occupaient 
formait  une  bande  de  terre  étroite  mais  fertile;  leurs  possessions  péné- 
traient cependant  en  quelques  endroits  à  l'intérieur  des  terres;  Laïs 
(Dan,  p.  404),  par  exemple,  était  une  «ville  des  Sidoniens».  Cependant 
comme  ils  étaient  dans  l'impossibilité  de  s'étendre  suffisamment,  ils  en 
vinrent  à  fonder  outre-mer  des  colonies,  surtout  à  une  époque  où  ils 
furent  refoulés  au  N.  par  les  immigrations  des  Philistins  et  des  Israélites. 

La  plus  ancienne  histoire  des  Phéniciens,  d'après  leurs  propres  récits, 
est  tout  à  fait  mythique,  comme  celle  des  Grecs,  car  ils  donnaient  aussi 
à  leurs  rois  des  dieux  pour  ancêtres.  Il  y  avait  différentes  tribus  phéni- 
ciennes: les  Sidoniens,  les  Arkites,  les  Sinites,  les  Aradiens,  les  Sema- 
ntes et  les  Hamatites.  Ces  tribus  se  constituèrent  de  très  bonne  heure  en 
États  indépendants  d'abord  les  uns  des  autres,  dont  les  villes  principales 
étaient  le  centre.  Ensuite,  le  plus  puissant  d'entre  eux,  celui  de  Sidon, 
parvint  à  se  rendre  prépondérant,  de  sorte  qu'à  partir  de  ce  temps,  les 
Sidoniens  formèrent  l'aristocratie  et  que  les  autres  Etats  furent  jusqu'à 
un  certain  point  sous  sa  dépendance;  c'est  pourquoi  les  Israélites  nom- 
maient Sidon  le  premier  né  de  Canaan  (Gen.  x,  15).  Pendant  cette  pé- 
riode de  sa  prospérité,  Sidon  a  fondu  maintes  colonies  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée  (16(K)-1100  av.  J.-C).  Mais  Sidon  eut  une  rivale  dans 
Tyr,  ville  antique  comme  elle  (v.  Is.  xxiii,  7).  Tyr  s'illustra  surtout 
en  fondant  des  colonies  sur  différents  points  des  côtes  de  la  Méditerranée  ; 
son  commerce  et  sa  puissance  étaient  très- étendus.  Des  luttes  de  parits 
amenèrent  Sidon  à  établir  une  colonie  dans  Ifle  d'Aradus  (p.  568),  et  la 
ville  de  ce  nom  occupa  bientôt  une  place  importante  à  côté  de  Tyr  et 
de  Sidon. 

La  Phénicie  partagea  le  sort  de  toute  la  Syrie  et  tomba  sous  la  do- 
mination des  grands  royaumes  de  l'Asie;  ses  habitants  furent  d'une 
grande  utilité  aux  égyptiens  et  plus  tard  aux  Perses  comme  navigateurs 
et  en  leur  fournissant  des  vaisseaux.  Il  semble  que  les  Phéniciens  aient 
adopté  diverses  particularités  de  l'art  égyptien  et  de  l'art  assyrien,  à  en 
juger  par  les  sarcophage»  et  les  momies,  ainsi  que  par  les  statues  de  divi" 
nités  que  nous  avons  d'eux.  Ils  conservèrent  leur  autonomie  même  sou9'>, 
la  domination  étrangère.  An-dessus  de  l'aristocratie  était  placé  un  roi, 
ou,  à  Tyr  et  dans  ses  colonies,  des  suffètes,  en  hébreu  chôfetîm,  juges. 
Le  roi  était  le  juge  suprême  et  le  chef  de  l'armée.  Le  grand-prêtra 
jouissait  aussi  d'une  grande  influence.  Le  sénat,  composé  de  piHStres, 
était  supérieur  au  roi;  les  décisions  du  sénat  étaient  contrôlées  par  le 
peuple  réuni  en  assemblée.  —  Des  députés  des  trois  États  Sidon,  Tyr, 
Aradus  réunis  à  Tripolis  formaient  en  outre  une  assemblée  commune  qui 
était  le  tribunal  suprême  et  qui  décidait  de  la  guerre  et  de  la  paix. 

La  religion  des  |*hénicicns  était  le  culte  des  force.<*  personnifiées  de 
la  nature.    Comme  partout  en  Orient,  iU  opposaient  une  puissance  mâle 
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(Baal)  active  et  créatrice  en  m.ême  temps  que  destructrice  (Molokh)  à  une 
puissance  femelle  passive,  mais  aussi  productrice.  Bans  cett»  théogonie, 
la  première  puissance  est  exercée  par  le  soleil,  la  seconde  par  la  lune.  Le 
soleil  est  présenté  par  exemple,  selon  les  saisons  et  les  moments  de  la 
journée,  comme  puissance  de  réveil  au  printemps  (Adonis).  La  lune, 
Astarté,  reçoit  du  soleil  la  lumière  et  la  force  et  la  répand  sur  la  terre. 
Les  astres,  causes  de  tout  ce  qui  naît  et  périt,  sont  honorés  sous  le 
nom  de  Gabires  et  passent  pour  les  ordonnateurs  de  toutes  choses.  Sa- 
turne (Bel)  est  proprement  le  directeur  suprême,  mais  il  communique 
ordinairement  Tidée  à  un  être  d^une  nature  absolument  identique  à  la 
sienne,  qui  sert  d''intermédiaire  entre  lui  et  le  monde  et  qui  apparaît 
comme  combattant^  c^est  Helcart,  dieu  créateur  qui  triomphe  des  signes 
du  zodiaque  et  qui  ramène  toujours  le  soleil  de  son  apogée  à  son  péri- 
gée pour  le  bien  de  la  terre:  les  Grecs  avaient  identifié  ce  dieu  avec 
Hercule. 

Les  voyages  des  marchands  phéniciens  ont  beaucoup  contribué  à  la 
propagation  de  la  civilisation  et  de  la  religion.  Le  grand  et  le  petit  com- 
merce prospéraient  chez  eux.  Ils  s''occupaient  du  transport  des  mar- 
chandises de  TArabie  et  de  la  Perse  dans  les  pays  les  plus  éloignés  de 
rOccident  et  réciproquement.  Il  se  tenait  chez  eux  de  grandes  foires. 
On  considère  à  peu  près  comme  ui^ait  certain  que  des  navigateurs  phé- 
niciens ont  fait  le  tour  de  TAfrique  et  sont  allés  aux  Indes,  de  même 
qu'en  Angleterre,  en  ne  s'^écartant  toutefois  jamais  des  côtes.  Ils  faisaient 
aussi  un  grand  commerce  d'^esclaves.  Par  «Phénicienss,  les  anciens  en- 
tendaient toujours  des  marchands.  Ils  eurent  pendant  des  siècles  le  mo- 
nopole du  commerce  sur  mer^  tous  les  objets  précieux  venant  deTétran- 
ger  passaient  par  leurs  mains.  Ils  fabriquaient  aussi  des  ustensiles  de 
prix  ;  les  minéraux  vinrent  d'^abord  pour  la  plupart  de  leur  pays ,  de 
leurs  propres  mines,  de  même  que  Tambre,  comme  on  le  sait  d''après  les 
recherches  les  plus  récentes.  On  sait,  que  l'invention  du  verre  leur  est 
attribuée.  Les  Phéniciens  étaient  habiles  dans  la  construction  des  vais- 
seaux, et  ils  inventèrent  encore,  dit-on,  les  catapultes  et  les  balistes. 

La  littérature  phénicienne  était  riche;  mais  il  n'en  est  rien  resté, 
sauf  quelques  fragments  traduits  en  grec  (Sanchoniathon).  Il  existe  tou- 
jours, au  contraire,  beaucoup  d'inscriptions  et  de  médailles  phéniciennes; 
mais,  chose  curieuse,  le  sol  de  la  Phénicie  a  fourni  jusqu'à  présent 
moins  d'inscriptions  que  celui  de  ses  colonies,  notamment  dans  le  nord 
de  l'Afrique:  on  en  a  trouvé  aussi  à  Athènes,  à  Marseille  et  dans 
d'autres  lieux.  L'écriture  phénicienne  ressemble  beaucoup  à  l'ancienne 
écriture  hébraïque.  Ajoutons  enfin  qu'avec  le  temps,  le  phénicien  dut 
faire  place  au  grec,  de  même  que  l'hébreu;  mais  il  se  maintint  dans  le 
nord  de  l'Afrique  jusqu'au  ive  ou  au  vo  s. 

Ouvrages  sur  la  Phénicie:  Hovers,  die  Phônicier  i.  ii.  1.  2.  3.  Bonn 
1841-56:  Duncker,  Geschichte  des  Alterthums.  4.  Aufl.  Leipzig  1874  fif.  ; 
Maspéro,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient,  2^  éd.  Paris.  Mission 
en  Phénicie,  par  £.  Renan. 

D'AcRB  A  Tyr  (environ  7  h.  ^2)*  —  Après  être  sorti  de  la  ville 
et  en  avoir  long<^  les  fortifications,  on  tourne  à  g.,  et  Ton  monte  un 
peu.  On  domine  du  même  côt^  une  partie  des  retranchements  et 
l'aqueduc  de  Djezzâr  Pacha  (p.  376);  à  dr.,  vers  les  montagnes, 
plusieurs  villages ,  tels  que  Djoudîdé,  el-Mehr  et  Kefr  Yâstf.  Au 
bout  de  20  min.,  on  laisse  à  dr.  celui  de  Bakhdjé  et  Ton  passe  sous 
une  arcade  de  l'aqueduc.  A  dr. ,  le  château  du  successeur  de  Djez- 
zâr-Pacha ,  'Ahdallâh-Pacha ,  qui  en  a  aussi  créé  les  heaux  jardins. 
L'aqueduc,  dont  il  reste  encore  beaucoup  d'arcades,  tourne  au  N.£. 
Après  Y2  h.  de  marche,  on  traverse  sur  un  pont  le  Ouâdi  eS'Sémîrîyê 
et  l'on  atteint  1/2^'  pl^s  tard  le  village  du  même  nom,  probablement 
l'dncien  Smron'Mçron  (Jos,  xu,  20),  le  Casale  Somdaria  Templi 
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des  Giols^s^  où  eut  lieu  en  1277  une  assemblée  solennelle.  La  con- 
trée est  très  bien  cultivée  ;  on  voit  à  dr.  les  villages  de  Kouêkât^ 
^Amkaj  Cheikh  Damoûn,  Cheikh  Dâoûdy  el-Kahoué  et  el-Cabtré  : 
c'est  de  ce  dernier  que  part  l'aqueduc.  Au  N.  se  montrent  distincte- 
ment les  rochers  blancs  du  cap  Nâkoûra  (v.  ci-dessous).  15  min.  plus 
loin  on  suit  le  lit  du  ruisseau  'Ain  ed-Dîm;  puis  vient  (18  min.) 
Mafchoûr;  le  village.de  Mezra'a  reste  sur  la  droite;  37  min.  après, 
on  prend  un  chemin  à  g. ,  et  l'on  arrive  en  un  petit  1/4  d'h.  à  Zîb 
(qu'on  peut  aussi  laisser  à  g.  pour  continuer  tout  droit ,  car  il  n'y  a 
rien  à  voir).  Ce  village  est  bâti  sur  une  colline  de  décombres  ;  les 
Juifs  l'appelaient  Akhzib  (Jos.  xix,  29)  et  les  autres  peuples  Ec- 
dippa.  —  Marchant  ensuite  au  N. ,  on  traverse  un  ruisseau,  puis, 
au  bout  de  15  min. ,  un  autre  nommé  Nahr  Herdaouîl,  et  20  min. 
plus  loin,  le  Ouâdi  Kerkéra.  10  min.  après,  on  voit  à  dr.  'Am 
Mécherfê,  qui  correspond  peut-être  à  l'antique  Misréfot-Mayim  (Jos. 
XI,  8).  A  dr.,  est  situé  le  village  de  Basaa ,-  la  chaîne  de  collines  du 
Djêhel  Muchakka  se  rapproche  de  la  mer. 

Nous  gravissons  maintenant,  par  un  nouveau  chemin  qui  est 
assez  bon,  les  rochers  escarpés  du  cap  ou  Bas  en-Kàkoùra.  C'est, 
d'après  FI.  Josèphe  (Guerre  des  J.,  11,  10,  2),  la  Scala  Tyriorutn^ 
l'Echelle  des  Tyriens.  On  a  un  magnifique  point  de  vue  à  l'angle 
(13  min.);  la  grande  plaine  d'Acre  et  le  Carmel  se  montrent  pour 
la  dernière  fois  au  S.  ;  à  g. ,  sur  le  bord  de  la  mer ,  les  restes  d'une 
vieille  tour  de  guet  ou  douane.  Puis  le  chemin  se  dirige  vers  l'in- 
térieur des  terres  en  passant  sur  des  rochers.  On  trouve  dans  la 
roche  dure  beaucoup  d'étoiles  de  mer  pétrifiées.  Après  35  min. 
de  marche,  un  vieux  pont,  et  bientôt  l'on  aperçoit  Tyr  qui  est 
encore  à  3  h.  de  distance.  A  dr. ,  sur  une  hauteur,  KaVat  ech- 
Cham'a,  château-fort  probablement  d'origine  moderne;  les  inscrip- 
tions arabes  qui  s'y  trouvent  ne  sont  pas  encore  déchiflfrées*  A 
30  min. ,  Khân  en- Nâkoûra  ;  il  y  a  à  côté  une  source  et  l'on  peut 
y  avoir  aussi  des  mets  arabes.  Les  rochers  du  rivage  sont  tran- 
chants et  raboteux.  Au  bout  de  22  min. ,  à  dr. ,  sur  le  bord  d'un 
ruisseau,  les  ruines  à^Oumm  el-Amoûd  ou  'Aouâmîd.  Il  s'y  trouve 
une  espèce  d'acropole  avec  des  fragments  de  colonnes,  dont  les 
chapiteaux  ioniens  datent  de  la  bonne  époque  de  l'art  grec  ;  mais  il 
n'y  a  presque  pas  de  restes  d'édifices  antiques.  M.  Renan  y  a 
découvert  dans  des  fouilles  des  sphinx  et  des  figures  grossières.  Il 
semble  que  le  nom  ancien  du  lieu  ait  été  Tourân.  On  y  a  trouvé 
aussi  des  inscriptions  phéniciennes.  Le  ruisseau,  qui  se  jette  à  cet 
endroit  dans  la  mer,  vient  de  Hâmoûl,  qu'on  a  voulu  identifier  avec 
l'ancien  Hammon  (Jos.  xix,  28).  —  10  min.  plus  loin ,  une  co- 
lonne sur  le  bord  du  chemin  et  des  grottes  sépulcrales  à  dr.  ;  32  min, 
après,  aussi  à  dr.,  les  ruines  et  la  source  à^ Iscandéroûna.  Il  y  eut 
là,  dit-on,  une  ville  à* Alexandroskhne  fondée  par  Alexandre  le 
Grand ,  qui  y  campa  durant  le  siège  de  Tyr.  De  là  on  n'aperçoit 
pas  la  ville.    Peut-être  ne  fut-ce  que  sa  première  étape  après  la 
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prise  de  cette  ville.  Baudouin  le'  en  reconstruisit  la  forteresse  en 
1116,  afln  de  s'en  servir  pour  attaquer  Tyr;  elle  s'appela  Scanda- 
rium  ou  Scandalium.  A  1  h.  à  l'E. ,  sur  la  montagne,  est  situé 
KaVat  ech-Cham'a;  plus  près,  Tell  éd-Daha'  et  Tell  Jrmid,  for- 
mant une  ceinture  de  vieilles  fortifications. 

On  gravit  ensuite  le  B&8  el-Abyad,  le  Promontorium  Album  de 
Pline,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  composé  de  marne  blanche  et 
dure  entremêlée  seulement  de  quelques  couches  foncées  de  cailloux . 
Le  chemin  est  taillé  dans  le  roc  environ  l'espace  de  V4  de  lieue  :  à  dr. 
se  dresse  le  rocher  et  à  g.  est  un  abîme  d'environ  60  m.  de  profon- 
deur du  côté  de  la  mer.  Au  sommet  du  passage,  se  trouve  le  Khân 
el'Khamra^  sans  doute  une  ancienne  tour  de  guet.  Il  faut  40  min. 
pour  gravir  le  promontoire  à  partir  d'Iscandéroûna.  Le  chemin 
est  ancien,  on  y  trouve  des  ornières  même  dans  la  pierre.  A  la  sortie 
du  passage ,  il  y  a  des  grottes  artificielles  au  niveau  de  la  mer. 
A  dr.  sur  une  colline ,  les  ruines  de  Chihérîyé  ;  plus  loin  ,  Biyoûd 
es-Seid  et  'Aaîyé.  On  traverse  au  bout  de  ^/-i  h.  le  Nahr  el-Astyé, 
près  d'un  vieux  pont  ;  on  voit  à  dr.  le  village  de  Cléilê;  on  est  en 
20  min.  au  Ndhf  el-Mamoûra  qu'on  traverse  également,  près  du 
village  de  Beir  Kânoûn^  et  l'on  atteint  25  min.  après  le  Râs  el- 
'Aïn  (p.  452),  d'où  l'on  est  à  Tyr  en  une  petite  heure.  Ceux  qui 
ne  se  sentiront  pas  trop  fatigués  pourront  visiter  immédiatement 
le  cap  et  peut-être  aussi  Deir  Kânoûn  (v.  p.  452  et  le  plan).  — 
Il  y  a  quelques  cafés  à  g.  en  dehors  de  Tyr.  Des  employés  de  la 
douane  turque  chôment  parfois  à  la  porte  de  la  ville. 

Tyr  (Soû/r).  —  On  trouvera  un  1  ogi  s  chez  Tagent  consulaire  d'Améri- 
que ou  chez  d''autre8  chrétiens.  On  ne  peut  pas  tonjour»  compter  sur 
Thospitalité  du  couvent  latin. 

Il  y  a  dans  cette  ville  des  agents  consulaires  de  France,  d^ Angleterre 
et  d''Âmérique,  ainsi  qu^un  bureau  télégraphique  turc. 

JBUtoire.  —  Selon  la  tradition  phénicienne  et  grecque,  Tyr  est  une 
ville  très  ancienne.  Il  s'y  rattache  de  vieux  mythes;  Âstarté  y  serait 
née,  Melcart  y  aurait  régné;  les  inventions  les  plus  importantes,  Tagri- 
culture,  la  culture  de  la  vigne,  etc.,  y  auraient  pris  naissance.  Il  est 
déjà  question  de  Tyr  dans  le  livre  de  Josué  (xix,  29),  ce  qui  fait  sup- 
poser que  ce  que  nous  lisons  d''une  colonisation  de  Tyr  par  les  Sidoniens 
ne  doit  8''entendre  que  comme  une  nouvelle  fondation.  Le  nom  ancien 
était  Soûr;  il  est  le  même  aujourd'hui;  les  Romains  appelaient  la  pour- 
pre «sarranus  murex».  Tyr  se  composait  de  deux  et  même  de  trois  par- 
ties distinctes.  Il  y  avait  d'abord  la  ville  située  sur  terre  ferme  qui 
était  la  plus  ancienne,  Palœtyros.  En  avant,  s'élevait  sur  deux  îles  ari- 
des la  ville  maritime,  avec  les  magasins,  etc.  D'après  les  historiens, 
Hiram,  contemporain  de  Salomon,  fit  combler  la  partie  orientale  de  Tfle 
la  plus  rapprochée  du  continent,  et  y  fit  de  plus  passer  des  canaux; 
il  réunit  de  même  à  la  grande  île,  par  une  digue,  une  petite  île  à  TO., 
sur  laquelle  il  y  avait  un  temple.  On  prétend  que  cette  petite  île  a  été 
enlevée  par  la  mer.  Benjamin  de  Tndéla,  qui  écrivait  an  moyen  âge, 
dit  en  avoir  vu  encore  les  restes  à  FO.  dans  la  mer.  Cependant  des 
fouilles  pratiquées  par  M.  Renan  ont  fait  admettre  comme  probable  que 
cette  petite  île,  sur  laquelle  s'élevait  le  temple  d'un  dieu  que  les  Grecs 
ont  identifié  avec  Jupiter,  était  située  au  S.O.  de  la  grande  île  et  com- 
munique encore  avec  elle  aujourd'hui,  comme  dans  l'antiquité.  Lea 
restes  qu'on  voit  dans  la  mer  proviennent  seulement  de  murs  du  moyen 
âge  qui  se  sont  écroulés  (v.  p.  128).    Sur  la  grande  île  se  trouvait  ce 
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qu^on  appelait  la  vieille  ville,  avec  le  palais  royal,  le  sanctuaire 
d'Agenor  Baal,  le  temple  d'Astarté,  ane  place  nommée  Surychoros,  un 
forum  et  un  bazar.  A  Tendroit  le  plus  élevé  (derrière  le  séraï  actuel 
b&tf  par  Ibrâhîm-Pacha)  se  trouvait  probablement  le  temple  de  Melcart, 
le  sanctuaire  commun  où  Ton  venait  même  des  colonies.  La  ville  était 
par-dessus  tout  fière  de  cette  île  (v.  Ezéch.,  xxviii,  2).  Tyr  avait  ses 
princes  dont  la  domination  s'étendait  sur  le  Liban.  Hiram,  fils  d'Abi- 
ba''al,  fournit  des  cèdres  et  des  cyprès  (III  Rois  v,  6)  pour  le  temple  de 
Salomon,  comme  il  avait  déjà  envoyé  des  tailleurs  de  pierre  et  des 
charpentiers  pour  le  palais  de  David  (II  Rois  v,  11).  Salomon  lui  céda 
en  échange  le  district  de  Caboul,  en  Galilée,  lequel  renfermait  vingt 
villes  (III  Rois  ix,  11).  Le  territoire  de  Tyr  touchait  à  celui  de  la  tribu 
d'Acher.  Les  habitudes  simples  des  Israélites  firent  trouver  pernicieuse 
aux  prophètes  la  vie  molle  et  mondaine  de  la  grande  cité  commerçante; 
de  là  les  avertissements  et  les  menace  d'Ezéchiel  (xxvi-xxviii),  d'Isaïe 
(xxiii)  et  Vannonce  de  sa  fin  prochaine.  Salmanasar  assiégea  la  ville 
pendant  cinq  ans  probablement  sans  la  prendre,  bien  qu'il  eût  forcé 
Sidon  et  Palsetyros  de  Taider  et  qu'il  eût  coupé  l'aqueduc,  ce  qui  força 
les  habitants  de  creuser  des  citernes.  Nébucadnétsar  assiégea  Tyr  pendant 
treize  ans  et  conclut  enfin  en  576  un  traité  avec  Ithobal  roi  de  Tyr.  Du 
temps  des  Perses,  les  Tyriens  vaincus  leur  fournirent  une  grande  flotte; 
c'est  pourquoi  Alexandre  chercha  avant  tout  à  briser  la  puissance  de 
Tyr.  La  ville  de  Palœtyros  était  encore  alors  très  grande  ;  elle  s'étendait, 
d'après  quelques  écrivains,  du  Nahr  Kâsimiyé  au  N.  jusqu'au  R&s  el-'Aïn 
au  S.,  situés  à  environ  2  1.  l'un  de  l'autre;  mais  elle  était  déjà  tombée 
en  décadence.  Alexandre  l'aurait  alors  détruite  tout  entière  et  en  aurait 
employé  les  matériaux  a  faire  entre  le  continent  et  l'île  sa  fameuse  digue 
de  5(X)  pas  de  long  et  60  de  large.  Tyr,  probablement  Palœtyros,  avait 
déjà  des  murs  d'enceinte  depuis  le  temps  d'Ezéchiel;  l'île  fut  aussi 
fortifiée  à  l'approche  d'Alexandre.  Le  siège  dura  sept  mois,  malgré  l'as- 
sistance d'une  flotte.  La  ville  ne  fut  pas  entièrement  détruite;  dix-sept 
ans  plus  tard,  elle  résistait  de  nouveau  durant  quinze  mois  à  Antignne, 
sous  les  Ptolémées.  —  Jésus  visita  les  environs  de  Tyr  et  de  Sidon  (Marc, 
VII,  24).  Pendant  la  guerre  de  Judée,  les  Tyriens  se  montrèrent  hostiles 
aux  Juifs.  II  y  eut  de  bonne  heure  dans  cette  ville  une  communauté 
chrétienne,  et  St  Paul  v  resta  sept  jours  (Act.  des  Ap.,  xxi,  3  et  suiv.). 
.Tyr  fut  plus  tard  un  siège  épiscopal  et  St  Jérôme  la  nomme  la  première 
et  la  plus  grande  ville  de  Phénicie. 

La  ville  était  encore  très  importante  à  l'époque  des  Romains;  elle 
joua  même  un  grand  rôle  jusqu'au  moyen  âge^  où  elle  passait  presque 
pour  imprenable.  Elle  avait  des  murailles  doubles  du  côté  de  la  mer  et 
triples  du  côté  de  la  terre.  Des  querelles  entre  les  chefs  arabes  qui  l'oc- 
cupaient permirent  aux  croisés,  commandés  par  Baudouin  II,  de  s'en 
.-«.mparer  avec  l'aide  de  la  flotte  vénitienne,  en  1124.  Tyr  était  encore 
riche  alors  et  le  centre  du  commerce  des  côtes  ;  elle  avait  encore  des  ver- 
reries et  des  raffineries  de  sucre.  Saladin  en  fit  en  vain  le  siège.  Fré- 
déric Barberousse  y  fut  inhumé  en  1190  (v.  p.  4ôl).  Les  musulmans  y 
entrèrent  101  ans  plus  tard  sous  la  conduite  de  Mélic  el-Achraf,  car, 
malgré  ses  quatre  tours  du  côté  du  continent,  les  chrétiens  durent 
l'abandonner  et  se  remettre  en  mer  après  la  chute  de  St-Jean-d' Acre  :  ils 
l'avaient  occupée  167  ans.  La  ville  fut  alors  détruite  et  elle  ne  s'est  plus 
relevée  depuis.  Fakhreddîn  chercha  bien  à  lui  rendre  de  l'importance, 
mais  il  n'y  réussit  pas  ;  elle  est  tombée  au  siècle  dernier  entre  les  mains 
des  Métâouilé  (p.  106). 

Tyr  est  aujOTird'hnl  une  petite  ville  sans  aucune  importance, 
car  Beyroût  a  presque  le  monopole  du  commerce.  L'ancienne  reine 
des  mers  n'exporte  plus  maintenant  qu'un  peu  de  coton,  de  tabac  et 
des  meules  du  Haourân.  Le  nombre  de  ses  habitants  est  d'environ 
5000,  dont  une  moitié  est  composée  de  musulmans  ou  Métâouilé 
et  l'autre  de  chrétiens  et  de  quelques  Juifs.  Il  y  a  à  Tyr  un  cou- 
Palestine  et  Syrie.  29 
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vent  de  franciscains,  un  de  Tordre  français  des  sœurs  de  St-Joseph, 
et  les  écoles  de  la  mission  anglaise  (Mott,  p.  465).  —  Les  rues 
sont  misérables,  les  maisons  en  ruine.  La  contrée  n'a  de  charme  que 
grâce  à  quelques  palmiers  et  à  la  belle  vue  qu'offrent  les  versants 
de  la  montagne.  Il  y  reste  peu  d'antiquités.  Beaucoup  de  pierres  de 
construction  en  ont  été  et  en  sont  encore  transportées  aujourd'hui 
à  Beyroût.  Tyr  a  beaucoup  souffert  d'un  tremblement  de  terre 
en  1837. 

La  ville  moderne  est  située  dans  l'angle  N.O.  de  l'ancienne  île 
qui  était  de  forme  oblongue  et  parallèle  à  la  côte.  Cette  île  a 
maintenant  une  superficie  de  576,508  m.  carrés,  peu  inférieure  à 
ce  qu'elle  avait  autrefois  lorsqu'il  s'y  trouvait  environ  25,000  hab. 
Ses  côtés  0.  et  S.  sont  cultivés  et  occupés  aussi  par  les  cimetières. 
La  grande  digue  construite  par  Alexandre  est  devenue  plus  large 
par  rensablemeni  de  la  côte.  Cette  digue,  établie  du  reste  en  pro- 
fitant d'un  bas-fônd  et  peut-être  aussi  d'un  cap,  est  sans  doute  au 
milieu  de  l'isthme  moderne,  qui  a  2  kilom.  de  largeur  à  sa  naissance, 
et  600m.  là  où  il  touche  l'île,  près  des  anciens  remparts.  En  venant 
du  S.E.  on  arrive  à  une  tour  bien  construite,  dite  tour  algérienne,  qui 
est  située  dans  un  jardin  ;  elle  faisait  partie  des  fortifications  des 
croisés,  dont  on  reconnaît  encore  le  tracé.  C'est  de  ce  côté  que  M. 
Renan  place  le  port  méridional  ou  égyptien  de  Tyr,  aujourd'hui 
complètement  ensablé.  On  croyait  auparavant  pouvoir  assigner  à  ce 
port  toute  la  côte  méridionale  de  l'île,  parce  qu'on  retrouve  sous 
Veau  les  restes  d'une  muraille  qui  partait  de  l'ancienne  extrémité 
S.E.  de  l'île  pour  se  diriger  vers  un  rocher  à  l'O.S.O.  ;  mais  cette 
muraille  n'a  aucune  ouverture  que  l'on  puisse  considérer  comme 
l'entrée  du  port,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  y  aura  eu  au  S.  un  coin 
de  terre  rattaché  à  l'île  ou  formé  par  des  remblais.  L'enceinte  du 
moyen  âge  suit  le  rivage  actuel  ;  il  s'y  trouve  encore  des  restes  de 
tours.  Les  rochers  de  la  côte  contiennent  des  morceaux  de  verre  qui 
forment  avec  le  sable  une  masse  compacte.  Au  S.  de  l'île,  se  trou- 
vent encore  des  chambres  dont  les  parois  sont  revêtues  d'un  stuc 
très  dur;  ces  constructions  remontent  peut-être  au  delà  du  moyen 
âge;  sont-ce  des  tombeaux,  des  ateliers  ou,  comme  on  l'a  dit,  des 
locaux  où  se  préparait  la  pourpre  en  broyant  le  murex?  —  A  l'ex- 
trémité S.O.  de  l'île,  était  située,  d'après  M.  Renan,  la  petite  île 
déjà  mentionnée.  A  l'O. ,  se  reconnaissent  les  ruines  des  fortifi- 
cations du  moyen  âge,  et  l'on  voit  dans  la  mer  des  fragments  de  co- 
lonnes et  d'autres  débris.  Au  N.  s'étendent  quelques  îles  et  pres- 
qu'îles. Il  y  a  à  l'extrémité  N.  de  la  ville,  dans  la  muraille,  une 
énorme  pierre  taillée  qui  n'est  accessible  que  lorsque  la  mer  est 
calme. 

L'intérieur  de  la  ville  actuelle  contient  peu  de  choses  remar- 
quables. On  retrouve  des  traces  des  anciennes  mœurs  du  peuple 
dans  la  fête  de  St  Mekhlar  (Melcart),  au  mois  de  juillet,  pendant 
laquelle  on  pêche  des  murex  sur  la  côte  occidentale ,  où  était  le 
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temple,  et  dans  la  fête  de  Ste  Barbe,\  où  l'on  arrange  de  petits  «jar- 
dins d'Adonis».  Le  port  actuel  occupe  la  place  de  celui  qu'on  ap- 
pelait jadis  le  port  du  nord  ou  «de  Sidon»  ;  il  est  peu  ensablé  ;  on 
y  voit  encore  des  vestiges  de  vieilles  constructions. 

Ce  qui  reste  de  plus  intéressant  des  édilices  d'autrefois,  c'est 
la  vieille  église  des  croisés  (v.  le  plan),  fondée  par  les  Vénitiens  et 
dédiée  à  St  Marc.  M.  de  Yogûé  en  place  la  construction  dans  la 
seconde  moitié  du  xiie  s.  (commencée  en  1125  et  achevée  au  oom. 
du  xnie  s.).  Il  n'y  a  de  conservée  que  la  partie  E.  ;  ses  trois  ab- 
sides sont  engagées  dans  les  murs  de  la  ville  moderne.  Les  fenêtres 
ont  à  l'extérieur  une  espèce  de  moulure  à  zigzags  à  angles  droits. 
L'édifice  avait  environ  70  m.  de  longueur  et  22  de  largeur.  Les 
bras  du  transept  dépassent  de  Ôm.  les  nefs  latérales.  A  l'intérieur 
gisent  de  belles  colonnes  en  granit  rose,  qui  ornaient  les  piliers  et 
qui  pourraient  provenir  d'un  édifice  plus  ancien.  Cette  église  a  peut- 
être  remplacé  la  basilique  de  St  Paulin ,  à  la  consécration  de  la- 
quelle l'évêque  Eusèbe  prononça  un  discours,  en  323.  Guillaume 
de  Tyr  n'en  parle  pas  dans  son  histoire  des  croisades,  parce  qu'elle 
ne  dépendait  pas  de  lui  en  tant  qu'évêque  de  la  ville,  mais  relevait 
directement  de  l'église  métropolitaine  de  Venise.  Un  intérêt  par- 
ticulier s'attache  encore  à  ce  monument  parce  qu'il  renfermait  le 
tombeau  de  l'empereur  Barberousse  (m.  en  1190);  son  cerveau  et 
ses  entrailles  furent  inhumés  à  Antioche  et  son  corps  à  ïyr.  Sepp 
et  Prutz  ont  fait  faire  des  fouilles  en  1874,  mais  sans  trouver  d'in- 
scriptions qui  indiquent  précisément  la  situation  du  tombeau  de 
l'empereur.  On  inhuma  également  dans  l'église  Conrad  de  Mont- 
ferrat,  qui  fut  attaqué  dans  la  rue  par  deux  Assassins  (p.  105), 
transporté  blessé  dans  l'église  et  achevé  là  par  l'un  d'eux,  en  1192. 

M.  Renan  a  trouvé  un  certain  nombre  de  sarcophages  sur  le 
chemin  de  Tyr  à  la  colline  à'el-Ma'choûkj  à  l'E.  Le  rocher  d'el- 
Ma'choûk  était  certainement  le  centre  des  faubourgs  de  Tyr  situés 
sur  la  terre  ferme.  L'eau  y  était  amenée  de  Ras  el-'Aïn  et  d'au- 
tres endroits.  Il  y  a  encore  des  conduits  souterrains  et  d'autres  à 
la  surface  du  sol ,  moins  anciens  que  les  précédents.  C'est  de  là 
que  partaient  ceux  de  l'île.  On  voit  encore  également  au  pied  du 
rocher,  au  S.  et  au  S.E. ,  des  restes  de  grands  réservoirs  qui  ali- 
mentaient toute  la  ville.  Jadis  il  y  avait  probablement  un  temple 
là  où  est  aujourd'hui  le  Ouéli  Ma'choûk  ;  l'on  a  voulu  appliquer  le 
nom  de  Ma'choûlj:  (amante)  à  Astarté,  amante  d'Hercule,  à  laquelle, 
en  venant  de  l'île,  il  apporte  la  pourpre.  Les  versants  de  la  colline 
abondent  en  débris  antiques  ;  il  y  a  un  escalier  taillé  dans  le  roc  au 
N.,  et  l'on  y  a  trouvé  aussi  des  sarcophages  et  des  pressoirs  à  huile. 
Derrière  la  colline  se  trouve  une  petite  nécropole;  cependant  la  né- 
cropole proprement  dite  de  Tyr  s'étend  sur  toute  la  chaîne  des  col- 
lines orientales,  et  elle  est  particulièrement  intéressante  près  de 
'Aououâtîn,  à  l'endroit  où  une  ligne  tirée  de  la  ville  par  Ma'choûk 
traverse  ces  collines.    Un  grand  nombre  de  voûtes  des  grottes  sé- 
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piilcrales  qui  s'y  trouvent,  se  sont  écroulées;  les  tombeaux  sont 
▼ides  et  sans  inscriptions.  On  suit  pour  y  aller  le  chemin  de  Kabr 
Hîram  (p.  401)  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  des  tombeaux  à  dr.  et 
l'on  monte  ensuite  la  colline,  où  est  la  nécropole. 

Les  conduits  près  de  Ma'choûk  viennent  de  Râs  el-AIn^  qui  est 
situe  à  1  h.  de  Tyr  et  à  Y4  d'h.  de  la  mer.  Pour  s'y  rendre,  on  sort 
de  Tyr  en  suivant  le  rivage;  d'el-Ma'choû^ç ,  on  suit  le  chemin 
d'Acre  à  l'O.,  puis  au  S.  :  il  y  a  quelques  jardins  sur  la  droite.  En 
35  min.,  on  atteint  la  propriété  d'er-Réchîdîyé,  fondée  de  nos 
jours  par  Réchîd -  Pacha.  Il  y  a  là  deux  grands  réservoirs,  qui 
s'élèvent  un  peu  au-dessus  du  sol  et  d'où  part  un  canal;  il  s'y 
trouve  aussi  des  restes  de  moulins.  Pour  élever  l'eau  à  la  hauteur 
de  l'aqueduc,  on  a  construit  des  murs  épais  autour  de  la  source. 
L'aqueduc  à  arcades  est  sans  doute  d'origine  romaine  et  moins  an- 
cien que  le  canal  formé  de  grosses  pierres  ou  taillé  dans  le  roc  vif. 

10  min.  plus  loin  est  le  réservoir  principal  de  Bas  el-'AIn.  11  est 
de  forme  octogone,  mais  ses  côtés  sont  de  longueur  inégale  et  d'âges 
divers.  A  l'intérieur  le  puits  est  cimenté ,  mais  J'eau  a  rongé  le 
couronnement  du  bassin  et  déborde  pour  aller  se  perdre  dans  la 
mer.  On  peut  monter  à  cheval  jusqu'au  bord  de  l'eau.  —  Ce  ré- 
servoir communiquait  avec  d'autres  au  S.O.  ;  l'aqueduc  s'élève  sur 
certains  points  de  3  à  4m.  50  au-dessus  du  sol.  Il  s'est  formé  des 
stalactites  aux  endroits  où  l'eau  a  débordé.  Les  réservoirs  du  S. 
se  composent  de  deux  bassins  carrés  à  côté  l'un  de  l'autre ,  avei; 
des  murs  de  4  m.  50  de  hauteur  entourant  aussi  des  sources.  Le 
plus  grand  a  10m.  de  côté,  le  plus  petit  seulement  3m.  60.  Les 
murs  sont  composés  en  partie  de  grosses  pierres  de  taille.  Un 
aqueduc  à  ogives  du  temps  des  Arabes  s'en  détache  pour  se  diri- 
ger du  côté  de  la  mer.  Ces  réservoirs  sont  sans  doute  tous  du 
temps  des  Romains;  au  moyen  âge,  on  les  attribuait  à  Salomon 
(Cant. ,  TV,  15  !).  La  canne  à  sucre  s'est  cultivée  autrefois  dans  les 
environs  ;  la  contrée  offre  encore  aujourd'hui  une  agréable  verdure. 

Les  environs  de  Tyr  au  S.E.  sont  riches  aussi  en  antiquités. 
Près  du  village  de  Deir  Kânoûn,  à  Y2  ^*  environ  au  S.E.  du  R&s 
el-'Aïn,  se  voient  de  curieuses  figures  taillées  dans  les  roehers. 

11  y  a  beaucoup  de  grottes  aux  alentours  du  ylllage  et  plus  loin  ;  du 

côté  de  Cléilé  se  trouvent  des  nécropoles  avec  des  sarcophages,  assez 

simplement  faits,  il  est  vrai;   on  ne  rencontre  pas  d'ornements 

architectoniques  importants  ni  de  ruines  de  temples.    Il  n'y  avait 

partout  aux  environs  que  de  riches  villageois ,  qui  avaient  leurs 

citernes,  leurs  pressoirs  et  leurs  tombeaux  taillés  dans  le  roc.    Il 

en  était  de  même  dans  la  contrée  voisine  de  la  Judée ,  car  la  tribu 

d'Acher  et  une  partie  de  celle  de  Nephtali  semblent  avMr  subi 

complètement  l'influence  de  Tyr  après  la  captivité  de  Babylone. 

D'AcBE  À  Ttr  par  Kai/at  Kabm  (2  jours).  —  On  v»  en  2  h.  environ 
d'Acre  à  'Amka^  au  N.B.',  et  de  jà,  en  3  b.  à  peu  près,  à  KaFat  Karn.  Il 
faut  un  guidé  pour  cette  partie  du  trajet,  que  de  bons  marcheurs*  peuvent 
faire  à  pied,  en  envoyant  leurs  chevaux  à  el-Bassa.    Le  chemin  passe 
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devant  les  ruiner  sans  importance  de  KaVai  Djidâîn^   nommé  Judin  au 
temps  des  croisades.    Les  hauteurs  sont  en  partie  boisées. 

KaFat  Xam  est  une  grande  forteresse  des  croisés,  sur  le  Ouàdi  el-Karn 
(Herdaouîl);  elle  a  été  rarement  visitée  iusqu''à  présent.  KUe  fut  bâtie 
en  1229  par  Hermann  de  Salza,  grand-maitre  de  Tordre  Teutonique,  et 
s'appelait  autrefois  Mons  /orti»  ou  Montfort.  Ce  cbâteau-fort  fut  la  pos- 
session principale  de  Tordre  en  Syrie  ;  mais  Bibars  s''en  empara  en  1291  et 
le  démantela.  Il  s^élève  sur  un  rocher  qui  s'avance  entre  deux  vallées, 
dont  la  profondeur  atteint  180  m.  On  a  séparé  le  rocher  de  la  montagne 
à  TE.  en  y  prenant  les  matériaux  de  construction.  Les  versants  sont  de 
plus  rendus  inaccessibles  en  maints  endroits  par  des  maçonneries  faites 
d'énormes  pierres  à  bossages  et  à  refends  inclinées  vers  l'intérieur  pour 
rendre  l'escalade  impossible.  A  l'angle  N.E.,  se  trouvent  des  caveaux. 
Au  N.O.  et  au  S.E.  se  voient  encore  de  grandes  portes,  et  près  de  la 
seconde,  une  espèce  de  crypte  ou  de  citerne.  L'ogive  a  été  employée 
partout.  Il  y  a  au  K.O.  un  pilier  octogone  de  1  m.  80  de  diamètre,  qui 
était  relié  aux  murs  par  huit  arcades  ;  la  se  trouvait  une  chapelle  ou  une 
salle.  —  L''intérieur  du  château  est  en  partie  rempli  de  broussailles.  La 
vue  embrasse,  à  TE.,  des  hauteurs  boisées;  à  l'O.  la  mer  jusqu'à  une 
grande  distance.  —  Le  chemin  qui  descend  le  Ouâdi  el-Karn,  conduit 
en  2  h.  V2  ou  3  h.  au  village  chrétien  à'el-Baitêa,  près  du  Éâs  en-Nâkoûra 
(p.  447). 

De  Tyr  à  Sidon  (environ  7  h.).  —  Le  chemin  longe  d'abord  la 
côte,  dont  on  s'écarte  au  bout  de  32  min.  La  plaine  est  fertile.  A 
dr. ,  un  certain  nombre  de  villages  :  Néhari,  Dibbal,  Toûrùj  Bédiâs, 
Puis  on  arrive  en  10  min.  à  une  belle  source,  'Ain  Baboûcj  située 
à  g.  Marchant  ensuite  dans  la  direction  N.N.E.,  on  atteint  en  55 
min.  le  khan  en  ruine  à^el-Kâsimîyé.  15  min.,  au-dessus  du  pont, 
sur  la  rive  g.  du  Lîtâni,  se  trouvent  des  ruines,  nommées  BourdJ 
el-Haouâ.  Près  d'une  construction  d'une  haute  antiquité  se  volt  un 
sarcophage  colossal ,  richement  orné,  et  à  côté  sont  d'autres  sarco- 
phages, dont  l'un  n'est  pas  détaché  du  rocher.  La  nécropole  de  cet 
endroit  s'appelle  Kouboûr  el-Mouloûc  (tombeaux  des  Rois).  —  Du 
khan  el-Kâsimîyé,  on  descend  en  3  min.  au  pont  à  deux  arches  sur 
le  Lîtânt  (p.  473),  qui  s'appelle  à  cet  endroit  el-Kâsimtyé.  La  rivi- 
ère est  assez  profonde  et  coule  vers  la  mer  en  décrivant  de  grandes 
courbes. 

On  traverse  ensuite  la  plaine  oncfulée  qui  s'étend  sur  la  côte. 
Des  villages  sont  sour  le  versant  des  montagnes  à  l'Ë.  On  aperçoit 
au  bout  de  25  min.  un  rocher  blanc  près  des  ruines  d'un  khân,  à  dr. 
de  la  route.  11  y  a  là  deux  grottes  curieuses ,  la  plus  petite  a  des 
croix  sur  les  murs ,  l'autre  une  inscription  grecque.  Sur  la  paroi, 
à  côté  des  grottes,  sont  des  triangles  et  des  figures ,  quelques-unes 
d'une  exécution  enfantine,  avec  des  inscriptions  en  grec  et  en 
phénicien  :  le  triangle  et  la  palme  sont  probablement  des  emblèmes 
propres  au  culte  d'Astarté.  Au  bout  de  27  min.,  on  passe  un  ruis- 
seau, Ahou  H^Asouad,  Bientôt  commence  une  série  de  ruines.  22 
min.  après,  à  dr.,  le  OuéU  NébiSéir^  à  g.,  quelques  colonnes  près 
de  grottes  sépulcrales  ;  18  min.,  à  dr.  'Adloùxii  village  qui  s'appelle 
proprement  uad  nonum»  (3t  la  neuvième  pierre  milliaire) ,  vrai- 
semblablement VOmithopolis  de  Strabon.  Dans  le  flanc  escarpé  de 
la  montagne  qui  fait  saillie  en  cet  endroit,  se  trouve  une  grande 
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nécropole,  consistant  surtout  en  chambres  de  2  m.  de  côté  avec  des 
tombeaux  sur  trois  faces.  M.  Renan  croit  que  les  tombeaux  sont 
postérieurs  à  l'ère  chrétienne.  Il  y  a  à  g.  du  chemin  une  grande 
grotte  nommée  Maghâret  el-Bêzîz^  et  un  peu  au  N.  de  celle-ci  une 
stèle  égyptienne.  'Adloûn  même  possède  quelques  sarcophages  et 
un  beau  bassin  creusé  dans  le  roc  yif  près  de  la  mer.  M.  Renan  y 
a  trouvé  de  curieuses  figures. 

Ensuite  on  voit  à  dr.  le  village  à^d-Ansârîyé;  38  min.  après^ 
on  traverse  le  Nahr  Ha'isarâni.  Près  du  village  d'es-Seksêkîyé  se 
trouvent  des  antiquités,  des  grottes  avec  des  peintures,  etc.  A  22 
min.  de  là,  à  g.,  quelques  ruines;  à  dr.,  dans  le  haut,  le  petit 
village  deSar&fend.  C'estle  Zarpaf  de  l'antiquité  (I  Rois  xyii,  9),  la 
Sarepta  du  Nouveau  Testament  (Luc  iv,  26).  Les  croisés  en  firent 
le  siège  d'un  évêché.  Il  y  avait  une  chapelle  à  l'endroit  où  avait 
dit-on  habité  Elle,  aujourd'hui  c'est  le  Ouéli  el-Khidr.  On  remar- 
que des  traces  de  vieilles  constructions  sur  l'ancien  port;  au  milieu 
des  ruines,  des  sarcophages,  etc.,  et  au  N.,  beaucoup  de  grottes 
sépulcrales. 

Bientôt  apparaît  Sidon;  on  arrive  en  18  min.  à  une  source, 
'A'in  el-Kantara;  18  min.  après,  on  traverse  le  lit  d'un  ruisseau, 
le  ^AkMyé.  Dans  le  bas,  au  bord  de  la  mer,  une  vieille  tour,  le 
Bourdj  el-Khidr.  13  min.  plus  loin,  on  traverse  le  Nahr  el-Djésa- 
rîyê,  près  d'un  pont  détruit.  Il  croît  des  lauriers-roses  dans  les  lits 
des  ruisseaux.  A  9  min.  de  là,  le  Nahr  el-Adasîyé,  près  du  Tdl  et 
du  Kliân  el-Bourâk,  où  il  y  a  une  belle  source.  On  marche  sur  du 
sable  et  on  atteint  (18  min.)  le  ruisseau  C2-Za/iérâni.  De  l'autre 
côté  est  une  pierre  milliaire  romaine.  25  min.,  le  Ouâdi  et-Têichy 
et  bientôt  après  encore  une  pierre  milliaire.  A  dr.,  le  village  d'ei- 
Qhaztyé.  La  plaine  s'élargit.  40  min.,  on  franchit  le  grand  Nahr 
Sênîc  (p.  458)  près  d'un  khan.  A  g.  une  nouvelle  pierre  milliaire  ; 
à  dr.,  les  villages  de  Derhessin  et  Miyoûmîyê.  On  arrive  bientôt 
aux  jardins  de  Sidon.  20  min.  après ,  on  traverse  le  Nahr  el- 
Barghoût  (p.  457)  et  l'on  est  5  min.  après  à  Sidon,  où  l'on  entre 
du  côté  S.O,  par  ia  porte  d'Acre  (pi.  14). 

Sidon  ou  Sa'ida.  —  Logis  chezjes  agents  consulaires  et  par  leur 
entremise,  au  couvent  des  Franciscains  de  même  que  chez  d''autre8  cliré- 
tiens;   au  besoin  aussi  dans  le  grand  khân  français  (p.  456). 

Vice-consulats  et  agences:  de  France,  Durighello;  d''Ângleterre 
et  d'Espagne,  Habib  Abêla;  d'Italie,  AntoHn  Khlât;  d'Autriche,  Caiafago; 
d'Allemagne,  Eiyoûb  Abêla;  d'Amérique,  Chibli  Abêla;  Russie,  Fadoûl 
Rhkallah.  —  Sidon  a  un  bureau  télégraphique  turc,  au  Séraï. 

Histoire.  —  Nous  avons  expliqué  p.  445  ce  qu'il  faut  entendre  par  la 
qualification  de  premier -né  de  Canaan  appliquée  à  Sidon.  Elle  est 
nommée  la  Grande  dans  le  livre  de  Josué;  dans  les  chants  d'Homère, 
elle  est  dite  très  riche  et  ses  habitants  sont  des  hommes  versés  dans  les 
arts.  Cependant  les  traditions  du  pays  nomment  encore  Berytos  et 
Byblos  avant  Sidon.  C'est  Sidon  qui  transplanta  une  nouvelle  colonie  à 
Tyr  (p.  448).  La  ville  de  Sidon  était  si  importante  que  son  nom  s'em- 
ployait pour  désigner  les  Phéniciens  en  général,  par  exemple  dans  le 
livre  des  Juges,   ch.  m,   v.  3.     Cependant,   quoiqu'elle   ait  commencé  à 
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fonder  des  colonies  (par  ex.,  Hippone,  la  Vieille-Carthage,  etc.),  elle  fut 
surpassée  plus  tard  sous  ce  rapport  par  la  ville  de  Tyr,  et  elle  semble 
même  avoir  été  dans  une  certaine  dépendance  de  cette  ville  (III  Rois  v,  6; 
Ez.  XXVII,  8),  tout  en  conservant  toujours  quelque  autonomie,  puisque 
des  rois  de  Sidon  sont  nommés  (III  Rois  xvi,  31^  Jérém.  xxv,  ^).  Les 
Sidoniens  sont  mentionnés  comme  des  maîtres  en  astronomie,  dans  les 
mathématiques  et  dans  la  navigation  nocturne.  Même  comme  vassale  des 
royaumes  asiatiques,  la  ville  resta  importante  par  son  commerce.  Elle  fut 
détruite  en  3dl  a  la  suite  d''une  révolte  contre  Artaxerxès  III  ou  Ochus  ; 
elle  avait  d'^abord  combattu  victorieusement  grâce  à  des  mercenaires 
grecs,  mais  elle  fut  trahie  par  le  chef  de  son  armée.  Tenues,  et  incendiée 
par  ses  habitants  eux-mêmes.  40,0(X)  hommes  périrent,  dit-on,  dans  cette 
circonstance.  Sidon  ne  fut  plus  dès  lors  qu'un  chef-lieu  de  province; 
elle  ouvrit  d'elle-même  ses  portes  aux  Grecs.  Elle  avait  toujours  du 
temps  des  Romains  ses  propres  archontes,  son  sénat  et  son  assemblée 
du  peuple;  plus  tard  elle  fut  encore  célèbre  par  ses  fabriques  de  verre. 
Sidon  porta  le  titre  de  Nauarchiê  (commandante  de  vaisseau),  puis  celui 
de  Colonia  Avguêta  ou  de  MetropoUs.  Le  christianisme  semble  y  avoir  été 
introduit  de  bonne  heure  (Act.  des  Ap.,  xxvii,  3);  un  évêque  de  Sidon 
assista  au  concile  de  Nicée,  en  325.  En  637  ou  638,  la  ville  se  rendit 
sans  résistance  aux  musulmans ,  parce  qu'elle  était  alors  affaiblie.  Elle 
souffrit  beaucoup  à  l'époque  des  croisades.  Lors  du  premier  passage  des 
Francs,  elle  avait  une  garnison  égyptienne.  Elle  obtint  à  prix  d'argent, 
en  ll(/7,  qu'on  lui  épargnât  un  siège  dont  elle  était  menacée,  mais  sa 
déloyauté  fit  qu'elle  fut  cependant  assiégée  en  1111,  par  Baudouin  ler^  et 
prise  au  bout  de  six  semaines  à  l'aide  de  la  flotte  des  Normands  et  des 
Vénitiens.  Après  la  bataille  de  Hattîn,  en  1187,  Saladin  en  fit  raser 
les  fortifications.  Les  croisés  la  reprirent  en  1197,  mais  Mélic  el-^Adil 
s'en  empara  à  son  tour  et  la  détruisit  la  même  année.  Les  Francs 
rayant  rebâtie  en  1228,  Eiyoûb  la  détruisit  de  nouveau  en  1249  ;  elle  fut 
fortifiée  par  St  Louis  en  1253,  puis  achetée  par  les  Templiers  et  ravagée 
en  1260  par  les  Mongols.  Enfin  elle  tomba  pour  toujours,  en  1291,  entre 
les  mains  des  musulmans  et  le  sultan  Achraf  en  fit  raser  les  ouvrages. 
Sidon  ne  se  releva  qu'au  commencement  du  xvii^  s.  comme  résidence  de 
Fakhr-ed-din,  émir  des  Druses  (p.  463).  Les  Européens  y  furent  dès  lors 
favorisés  et  le  commerce  y  refleurit.  Le  prince  construisit  pour  lui  même 
un  beau  palais  et  des  khans  pour  les  marchands.  Le  commerce  de  la  soie 
y  fit  affluer  de  grandes  richesses.  Sidon  servait  alors  de  port  à  Damas. 
3fême  après  la  mort  du  chef  des  Druses,  elle  continua  de  faire  un  trafic 
considérable,  grâce  à  l'appui  que  lui  donnèrent  les  consuls  européens, 
mais  sa  prospérité  fut  anéantie  a  la  fin  du  siècle  dernier  par  suite  des 
mesures  déraisonnables  de  Djezzâr-Pacha.  Les  consulats,  celui  de  France 
à  leur  tête,  s'étaient  créé  une  juridiction  particulière;  Djezzâr-Pacha 
expulsa  les  marchands  français  et  alors  commença  la  décadence.  Sidon 
s'est  toutefois  de  nouveau  relevée  sous  la  domination  égyptienne,  et  elle 
a  été  entourée  d'an  mur  d'enceinte.  La  forteresse  du  port  fut  bom- 
bardée et  détruite  en  1840  par  les  flottes  européennes  alliées.  En  1860,  les 
chrétiens  y  furent  persécutés  (p.  487)  à  l'instigation  du  gouverneur  turc; 
1800  d'entre  eux,  dit-on,  furent  alors  massacres  dans  le  district  de  Saïda. 

La  ville  actuelle  de  Saïda  occupe  la  place  de  rancienne  Sidon, 
avec  la  difTérence  qu'elle  s'étend  davantage  àl'E.  Sidon  était  située, 
comme  presque  toutes  les  autres  villes  phéniciennes,  sur  un  pro- 
montoire devant  lequel  se  trouve  une  île.  Son  port  septentrional, 
protégé  par  des  récifs,  existe  encore  aujourd'hui.  Celui  du  S.,  qui 
était  plus  grand  (autrefois  port  «égyptien»)  est  au  contraire  aban- 
donné. Le  commerce  de  Sidon  a  été  détruit  par  la  concurrence  de 
Beyroût  et  n'a  plus  d'importance  maintenant.  La  rade  est  du  reste 
fort  mauvaise.  Les  environs  de  la  ville  sont  fertiles;  il  y  croît 
dans  les  jardins  des  bananiers  et  des  palmiers.    Le  site  est  magni- 
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llque;  an  delà  d'une  plaine  verdoyante  s'^èvent  au-dessus  des 
petits  contre-forts,  les  hauteurs  neigeuses  du  Liban,  le  Djebel  Bî- 
hân  et  le  Tômât  Nîha  (p.  470).  — Le  nombre  des  habitants  de  Saïda 
est  d'environ  10,000,  dont  environ  7,000  musulmans  et  Metâouile. 
Les  chrétiens  sont  des  grecs  catholiques  et  des  maronites.  La  carte 
française  donne  pour  Saïda  les  chiffres  suivants;  8,000  musulmans, 
300  Metâouile,  1800  grecs  catholiques,  1000  Maronites,  200  Grecs 
orthodoxes  et  700  Juifs.  —  Il  y  a  dans  cette  ville  un  couvent  de 
franciscains,  une  école  des  Jésuites  et  une  école  des  sœurs  de  St- 
Joseph,  avec  un  orphelinat,  plus  une  station  de  missionnaires 
américains  avec  une  école  (collège  ;  v.  p.  465). 

Saïda  offre  peu  d'intérêt;  mais  il  y  a  cependant  un  certain 
nombre  de  grandes  maisons  bien  bâties ,  surtout  à  l'O. ,  contre  le 
mur  d'enceinte  dont  elles  font  partie:  on  a  de  leurs  toits  une  belle 
vue  sur  la  mer.  Elle  compte  neuf,  mosquées,  dont  l'une,  la  grande 
Djâmf  el'Kehlr  (pi.  11)  fut  d'abord  une  église  des  chevaliers  de 
St-Jean.  Sur  la  place  qui  est  devant  cette  mosquée  existait  jadis 
le  palais  de  Fakhr-ed-dîn  ;  il  est  remplacé  aujourd'hui  par  le  serai 
de  Soliman  Pacha.  —  Au  S.E.  de  la  principale  place  de  la  ville  se 
trouve  le  serai  actuel  (pi.  13);  au  S.O.,  la  mosquée  d'Aiou-iValcUé 
(pi.  12),  ancienne  église  St-Michel.  Au  N.  de  là,  le  Khân  Fran- 
sâoui  ou  khân  français  (pi.  4),  beau  bâtiment  construit  au  commen- 
cement du  xvii^s.,  par  Fakhr-ed-din ,  et  dans  lequel  se  trouve, 
depuis  l'expédition  de  M.  Renan ,  une  collection  d'antiquités  sido- 
nlennes.  —  La  ville  a  en  outre  cinq  grands  khâns. 

Le  port  est  intéressant.  Une  digue  à  arcades  à  l'extrémité  N.Ë. 
de  la  ville,  à  côté  du  Khân  ed-Débbâgh  (pi.  1),  conduit  à  la  petite 
île  de  KaVat  el-Bahr,  où  se  trouvent  les  ruines  d'un  château 
du  xiii^  s.,  avec  de  grosses  pierres  à  refends  peut-être  plus  an- 
ciennes, mais  les  arcs  en  ogive  et  le  style  des  murs ,  dans  lesquels 
sont  encastrés  des  fragments  de  colonnes,  prouvent  qu'il  est  du 
moyen  âge. 

Autour  de  l'île,  surtout  au  S.O.,  sont  des  restes  de  digues  en 
grosses  pierres  de  taille,  et  il  y  en  a  aussi  tout  le  long  de  la  rangée 
de  rochers  qui  forme  le  port  vers  le  N.  Dans  l'antiquité,  celui-ci 
pouvait  se  fermer.  Malheureusement  Fakhr-ed-dîn  en  a  fait  combler 
l'entrée  pour  empêcher  la  flotte  turque  d'y  pénétrer.  Les  belles 
pierres  des  digues  ont  été  enlevées  comme  matériaux  de  construc- 
tion, et  aujourd'hui  les  flots  entrent  dans  le  port  par-dessus  les 
rochers  lorsque  la  mer  est  houleuâe.  La  langue  de  terre  considérable 
qui  forme  le  port  à  l'O. ,  présente  également  des  restes  de  vieux 
murs,  et  elle  a  de  plus,  du  côtéE.,  deux  bassins  carrés  (v.  le  plan). 
—  Enfin  il  faut  encore  mentionner  au  S.E.  de  la  ville,  la  citadelle 
KaVat  el-Mezzé,  bâtie  sur  une  colline  de  décombres ,  dans  lesquels 
on  remarque  des  couches  de  murex. 

Les  environs  de  Saïda  sont  plus  importants  que  la  ville. 
Malheureusement,  les  nécropoles  ont  été  extrêmement  fouillées  et 
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endommagées  par  des  chercheurs  de  trésors.  Cependant  M.  Renan, 
chef  de  l'expédition  française  d'exploration  en  Phénicie ,  a  encore 
fait  des  découvertes  importantes.  On  trouve  aussi  tous  les  ans 
dans  les  jardins  des  antiquités,  la  plupart  de  l'époque  chrétienne  : 
sarcophages,  cippes,  statuettes,  objets  de  parure,  urnes  lacryma- 
toires,  petits  vases  de  verre  et  d'argile. 

La  nécropole  de  Sidon  est  située  dans  des  rochers  calcaires  peu 
élevés  au-dessus  de  la  plaine ,  lesquels  étaient  jadis  baignés  par 
la  mer  et  aujourd'hui  couverts  d'une  couche  de  terre  végétale. 
Quelques  grottes  sépulcrales  ont  leurs  voûtes  écroulées,  d'autres 
ont  été  remplies  de  terre.  Différentes  fouilles  faites  par  les  Fran- 
çais ont  été  comblées  plus  tard.  On  a  trouvé  quelquefois  de  l'or, 
ce  qui  a  naturellement  excité  l'avidité  des  chercheurs  de  trésors. 

D'après  M.  Renan,  il  y  a  diverses  espèces  de  grottes. 

i"  Des  grottes  à  angles  droits,  qui  ont  à  la  surface  du  sol,  un  puits 
carré,  de  3  à  4  m.  de  long  sur  1  à  2  m.  de  large.  On  descend  par  des 
entailles  pratiquées  dans  les  parois  de  ce  puits  et  Ton  trouve  deux  portes 
donnant  sur  des  chambres  sans  aucun  ornement.  Il  est  rare  que  plusi- 
eurs de  ces  chambres  communiquent  entre  elles.  M.  Renan  regarde  ces 
tombeaux  comme  les  plus  anciens^  il  y  en  a  de  semblables  en  Egypte. 

2°  Des  grottes  voûtées,  avec  des  niches  latérales  pour  les  sarcophages 
ou  simplement  avec  des  trous  carrés  dans  le  sol.  On  y  descend  par  des 
escaliers-,  dans  le  haut,  à  la  surface  du  sol  on  a  pratiqué  des  soupiraux 
de  forme  ronde.  Il  y  a  surtout  de  ces  grottes  dans  Tangle  S.E.  de  la  nécro- 
pole de  Sidon. 

3°  Des  grottes  enduites  de  chaux,  ornées  à  l'intérieur  de  peintures 
dans  le  genre  gréco-romain  et  généralement  avec  des  inscriptions  grecques. 
Quelques-unes  ont  aussi  des  soupiraux.  —  Quelquefois  ce  sont  des  grottes 
plus  anciennes  qui  ont  été  ainsi  transformées. 

Les  sarcophages  diffèrent  également  entre  eux.  Les  grottes  de  la  pre- 
mière catégorie  en  renferment  de  marbre,  particulièrement  dans  le  style 
phénicien,  c.-à-d.  des  sarcophages  dits  anthropoïdes,  qui  imitent  les 
formes  d'une  momie,  car  les  Phéniciens  embaumaient  aussi  leurs  morts. 
Ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  devinrent  de  simples  caisses,  dans  lesquelles 
on  remarque  encore  la  place  de  la  tête  à  un  faible  rétrécissement.  On 
trouve  aussi  des  sarcophages  de  plomb  et  d'autres  avec  de  simples  cou- 
vercles à  prismes  triangulaires.  Les  grottes  de  la  deuxième  catégorie 
ne  renferment  généralement  que  des  sarcophages  en  terre,  et  celles  de  la 
troisième  des  sarcophages  en  forme  de  baignoire,  richement  ornés  de 
guirlandes,  etc.  (v.  p.  â4). 

a.  On  ne  peut  visiter  la  nécropole  de  Sidon  qu'avec  un  bon 
guide,  car  une  grande  partie  des  tombeaux  se  trouvent  dans  des 
jardins  particuliers.  Partant  de  la  porte  d'Acre ,  on  laisse  à  dr.  la 
route  de  Tyr  et  l'on  prend  le  chemin  de  Derbessîn  (p*.  454).  En 
3  min.,  on  est  au  Oiiéli  Nébi  Seidoûn,  à  dr.;  son  nom  rappelle  celui 
de  la  vieille  ville.  Les  juifs  appellent  ce  ouéli  le  tombeau  de  Zabu- 
Ion  et  y  vont  en  pèlerinage.  Le  mur  qui  l'entoure  est  construit  de 
grosses  pierres.  M.  Renan  croit  que  l'on  ferait  avec  fruit  des  fouilles 
à  cet  endroit.  Une  minute  plus  loin,  on  laisse  à  g.  deux  chemins  ; 
3  min.  après,  on  traverse  le  Nahr  Barghoût^  VAscUpios  des  anciens. 
2  min.  plus  loin,  on  rencontre  de  chaque  côté  du  chemin  des  nécro- 
poles importantes.  Elles  portent  le  nom  de  Moghâret  Abloûn,  qu'on 
a  traduit  par  «grotte  d'Apollon»,  et  probablement  avec  d'autant  plus 
de  raison ,  que  M.  Renan  a  trouvé  dans  la  nécropole  de  Sidon  des 
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représentations  symboliques  d'Apollon.  Il  y  a  encore  quelques  sar- 
cophages dans  les  chambres  sépulcrales  et  des  peintures  murales  de 
peu  de  valeur  artistique.  C'est  à  cet  endroit  qu'on  a  trouva  en  1855 
le  sarcophage  en  basalte  d'Echmounazar ,  roi  de  Sidon,  sur  lequel, 
chose  rare ,  il  y  a  une  grande  inscription  phénicienne ,  prononçant 
une  malédiction  contre  celui  qui  touchera  au  tombeau  du  roi  ;  ce 
sarcophage  est  maintenant  à  Paris. 

De  cette  nécropole,  on  peut  atteindre  à  dr.,  en  18  min.  environ, 
la  route  de  Tyr,  près  du  Nahr  Sênîc  (p.  454).  En  allant  plus  loin 
à  g.  et  en  suivant  le  même  chemin  tout  droit  à  un  carrefour,  on 
arrive  également  au  Nahr  Sénîc  en  18  min.  Au  delà  se  trouve  un 
khan.  A  10  min.,  Séiyidet  el-Mantara  (vue),  avec  les  ruines  d'un 
château,  peut-être  la  Franche- Oarde  du  moyen  âge;  on  monta  sur 
la  plate-forme  qui  est  devant  l'édiflcç,  par  un  escalier  de  100  m. 
de  longueur  sur  3  à  4  m.  de  largeur.  Une  grotte  située  un  peu  au 
S.  des  ruines,  qui  est  aujourd'hui  une  chapelle  de  la  Vierge,  était 
jadis  peut-être  un  temple  d'Astarté.  Il  y  a  un  temple  du  même 
genre  près  du  village  de  Maglidoûché ,  à  10  min.  au  S.  Dans  la 
grotte  qui  s'y  trouve,  nommée  Moghâret  el-Makdoûra  se  voit  à  g. 
une  figure  de  femme  grossièrement  taillée.  Il  y  a  encore  près  de 
Moghâret  ez-Zeitoûn  une  grotte  avec  un  médaillon. 

b.  En  tournant  au  N.  de  la  porte  d'Acre ,  on  passe  devant 
le  cimetière  musulman ,  puis  on  prend  un  chemin  à  dr.  (E.).  Les 
jardins  renferment  beaucoup  de  restes  de  vieux  édifices,  de  frag- 
ments de  colonnes,  de  tombeaux,  etc.  A  g.,  le  jardm  des  sœurs  de 
Si- Joseph  (pi.  14);  puis  Bousiân  el-Amoûd  (pi.  9);  à  dr.,  Boustân 
el-Kanâiir  (pi.  11),  avec  des  caveaux;  ensuite,  à  g.,  Bousiân  Mo- 
hammed 'Antar  (pi.  13);  un  peu  plus  loin,  à  l'É.,  une  pierre  milli- 
aire  romaine  (pi.  15),  près  de  là  Boustân  el-Bobbou  (pi.  10),  avec 
une  nécropole  gréco-romaine  ;  à  4  min.  à  l'E. ,  Boustân  Mêkhédé 
(pi.  12),  grottes  avec  niches  sépulcrales  (p.  123).  Tout  près  de  là 
est  un  aqueduc  qui  vient  du  nord.  On  peut  atteindre  en  5  min.  au 
S.  le  village  el-Hâra,  et  3  min.  plus  loin  Nébi  Yahya^  qui  est  pro- 
bablement ,  ainsi  que  la  chapelle  maronite  de  Mâr  Élyâs  située  plus 
haut,  sur  l'emplacement  occupé  jadis  par  un  temple  phénicien  :  on 
y  a  une  belle  vue.  —  En  suivant  l'aqueduc  qui  est  croisé  à  cet 
endroit  par  un  ruisseau,  le  KanUé,  on  arrive  en  10  min.  au  village 
à'et-Hêlâtiyé.  Au  delà  commence  une  série  de  grottes  sépulcrales 
s' étendant  jusque  vers  Baramtyé.  Quelques-unes  de  ces  grottes  sont 
peintes  (la  plus  belle  est  celle  de  Psyché)  ;  mais  toutes  sont  mal- 
heureusement exposées  à  la  destruction.  M.  Renan  croit  que  la 
vieille  Sidon  s'étendait  jusqu'à  ces  villages. 

De  Sidon  à  Beyroût  (environ  8  h.  ;  on  suit  un  chemin  pierreux 
à  certains  endroits  et  très  fatigant  ;  on  peut  avoir  sur  la  route  des 
vivres  arabes  dans  les  khans).  Au  sortir  de  la  ville,  on  trouve  le  sol 
couvert  de  fragments  de  mosaïque  jusqu'à  une  petite  distance.  Beau 
coup-d'œil  rétrospectif  sur  Saïda,  avec  sa  citadelle  et  ses  nombreuses 
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îles  rocheuses.  En  suivant  la  plage,  on  arrive  en  10  min.  au  Nahr 
el-'Aouali ,  rivière  qui  a  sa  source  près  de  Bteddîn  (p.  483)  et  qui 
s'appelait  dans  l'antiquité  Bostrenus:  on  dit  que  la  vieille  Sidon 
était  bâtie  sur  ses  bords.  Aujourd'hui  il  sépare  le  district  de  Teffâh, 
au  S.,  de  celui  de  Khamoûb^  au  N.  Un  aqueduc  s'en  détache  à 
l'endroit  où  le  cours  d'eau  quitte  la  montagne.  Quand  il  y  a  beau- 
coup d'eau,  on  passe,  8  min.  en  amont,  sur  un  beau  pont  construit 
par  Fakhr-ed-dîn.  La  route  devient  raboteuse  et  pierreuse  ;  on  est 
à  l'extrémité  de  la  plAine.  Au  bout  4e  ^2  ^*  ^^  ^  retrouve  sur  la 
côte,  on  laisse  à  dr.  le  village  de  Roumêité^  bâti  sur  une  nécropole, 
et  l'on  franchit  le  Nahr  el^Bourdj^  puis,  40  min.  après,  le  Ouâdi  es- 
Sekké  (un  khan  à  dr.).  Le  cap  s'appelle  B&8  Djédira.'  45  min. 
plus  tard,  le  Khân  Nébi  Yoûnous;  à  dr.,  le  village  ^el-Djtyê;  un 
peu  plus  loin,  Bardja.  D'après  les  musulmans,  Jonas  (^Dhou'nnoûny 
homme  au  poisson}  fut  rejeté  à  cet  endroit  par  le  poisson ,  ou  bien 

y  fut  enterré. 

On  a  trouvé  sous  le  sable  à  !Nëbi  Yoûnous  un  beau  pavé  en  mosaïque 
semblable  à  celui  de  Kabr  Hîram.  La  ville  de  Porphyréon  a  dû  être  dans 
le  voisinage.  Il  y  eut'  là  en  218  av.  J.-C.  une  bataille  entre  les  armées 
de  Ptolémée  IV  Philopator  et  d'Antiochus  le  Grand.  Les  Égyptiens 
s'étaient  avancés  jusqu'au  promontoire  de  Platanon,  au  Ras  Dâmoûr;  les 
Syriens  campaient  sur  le  Dâmoûr  (Tamyras).  Antiochus  repoussa  les 
Égyptiens  jusqu'à  Sidon,  en  les  faisant  attaquer  de  flanc  depuis  les 
montagnes. 

A  18  min.  du  khân,  on  traverse  un  ruisseau;  à  dr. ,  sur  une 
hauteur,  le  village  de  Macsaba.  10  min.  après,  on  rencontre  une 
pierre  milliaire  dans  le  sable.  Puis  on  passe  le  contre-fort  du  pro- 
montoire B&8  DAmoûr.  Le  chemin  est  mauvais.  Il  y  avait  là  autre- 
fois une  tour  de  guet ,  qui  est  maintenant  en  ruine  (25  min.).  On 
atteint  en  12  min.  le  rivage  opposé  de  la  baie  ;  en  â  min.,  le  Nahr 
Dâmoûr.  A  3  min.  îl  l'intérieur,  on  trouve  un  beau  pont  de  fer 
sur  la  rivière  parfois  rapide  que  bordent  des  lauriers-roses.  Vien- 
nent ensuite  des  plantations  de  mûriers.  A  dr.,  le  village  de  Mou- 
^allaka.  En  1  h.,  on  atteint  le  Khân  el-Qhafar  (khân  de  la  douane), 
nommé  aussi  Khân  en-NâHmê  ^  d'après  un  village  situé  à  dr.,  sur 
une  hauteur.  Au  bout  de  30  min.  on  arrive  par  un  chemin  couvert 
de  gravier  et  de  sable  au  Khfcn  el-Khoulda.  Au  iv^  s.,  ce  point 
s'appelait  Heldoua;  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  là  un  lieu 
important.  Cependant  il  s'y  trouve  une  grande  nécropole  ;  les  flancs 
de  la  montagne  au-dessus  du  khân,  surtout  du  côté  de  Sidon,  ren- 
ferment une  quantité  considérable  de  sarcophages  de  diverses  formes 
et  de  diverses  grandeurs,  que  les  habitants  en  retirent  pour  en  faire 
des  pierres  de  construction  ou  de  la  chaux. 

Au  bout  d'  Y4  d'h.,  le  chemin  commence  à  s'écarter  de  la  côte; 
35  min.  après,  on  traverse  le  OtUidi  Chououeifât,  ainsi  nommé  du 
gros  village  de  même  nom  situé  sur  la  droite.  A  côté,  le  Khân  el- 
Kash.  La  contrée  s'anime ,  le  Liban,  sur  les  versants  duquel  sont 
beaucoup  de  maisons ,  présente  un  coup  d'œil  magnifique.  Après 
10  min. ,   un  chemin  qu'on  laisse  à  dr.  ;  22  min. ,  on  atteint  le 
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aussi  des  affaires  de  banque.  Les  plus  grandes  maisons  suisses  et  alle- 
mandes sont:  Weber  et  Cte,  Ltitticke  et  C«,  Klàsi  Speich  et  Ce,  F.  Leithe 
et  O,  Fr.  Wehner.  Beyroût  étant  le  centre  du  commerce  de  la  Syrie,  on 
pourra  fort  bien  se  faire  envoyer  de  Fargent  de  cette  ville  dans  Tinté- 
rieur  du  pays. 

Oonaiilata.  Beyroût  est  aussi  comme  principal  centre  de  commerce, 
le  siège  de  beaucoup  de  consulats-généraux  (y.  p.  13): 

Amérique  (pi.  11),  Edgar  ^  consul.  —  Belgique  (pi.  12),  Frederici, 
consul.  —  Danemark  (pi.  13) ,  /.  Nixon^  consul.  —  Allemagne  (pi.  14), 
BrUning^  chancelier,  D'  Hartmann^  chanc.  suppl.  —  Angleterre  (pi.  15), 
Eldridge,  doyen  du  corps  consulaire.  Dickson^  v.-c.  —  France  (pi.  16), 
Fatrimonio.  —  Grèce  (pi.  17),  Paemore.  —  Hollande  (pi.  18),  A.  O.  Bayur. 

—  Italie  (pi.  19),  Colucci.  —  Autriche-Hongrie  (pi.  20),  chevalier  von  Schulz. 

—  Russie  (pi.  Zî),  Petcovitch.  —  Suède  et  Norvège  (pi.  23),  /.  Altina^  v.-c.  — 
Espagne  (pi.  24),  vacant.  —  Portugal,  Parodi,  consul. 

voitures  et  cheyauz.  Il  y  a  maintenant  quantité  de  voitures  à  Bey- 
roût, mais  peu  de  rues  carrossables.  —  Tarif:  dans  la  ville  et  jusqu'*au 
pied  de  la  montagne,  10  piastres  par  heure;  pour  Ba'^abda  et  Hadeth, 
70  piastres.  Pour  les  autres  courses,  il  faut  débattre  les  prix.  —  11  y  a 
des  loueurs  de  chevaux  dans  le  voisinage  des  hôtels;  les  chevaux  sont 
généralement  bons.  On  paie  en  moyenne  Ô  fr.  pour  une  journée,  3  fr. 
pour  une  demi -journée,  moins  en  proportion  pour  des  courses  plus 
longues.  Selon  Tusage  reçu  à  Beyroût,  les  loueurs  de  chevaux  n'ont 
aucun  recours  contre  les  voyageurs,  au  cas  où  il  arrive  des  accidents  aux 
animaux,  dès  que  la  route  à  suivre  a  été  indiquée  et  qu''il  y  a  eu  un  à 
compte  de  payé.  On  vous  donne  un  garçon  pour  vous  accompagner;  il 
reçoit  environ  1  fr.  par  jour  et  sa  nourriture. 

Bateaux  à  vapeur  (v.  p.  14).  Beyroût  étant  le  lieu  par  oU  Ton  ter- 
mine ordinairement  un  voyage  en  Syrie,  le  nombre  des  voyageurs  qui 
retournent  chex  eux  est  souvent  si  grand ,  qye  les  bonnes  places  sur  les 
bateaux  sont  vite  prises.  Il  sera  bon  par  conséquent,  dès  qu'on  peut  fixer 
le  jour  de  son  départ,  de  s'adresser  d'avance,  par  lettre  ou  mieux  encore 
par  le  télégraphe,  au  bureau  de  la  ligne  qu'on  veut  suivre.  Pour  le 
voyage  à  Smyme  ou  à  Gonstantinople ,  on  notera  c^ue  les  bateaux  du 
Lloyd  autrichien  vont  directement  a  Smyme  en  4  jours,  par  Chypre, 
tandis  que  ceux  des  Messageries  Maritimes,  suivant  la  côte,  par  Tripoli, 
Lâdikîye,  Alexandrette  et  Mersine,  n'y  arrivent  au  contraire  qu'en  8  jours. 
On  épargne  donc  du  temps  dans  le  premier  trajet,  mais  les  bateaux  sont 
souvent  surchargés  de  voyageurs  (v.  aussi  p.  14);  dans  le  second,  on  a 
l'occasion  de  voir  les  petites  villes  de  la  côte  où  les  bateaux  jettent 
l'ancre  de  jour,  mais  l'on  ne  reste  en  revanche  que  peu  de  temps  à  Smyme 
(v.  p.  577).  —  Le  passage  se  paie,  aux  Messageries  Maritimes,  en  argent 
français  seulement;  au  Lloyd  autrichien,  en  or:  il  y  a  à  perdre  sur  toutes 
les  autre  monnaies.    Pour  les  prix,  v.  p.  17,  19. 

Poste  et  télégraphe:  bureau  international  (pi.  51;  F 3).  Il  y  a  des 
bureaux  de  poste  sur  les  bateaux  à  vapeur;  on  ne  s'adresse  généralement 
à  la  poste  russe  que  pour  le  service  de  ce  pays.  Les  guichets  sont  tou- 
jours fermés,  pour  les  lettres  ordinaires,  1  h.,  et  pour  les  lettres  recom- 
mandées, 2  h.  avant  le  moment  du  départ  réglementaire  de  chaque  bateau. 
Toutefois  on  peut  encore  donner  des  lettres  jusqu'à  la  dernière  minute 
avant  le  départ  de  la  barque  qui  porte  le  courrier  ;  plus  tard ,  il  faut  les 
porter  au  bateau.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  «hors-poste»  jusqu'à  la 
prochaine  station,  mais  elles  ne  courent  aucun  danger.  Pour  les  affran- 
chissements, V.  p.  43. 

Provisions  de  route  et  vin.  Grand  choix  et  prix  modérés  chez  Charles 
Trouyety  sur  le  chemin  de  R&s  Beyroût;  chez  AnUn  Abdallah,  dans  le 
Soûk  Sagoûr.  Autres  marchands  sur  le  quai:  Hanna  Lyan,  C.  Berand, 
Kocco  Camillerio^  Farugia. 

Drogmans  (v.  p.  21)  à  Beyroût:  Hâné,  Nakhlé  Cha^ya  (commençant), 
DaibiSj  Oantiri,  Amatori^  Elyas  DelhénU^  ÂbdouUa  Dourzi,  Tomolpan\  An- 
toniOf  Voûsouf  Misâlé. 

Bains.  Bains  turcs  (v.  p.  35),  dans  le  voisinage  du  bureau  du  télé- 
graphe,  prix:  2  fr.  et  1  fr.  de  pourboire  aux  domestiques.  —  Bains  de 
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rner^  organisés  précédemment  par  le  Dr.  Steliani,  près  de  Thôtel  Bellcvue 
(petit  établissement),  prix:  ÔO  c,  moins  si  Ton  8''abonne.  On  fera  bien 
d'apporter  du  linge  avec  soi.  Il  faut  prévenir  les  nageurs  quHl  vient  des 
requins  jusque  dans  la  baie  de  Beyroût. 

Barbiers,  un  grand  nombre  dans  la  «rue  des  Francs»;  ils  se  présentent 
eux  mêmes  dans  les  hôtels:  barbe,  70  c.  -,  coupe  de  cbeveux,  1  fr. 

Kagaains.  Les  prix  des  articles  européens  ont  beaucoup  baissé  par 
suite  de  la  concurrence  et  d'aune  importation  presque  exagérée  relative- 
ment aux  besoins  du  commerce.  —  Vêtements  tout  faits  (du  moins  à 
bon  compte)  chez  Zizzias  et  Qoldenberg,  —  Choix  de  bo^es  françaises  chez 
Aubin.  Tailleurs:  Biankhi^  Beck^  Melkiy  tous  dans  la  rue  Chrétienne.  On 
trouve  dans  la  même  rue  des  magasins  de  cols  etc.  —  Selliers:  JSte- 
/anskiy  Laufer. 

En  fait  d''articles  arabes,  on  achète  à  Beyroût  des  keffîyé  en  soie 
(p.  497),  des  tapis  de  table  brodés,  des  pantoufles,  des  coussins,  des 
blagues  à  tabac.  Il  faut  être  sur  ses  gardes  et  ne  pas  craindre  de  mar- 
chander au  bazar,  et  de  même  avec  les  colporteurs  qui  offrent  de  ces 
articles  dans  les  hôtels.  Les  choses  que  Ton  commande  sont  relative- 
ment faites  en  peu  de  temps.  —  ,11  se  fabrique  à  Beyroût  des  ouvrages 
en  filigrane  qui  s'exportent  en  Egypte.  Les  magasins  où  Ton  peut  en 
acheter  sont  dans  le  haut  de  la  Taouîlé  (rue  des  Francs).  —  La  maison 
LilUicke  &  Cie  tient  un  assortiment  de  ces  articles  que  les  étrangers 
ont  coutume  d'acheter,  et  se  charge  au  besoin  de  l'expédition. 

Gigares.  Débit  recommandable  dans  le  Soûk  Saghoûr.  On  peut  aussi 
en  acheter  au  cercle  allemand  (pi.  25),  difflcilenient  ailleurs. 

Le  linge  peut  se  donner  à  laver  à  l'hôtel,  on  paie  2  fr.  par  douzaine 
d'objets. 

Librairies.  On  ne  trouve  d'ouvrages  européens  qu'à  la  librairie  fran- 
çaise de  Charlier  Bêzier  Jils ,  dans  la  rue  Chrétienne  (Taouîlé).  Beyroût 
est  le  centre  de  la  librairie  orientale  en  Syrie;  il  s'y  est  créé,  depuis  une 
vingtaine  d'années,  une  quantité  d'imprimeries  dont  les  meilleures  sont 
celle  des  Américains  et  celle  des  jésuites,  mais  qui  s'occupent  surtout  de 
la  publication  de  livres  religieux  (beaucoup  d'ouvrages  de  controverse). 
Une  preuve  en  faveur  de  l'intelligence  de  la  population,  c'est  qu'il  existe 
nombre  d'imprimeries  particulières  et  beaucoup  de  journaux  arabes. 

Photographes.  "Bonfils  et  DumaSy  dans  la  rue  qui  des  deux  hôtels 
situés  à  l'extérieur  mène  dans  la  ville.  Les  photographies  sont  bonnea 
et  pas  chères  ;  il  y  en  a  un  grand  choix.  On  en  achètera  chez  les  photo- 
graphes et  non  aux  marchands  qui  assiègent  les  étrangers  dans  les  hôtels. 
Si  l'on  en  prend  qui  ne  soient  pas  cartonnées,  comme  le  font  bien  des  per- 
sonnes parce  qu'elles  se  transportent  ainsi  plus  facilement,  on  les  roule 
autour  d'un  bâton,  ou  bien  on  les  met  dans  une  boîte  de  fer-blanc  qu'on 
achète  au  bazar  pour  quelques  piastres. 

Kédecins.  Dr.  Suquet  (Français),  Dr.  Lorange  (Allemand),  Dr.  Brig- 
stock  (Anglais),  Dr.  Wartabet^  Dr.  Post,  Dr.  Van  Dyck^  ces  trois  derniers 
de  la  mission  américaine;  Dr.  Bassili  (Grec).  —  Dentiste,  Slama.  —  La 
pharmacie  prussienne  organisée  d'après  les  règlements  officiels  doit  être 
mise  en  l'e  ligne. 

Hôpitaux,  h'^hôpiial  des  LazatHstes  (français,  pi.  35)  dont  le  médecin 
est  le  Dr.  Suquet  est  desservi  par  les  sœurs  de  St-Vincent  de  Paul.  L'or- 
ganisatioit  en  est  excellente.  Prix  suivant  convention.  —  Vhôpiial  des  Joan- 
nites  (prussien;  pi.  36)  au  Ras  Beyroût  (depuis  1866),  est  très  bien  situé 
et  bien  organisé;  il  a  pour  médecins  les  docteurs  américains  (salle  com- 
mune séparée)  et  il  est  desservi  par  des  diaconesses  de  Kaiserswerth.  II 
a  environ  60  lits  et  de  belles  chambres  séparées  pour  les  malades.  Les 
Allemands  payent  5  fr.,  les  étrangers  10  fr.  par  jour,  tout  compris,  sauf 
une  aumône  aux  pauvres.  Les  statuts  n'admettent  pas  les  incurables  (p. 
ex.  les  poitrinaires).    Cet  établissement  mérite  les  plus  grands  éloges. 


Histoire.  —  Entre  les  États  phéniciens  était  établie  une  peuplade 
prétendue  cananéenne,  celle  des  «Giblites»,  à  laquelle  appartenaient  les 
deux  villes  de  Berytos  et  de  Byblos.    Les  Giblites  avaient  d'autres  dieux 
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que  les  Phéniciens.  Leur  principale  divinité  était  £1 ,  et  ils  adoraient 
encore  Baaltis  et  Adonis  (Hadad).  On  ne  saurait  dire  précisément  si  la 
ville  doit  son  nom  à  ses  sources  (beerôt),  en  tout  cas  ce  nom  ne  doit 
pas  la  faire  confondre  avec  Bérothai  de  la  Bible  (II  Rois  viii,  8^  Ez. 
XLvii,  16),  qui  n'est  autre  que  Brîthein,  dans  la  Békâ'a  (p.  517).  La 
ville  de  Beyroût  semble  avoir  été  d'abord  sans  importance  dans  l'anti- 
quité. Elle  est,  il  est  vrai,  mentionnée  par  les  Grecs  avant  Alexandre, 
mais  elle  ne  Test  point  à  propos  de  l'expédition  de  ce  conquérant.  Il 
paraît  qu'elle  fut  entièrement  détruite  au  Ile  s.  av.  J.-C.  à  la  suite  d'une 
rébellion  contre  Antiochus  VII.  Les  Romains  la  rebâtirent  et  en  firent 
une  colonie  qu'ils  nommèrent,  d'après  l'empereur  Auguste,  Augnsta  Félix. 
Hérode  Agrippa  pour  plaire  aux  Romains,  l'embellit  de  bains  et  de  théât- 
res, et  y  donna  des  combats  de  gladiateurs.  Titus  de  même  après  la  prise 
de  Jérusalem  y  fit  livrer  une  bataille  entre  Juifs.  Il  s'y  créa  au  milieu 
du  me  s.  une  école  de  droit  romain  qui  devint  très  prospère.  C'était 
alors  une  place  de  commerce  d'où  l'empire  romain  tirait  des  soieries. 
Les  manufactures  de  soie  de  Beyroût  et  de  Tyr,  déjà  célèbres  du  temps 
des  Romains,  se  transplantèrent  de  ces  villes  mêmes  en  Grèce  pour 
passer  ensuite  de  là  en  Sicile,  au  xii»  s.  D'un  autre  côté,  on  ignore 
quand  la  sériciculture  et  la  plantation  des  mûriers  (morus  alba)  commen- 
cèrent en  Syrie;  elles  y  étaient  pratiquées  depuis  longtemps  au  moyen 
âge.  —  Beyroût  fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  529,  et  elle 
ne  recouvra  jamais  son  ancienne  prospérité;  son  école  de  droit,  par 
exemple,  ne  fut  pas  rétablie.  Elle  était  encore  en  ruine  en  l'an  600  et 
elle  fut  prise  sans  peine  en  635  par  les  musulmans.  Les  croisés  sous  Bau- 
douin prirent  cette  ville  en  1125  et  elle  resta  presque  sans  interruption 
entre  leurs  mains  jusqu'à  la  bataille  de  Hattin  (p.  387).  Elle  s'est  toujours 
relevée  parce  qu'elle  sert  de  port  à  Dainâs  et  qu'elle  a  une  rade  assez 
bien  abritée,  la  meilleure  du  littoral  de  la  Syrie. 

Beyroût  a  été  pendant  un  temps  la  résidence  du  chef  des  Druses  Fakhr 
ed-dîn  (1595-1634).  Cet  homme  de  génie,  abusant  de  la  confiance  de  la 
Porte,  parvint  à  se  créer  une  souveraineté.  Il  chassa  les  Bédouins  et  se 
mit  en  relation  avec  les  Vénitiens,  ennemis  naturels  des  Turcs.  Il  séjour- 
nait de  préférence  à  Beyroût,  et  les  environs  de  la  ville  étaient  son 
cjardin».  Il  favorisa  les  chrétiens  indigènes  et  fit  prospérer  le  commerce. 
Plus  tard,  il  alla  en  Italie,  à  la  cour  des  Médicis  de  Florence,  pour  y 
chercher  un  appui  contre  les  Turcs,  et  il  y  resta  neuf  ans,  tandis  que 
son  fils  'Ali  repoussait  les  Turcs.  A  son  retour,  il  souleva  un  grand  parti 
contre  lui  par  ses  innovations  et  ses  constructions  dans  le  genre  euro- 
péen. 'Ali  fut  battu  et  tué  par  les  Turcs  à  Safed  et  Beyroût  fut  prise. 
Bientôt  après  l'émir  lui-même  fut  fait  prisonni*er  et  étranglé  à  Constanti- 
nople,  par  ordre  du  sultan  Amurat.  Sa  famille,  celle  des  Ma'anides,  fut 
dépossédée  et  expulsée  en  1694,  pour  être  remplacée  par  celle  des  Chehâ- 
bides.  L'affaiblissement  progressif  du  pouvoir  de  ces  princes  indigènes 
a  été  suggéré  aux  Turcs  par  une  politique  salutaire.  'Abdallah -Pacha 
(p.  375)  prit  Beyroût  aux  Druses  (émir  Béchîr,  v.  p.  482),  ce  qui  cepen- 
dant ne  fut  pas  nuisible  à  la  ville;  Sidon  et  Tripolis  s'appauvrirent,  tandis 
qu'elle  devenait  un  port  considérable.  Elle  souffrit  peu  également  lors- 
que, pour  la  reprendre  aux  Turcs,  les  Anglais  la  bombardèrent  en  1840. 
C'est  surtout  depuis  les  massacres  des  chrétiens  en  1860,  que  beaucoup  de 
ces  derniers  sont  allés  s'établir  à  Beyroût,  qui  est  devenue  depuis  une 
grande  ville,  sans  en  avoir  le  caractère. 

Beyroût  est  le  centre  commercial  et  le  port  le  plus  important 

de  la  Syrie.    Sa  grande  baie,  tournée  au  N.,  est  la  meilleure  de  la 

côte  ;  les  vaisseaux  y  trouvent  un  certain  abri  par  le  mauvais  temps. 

La  ville ,  située  sur  une  petite  hauteur ,  occupe  une  bonne  partie 

du  côté  S.  de  cette  baie.    Le  site  est  magnifique.    Les  montagnes 

qui  s'élèvent  rapidement  de  l'autre  côté  de  la  petite  plaine  qui 

forme  le  littoral,  et  du  milieu  desquelles  se  montre  la  large  croupe 

neigeuse  du  Djebel  Sannîn ,  sont  déchirées  par  quelques  crevasses 
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profondes,  mais  cultivées  jusqu'à  une  hauteur  considérable.  Au 
soleil  couchant,  la  couleur  rougeâtre  de  ces  montagnes  présente  un 
magnifique  contraste  avec  le  ton  bleu-foncé  de  la  mer. 

Outre  ce  site  qui  rappelle  l'Italie  (33**  50  lat.  N.),  Beyroût  a 
encore  l'avantage  d'un  climat  très  doux.  Il  y  pleut  beaucoup,  il  est 
vrai,  en  hiver,  mais  le  sol  reste  couvert  de  fleurs  pendant  ce  temps, 
de  crocus  et  de  cyclamens,  et  l'on  y  voit  nombre  de  palmiers  dans 
les  jardins.  —  Température  et  nombre  des  jours  de  pluie  en  moy- 
enne: Janvier,  U^OÔC.  ;  11  j.  de  pluie.  —  Février,  14°  80;  11  j. 

—  Mars,  17«  40 ;  9  j.  —  Avril,  19°  05  ;  5  j.  —  Mai,  22*»  90  ;  2  j.  — 
Juin,  25*»  05  ;  1  j.  —  Juillet,  28°  30  ;  0  j.  —  Août,  28°  50;  1  j. 

—  Septembre,  27°  50;  1  j.  —  Octobre,  25°  40;  3  j.  —  Novembre 
19°  20  ;  7  j.  —  Décembre,  16°  40  ;  12  j.  La  chaleur  est  toujours 
supportable  à  cause  de  la  proximité  de  la  mer,  et  comme  les  nuits 
ne  sont  pas  trop  fraîches,  on  peut  sans  inconvénient  dormir  les  fenê- 
tres ouvertes.  Le  mois  de  septembre  est  souvent  particulièrement 
chaud  à  cause  du  calme  qui  règne  alors  en  mer.  Beaucoup  d'habi- 
tants de  Beyroût  vont  alors  dans  le  Liban  ('Aleih,  Bhamdoûn)  et  y 
demeurent  quelquefois  sous  la  tente. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  la  ville  de  Beyroût  souffrait  encore 
du  manque  d'eau  potable.  Il  y  avait  dans  l'antiquité  un  aquednc 
qui  y  amenait  l'eau  de  la  rivière  voisine  et  dont  il  reste  quelques 
arcades.  Depuis  le  12  mai  1875,  la  compagnie  anglaise  «British 
and  Foreign  Water  and  Gas  Works  Company»  fournit  les  eaux  de  la 
rivière  du  Chien  (p.  543)  à  la  population  toujours  croissante  de  la 
ville. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  Beyroût  n'avait  que  20,000  hab.  environ, 
elle  en  compte  aujourd'hui,  dit-on,  80,000.  La  statistique  officielle 
ne  donne  cependant  que  les  chiflFres  suivants  :  familles,  5,023  ;  hom- 
mes musulmans,  5,979;  hommes  non  musulmans,  7,183;  mosquées 
et  autres  lieux  de  prière,  22;  écoles  musulmanes,  10  ;  élèves  de  ces 
écoles,  1305  ;  écoles  non  musulmanes,  25  ;  élèves  de  ces  dernières, 
4,562;  écoles  supérieures,  18;  églises,  27.  —  Les  habitants  euro- 
péens sont  au  nombre  de  600. 

Les  murs  de  l'ancienne  ville  ont  entièrement  disparu  du  côté  de 
l'E.  On  a  construit  une  foule  de  faubourgs,  avec  de  beaux  jardins 
et  quelquefois  aussi  de  jolies  maisons  de  campagne ,  qui  s'étendent 
chaque  année  davantage.  L'élément  chrétien  tend  à  l'emporter  sur 
l'élément  musulman.  Les  chrétiens  de  Beyroût  sont  très  industrieux, 
ils  semblent  avoir  hérité  quelque  peu  de  l'esprit  commercial  des 
anciens  Phéniciens.  Ils  ont  déjà  des  succursales  en  Angleterre,  à 
Marseille ,  etc.  et  font  ainsi  concurrence  aux  négociants  européens 
établis  dans  le  pays.  L'italien  qui  se  parlait  autrefois  à  Beyroût  à 
côté  de  l'Arabe,  se  voit  aujourd'hui  remplacé  par  le  français ,  parce 
que  beaucoup  de  catholiques  font  élever  leurs  fils  dans  les  excellen- 
tes maisons  des  lazaristes,  etc.  Le  nombre  des  personnes  qui  savent 
lire  et  écrire  dans  cette  ville  est  relativement  considérable  pour 
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l'Orient:  on  a  même  commencé  à  s'occuper  d'une  chose  nécessaire 
par  excellence,  l'éducation  de  la  femme. 

Etablissements  reli^eux.  —  En  fait  d'établissements  français ,  il  y  a 
d'abord  à  Beyroût  un  orpbelinat  des  sœurg  de  charité  de  8t- Vincent  de 
Paul  y  pouvant  recevoir  600  enfants  et  auquel  se  rattachent  une  école  et 
un  pensionnat.  Ces  maisons  françaises,  qui  forment  un  corps  de  bâtiment 
considérable,  exercent  une  grande  influence.  Les  dame»  de  Nazareth  ont 
fait  construire  depuis  quelques  années  une  grande  maison  pour  leur  pen- 
sionnat de  filles  au  S.O.  de  la  route  de  Damas,  sur  la  colline  Dimitri; 
il  y  a  là  actuellement  190  élèves.  Les  franciscains  de  la  Terre- Sainte  ont  un 
couvent  Cpl.  41)  et  une  belle  église  dans  le  voisinage  de  la  douane.  Les 
jésuites  ont  augmenté  leurs  institutions  déjà  prospères  en  Orient,  surtout 
depuis  que  leur  compagnie  est  expulsée;  ils  possèdent  notamment  une 
imprimerie  très  importante  à  Beyroût  (pi.  8),  et  Tinstitut  très  estimable 
d'el-Ghazîr  qu'ils  ont  transféré  ici.  Le  gouvernement  italien  y  entretient 
de  son  côté  une  scuola  reale  iialiana  elementare.  Comme  école  du  pays, 
le  collège  patriarcal  grec-catholique  (pi.  7)  est  seul  digne  d'être  mentionné. 

Les  Allemands  ont  fondé  à  Be3nroût  un  grand  orphelinat  et  un  pen- 
sionnat. Ce  bel  édifice  (pi.  39)  est  situé  dans  le  voisinage  de  l'hôtel  sur 
la  route  du  Ras  Beyroût  (p.  467).  Il  peut  donner  asile  à  130  orphelins  in- 
digènes, malheureusement  les  secours  qui  lui  viennent  d'Europe  sont  in- 
suffisants. Le  pensionnat  est  à  la  hauteur  des  écoles  supérieures  de  jeunes 
filles  en  Europe.  Cette  école  est  très  appréciée.  Il  y  a  dans  le  même 
corps  de  bâtiment  une  chapelle  protestante  oii  le  service  divin  se  fait  alter- 
nativement en  allemand  et  en  français,  à  9  h.  en  été  et  à  10  h.  en  hiver. 
Des  donateurs  haut  placés  ont  contribué  pour  une  large  part  à  l'érection 
de  l'église  et  du  clocher. 

Il  existe  à  Beyroût  depuis  une  cinquantaine  d'années  une  mission 
américaine  (église  presbytérienne),  dont  cette  ville  est  le  centre.  L'église 
se  composait  de  3^  membres  en  1879.  Cette  mission  compte  des  hommes 
qui  comme  Eli  Smith,  Van  Dyck  et  Thomson  se  sont  illustrés  aussi  par 
leur  science.  Elle  a  une  église  où  Ton  prêche  ordinairement  en  arabe  et 
à  côté,  une  imprimerie.  Le  séminaire  théologique  de  'Abeih  (p.  483),  la 
faculté  de  médecine  et  l'école  professionelle  témoignent  d'une  vue  juste 
des  besoins  du  pays.    Les  beaux  édifices  (pi.  5)  de  ces  institutions,  de  même 

au^un  observatoire,  se  trouvent  sur  la  route  du  Bas  Beyroût  (p.  467).  L'école 
e  médecine  forme  à  la  suite  de  cours  qui  durent  4  années  des  médecins 
qui,  du  moins,  sont  bien  supérieurs  à  ceux  du  pays.  La  presse  a  fourni  de 
nombreux  ouvrages  d'enseignement.  ,  Les  Américains  ont  de  même  ouvert 
des  écoles  primaires  dans  un  grand  nombre  de  localités  du  Liban.  Enfin 
ils  ont  un  journal  hebdomadaire  pour  servir  à  leur  propagande. 

Une  école  de  garçons  protestante  est  sous  la  direction  de  Boutrons 
Bistâni,  Arabe  savant  qui  s'est  fait  connaître  par  la  publication  d'un 
grand  dictionnaire  de  sa  langue  ainsi  que  par  un  dictionnaire  arabe  de 
conversation  ;,  il  a  aussi  une  imprimerie  publiant  les  meilleurs  journaux 
arabes. 

Les  Ecossais  ont  à  Beyroût  une  école  pour  les  Juifs,  et  cette  ville  est 
également  le  centre  des  écoles  de  Syrie  entretenues  par  les  Anglais;  ils 
y  ont  une  institution  dirigée  par  M.  et  Mme  Mott,  avec  90  élèves  (orphe- 
lins, etc.),  dix  autres  écoles  dans  Beyroût  même,  comptant  ensemble  670 
élèves  et  six  dans  le  Liban,  qui  en  ont  403  (v.  aussi  Tyr  et  Damas). 

Beyroût  est  une  ville  qui  attire  les  étrangers  à  cause  de  sa  situa- 
tion et  de  son  climat.  La  vieille  ville  offre  peu  d'.intérét  et  encore 
moins  d'antiquités.  Les  rues  sont  étroites,  mal  pavées  et  sales,  sauf 
la  rue  des  Francs. 

Le  bazar  (pi.  F,  3),  comparé  à  celui  de  Damas,  n'offre  rien  de 
bien  curieux  à  l'étranger,  car  l'influence  européenne  y  est  déjà 
prédominante. 

Là  se  trouve  la  grande  mosquée  de  Beyroût.   Il  est  très  difficile 
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d* obtenir  d'y  entrer.  L'édifice  est  une  église  du  tempe  des  croisés. 
Les  musulmans  en  ont,  à  l'intérieur ,  recouvert  les  murs  d'arabes- 
ques grossières.  L'ogive  s'y  voit  partout ,  mais  il  n'y  a  pas  de  cou- 
pole ;  les  voûtes  sont  en  arceaux.  M.  de  Vogué  pense  que  cette 
église  a  été  fondée  immédiatement  après  la  prise  de  la  ville  par 
Baudouin  !«',  en  1108,  et  qu'elle  a  été  construite  par  des  architec- 
tes francs  qui  n'étaient  pas  encore  sous  jrinfluence  arabe  ou  sous 
rinfluence  byzantine. 

On  rencontre  çà  et  là  dans  la  ville  des  fragments  de  colonnes  et 
il  y  en  a  dans  les  maçonneries  du  quai.  En  faisant  des  fouilles,  on 
a  souvent  découvert  des  mosaïques  et  quelquefois  des  grottes  sépul- 
crales et  des  sarcophages  ^u  côté  du  promontoire) ,  mais  le  tout 
sans  importance.  Il  y  a  près  du  port  une  vieille  tour  bien  en  vue 
dont  les  soubassements  pourraient  dater  du  temps  des  croisades. 

Les  chemins  de  circuit  autour  de  la  ville  et  dans  les  faubourgs 
sont  larges  et  spacieux,  on  y  peut  marcher  des  heures  entières  entre 
les  maisons  et  les  jardins,  en  jouissant  de  la  vue  magnifique  qu'off- 
rent la  verdure ,  les  orangers ,  les  citronniers ,  les  sycomores  et  les 
palmiers. 

Excursions.  —  Les  Pins,  bois  situé  à  V^  1.  de  la  ville,  sont  le 
but  de  promenade  favori  des  habitants  de  Beyroût.  On  y  va  en 
suivant  la  route  établie  par  la  Compagnie  française.  Ce  chemin, 
bordé  de  maisons  de  campagne,  est  le  rendez-vous  du  monde  élégant 
qui  s'y  promène  en  voiture  et  à  cheval.  Il  s'y  trouve  beauooup  de 
cafés  dont  le  plus  fréquenté  est  près  du  second  groupe  de  pins  ; 
durant  l'hiver,  la  musique  du  Liban  s'y  fait  entendre  chaque  ven- 
dredi. Le  bois .  de  pins  d'Italie  (pinus  halebensis),  borne  la  ville 
au  S.  et  forme  une  défense  naturelle  contre  les  dunes ,  qui  autre- 
ment envahiraient  la  plaine  de  ce  côté.  Il  a  été,  dit-on,  planté 
par  ^akhr-ed-dîn  pour  prévenir  l'ensablement.  C'est  à  cet  endroit 
que  les  troupes  françaises  ont  campé  en  1861 .  —  Pour  la  continua- 
tion de  la  route  de  DamaSf  v.  Route  26. 

On  peut  faire  une  très  belle  promenade  (^2  1^0  ^^^  1&  hauteur 
qui  s'étend  au  travers  de  la  plaine  depuis  la  mer,  près  de  la  quaran- 
taine, jusqu'aux  Pins.  Arrivé  à  l'extrémité  S.E.  de  la  grande  place 
des  Canons  on  laisse  à  dr.  la  route  de  Damas  et  on  se  dirige  en 
ligne  droite  vers  l'E.  On  ne  prend  pas  non  plus  le  chemin  mon- 
tant à  g.  6  min.  plus  loin  ;  il  conduit  à  quelques  maisons  de  cam- 
pagne ,  parmi  lesquelles  est  celle  du  pacha.  On  trouve  ensuite  un 
chemin  étroit  montant  sur  la  hauteur  entre  des  haies  de  cactus 
(10  min.).  Il  y  a  là  quelques  maisons  de  même  que  des  réseryoirs 
couverts  (chemin  carrossable).  La  colline  est  cultivée  et  couverte 
en  même  temps  de  beaucoup  d'arbres  et  de  buissons.  La  baie  de 
Beyroût  et  la  grande  ville,  qui  s'étendent  à  vos  pieds  jusqu'au 
promontoire,  présentent  un  coup  d'œil  magnifique.  De  l'autre  côte 
s'élève  le  Liban.  On  a  surtout  un  point  de  vue  splendide  à  l'ex- 
trémité N.  de  la  colline ,  où  se  trouve,  dans  le  voisinage  de  quel- 
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ques  pins  un  endroit  plus  dégagé,  près  d'un  cimetière  (5  min.).  On 
revient  à  Beyroût  par  la  route  qui  conduit  à  la  rivière. 

Pour  aller  au  B&s  Beyroùt»  on  suit  un  chemin  d'abord  carros- 
sable bordé  de  villas,  en  passant  devant  V orphelinat  allemand 
fpl.  391  et  qui,  12  min.  plus  loin,  arrive  à  Vhôpital  des  Joannites 
(pi.  36),  puis  au  bout  de  8  min.,  on  arrive  aux  malsons  de  la  mis- 
sion américaine  (p.  465).  De  là ,  on  prend  au  N.O.  (dr.) ,  par  un 
chemin  un  peu  pierreux,  conduisant  en  8  min.  au  phare  (fanâr), 
qui  est  petit,  mais  bien  organisé.  Marchant  ensuite  vers  le  S.O.,  on 
est  en  15  min.  sur  le  bord  de  rochers  assez  escarpés  près  de  la  mer. 
Dans  le  bas,  sur  la  plage,  en  face  de  la  petite  ile,  se  trouvent  quel- 
ques grottes  dites  les  grottes  des  Pigeons.  On  a  une  magnifique  vue 
de  la  mer  depuis  la  hauteur  qui  domine  les  grottes.  Pour  pénétrer 
à  l'intérieur,  on  prend  une  barque  (6  fr.,  passage  de  Y2  ^-  *"^e©  un 
vent  favorable).  Vis-à-vis  de  la  troisième  grotte ,  se  trouve  une 
porte  de  pierre ,  au-dessous  de  laquelle ,  lorsque  le  soleil  se  trouve 
derrière ,  se  produisent  dans  l'eau  des  jeux  surprenants  de  lumière 
et  de  couleurs. 

Une  excursion  au  Nahr  el-Kelh  (v.  p.  542)  se  fait  en  1  h.  1/2 
avec  une  barque  (6  fr.).  Il  s'y  trouve  un  modeste  café  arabe. 
En  résumé,  une  excursion  achevai  au  Nahr  el-Kelb,  en  suivant 
le  rivage ,  est  préférable ,  surtout  à  cause  du  retour  par  eau ,  qui 
exige  au  moins  3  h.  si  le  vent  est  contraire,  et  qui  souvent  est  com- 
plètement Impossible. 

Les  chemins  de  montagne  à  nne  plus  grande  distance  aux  environs 
de  Beyroût  sont  généralement  très  mauvais  et  pierreux.  Mais  partout 
la  vue  s''étend  sur  des  versants  transformés  en  terrasses  plantées  de  vigne, 
de  figuiers,  de  mûriers  et  de  groupes  de  pins,  le  tout  annonçant  un 
pays  très  bien  cultivé.  Les  vallées  sont  étroites  et  pittoresques,  le  climat 
délicieux.  Du  côté  X.  de  la  vallée  qu^arrrose  la  rivière  de  Beyroût  se 
trouve  un  mauvais  chemin  qui  conduit  au  couvent  nommé  Deir  el-KaVa^ 
célèbre  à  cause  de  ses  ruines.  A  10  min.  au  moins  du  commencement 
de  la  route  de  Damas,  se  détache  à  g.  un  chemin  qui  franchit  la  ri- 
vière V2  b>  plus  loin;. puis  on  traverse  deux  petites  collines  et  Ton  com- 
mence à  monter  en  laissant  à  dr.  la  vallée.  On  passe  maintes  fois  sur 
des  rochers  glissants  ;  il  y  a  partout  des  terrasses  et  dans  la  vallée,  les 
restes  d^un  aqueduc.  On  rencontre  d'^abord  le  couvent  de  Màr  Rocous 
(St-Roch),  puis  le  village  de  Mezrcfa^  plus  loin  celui  à''el-Man80Ûriyi  et 
enfin,  à  1  h.  V*  environ  de  la  rivière, 

D«ir  el-^Fa.  Le  couvent  est  situé  à  6?0m.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  à  Textrémité  de  la  crête  d^une  montagne  qui  domine  la  gorge  du 
l^ahr  Beyroût.  La  vue  embrasse  les  vallées  qui  se  réunissent  à  une 
grande  profondeur  au  pied  de  la  montagne,  au  S.  le  district  montagneux 
d^el-Oharb^  au  K.E.  celui  à'el-Metn,  au-dessus  duquel  s'élèvent  le  Sannîn 
et  le  Djebel  Kenéisé.  Il  y  a  beaucoup  de  villages  dans  la  contrée.  A  TO. 
on  voit  la  plaine  de  Beyroût  (district  d''es-Sâhil).  La  vue  est  surtout  belle 
du  toit  du  couvent.  Celui-ci  appartient  aux' Maronites.  A  Tintérieur  et 
alentour  il  y  a  beaucoup  de  restes  d'antiquités  et  de  sarcophages.  Un 
temple  s'élevait  jadis  à  cet  endroit;  on  en  voit  toujours  les  fondements,  qui 
ont  32m.  de  long  et  16  de  large.  La  façade  était  tournée  du  côté  de  la 
plaine;  il  y  a  encore  Quelques  fragments  des  colonnes  du  portique.  Les 
grosses  pierres  à  refends  de  cet  édifice  attestent  une  haute  antiquité  ;  une 
inscription  dit  qu'il  était  dédié  à  «Jovi  Balmarcodi»,  ce  qu'on  a  traduit 
par  «dieu  dç  la  danse? .  —  Si  l'on  ne  veut  pas  retourner  à  Beyroût  par 
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le  même  chemin,  on  peut  faire  un  détoiii*   au  X.  par  le  grand  village  de 
Broummâna  (station  missionnaire  des  Américains). 

Ba'abda,  à  9  kilom.  de  Beyroût,  sur  une  bonne  route  carrossable 
(p.  461),  est  le  siège  de  gouvernement  du  Liban  ;  un  vieux  château,  autre- 
fois résidence  d''un  émir,  et  pittoresquement  situé  sur  une  montagne,  a 
été  mis  à  la  disposition  de  Fautorité.  On  suit  la  grande  route  de  Damas 
jusqu'au  tombeau  de  Franco  Pacha  (p.  470)  et  Ton  tourne  à  dr.  Avant 
d'atteindre  Hadeth,  le  chemin  se  dirige  à  TE.  dans  une  vallée  rocheuse 
et  sans  eau,'  et  Ton  arrive  au  pied  du  vieux  château.  A  g.  de  la  route, 
se  trouve  la  source  du  village,  d'oii  une  route,  œuvre  de  Tart,  mène  en 
serpentant  jusqu'au  château  situé  à  242m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Près  du  grand  bâtiment  dans  lequel  le  pacha  préside  chaque  jour  aux 
affaires,  s'en  trouvent  de  plus  petits  pour  les  chancelleries  de  la  justice 
et  des  employés  de  l'état,  pour  les  bureaux  militaires  et  les  prisons 
(celles-ci,  dans  un  fossé  profond).  La  milice  ne  comprend  que  160  hom- 
mes d'infanterie,  volontaires  de  toutes  les  parties  du  pays.  Ils  sont  ar- 
més dé  fusils  à  percussion  pourvus  de  bayonnettes.  —  De  Ba'abda,  situé 
dans  une  steppe  assez  désolée,  un  beau  chemin  d'où  l'on  jouit  d'une 
belle  vue,  conduit  au  S.  sur  la  hauteur  de  Chamoûr,  d'où  Ton  peut  pren- 
dre la  route  de  Damas  pour  revenir  à  Beyroût. 


26.  De  Beyroût  à  Damaa. 

Un  des  résultats  de  l'expédition  française  de  1860  a  été  la  construction 
d'une  route  de  112  kilom.  de  long  entre  Beyroût  et  Damas,  desservie  par 
la  poste,  la  seule  de  ce  genre  en  Syrie.  Elle  fut  entreprise  par  le  comte 
F.  de  Perthuis  et  construite  en  très  grande  partie  avec  des  fonds  français. 
Elle  traverse  une  des  contrées  les  plus  stériles  du  Liban,  généralement  le 
long  de  l'ancien  sentier  que  suivent  encore  les  Arabes,  parce  qu'il  y  a 
sur  la  route  un  droit  à  payer  pour  le  passage  des  bêtes  de  charge  et  des 
voitures.  La  poste  est  bien  organisée  et  les  voitures  vont  très  vite  ;  mais 
les  places  sont  incommodes  parce  qu'on  ne  peut  pas  étendre  les  jam- 
bes, ce  qui  fait  que  le  trajet  finit  par  être  très  fatigant.  Quand  il  neige, 
ce  service  est  souvent  interrompu  pendant  des  semaines  entières.  Dans 
la  saison  des  voyages,  les  places  sont  souvent  retenues  quatre  à  cinq 
jours  à  l'avance,  surtout  de  Damas  à  Beyroût  pour  le  départ  des  bateaxix  ; 
on  fera  donc  bien  de  prendre  ses  mesures  à  temps.  Au  besoin,  on  peut 
traverser  le  Liban  en  1  jour  Vz  avec  un  bon  cheval.  Les  voitures  de 
nuit  n'ont  que  5  places,  dont  une  à  côté  du  cocher. 

Prix  des  places  de  Beyroût  à  Damas  ou  réciproquement:  le  jour,  coupé, 
14d  piastres;  intérieur  ou  banquette,  101  piastres;  la  nuit,  145  piastres 
indistinctement.  Pour  les  trajets  des  stations  intermédiaires,  on  compte, 
pour  le  coupé ,  1  piastre  '/«  ;  pour  l'intérieur  ou  la  banquette ,  1  piastre 
par  kilomètre.  ()n  ne  prend  qu'un  nombre  limité  de  voyageurs  a.ux 
stations  et  seulement,  bien  entendu,  lorsqu'il  y  a  de  la  place;  les  per- 
sonnes qui  font  tout  le  parcours  ont  la  préférence.  De  l'intérieur  des 
voitures  on  ne  jouit  d'aucune  vue;  du  coupé,  elle  est  limitée;  il  en  est 
de  même  de  la  banquette  d'où  Ton  ne  peut  regarder  en  arrière  à  cause 
de  l'exiguité  des  sièges.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  banquette  est  encore  la 
meilleure  place  pour  les  hommes:  les  dames  ne  peuvent  monter  ^ue 
dans  le  coupé.  On  ne  prendra  la  voiture  de  nuit  qu'en  cas  de  nécessité. 
—  On  n'a  droit  pour  les  bagages  qu'à  une  franchise  d'environ  6  kîlogr. 
le  jour  et  la  nuit,  de  la  moitié  seulement,  et  l'on  n^accepte  qu'un  sur- 
poids  limité.    Il  est  bon  de  les  faire  enregistrer  un  jour  d  avance. 

La  compagnie  a  le  tarif  suivant  pour  les  monnaies:  Napoléon, 
95  piastres;  franc,  4V4  ;  medjîdi  d'argent,  22V2;  livre  turque,  lOB'/a;  livre 
sterling,  119'/2.  Les  petites  pièces  turques  sont  reçues  pour  leur  valeur 
nominale. 

La  visite  de  la  douane  à  Beyroût  et  à  Damas  est  facile  à  éviter 
moyennant  50  c.  ou  1  fr, 
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Le  tableau  auivant  donne  exactement   les  heures  de  départ,   les  di- 
stances, la  durée  du  trajet  et  celle  des  arrêts. 


Stations 


00 

PS 


Le  jour 


Heures  de 
départ 


Durée 

du 
trajet 


Arrêt 
de 


La  nuit 


Heures  de 
départ 


Beyroût 

Djemhoûr    .  .  . 
Ëoûdékhân  .  .  . 

Sôfar 

Khân  Mourâd.  . 

Clitôra 

Citerne 

Djédeidé  .  .  .  . 
KhânMeithéloûn 
Kbân  Dîmœs  .  . 

Heemé 

Damas 


10,545 
9,tXJ9 
8,0C6 
9,976 
9,136 

14,813 
9,232 

13,360 
8,123 
9,340 

10,557 


4  11.  —  du  m. 

5  h.  20   -  - 

7  h. 10  -  - 

8  h.  25  -  - 

9  h.  40  -  - 
1011.55  -  - 
midi  20 

lh.40  -  s. 

3  h.—   -  - 

3  b.  50  -  - 

4  b.  40  -  • 

5  b.  30  -  - 


~^ 

1  h.  15 

5  min. 

lb.45 

5     - 

lb..lO 

5     - 

1  b.  10 

5     - 

-45 

30     - 

lb.20 

5     - 

1  b.  15 

6     - 

lh.l5 

5     - 

45 

5     - 

—  45 

5     - 

—  50 

— 

6  b.  —  du  s. 

7  h.  30  -    - 
9  b.  25  -    - 

10  b.  45  -    - 
min.  15  -    - 

1  b.  25  du  m. 

2  h.  55  -    - 

4  b.  20  -    - 

5  b.  45  -    - 

6  b.  40  -    - 

7  b.  35  -    - 

8  b.  30  -    - 


Arrêt 
de 


10  min. 

10  - 

10  - 

10  - 

20  - 

10  - 

10  - 

10  - 

10  - 

10  - 

10  - 


Damas    .... 

llsemé 

Kbun  Dîmœs  . 
KbânMeithéloûn 
Djédeidé  .  .  . 
Citerne  .... 
Cbtôra  .... 
Khân  Mourâd. 
Sôfar 


Boûdékhân  .  .  . 
Djemhoûr  .  .  . 
Bevroût 


10,557 
9,340 
8,123 

13,360 
9,232 

14,813 
9,136 

-9,976 
8,006 
9,009 

10,545 


4  b.  30  du  m, 

5  b.  35  -    - 

6  b.  35  -    - 

7  b.  35  -  - 
9b.—  -  - 
9  b.  50  -    - 

11b.  30  -    - 

1  b.  20  du  s. 

2  b.  25  -    - 

3  b.  20  -    - 

4  b.  15  -    - 

5  b.  20  -    - 


Ib.— 

5  min. 

—  56 

5     - 

-55 

5     - 

lb.20 

5     - 

—  45 

5     - 

1  b.  10 

30     - 

lb.45 

5     - 

Ib.- 

5     - 

-50 

5     - 

50 

5     - 

55 

— 

6  b.  —  du  s. 

7  b.  10  -    - 

8  b.  20  -    - 

9  b.  30  -  - 
Ub.lO  -  - 
min.  15  -    - 

1  b.  55  du  m. 

4  b. 

5  b.  20  -    - 

6  b.  20  -    - 

7  b.  30  -    - 

8  b.  30  -    - 


Ib.- 
Ib.- 
Ib.- 
l  b.  30 

-  55 
1  b.20 
Ib.  55 
1  b.  10 

—  50 
Ib. — 
Ib.— 


10 
10 
10 
10 
10 
20 
10 
10 
10 
10 


min. 


Nous  ajouterons  encore  qu'il  n'y  a  qu'un  restaurant  passable  à  Cbtôra 
(p.  470)  et  ailleurs  des  cafés  médiocres;  c'est  pourquoi  on  fera  bien  de 
prendre  quelques  provisions  pour  la  route,  d'autant  plus  qu'on  sera  bien 
aise  de  profiter  des  moments  d'arrêt  pour  se  dégourdir  les  jambes. 

Outre  les  voitures  faisant  ainsi  le  service  régulier,  il  y  a  des  voitures 
supplémentaire»  à  5  places,  recommandables  pour  les  personnes  voyageant 
en  société,  mais  il  faut  les  arrêter  trente-six  heures  d'avance  en  s'a- 
dressant  au  chef  de  l'exploitation  au  bureau  de  la  compagnie,  place 
des  Canons,  à  Beyroût,  ou  à  l'agence  de  Damas,  dans  les  bureaux  de 
la  Co.  On  peut  aussi  avoir  des  voitures  pour  différents  points  de  la 
route.  Il  existe  un  tarif  des  voitures  de  la  compagnie  ottomane  de  la  route 
de  Beyroût  à  Damas  donnant  des  détails  sur  les  prix  etc.  On  compte,  par 
exemple,  460  piastres  de  Beyroût  à  Cbtôra ,  1120  jusqu'  à  Damas,  660  de 
Damas  à  Cbtôra  et  1125  également  jusqu'à  Beyroût. 

Les  voitures  de  transport^  dont  ne  se  servent  guère  les  voyageurs,  font 
le  trajet  de  Damas  à  Beyroût  en  3  jours.  Une  place  pour  toute  la 
route  y  coûte  52  piastres.  Les  marchandises  et  les  bagages  sont  trans- 
portés à  raison  de  85  piastres  par  115  kilos  et  arrivent  à  peu  près 
exactement  en  3  jours. 

Du  bureau  sur  la  place  des  Canons  (pi.  F,  3)  ou  se  dirige  vers 
leS.E.,  d'abord  entre  de  jolies  villas,  puis  le  long  des  Pins  (p.  466). 
De  chaque  côté  sont  de  grandes  plantations  de  mûriers.     A  la  8^ 
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borne  kilométrique ,  les  restes  d'un  vieil  aqueduc  (1  h.  à  cheval 
de  Beyroût).  A  l'extrémité  de  la  plaine,  le  monument  de  Franco- 
Pacha.  La  route  monte  ensuite  en  zigzag  sur  les  versants  du  Liban 
bien  cultivés  ici  encore  ;  elle  offre  à  mesure  qu'elle  monte  la  **vue 
la  plus  splendide  sur  la  vaste  nappe  azurée  de  la  Méditerranée  et 
dans  le  bas,  sur  le  promontoire  avec  ses  nombreuses  villas.  A  g., 
est  la  gorge  profonde  du  Nahr  Beyroûtj  qu'on  ne  voit  que  plus  tard. 
10  kil.  5.  Kh&n  Djemhoùr.  Un  peu  au-dessous,  à  g.,  'Arêya, 
séjour  d'été  favori  des  habitants  de  Beyroût.  Le  district  s'appelle 
el'Gharb  (l'Ouest).    On  voit  encore  la  plaine  et  la  mer. 

9  kil.  Khàn  Bottdékh&n.  Un  chemin  sur  la  droite  conduit  à 
^ALeihy  autre  séjour  d'été  (station  télégraphique  durant  la  saison). 
Puis  Khan  Rououêaet  el-hanira  '(la  petite  tête  rouge).  —  8  kil., 
Khàn  Sôfar  oil  il  y  a  une  bonne  source.  La  route  est  en  partie 
taillée  dans  le  roc  vif.  Bientôt  on  quitte  le  côté  S.  de  la  gorge  dite 
Ouâdi  Hammâna»  A  g. ,  le  village  du  même  nom ,  avec  une  fila- 
ture de  soie.  Puis  Khân  Moudeiridj.  La  végétation  a  cessé,  il  y  a 
partout  des  rochers  ;  on  atteint,  après  un  trajet  de  ^^  d'h.  de  Sôfar, 
le  sommet  du  col  du  Libauj  où  se  trouve  le  Khân  Mizhir  (1542m. 
d'altit.).  A  g.,  le  Djebel  ^enew€  (2,030  m.);  à  dr.,  le  Djébel  el- 
BâroûCj  deux  montagnes  chauves.  En  arrière  se  voit  pour  la  der- 
nière fois  la  Méditerranée,  puis  on  découvre  la  large  vallée  de  la 
Btkâ'a  (v.  ci-dessous).  Au  delà  s'élève  ÏAnii'  Liban;  au  S.,  la 
cime  neigeuse  de  l'Hermon,  le  Djebel  ech-Cheikh  (2,653m.);  vers  le 
N.,  le  regard  s'étend  jusqu'aux  environs  de  Ba'albek(p.  518).  En- 
suite on  entre  dans  la  grande  cour  du 

10  kil.  Khàn  Hourfcd,  et  l'on  descend  au  grand  trot  les  zigzags 
de  la  route  jusque  dans  la  vallée.  A  dr.,  à  l'issue  d'une  petite 
vallée,  Ca'b  Elyâs  ;  à  g.,  à  une  même  distance,  Djedîdé;  plus  loin, 
on  pas&e  devant  le  village  de  Mecsé ,  et  quelques  minutes  après,  on 
est  à 

9  kil.  Chtôra ,  le  seul  endroit  où  l'on  s'arrête  un  peu  longtemps 
(20  min.). 

11  y  a  là  une  auberge  tenue  par  un  Grec,  dout  la  femme  est  Itali- 
enne et  qui  parlent  tous  deux  français.  Lits,  entretien  et  service  mé- 
diocres. L'hôte  ti«nt  aussi  des  chevaux  qu'il  loue  suivant  un  tarif 
imprimé. 

Chtôra  se  compose  de  plusieurs  fermes  ;  la  grande  propriété  que 
l'on  trouve  plus  loin,  à  dr.  de  la  route,  appartient  aux  jésuites.  11 
y  a  7  h.  d'ici  à  Ba'albek  (p.  526).    Pour  Mou'allaka,  v.  p.  527. 

La  Békà'a  (crevasse),  dans  laquelle  nous  entrons  maintenant, 
grande  vallée  entre  le  Liban  et  l' Anti-Liban ,  est  fermée  au  S.  par 
les  contre-forts  du  Tômât-Nîha  (jumeaux  de  Nî^a) ,  et  c'est  avec 
peine  que  le  lAtâni  s'ouvre  là  son  passage  à  travers  les  rochers. 
Ce  lieu  s'appelait  dans  l'ant.quité  la  Céléayrie  ou  Syrie  creuse; 
toutefois  dans  les  auteurs  anciens,  dans  les  livres  des  Maccabées  et 
dans  le  IIl^  d'Esdras,  ce  nom  désigne  tout  le  pays  au  S.  de  Séleucie 
jusqu'au  désert  du  Sinaï  ;  il  n'y  a  que  la  Phénicie  qui  en  soit  exclue. 
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La  Békâ'a  n'est  pas  beaucoup  cultivée  aujourd'hui ,  mais  elle  l'était 
dans  l'antiquité.  La  voiture  traverse  cette  plaine  au  galop.  On  a 
toujours  à  dr.  un  beau  coup-d'œil  sur  les  hauteurs  neigeuses  de 
l'Hermon.  On  traverse  un  pont  (870m.  d'altit.)  sur  la  principale 
rivière  de  la  vallée,  le  Nahr  el^Lîtâni  (p.  473),  qui  n'a  qu'un  ûlet 
d'eau  pendant  la  saison  sèche,  bien  qu'il  en  reçoive  des  deux  chaî- 
nes de  montagnes ,  puis  un  second  pont  sur  un  petit  affluent.  En- 
suite,.la  route  tourne  davantage  au  S. 

14  kil.  8.  La  Citerne  (masna')^  à  l'entrée  du  petit  Ouâdi  el- 
HatiTi.  Â  dr. ,  une  longue  croupe  de  montagne  peu  élevée;  à  g., 
du  côté  des  montagnes ,  à  ^4  ^'h*  ^^  distance ,  les  ruines  de  ^An- 
djar ,  dont  les  restes  actuels ,  des  tours ,  des  murs  et  quelques  co- 
lonnes attestent  encore  qu'il  y  avait  à  cet  endroit  dans  l'antiquité 
une  ville  importante  et  une  forteresse.  Josèphe  l'appelle  Chalcis. 
Il  y  a  à  l'Ë.  une  source  considérable.     A  une   même  distance, 

mais  à  dr.  de  la  station,  est  situé  le  village  de  Medjdel  ^Andjar, 

A  10  min.  au-dessus,  sur  la  longue  croupe  dVne  colline  verdoyante, 
sont  les  restes  d''un  temple.  Son  portique,  tourné  au  l^.E.,  est  en  ruine; 
il  y  a  sur  le  sol  des  fragments  des  colonnes  et  du  fronton.  Le  côté  O. 
est  la  partie  la  mieux  conservée.  Les  pierres  y  sont  à  refends  et  quel- 
ques-unes d'entre  elles  fort  grosses.  Le  mur  est  orné  sur  toute  sa 
longueur  d'une  étroite  moulure  dans  le  bas,  près  du  sol  et  d'une  autre  à 
mi  hauteur.  La  grande  porte,  flanquée  de  deux  autres  plus  petites, 
a  4m.  40  de  largeur  et  des  jambages  sculptés  de  7m.  Bnfin  il  y  a  encore 
une  petite  porte  de  chaque  côté  de  rédiûce.  La  hauteur  du  temple, 
jusqu'à  la  corniche,  dont  une  partie  subsiste  encore,  doit  être  de  12  à 
13m.  Il  y  avait  des  niches  entre  les  demi-colonnes  de  l'intérieur.  — 
La  vue  est  belle:  au  N.,  le  Djéhel  Sannin  (2,608m.),  couvert  de  neige; 
de  là  au  S.,  le  DJébel  Keneûe  (2,03()m.):  tout  à  fait  à  l'O.,  le  DJébel 
Bâroûc  (p.  470) •,  au  S.,  tout  le  massif  de  l'Hermon  (p.  476);  au  K.£., 
la  haute  croupe  de  l' Anti-Liban  (DJébel  ech'Cherki)  avec  sa  cime  princi- 
pale, le  Dcihr  Ab<mH-J3in  (2,640  m),  et  en  avant  les  hauteurs  de  Zé- 
bédâni  (p.*  516). 

A  3/4  d'h.  au  S.,  près  du  village  de^^cotf^,  se  trouve  un  autre  temple, 
dans  le  voisinage  duquel  sont  des  sarcophages  et  des  grottes  sépulcrales. 

La  route  monte  maintenant  dans  le  Ouâdi  Harîri ,  vallée  peu 
intéressante,  bordée  d'une  hauteur  (1350 m.  d'altit.)  qui  forme 
la  ligne  de  partage  des  eaux  de  ce  côté.  On  traverse  entre  des 
buissons  une  plaine  longue  et  étroite,  dite  el-Djedeidé,  qui  est 
bornée  au  N.  par  la  croupe  de  Zibédâni  (p.  516). 

9  kil.  2.  el-Djedeidé  (1272  m.).  Ensuite  vient  le  Ouâdi  el-Kam, 
d'abord  gracieux,  puis  monotone  ;  on  le  quitte  à  l'endroit  où  dé- 
bouche une  autre  vallée  venant  du  S.,  et  l'on  recommence  &  monter. 

13  kil.  4.  Kh&n  Ueithéloùn.  —  8  kil.  Khàn  Dlmœs  (à  g.,  sur 
le  versant  aride  de  la  montagne,  le  village  du  même  nom),  au  com- 
mencement de  la  Sahrat'Dimœa ,  plateau  désert  où  campe  et  man- 
œuvre alternativement,  pendant  quelques  mois  de  l'année,  une 
partie  de  la  garnison  de  Damas.  La  route  le  traverse  en  ligne 
droite  dans  la  direction  de  l'E.  ;  on  arrive  à  l'extrémité  en  35  min. 
et,  tournant  un  peu  à  dr.,  on  entre  subitement  dans  le  Ouâdi  Ba- 
rada,  dont  le  fond  est  planté  d'arbres,  surtout  de  peupliers,  qui 
procurent  une  surprise  agréable  après  la  contrée  déserte  qu'on  vient 
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de  parcourir:  voyageurs,  cocher  et  chevaux  même  en  ressentent 
l'impression.  Alors  tout  s'anime ,  des  cris  de  joie  et  des  louanges 
à  Allah  montent  vers  le  ciel  ;  les  poumons  se  dilatent  en  respirant 
l'air  bienfaisant  de  cette  vallée ,  la  végétation  devient  de  plus  en 
plus  luxuriante,  on  est  dans  un  véritable  parc  qui  s'étend  aussi  loin 
que  peuvent  pénétrer  les  eaux  du  Barada:  au  delà,  l'aridité  du  dé- 
sert reprend  son  empire  et  offre  de  curieux  contrastes. 

9  Jiil.  3.  Hœmé ,  village  où  l'on  attelle  à  la  voiture  de  beaux 
chevaux  mieux  harnachés  que  les  précédents.  20  min.  plus  loin, 
Doummar  (p.  512),  localité  composée  de  villas,  dont  la  première  à 
dr.,  au  delà  du  pont,  appartient  à  un  riche  Israélite  de  Damas  ;  celle 
de  g.,  au  pacha,  puis  la  petite  sur  une  hauteur  du  même  côté,  à 
'Abd  el-Kâder,  l'ancien  chef  bien  connu  des  Bédouins  d'Algérie,  qui 
vit  depuis  qu'il  a  été  remis  en  liberté  de  la  pension  que  la  France 
lui  paie  à  la  condition  qu'il  ne  quittera  pas  le  territoire  de  Damas 
(v.  p.  488). .  On  remarque  beaucoup  d'aqueducs.  Les  arbres  s'éclair- 
cissent  près  d'un  moulin  (dr.);  il  y  a  encore  un  long  bout  de  route 
entre  des  jardins ,  puis  on  aperçoit  au  loin  les  minarets  de  Damas. 
A  g.,  le  DjébeC  Kâsiyoûn  (p.  512).  Le  premier  bâtiment  en  face, 
avec  de  nombreuses  coupoles  noires  et  des  minarets  est  la  Tekîyé 
(p.  513),  ancien  couvent  de  derviches.  Avant  que  la  voiture  tourne 
à  dr.  dans  la  cour  de  la  poste,  on  voit  du  même  côté  le  Merdj  (p. 
512),  endroit  très  animé  surtout  le  soir. 

10  kil.  5.  Damas  (p.  484).  —  L'hôtel  Dimitri  (p.  484)  n'est 
pas  éloigné  du  point  d'arrivée. 

27.  De  Sidon  à  Hâsbêyâ  et  Eâchôyâ  (Damas). 

L^Hermon. 

De  Sidon  à  Kal'at  bch-Chékîp  (8 h.  1/4) •  —  Sortant  par  la  porte 
du  S.E.  de  Sidon,  on  arrive  en  40  min.  au  point  où  les  chemins  se 
bifurquent  sur  la  plage.  Là  on  prend  à  g.  dans  la  direction  du  S.E., 
pour  être  en  55  min.  au  gué  du  Nahr  ez-Zahêrâni,  après  lequel  on 
commence  à  monter.  A  50  min.  de  là,  Khân  Mohammed- Ali,  d'où 
l'on  a  une  belle  vue  sur  le  Djebel  Rîl^ân  (p.  481).  Puis  on  traverse 
un  plateau  pierreux  où  sont  des  traces  de  voie  romaine  et  où  Ton 
a  trouvé  maintes  fois  des  sarcophages.  A  dr.,  le  village  de  Zifté. 
On  descend,  on  tourne  dans  une  autre  vallée,  on  monte  en  2  h.  V2 
environ  au  village  métâouilé  de  Nabatîyé,  et  l'on  va  de  là  en  1  h. 
25  à  ^Amoûn.  A  20  min.  au  S.  se  trouve,  sur  un  rocher  escarpé 
au-dessus  de  la  profonde  gorge  du  L7tânij  le  château  de  Kal'at  eoh- 
Chékif. 

histoire.  Il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  de  ce  château  en 
1179,  comme  d'une  forteresse  des  chrétiens^  mais  il  est  bien  probable 
que,  vu  sa  situation  très  favorable,  ce  Heu  était  déjà  fortifié  auparavant, 
peut-être  dès  le  temps  des  Phéniciens.  Les  croisés  le  nommaient  J9«//of/ ; 
leurs  troupes  battues  à  Bâniyâs  (p.  404)  trouvèrent  un  refuge  dans  cette 
forteresse.  Saladin  l'assiégea  pendant  une  année  entière  (1189-1190), 
usqu'à  la  reddition  de  la  garnison ,   qui  était  sous  les  ordres  de  Renaud 
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de  Sidon.  Les  Templiers  rentrèrent  par  acliat  en  possession  du  château 
en  1240,  mais  il  fut  pris  d'assaut  en  1280  par  le  sultan  Bibars  et  rebâti 
ensuite  par  les  musulmans. 

Le  château  de  KaFat  ech^Ché^îf  (670  m.  d^altit.),  qui  domine 
toute  la  contrée  et  surtout  le  déiilé  sur  le  chemin  de  Sidon  à  Damas, 
était  très  fort.  Au  S.  et  à  l'O.,  il  était  protégé  par  un  fossé  de  15 
à  36  m.  de  profondeur  creusé  dans  le  roo  vif  et  pourvu  de  cham- 
bres et  des  citernes.  Les  murailles  atteignent  une  hauteur  de  18 
à  24  m.  au-dessus  de  ce  fossé.  Au  S.  seulement,  le  château  se  reliait 
avec  une  étroite  croupe  de  montagne.  Il  y  a  au  S.£.  une  entrée 
formée  par  un  pont  suspendu  au-dessus  de  l'effrayante  gorge  du 
Lîtâni,  sur  un  abîme  profond  de  460  m.  Le  bâtiment  a  120  m.  de 
long  (N.S.)  sur  30  de  large  et  à  l'extrémité  N.  une  saillie  de  21  m. 
tournée  à  VE.  La  cour,  à  l'E.,  a  environ  15  m.  de  largeur  et  les 
ouvrages  extérieurs  en  mesurent  autant ,  à  quoi  s'ajoutent  6  à  9  m. 
de  talus.  La  muraille  du  S.  n'était  pas  aussi  haute  que  les  autres, 
mais  elle  était  renforcée  par  deux  tours  semi-circulaires. 

On  conçoit  qu'avant  l'invention  des  armes  à  feu,  cette  forteresse 
ait  été  imprenable,  du  moins  autrement  que  par  la  famine,  et  que 
celui  qui  possédait  cette  place  avec  celles  de  Tibnîn  (p.  400), 
de  Hounîn  (p.  403)  et  de  Bàniyâs  (p.  404)  était  le  maître  du  pays. 
Il  n'y  a  pas  de  traces  de  constructions  plus  anciennes,  sinon  de  la 
lin  de  l'époque  romaine  ;  la  plupart  des  autres  restes  sont  des  bâti- 
ments sarrasins  du  moyen  âge ,  comme  on  le  reconnaît  aux  arcades 
et  aux  voûtes.  Il  y  a  une  chapelle  au  milieu  du  côté  E.  —  La  vue 
est  magnifique.  A  une  grande  profondeur  coule  le  Lîtâni ,  torrent 
dont  l'eau  verte  bouillonne  et  écume  sur  des  rochers.  Le  versant 
opposé  n'est  pas  aussi  escarpé;  il  s'y  trouve  quelques  villages  en- 
tourés de  verdure.  De  l'autre  côté  de  la  plaine  de  'Ayoûn  (v.  ci- 
dessous)  se  dresse  l'Hermon,  et  à  côté  se  voit  le  château  d'es- 
Soubeibé  (p.  406),  pendant  de  celui  d'ech-Chékîf.  Au  S.,  le  pays 
montagneux  de  Nephtali,  jusqu'aux  environs  deSafed;  à  dr.,  le 
Djebel  Djermak;  on  voit  même  Hounîn.  Au  N.E.,  l'œil  remonte  la 
vallée,  au-dessus  de  laquelle  s'élève  le  Djebel  Rîhàn  ;  en  face,  le 
Ouâdi  et-Téim,  avec  les  villages  de  Râchêyât  el-Foukhâr,  etc. 
A  l'O.,  le  petit  village  d'el-Hamra  (p.  400). 

De  ^Arnoûu,  on  descend  en  40  min^  au  pont  du  Lîtâni  Djisr  et- 
Khardélij  le  meilleur  endroit  pour  camper. 

Du  Djisr  £L-Kuakdëli  à  Bâniyâs,  on  se  dirige  au  S.E.  sur  le  village 
de  Khii'bé  (1  h.) ,  habité  par  des  grecs-catholiques,  puis  on  passe  près  au 
village  druse  de  ^Moutelîé  (1  h.),  et  de  là  on  traverse  de  biais  la  plaine, 
en  laissant  à  dr.  Abil  el-Kamh  (p.  404),  après  quoi  on  atteint  le  pont  d'el- 
Ghadjar  (p.  404).  '       *  .  . 

Du  Djisb  bl-Khabdéli  1  HÂsbéyâ  (3  h.  1/2)'  —  ^^  ^*  d'abord 
en  1  h.  Y4,  au  N.,  au  gros  village  de  Djedéidé  (^école  de  la  mission 
américaine).  Se  dirigeant  ensuite  vers  l'E.,  on  atteint  en  1  h.  Soûk 
el'KMn^  dans  une  large  et  belle  vallée  couverte  d'oliviers.  On 
garde  sur  la  droite  la  verdoyante  contrée  nommée  Merdj  'Ayoûn.  Il 
est  question  d'/jon  dans  l'expédition  que  le  roi  Benhadad  lit  à  travers 
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la  B^â'a  contre  Baasa  d'Israël ,  à  Tinstigation  d'Asa ,  roi  de  Juda 
(I  Rois  xv,  20).  Il  y  a  à  Soûk  el-Khân  un  marché  hebdomadaire 
régulier )  surtout  pour  les  bestiaux;  de  là,  les  longues  rangées  de 

petites  étables  dans  les  khans. 

Les  voyageurs  qui  ne  tiennent  pas  à  visiter  H&sbêyâ,  peuvent 
prendre  à  Soûk  el-Khân  le  chemin  de  Ch^^a  traversant  le  Nahr  Hasb&ni. 
On  couche  à  C'hiVâ,  où  Ton  va  aussi  en  3  h.  environ  par  RâcMyât  el- 
Foukhdr  (p.  475).  Le  chemin  qui  monte  de  Chib^â  à  THermon  est  en 
pente  douce. 

De  Soûk  el-Khân  le  chemin  conduit  vers  le  N.,  en  45  min.  le 
long  du  Hasbâniy  au  pont  d'où  Ton  atteint  en  30  min. 

H&8béy&  (670  m.  d'altit.),  petite  ville  bâtie  du  côté  O.  d'un 
amphithéâtre  de  collines  et  d'où  un  ruisseau  va  se  jeter  dans  le 
Hasbâni.  Des  deux  côtés  de  la  vallée  sont  dés  terrasses  fertiles, 
plantées  d'oliviers ,  de  vignes ,  etc.  La  vigne  est  surtout  cultivée 
pour  en  faire  des  raisins  secs  ou  du  sirop  (dïbs).  La  ville  a,  dit-on, 
5,000  hab.,  dont  4,000  chrétiens,  y  compris  des  protestants,  avec 
une  école  et  une  église  fondées  par  les  Américains.  Bureau  du 
télégraphe  turc.  Un  millier  de  chrétiens  y  ont  été,  paraît-il,  égorgés 
par  les  Druses  en  1860  (v.  p.  487).  On  prétend  voir  dans  Hâsbéyâ 
l'ancienne  ville  de  Ba^al  Qad,  qui  était  située  au  pied  de  l'Uermon 
et  qui  fut  prise  par  les  Israélites  (Jos.  xi,  17  et  aill.).  Le  pas- 
sage I  Chron.  v,  23.  fait  une  distinction  entre  Ba'al  Hermon  et  le 
mont  Hermon  (Jug.  in ,  3).  Ba'al  Gad  et  Ba'al  Hermon  sont  peut 
être  identiques  et  les  deux  noms  auraient  signifié  dans  le  principe 
maison  de  Baalj  attendu  que  la  contrée  présente  encore  aujourd'hui 
une  quantité  de  temples.  L'autorité  turque  occupe  maintenant  l'an- 
cien château  des  émirs  druses  de  la  famille  Chéhâb  (p.  482).  —  Il 
y  a  dans  les  environs  de  Hâsbèyâ  beaucoup  de  mines  de  bitume  qui 
sont  exploitées,  c.-à-d.  que  le  gouvernement  loue  à  des  entrepre- 
neurs. Le  sol  est  en  partie  volcanique  près  de  la  source  du  Has- 
bâni, à  1/2  ^*  ^^  N.  de  la  ville. 

Le  Otiâdi  et-  Téim  fut  le  lieu  qu'habita  dès  l'origine  la  secte  des 
Druses ,  car  c'est  là,  dit-on,  que  vécut  son  fondateur  ed-Darazi  (p. 
406).  A  20  min.  environ  au-dessus  de  la  ville  se  trouve  un  des 
principaux  sanctuaires  de  cette  secte ,  nommé  Khalouet  el-Biyâd. 
Les  livres  religieux  qui  s'y  conservaient  ont  été  enlevés  et  dis- 
persés par  les  Egyptiens  en  1838.  Cet  endroit  mérite  une  visite 
à  cause  de  sa  situation.  L'oeil  y  embrasse  le  Ouâdi  et-Téim  et  le 
cours  du  Jourdain  jusqu'aux  environs  du  lac  de  Hoûlé.  A  l'O.,  le 
château  d'ech-Ghékîf  et  presque  tout  le  district  qui  s'étend  jusqu'à 
la  mer.  —  Les  sanctuaires  druses  d'el-Biyâd  forment  un  corps  de 
bâtiment  considérable. 

Db  BÂNYÂ8  À  HÂSBirÂ.  —  a.  Le  chemin  court  au  N.  de  celui  qui 
mène  à  Tell  el-Kddi  (p.  404).  En  15  min.,  on  est  sur  le  bord  occidental 
de  la  terrasse  et  Ton  descend,  en  passant  devant  des  ruisseaux,  qui  sont 
dirigés  vers  la  plaine.  Au  bout  de  12  min.,  on  traverse  le  Ouâdi  el-^Asal^ 
dans  la  direction  du  N.O.;  23  min.  plus  tard,  on  tourne  plus  au  N.,  du 
câté  du  Ottddi  et-Téim.  A  20  min.  de  là,  une  source,  à  g.  ;  à  15  min.,  le 
Ui'/i  el-Khiroua'a  ^    près  d'un  petit  village.    Belle  vue.    Au-dessus,   à  dr., 


à  Râchéyâ.  ^AÏN  HERCHA.  Houie  27.    475 

à  environ  ÔO  min.  de  distance,  les  ruines  de  Ka^at  Bcustra.  A  30  min. 
au  delà  du  ^Aïn  Khiroua^a,  on  commence  à  gravir  les  collines  du  Ouadi 
et-Téim,  du  côté  £.  10  min.  après,  le  Ouâdi  Sérayib;  on  franchit  une 
croupe  de  montagne  et  Ton  descend  peu  à  peu  dans  le  Ouâdi  Khoureibé. 
Le  village  de  Khoureibé  reste  sur  la  gauche.  Ensuite  le  chemin  direct 
de  Hâsbëyâ  longe  la  rivière.  On  traverse  au  bout  d'I  h.  le  Ouàdi  Chit/a 
et  Ton  arrive,  en  faisant  le  tour  de  la  montagne,  en  1  h.  de  plus 
à  Uâsbêyâ. 

b.  Un  chemin  plus  intéressant  traverse  la  montagne.  Au  bout  d'une 
1/2  h.,  on  passe  le  Onâdi  Khoureibé  et  Ton  monte  à  Râchêyât  el-Foukhâr 
(35  min.),  gros  village  où  il  y  a  beaucoup  de  poteries  comme  Tindique 
son  nom.  Cet  endroit  est  tout  entouré  de  montagnes.  On  commence  2Ô 
min.  après  à  descendre  dans  le  Ouàdi  Chil/a.  A  g.,  dans  le  bas,  le  village 
de  Fardis.  On  est  en  40  min.  au  village  |de  Hibbarîyi.  La  vue  est  très 
belle  au  S.  et  à  TO.  A  TE.,  Tœil  plonge  dans  le  gouffre  du  Ouâdi  Chib'a. 
Au-dessous  du  village,  dans  la  plaine  se  trouve  un  temple  assez  bien  con- 
servé (v.  p.  126).  Tous  les  murs  en  sont  encore  debout,  excepté  au  N. 
L'édifice  repose  sur  un  stylobate  de  2  m.  40  de  hauteur,  entouré  d'une 
corniche.  Au  I«r.  et  à  TO.  sont  des  entrées,  introduisant  probablement 
sous  des  voûtes  par  oU  Ton  pouvait  jadis  monter  à  la  cella.  Ce  temple 
est  in  antis  et  tourné  à  TE.  Il  a  I6  m.  80  de  long,  9  m.  de  large  et 
8  m.  20  de  haut,  de  la  plate-forme  à  la  corniche.  Les  encoignures  sont 
munies  de  pilastres  à  chapiteaux  ioniques  entre  lesquels  il  y  avait  à  TE. 
deux  colonnes  formant  le  portique.  La  porte  de  la  cella ,  haute  de  4  m. 
60,  est  surmontée  d'une  architrave  et  d'une  corniche.  De  chaque  côté  se 
trouvent  deux  niches  superposées;  celles  du  bas  sont  des  niches  en  co- 
quille, dont  l'arcade  est  supportée  par  des  pilastres;  celles  du  haut  ont 
un  fronton.  L'intérieur  du  temple  est  rempli  de  décombres.  Il  y  a  un 
escalier  dans  le  mur  à  l'angle  8.0.  de  la  cella.  Les  murs  intérieurs  du 
pronaos  et  de  la  cella  sont  entourés  d'une  corniche.  A  l'extérieur,  les 
pierres  sont  à  refends. 

Ensuite  on  traverife  au  bout  de  15  min.  le  ruisseau  du  Ouâdi  ChiVa. 
15  min.  après,  on  est  dans  le  bas  au  pied  de  la  colline  occidentale,  et 
l'on  monte  en  15  min. ,  par  un  chemin  raide  et  mauvais  au  village  de 
lAîn  Djourfa.  Puis  suivant  la  vallée  du  Hcubâni^  on  arrive  aussi  en 
15  min.  sur  le  plateau,  couvert  de  vignes.  A  g.,  Khalouet  el-Biyâd  (v.  plus 
haut).  10  min.,  on  commence  à  descendre  le  versant  escarpé;'  10  min. 
encore,  et  l'on  est  à  Hâsbêyâ. 

Db  HÂSBâYÂ  À  RÂCHâTÂ  (6  h.).  —  On  passe  sur  un  pont  au- 
dessus  d'une  petite  vallée  au  N.  et  l'on  arrive  en  15  min.  sur  la 
hauteur.  Ensuite  on  traverse  une  vallée  pour  arriver  en  1  h.  à  Mimas. 
De  là,  on  va  en  4ô  min.  au  village  et  Khalouet  (p.  106)  de  Coufeir. 
£n  20  min.  on  gravit  la  hauteur,  et  Ton  se  dirige  vers  une  montagne 
à  dr.  A  g.,  dans  le  bas,  le  Ouâdi  et^Téim  (40  min.).  Puis  on  des- 
cend (25  min.)  en  laissant  à  dr.  le  village  d^esSépnéy  et  l'on  se 
dirige  à  !'£.,  dans  les  montagnes,  vers  Beit  Lâya  (1  h.). 

En  s'écartant  un  peu  au  S.,  on  peut  aller  à  'AXn  Hercha,  village  à 
40  min.  de  Beit  Lâya  et  à  20  min.  au-dessus  duquel  est  un  des  temples 
les  mieux  conservés  de  l'Hermon.  Il  est  in  antis,  tourné  vers  l'E.  et 
très  petit,  ne  mélurant  que  12  m.  de  long  sur  8  de  large,  dont  2  m.  60  sur 
ô  m.  90  pour  le  pronaos,  7  m.  90  sur  5  m.  20  pour  la  cella,  et  n'ayant  que 
5  m.  90  de  hauteur,  de  la  plate-forme  à  la  corniche.  La  partie  O.  de  la 
cella  est  plus  haute  que  le  reste  de  1  m.  40.  Il  y  a  là  quatre  piédestaux 
avec  des  colonnes  engagées,  dont  les  bases  sont  attiques  et  les  chapi- 
teaux ioniques.  La  corniche  qui  se  trouve  au-dessus  fait  le  tour  de  la 
cella.  Le  toit  s'est  écroulé.  Ce  temple  est  bâti  sur  un  stylobate  qui  a 
2  m.  40  de  hauteur  à  l'O.  Il  a  une  entrée  richement  ornée,  avec  une 
niche  d'un  côté.  La  corniche  présente  à  dr.  et  à  g.  trois  têtes,  deux 
têtes  de  lions  séparées  par  une  tête  de  tigre.    A  l'extrémité  O. ,   sur  le 
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tympan  se  trouve  un  buste  de  femme  en  bas-relief  avec  deux  petites 
cornes  comme  une  Vénus  cyprienne. 

De  Beit  Lâya,  ou  arrive  en  30  min.  à  Bkêyifé,  puis  en  35  min. 
par  un  mauvais  chemin  et  une  contrée  qui  laisse ,  dit-on,  à.  désirer 
pour  la  sûreté,  àB&chêy&,  petite  ville  de  3,000  hab.  (dont  quelques 
protestants},  bâtie  en  terrasses  sur  le  versant  escarpé  de  la  montagne 
et  entourée  de  vergers.  Le  château  fort  élevé  d'ailleurs  est  dominé 
par  la  cime  de  l'Hermon  au  S.  Les  habitants  ont  Tair  dispos  et  bien 
portants. 

Du  Djisb  £L-Khakdéli  à  Râch&tâ  (environ  10  h.).  —  On  remonte  le 
cours  de  la  rivière.  Le  trajet  est  intéressant,  mais  il  faut  un  guide.  Le 
LItani  s'est  creusé,  dans  la  partie  supérieure  du  Liban  inclinant  à  TE., 
un  lit  escarpé  et  profond  dans  lequel  il  roule  comme  un  torrent,  souvent 
à  une  grande  profondeur  (près  de  3(X)  m.)  entre  des  versants  abrupts. 
Ceux-ci  sont  pour  la  plus  grande  partie  couverts  de  sycomores,  de  myrtes 
et  d'autres  arbustes.  Des  aigles  ont  leurs  aires  dans  ces  abîmes  inacces- 
sibles mais  grandioses,  et  Ton  y  voit  aussi  le  daman  syrien  (p.  305). 
£n  1  b.  10,  on  est  au  village  de  Bououêda.  De  là,  on  tourne  du  côté 
de  Bélâtj  à  environ  1  b.  de  distance,  d'où  Ton  a,  un  peu  à  rO.,  une 
belle  vue  sur  la  vallée.  Le  ravin  est  très  étroit  au  S.,  à  un  endroit 
appelé  el'Khatoua  (le  pas).  Il  y  a  ensuite  environ  1  h.  Vs  de  chemin 
jusqu'à  BourgHovZj  où  l'on  jouit  également  d'un  coup  d'œil  magnifique 
sur  le  profond  ravin  ou  coule  le  Lîtâni.  Un  chemin  venant  de  Djezzîn 
(p.  481)  conduit  à  Hâsbêyâ  en  passant  sur  un  pont.  Ensuite  on  arrive 
en  1  h.  1/2  par  Kilpà  à  Yahmoûr,  deux  villages  métâouilé.  On  peut  aussi 
se  rendre  directement  de  Bourghouz  au  pont  à!'el-Coûoué^  mais  il  faut  aller 
à  pied  à  la  descente.  Le  pont  naturel  qui  se  trouve  là  est  formé  d'une 
quantité  de  rochers  écroulés,  et  ménageant  une  voûte  sur  la  rivière  qui 
coule  à  environ  33  m.  au-dessous.  Les  rochers  sont  couverts  d'arbustes  et 
d'herbe.  Ils  présentent  un  coup  d'œil  grandiose:  au  S.  on  voit  KaFat  ech- 
Chékîf.  Un  chemin  qui  passe  sur  ce  large  pont  naturel  conduit  aussi  dans 
le  Liban.  Ensuite  on  se  dirige  vers  Sa/imoûr,  au  N.E.,  mais  en  tournant 
dans  des  vignes,  10  min.  après  avoir  quitté  les  rochers.  On  voit  de  là  le 
village  de  bahmoûr  et,  au  N.,  la  croupe  qui  s'étend  du  Liban  à  l'Anti- 
Liban.  Passant  ensuite  sur  des  éminences  crevassées  toujours  dans  la 
direction  du  X.E.,  on  arrive  en  1  h.  environ  sur  le  Djebel  ed-Dahet',  d'où 
l'on  a  une  belle  vue.  10  min.  après,  une  autre  hauteur:  a  15  min.  de 
là,  le  village  de  Libbeya^  et  lô  min.  encore  plus  loin  (K.E.),  celui  de 
Nébi  8afa  ou  Thelihatha  (1153  m.  d'altit.).  —  Dans  le  voisinage,  sont  les 
ruines  pittoresques  d'un  temple  tourné  à  TE.  Il  était  sur  une  plate-forme 
sans  escalier.  Les  colonnes  du  portique  et  les  pilastres  des  angles  étaient 
d'ordre  ionique,  avec  des  bases  attiques.  On  peut  reconnaître  à  l'angle 
^.E.,  qui  a  encore  un  fragment  de  fronton,  que  les  pilastres  avaient 
2  m.  IQ  de  hauteur  et  se  composaient  de  neuf  assises  de  pierre.  11  sub- 
siste quelques  débris  du  fronton.  Tout  le  temple  mesurait  10  m.  70  de 
large  et  22  m.  de  long.  L'intérieur  était  divise  en  pronaos  et  en  cella. 
L'autel  était  sur  un  soubassement  de  Im.  80,  dans  l'angle  8.0.  de  la  cella'. 
Sous  la  cella  sont  des  chambres  où  gisent  des  décombres  et  où  l'on  entre 
par  une  porte  latérale  du  temple.  Il  y  a  des  niches  à  l'intérieur  et  un 
escalier  conduisant  dans  la  partie  supérieure  de  la  cella. 

De  Kébi  Safa,  on  arrive  en  V2  ^>  â  une  colline  arllûcielle,  le  Tell 
Thatha;  puis  on  descend  au  Ouâdi  et-Téim^  on  va  en  50  min.  èk  Beit  SahyOy 
en  15  min.  à  une  source,  et  en  1  h.  10,  à  l'E.,  à  Râchêyâ. 

L'Hermon  (Djebel  eoh-Cheikh). 

Le  meilleur  moment  pour  gravir  l'Hermon  c'est  le  milieu  de  l'été  ou 
l'automne,  les  chemins  étant  alors  débarrassés  de  neige,  mais  l'ascensioa 
peut  aussi  se  faire  en  juin.  Elle  demande  une  journée  entière.  Si  l'on 
veut  passer  la  nuit  sous  la  tente,  on  n'oubliera  pas  d'emporter  de  quoi 
faire  du  feu.    On  part  de  Hâsbêyâ  (p.  474)  ou  de  Hâchêyâ  (v.  ci-dessus). 
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Il  ne  manque  pas  de  gens  qui  s'offrent  pour  servir  de  guides.  Il 
suffit  de  donner  6  à  8  fr.  Les  touristes  habitués  aux  montagnes  auront 
là  une  bonne  occasion  de  faire  une  ascension  très  belle  et  n'obéiront  pas 
au  préjugé  oriental  qui  veut  qu'on  prenne  toujours  une  monture.  Il 
faut  6  h.  pour  monter  et  4  h.  pour  descendre.  Ne  pas  oublier  des  pro- 
visions, et  si  l'on  ne  veut  pas  boire  de  l'eau  de  neige,  on  devra  prendre 
de  l'eau  avec  soi,  environ  à  mi-côte. 

Ceux  qui  préféreront  aller  à  cheval,  n'oublieront  pas  de  bien  exa- 
miner, la  veille  de  l'ascension,  les  harnais  et  les  fers  de  leurs  chevaux 
et  d'avoir  soin  que  les  animaux  aient  bien  mangé  et  se  soient  bien  re- 
posés avant  ce  tour  fatigant.  Si  l'on  ne  veut  point  passer  la  nuit  sur 
la  montagne,  envoyer  ses  bagages  à  l'endroit  où  l'on  se  propose  de 
descendre. 

Histoire.  —  L'Hermon  est  déjà  mentionné  plusieurs  fois  dans  l'An- 
cien Testament  comme  frontière  de  la  Palestine  et  même  de  la  Syrie. 
Il  formait  la  frontière  du  territoire  d'Israël  (Jos.,  xii,  1).  Son  nom 
vient  de  la  même  racine  que  cHarem»  et  signifie  ^l'innaccessible,  le 
saint".  Le  livre  apocryphe  d'Enoch  y  place  l'alliance  des  enfants  de 
Dieu  avec  les  filles  des  hommes  (Gen.  vi ,  2).  Cette  montagne  était 
vraisemblablement  appelée  «sainte»  par  suite  du  culte  dont  les  monta- 
gnes étaient  jadis  le  centre,  comme  l'attestent  les  nombreux  temples  du 
voisinage  et  des  hauteurs  de  l'Hermon.  Cependant  le  nom  de  Ba^al  Her- 
mon  dans  les  Chroniqnes  (I,  v,  23)  semble  désigner  antre  chose  que  le 
Mont-Hermon.  De  même,  ce  passage  ne  s'accorde  pas  tout  à  fait  avec 
un  autre  du  Deutéronome  (m,  9)  ;  peut-être  que  le  nom  de  Oienir  ne 
s'applique  qu'à  une  partie  du  grand  Hermon;  les  Sidoniens  appelaient 
l'Hermon  JSirùm.  Les  Hébreux  lui  donnaient  aussi  le  nom  de  Sion 
(Deutcr.  iv.  48),  l'admiraient  à  cause  de  sa  hauteur  majestueuse 
(Ps.  Lxxxix,  13),  et  l'estimaient  parce  qu'il  rassemblait  les  nuages 
(Ps.  cxxxiii,  3).  Le  Cantique  des  Cantiques  parle  des  bêtes  sauvages 
de  l'Hermon  (iv,  8).  Selon  St  Jérôme  et  d'autres,  on  allait  chercher  sur 
l'Hermon,  dans  l'antiquité  comme  aujourd'hui,  de  la  neige  pour  rafraî- 
chir les  boissons  (Prov.  xxv,  13).  Le  Nouveau  Testament  ne  fait  pas 
mention  de  l'Hermon,  mais  il  est  probable  que  la  chante  montagne»  oii 
se  passe  la  scène  de  la  transfiguration  (St  Marc,  viii,  27;  ix,  2)  est  un  de 
ses  versants. 

L'Hermon  s'appelle  en  arabe  Djebel  ech- Cheikh^  montagne  du  «vieil- 
lard à  cheveux  blancs»  ou  Djéhel  et-Teldj^  «montagne  neigeuse».  C'est 
une  chaîne  d'environ  7  lieues  de  longueur  et  courant  du  S.O.  an  N.E. 
Elle  se  compose  de  roche  calcaire  recouverte  en  maints  endroits  de  craie 
tendre  ;  on  y  rencontre  de  plus  des  veines  de  basalte  dans  les  contre- 
forts du  S.  et  près  de  Hâsbêyâ.  L'Hermon  est  séparé  de  l' Anti-Liban 
par  une  gorge  a\i  N.  Il  est  couvert  de  masses  énormes  de  neige  en 
hiver  et  il  y  a  quelques  champs  de  neige  qui  persistent  en  été  dans  les 
combes  les  plus  abritées.  On  y  voit  encore  souvent  des  ours,  de  l'espèce 
appelée  par  les  naturalistes  «ursus  syriacus»,  mais  qui  ressemble  beau- 
coup à  notre  onrs  brun.  Il  y  a  en  outre  beaucoup  de  gibier,  des  renards, 
des  loups,  etc.  Kotschy  en  a  étudié  la  yîore.  Les  plantes  qui  y  sont  cul- 
tivées sont  celles  des  montagnes  de  Syrie  en  général.  La  vigne  dont  la 
culture  est  assez  considérable,  s'élève  jusqu'à  une  altitude  de  1440  m. 
au-dessus  de  Râchêyâ.  Plus  haut  que  les  terres  cultivées  se  montrent  ça 
et  là  aussi  des  bouquets  de  chênes  (quercus  cenis,  Cook  et  Mellnl).  A 
150  m.  environ  de  la  zone  de  la  vigne  commencent  de  grands  espaces 
couverts  de  tragacanthes  (gommiers)  a  feuilles  épineuses,  et  l'on  rencontre 
a  une  hauteur  de  llôO  à  1650  m.,  une  végétation  toute  spéciale  et  assez 
^are  comprenant  des  arbres  fruitiers  sauvages  qui  portent  des  fruits  bons 
a  manger.  Le  véritable  amandier  est  tellement  répandu  que  c'est  l'arbre 
le  plus  commun  à  cette  hauteur  considérable  sur  tout  le  flanc  occidental 
de  la  montagne  •,  aussi  la  contrée  s'appelle-t-elle  également  ^Akabet  el-l6zi, 
montagne  des  amandiers;  il  semble  que  ce  soit  le  pays  propre  à  ces 
arbres.  On  rencontre  de  plus  deux  autres  espèces  d''amandiers,  deux  sortes 
ûe  grosses  prunes,  une  espèce  de  cerises  et  une  de  poires.  Cette  région 
û  arbres  fruitiers  sauvages,  facilement  accessible  de  Rçichêyâ,  se  recoip- 
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mande  à  Tattention  des  botanistes  à  Tépoque  de  la  floraison.,  en  avril, 
on  à  répoque  de  la  maturité,  en  automne.  En  allant  de  Râehêyâ  dans 
la  direction  de  Hâsbêyâ  par  le  "^Akabet  el-Djënîna,  jnsqu"'au  Djebel  Khân.. 
on  trouve  un  bois  épais  composé  de  deux  espèces  d'arbres  conifères  fort 
intéressants  pour  les  spécialistes,  le  «juniperus  excelsa  M.  Bieb»  aux 
fines  ramifications  ou  genévrier  nain,  qui  croît  sur  toutes  les  hautes 
montagnes  de  TOrient,  ainsi  que  le  «juniperus  drupacea  Labill»,  véri- 
table rareté.  Ce  dernier  arbrisseau  nommé  en  arabe  Dovfràn,  porte  des 
fruits  gros  comme  des  prunes,  bleuâtres  lorsqu'ils  sont  à  maturité 
et  les  plus  gros  de  leur  espèce.  Il  ne  se  retrouve  du  reste  que  sur  le 
Taurus,  en  Cilicie,  et  dans  le  Péloponèse.  —  Au-dessus  de  ces  arbres, 
en  somme  très  clair-semés,  mais  des  plus  intéressants,  s'étend  un  espace 
couvert  d'une  végétation  maigre  et  insignifiante,  de  petits  buissons  épi- 
neux qui  appartiennent  tous  à  la  flore  des  steppes  de  l'Orient,  mais 
parmi  lesquels  il  y  a  en<;ore  des  espèces  spéciales  au  pays,  comme  l'astra- 
gale, l'acantholimon ,  la  cousinia,  etc.  Près  des  champs  de  neige  se 
trouve  fréquemment  le  «ranunculus  demissus»  qui  est  répandu  sur  toute 
cette  latitude,  depuis  l'Espagne.  Enfin  le  flanc  S.,  qui  est  un  peu  plus 
vert  que  les  autres,  présente  sur  de  vastes  pentes  des  bouquets  d'une 
grande  ombellifère  qui  est  une  espèce  de  ferula  et  que  les  Arabes  nom- 
ment Soukerân. 

Il  faut  partir  autant  que  possible  avant  le  lever  du  soleil.  De 
Hâsbêyây  on  gravit  le  flanc  de  la  montagne  situ^  en  face  ;  on  arrive 
en  30  min.  au  village  de  'Ain  Kanya,  15  min.  après  à  celui  de 
Choueiya^  et  15  min.  plus  loin  on  est  sur  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  les  deux  vallés  dites  Ouâdi  Bêni-Hasan  (à  g.)  et  Ouâdi 
Hibbarîyé  (à  dr.).  La  première  de  ces  vailles  est  boisée.  Le  che- 
min, qui  passe  près  de  cinq  gros  cbénes,  est  large  et  uni  ;  on  a  un 
joli  coup  d'œil  sur  les  vallées  environnantes.  On  rencontre  ensuite 
des  ruines  nommées  Khirbet  ef^h^  Choueiya.  D'énormes  blocs  de 
rochers  y  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  il  y  a  un  escalier 
grossièrement  taillé  dans  l'un  d'entre  eux  qui  est  isolé.  A  15  min. 
de  là,  à  g.  du  chemin ,  Maghâret  Choueiya,  vieilles  grottes  sépul- 
crales. Il  faut  ensuite  faire  l'ascension  pénible  d'une  hauteur  qui 
cache  l'Herm on.  De  l'autre  côté ,  on  descend  dans  la  vallée  dite 
Ouâdi  'Aïn  'Atâ  et  l'on  se  trouve  alors  en  face  du  sommet  principal. 
Il  faut  encore  à  peu  près  3  h.  pour  atteindre  la  crête  de  la  mon- 
tagne, que  l'on  suit  au  N.,  et  1  h.  1/2  après  on  est  sur  le  chauve 
sommet  de  l'Hermon. 

L'Hermon  a  proprement  trois  cimes,  dont  celles  du  N.  et  du  S. 
ont  presque  la  même  hauteur,  2,653  m.  au-dessus  de  la  mer  et  sont 
à  500  pas  environ  l'une  de  l'autre.  Celle  de  l'O.,  plus  basse  de  30  m. 
à  peu  près,  en  est  séparée  par  une  petite  vallée  et  se  trouve  à  700 
pas  des  deux  premières.  Celles-ci  sont  en  partie  composées  de  roc4il- 
les.  —  La  *  vue  est  d'une  étendue  extraordinaire  et  embrasse  une 
grande  partie  de  la  Syrie.  Au  S.  se  montrent  dans  le  lointain  les 
montagnes  de  'Adjloûn,  jusqu'aux  environs  de  Moab;  puis  le  cours 
du  Jourdain  avec  les  bassins  des  lacs  de  Tibériade  et  de  Houle  ; 
à  ro.  des  lacs ,  la  Samarie  et  la  Galilée  jusqu'au  Carmel ,  et  la 
Méditerranée  depuis  le  Carmel  jusqu'à  Tyr;  ensuite,  la  chaîne 
du  Liban  qui  décrit  une  grande  courbe  du  Djebel  Bîhân  et  du 
PJébel  Keneise  jusqu'aux  hautes  cimes  du  Sannîn  et  du  Makhmal 
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au  N.  (p.  527);  dans  l'intervalle,  la  vaille  du  Lîtâni,  de  Kal'at 
ecli-Chékîf ,  dans  le  haut,  jusque  bien  loin  dans  la  B^^â'a  ;  puis 
l'Anti-Liban;  au  N.O.,  la  plaine  de  Damas,  sVtendaut  comme  une 
mer  jusqu'aux  lacs  des  prairies;  au  S.  de  cette  plaine,  le  Djebel 
el-Asouad  et  le  Dj^el  el-Mâni'a;  la  chaîne  du  Haourân  dans  toute 
son  étendue,  et  en  avant,  le  Ledjâ  et  Djêdoûr.  Aux  environs  de 
la  montagne  se  trouvent,  à  l'O.,  le  Ouâdi  'Aïn-'Atâ;  à  l'E.,  le  Ouâdi 
'Ami;  au  S.E.,  le  Ouâdi  ChiVa. 

Il  y  a  des  ruines  sur  la  cime  méridionale.  St  Jérôme  parle  d'un 
temple  sur  l'Hermon  et  il  semble  qu'elles  en  proviennent.  A  l'en- 
droit le  plus  haut,  se  trouve  une  cavité  qui  est  entourée  d'une  con- 
struction ovale  formée  de  pierres  juxtaposées.  Ces  pierres ,  bien 
taillées,  sont  enfoncées  dans  un  éboulis  ou  des  rocalUes  sur  un  sol 
qui  n'est  pas  nivelé  (l'une  d'elles,  portant  une  inscription  grecque, . 
a  été  enlevée  par  des  voyageurs  en  1869).  Au  S.  de  cette  con- 
struction elliptique,  était  un  bâtiment  aujourd'hui  complètement 
détruit.  C'était  probablement  un  sacellum,  édifice  carré  et  sans  toit. 
L'entrée  était  à  l'E.  ;  le  rocher  qui  forme  la  base  est  dégrossi.  Au 
N.E.  se  trouve  une  grotte  avec  des  traces  de  colonnes.  —  On  trouve 
sur  l'Hermon  des  cristaux  de  spath  calcaire. 

Pour  descendre  de  l'Hermon  àRâchéyâ  (4  h.),  il  faut  un  guide, 
car  il  n'y  a  d*abord  aucun  sentier  dans  cette  direction.  On  passe 
sur  des  éboulis  du  milieu  desquels  s'élèvent  des  rochers,  dont  les 
premiers,  taillés  à  pic,  ont  300  m.  de  hauteur.  On  arrive  en  50  min. 
à  une  grotte ,  puis  on  marche  pendant  1  h.  50  sur  un  terrain  pier- 
reux jusqu'à  des  vignes  et  des  jardins.  Enfin  on  descend  dans  une 
large  vallée,  on  arrive  en|25  min.  à  un  étang,  et  l'on  n'a  plus  ensuite 
qu'un  chemin  de  niveau  jusqu'à  Râohêyâ  (55  min.). 

Un  autre  chemin,  pour  lequel  il  faut  aussi  un  guide,  passe  par  KaVat 
DJendel,  à  TE.,  et  demande  environ  4  h.  Kal^at  Djendel  possède  les  ruines 
d'un  château- fort,  et  ^Ami^  3  h.  de  là  au  S.S.O.,  les  ruines  dMn  temple. 
Il  y  a  environ  2  h.  V2  <i^  chemin  de  RaFat  Djendel  à  Katana  (p.  408). 

De  Racheta  à  Damas.  —  A.  Directement^  par  la  route  de  Damas.  — 
On  va  d'abord,  en  1  h.,  à  K^  ^oûk,  localité  située  sur  deux  collines,  à 
réxtrémité  E.  d''une  plaine  encaissée,  dans  laquelle  se  forme  en  hiver  un 
lac  qui  n'a  pas  d'écoulement  et  dont  le  fond  est  cultivé  en  été.  11  y  a  des 
vestiges  d'antiquités  dans  le  village.  Bâchêyâ  se  voit  sur  une  hauteur. 
Au  bout  de  10  min.  commence  une  montée  raide,  en  QO  min.  on  atteint  la 
hauteur,  dont  on  traverse  le  haut  plateau  crevassé  en  se  dirigeant  à  dr. 
vers  la  croupe  d'une  montagne,  dont  on  atteint  le  pied  en  2D  min.  Au 
bout  de  10  min.  on  atteint  une  sorte  de  ligne  de  partage  des  eaux,  d'où 
Ton  descend  dans  une  vallée,  qui  tourne  20  min.  après  et  vous  mène,  en 
1  h.  environ,  à  Deir  el-'Achâïr. 

Deir  el-'Achâïr,  situé  à  l'extrémité  E.  d'une  petite  plaine  dans  laquelle 
se  forme  à  certaines  époques  de  l'année  un  petit  lac  sans  écoulement, 
est  un  village  habité  par  des  Druses  et  des  chrétiens.  Au  milieu  se 
trouve  un  temple  antique  en  ruine.  Il  s'élève  sur  un  stylobate  haut  de 
3  m.,  qui  repose  lui  même  sur  une  terrasse  atteignant  à  un  endroit  jus- 
qu^à  2  m.  de  hauteur.  Une  corniche  règne  autour  de  la  plate-forme  et  une 
moulure  autour  de  la  base.  La  plate-forme,  sur  laquelle  ne  conduit  au- 
#in  escalier,  est  munie  d'un  parapet;  il  y  a  probablement  des  chambres 
voûtées  en  dessous.  Les  colonnes  étaient  d'ordre  ionique.  Le  pronaos 
avait  9  m.  90  de  long  sur  3  m.  60  de  large;   la  cella,  14  m.  30  sur  9  m, 
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90.  La  cella  est  exhaussée  à  Vexirémiié  O.  H  y  a  à  Tîntërieur  des  pila- 
stres snr  lesquels  s'élevaient  sans  doute  les  petites  colonnes  ioniqnes  qui 
gisent  ça,  et  là. 

De  Deir  el-'Achâïr,  on  descend  à  TE.N.E.  dans  la  plaine;  on  arrive 
en  25  min.  sur  une  petite  hauteur  et  25  min.  après  sur  la  grande  route, 
à  la  source  et  au  khân  de  Meithéloûn  (p.  471). 

B.  De.  Râchêpâ  à  Damas  par  Katana.  —  On  prend  à  TO.  à  travers  un 
plateau  étroit  (guide  nécessaire);  on  aperçoit  au  bout  de  15  min.  la 
plaine  profondément  encaissée  de  Kefr  Koûk  et  Ton  atteint  15  min.  plus  J 

tard,  sur  le  versant,  le  village  de  lAîlta.  *I1  y"  avait  aussi  un  temple  à  cet 
endroit,  au  N.  ;  mais  il  en  reste  peu  de  chose;  les  pierres  ont  été 
employées  à  diverses  constructions. 

On  tourne  ensuite  au  N.E.   en  montant  dans  la  vallée.    En  1  h.  10, 
on  atteint  le  point  culminant  de  Thoughra  (chemin  creux),  on  descend  un 
peu,  on  passe  à  g.  entre  les  rochers  et  devant  quelques  ruines  et  Ton  arrive 
à  Raclé  en  1  h.  15.    Le  village  est  dans  une  petite  plaine  à  1458m.  au-dessus 
de   la   mer  et  tout  entouré  de  ruines.    Il  y  avait  là  deux  temples;  celui 
du  haut,  dans  le  village,  est  tout  à  fait  en  ruine  (inscriptions  grecques); 
•l'autre,  mieux  conservé,  est  à  une  centaine  de  pas  N.E.  au-dessous  du 
village.    Il  est  très  difficile  de  se   faire  une  idée  précise  de  cette  con- 
struction,  car  les  murs  paraissent  avoir  suhi  des   chcingements,   sauf  à 
Tangle  N.O.     Une  chose  singulière,  c'est  que  la  façade  est  tournée  à  VO. 
du  côté  de  THermon,  tandis  que  les  autres  temples,  qui   sont  autour  de 
cette  montagne,  sont  tournés  à  TE.     A  l'intérieur  se  trouvaient  des  ran- 
gées de  colonnes  ioniques.     A  Textérieur   du  mur  méridional,  près  de 
Tangle  S.E.,  est  un  gros  hloc  de  pierre  sur  lequel  se  voit  une  espèce  de 
médaillon  avec  xine  figure  humaine  :  on  a  fait  sauter  la  partie  supérieure 
avec  de  la  poudre.    A  la  partie  inférieure  de  deux  pierres  qu'on  voit  près 
de  la  porte,  est  sculptée  la  figure  d'un  oiseau  aux  ailes  déployées,  prove- 
nant sans  doute  de  l'architrave  du  temple.  —  Eaclé  possède  aussi  quel- 
ques grottes  sépulcrales. 

De  ce  village,  on  peut  aller  directement  à  Deir  el-'Achâïr;  on  des- 
cend au  bout  de  '/a  h.  dans  une  vallée  qui,  courant  au  N.,  s'ouvre  ensuite 
dans  une  plaine.  Là  (15  min.),  le  regard  s'étend  sur  la  plaine  de  Zébé- 
dâni  (p.  516).  30  min.  après,  on  tourne  au  N.E.,  et  30  min.  plus  tard  on 
arrive  à  Deir  el-'Achâïr  (p.  479). 

D'autres  ruines,  nommées  Bourl^ouch,  se  trouvent  à  1  h.  20  au  S.E.  de 
Raclé,  à  1586  m.  d'altitude.  Ce  qii'il  y  a  de  plus  intéressant,  ce  sont  les 
substructions  d'une  grande  plate-forme  longue  de  près  de  48  m.,  du  N.O. 
au  S.E.,  et  large  de  36m.  Au  S.,  le  mur  a  12m.  de  haut;  au  N.,  on  a 
nivelé  le  rocher.  Il  y  a  en  dessous,  sur  toute  la  longueur,  une  chambre 
de  16  m.  de  large,  et  au-dessus  une  série  d'arcades  qui  à  l'intérieur  sont 
sous  forme  de  segments.  A  côté  sont  d'autres  chambres,  dont  l'une  paraît 
avoir  servi  à  des  bains.  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  sur  la  plate-forme  une 
grande  basilique  byzantine,  peut-être  à  la  place  d'un  édifice  plus  ancien. 
Beaucoup  de  chapiteaux  de  différentes  formes  gisent  çà  et  là.  —  A  53  m. 
au  N.  de  cette  construction  sont  les  ruines  d'une  autre,  dont  on  ne  peut 
reconnaître  la  destination  primitive,  mais  qui  a  certainement  servi  d'église. 
De  cet  endroit,  on  peut  descendre  dans  la  plaine  au  S.E.  et  arriver  en 
3  h.  ï/2  au  village  de  Katana  (p.  408).    Un  guide  est  nécessaire. 

28.  De  Kal'at  ech-Chékîf  à  Beyroût,  par  Djezzîn 

et  Deir  el-Eamar. 

Un  chemin  fort  beau,  mais  fatigant,  conduit  de  Kal'at  ech-Chékîf  à 
Beyroût  par  les  montagnes.  On  ne  peut  adopter  cette  voie  au  plus  tôt 
qu'à  partir  du  milieu  de  mai.  Cette  région  présente  un  cachet  tout  à  fait 
particulier,  et  qui  rappelle  la'  Suisse.  Elle  est  habitée  aussi  par  une 
grande  quantité  de  Metâouilé.    Il  faut  un  guide. 

Du  pont  Bjisr  el-Khardéli  (p.  473),  à  l'O.,  on  suit  en  sVlevant 

quelque  temps  sur  des  pentes  cultivées,  les  sinuosités  du  Lîtâni^  qui 
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est  bord^  de  sycomoiea  et  de  lauriers-roses.  Puis  on  gagne  l'entrée 
du  Ouâdi  Djermac  et  Ton  atteint  en  1  h.  Y2  ^^  village  druse  du 
même  nom.  A  dr.  commence  la  chaîne  du  Rîhân^  qui  est  boisée  et 
qui  présente  un  aspect  de  plus  en  plus  grandiose  à  mesure  que  Ton 
monte.  Il  n'y  a  que  des  sentiers  peu  frayés.  £n  1/2  ^m  ou  passe  à 
g.  y  aux  ruines  d'el-Médînl-f  1  h.  après  il  faut  passer  à  gué  le  ruis- 
seau de  Zahérâni  (p.  454);  on  monte  pendant  40  min.  et  l'on  atteint 
Djerdjoû'a ,  village  chrétien  assez  considérable ,  eotouré  de  noyers. 
Il  est  situé  à  une  grande  hauteur  et  l'on  aperçoit  de  là,  à  l'O.,  la 
côte  de  la  Méditerranée,  avec  Sidon  et  Tyr ^  au  S.,  de  l'autre  côté 
de  la  gorge  sauvage  du  Zahérâni,  la  forteresse  d'ech-Chéj^îf,  la  gorge 
du  Lîtàni,  Tibnîn  et  les  montagnes  de  Safed,  et  plus  loin  encore,  le 
lac  de  Tibériade  et  le  Haouràn.  La  scène  devient  de  plus  en  plus 
sauvage  ;  le  sentier  passe  à  côté  d'abîmes  qui  donnent  le  vertige  ;  à 
dr.,  des  versants  escarpés,  tantôt  boisés,  tantôt  avec  des  terrasses 
couvertes  d'une  végétation  luxuriante,  surtout  de  vignes,  de  mûri- 
ers ,  de  peupliers  et  de  noyers.  Le  grès  apparaît  dans  le  fond  des 
vallons.  En  1  h.,  on  est  à  Djébâ'a,  village  dans  une  très  belle 
situation,  avec  un  château  moderne.  On  monte  toujours;  on  quitte 
la  région  des  bois ,  puis  on  arrive  en  1  h.  25  au  petit  village  de 
ZéhaUé ,  après  lequel  il  reste  encore  à  gravir  un  bout  de  chemin 
escarpé  d'où  Sidon  est  toujours  \isible.  £n  suivant  la  croupe  de  la 
montagne,  on  est  en  50  min.  environ  à 

Sjeuin.  La  petite  ville  de  DJesutînj  au  moyen  âge  Casait  (U 
Oezin,  est  le  ohef-lieu  d'un  district  et  la  résidence  d'un  ^aïmma- 
^âm.  Elle  possède  une  éoole  du  gouvernement.  Les  habitants,  qui 
sont  chrétiens,  se  livrent  à  la  fois  à  la  sériciculture  et  à  la  viticul- 
ture. Derrière  la  ville,  la  rivière  el-Aoucdi  passe  par  un  bassin 
situé  au  pied  d'une  paroi  de  rochers  haute  de  200  m.  Un  sentier 
pénible  gravit  cette  muraille  escarpée  et  conduit  à  une  plaine  cul- 
tivée de  2  kil.  de  largeur,  au  fond  de  laquelle  s'élève  à  1850  m. 
le  Ntha  (Tômât  Nîha).  Au  sommet,  que  l'on  atteint  facilement  en 
1  h.  Y27  i^&is  ^^^^  l'asoension  ne  se  fait  pas  avant  le  mois  de  mal  à 
cause  des  neiges,  on  trouve  les  ruines  d'un  ancien  temple,  et  l'on 
jouit,  surtout  vers  le  S.,  d'une  vue  fort  étendue.  —  A  5  min.  au 
N.  de  Djezzîtt,  le  'Aouali  se  précipite  d'une  hauteur  de  40  m.  sur 
des  rochers  qui  bordent,  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues,  les 
gorges  qu'il  parcourt.  Après  un  cours  de  6  kil.,  le'Aouali  s'unit  au 
Bâroûc  qui  vient  de  l'Ë.  et  lui  fait  perdre  son  nom.  A  leur  cou- 
finent,  au  milieu  dé  fertiles  jardins,  s'élèvent  quatre  énormes  co- 
lonnes de  granit  égyptien  de  4  m.  de  haut  et  de  1  m.  25  de  diamètre. 

De  Djezzîn ,  ou  descend  le  long  du  ruisseau  jusqu'à  la  rivière 
de  'Aouali,  pendant  environ  50  min.,  en  passant  devant  une  foule  de 
villages.  Le  'Aouali  qui  est  probablement  Tancien  BostrenuSj  sépare 
le  district  de  Teffâh  et,  à  l'Ë.,  celui  de  DjezUn  d'une  part,  du  district 
de  Khamoûbj  au  N.  Il  prend  sa  source  dans  le  district  d'ech^Choûf. 
On  ne  traverse  pas  cette  rivière ,  mais  on  reste  sur  la  rive  gauche. 
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Puis  on  lait  le  tour  d'une  petite  vaille  ;  on  airive  en  2ô  min.  envi- 
lou  à  BathiTi  eu  1  h.  10  à  Hârei  el-DjeneidU ;  puis  à  dr.  en  50 min., 
eu  passant  près  de  ^Am  Matoûr  et  de  'Aïn  Kanyéj  à  Idoukhtâra^  vil- 
lage considérable  situé  sur  uue  iiauteur  entre  le'Aouali  et  \tKhafàbé<, 
qui  vient  de  r£.  et  dont  la  jonction  s'opère  ici.  C'est  le  Casale 
Mactara  des  croisés ,  où  le  cheikh  Béchîr  (v.  ci-dessous)  se  con- 
struisit un  palais  au  milieu  de  richea  jardins.  Un  pont  en  aval  du 
village,  le  met  eu  communication  avec  DJedeidé  (^g.  j  ;  de  là  on  va 
en  1  b.  Y4,  en  passant  devant  *Ain  es-Soûk  et  Soûkanîyé,  à  Bieddtny 
à  lô  min.  de  Deir  el-Kamar  (y*  ci-dessous). 

Il  y  a  plus  à  VO.  un  autre  cbemin  menant  de  Djezsin  à  Deir  el- 
Kamar.  On  descend  à  J>eir  el-Jiichtnoûc/ti  où  se  trouve  un  couvent  inaro- 
liite.  Cest  Tendruit  où  s^ourna  quelque  temps  la  célèbre  lady  Ësther 
Stuuhope,  nièce  de  Pitt,  ayant  autour  d''elle  une  cour  de  fantaisie  et  se 
taisant  honorer  et  craindre  comme  une  princesse  par  les  indigènes.  — 
Knsuite  on  traverse  le  'Aouali  par  le  pont  DJisr  tl-Djébtl  près  de  BâUtir, 
où  se  voient  quelques  colonnes  de  granit,  et  l'on  monte  par  un  cbemin 
en  zigzag  sur  la  rive  dr.  du  'AouaU,  à  travers  un  pays  bien  cultivé,  à 
Mtzru'ai  eclt-ChoU/  et  à  Biedéin  (4  h.  V2  à  ô  h.  de  Djezzin). 

^histoire  de*  Druses^  durant  les  deux  derniers  siècles,  comprend  sur- 
tout une  suite  de  luttes  de  partis  entre  les  familles  principales  de  ce 
peuple,  les  Djambélât,  les  Cbébâb,  etc.  En  1789,  Témir  Bécbir,  de  la 
famille  de  Chéhâb  (p.  474),  devint  le  principal  cbef  des  Druses.  Le  com- 
mencement de  sa  domination  fut  souillé  par  les  cruautés  ordinaires  des 
souverains  de  1  Orient  ;  il  fut  aussi  en  lutte  constante  avec  ses  antago- 
nistes. A  la  mort  de  Djezzâr  Pacha,  en  1804,  il  s'établit  à  Deir  el-Kamar 
avec  Taide  de  bidney  Smith,  commandant  de  la  flotte  anglaise.  Les  som- 
mes que  Djezzar  Pacha  réclamait  à  Bécbir  ayant  été  réduites  au  quart 
par  le^  gouvernement,  l'émir  Béchir  se  rapprocha  des  Turcs,  contraire- 
ment à  son  antagoniste  le  cheikh  Béchir  de  Houkhtâra,  de  la  famille  de 
Djambélât.  11  se  lit  secrètement  maronite,  afin  d'avoir  pour  lui  le  elergé 
et  de  détruire  ainsi  Tinfluence  du  cbeil^h  Bécbir;  sa  conversion  ne  fut 
qu'un  calcul  politique,  et  il  n'osa  pas  favoriser  ouvertement  les  chrétiens. 
Tandis  que  le  cheikh,  homme  riche  et  rusé,  avait  un  revenu  de  200U 
bourses  Cenviron  1,2Ô0,0UU  fr.)  et  tenait  une  cour  brillante,  l'émir  n'avait 
que  le  ciuquièina  de  cette  somme  et  passait  pour  avare.  Ce  dernier  cher- 
chait à  se  rendre  indépendant  du  pacha  et  a  ne  relever  que  de  la  Porte. 
Pour  y  arriver,  il  s'allia  avec  Ibrahim  Pacha  d'Egypte  et  fit  môme  dans 
ce  but  un  voyage  en  Egypte,  mais  lorsqu'il  voulut,  a  son  retour,  lever 
de  nouveaux  impôts  sur  les  habitants  des  montagnes,  alors  éclata. une 
insurrection  organisée  par  le  cheikh  Béchîr.  L'émir  parvint  cependant 
à  expulser  son  adversaire  en  1824,  à  confisquer  ses  biens  et  à  le  faire 
périr.  Ibrahim  Pacha  entreprit  ensuite,  de  concert  avec  l'émir,  de  dé- 
sarmer les  Druses  et  d'introduire  parmi  eux  la  conscription  militaire; 
mais  ce  ne  fut  qu'avec  peine  et  par  des  actes  de  cruauté  qu'il  devint 
maître  de  l'insurrection  générale  de  ce  peuple;  on  arma  les  Maronites 
pour  les  combattre.  A  cette  époque  les  Druses  fréquentèrent  en  foule  lès 
écoles  de  la  mission  américaine,  parce  qu'ils  espéraient  être  secourus 
par  les  protestants  et  surtout  par  les  Anglais.  Lorsque  plus  tard  les 
Druses  reçurent  des  armes  des  puissances  alliées  pour  défendre  la  Turquie 
contre  TÉgypte,  l'émir  Bécbir  demeura  fidèle  à  ce  dernier  pays,  dut  se 
réfugier  sur  un  vaisseau  anglais  et  fut  exilé,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans  dans  Tîle  de  Malte.  L'anarchie  régna  alors  de  nouveau  dans  les 
montagnes.  Le  patriarche  maronite  employa  à  des  buts  politiques  l'argent 
qu'U  avait  reçu  des  alliés  pour  secourir  les  populations  ;  les  Druses  se 
soulevèrent  en  1841  et  battirent  l'armée  des  Maronites.  Le  gouvernement 
turc  n'était  pas  fâché  de  voir  les  partis  s'entre-déchirer.  A  la  demande 
des  puissances  européennes,  il  fut  décidé  en  184«i  que  les  Maronites  et  les 
Druses  éliraient  des  cheikhs  particulier^)  ;  mais  ce  partage  du  pouvoir  ne 
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fut  qu''une  cause  de  collisions  continuelles;  les  cheikhs  (kaïmmakaui), 
élus  par  les  Turcs,  i>erdirenV  leur  influepce.  Une  émeute  ayant  éclaté  en 
1859  parmi  les  Maronites,  le  gouvernement  profita  de  Toccasion,  comme 
à  Tofilinaire,  et  provoqua,  plus  uu  moins  directement,  les  scènes  d'hor- 
reur de  1860  (p.  487).  On  sait  que  les  soldats  turcs  désarmèrent  partout 
les  chrétiens  du  Liban  sous  prétexte  de  rétablir  Tordre  et  les  livrèrent 
ensuite  sans  défense  aux  Druses,  qui  en  massacrèrent  1200  à  Deir  el- 
Kamar:  la  petite  ville  ne  s'est  dès  lors  relevée  que  lentement. 

Beiteddin  (Bieddîn)  est  la  résidence  d'e'té  du  pacha.  De  même 
qu'à  Ba'abda  (p.  468),  il  y  a  ici  une  garnison  de  160  soldats  du 
Liban.  Le  -palais  ruiné  de  Témir  Béchîr  (v.  ci -dessus)  a  été 
restauré  du  mieux  qu'on  a  pu;  les  beaux  lambris  du  harem  et 
leurs  peintures  sont  demeurées  intactes.  Beaucoup  plus  haut,  sur 
la  colline ,  se  trouvent  deux  autres  édifices ,  jadis  des  palais  que 
l'émir  fit  bâtir,  l'un  pour  sa  mère,  l'autre  pour  un  de  ses  flls.  —  Il 
y  a  à  Bieddîn  un  bureau  télégraphique  turc. 

Beir  el-Kamar  (couvent  de  la  lune)  est  situé  dans  le  district 
de  Ménâsif,  subdivision  du  ech-Ghoûf,  à  900  m.  d'altitude,  dans 
un  bel  endroit,  très  sain,  entouré  de  terrasses  des  plus  fertiles  et 
parfaitement  cultivées,  où  chaque  pouce  de  terrain  est  utilisé. 
Cette  localité  de  7  à  8000  hab.  est  le  plus  grand  village  maronite 
du  Liban.  Outre  la  culture  de  la  vigne  et  l'élève  du  ver  &  soie,  on 
y  fabrique  des  tissus  de  soie  et  des  broderies  comme  dans  tout  le 
district  d'ech-Choûf.  Le  grain  qu'on  y  récolte  ne  suffit  pas  pour  la 
nourriture  des  habitants.  Ceux-ci  passent  pour  intelligents,  et  en 
effet  on  en  rencontre  beaucoup,  comme  à  Beyroût,  qui  ont  des  con- 
naissances exceptionnelles  pour  des  Orientaux.  Il  est  facile  d'y 
trouver  un  logis.  Au  S.  de  Deir  el-Kamar  se  trouve  le  village  im- 
portant de  Ba'aklîn  avec  un  bureau  télégraphique  turc. 

On  monte  en  quittant  Deir  el-Kamar,  une  hauteur  à  l'O.  située 
devant  la  gorge  profonde  du  Nahr  el-Kâdi.  Ensuite  on  tourne  au 
N.  et  l'on  atteint  en  1  h.  par  Behetftn  le  pont  qui  traverse  cette 
vallée.  Les  chemins  sont  mauvais  et  il  n'y  a  plus  aucune  trace  des 
réparations  qu'y  fit  faire  l'émir  Béchîr.  La  vue  est  magnifique.  En 
faisant  un  petit  détour  à  g.  du  pont,  on  peut  visiter  la  grande  mai- 
son d'éducation  américaine  de  'Abeih  ;  de  là,  on  retourne  au  chemin 
ordinaire,  à  l'Ë.  de  ^Mn  Kaoûr,  A  1  h.  environ  du  pont,  on  atteint 
^Ainâh  y  village  bien  situé  ;  30  min.  après,  'Ain  'Anab  (palmiers), 
et  l'on  voit  entre  les  deux,  à  dr.,  sur  une  hauteur,  CkounUârij  où.  il 
y  a  une  manufacture  de  soieries.  30  min.  plus  tard ,  'Aïn  Baéba, 
La  vue  est  toujours  splendide.  Dans  le  bas,  à  g.,  les  villages  de 
Chououeifât  (p.  459)  et  de  Kefr  Chima.  Ensuite  on  descend  peu 
à  peu  dans  la  plaine,  et  l'on  arrive  à  Beyroût  en  2  h.  environ,  par 
la  route  de  Damas. 
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HèteU.  HÔTEL  DiMiTRi,  tout  près  de  la  station  des  voitures  des 
Messageries  françaises.  Le  propriétaire  Dimitri,  un  Grec,  est  un  ancien 
drogman  qui  parle  un  peu  l'anglais^  mais  il  laisse  la  direction  de  sa 
maison  aux  garçons,  en  présence  desquels  il  faut  prendre  une  attitude 
énergique  dès  le  premier  moment.  Prix  :  10  à  12  shelling  par  jour.  Bière 
anglaise,  2  sh.  la  bouteille.  La  maison,  construite  par  un  riche  habitant 
de  Damas,  a  une  cour  magnifique  et  donne  une  bonne  idée  de  Tintérieur 
des  habitations  de  la  ville  (v.  p.  496).  Son  grand  réservoir  la  rend  un 
peu  humide.  —  Il  y  a  en  outre  un  Hôtel  des  Votaoedbs  dans  le  quartier 
des  chrétiens  (p.  504);  nous  ne  le  mentionnons  que  comme  ressource  en 
cas  de  besoin.  Le  propriétaire  demande  8  à  10  fr.  par  jour,  mais  on  peut 
s'entendre  avec  lui.  Les  chambres  sont  mauvaises  et  chaudes  (vermine), 
la  table  très  médiocre:   tout  y  est  à  Tarabe. 

Oaféa*  Les  cafés  de  Damas  sont  les  plus  grands  de  l'Orient  et  il  sera 
intéressant  d'en  visiter  un.  La  plupart  d'entre  eux  ont  un  de  leurs  côtés 
bordant  un  courant  d'eau.  Ce  sont  de  grandes  salles  avec  une  quantité  de 
petites  tables  et  de  chaises  plus  petites  encore  (quelques  cafés  en  ont  de 
plus  grandes  pour  les  étrangers),  ou  des  bancs  sur  lesquels  l'habitant  de 
Damas  s'assied  les  jambes  croisées ,  en  fumant  son  narghilé  et  en  jouant 
au  trictrac. 

Argent.  La  Banque  Ottotnane  a  une  succursale  à  Damas,  et  les  né- 
gociants de  Beyroût  y  ont  aussi  des  agents. 

Poste  «  sur  la  place,  près  du  séraï  (p.  4D3).  Lettre  pour  Beyroût, 
1  piastre.  Il  est  bon  d'écrire  l'adresse  en  arabe.  Télégramme  pour  Bey- 
roût, 20  mots,  10  piastres  qu'on  payera  en  argent  turc  (v.  p.  11).  — 
Messageries  pour  Beyroût,  v.  R.  26. 

Consuls:  de  France,  Oilberl;  d'Allemagne,  Liittike,  v .-c. -,  d'Âmérii^ue, 
Mechdka;  d'Angleterre,  Jago;  d'Italie,  Angley;  de  Hollande  et  de  Grèce, 
'Abdo  Koudn, 

BlànchisMtge,  2  fr.  pour  douze  objets^  les  religieuses  franques  le  font 
avec  soin  et  à  bon  marché. 

Photographies,  chez  Rangeait,  Français,  dans  le  quartier  des  chrétiens. 

Baxar.  Les  marchandises  de  toute  sorte  qu'on  voit  dans  le  bazar  de 
Damas  invitent  à  y  faire  des  achats.  On  peut,  il  est  vrai,  acheter 
d'aussi  bonnes  soieries  à  Beyroût  qu'à  Damas,  mais  le  choix  n'est  pas 
aussi  grand.  Voir  les  remarques  faites  sur  les  achats  p.  38.  Les  mar- 
chands de  cette  ville  ne  parlant  ordinairement  que  l'arabe,  l'étranger  oui 
ne  sait  pas  leur  langue  a  besoin  d'un  domestique  de  place  et  d'un  guiae. 
Les  drogmans  et  les  guides  qui  s'offrent  dans  les  hôtels  méritent  peu  de 
confiance:  ils  reçoivent  toujours  leur  commission  des  marchands.  Pour 
les  détails,  v.  p.  492  et  sniv. 

Hédecina:  le  Dr  CouiiU  (Italien^,  médecin  du  gouvernement;  Méehâka 
fils;  le  Dr  Biagini;  le  Dr  Medana;  le  Dr  Nicolaki^  directeur  de  l'hôpital 
militaire. 

Pharmacies;  les  meilleures  dans  le  quartier  des  chrétiens,  à  g.  du 
Derb  el-Moustakîm  ;  une  autre  près  de  l'église  maronite. 

Bains.  Les  bains  de  Damas,  tous  tenus  par  des  musulmans,  même 
dans  le  quartier  des  chrétiens,  sont  célèbres  dans  tout  l'Orient  par  leur 
élégance.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  lambrissés  de  marbre  et  organisés 
avec  tout  le  confort  oriental.  Nous  avons  indiqué  la  situation  de  quel- 
ques uns  d'entre  eux  dans  notre  promenade  à  travers  le  bazar  (p.  h9Z  et 
496).    Voir  aussi  les  remarques  faites  p.  36. 

Les  rues  de  Damas  (v.  p.  499  et  501)  ne  sont  pas  moins  intéressantes 
que  celles  du  Caire  par  rapport  à  la  variété  des  costumes  orientaux  et 
aux  scènes  qui  s'y  présentent.  C'est  pourquoi  on  ne  saurait  trop  recom- 
mander aux  étrangers  d'y  faire  des  promenades.  11  n'est  pas  d'usage  ni 
même  reeommandable  de  prendre  pour  cela  un  âne  ou  un  cheval,  car 
il  n'y  en  a  pas  de  bons  et  ils  sont  très  mal  harnachés.  —  L'éditeur  regrette 
d'avoir  été  dans  l'impossibilité  de  donner  de  la  ville,  un  plan  meilleur 
que  celui  qu'il  publie. 
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Histoire.  —  Damas  est  sûrement  une  ville  très  ancienne,  bien  que  la 
mention  qui  en  est  faite  dans  la  Genèse  (xv,  3)  par  un  texte  très  problé- 
matique ne  nous  fournisse  aucun  renseignement  précis.    Juifs,  chrétiens, 
musulmans  entourent  la  fondation  de  cette  ville  d'une  foule  de  fables 
invraisemblables.    D''aprè8  Amos  (ix,  7),  les  habitants  de  Damas  de  même 
que  tous  les  Syriens,  sont  venus  de  Kir  (?)  :   c'est  là  même  que  leurs  des- 
cendants, selon  le  même  prophète,  devaient  être  emmènes  en  exil  (Amos 
I,  5;  IV  Rois  XVI,  9).    11  est  certain  que  la  ville,  ayant  fait  alliance  avec 
Tsoba,  assujettie  à  David,  fut  prise  après  une  guerre  sanglante,  et  reçut 
une  garnison  juive  (II  Rois  viii,  5  et  suiv.)-    Mais  elle  ne  resta  que  fort 
peu  de  temps   au  pouvoir  des  Israélites;  le  chef  d'une  horde  pillarde, 
Rezon  (III  Rois  xi,  23),  se  proclama  roi  de  Damas  sous  le  règne  de  Salo- 
mon,  et  fonda  un  Etat  contre  lequel  les  Israélites  soutinrent  dès  lors 
souvent  des  luttes  sanglantes,  surtout  pour  la  possession  de  la  partie 
nord  du  territoire  situé  au  delà  du  Jourdain:   cette  guerre  ne  nous  est 
qu'imparfaitement   connue.     L'histoire  extérieure   du   royaume   d'Israël 
n'est  guère  que  le  récit  de  ses  rapports  avec  Damas:    les  documents  qui 
nous  restent  prouvent  même  qu'Elie  et  son  disciple  Elisée  ont  eu  plus 
de  relations  avec  Damas  qu'avec  Juda.    La  politique  de  Juda  consistait 
à   exciter  les  princes  de  Damas  contre  Israël.    Plusieurs  de  ces  princes 
ont  porté  le  nom  de  Ben  Hadad.    Le  III^  livre  des  Rois  (xv)  nous  raconte 
la  première  invasion  des  habitants  de  Damas,  et  les  combats  que  leur  livra 
Achab  (xx),  mais  en  exagérant  l'importance  toute  locale  de  ces  combats  ; 
il  en  est  de  même  des  récits  du  IVe  livre  (vi  et  vu).    Le  plus  grand  ad- 
versaire d'Israël  fut  Ha7.aël,  qu'Elie  et  Elisée  avaient  aidé  à  monter  sur 
le  trône  (IV  Rois  viii,  7).    Les  discordes  entre  Israël  et  Juda  laissèrent  le 
champ  libre  au  roi  de  Damas;  il  ravagea  le  territoire  à  l'E.  du  Jourdain, 
franchit  ce  fleuve  et  emporta  d'assaut  la  ville  de  Gath,  et  le  roi  de  Juda 
ne  put  sauver  Jérusalem  d'un  siège  qu'au  prix   d'une  énorme  rançon 
(IV  Rois  XII,  18).     Le  fils  d'Hazàel,  Ben-Hadad  III  fut  moins  heureux 
(IV  Rois  XIII,  25  et  suiv.).    Joas  et  surtout  son  fils  Jéroboam  relevèrent 
le  royaume  d'Israël,  et  Jéroboam  (II)  s'empara  même  du  territoire  ci-devant 
juif  de  Damas  (IV  Rois  xiv,  28).    Ces  succès  ne  furent  toutefois  que  pas- 
sagers; peu  après,  le  roi   d'Israël  Pécakh  s'alliait  avec  Retsin,  roi  de 
Damas,   contre  Jotham,  qui  régnait  dans  Juda  (IV  Rois  xv,  37).     Les 
deux   princes  marchèrent  même  sur  Jérusalem;  Achaz,   successeur   de 
Jotham,  leur  opposa  une  vive  résistance,  mais  il  dut  abandonner  aux 
Iduméens  le  port  d'Aila  sur  la  mer  Rouge  (IV  Rois  xvi,  ô,  6).    C'est  alors 
qu' Achaz  appela  les  Assyriens  à  son  secours  contre  les  Syriens.    Ceux- 
ci  vinrent  et  s'emparèrent  des   trois  Etats   qui   auraient  dû   se   liguer 
contre  eux,  d'abord  du  royaume  de  Damas,  où  Achaz  lui-même  alla  leur 
rendre  hommage;  puis  de  celui  d'Israël  et  plus  tard  de  celui  de  Juda. 
Les  récits  assyriens  donnent  au  royaume  de  Damas  le  nom  de  Jmirisou^ 
et  à  la  ville  celui  de  Dimaski. 

Depuis  la  conquête  de  Damas  par  les  Assyriens,  il  semble  qu'elle 
n'ait  plus  joué  dans  l'antiquité  de  rôle  indépendant;  le  temps  des  petits 
royaumes,  qui  formaient  autrefois  la  Syrie,  était  passé,  et  les  grands 
empires  apparaissaient  dans  l'histoire.  Elle  se  releva  sans  doute  rapide- 
ment, à  ce  qu'il  paraît,  car  Jérémie  la  menace  d'un  nouveau  châtiment 
(xLix,  27);  mais  depuis  lors,  elle  n'est  plus  mentionnée  qu'occasionellement 
dans  l'histoire  des  Israélites,  comme  dans  celle  des  Grecs  et  des  Romains. 
Après  la  bataille  d'Issus  (333  av.  J.-C),  la  Syrie  tout  entière  tomba  an 
pouvoir  d'Alexandre  et  Damas  où  étaient  restés  les  femmes  et  les  trésors 
de  Darius,  fut  livrée  à  Parménion  par  trahison.  Après  la  mort  d'Alexandre 
et  durant  les  luttes  de  ses  lieutenants,  Damas  et  le  Liban  furent  parfois 
soumis  aux  Ptolémées.  En  112,  les  deux  beaux-frères,  Antiochus  Grypus 
et  Antiochus  de  Cyzique  se  partagèrent  la  Syrie  ;  le  dernier  établi  à  Damas, 
gouvernait  la  Phénicie  et  la  Békâ<'a  entre  le  Liban  et  l' Anti-Liban.  Des 
démêlés  survenus  entre  eux  permirent  à  Hyrcan  d'agrandir  son  territoire 
à  leurs  dépens.  Ensuite  le  quatrième  fils  de  Grypus,  Démétrius  Eucœrus, 
appuyé  par  les  Égyptiens,  se  fit  reconnaître  roi  de  Damas  et  envahit 
la  Palestine  à  l'appel  des  Juifs  (88),  battant  Alexandre  Jannée  à  Sichem. 
Renversé  à  son  tour  par  son  frère  Philippe  et  par  les  Parthes,  Démétrius 
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monrnt  en  captivitë.  Un  antre  frère,  Antîochns  Dionysos,  rëgna  trois 
ans  snr  la  Syrie;  il  périt  dans  une  bataille  contre  Arétas,  roi  des  Arabes 
(86),  lequel  devint  roi  de  Damas.  Quelque  temps  après,  la  ville  tombait 
entre  les  mains  de  Tigrane,  roi  d'Arménie.  Puis  Métellus  conquit  le 
pays  p(»ur  les  Romains;  Pompée  y  reçut  Tan  64  les  ambassadeurs  et  les 
présents  des  rois  voisins ,  et  la  Syrie  devint  province  romaine.  C'est  à 
Damas  que  le  .ieune  Hérode  rendit  visite  au  proconsul  Sextus  César  et 
obtint  de  lui  la  Békâ'a.  Le  même  Hérode  y  fit  construire  un  théâtre 
et  un  gymnase,  quoique  la  ville  ne  fît  point  partie  de  son  royaume, 
Damas  ne  devint  cité  romaine  que  150  ans  plus  tard,  sous  Trajan. 

On  voit  par  ce  qui  précède,  que  la  contrée  de  Damas  a  souvent  par- 
tagé les  destinées  de  la  Judée,  car  la  Syrie  entière  fut  ordinairement  im- 
pliquée dans  les  grands  événements  historiques.  La  civilisation  particulière 
de'T)amas  peut  avoir  eu  un  certain  éclat;  en  tout  cas,  elle  se  distingua 
par  son  commerce  et  son  industrie,  que  favorisaient,  au  moyen  de  carava- 
nes, des  relations  fréquentes  avec  l'Orient,  surtout  avec  la  Perse.  On  y 
parlait  le  Syrien  et  on  y  adorait  probablement  Astarté  (p.  416)  et  des 
divinités  analogues.  Mais  peu  k  peu  Damas  subit  naturellement  l'influ- 
ence de  la  civilisation  gréco-romaine,  qui  doit  y  avoir  eu  dès  le  temps 
de  J.-C.  des  racines  plus  profondes  que  chez  les  Juifs,  peuple  plus  con- 
servateur. Ces  derniers  formaient  toutefois  à  Damas  une  importante 
colonie.  Mais  ce  qui  est  très  remarquable,  c'est  la  manière  dont  les 
Arabes  (Aretas  ou  Hâritha),  surent  de  bonne  heure  acquérir  de  l'influence 
dans  cette  contrée.*  Les  tribus  nomades  du  désert  de  Syrie,  à  l'E.  de  la 
ville,  menaient  sans  doute  la  même  vie  qu'aujourd'hui,  et  de  notre  temps 
encore  les  vergers  avec  leurs  fourrés  et  leur  multitude  de  murs  oppo- 
sent seuls  une  barrière  aux  attaques  et  aux  brigandages  de  ces  hordes 
sauvages.  —  Damas,  placée  à  la  limite  du  désert  de  Syrie,  fut  aussi  un 
des  boulevards  le  l'empire  byzantin.  Elle  fut  plus  tard  le  siège  d'un 
évêché,  le  second  du  patriarcat  d'Antioche.  Les  noms  de  beaucoup  de 
ses  évêques  nous  sont  parvenus.  L'empereur  Théodose,  qui  détruisit  en 
Syrie  les  temples  du  paganisme,  fit  du  grand  temple  de  Damas  une  église 
chrétienne.  Justinien  dota  la  ville  d'une  nouvelle  église.  Damas  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  guerres  de  l'empire  grec  contre  les  Perses;  une 
grande  partie  de  ses  habitants  furent  réduits  en  esclavage  sous  Héraclius 
(610-641)  et  emmenés  dans  l'intérieur  de  la  Perse.  Enfin  les  musulmans 
prirent  possession  de  Damas,  et  alors  commença  pour  elle  la  troisième  et 
la  plus  brillante  période  de  son  histoire.  Durant  son  cours,  il  est  vrai, 
l'islam  mit  à  peu  près  fin  à  l'influence  de  la  civilisation  gréco-romaine. 

Depuis  longtemps,  comme  nous  l'avons  dit,  Damas  était  entourée 
d'Arabes.  Les  puissants  Ghassanides,  alliés  de  l'empire  byzantin,  étaient 
établis  à  quelques  journées  de  marche  an  S.  dans  le  Haour&n.  Ils  étaient 
chrétiens,  mais  ils  n'hésitèrent  pas  à  abjurer  pour  embrasser  l'islamisme 
et  ils  facilitèrent  considérablement  les  invasions  des  autres  Arabes.  L'em- 
pire grec  affaibli  par  des  discordes  intestines  et  menacé  de  plus  an  K.  par 
les  barbares,  ne  put  résister  aux  attaques  de  ces  hordes  pleines  de  vie 
et  enflammées  par  l'appât  dn-  butin.  Après  la  bataille  du  Tarmoûc, 
Damas  tomba  aux  mains  des  Arabes.  On  ne  sait  pas  exactement  com- 
bien de  temps  dura  le  siège.  Les  généraux  m ahométans  disposèrent  leurs 
troupes  avec  une  grande  habileté,  de  façon  que  la  place  fut  étroitement 
bloquée.  Le  commandant  en  chef  était  Abou  'Oubeida.  Khâlid  Ibn  Ouélîd, 
le  vainqueur  du  Yarmoûc  était  posté  à  la  porte  de  l'est  ;  il  est  très  pro- 
bable que  ce  chef,  qui  se  distinguait  par  sa  témérité,  escalada  les  murs 
de  la  ville  une  nuit  où  les  Orecs.  étaient  sans  défiance,  et  ouvrit  la 
porte  à  ses  troupes.  Les  habitants  de  Damas  s'en  étant  aperçu  conclu- 
rent une  capitulation  avec  les  généraux  postés  aux  autres  portes.  Ceux- 
ci  entrèrent  de  leur  côté  dans  la  ville  et  s'y  rencontrèrent  au  centre  avec 
les  bandes  de  Khâlid ,  qui  la  saccageaient  et  la  brûlaient.  Damas  fut 
alors  considérée  comme  une  place  moitié  prise,  moitié  rendue.  Les  vain- 
queurs confirmèrent  aux  chrétiens  la  possession  de  quinze  églises  (com- 
menc.  de  635). 

L'éclat  de  Damas  commence  avec  la  domination  des  Ommiades.  Cette 
dynastie  (p.  73)  a  certainement  produit  les  princes  arabes  les  plus  re^ 
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marqnables.    Tout  d'abord,  Moti'âoniy»  transféra  à  Damafl  le  siège  de  «on 
poavoJr.     Le«   Ommîades  étaient   rîcbcfl   et  amonrcnx  des  plaisirs  ;    les 
Arabes,    tout  en  (gardant  nne  certaine  «implicite  dMdëes,    apprirent  de 
lenrs  vainqnenrs  k  goûter  les  jonissances  d'nne  vie  rafflnëe  (pour  ce  qui 
concerne  la  construction  de  la  Grande-Mosqnée,  v.  p.  606).    Des  discordes 
de  famille  empêchèrent  la  domination  ommiade  de  durer  et  prëparèrent 
Tavénement  des  Abbas8Îde«,  et  le  centre  de  Tempirc  fut  reporte  de  Da- 
mas dans  TEst.    C'est  là  une  des  causes  qui  nous  expliquent  le  mécon- 
tentement  des   habitants   de   Damas   contre  les  Abbassides.      Dans   les 
siècles  suivants,  Damas  tomba  an  pouvoir  des  Toulounîdes  d'Egjrpte,  et 
la  lutte  contre  la  secte  des  Carmates  porta  les  ravages  de  la  guerre  jus- 
qu'aux portes  de  Damas.    Les  Carmates  étaient  une  secte  semblable  à 
celle  des  Isma'îliens  (p.  105)  avec  des  principes  communistes.    Plus  tard 
(depuis  996),  la  rivalité  des  Ikbc^^idites  et  des  Hamdanites  qui  dominaient 
dans  le  nord  de  la  Syrie  et  dans  la  Mésopotamie,  livra  le  pays  à  la  dé- 
vastation.   Damas  tomba  enfin  aux  mains  des  Fatimites  d'Egypte;  mais 
ces  princes  ne  purent  empêcher  les  querelles  intestines  ni  même  parfois 
les  attaques  des  Byzantins.     En  lOTO-76,  Damas  fut  prise  par  les  Seld- 
joukides.    En  1126  les  croisés,  commandes  par  Baudouin,  marchèrent  de 
Tibériade  sur  Damas,  vainquirent  le  prince  Toghte1c!n  au  S.  de  la  ville, 
mais  durent  cependant  se  retirer.    Quelques  années  plus  tard,  les  Assas- 
sins, tout-puissants  dans  Damas,  s'allièrent  aux  Francs  et  promirent  de 
leur  livrer  la  ville  en  échange  de  Tyr.    Mais  le  prince  Boûrî  mit  obstacle 
à  leurs  desseins:  il  surprit  les  Francs  dans  leur  marche  sur  Damas  et 
pilla  leur  camp.    En  1148,   Conrad  III  assiégea  Damas;   mais  le  prince 
de  Mosoul,  Seif  ed-dîn-Gb&7.i  et  Noûr  ed-dîn  Mahmoud,    frère  du  prince 
d'Alep,  vinrent  au  secours  de  Mndjîr  ed-dîn  Éibek,  prince  de  Damas.    Ce 
prince  fut  constamment  en  guerre  avec  les  Francs,  jusqu'à  ce  que  Noûr  ed-^ 
dîn  lui  enlevât  Damas  (1153).   Xoûr  ed-din  embellit  la  ville;  il  l'entoura  de 
nouvelles  fortifications;  il  fit  bfttir  beaucoup  de  mosquées  et  d'écoles,  et 
créa  des  fontaines;  il  fonda  un  tribunal,  oii  il  rendait  lui-même  la  justice 
deux  fois  la  semaine.   Les  Francs  menacèrent  Damas  encore  une  fois  en 
1177,  et  le  gouverneur,  qui  commandait  au  nom  de  Saladin,  dut  les  éloig- 
ner en  payant  une  rançon.    Plus  tard,  Damas  devint  le  centre  des  opéra- 
tions militaires  de  Saladin  contre  les  Francs.    Sous  ses  successeurs ,  la 
ville  dut  soutenir  plusieurs   sièges;   en  1260,   elle  ouvrit  ses  portes  aux 
Mongols,   conduits  par  Houlagou.    Ce  prince  accorda  aux  chrétiens  de 
nombreux  privilèges;   mais  les  choses  changèrent  de  face  quand  le  chef 
des    Mameloucs  d'Egypte,   Cotouz,   reprit   Damas.     Son   successeur  fut 
Bîbars,    qui   reconsârnisit   la    citadelle.     En   1300,   les  Tartares,    com- 
mandés  par   Ghazzan  Khân,  mirent    la   ville  à   sac    et    brûlèrent  de 
nombreux  édifices.    En  1399,  Timour  parut  devant  les  murs  de  Damas: 
les  habitants   se   rachetèrent  du   pillage   en    payant   une   rançon   d'un 
million  de  pièces  d'or.    Le  chfttean  au  contraire  ne  se  rendit  que  lorsque 
les  Tartares  se  Airent  emparés  de  la  terrasse  qui  le  commandait.    Les 
célèbres  armuriers  de  la  ville  furent  alors  tous  emmenés  et  portèrent  à 
Samarcand  et  dans  le  Khoraçan  les  secrets  de  leur  métier:    c'est  encore 
là  qu'on  fabrique  aujourd'hui  ces  belles  lames  au'on  ne  sait  plus  faire 
à  Damas.    En  1516,  le  sultan  turc  Sélim  entrait  à  Damas,  et  depuis  ce 
temps  Damas  est  un  chef-lieu  de  province  de  l'empire  turc. 

On  ne  peut  enfin  passer  sous  silence  les  snnglanis  événements  et  les 
scènes  d'horreur  de  l'année  1860.  Une  circonstance  qui  exerça  une  in- 
fluenee  majeure  sur  la  cause  qui  les  produisit,  ce  fut  un  article  du  traité 
de  Paris  de  1856,  article  destiné  à  prévenir  l'ingérence  des  étrangers,  mais 

3 ni,  par  là-même,  semblait  faire  entendre  que  les  chrétiens  étaient  aban- 
onnés  à  l'arbitraire  du  sultan.  De  plus,  le  soulèvement  des  Indes  contre 
les  Anglais  avait  enflammé  l'esprit  des  musulmans.  Xon- seulement  le 
pacha  qui  gouvernait  alors,  Ahmed,  ne  fit  rien  pour  arrêter  les  Druses, 
qui  accouraient  pour  massacrer  les  chrétiens,  mais  il  leur  fit  même, 
dit-on,  donner  d'une  caserne  voisine  du  quartier  chrétien  le  signal  du 
carnage;  les  soldats  fraternisèrent  avec  les  Druses  et  la  populace  de 
Damas,  qui  ravageait  ce  quartier.  Ces  scènes  horribles  commencèren'' 
le  9  juillet  1860.    Les  consulats  d'Angleterre  et  de  Prusse  donnèrent  asile 
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beancoap  de  ftigitlffl;  d''autres  en  ^and  nombre  se  retirèrent  dans  la  cita- 
delle. Bientôt,  tont  le  quartier  des  chrétienâ  ne  fut  plna  qn^nn  monceau  de 
mineff;  toaa  lea  consulats,  excepté  ceux  d^Angleterre  et  de  Prusse,  furent 
brâlés;  la  populace,  emportée  par  une  fureur  toute  bestiale,  se  livra 
aux  plus  atroces  cruautés.  Beaucoup  de  cbrétiens  s'étaient  réfugiés  dans 
des  maisons  musulmanes;  le  11  juillet,  on  commença  k  les  en  arracber 
et  à  les  massacrer.  L^ancien  cbef  des  Algériens ,  'Abd  el-Kâder  (p.  472), 
fit  sortir  ses  Maures,  qui  sauvèrent  la  vie  à  nombre  de  personnes.  Le 
pacba  au  contraire  resta  dans  une  complète  inaction.  On  estime  à  près 
de  6,000  le  total  des  cbrétiens  égorgés  à  Damas  durant  ces  jours  d'hor- 
reur; les  cadavres  étaient  entassés  les  uns  sur  les  autres.  Beaucoup  de 
religieux  surtout  furent  massacrés,  jusqu'au  pied  des  autels,  oii  ils 
avaient  cbercbé  un  refuge.  On  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  quartier 
des  chrétiens  des  traces  de  cette  horrible  dévastation.  Les  mêmes  massa- 
cres se  renouvelèrent  dans  les  montagnes;  là  surtout,  les  Druses  firent 
éclater  leur  vieille  haine  contre  les  Maronites.  On  fait  monter  à  14,000 
te  nombre  total  des  victimes.  —  Il  ne  fallut  pas  moins  que  l'indignation 
universelle  qui  se  manifesta  dans  tout  l'occident,  pour  contraindre  le 
gouvernement  turc  à  intervenir.  Un  certain  nombre  de  meneurs  et  Ahmed 
.Pacha  lui-même  furent  arrêtés  et  fusillés,  et  avec  eux,  plusieurs  Juifs. 
Un  corps  français  de  10,000  hommes  fut  envoyé  en  Syrie;  une  troupe  de 
Maronites  se  joignit  à  lui  et  les  Druses  furent  dispersés:  bon  nombre 
d'entre  eux  quittèrent  alors  le  Liban  et  se  rendirent  dans  le  Haourân 
(p.  425);  beaucoup  de  chrétiens  émigrèrent  à  Beyroût.  — '  Depuis  ce  temps, 
la  situation  des  partis  à  Damas  n''est  pas  devenue  essentiellement 
meilleure. 

Population.  —  Il  est  très  difficile  de  dire  le  chiffre  exact  de  la  po- 
pulation de  Damas;  la  dernière  statistique  l'évalue  à  150,000  habitants. 
On  a  publié  en  1840  les  chiffres  suivants:  111,552  habitants,  dont  89,500 
musulmans;  500  Druses;  4,000  Métâouilés  et  150  lï'osaïriens.  Les  nom- 
breux Bédouins  qui  fréquentent  constamment  Damas  n'étaient  pas  com- 
pris dans  ces  chifires.  Les  juifs  sont,  d'après  ce  rapport,  au  nombre  de 
-6,000;  les  chrétiens,  de  11,772,  dont  5,290  grecs-orthodoxes  (avec  un  patri- 
arche); 190  arméniens-orthodoxes,  70  latins,  290  Maronites,  5,075  grecs- 
catholiques,  270  arméniens-catholiques,  555  syriens-catholiques  (Damas 
est  le  siège  du  patriarche).  Le  chiffre  des  chrétiens  s'est  relevé  depuis 
les  massacres  de  1860.  H  y  a  déjà  bien  des  années  que  la  mission  amé- 
ricaine travaille  à  Damas,  mais  elle  n'a  jamais  formé  une  importante  com- 
munauté. Le  service  de  l'église  presbytérienne  a  lieu  à  11  h.  du  m.  ; 
celui  de  l'église  anglicane  à  o  h.  1/2  du  s.  La  mission  parmi  les  Juifs  a 
aussi  des  agents  à  Damas.  Les  missionnaires  catholiques  y  sont  parti- 
culièrement ftctifs.    La  colonie  franque  de  Damas  est  très  insignifiante. 

Damas  apparut  dès  les  premiers  temps  aux  Arabes  comme  un 
reflet  du  paradis,  de  sorte  que  toutes  les  magnifloenoes  du  oiel 
avaient  pour  eux  leur  prototype  dans  cette  ville.  D'après  le  Korân, 
l'Arabe  se  figure  le  paradis,  et  c'est  aussi  Tancienne  signification 
de  ee  mot,  comme  un  verger,  où  coulent  «rdes  ruisseaux  d'eau  vive» 
et  où  les  fruits  sont  à  la  portée  de  tous.  Cet  id^al ,  si  rarement 
atteint  dans  la  péninsule  arabique,  parut  réalisa  à  Damas  même 
aux  yeux  des  Arabes.  Aussi  les  poètes  arabes  ne  cessent  de 
c^^rer  cette  ville ,  les  bosquets  et  les  jardins  qui  Tentourent  (la 
Ohoûta),  Un  Europ<^en  ne  souscrira  que  sous  réserve  à  cette  lou- 
ange. La  Ohoùta ,  qui  s'étend  à  plus  de  trois  heures  de  marche  de 
•la  ville,  au  S.  et  à  l'£.,  ne  fait  pas  sur  l'Européen,  qui  a  vu  les 
fertiles  vallées  du  Rhin  ou  les  riches  cultures  de  la  Lombardie ,  la 
vive  impression  qu'ils  produisent  sur  l'Arabe ,  habitant  du  dësert. 
Par  suite  de  l'altitude  de  la  ville  l  690m.  au-dessus  du  niveau 


Population.  DAMAS.  Routé  29,   489 

de  la  Mt^diterran^e  le  printemps  ne  oommence  qu'en  mars  y  bien 
qu'à  la  fin  de  février  il  y  ait  des  journées  assez  chaudes.  Mais  les 
jardins  ne  sont  réellement  beaux  qu'au  mois  de  mai,  quand  les 
noyers  ont  tout  leur  feuillage  :  quand  la  vigne ,  dont  les  puissanjis 
rameaux  oourent  d'arbre  en  arbre ,  s'est  couverte  de  feuilles  ;  ou 
plus  tard  quand,  sur  un  tapis  de  verdure  luxuriante  les  grands 
abricotiers  im>duisent  leurs  innombrables  fruits  dortfs  et  que  les 
grenades  sont  en  pleine  fleur. 

Les  indigènes  nomment  Damas  Ech-Châm,  quoique  le  nom  de 
Dimiehk  ne  leur  soit  pas  tout  à  fait  inconnu.  La  ville  est  située 
sur  la  lisière  occidentale  du  grand  désert  de  Syrie ,  et  entourée  de 
trois  côtés  par  des  montagnes.  Au  N.,  V Anti-Liban  s'étend  vers  le 
N.E.  dans  le  désert,  et  se  termine  du  moins  en  apparence,  à  la 
ooUiue  ronde  nommée  'A^abet  eth-Tbeniyé.  Au  N.O.,  dans  le  voi- 
sinage immédiat  de  la  ville,  se  trouve  une  montagne  stérile,  le 
Djebel  Kâsiyoân ,  auquel  l'Hermon  vient  se  rattacher,  mais  plus  à 
rO.  Au  S. ,  on  aperçoit  les  versants  volcaniques  du  Djebel  Asouad 
et  du  Djebel  Mâni'a.  Par  suite  de  sa  situation  élevée ,  Damas  est 
souvent  exposée  pendant  V hiver  à  la  gelée.  On  n'y  trouve  cependant 
pas  de  poêles.  Des  gorges  de  l'Anti-Liban  sortent  un  certain  nom- 
bre de  ruisseaux  qui  descendent  dans  la  Ghoû|a  ;  le  plus  important 
est  le  Bârada  (froid),  qui  s'appelait  chez  les  Qiecs  Chrysorrhoas 
(fleuve  d'or).  Tous  les  ruisseaux  finissent  par  se  jeter  dans  les  «Laos 
des  Prairies»,  à  6  h.  de  marche  à  l'E.  de  Damas  (p.  513).  Au  com- 
mencement de  l'année  et  en  été ,  ces  lacs  sont  assez  grands  et  les 
Bédouins  y  viennent  en  grand  nombre.  En  automne  et  en  hiver,  on 
peut  tout  au  plus  les  appeler  des  marais.  — Le  Barada  est  sans  doute 
YAmana  ou  Abanoy  et  le  ruisseau  du  S. ,  el-A'ouadj  (le  Tortueux) 
(bien  qu«  le  «Nahr  Barbar»  actuel  ne  se  jette  plus  dans  l'A'ouacy), 
serait  le  Parpar  du  IVe  livre  des  Rois  (v,  12)  dont  les  eaux  étaient, 
selon  Naaman,  «meilleures  que  les  eaux  du  pays  d'Israël».  Au  sor- 
tir même  de  la  gorge  par  oh  passe  la  route  française  (p.  472),  le 
Barada  (dont  les  sources  sont  décrites  plus  loin)  se  divise  en  sept 
bras,  dont  deux  forment  dans  la  ville  de  nombreux  conduits  (kanât)  ; 
les  autres  arrosent  les  vergers.  Le  Barada  est  riche  en  petits  pois- 
sons, peu  agréables  au  goût.  On  surveille  sans  doute  les  conduits 
d'eaux  dans  l'intérieur  de  la  ville  ;  mais  il  règne  à  cet  égard  assez 
d'incurie ,  et  bien  des  fontaines  publiques  sont  taries.  Les  nom- 
breuses fontaines  qui  existent  dans  l'intérieur  des  maisons  sont  ali- 
mentées par  l'eau  du  Barada  ;  mais  beaucoup  de  maisons  ont  aussi 
au  lieu  ou  à  côté  de  ces  fontaines,  des  citernes,  dont  l'eau  sert  de 
boisson.  Tant  que  ces  réservoirs  contiennent  une  notable  quantité 
d'eau  de  pluie,  l'eau  n'en  est  pas  insalubre  ;  mais  en  automne  et 
surtout  après  un  hiver,  où  les  pluies  n'ont  pas  été  fréquentes,  elle 
est  malsaine,  parce  que  le  sol  de  Damas  se  compose,  jusqu'à  une 
certaine  profondeur,  d'un  amas  de  gravois.  —  En  été,  la  plupart 
des  habitants  ne  vivent  que  de  fruits ,  souvent  de  fruits  verts  ;  en 
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outre,  maigrie  une  abondante  ros^e  qui  rend  les  nuits  très  fraîches, 
ils  donnent  sur  leuTS  toits  en  terrasse;  aussi  les  opfathalmies,  les 
fièvres  intermittentes ,  les  dysenteries  ne  sont  pas  rares  chez  eux. 
Il  faut  bien  se  garder  à  Damas,  après  une  journée  chaude  (la  plus 
haute  température  est  de  37  à  40®  centigr.),  de  s'exposer  au  frais 
et  à  l'air  de  la  nuit,  dans  un  jardin,  au  bord  de  l'eau.  Beaucoup 
d'indigènes  même  succombent  à  la  fièvre  intermittente.  En  cas  de 
maladie,  le  mieux  est  de  se  réfugier  dans  les  montagnes.  Les 
miasmes  qui  régnent  dans  la  ville  sont  terribles  au  fort  de  l'été  ;  il 
n'y  a  que  les  chiens,  très  nombreux  à  Damas,  qui  exercent  une  sorte 
de  police  sanitaire,  en  dévorant  toutes  les  immondices;  ils  ne  sont 
au  reste  méchants  que  lorsqu'on  les  provoque.    (Introd.  p.  34.) 

La  ville  est  partagée  en  quartiers.  Le  quartier  juif,  comme  au 
temps  des  Apôtres ,  est  situé  auprès  de  la  rue  Droite  (qui  aujour- 
d'hui encore  porte  en  arabe  le  même  nom  «Derb  el-Moustakîm»;  Aot. 
des  ap.  IX,  11),  au  S.E.  de  la  ville.  Au  N.  du  quartier  juif  s'étend 
le  grand  quartier  chrétien  (p.  504).  Tous  les  autres  appartiennent 
aux  musulmans.  Un  quartier,  où  ne  demeurent  que  des  paysans 
et  leurs  hôtes  de  la  campagne  (p.  501),  s'étend  vers  le  S.  en  for- 
mant une  seule  rue.  On  pourrait  comparer  la  forme  actuelle  de 
Damas  à  une  cuiller,  dont  le  manche  serait  cette  rue,  le  Meidân. 
Les  quartiers  sont  à  leur  tour  partagés  en  subdivisions,  dont  cha- 
cune est  fermée  la  nuit  par  des  portes  de  bois.  Dans  chaque  quar- 
tier il  y  a  de  nombreuses  impasses.  Quand  l'on  sort  la  nuit,  ce 
qu'on  n'a  guère  l'occasion  de  faire,  il  faut  avoir  une  lanterne  allumée 
(fânoûs,  de  papier  ou  de  fer-blanc)  ;  autrement ,  on  est  conduit  au 
corps-de-garde.  A  la  porte  de  chaque  quartier  on  crie  :  iftah  yâ 
hâris,  «ouvre,  gardien».  Les  gardiens  sont  pour  la  plupart  des  aveu- 
gles vivant  d'aumônes  ;  on  leur  donne  une  petite  pièce  d'argent,  5 
ou  10  paras.  Du  reste  on  rencontre  peu  de  mendiants,  parce  que  la 
vie  est  peu  chère.  Lorsqu'on  est  abordé  par  des  derviches  ou  des 
fous,  qui  se  reconnaissent  facilement  à  ce  qu'ils  ont  peu  de  vête- 
ments, le  mieux  est  pour  se  débarrasser  d'eux ,  de  leur  donner  im- 
médiatement une  petite  pièce  de  monnaie. 

Églises  et  écoles.  —  D'après  une  statistique  de  Mechâka ,  de 
l'année  1848,  le  nombre  des  mosquées  et  des  écoles  savantes  de 
Damas  s'élève  à  248,  parmi  lesquelles  71  grandes  mosquées,  où 
l'on  fait  la  prière  tous  les  vendredis  du  haut  de  la  chaire  ;  177 
chapelles  et  écoles  servant  uniquement  aux  prières  canoniques. 
Selon  toute  vraisemblance,  100  d'entre  ces  dernières  étaient  autre- 
fois des  écoles  savantes;  la  plupart  des  écoles  musulmanes  ont 
cessé  d'exister,  par  suite  de  l'oubli  prémédité  ou  non  où  sont  tom- 
bées les  fondations  qui  les  soutenaient.  Il  ne  subsiste  plus  que  5 
médrésés  dont  les  élèves  sont  entretenus  durant  dix  ans  par  des 
fondations.  La  théologie,  l'explication  duKorân,  la  tradition  du 
prophète  forment  la  partie  essentielle  des  études;  puis  vient  la 
jurisprudence.    La  philosophie,  surtout  la  logique  et  la  grammaire, 
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se  rattachent  en  partie  à  l'enseignement  th^ologiqne  et  sont  en  con- 
s^qnence  également  cultivées;  les  autres  sciences  sont  presqne 
entièrement  n^glîg^es.  Damas  qni  réunissait  autrefois  beaucoup 
de  savants  dans  ses  mnrs,  n'en  compte  pins  qu'nn  petit  nombre; 
le  Caire  lui  est  maintenant  bien  snp^rîenr  pour  la  science.  Damas 
possède  cependant  beanconp  d'écoles  tfMmentaires,  et  Ton  y  a  même 
fond^  dans  ces  derniers  temps  une  ^cole  militaire.  Les  Juifs  sont  de 
longue  date  établis  à  Damas  et  ils  n'y  ont  pas  ^migr^  depuis  peu, 
comme  en  Palestine;  ils  se  rattachent  aux  s^phardim  et  possèdent 
10  synagogues.    Leur  ^cole  a  été  fondée  par  «l'Alliance  Isra^ite». 

Les  chrétiens  ont  fait,  depuis  quelque  vingt  ans,  de  grands 
efforts  en  vue  de  Tinstruction ,  et  les  grecs  orthodoxes  surtout,  ont 
commence  à  fonder  de  bonnes  écoles  f aujourd'hui  près  de  280  élè- 
ves, dont  20  apprennent  le  français,  20  le  grec,  et  60  le  turc).  Les 
lazaristes  français  (supérieur,  le  père  Nageant)  ont  une  ^cole  excel- 
lente de  140  élèves;  les  Pères  de  la  Terre-Sainte  ou  franciscains, 
une  de  46  «îlèves.  Les  sœurs  de  Charité  ont  400  Geôlières,  dont  50 
apprennent  aussi  le  français.  Récemment,  les  jésuites  se  sont  de 
même  établis  h,  Damas.  Quelques  ecclésiastiques  des  églises  unies 
ont  été  é\eyés  à  Rome  et  parlent  italien.  —  Les  catholiques  grecs 
ont  une  ^cole  de  60  ^èves;  les  catholiques  syriens,  une  de  80 
^èves,  dont  50  apprennent  le  turc  ;  les  Maronites,  une  de  12  ^èves. 
—  Les  Anglais  entretiennent  une  ^cole  de  mission  presbytérienne 
(St.  Paul's  School),  une  institution  pour  les  aveugles,  deux  écoles 
dans  le  Meidân,  etc.,  avec  environ  200  tflèves.  En  gtfn^ral  on  s'ap- 
plique avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'tftude  de  l'arabe  ancien ,  qui  est 
d'autant  plus  n<^cessalre,  que  la  langue  arabe  moderne  a,  dans  la 
bouche  de  chri^tiens  de  Damas,  un  accent  très  désagréable. 

Les  habitants  de  Damas  font  grand  cas  de  leur  ville.  Ils  sont, 
quelle  que  soit  leur  croyance  religieuse,  fameux  par  leur  fanatisme  ; 
il  semble  parfois  que  le  souvenir  des  luttes  du  temps  des  croisades 
ne  soit  pas  encore  efface.  Ils  avaient,  déjà  au  moyen  âge,  la  répu- 
tation d'être  grossiers  et  malveillants.  Le  musulman  de  Damas  est 
à  la  fois  orgueilleux  et  ignorant.  Il  sent  la  supériorité  de  l'Occi- 
dent, et  mécontent  d'être  troubla  dans  les  id^es  conservatrices 
auxquelles  il  se  complaît,  il  décharge  sa  colère  sur  les  chrétiens 
indigènes.  L'industrie  européenne,  introduite  par  les  Occidentaux 
et  surtout  par  des  chrétiens,  a  presque  entièrement  anéanti  les 
manufactures  du  pays  ;  les  relations  avec  l'Occident  favorisées  de 
temps  à  autre  par  le  gouvernement,  ont  fait  p^ntftrer  dans  le  pays 
de  nouvelles  idées.  L'Arabe,  qui  s'tftaît  considtfrtf  jusqu'à  présent 
comme  un  priviMgitf  entre  tous  les  hommes ,  et  qui  rencontre  une 
civilisation  incontestablement  supérieure  à  la  sienne ,  en  devient 
fanatique,  au  lieu  de  se  sentir  pris  d'une  énergique  émulation. 

Damas  est  la  résidence  d'un  gouverneur  turc  de  première  classe 
(Ouâli).  Le  gouvernement  comprenait  autrefois  la  Syrie  presque 
tout  entière,  jusqu'aux  environs  d'Alep;  depuis  peu,  J<^rusalem  en 


492  Boute  29.  DAMAS.  Marché  aux  chevaux. 

a  été  Bé-ptiTéè  pour  former  un  pachalik  indépendant  (p.  ^3).  Le 
palais  du  gouvernement,  bâti  par  les  Égyptiens,  est  très  grand 
(p.  493).  Un  commandant  supérieur  (sérasquier)  a  la  direction  de 
toutes  les  affaires  militaires.  La  garnison  de  Damas  est  ordinaire- 
ment très  considérable ,  et  il  s'y  trouve  toigonrs  quelques  méde- 
cins étrangers,  surtout  des  Autrichiens.  —  La  ville  est  administrée 
par  un  conseil  municipal,  où  siègent  quelques  chrétiens  et  quelques 
juifs.  L'ordre  public  laisse  beaucoup  à  désirer  en  ce  qui  concerne 
la  répression  des  vols.  Les  métiers  forment  une  foule  de  corpora- 
tions, qui  de  même  qu^au  bazar  sont  réparties  par  groupes;  les  men- 
diants même  sont  organisés  de  cette  façon. 

Damas  est  la  plus  grande  ville  de  la  Syrie  :  il  nV  a  point  d'en- 
droit où  l'on  puisse  mieux  observer  le  caractère  spécial  de  cette 
contrée.  Ce  qui  rend  Damas  intéressant,  «se  sont  moins  les  anti- 
quités et  les  édifiées ,  que  Vanimation  confuse  qui  règne  dans  ses 
rues,  la  variété  des  costumes,  et  le  paysage  environnant.  Les  voya- 
geurs ont  coutume  de  ne  s'arrêter  à  Damas  que  fort  peu  de  temps, 
un  ou  deux  jours,  parce  que  leur  contrat  avec  le  drogman  continue 
de  courir;  mais  on  devrait  jouir  tranquillement  de  Damas,  et  pour 
cela  stipuler  k  l'avance  une  réduction  de  prix  pour  le  temps  qu'on 
veut  y  passer. 

I.  Promenade  au  bazar, — De  l'hôtel  Dimitri,  ou  se  dirige 
à  gauche  vers  la  grande  place  ;  c'est  le  marehé  anx  ohevaiiz.  Ou 
y  trouve  toujours  des  ânes  de  selle  ;  mais  on  ne  fait  pas  un  aussi 
grand  usage  de  ces  montures  à  Damas  qu'au  Caire  :  les  rues  sont 
mal  pavées  et  mal  nivelées  ;  les  selles,  fort  mauvaises.  On  peut  y 
assister  certains  jours  au  marché  ou  à  Tenchère  des  chevaux  et  voir 
les  acheteurs  les  monter  pour  en  faire  l'essai.  Les  meilleures  races 
de  chevaux  s'appellent  Kéheili  et  Seglâoui.  Le  marché  est  surtout 
animé  après  l'arrivée  de  la  caravane  des  pèlerins  (p.  502).  Le  grand 
arbre,  k  l'extrémité  N.  du  marché,  sert  encore  souvent  de  potence. 
Au  bout  de  la  première  impasse  à  g.  se  trouve  un  bel  établissement 
de  bains  (p.  484). 

En  traversant  de  biais  cette  place,  où  l'on  passe  devant  des 
boutiques  ouvertes ,  dans  lequeUes  se  vendent  des  légumes  et  du 
grain,  surtout  de  l'orge,  on  rencontre  un  petit  bazar  où  sont  quel- 
ques cordonniers.  En  le  traversant,  on  arrive  dans  une  large  rue 
au  S.  A  dr.,  un  chemin  mène  au  serai  et  k  la  poste  (p.  484);  à  g., 
un  bazar  couvert.  Ce  bazar  est  le  marché  des  ••lliers  et  il  mérite 
qu'on  y  entre  un  instant.  On  y  voit  des  selles  plus  originales  que 
belles,  avec  lenrs  ornements  dans  lesquels  entrent  des  étoffes  pré- 
cieuses. A  côté  se  trouvent  des  housses,  des  fronteaux.  des  sangles, 
des  courroies  et  des  brides  ;  plus  loin ,  de  ces  mors  rudes  que  les 
Arabes  mettent  à  leurs  chevaux,  leurs  larges  et  lourds  étriers ,  des 
fourreaux  de  pistolets,  garnis  de  fils  d'argent,  et  beaucoup  d'autres 
ouvrages  en  cuir. 

Des  deux  côtés  de  la  grande  rue  un  peu  montante  mentionnée 
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ci-dessus,  sont  les  ateliers  très  bruyants  des  ouvriers  en  cuivra.  On 
peut  y  acheter  des  services  de  table  parfois  ornés  d'inscriptions. 
Les  grands  plats  qui  servent  de  table  aux  indigènes  sont  mis  pour 
cet  usage  sur  de  petits  supports  en  bois  ;  le  plat  principal  se  pose 
au  milieu.  Il  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  2  m.  de  diamètre.  *0'est  un 
^and  honneur  pour  les  paysans  et  les  Bédouins  d'avoir  un  plateau 
de  ce  genre,  comme  moyen  de  donner  une  haute  idée  de  l'hospi- 
talité de  celui  qui  le  possède.  Là  on  trouve  aussi  des  ustensiles  de 
cuisine ,  surtout  de  petites  cafetières  au  long  bec  en  cuivre  étamé 
ou  en  laiton  :  on  y  met  le  café  sur  le  feu  jusqu-'à  ce  qu'il  ait  fait 
quelques  bouillons. 

Un  peu  plus  loin  se  détache  à  dr.  une  rue  qui  conduit  au  marché 
des  fripiers  (8oûk  el-Koumeilé,  marché  aux  poux).  On  y  vend  de 
vieux  vêtements,  mais  aussi  des  armes  (entre  autres  des  fusils  à 
mèche)  et  d'autres  ustensiles.  Il  y  a  là  parfois  une  grande  cohue. 
Un  crieur  fend  la  presse  de  boutique  en  boutique  aveo  un  objet 
qu'il  met  à  Tenchère  répétant  le  mot  harâdj  (enchère)  ainsi  que 
le  dernier  prix  offert,  puis  tel  ou  tel  amateur  examine  l'objet  pour 
en  offrir  un  prix  plus  élevé. 

De  l'autre  côté  de  la  Tue  se  voit  la  citadelle ,  qui  domine  les 
boutiques.  Cette  forteresse,  construite  en  1219  (580  de  l'hégire), 
forme  un  grand  corps  de  bâtiment  carré ,  de  310  pas  de  long  sur 
250  de  large  et  entouré  d'un  fossé  de  6  m.  de  largeur  sur  4  m.  50 
de  profondeur,  où  croissent  maintenant  des  roseaux.  Les  murs 
sont  très  forts  et  reposent  sur  des  soubassements  anciens.  L'entrée 
;principale  est  tournée  à  l'O.  ;  à  l'Ë.  se  trouve  une  poterne.  Aux 
encoignures  de  la  citadelle  s'élèvent  des  tours  faisant  saillie  et  avec 
balcon  en  encorbellement  (douze  en  tout).  Sous  la  porte  d'entrée 
sent  quatre  colonnes  antiques.  Au-dessus  de  cette  porte  était  autre- 
fois une  grande  salle  d'apparat  avec  fenêtres  à  plein  cintre  ;  le  pla- 
fond s'est  écroulé.  Les  pièces  qui  sont  conservées  renferment  des 
collections  de  vieilles  armes,  y  compris  des  flèches,  et  la  tente  sacrée 
que  la  caravane  des  pèlerins  emporte  avec  elle  à  la  Mecque.  —  La 
vue  qu'on  a  du  haut  des  créneaux  est  remarquable.  On  obtient 
rarement  la  permission  d'entrer  dans  la  citadelle.  —  Peu  de  temps 
avant  l'arrivée  d'ibrâhîm  Pacha  eu  Syrie ,  cette  citadelle  fut  pillée 
et  ravagée  par  une  populace  furieuse,  qui  massacra  la  garnison.  — 
Presque  en  face,  du  côté  droit  de  la  rue,  se  trouve  un  vaste  bâti- 
ment qui  est  le  aérai  militaire  ou  corps  de  garde  actuel. 

Vis-à-vis  de  ce  serai ,  dans  un  petit  renfoncement,  est  l'entrée 
du  plus  grand  des  bazars,  dit  le  basar  des  Grecs  (Soûk  el-Arouâm), 
On  y  vend  des  armes ,  des  habits ,  des  cLâles ,  des  tapis,  ainsi  que 
des  antiquités.  Les  marchands  appellent  ordinairement  l'étranger 
en  lui  montrant  quelque  prétendu  poignard  de  Damas  ou  autre 
chose.  Parmi  ces  vendeurs,  on  peut  remarquer  un  honune  âgé  qui 
a  reçu ,  à  cause  des  marchandises  qu'il  vend  ,  le  surnom  de  Abou 
antika ,  le  Père  aux  antiquités.    Il  offre  aussi  ses  articles  dans  les 
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hôtels:  des  poignards ,  des  cuirasses  et  d'autres  armes,  deâ  pipes, 
des  blagues,  etc.  Il  ne  faut  pas  craindre  de  lui  offrir  trop  peu,  car 
il  donne  avec  plaisir  certains  objets  pour  le  quart  du  prix  qu'il  a 
d'abord  demanda.  Les  poignards  sont  le  plus  souvent  de  fabrique 
moderne,  peut-être  importés  d'Europe  où  il  s'en  fait  de  semblables, 
notamment  à  Solingen  ;  il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  déconseiller 
l'achat  de  pareils  «damas»,  malgré  leurs  poignées  incrustées  de 
nacre  et  d'autres  ornements.  On  trouve  quelquefois  dans  ce  bazar  de 
jolies  soucoupes  (zarf)  pour  les  petites  tasses  à  café  en  usage  en 
Orient.  Outre  des  médailles  et  des  gemmes,  on  peut  encore  y  ache- 
ter de  ces  longs  tuyaux  de  pipe  faits  en  bois  de  ohéne  liège  et 
entourés  de  JUls  d'argent  et  d'or;  nous  dirons  toutefois  que  la  couleur 
de  ces  Ûls  se  fane  en  quelques  mois.  11  n'y  manque  pas  non  plus 
d'autres  articles  de  fumeur.  Dans  le  voisinage  d'une  fontaine  à  dr. , 
se  trouve  un  magasin  européen  de  comestibles  de  choix,  de  vins  et 
d'autres  liquides.  C'est  dans  ce  bazar  surtout  que  se  sont  établis 
les  tailleurs,  la  plupart  Qrecs,  dont  plusieurs  font  des  habits  à  l'eu- 
ropéenne, qui  sont  malheureusement  de  plus  en  plus  portés  par 
les  chrétiens.  On  volt  encore  des  bonnets  de  toute  sorte  ;  petites 
calottes  de  velours  pour  les  enfants ,  fez  rouges ,  fabriqués  en  Eu- 
rope, bonnets  de  feutre  pour  les  paysans,  petites  calottes  blanches 
en  toile  que  les  indigènes  portent  sous  leur  fez.  Ënflu  des  bas  per- 
sans de  diverses  couleurs  sont  suspendus  à  côté  de  bas  européens. 
—  Les  rues  couvertes  du  bazar  ne  sont  point  pavées. 

En  sortant  de  ce  bazar ,  on  tournera  à  g.  A  cet  endroit  se  ven- 
dent les  narghilés  y  spécialement  ceux  qu'on  appelle  djôzé,  que 
fument  les  paysans.  Us  sont  faits  de  coquilles  de  noix  de  coco  (de 
là  leur  nom)  garnies  de  plaques  d'or  et  d'argent,  auxquelles  est 
adapté  un  tuyau  orné  de  la  même  façon  et  portant  le  fourneau 
(tr-râe).  La  noix  est  remplie  d'eau,  et  la  fumée  avant  d'être  aspirée 
traverse  le  liquide  au  moyen  d'un  tuyau  qui  forme  avec  celui  de  la 

pipe  un  angle  de  30  à  3ô^. 

[Un  chemin  qui  continue  droit  mène  à  la  citadelle.  De  Tautre  côté 
d''un  fossé,  on  en  voit  les  soubassements  avec  leurs  gros  blocs  de  pierre 
à  refends  a''un  beau  travail.  Au  11.,  coule  le  bras  principal  du  Barada. 
Pour  bien  voir  le  côté  N.,  il  faut  passer  par  Tancienne  porte  de  la  ville 
nommée  Bâb  el-FéredJj  entrer  dans  un  bazar  près  de  là  et,  au  milieu  de 
celui-ci,  dans  un  café  a  g.  La  terrasse  de  ce  café,  qui  est  plantée  d'arbres, 
présente  un  beau  coup  d''œil  le  soir,  lorsqu''elle  est  éclairée  par  des  lampes 
multicolores.  —  En  traversant  le  bazar  près  duquel  est  ce  café,  on  est 
en  un  instant  dans  la  grande  rue  mentionnée  ci-dessus.] 

Au  lieu  d'aller  tout  droit  à  la  citadelle  >  nous  tournons  à  dr. 
dans  une  ruelle.  De  chaque  côté  sont  des  magasins  en  partie  à 
l'européenne  :  on  y  vend  de  la  verrerie  de  fabrique  franque  avee 
des  ustensiles  de  table  et  de  cuisine.  Sur  quelques  petites  tables 
se  voit  de  la  «henna»,  substance  verdâtre  avec  laquelle  les  femmes 
arabes  se  teignent  les  ongles  en  rouge,  et  de  petits  flacons  d'eau  de 
rose,  qui  est  chère. 

Dans  le  bazar  couvert  qui  vient  ensuite  commence  la  loBgue 
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série  des  marchands  d'étoffeB^  qui  vendent  aussi  beaucoup  de  pro- 
duits européens.  Bientôt  la  rue  fait  une  courbe,  et  l'on  arrive  à  un 
carrefour.  A  g.,  un  passage  de  bazar  aboutissant  à  une  ruelle  ;  en 
face,  on  descend  par  quelques  degrés  dans  le  bazar  des  libraires 
et  à  la  mosquée  (p.-  506).  Ces  libraires  poussent  le  fanatisme  jus- 
qu'à mépriser  l'argent  de  Tu  infidèle»  et  souvent  ne  daignent  pas 
même  lui  répondre. 

Au  lieu  de  descendre  ces  degrés ,  nouB  tournons  à  dr.  et  nous 
continuons  de  parcourir  le  bazar  aux  étoffes ,  dans  une  rue  bien 
couverte ,  dans  laquelle  la  lumière  ne  pénètre  que  de  côté  par  des 
ouvertures  pratiquées  au  -  dessous  du  toit.  Il  y  a  là  surtout  les 
après-midi  quantité  de  femmes,  qui,  enveloppées  dans  leurs  vête- 
ments de  toile  blanche,  leur  voile  léger  abaissé  sur  la  figure,  vont 
se  dandinant  d'une  boutique  à  l'autre,  essayant  cent  fois  les  ob- 
jets et  marchandant  avec  vivacité  pour  quelques  piastres  de  dif- 
férence :  elles  écartent  quelquefois  leur  voile  comme  dernière  sé- 
duction à  Tadresse  du  marchand.  On  se  rappellera  qu'il  est  incon- 
venant et  même  dangereux  de  regarder  de  trop  près  les  femmes 
musulmanes.  Au  milieu  de  cette  foule  circule  l'effendi  turc  ;  sou- 
vent accompagné  de  quelques  soldats  et  monté  sur  un  cheval  riche- 
ment harnaché  ;  à  chaque  instant  il  est  obligé  de  s'arrêter  et  de  crier 
dahrùkj  dahrak  (prends  garde,  littéralement  «ton  dos»).  —  Au  coin 
de  rue  suivant ,  nous  apercevons  à  g.  l'intérieur  d'un  grand  éta- 
blissement de  bains  (p.  484)* 

En  allant  tout  droit,  nous  arrivons  au  basar  au  drap»  où  se 
vendent  également  des  produits  européens.  L'habitant  de  Damas 
tient  particulièrement  à  de  beaux  habits  ;  il  aime  à  avoir  en  fine 
étoffe  son  long  vêtement  nommé  koumbâz.  Partout  règne  une  grande 
animation  ;  quand  le  marchand  n'a  pas  des  clients  près  de  lui,  il  lit 
le  Koràn  sur  sa  maêtaba  (p.  38),  fait  sa  prière,  prend  un  narghilé 
au  loueur  qui  passe,  ou  cause  avec  son  voisin ,  car  on  ne  rencontre 
pas  en  Orient  ce  sentiment  de  concurrence  hostile  si  développé 
chez  nous:  le  marchand  attend  tranquillement  qu' Allah,  qui  a 
envoyé  un  bon  acheteur  à  son  voisin ,  lui  en  envoie  un  également  ; 
n'a-t-il  pas  fait  inscrire  en  lettres  d'or  au-dessus  de  sa  boutique  les 
mots  yâ  rezxâk  ou  yâ  fettâh,  c.-à-d.,  «ô  toi  qui  donnes  la  subsis- 
tance !  »  La  presse  est  surtout  considérable  à  l'approche  du  grand 
Beiram,  fête  pour  laquelle  chacun  veut  avoir  des  habits  neufs. 
Comme  l'Oriental  couche  le  plus  souvent  tout  habillé,  il  use  beau- 
coup de  vêtements. 

Remontant  le  bazar  au  S.,  nous  voyofis  à  dr.  un  mausolée,  le 
tombeau  du  célèbre  Nour  edniîn,  souverain  de  la  Syrie  et  ardent  ad- 
versaire des  croisés,  qui  mourut  le  lô  mai  1174;  l'entrée  en  est 
refusée  à  ceux  qui  ne  sont  pas  musulmans.  Un  balcon  à  l'intérieur 
du  bazar  sert  de  minaret.  Le  chemin  aboutit  enfin  dans  la  grande 
rue  du  bazar  Soûk  el^Djakmak  (p.  497). 

Du  grand  établissement  de  bains  mentionné  ci-dessus,  un  che-' 
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min  conduit  à  g.  dans  le  quartier  des  kh&ns,  où  est  concentré  le 
commerce  en  gros.  C'est  d'abord  celui  des  soieries,  le  Kkân  U- 
Harîr.  Un  certain  Daoûd  Effendi  y  tient  un  beau  magasin  de  tapis 
de  Perse.  Les  dessins  de  ces  sortes  de  tapis  sont  plus  bizarres  que 
beaux,  mais  les  couleurs  en  sont  indestructibles.  Malbeureusement, 
la  forme  de  ces  tapis ,  gétt<^ralemeut  en  longues  bandes  étroites, 
convient  peu  à  nos  appartements  européens.  Les  prix  varient 
beaucoup  suivant  les  demandes.  —  Un  peu  plus  loin  se  trouve  la 
Médrésé  8oûk  el-Harîrj  l'école  du  bazar.  Plus  loin  enoore ,  le  Khan 
et'Tutun,  le  marché  au  tabac.  A  g.,  deux  petites  rues  de  bazar 
conduisant  à  la  grande  mosquée  ;  c'est  là  que  sont  les  boutiques  des 
cordonniers.  On  y  voit  suspendues  une  multitude  de  chaussures 
pointues  jaunes  et  rouges;  toutes  les  espèces  s'y  trouvent  représen- 
tées et  à  bon  marché,  depuis  les  petites  chaussures  d'enfants  garnies 
de  fils  d'argent,  les  babouches  molles  en  cnir  jaune,  pour  les  femmes, 
jusqu'aux  grosses  bottes  ferrées  des  paysans.  —  Si  au  contraire  l'on 
monte  à  dr.  au  lieu  d'aller  à  g. ,  on  passe  devant  les  boutiques  des 
marchands  de  tabac  et  l'on  arrive  à  une  petite  place.  La  maison 
bâtie  un  peu  eu  retraite  sur  la  gauche  est  une  des  plus  belles  de 
Damas.  On  obtient  d'y  entrer  en  donnant  un  pourboire  au  portier 
ou  mieux  par  l'entremise  d'un  domestique  de  place.  Cette  maison 
appartient  à  quatre  frères,  descendants  à'Asad-Pacha,  dont  il 
est  question  ci -dessous.  Les  maisons  de  Damas  sont  en  général 
célèbres  par  la  richesse  de  leurs  décors.  Elles  ont  de  vastes  cours 
pavées  de  pierres  de  diverses  couleurs  \  au  milieu  est  un  grand  bassin 
avec  un  jet  d'eau,  et  tout  autour  des  bouquets  d'orangers,  de  citron- 
niers, de  grenadiers,  de  jasmins,  ainsi  que  des  vases  à  fleuis.  Du  côté 
S.  se  trouve  généralement  un  haut  espace  ouvert  avec  un  porohe 
en  ogive,  le  Liouân^  lieu  très  agréable  où  l'on  s'assied  sur  des  coussins 
le  long  du  mur.  Les  parois  sont  ornées  de  stuc  ou  de  mosaïque, 
et  présentent  souvent  des  passages  du  Koràn.  Derrière  la  première 
cour ,  il  y  en  a  une  deuxième  dans  le  même  genre  et  quelquefois 
une  troisième.  Poux  Tintérieur  des  maisons  elles-mêmes,  v.  p.  41. 
Plus  loin  que  la  maison  d'Asad-Paoha  est  un  bazar  où  se  vendent 
des  drogues,  des  sucreries  et  différentes  sortes  de  biscuit  (ka'k), 
qu'on  peut  recommander  pour  de  grandes  excursions.  — Après  avoir 
laissé  à  g.  une  petite  rue ,  nous  arrivons  au  plus  vaste  et  au  plus 
beau  khân  de  la  ville,  le  K?iân  Asad  Pacha,  La  porte  d'entrée  se 
compose  d'une  haute  voûte  à  stalactites.  La  construction  est  faite 
d'assises  de  pierres  alternativement  noires  et  jaunâtres.  La  cour  est 
divisée  en  neuf  carrés  par  quatre  gros  piliers  reliés  entre  eux  au 
moyen  de  quatre  grandes  arcades  et  aux  murs  par  huit  autres.  Au- 
dessus  s'élèvent  neuf  coupoles  percées  tout  autour  de  hautes  fenê- 
tres et  ornées  d'arabesques;  quelques-unes  se  sont  écroulées  le 
siècle  dernier  et  ont  été  mal  reconstruites.  Le  milieu  de  la  cour 
est  occupé  par  un  grand  bassin  rond.  Dans  le  bas ,  autour  de  la 
eour,  aussi  bien  que  derrière,  sur  la  galerie  4u  premier  étage,  sont 
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des  magasins  de  vente  en  gros.    Bans  le  fond  se  trouvent  des  cours 
avec  des  dépôts  de  marchandises,  des  habitations  et  des  écuries. 

Sortis  de  ce  khân,  nous  entrons  au  bout  de  quelques  minutes 
dans  un  passage  de  bazar  à  g.  où  Ton  vend  des  fruits  à  gousse,  du 
café,  du  riz,  du  sucre,  etc.  ;  puis  du  papier  et  d'autres  articles.  — 
En  tournant  immédiatement  à  dr.  au  sortir  de  ce  passage,  on  arrive 
dans  la  plus  grande  rue  de  Damas  ;  nous  la  suivrons  lorsque  nous 
nous  rendrons  au  quartier  chrétien  ;  pour  le  moment,  nous  rentrons 
dans  le  grand  bazar  à  dr.  C'est  ici  que  sont  les  boutiques  des  fabri- 
cants de  boîtes  de  fer  blanc  et  de  bois,  juifs  pour  la  plupart.  On 
voit  ensuite  à  dr.  la  rue  qui  descend  au  Khan  Asad-Pacha  et  Ton 
se  dirige  tout  droit  vers  le  SoÛk  el-Djakmak  (Dja^mak  était  un 
gouverneur  du  commencement  du  xv^  siècle).  Bientôt  aux  bouti- 
ques de  drogues  succèdent  celles  des  étoffes;  la  rue  où  nous  avons 
vu  le  tombeau  de  Noûr  ed-dîn  (p.  495)  descend  à  dr.  et  nous  som- 
mes dans  le 

Basar  des  soieries.  Ce  bazar  est  intéressant  parce  que  le  re- 
gard y  rencontre  surtout  les  produits  de  l'industrie  du  pays.  L'at- 
tention est  d'abord  attirée  par  les  keffîyé  de  soie.  Les  Bédouins  et 
les  paysans  les  aiment  à  bandes  jaunes  et  rouges  d'un  ton  criard  ; 
les  Européens  préfèrent  les  blancs  avec  de  petites  raies  de  couleur 
sur  les  bords.  Il  y  en  a  de  petits  qui  peuvent^servir  de  fichus  ;  ils 
sont  très  durables.  Les  grands  coûtent  de  70  à  80  piastres  la  pièce  ; 
les  petits,  environ  40.  Ils  ont  des  franges  qu'oiï  ne  débrouille  et 
n'arrange  ordinairement  que  lorsqu'ils  sont  vendus.  On  trouve  là  de 
très  beaux  tissus  de  soie  légère  (cherbé)  et  d'autres  soieries  plus 
étoffées.  En  fait  d'articles  spéciaux,  il  y  a  des  tapis  de  table  avec 
broderies  de  soie  de  diverses  couleurs  sur  des  lainages  rouges  ou 
noirs  :  les  lettres  qui  s'y  trouvent  sont  simplement  décoratives.  Un 
beau  tapis  de  ce  genre  coûte  de  40  à  70  fr.  Les  objets  brodés  et 
tissés  tels  que  blagues,  pantoufles,  etc. ,  proviennent  tous  du  Liban 
et  peuvent  s'acheter  aussi  bien  à  Beyroût.  On  rencontre  parfois  de 
très  jolis  costumes  de  fantaisie,  par  ex.  des  jaquettes  pour  enfants. 
Les  khâns  voisins  du  bazar  ont  aussi  des  magasins  de  détail  riche- 
ment pourvus.  Plus  loin  sont  des  marchands  de  ^abayé,  manteaux 
de  laine  pour  les  paysans  et  les  Bédouins,  depuis  le  genre  commun 
blanc  et  noir  ou  à  raies  brunes,  jusqu'au  manteau  brun  de  Bagdad 
finement  bordé.  Viennent  ensuite  des  càlotltes  et  beaucoup  d'autres 
objets.  On  travaille  aussi  le  coton  à. Damas  et  à  Hœms;  les  mou- 
choirs à  fils  de  soie  jaunes  ou  blancs  pareils  à  ceux  dont  les  musul- 
mans se  font  des  turbans,  méritent  l'attention.  Quant  aux  voiles 
de  femme  qui  se  vendent  dans  ce  bazar,  ils  viennent  presque  tous 
du  canton  de  Glaris,  en  Suisse.  —  Derrière  ou  au  S.  de  cette 
rue  se  trouve  un  autre  bazar  où  sont  assis  des  matelassiers  et  des 
cardeurs  de  laine  qui  tiennent  leurs  instruments  avec  les  orteils.  — 
Parfois  aussi  le  regard  s'arrête  sur  l'intérieur  d'une-  école,  où  le 
maître  fait  réciter  en  chœur  le]Korâa  à  ses  élèves,  qui  balancent 
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oontlnaellement  le  haut  du  corps  eu  avant  et  en  arrière  pendant  cet 
exereloe,  comme  font  les  enfants  des  écoles  juives.  Il  y  a  quelques 
beaux  établissements  de  bains  dans  les  ruelles  latérales  de  ce  ba- 
zar. La  foule  devient  de  plus  en  plus  compacte  à  mesure  qu^on 
avance.  On  remarque  au  public  qui  la  compose  qu'on  approche  du 
quartier  des  Bédouins  et  des  paysans.  Timides,  mais  sans  voile  se 
glissent  de  tous  côtés  les  petites  femmes  tatouées  des  Bédouins, 
avides  de  satisfaire  leur  curiosité.  Des  chameaux  traversent  la 
foule  avec  des  poutres  ou  des  troncs  de  peupliers  non  équarrls ,  ou 
bien  ce  sont  des  ânes  portant  des  matériaux  de  construction,  qu'ils 
heurtent  de  côté  et  d'autre.  Lorsque  c'est,  l'heure  de  la  prière,  on 
voit  à  g.,  dans  la  cour  d'une  mosquée,  la  longue  file  des  croyants 
se  prosterner  avec  leur  prieur  la  face  contre  terre  après  avoir  fait 
leurs  ablutions.  —  Nous  arrivons  enfin  au  8oÛk  et-Attâtîn,  où  se 
voient  aux  étalageis,  des  épices  et  des  drogues,  dans  une  quantité 
innombrable  de  boîtes  et  de  venes.  C'est  toujours  au  carrefour 
suivant  près  de  la  porte  de  St  Jean  fbâb  Yahya)  que  la  presse 
est  la  plus  forte:  à  g.,  un  chemin  conduit  dans  le  long  faubourg  du 
Meidân  (p.  501)  ;  en  face ,  un  autre  mène  à  celui  de  Kanaouât, 
où  se  voit,  comme  le  nom  l'indique,  un  grand  aqueduc,  et  à  une 
porte  de  la  ville.  Quelques  pas  au  delà  du  carrefour,  s'élève  un  mi- 
naret célèbre  tout  couvert  d'une  faïence  verte  et  bleue  (kâehânij 
p.  177),  et  dont  la  galerie  a  une  balustrade  de  pierre  découpée  en 
dentelles.  Ce  minaret  fait  partie  de  la  grande  mosquée  ee-Sinà- 
nlyé,  qui  est  dégagée  de  trois  côtés.  La  cour  de  l'édifice,  pavée  de 
dalles  de  marbre,  forme  un  carré  long  et  a  d'un  côté  une  galerie  de 
six  colonnes  noires,  par  où  l'on  passe  pour  entrer  dans  la  mosquée. 
Le  dôme  est  couvert  de  plomb.  L'entrée  principale,  à  l'E.,  est  re* 
marquable  par  ses  riches  stalactites. 

Au  carrefour  des  deux  grandes  rues  se  trouvent  beaucoup  de 
restaurants.  Il  y  en  a  aussi  çà  et  là  dans  le  bazar.  Les  grandes  rô- 
tissoires sont  d'un  aspect  appétissant;  on  y  voit  embrochés  de  petits 
morceaux  de  viande  lardés  d'un  peu  de  gras  de  queue  de  mouton 
(kébâb).  Ces  cuisines  préparent  aussi  des  haricots  et  beaucoup 
d'autres  plats,  que  les  consommateurs  mangent  en  plein  air,  dans  la 
rue.  L'étranger  qui  veut  goûter  une  fois  de  ces  Kébâb  préférera  le 
marché  des  Grecs  où  les  boutiqes  commencent  à  se  ressentir  davan- 
tage de  la  civilisation  ;  il  s'y  trouve  sur  le  derrière  de  petites  pièces 
séparées  avec  deux  escabeaux  à  l'usage  du  consommateur. 

Nous  retournons  maintenant  à  l'hôtel,  en  sortant  du  bazar  cou- 
vert et  en  passant  par  le  Bazar  des  tourneurs  (8oûk  el'Kharrâttn) 
La  grande  mosquée  à  g. ,  aux  assises  blanches  et  rouges ,  est  la 
Djâmf  el'Kharrâtin,  et  plus  loin,  du  même  côté,  est  la  belle  Der- 
ouichîyé ,  qui  donne  son  nom  au  prolongement  de  la  rue.  La  mos- 
quée dont  il  vient  d'être  question  a  environ  deux  cents  ans  d^exi- 
stence.  La  rue  est  ombragée  de  quelques  platanes.  Il  y  a  là  aussi 
quelques  boutiques  où  l'on  met  eii  forme  les  fez  rouges.    Quelques 
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pas  plus  loin,  nous  nous  retrouYons  à  Tentr^e  du  bazar  Grec  et  à  la 
caserne  (p.  493). 

Ce  sont  là  les  principaux  bazars.  A  la  foule  variée  qui  s'y  ren- 
contre et  aux  objets  qui  s'y  vendent,  on  reconnaît  que  le  Liban  est 
une  vraie  barrière  qui  garantit  Damas  d'une  influence  trop  rapide 
dés  coutumes  de  l'Occident.  La  vie  publique  se  concentre  dans  ces 
bazarst  tout  se  passe  dans  la  rue.  On  y  voit  plus  rarement  main- 
tenant les  bouchers  y  tuer  leurs  bétes,  depuis  qu'il  y  a  un  abattoir 
au  Meidân  ;  mais  ils  chargent  encore'sur  leurs  épaules  les  moutons 
dépouillas  pour  les  porter  à  leurs  boutiques. 

Les  boulangeries  sont  intéressantes  à  voir.  Les  pains  sembla^ 
blés  à  des  galette»  sont  eolMs  au  tannoûr  (four).  L'Oriental  pré- 
fère manger  le  pain  chaud.  Celui-ci  se  vend  au  poids  ou  à  10 
paras  la  pièce.  Le  garçon  qui  les  porte  crie  continuellement  yâ 
rezfsâk,  ô  Dieu  nourricier  l  (fai«-moi  gagner  ma  vie  eu  m'envoyaut 
des  acheteurs!)  ou  bien  ^ahouVaeharajli  dix  paras  I  On  voit  quel- 
quefois un  musulman  bienfaisant  acheter  quelques  pains  pour  les 
donner  aux  chiens  de  la  rue.  Outre  le  pain  ordinaire,  il  s'en  fait 
d'une  qualité  supérieure  comme  le  bérâzik^  pain  de  froment  mince 
couvert  de  beurre,  de  sirop  de  raisin  et  de  sésame.  Celui  qui  les 
vend  crie  :  AUâh  er-rStzikj  yâ  bérâzi^  Dieu  est  le  nourricier  ou  bé- 
râzi^;  ou  bien:  akel  es-snoûnaûf  nourriture  d'hirondelles,  c.-à-d. 
de  tendres  jeunes  filles.  Il  se  consomme  surtout  beaucoup  de  pain 
de  choix  et  de  friandises  pendant  le  mois  de  jeûne  ou  de  Ramadan. 

Les  p&tisseries  et  les  confiseries  sont  nombreuses  à  Damas. 
Sur  leurs  longues  tables  sont  placés  des  flacons  qui,  au  lieu  d'être 
bouchés  avec  du  liège,  le  sont  avec  des  citrons  ou  des  œufs  de  di- 
verses couleurs  et  qui  contiennent  une  grande  variété  de  boissons 
douces  et  piquantes,  de  gelées  et  de  sirops.  Les  limonades  sont 
rafraîchies  avec  de  la  neige  de  l' Anti-Liban  (20  paras  le  verre). 
On  remarque  souvent  dans  les  boutiques  des  marchands  de  comes- 
tibles de  beaux  plats  de  cuivre  avec  des  inscriptions  entrelacées; 
ils  datent  tous,  dit-on,  du  temps  de  Bîbars  (p.  493). 

Des  marchands  de  rafraîchissements  parcourent  aussi  les  rues. 
Ils  rappellent  les  marchands  de  coco  de  Paris;  ils  ont  sur  le  dos  un 
grand  vase  de  terre  à  deux  anses  et  à  col  étroit  ou  un  vase  de  verre, 
et  ils  tiennent  dans  les  mains  des  tasses  de  laiton  qu'ils  font  son- 
ner.   Ils  annoncent  leur  marchandise  qui  consiste  en  limonade  ou 
eau  sucrée  en  criant:  berrid'alâ  kalbac,  rafraîchis  ton  cœur;  itfi  eU 
harâra,  apaise  la  chaleur.    Le  marchand  de  djoullâb  (eau  de  raisins 
secs)  crie:   mou'aUal  yâ  ouéled,  bien  claire,  mon  enfant,  etc.;  le 
marchand  de  khouchâf,  boisson  faite  avec  des  raisins  secs,  des  oran- 
ges, des  abricots,  etc.,  crie  pour  indiquer  combien  elle  est  fraîche: 
bâlac  snoûnaCj  prends  garde  à  tes  dents.    Les  marchands  d'eau  de 
réglisse  et  d'eau  pure  la  portent  dans  des  outres.    Une  chose  inté- 
ressante encore,  c'est  le  sébîl,  c'est  à  dire  qu'une  personne  qui  veut 
faire  une  bonne  wuvre,  paie  au  portçur  d'e»u  le  contenu  de  son 
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outre,  afin  qu  il  le  distribue  g:ratis.  On  choisit  pour  cela  un  homme 
qui  a  une  bonne  voix,  et  il  répète  continuellement:  yâ  *atchân,  es- 
8éb%  0  vous  qui  avez  soif,  la  bonne  œuvre. 

Des  fruits  de  toute  espèce  se  vendent  de  la  même  façon;  c.-à-d. 
que  les  marchands  les  désignent  rarement  par  leurs  noms,  mais  en 
termes  très  originaux.  Beaucoup  de  légumes  sont  mis  dans  du 
vinaigre  ou  de  Teau  sal^e  et  souvent  transportas  par  les  rues  31  dos 
d'âne  dans  des  vaisseaux  de  bols,  par  exemple  les  betteraves 
(ehaoucpnder)j  les  navets  (lifl)^  les  concombres  (Tiihiyâr)^  etc.  Les 
concombres  font  la  nourriture  principale  du  menu  peuple  durant 
certains  mois  de  Vannée.  Il  y  en  a  une  espèce  qui  se  mange  crne, 
une  autre  cuite  avec  de  la  viande;  on  entend  le  marchand  crier: 
yâbou  'eilê,  JchoudMak  cheilé^  hitlâtîn  roU  el-khiyâr,  «6  père  de 
famille,  achète  une  charge;  30  paras  le  rofl  (5  livres)  de  concom- 
bres». —  Pour  le  cresson,  c'est:  'orra  tarîyé  min  'am  ed-dou*îyé, 
tâkoulha  Padjoûz  tisbïh  mhîyê^  «cresson  tendre  de  la  source  ed-D.  ; 
quand  une  vieille  femme  en  mange,  elle  est  jeune  le  lendemain». 
—  Pour  les  figues  :  stdnâoui  yâ  ha^l ,  «de  Sédnâya  (p.  564") ,  6 
Baal»  (Baal  n'est  plus  maintenant  un  dieu,  mais  désigne  le  pays 
qui  porte  des  fruits  sans  être  arrosa,  ce  sont  les  plus  doux").  — 
On  entend  fréquemment  le  cri  dn  marchand  de  pistaches  :  fistik  djê~ 
dîd,  pistaches  fraîches,  et  celui  du  marchand  des  pois  chiches  grillas  : 
oumm  en-nâr^n,  «la  mère  de  deux  feux»,  pour  indiquer  qu'ils  sont 
bien  grillas  ;  ou  :  haya  halli  ma  tehmil  el-isnân,  voici  quelque  chose 
que  les  dents  ne  peuvent  attaquer  tant  cela  est  dur.  —  Les  bou- 
quets de  fleurs  s'offrent  avec  des  mots  comme:  sâlih  hamâtaky 
«apaise  ta  belle-mère»  (en  lui  offrant  un  bouquet). 

Le  vacarme  et  les  cris  sont  perpétuels  au  bazar.    Il  faut  encore 
y  ajouter  le  chant  des  mendiants  et  le  cri  des  inouezzins  qui  appel- 
lent à  la  prière  et  qui  se  renvoient  leur  profession  de  foi  d'un  mina- 
ret à  l'autre.    L'impression  qui  en  reste,  c'est  que  l'industriel  de 
Damas  est  tout  entier  à  son  affaire.    On  en  a  une  preuve  dans  le 
barbier  (du  reste  très  adroit),  qui  est  presque  continuellement  oc- 
cupa dans  sa  boutique  garnie  de  glaces  %  raser  les  têtes  de  ses 
clients  ou  à  faire  des  saignées.  Jusqu'aux  moindres  gens  d'affaires, 
tout  le  monde  est  de  bonne  heure  au  travail.    L'écrivain  public, 
assis  au  coin  d'une  rue,  est  entouré  de  paysans  et  de  Bédouins, 
souvent  aussi  de  femmes.    Le  fabricant  de  cachets  joue  ici  un  rôle 
important,  car  c'est  le  sceau  et  non  la  signature  qui  donne  à  un 
document  toute  sa  valeur.   Les  gens  célèbres  comme  calligraphes 
et  comme  graveurs  sont  surtout  des  Persans.  —  A  côté  de  ces  in- 
dustriels si  actifs,  on  voit  les  marchands  n'ouvrir  leurs  boutiques 
qu'à  8  h.  du  matin  et  les  fermer  1  h.  ou  */2  ^-  avant  le  coucher  du 
soleil. 

II.  Promenade  dans  le  Meidân  et  autour  des  murs 
de  la  ville  (quartier  des  chrétiens).  —  Nous  retournons  au 
grand  carrefour  près  de  la  mosquée  Sinânîyé  (p.  498)  pour  faire  de 
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là  une  promenade  dans  le  Meidân,  Le  bazar  à  dr.  tourne  au  S.O., 
du  côté  du  Bâb  ea-Sérîdjé,  Deux  rues  partent  de  la  mosquée ,  la 
Sikket  Kasr  el-Had^âdj ,  qui  se  dirige  à  angle  droit  vers  le  grand 
bazar,  et  le  8oÛk  eS'Sinâniyéy  qui  tourne  à  g.»  au  S.S.E.  Cette 
dernière  est  un  large  bazar  entièrement  couvert.  Il  y  a,  de  dix  en 
dix  pas,  19  arcades  de  pierre,  d'environ  9  m.  de  haut,  sur  lesquel- 
les repose  une  toiture  en  bois.  •  C'est  à  ce  bazar  que  les  Bédouins 
et  les  paysans  font  leurs  achats  en  vêtements,  peaux  de  moutons, 
bottes,  armes,  pipes  {sébtl,  avec  lesquelles  on  fume  sans  tuyau), 
baquets  à  traire  et  autres  ustensiles,  nattes  de  diverses  couleurs  qui 
leur  servent  de  table  à  manger;  mortiers  en  chêne  {JLe»  meilleurs J 
pour  broyer  le  café,  etc.  —  Au  sortir  du  bazar,  ou  remarque  la 
belle  Médréset  ea-Sinânîyé  j  avec  des  ornements  en  stalactites  à  la 
porte  et  aux  fenêtres.  Puis  vient  à  dr. ,  la  mosquée  dite  DjâmV 
es-Saboutiiyé,  construite  eu  pierres  blanches  et  noires  et  ornée 
d'arabesques  pleines  de  goût.  Il  y  a  sur  la  gauche  un  tombeau 
surmonté  d'une  coupole  et  à  côté  une  porte  qui  sert  d'entrée  au 
quartier  à'ech'Chaghoûr.  4  ^^-i  encore  une  mosquée,  ech-Cheibânîyé 
et  quelques  écoles  (^médréséj  eu  ruine.  A  g.  s'étend  un  cimetière, 
le  Makbaret  Bâb  es-Saghir,  A  l'endroit  où  la  rue  fait  une  courbe 
se  trouve  à  dr.  la  mosquée  nommée  Djâmf  el-Idein;  nous  tournons 
et  nous  voyons  maintenant  devant  nous  le  Meidân. 

Le  faubourg  de  ICeidàn  a  20  bonnes  min.  de  long.  Il  mérite 
une  visite  parce  que  la  ville  y  a  une  tout  autre  physionomie.  11 
est  d'origine  relativement  moderne;  les  nombreuses  mosquées  en 
ruine  qu'on  voit  des  deux  côtés  n'ont  tout  au  plus  que  quelques 
centaines  d'années.  La  rue  est  large,  mais  mal  pavée.  Ce  n'est 
d'abord  que  le  prolongement  du  bazar;  il  s'y  trouve  beaucoup  de 
forgerons,  ainsi  que  des  marchands  de  grains,  qui  ont  leur  mar- 
chandise en  tas  dans  des  greniers  ouverts.  Les  maisons  sont  plus 
pauvres  que  dans  l'intérieur  de  la  ville.  —  On  jouit  là  surtout  d'un 
spectacle  intéressant  quand  arrivent  des  caravanes.  Les  chameaux 
s'avancent  en  longues  liles,  accompagnés  de  Bédouins  déguenillés, 
les  cheveux  ébouriffés  et  l'œil  hagard.  De  temps  à  autre  un  habi- 
tant du  Haourân  apporte  son  grain  au  marché,  ou  bien  un  berger 
Courde  revêtu  d'un  manteau  carré  de  feutre,  amène  des  mou- 
tons à  la  boucherie.  Les  Bédouins,  tout  misérables  qu'ils  parais- 
sent, montent  quelquefois  de  magnifiques  chevaux,  qu'ils  ne  con- 
duisent qu'avec  un  licou;  ils  sont  habituellement  armés  d'une 
lance,  rarement  d'un  fusil:  ces  hommes  à  demi-sauvages  ne  se  sen- 
tent  pas  à  l'aise  dans  le  tumulte  de  la  ville.  Il  y  a  des  tribus  de 
Bédouins  qui  ne  vivent  guère  que  de  la  chasse  aux  gazelles  et  qui 
se  vêtent  même  de  peaux  de  gazelles;  ce  sout  les  8Ubi\  qui  vien- 
nent du  reste  rarement  à  la  ville.  Un  Druse  (p.  106j  de  distinction, 
au  contraire,  produit  un  effet  imposant  quand  il  entre  à  la  tête 
d'une  troupe  armée;  son  turban  est  d'une  blancheur  éblouissante; 
il  est  armé  d'une  lance,  de  beaux  pistolets,  d'un  cimeterre  et  peut- 
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être  même  encore  d'un  fusil  et  monte  un  oheyal  richement  harnaché. 
Il  y  a  deux  jours  de  Tannée  où  l'on  peut  voir  presque  tous  ces  types 
à  la  fois,  c'est  le  jour  du  départ  de  la  grande  caravane  de  la  Mecque 
et  surtout  celui  de  son  retour.  Le  pèlerinage  (p.  102)  commenee 
proprement  à  Damas.  11  est  vrai,  depuis  que  des-  bateaux  à  vapeur 
circulent  sur  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique ,  on  voit  moins  de 
Persans  et  des  habitants  du  nord  de  l'Afrique  venir  à  Damas  pour 
entreprendre  de  ce  point  le  pénible  voyage  par  terre  de  27  jours, 
jusqu'à  Médine.  Cependant  il  passe  encore  dans  cette  ville  des 
Oircassiens  et  même  des  habitants  de  l'Asie  centrale.  La  porte  à 
la  sortie  du  Meidân  s'appelle  la  porte  de  Dieu ,  Baououâbet-AUâh  à 
cause  de  sa  prérogative  pour  le  pèlerinage  (p.  102).  En  1880,  la 
caravane  est  revenue  les  derniers  jours  de  janvier;  son  retour  a 
lieu  chaque  année  environ  douze  jours  plus  tôt  que  l'année  précé- 
dente. On  voit  à  cette  occasion  d'étranges  litières,  sièges  de  bois 
presque  brut  et  recouverts  d'étoffe  de  diverses  couleurs.  Elles 
sont  ouvertes  sur  le  devant ,  et  il  s'y  place  deux  personnes ,  une  de 
chaque  côté,  accroupies  sur  des  lits.  Quelquefois  la  litière  est  por- 
tée SUT  des  barres  par  deux  chameaux,  que  l'on  fait  marcher  d'un 
pas  égal,  l'un  devant,  l'autre  derrière.  Ces  animaux  ont  une  espèce 
de  cape  fait  de  courroies  de  cuir ,  auquel  sont  attachés  des  coquil- 
lages, des  grelots  et  des  pièces  de  monnaie.  Un  chameau  de  race, 
richement  bridé ,  porte  une  litière  recouverte  de  drap  vert  broché 
d'or,  dans  laquelle  se  trouve  un  vieil  exemplaire  du  Korân  et  l'éten- 
dard vert  du  Prophète.  Les  pèlerins  rapportent  des  marchandises 
de  la  Mecque ,  aussi  des  marchands  de  Damas  vont-ils  à  leur  ren- 
contre jusque  dans  le  Haourân,  de  même  que  le  pacha.  Beaucoup 
de  derviches  en  haillons  marchent  au  milieu  de  tout  ce  monde  et  de 
plus  la  caravane  est  escortée  de  soldats,  de  Druses  et  de  Bédouins. 

Les  mosquées  à  moitié  en  ruine  du  Meidân  sont:  à  dr.,  la 
DjâmV  Sîdt  Djoumân;  puis  la  belle  DjâmV  Mendjekj  du  milieu  du 
siècle  dernier  (^?J,  à  l'entrée  et  dans  la  cour  de  laquelle  sont  des  co- 
lonnes peintes  en  rouge;  à  g.,  la  DjàmV  er^Rifâ^i.  Du  même  côté 
g.  se  trouve  le  quartier  de  HouMa ,  dans  lequel  sont  de  belles  mai- 
sons et  des  manufactures  de  tissus.  En  face  d'un  poste  s'élève  Une 
autre  mosquée  de  construction  assez  récente ,  nommée  Kâ^at  et- 
tâniyé.  Ensuite  viennent  la  Meèdjid  Sa'ad  ed^dîn  et,  à  dr. ,  la 
magnifique  mosquée  Kâ^at  et^Oûla,  ornée  de  belles  arabesques  et 
d'une  porte  à  'stalactites  entre  deux  coupoles.  Malheureusement 
cet  édilioe  est  en  grande  partie  détruit.  Il  y  a  aussi  quelques  raina- 
rets  qui  penchent.  Plus  loin  encore,  à  g.,  la  mosquée  Ckihâb  ed- 
dtn ,  et ,  près  de  la  porte,  la  mosquée  Mattabet  Sa^ad^ed^dtn.  La 
porte  elle-même  n'a  rien  de  remarquable.  En  dehors  s'étend  un 
cimetière  et  au  delà,  des  bois  d'oliviers. 

Au  lieu  de  faire  un  long  circuit  autour  de  la  ville,  nous  retour- 
nons à  la  Djâmi  el'Idein  (p.  ÔOI),  et  nous  nous  rendons  au  cime- 
tière Makbaret  Bâb  ea-Saghîr.    A  certains  jours,   on  y  voit  des 
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femmes  pleurer  près  des  tombeaux.  La  fille  da  Prophète,  Fâtime, 
et  deux  de  ses  femmes  y  sont  enterrées;  le  dôme  qui  recouvre  leur 
tombe  est  d'argile  et  moderne.  Il  ne  reste  plus  aucune  trace  du 
tombeau  de  Mo'âouiya,  souche  des  Ommiades,  mais  en  revanche  il 
paraît  que  celui  d'Abou  'Oubeida,  conquérant  de  Damas,  se  trouve 
dans  la  mosquée  de  DJâmi^  d-djirâh  qui  est  au  delà.  Une  porte 
ancienne  donne  ici  entrée  dans  le  quartier  Chaghoûr  (p.  ôOl),  qui 
n'offre  rien  de  remarquable;  c'est  pourquoi  nous  suivons  le  chemin 
en  dehors  des  murs.  L'enceinte  de  la  ville  présente  de  pienes  d'es- 
pèces très  différentes.  Les  deux  ou  trois  assises  inférieures  sans 
mortier  sont  d'origine  romaine;  les  suivantes  du  temps  des  Arabes 
et  celles  du  haut,  de  l'époque  turque.  De  dittance  en  distance, 
cette  enceinte  a  des  tours  rondes  ou  carrées,  dmit  la  plupart  mena- 
cent ruine.  L'une  d'elles  porte  une  inscription  avec  le  nom  de  Noôr 
ed-dîn  et  la  date  de  664  (^1171).  Un  peu  plus  loin,  on  aperçoit  à 
dr.,  dans  un  champ,  un  tombeau  avec  un  dôme  blanc;  c'est,  dit- 
on,  celui  de  Bilâl  tl-Habichi  (Abyssia),  le  mouezzin  de  Maho- 
met :  à  côté  s'élève  un  minaret.  Puis,  au  bout  de  2  min.  euTiron, 
on  voit  dans  l'enceinte  une  porte  murée,  le  vieux  Bâh  KUân,  qu'un 
certain  Kîsân  reconstruisit,  dit-on,  du  temps  de  Mo'àouiya.  A  cin- 
quante pas  en  face  est  un  tombeau  de  8t  Georges  que  les  chrétiens 
ont  en  grande  vénération.  Selon  la  tradition^  le  saint  aida  St  Paul 
dans  sa  fuite,  et  l'on  montre  encore  aujourd'hui,  près  de  la  porte 
Kîsân,  la  fenêtre  (au-dessus  du  mur  turc!)  d'où  les  chrétiens  des- 
cendirent l'apôtre  dans  un  panier  pendant  la  nuit.  (Act.  des  Ap. 
IX,  25  ;  comp  II  Cor.  xi,  32  et  auiv.)  Au  moyen  âge,  on  plaçait  le 
lieu  oii  fut  converti  St  Paul  près  du  village  de  Côkebj  à  2  h.  envi- 
ion  au  S.O.  de  la  ville;  mais  depuis  le  siècle  dernier,  la  tradition 
l'a  rapproché,  pour  plus  de  cMnmodité,  du  cimetière  chrétien,  qui 
est  à  10  min.  à  peu  près,  à  V£.  du  Bib  Kîsân.  Ce  cimetière  con- 
tient le  tombeau  de  Buckle,  l'historien  anglais  (m.  1862). 

Environ  450  pas  plus  loin,  on  est  à  Fangle  S.Ë.  de  l'enceinte. 
On  y  voit  les  restes  d'une  vieille  tour  en  pierres  à  refends.  Nous 
pouvions  prendre  à  dr.  pour  aller  aux  jardins ,  mais  les  murs  em- 
pêchent d'en  voir  l'intérieur^  Presque  en  face  de  l'angle  S.£.  de 
l'enceinte  est  une  place  où  campent  ordinairement  les  caravanes  de 
Bagdad,  qui  font  deux  ou  trois  fois  par  an  le  trajet  entre  les  deux 
villes,  en  passant  par  Palmyre.  Klles  apportent  des  tapis  de  Perse  et 
du  toumbac  (tabac  pour  narghilé,  qui  ne  croît  qu'en  Perse  ;  v.  p.  39) 
et  elles  emportent  des  marchandises  européennes  dont  le  transport 
est  surtout  entre  les  mains  de  Bédouins  'A gel  (p.  544).  La  caravane 
a  souvent  été  pillée  en  route.  Une  herbe  verdâtre  à  fleurs  blanches 
et  d'une  mauvaise  odeur,  qui  croît  partout  aux  portes  de  Damas, 
est  le  «peganum  harmala»  des  botanistes. 

.  Nous  tournons  maintenant  à  g.  et  nous  suivons  le  mur  près 
duquel  travaillent  des  eordieis.  Les  soubassements  sont  également 
antiques  de  ce  côté;  dans  le  haut^  sur  le  mur  même,  se  voient 
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quelques'maisons  du  quartier  juif.  Nous  arrivons  ainsi  à  la  porte 
orientale  de  la  yille,  le  Bâb  ech-Cherki.  Cette  porte  est  d'origine 
romaine;  elle  se  composait,  oomme  on  le  reconnaît  aux  restes  d'ar- 
cades, d'une  grande  baie  (11  m.  60  de  haut  sur  6  m.  30  de  large} 
et  de  deux  autres  moitié  moins  grandes;  mais  la  première  et  la 
petite  du  S.  sont  murées  depuis  longtemps,  et  c'est  la  petite  du  N. 
qui  sert  aujourd'hui  de  porte.  Le  mur  a  été  prolongé  en  travers  de 
cette  dernière  de  façon  que  l'issue  ne  se  trouve  pas  en  face ,  mais 
que  le  passage  fait  un  coude  à  angle  droit.  Au-dessus  de  cette  porte 
s'élève  un  minaret  où  l'on  peut  monter,  mais  la  vue  n'y  diffère  pas 
de  celle  qu'on  a  du  grand  monceau  de  décombres  qui  est  devant  la 
porte.  On  aperçoit  dans  le  voisinage  ■  les  dômes  des  églises  du 
quartier  des  chrétiens:  la  grande  à  g.  est  celle  des  grecs-catholiques; 
au-dessus  se  montrent,  à  l'O.,  les  hauteurs  nues  de  l' Anti-Liban 
jusqu'à  l'Hermon  ;  à  l'Ë.  s'étendent  une  multitude  de  jardins.  — 
La  grande  rue  qui  commence  en  dedans  de  cette  porte  était  pro- 
bablement la  „rue  droite'^  des  anciens  (v.  p.  490),  qui  était  bordée 
de  colonnes ,  dont  il  y  a  encore  des  restes  à  l'extérieur  et  à  l'inté- 
rieur des  maisons  ainsi  qu'en  divers  endroits  de  la  ville. 

[Retour,  de  la  porte  orientale  au  bazar.  —  £n  deçà 
de  la  porte,  en  prenant  la  première  rue  à  dr.,  on  parvient  en  3  min. 
(2Ô0  pas)  à  ce  que  la  tradition  appelle  la  maison  d'Ananias,  Cette 
maison  est  aujourd'hui  une  petite  église  avec  une  crypte,  apparte- 
nant aux  latins.  Nous  sommes  ici  dans  le  quartier  chrétien;  les 
ruelles  en  sont  très  étroites  et  misérables  et  les  maisons  ressem- 
blent jusqu'à  un  certain  point  à  des  ruines ,  par  suite  des  événe- 
ments de  1860.  La  seconde  ruelle  à  dr.  conduit  à  la  léproserie, 
nouimée  Hadîra  (A  min.  de  la  porte),  qui  contient  une  douzaine  de 
malades.  Ou  fera  volontiers  une  aumône  à  ces  malheureux.  Les 
églises  du  quartier  ont  été  toutes  rebâties  depuis  1860  et  ne  ren- 
ferment rien  d'intéressant. 

Kevenu  à  la  grande  rue,  on  la  suit  à  l'O.  (4  min.)  jusqu'à  une 
caserne  située  à  g.  ;  c'est  là  que  fut  donné  en  1860  le  signal  du 
massacre  des  chrétiens  (p.  487).  Une  rue  à  dr.  conduit  de  cette 
caserne  au  N.  jusqu'à  la  porte  St- Thomas,  à  travers  le  quartier 
chrétien.  Le  grand  bâtiment  à  dr.  après  la  première  courbe  de  la 
rue  (ne  pas  prendre  à  g.),  est  le  couvent  des  iMzaristes,  avec  son 
école.  Plus  loin  dans  cette  rue  est  Vhôtel  des  Voyageurs  mentionné 
p.  484. 

De  la  caserne,  il  y  a  encore  10  min.  de  chemin  jusqu'  au  bazar; 
ou  plutôt  toute  cette  grande  rue  en  fait  déjà  partie.  A  g.  est  le 
quartier  juif.  Au  bout  de  Ô  min.,  on  rencontre  une  rue  transver- 
sale; on  peut  y  demander  à  voir,  dans  une  petite  ruelle  à  g.,  la 
maison  (beit)  Chammaï,  où  Ton  montre  une  seule  pièce,  il  est  vrat, 
mais  très  richement  meublée  et  décorée.  La  rue  suivante,  à  dr.  de 
la  rue  principale,  renferme  la  maison  fort  grande  et  luxueuse  de 
l'Israélite  Joseph  'Ambar  ;  on  la  reconnaît  à  sa  grande  porte.    Les 
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appartements  sont  groupes  autour  de  trois  grandes  cours.  Tout  en 
admirant  bien  des  choses,  on  remarquera  que  le  style  de  Damas  y 
a  déjà  subi  Tinflueuce  du  luxe  européen.  —  Suivant  enûn  toujours 
la  rue  Droite ,  on  arrive  dans  un  bazar  où  demeurent  surtout  des 
menuisiers.  Il  s'y  fait  aussi  des  serrures  arabes,  excessivement  sim- 
ples, mais  d'une  fabrication  ingénieuse.  —  On  monte  ensuite  quel- 
ques pas,  puis  on  descend,  en  B  min.,  au  bazar  des  fabricants  de 
boîtes  (p.  497).] 

Entre  le  Bàb  ech-Cherl^i  et  l'angle  N.Ë.  de  l'enceinte,  on  voit 
à  dr. ,  près  des  tombeaux,  un  bâtiment  en  ruine  où  demeurent 
également  des  lépreux  ;  c'est,  dit-on,  la  maison  de  Na^mân  le  Syrien 
(ly  Kois  V.).  Le  mur  de  la  ville  a  aussi  de  ce  côté  des  parties  an- 
ciennes. La  tour  qui  est  à  l'angle  a  été  construite  par  Mélic  es- 
Sâlih-Eyyoûb,  un  des  derniers  Eyyoubites  (1249).  A  l'endroit  où 
la  rue  fait  une  courbe  se  trouve  un  grand  tombeau  dans  lequel  est 
enseveli  Arslân,  cheikh  illustre  du  temps  de  Noûr  ed-dîn.  La  rue 
tourne  maintenant  à  g. ,  dans  la  direction  de  la  porte  St-Thomas,  et 
traverse  un  bras  du  Barada.  Il  y  a  de  même  ici  des  maisons  bâties 
sur  le  mur  d'enceinte.  La  porte  St-Thomas,  en  arabe  jBâ6  Tourna, 
construite  dix  ans  plus  tôt  (?)  que  la  tour  mentionnée  plus  haut, 
est  bien  conservée.  En  deçà  de  cette  porte  se  trouve  le  quartier 
chrétien  (v.  ci-dessus).  La  route  qui  va  de  là  au  N.  est  la  grande 
route  des  caravanes  de  Hœms,  Palmyre,  etc.  Ici,  de  l'autre  côté  et 
le  long  du  bras  de  la  rivière  sont  quelques  beaux  cafés  et  deux  jar- 
dins publics  que  Ton  peut  visiter.  Ils  sont  surtout  fréquentés  par 
des  chrétiens;  la  boisson  principale  qu'on  y  prend  est  le  raki, 
c.-à-d.  de  l'eau  de- vie  faite  de  raisins  secs.  Il  s'y  fait  aussi  ici 
des  piqueniques  en  plein  air  et  l'on  y  entend  souvent  des  chants 
arabes,  et  même,  depuis  peu ,  quelque  musique  égarée  de  bohé- 
miens qui  jouent  «Partant  pour  la  Syrie»  sur  les  rives  du  Barada. 
Le  chant  arabe  n'est  pas  fait  pour  nos  oreilles;  il  se  compose  de  ré- 
citatifs cadencés  débités  en  fausset  et  quelquefois  avec  accompag- 
nement d'une  espèce  de  guitarre.  —  Les  propriétaires  des  jardins 
demandent  aux  étrangers  des  prix  exorbitants;  une  bouteille  de 
bière  anglaise  coûte  3  fr. 

Près  de  la  porte  St-Thomas,  à  l'intérieur  de  la  ville,  un  chemin 
longe  l'ancienne  enceinte  et  le  canal  du  Barada,  qui  porte  à  cet 
endroit  le  nom  à^el-^Akrabâni.  La  muraille  est  construite  en  grosses 
pierres  de  taille  et  date  probablement  de  l'époque  byzantine.  Sur  la 
rive  g.  du  ruisseau  se  trouve  le  quartier  des  tanneurs  et  des  pelle- 
tiers, Mahallet  el-Farrâîn.  Puis  on  arrive  au  Bâb  es-Salâm,  porte 
qui  sembie  de  la  même  époque  que  celle  de  St-Thomas.  Une  ruelle 
nommée  Bîn  eS'Soûrên  (c.-à-d.  entre  les  deux  murs)  fait  ici  le  tour 
à  l'intérieur  de  l'ancien  mur  de  sorte  que  le  mur  de  droite  est  cou- 
vert par  les  maisons  bâties  sur  le  devant  :  on  ne  saurait  dire  si  le 
mur  de  gauche  existe  encore.  Ensuite  viennent  deux  portes,  celle 
de  l'intérieur  nommée  Bâb  el-Farâdh,  l'autre  Bâb  el-Amâra,    La 
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ruelle  se  prolonge  au  delà  et  même  au  Bâb  el-Feredj ,  la  dernière 
porte  antique(p.  494)^  car  plus  loin,  à  g.,  s'élève  la  citadelle  (p.  498) 
à  laquelle  se  rattachait  le  mur  d'enceinte.  £u  traversant  le  grand 
bazar  qui  est  à  dr.  (v.  p.  493)  on  se  retrouve  à  l'hôtel.  —  La  prome- 
nade dont  nous  venons  de  donner  l'itinéraire  demande  2  h.  à  2  h.  ^2- 

La  grande  mosquée  Ç^Djâmi'  eL-Oumaouij  mosquée  des  Ommi- 
ades)  est  ouverte  au  public  depuis  quelques  années.  Une  société 
qui  se  réunit  pour  la  visiter  paie  20  fr.  d'entrée.  On  peut  s'adresser 
au  consulat  pour  se  faire  accompagner  d'un  Kaouass. 

Histoire.  —  Il  est  vraisembable  que  dans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère  il  y  avait  un  temple  païen  à  la  place  de  la  mosquée  actuelle.  L'ëdiûce 
fut  probablement  restauré  par  Temperenr  Ârcadius  (395-408)  et  transformé 
en  église  chrétienne.  On  y  conservait  dans  nn  reliquaire  la  tête  de  St 
Jean-Baptiste,  de  là  le  nom  d^église  81- Jean.  L''habitant  de  Damas  jnre 
encore  par  la  tête  de  Yabya  (Jean).  C'est  ici  que  se  rencontrèrent  Khâlid 
et  Abou  'Oubeida  (p.  486),  d"'oii  il  résulta  que  la  partie  E.  fut  considérée 
comme  prise,  tandis  qu'on  laissa  la  partie  O.  anx  chrétiens.  Les  mosul- 
mans  étaient  encore  si  peu  fanatiques  à  cette  époque,  qu'ils  passaient  par 
la  même  porte  que  les  chrétiens  pour  se  rendre  à  la  prière.  Ce  fut  seule- 
ment Ouélîd,  fils  de  'Abd  el-Mélic,  sixième  khalife  ommîade  (706-715),  qui 
fit  des  ouvertures  aux  chrétiens  pour  obtenir  qu'ils  cédassent  tout  l'édiflce 
moyennant  une  indemnité.  Comme  ils  s'y  refusaient,  on  leur  prit  simple- 
ment leur  part  sans  indemnité,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable,  on  leur 
garantit  en  échange  la  possession  de  diverses  églises  qui  jusque  là  ne 
leur  avaient  pas  été  expressément  accordées.  On  dit  que  ce  fut  le  khalife 
lui-même  qui  porta  le  premier  coup  à  l'autel  de  l'église,  à  la  grande 
douleur  des  chrétiens.  Il  ût  ensuite  élever  au  même  endroit,  sans  détruire 
complètement  l'ancien  mur  d'enceinte,  une  magnifique  mosquée  que  les 
écrivains  arabes  vantent  comme  nne  merveille.  Des  génies  aidèrent, 
disent  ils,  à  la  construire;  en  réalité,  les  architectes  furent  des  Grecs;  il 
paraît  même  qu'on  fit  venir  douze  cents  artistes  de  Constantinople.  On 
alla  chercher  des  colonnes  antiques  dans  les  autres  villes  de  Syrie.  Le 
sol  était  recouvert  et  le  bas  des  murs  revêtu  des  marbres  les  plus  rares, 
le  haut  des  murs  et  la  coupole  étaient  couverts  de  mosaïques.  Les  niches 
à  prière  étaient  garnies  de  pierres  fines,  et  au-dessus  des  arcades  de  ces 
niches,  s'entrelaçaient  des  ceps  d*or.  Le  plafond  était  en  bois  incrusté 
d'or  et  six  cents' lampes  d'or  y  étaient  suspendues.  Les  sommes  dépensées 
à  cette  construction  sont  évaluées  à  des  chiffres  énormes  :  c'est  ainsi  qu'on 
rapporte  que  les  comptes  furent  envoyés  à  Ouélîd  sur  dixhuit  mulets  et 
que  le  khalife  fit  brûler  ces  documents. 

'Omar  Ibn  <^Abd  el-'Azîz  (717-720)  fit  déjà  remplacer  les  lampes  d'or 
par  d'autres  plus  simples.  Un  incendie  détruisit  une  partie  de  la  mosquée 
en  1069  (461),  et  depuis  la  prise  de  Damas  par  Timoûr,  l'édifice  n'est  ja- 
mais redevenu  ce  qu'il  était. 

Cette  mosquée  possède  encore  bien  des  parties  appartenant  aux 
constructions  antérieures ,  en  particulier  le  bel  arc  de  triomphe  de 
ro.  Pour  voir  cet  arc,  de  même  que  les  chapiteaux  de  la  double 
colonnade  qui  conduisait  de  là  au  temple,  on  descendra  l'escalier 
menant  au  bazar  des  libraires  (p.  495),  ensuite  on  trouvera  immé- 
diatement à  g.  une  petite  porte  donnant  sur  un  escalier,  par  où  Von 
monte  sur  le  toit  d'une  maison  (on  pourra  donner  quelques  piastres 
aux  habitants).  Là  on  se  trouve  en  face  des  restes  de  ce  magniUque 
arc  de  triomphe.  Sur  trois  chapiteaux  corinthiens  repose  une 
architrave  richement  ornée,  à  une  extrémité  de  laquelle  est  le  com- 
mencement de  l'arcade,  qui  devait  s'élever  à  environ  21  m.  An- 
dessus  de  l'architrave  subsiste  encore  un  grand  fragment  de  fronton, 
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Aveo  une  petite  fenêtre.  Les  fûts  des  colonnes  se  voient  de  la  rue. 
Quant  à  la  oolonnade,  elle  est  en  majeure  partie  détruite. 

A  l'extrémité  du  bazar  des  libraires,  nous  voyons  la  grande  cour 
de  la  mosquée  par  le  Bâh  el-Bérîd  (pocte  de  la  poste),  par  laquelle 
cependant  nous  ne  passons  pas ,  parce  quHl  vaut  mieux  entrer 
directement  dans  rédlUce  par  la  porte  principale,  au  S.  Nous  tour- 
nons donc  à  dr.  et  nous  arrivons  à  ce  portail  du  S.  par  le  bazar  des 
cordonniers  (à  dr.  les  latrines  de  la  mosquée).  Sur  le  devant  sont 
deux  rangs  de  colonnes  parallèles  dans  la  direction  du  S.  La  porte 
s'appelle  jBâ&  es-Zti/âdé,  porte  de  l'appendice,  probablement  parce 
que  les  musulmans  la  construisirent  à  neuf.  Le  gardien  vient  aux 
étrangers  en  leur  apportant  des  pantoufles.  Après  les  avoir  mises  on 
entre  dans  la  mosquée.  Au  premier  coup  d'œil,  on  reconnaît  que 
l'édifice  tout  entier  est  construit  à  la  façon  d'une  basilique  (v. 
rintrod.,  p.  127);  deux  rangs  de  colonnes  la  divisent  en  trois  nefs. 
Cependant  elle  est  ouverte  du  côté  de  la  cour,  où  les  colonnes  ont 
été  renforcées  et  transformées  en  pilastres.  L'édifice  a  131  m.  de 
long  et  38  de  large,  et  les  colonnes  ont  7m.  de  haut.  La  toiture  re- 
pose sur  des  voûtes  en  fer  à  cheval  légèrement  accentués.  Le  toit 
en  bois  est  couvert  de  plomb  à  l'extérieur;  à  l'intérieur  sont 
suspendues  une  foule  de  lampes.  Au  mur  dei'O.  sont  inscrits  en 
grosses  lettres  les  noms  des  quatre  premiers  khalifes  :  Abou-Bekr, 
'Omar,  'Othmàn  et  ^Ali.  Sur  le  mur  du  S.  se  développe  une  longue 
inscription  en  gros  caractères,  contenant  la  surate  ix,  du  verset  18 
jusqu'à  la  fin.  On  voit  de  même  à  l'intérieur ,  sur  trois  des  murs, 
les  surates  xxy  et  lxyi,  et  il  y  a  aussi  des  versets  du  Korân  sur 
les  chapiteaux  des  colonnes.  Le  mur  du  S.  est  percé  d'une  série  de 
fenêtres  à  plein  cintre  avec  de  beaux  vitraux  de  couleur.  Au-des- 
sous, dans  la  direction  de  la  Mecque  sont  les  mihrabs  ;  celui  de  l'O., 
de  même  que  trois  autres  niches,  appartient  aux  Ohâféites  (p.  103)  ; 
celui  qui  est  près  de  la  coupole,  aux  Hanefites,  la  principale  secte  de 
Damas.  La  „kibla'^  de  l'K.  s'appelle  aussi  Mihrâb  es-Sahâbé ,  mih- 
rab  des  Compagnons  de  Mahomet. 

La  coupole  porte  le  nom  de  Koubbet  en-Nisr,  coupole  du  Vau- 
tour, parce  que,  de  cet  endroit  du  transept,  les  autres  parties  de  la 
mosquée  s'étendent  comme  les  ailes  déployées  d'un  vautour.  Elle 
repose  sur  un  soubassement  octogone ,  qui  a  sur  chaque  face  deux 
petites  fenêtres  à  plein  cintre.  Sous  cette  coupole  se  trouve  un  beau 
mihrab.  Les  petits  mil^rab  sont  supportés  par  des  colonnettes 
sveltes  et  en  spirale.  La  coupole  et  quelques  parties  des  murs  por- 
tent encore  des  traces  de  belles  mosaïques  anciennes ,  la  plupart 
représentant  des  arbrisseaux. 

Le  transept  a  quatre  piliers  massifs  revêtus  de  plaques  de  marbre 
de  couleur.  £ntre  la  troisième  et  la  quatrième  colonne  à  partir  du 
bas  côté  se  trouve  une  coupole  en  bois  recouvert  d'une  épaisse  do- 
rure et  avec  un  croissant  doré  au  sommet.  Cette  construction 
s'élève  au>desBus  de  la  tiie  de  St  Jean-Baptiste.    Khâlld  lui-même, 
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lorsqu'il  prit  la  ville,  tronva  ici  une  crypte  contenant  cette  relique. 
A  quelques  pas  à  dr.  de  la  coupole  se  trouve  une  belle  chaire,  et 
du  côt^  de  la  cour  une  fontaine.  —  Il  y  a  des  tapis  sur  le  pavé  de 
marbre  de  toute  la  mosquée. 

Nous  entrons  maintenant  dans  la  grande  cour.  Elle  était  égale- 
ment jadis  pavée  de  marbre  précieux.  Elle  est  bornée  d'un  côté  par 
la  mosquée,  des  trois  autres  côtés  par  des  arcades  dont  les  pilastres 
sont  un  peu  lourds.  Les  chapiteaux  des  colonnes  rappellent  à  peu 
près  les  motifs  égyptiens;  ils  sont  en  pierre  rouge  et  ils  étaient 
probablement  dorés  dans  le  principe.  Sur  ces  chapiteaux  carrés  et 
saillants  reposent  47  arceaux  qui  sont  légèrement  évidés  en  forme 
de  fer  à  cheval ,  et  à  chacun  d'eux  correspondent  deux  arcades  à 
plein  cintre  sur  la  galerie  supérieure.  A  côté  de  ces  ouvrages,  de 
magnifiques  colonnes  antiques  de  marbre,  sur  lesquelles  repose,  à 
rO.  de  la  cour,  la  Koubbet  el^Khazné  (coupole  du  trésor),  forment 
un  heureux  contraste.  On  dit  que  oe  petit  bâtiment  ne  contient 
que  de  vieux  livres  et  des  objects  précieux  et  qu'on  ne  doit  jamais 
l'ouvrir  (?).  —  Au  milieu  de  la  cour  s'élève  la  Kouhbet  en-Naufara 
(coupole  du  jet  d'eau)  ;  elle  repose  également  sur  des  colonnes  de 
marbre  surmontées  d'autres  plus  petites.  Au-dessous  se  font  les 
ablutions  religieuses.  La  troisième  coupole,  à  l'E.,  s'appelle  Koub^ 
bel  esSâ'a  (coupole  de  l'heure).  —  Derrière  les  arcades  qui  en- 
tourent la  cour  se  trouvent  des  chambres  réservées  aux  savants  et 
aux  étudiants. 

Pour  terminer,  on  montera  à  l'un  des  minarets,  de  préférence 
au  minaret  de  la  Fiancée  (Mâdinet  el-Aroûs),  situé  au  N.  ;  il  y  a 
159  degrés.  Ce  minaret,  badigeonné  dans  ces  derniers  temps,  passe 
pour  avoir  été  construit  par  Ouéiîd,  qui  fonda  en  même  temps  deux 
corps  de  quarante  mouezzîns  chacun.  Au  haut  de  la  galerie,  on  a  un 
beau  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  mosquée.  Le  minaret  au  S.O. 
s'appelle  Mâdinet  el-Qharbîyé.  11  est  octogone,  à  trois  galeries 
superposées,  se  rétrécit  dans  le  haut  et  se  termine  par  une  boule  et 
un  croissant  :  le  tout  forme  un  beau  spécimen  de  l'architecture  arabe. 
Le  minaret  du  S.E.  est  le  Mâdinet  'Isa,  parce  que,  d'après  la  tra- 
dition ,  Jésus  ('Isa)  descendra  d'abord  sur  ce  minaret  lors  du  juge- 
ment dernier.  —  Le  regard  se  prolonge,  par-dessus  la  mosquée,  sur 
toute  l'étendue  de  la  ville.  La  citadelle  s'élève  à  l'O.,  l'église 
grecque  à  l'E. S.E.  La  riche  verdure  qui  forme  comme  une  cein- 
ture autour  de  Damas,  fait  encore  ressortir  davantage  la  nudité  des 
montagnes. 

Il  y  a  bien,  à  côté  du  minaret  de  la  Fiancée  (v.  ci-dessus)  une 
porte  nommée  Bâb  el-Amâra  par  où  l'on  peut  sortir  de  la  mosquée, 
mais  il  est  préférable  de  repasser  par  la  porte  d'entrée,  le  Bâb  ez- 
Ziyâdé  (p.  507).  Après  avoir  quitté  ses  pantoufles,  on  se  rend 
par  une  porte  à  g.  dans  le  basar  des  menniiien.  11  s'y  fabrique 
beaucoup  d'objets  en  bois  incrusté  de  nacre;  ils  sont  un  peu  gros- 
siers, mais  produisent  cependant  un  bel  effet.  On  y  trouve  des  glaces, 
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des  kahkâh,  patins  de  bois  employas  dans  les  bains  et  que  portent 
aussi  les  femmes  ;  de  grands  bahuts  comme  ceux  dans  lesquels  ou 
présente  aux  femmes  de  Damas  leur  trousseau  pay^  par  le  mari  ; 
des  berceaux ,  de  petites  tables  et  la  chaise  polygone  (kourai)  qui 
sert  aux  indigènes  de  table  à  manger  et  sur  laquelle  on  met  le 
grand  plat  de  cuivre  dont  nous  avons  parM  p.  493. 

Le  bazar  des  orfèvres,  dans  lequel  nous  tournons  maintenant  à 
dr.  par  un  petit  couloir,  est  un  bazar  voût^  avec  beaucoup  de 
passages.  On  voit  peu  d'objets  exposas  à  là  vue  du  public,  parce  que 
chaque  orfèvre  a  ses  joyaux  enfermées  dans  un  bahut  devant  lui  ; 
mais  on  peut  facilement  se  les  faire  montrer.  Les  colliers  et  les 
bracelets  fabriquas  ici  ne  répondent  guère  à  notre  goût  ;  ils  sont 
massifs  et  grossiers.  Les  marchands  offrent  quelquefois  aux  étrangers 
de  belles  pierres ,  mais  à  des  prix  exorbitants  ;  il  en  est  de  même 
des  monnaies.  Les  ouvrages  en  filigrane  ne  valent  pas  ceux  d'Italie. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  joli,  ce  sont  les  Zarf,  c.-à-d.  les  soucoupes 
faites  pour  présenter  le  café. 

Un  escalier  pratiqué  dans  le  mur  qui  sépare  ce  bazar  de  celui 
des  menuisiers,  conduit  sur  la  voûte  dont  la  surface  est  aplanie  : 
quelques  soupiraux  permettent  de  voir  dans  la  rue.  On  aperçoit  ici 
la  rangée  de  fenêtres  qui  se  trouve  sur  le  côté  méridional  de  la 
mosquée.  A  peu  près  à  l'extrémité  du  transept  se  montrent  les 
magnifiques  restes  d'une  grande  porte  avec  deux  petites  portes  laté- 
rales. C'est  probablement  l'ancienne  entrée  commune  des  chrétiens 
et  des  musulmans  du  temps  de  Ouélîd  (v.  p.  506).  Les  ornements 
de  l'architrave  sont  très  riches  et  se  composent  de  guirlandes  et  de 
feuillage.  Au-dessus  de  la  porte  principale  se  lit  une  inscription 
grecque  bien  conservée  signifiant:  «Ton  royaume,  ô  Christ,  est  un 
royaume  étemel  et  ton  règne  dure  de  génération  en  génération». 
C'est  le  verset  13  du  psaume  cxlv,  auquel  on  a  ajouté  «ô  Christ». 

Nous  traversons  maintenant  tout  le  bazar  des  menuisiers  et 
nous  tournons  à  g.,  à  l'extrémité,  pour  aller  à  la  porte  de  l'E.  de  la 
mosquée.  Cette  porte,  appelée  Bâb  Djeiroûn,  en  est  l'une  des  plus 
belles.  Elle  se  compose  proprement  de  trois  portails  différents. 
Celui  du  milieu  est  lui-même  divisé  en  trois  parties,  dont  les  trois 
pertes  sont  séparées  entre  elles  par  deux  belles  colonnes ,  qui  ont 
encore  un  abaque  cubique  au-dessus  de  leurs  chapiteaux.  Les  bat- 
tants sont  en  bois  garni  de  fer.  Au-dessus  sont  des  tympans  percés 
d'arabesques  ;  les  fenêtres  tripartltes  à  plein  cintre  qui  surmontent 
les  portails  et  qui  y  correspondent,  sont  de  même  découpées  à  jour. 
Le  portail  est  pris  dans  un  vestibule  ;  il  y  avait  autrefois  ici  une 
large  colonnade  conduisant  au  sanctuaire;  quelques-unes  de  ces 
colonnes  sont  encore  visibles  ;  d'autres  sont  dans  les  maisons.  Le 
grand  jet  d'eau  du  bas  de  l'escalier  date  de  l'an  1020.  En  face  est 
situé  un  bel  établissement  de  bains  (p.  484). 

En  tournant  à  côté  du  jet  d'eau  dans  la  première  ruelle  à  g.  et 
en  s' écartant  le  moins  possible  de  la  mosqqée,*on  voit  à  g.  les  écoles 
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qai  en  dépendent:  la  Médristt  esrSomeisatiyé ^  puis,  au  delà  du 
Bâb  el-'Amâra,  celle  qu'on  nomme  'Omarîyé^  parce  qu'elle  a  été 
fondée  par  'Omar  Ibn  'Abd  el-'Azîz  (mort  en  720).  Au  carrefour  où 
Ton  arrive  en  dernier  lieu  y  on  a  à  dr. ,  la  mtfdr^sé  de  Mélic  ez- 
Zâhir  Btbars  f  1260-1277").  Les  murs  sont  en  grès  rougeâtre  par- 
faitement poli.  Le  portail  à  stalactites  occupe  toute  la  hauteur  de 
r^diflce.  Une  inscription  en  fait  remonter  la  construction  à  l'année 
676  (1279).  De  chaque  côt^î  du  portail  sont  deux  fenêtres.  Sous 
la  coupole  du  tombeau,  à  dr.  de  l'entrée,  dans  une  chambre  aux 
parois  revêtues  de  marbre  noir  et  blanc,  sont  deux  catafalques  sim- 
ples; l'un  renferme  les  restes  de  Bîbars,  le  grand  ennemi  des 
croisés,  dont  le  peuple  raconte  encore  les  exploits  (v.  p.  76). 
Deux  hautes  portes  donnent  entrée  dans  la  cour.  —  L'école  nom- 
mée en  dernier  lieu  est  maintenant  abandonnée.  —  Du  côté  g.  de 
la  rue  s'élève  une  mosquée  que  le  fils  de  Bîbars  a  fait  construire  pour 
lui-même.  Les  deux  édifices  sont  jusque  dans  leurs  détails  de 
beaux  spécimens  d'architecture  arabe. 

Le  tombeau  de  Saladin ,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  mos- 
quée, est  un  beau  mausolée  ;  mais  il  est  très  difficile  d'en  obtenir 
l'entrée. 

Ezcurflions  autour  de  Damas. 

A  Djôhar.  —  De  l'hôtel  Dimitri,  le  chemin  qui  mène  à  ce 
village,  au  lieu  de  passer  par  le  marché  aux  chevaux,  conduit  directe- 
ment à  l'Ë.  par  la  première  rue  à  g.  Il  y  a  là  des  boutiques  où  se 
vendent  des  oignons,  du  beurre ,  du  fromage  de  chèvre  et  d'autres 
comestibles.  La  rue  fait  ensuite  une  petite  courbe  à  dr.  ;  une  rue  à 
g.  conduit  à  la  douane,  près  de  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  loueurs 
de  chevaux.  Nous  arrivons  à  une  grande  rue  menant  à  l'E.,  dans 
laquelle  se  tient  le  marché  aux  fruits.  Au  mois  de  mai,  il  s'y  vend 
surtout  beaucoup  d'abricots.  On  fait  aussi  sécher  ces  fruits  dont  ou 
fabrique,  après  les  avoir  écrasés,  des  espèces  de  galettes  d'un  rouge 
brun  qu'on  appelle  kamr  ed-dîn.  En  automne,  il  y  a  différentes 
sortes  de  raisins  délicieux;  le  plus  estimé  a  des  grains  ténus  de  2  à 
3  centim.  de  long  qui  sont  très  charnus.  Les  melons  d'eau ,  qui 
mûrissent  en  automne  sont  également  excellents.  En  fait  de  lé- 
gumes, on  vend  sur  ce  marché  des  bâdindj&n  (aubergines),  des 
loûbiyé  (espèce  de  fèves),  bâmiyé  etc.  —  Vient  ensuite  à  g.  un 
bazar  de  selliers,  et  un  chemin  à  dr.  conduit  au  marché  proprement 
dit  des  selliers  (p.  492).  Plus  loin,  on  rencontre  à  dr.  un  énorme 
platane  dont  le  tronc  a  9  m.  de  circonférence.  En  suivant  toujours 
la  grande  rue,  on  arrive  au  marché  où  les  habitants  du  Merdj, 
c.-à-d.  du  pays  des  pâturages  (p.  512)  situé  en  dehors  du  vaste 
district  des  vergers,  viennent  vendre  du  bois  de  construction.  A  g. 
s'étend  le  faubourg  de  ^Amâra.  La  mosquée  à  dr.  est  la  Djamf  tl- 
Mou'aUak.  La  rue  que  l'on  croise  ensuite ,  conduit  à  dr.  au  BAb 
el-Farâdîs  (p.  505),  à  g.  au  beau  cimetière  à'ed-DahdÛhj  ainsi 
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nommé  d'après  un  compagnon  de  Mahomet  qui  s'y  trouve  enterré. 
La  première'rue  à  dr.  mène  au  Bâb  es-Salâm  (p.  505).  Peu  à  peu, 
on  arrive  en  dehors  des  maisons  (20  min.),  et  l'on  voit  à  g.  la  belle 
propriété  de  lady  Digby,  femme  d'un  cheikh  de  Bédouins,  Migouel. 
Bientôt  après,  à  25  min.  de  l'hôtel,  on  arrive  sur  la  route  d'Alep; 
on  laisse  à  1  min.  de  distance,  à  dr. ,  la  porte  St-Thomas ,  et  on 
traverse  la  route  près  d'un  café  (p.  505).  A  2  min.  de  là,  on  voit 
à  dr.  une  petite  prairie,  qu'arrose  un  bras  de  la  rivière.  Certains 
jours  de  la  semaine,  on  rencontre  ici  beaucoup  de  promeneurs,  no- 
tamment des  femmes.  C'est  le  rendez-vous  des  cavaliers,  qui  se 
livrent  même  à  des  jeux,  équestres.  A  dr.  est  un  pont  par  où  l'on 
se  rend  au  tombeau  d'Arslân  (p.  505).  2  min.  plus  loin,  on  tourne 
dans  un  chemin  qui  se  dirige  vers  le  N.  ;  on  y  rencontre  toujours 
beaucoup  de  paysans.    Il  y  a  encore  25  min.  pour  arriver  à  Djôbar. 

Djdbar  est  un  gros  village  habité  par  des  musulmans  et  par 
quelques  familles  juives  seulement.  Ces  dernières  y  ont  leur  vieille 
synagogue  (kénîsé) ,  située  au  S.E.  et  fréquentée  aux  jours  de  fête 
par  beaucoup  de  juifs  de  Damas.  Près  de  l'entrée  de  l'édifice  se 
trouve  un  espace  fermé  par  une  balustrade  où ,  selon  la  tradition, 
Elle  aurait  fait  le  sacre  d'Elisée  comme  prophète  et  celui  d'Hazaël, 
comme  roi  de  Syrie.  A  dr. ,  par  derrière ,  se  trouve  une  porte  qui 
conduit  dans  une  petite  salle,  d'où  l'on  entre  avec  peine  en  ram- 
pant dans  une  espèce  de  chambre  où,  dit-on,  le  prophète  Élie  vécut 
quelque  temps  et  fut  nourri  par  des  corbeaux  (III  Rois  xvii,  6).  Outre 
que  le  ruisseau  Kerith  ne  peut  être  cherché  ici,  le  rabbin  Toudela, 
qui  a  recueilli  toute  sorte  de  traditions  de  ce  genre ,  ne  fait  pas 
encore  mention  de  celle-ci  au  xii«  s.  Une  armoire  à  cet  endroit  ren- 
ferme quelques  rouleaux  assez  anciens  de  la  Thôra.  —  En  retour- 
nant à  Damas,  on  peut  appuyer  un  peu  plus  à  dr.  (0.)  du  côté 
de  la  route  d'Alep. 

A  Sâlihîyé.  —  Pour  arriver  sur  le  chemin  de  Sâlihîyé,  on 
suit  la  rue  au  N.  de  l'hôtel  jusqu'au  Bâb  Saroûdja,  ou  bien  on 
suit  la  rive  g.  du  ruisseau  jusqu'à  la  poste  française  et  l'on  tourne 
ensuite  à  dr.  Passant  alors  devant  une  grande  maison  à  dr.  qui 
appartient  à  un  certain  Amîn-Effendî ,  on  arrive  au  Bâb  Saroûdja. 
Le  grand  bâtiment  à  g.  de  l'autre  côté  de  la  porte  est .  Vhôpital 
militaire ,  qui  est  bien  organisé.  La  route  de  Sâlihîyé  est  pavée  et 
bordée  d'arbres.  Le  ruisseau  qu'on  traverse  sur  un  pont ,  au  bout 
de  10  min.,  est  le  Tôra,  que  l'on  a  détourné  du  Barada  à  une  assez 
grande  distance  dans  le  ravin.  On  arrive  en  10  min.  au  village  lui- 
même  qui  est  situé  sur  le  bras  du  Barada  appelé  Yézîd. 

Sàlihiyé  peut  être  considéré  comme  un  faubourg  de  Damas,  car 
il  s'y  rattache  par  de  nombreuses  maisons  de  campagne  situées  le 
long  de  la  route  ;  sa  population  est  d'environ  7,000  hab.  Ce  village 
n'a  reçu  son  nom  actuel  qu'au  ye  siècle  de  l'hégire;  il  était  habité 
à  cette  époque  par  des  Turcomans  auxquels  des  Courdes  se  joigni- 
rent plus  tard.    Çâlihîyé  fut  jadis  célèbre  par  ses  mosquées;  maif 
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ces  vieux  bâtiments  sont  aujourd'hui  en  grande  partie  ruinés,  quoi- 
qu'ils aient  été  fort  bien  et  solidement  construits.  Ils  méritent 
d'être  examinés  de  près;  plusieurs  présentent  encore  de  riches 
voûtes  à  stalactites ,  des  murs  et  des  coupoles  ornés  d'arabesques. 
La  plus  belle  mosquée  s'élève  au-dessus  du  tombeau  de  Mouhi  ed- 
Dtn  ibn  el-Arabi.  On  prétend  de  nos  jours  lui  assigner  sa  place 
dans  une  chambre  voisine  de  la  mosquée ,  où  l'on  vient  en  pèleri- 
nage. Ibn  el-'Arabi  était  philosophe,  mystique  et  poète  ;  il  écrivit 
un  grand  nombre  de  livres  et  voyagea  beaucoup  ;  sa  mort  arriva  en 
1240. 

Beaucoup  de  gens  riches  se  sont  fait  jadis  enterrer  à  Sâlihîyé 
et  l'on  rencontre  encore  plus  d'un  beau  monument  funèbre  sur  les 
versants  de  la  montagne  voisine.  On  voit  de  loin  la  Koubbet  el^Ar- 
ba'în,  où  sont  inhumés,  dit-on,  quarante  prophètes  musulmans. 
Les  habitants  de  Damas  vont  souvent  à  »Sâlihîyé,  surtout  lorsque 
mûrissent  les  baies  de  myrte  (habb  el-âs),  qui  sont  bonnes  à  man- 
ger et  mûres  en  décembre. 

Le  K&siyoùn,  montagne  nue  qui  s'élève  derrière  le  village,  est 
sacré  pour  les  musulmans ,  car  c'est  là ,  selon  eux ,  qu'Abraham 
parvint  à  la  connaissance  de  l'unité  de  Dieu  (p.  98).  Ce  lieu  aurait 
déjà  été  habité  par  Adam  et  Mahomet  serait  venu  jusqu'ici ,  mais 
sans  entrer  à  Damas.  La  montage  est  en  partie  composée  d'une 
roche  rougeâtre,  et  c'est  pour  cela  qu'on  y  a  placé  la  grotte  du  sang, 
dans  laquelle  fut  déposé  le  corps  d'Abel  (Hâbîl)  tué  par  son  frère. 
On  y  rencontre  beaucoup  de  pétrifications. 

De  l'extrémité  occidentale  du  village ,  où  se  trouve  la  DjâmC 
el-Efrem,  à  côté  d'une  médrésé  en  ruine,  on  tourne  à  g.:  on  a 
déjà  une  vue  magnifique.  5  min.  après,  on  commence  à  monter  à 
dr.  C'était  là  le  chemin  suivi  par  les  caravanes  de  Beyroût  avant 
l'ouverture  de  la  route  dans  la  gorge  du  Barada;  au  sommet  (25 
min."),  il  est  taillé  dans  le  roc.  Arrivé  dans  le  haut,  on  trouve 
en  s' écartant  de  quelques  pas,  un  petit  bâtiment  ouvert  nommé 
Koubbet  en-Naçr  (coupole  de  la  victoire)  ou  Koubbet  es-Seiyâr. 
Cet  endroit  offre  la  plus  belle  *vue  des  environs  de  Damas ,  qui 
s'étend  aux  pieds  du  spectateur  entouré  d'une  vaste  ceinture  verte. 
Au  N.  s'étend  l' Anti-Liban  ;  dans  le  lointain,  à  l'E. ,  se  montrent 
les  Touloûl,  les  cônes  volcaniques  du  Safâ  (v.  p.  513) ;  au  S.,  à  l'ho- 
rizon ,  les  chaînes  de  montagne  du  Haourân  ;  plus  près ,  le  Djebel 
Mâni'a  et  le  Djebel  Asouad.  Le  village  au  sortir  de  la  gorge  du 
Barada  s'appelle  Mezzê.  En  allant  un  peu  plus  loin  au  S.,  on  peut 
jeter  un  coup  d'œil  dans  la  gorge  même.  Les  hauteurs  de  T Anti- 
Liban, à  l'O.,  sont  tout  à  fait  chauves. 

Un  chemin  à  l'O.  du  Kâsiyoûn  descend  à  Doummat  (V2  h.)  ;  de 
là  à  Damas,  v.  p.  472.  Le  long  du  cours  d'eau,  le  fond  boisé  de  la 
vallée  offre  une  végétation  magnifique;  on  est  surtout  frappé  de  la 
grosseur  des  noyers.  Enfin  on  arrive  au  Merdj  ordinairement  cou- 
vert Me  cavaliers  qui  y  caracolent;  on  y  rencontre  aussi  beaucoup 
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de  promeneurs  dont  plus  d'an  s'assied  sur  le  bord  du  ruisseau  et 

fume  un  narghiM  loué  par  un  homme  qui  circule  au  milieu  de  la 

foule.    On  baigne  aussi  les  chevaux,  à  cet  endroit.    C'est  de  Tautie 

côté  du  pont,  près  de  la  Tektyé  (v.  p.  472),  que  la  prairie  est  le 

plus  large.    La  ïekîyé  a  été  construite  vers  1516 ,  par  le  sultan 

i;^lîm^  surtout  pour  loger  les  pèlerine,  et  elle  sert  encore  à  cet  usage. 

G'eçt  un  grand  bâtiment  carré  entouré  d'un  mur.  L'entrée  est  à  l'Ë.  ; 

on  passe  entre  des  maisons  misérables  dans  lesquelles  demeurent 

des  derviches.    La  cour  est  très  belle;  on  y  voit  des  noyers  et  deux 

grands  bassins.  Elle  est  pavée  et  entourée  d'une  colonnade,  derrière 

laquelle  sont  24  chambres  surmontées  de  coupoles  et  couvertes  de 

plomb.    Les  unes  servent  de  magasins  à  fourrage,  les  autres  sont 

habitées  par  des  Circassiens  ou  des  étrangers  quelconques.    A  l'Ë. 

de  la  cour  est  un  vieux  moulin.    La  mosquée  au  S.  a  un  vestibule 

à  colonnes  de  marbre  et  une  grande  coupole  de  part  et  d'autre  de 

laquelle  se  dresse  un  minaret  élancé.    Malheureusement  tout  cela 

tombe  en  ruine.    Du  côté  du  pont  s'élève  au-dessus  du  mur  un  joli 

portique  à  coupole. 

Une  excursion  de  Damas  aux  laos  des  prairies  (1  jour  V^i  v.  la  carte^ 
p.  510)  ne  pent  se  faire  qu'avec  un  guide  vu  le  nombre  incalculable  des 
chemins  dans  les  jardins  (1^  Ghoûta)  et  des  canaux  dans  les  prairies 
(le  Merdj).  Le  grand  lac,  Bahret  eî-^Atébé  est  à  5  h.  environ  de  Damas. 
On  descend  du  côté  N.  du  Barada  et  Ton  atteint  en  2  h.  Vs  1&  colline  arron- 
die à^es-Sâlihîyé.  En  2  h.  1/2  encore,  on  atteint  le  village  de^f«6^,  situé 
sur  une  espace  de  langue  de  terre.  Au  delà  des  marais  ou  des  lacs,  on 
voit  les  Touloûl  es-Sa/â,  longue  rangée  de  <A>atère8  éteints.  A  TE.  du  Bahret 
el-^Atêbé  s'étend' une  contrée  appelée  le  Derb  el-Qhazaouàt  ^  ou  route*  du 
brigandage  à  cause  de  son  peu  de  sûreté;  il  s'y  trouve  trois  ruines  in- 
téressantes nommées  ed-Diyoûra.  De  'Atêbé,  on  atteint  en  40  min.  au  S. 
Tembouchure  du  Barada  et  en  80  min.  Harn'ân  eWAouâmùi^  oii  se  trouvent 
trois  colonnes  ioniques,  restes  d'un  temple  antique.  On  revient  de  là  à 
Damas  en  4  h.  environ.  —  Cette  excursion  donne  une  idée  du  célèbre 
territoire  de  Damas,  VAger  Damascenus  des  anciens.  Une  population  cam- 
pagnarde y  cultive  depuis  la  plus  haute  antiquité  un  sol  excellent  et  des. 
plus  fertiles.    Il  s'y  trouve  beaucoup  de  restes  d'anciens  édifices  de  luxe. 

30.  De  Damas  à  Beyroftt,  par  Ba'albek. 

De  Damas  à  Ba'albek  par  Zébédâni,  2  jours;  séjour  à  Ba^albek,  Ijour; 
de  Ba'^albek  à  Chtôra,  Ijour;  de  là  à  Beyroût,  Ijour.  De  bons  cavaliers 
s'ils  partent  à  temps  de  Damas  atteindront  Sourghâya  le  même  jour,  et 
Ba'albek  le  lendemain  matin  à  10 h.-,  le  3c  jour,  arriver  à  Chtôra,  et  le 
4«  à  Beyroût.  On  trouve  des  logis  passables  à  Zébédâni,  à  Ba'albek  et  à 
Chtôra,  de  sorte  que  tout  le  trajet  peut  fort  bien  se  faire  sans  tente.  On 
peut  acheter  du  vin  français  à  Ba'albek  et  à  Chtôra,  à  un  prix  élevé; 
pour  les  autres  provisions  de  bouche  il  est  bon  de  les  emporter  avec  soi. 
En  voyageant  avec  une  tente  et  si  l'on  n'est  pas  pressé,  on  peut  passer 
la  nuit  à  ''Aïn  Fidjé  et  à  Sourghâya  ;  on  mettra  alors  2  jours  Vz  jusqu^à 
Ba'albek.  Dans  ce  cas,  on  peut  aussi  passer  par  S&lihîyé  et  le  mont  Kâsi- 
yoûn  (p.  512)  pour  jouir  encore  de  la  magnifique  vue  qu'il  offre  sur  Damas. 

Jusqu'à  la  station  de  Doummar  (^1  h.  ;  p.  472),  on  reste  sur  la 
route  de  la  compagnie  française. 

[On  peut  aussi  aller  jusqu'à  la  station  de  Hcèmé  (35  min.  ;  p. 
472 j  et  passer  de  là  par  le  village  de  Hcmi  (15  min.) ,  Djédeidé  (30 
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min.),  DeirKânoûn  (1  h.  30),  el-Houmntyé  (18  min.)  et  8oûk 
Ouâdi  Barada  (32  min.;  v.  ci-dessons);  mais  le  chemin  suivant 
ofl're  plus  d'intérêt.] 

Nous  quittons  la  route  au  delà  de  Doummar  et  nous  tournons  à  dr. , 
en  passant  devant  quelques  collines  de  roche  calcaire  (45  min.);  la 
gorge  du  Barada  est  trop  étroite  à  cet  endroit  pour  qu'on  puisse  la 
suivre.  On  chevauche  en&uite  pendant  1  h.  à  travers  la  plaine  uue 
de  Sakra  (p.  471),  séjour  favori  des  gazelles.  A  dr.,  dans  le  haut, 
des  grottes  sépulcrales  ;  au  S.  se  voit  THeimou.  Ensuite  ou  tourne 
à  g.  dans  un  vallon  cultivé  et  Ton  passe  devant  le  village  d'e£- 
Achrafhfé  pour  arrives  en  25  min.  au  village  de  Bessima ,  dans  la 
vallée  du  Barada.  La  verdure  des  arbres  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  la  rivière  tranche  agréablement  sur  les  montagnes  dénudées. 
Une  eurieuse  galerie  souterraine  unit  aujourd'hui  Bessîma  et  Âchra- 
fîyé.  C'était  sans  doute  dans  le  principe  un  aqueduc,  mais  il  n'y 
en  a  plus  trace  à  TO.  Gonduisait*îl,  peut-être,  Teau  pure  des 
sources  de  Fîdjé  à  Damas?  Cette  galerie  a,  en  moyenne,  Om.  80  de 
large;  sa  hauteur  varie  beaucoup;  son  plafond  est  détruit  à  cer- 
tains endroits,  puis  elle  se  continue  avec  des  échappées  du  côté  de 
la  vallée.  La  roche  dans  laquelle  elle  est  percée  est  un  conglomérat 
caleaire. 

La  vallée  qu'on  remonte  est  d'abord  étroite  ;  la  petite  «prairie 
de  Bessîmai)  à  g.  est  couverte  d'une  belle  verdure.  On  rencontre  an 
bout  de  15  min.  une  source  'et  partout  au  bord  du  cours  d'eau  des 
peupliers  et  de  beaux  noyers.  En  20  min.  on  est  au  village  d'el* 
Fldjé  et  5  min.  après  à  la  source.  Le  nom  d'el-Fîdjé  dérive  pro- 
bablement du  grec  Tirjyij ,  aource.  Cette  source  passe  encQre  au- 
jourd'hui pour  la  principale  du  Barada,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la 
plus  éloignée  ;  elle  grossit  ce  ruisseau  du  double  de  l'eau  qui  com- 
pose son  cours  supérieur.  Une  mafse  d'eau  énorme  jaillit  avec  force 
de  dessous  un  vieux  mur  et  s'écoule  bruyamment  dans  la  direction 
du  Barada.  Cette  eau  est  des  plus  limpides.  Au-dessus  de  la  source 
se  trouve  une  espèce  de  plate-forme,  moitié  roche  et  moitié  maçon- 
nerie, avec  les  ruines  d'un  temple ,  qui  était  petit  mais  construit 
de  pierres  énormes.  A  quelques  pas  au  S.  sont  deux  murs  paral- 
lèles, chacun  de  11m.  30  de  longueur  et  Im.  80  d'épaisseur,  réunis 
dans  le  fond  par  un  autre  de  dm.  20  sur  Im.  20.  11  semble  que  le 
tout  était  voûté.  Les  murs  latéraux  ont  à  l'extérieur  de  grosses 
pierres  en  saillie  et  l'on  volt  des  niches  à  l'Intérieur.  Enfin  il  y 
avait  un  portail  du  côté  de  la  rivière.  Ces  restes  d'anciens  sanc- 
tuaires, qui  étaient  peut-être  simplement  dédiés  à  la  divinité  de 
la  rivière ,  sont  encore  ombragés  d'un  magnifique  bois  qui  invite 
au  repos. 

Le  chemin  se  prolonge  dans  la  vallée ,  en  suivant  les  sinuosités 
du  Barada,  entre  des  rochers  dénudés  de  250  à  300  m.  de  hauteur. 
Au  bout  de  25  min.,  on  passe  près  du  Deir  Motikourrtn  et  en  15 
min.  ou  est  à  Kefr  ez^Zeit  (village  de  l'huile).  A  10  min.  de  là,  on 
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aperçoit  en  face,  sur  la  rive  dr.  du  ruisseau,  DeUr  Kânoûn  et  15 
min.  après,  el-Houseintyé  (p.  013).  15  min.  plus  loin,  on  arrive  à 
Kefr  el-'Aouâmid.  Sur  une  hauteur  se  voient  les  ruines  d'un  petit 
temple  grec;  il  s'y  trouve  encore  des  fragments  de  colonnes,  de 
chapiteaux  et  d'un  fronton.  Ensuite  on  passe  la  rivière  sur  un  pont 
et  Ton  arrive  sur  la  route  directe  (v.  ci-dessus).  25  min.  après,  on 
a  sur  la  droite,  dans  le  bas,  le  village  de 

Soùk  Ou&di  Barada.  —  Histoire.  Des  itinéraires  anciens  que  nous 
possédons  et  de  preuves  diverses,  il  résulte  que  ce  village  occupe  la  place 
de  la  ville  antique  dM&îto,  qui  n^est  mentionnée  toutefois  qu''après  le  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne.  Le  territoire  se  nommait  TAMlène;  St 
Luc  (m,  1)  parle  d'un  certain  Lysanias  qui  en  était  tétrarque,  la  quin- 
zième année  du  règne  de  Tibère.  Les  antres  renseignements  qui  nous  ont 
été  laissé  à  son  sujet,  notamment  par  Josèphe,  manquent  de  clarté.  Une 
tétrarchie  d'Abilène  ne  peut  avoir  été  créée  que  Tan  iv  av.  J.-C,  lors  du 
partage  entre  les  héritiers  d'Hérode  le  Grand,  et  il  est  bien  possible 
qu'un  Lysanias  ait  gouverné  ce  district  onze  ans  plus  tard,  quoiqm'il 
n'en  soit  pas  fait  mention.  Ce  n'est  pas  le  même  que  Lysanias  fils  de  Pto- 
lémée,  iils  de  Mennée.  Ce  Lysanias  était  prince  de  Ghalcis  (p.  471)  ;  mais 
on  ne  saurait  dire  s'il  a  possédé  aussi  l'Abilène;  il  fut  assassiné  l'an  34 
av.  J.-G.  à  l'instigation  de  Cléopâtre.  —  La  tétrarchie  d'Abilène  échut  à 
Hérode  le  Grand-,  plus  tard,  elle  fut  donnée  par  les  empereurs  romains  à 
Agrippa  1er  et  à  Agrippa  II. 

Le  village  de  8oûk ,  entouré  de  vergezs ,  est  situé  à  l'endroit  oti 
le  Barada  fait  une  courbe  au  sortir  d'un  passage  qu'il  s'est  ouvert 
entre  des  rochers  escarpés.  On  remarque  dans  les  rochers  au- 
dessus  du  village,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  un  certain  nombre 
de  grottes  sépulcrales  dont  une  partie  sont  inaccessibles  :  il  y  a  des 
degrés  pour  arriver  à  quelques-unes  d'entre  elles»  Ces  grottes 
n'offrent  rien  de  particulier.  Le  peuple  a  voulu  faire  dériver 
Abîla  du  nom  d'Abel  et  l'on  montre  depuis  le  xyi^  s.  sur  la  mon- 
tagne de  ro.,  à  droite,  le  Nébi  Habîl,  ou  lieu  où  Gain  tua  son 
frère  Abel  (selon  le  Korân).  Le  bâtiment  n'a  rien  d'intéressant. 
A  côté  sont  les  ruines  d'un  temple,  long  d'environ  14m.  et  large  de 
8.  A  l'extrémité  Ë.  se  trouvent  un  caveau  et  des  degrés  taillés 
dans  le  roc. 

A  10  min.  du  village,  on  atteint  un  pont  à  l'endroit  le  plus 
étroit  de  la  gorge.  En  grimpant  un  peu  de  l'autre  côté  sur  la  rive 
gauche,  au-dessus  du  pont,  on  arrive  à  une  vieille  route  qui  longe  le 
rocher  à  30m.  à  peu  près  au-dessus  du  chemin  actuel.  Cette  route 
est  pratiquée  dans  le  roc  vif,  sur  une  largeur  de  4  à  5m.  et  une 
longueur  d'environ  300  pas.  En  quelques  endroits,  ou  a  laissé  le 
rocher  former  des  parapets  naturels,  dans  d'autres,  il  y  avait  sans 
doute  d'anciens  murs.  A  l'extrémité  N.Ë.,  le  chemin,  qui  aboutit 
subitement  à  une  paroi  perpendiculaire,  se  prolongeait  peut-être  au 
moyen  d'un  viaduc.  Des  inscriptions  latines  sur  le  rocher  près  de 
la  route,  nous  apprennent  que  ce  chemin  a  été  construit  sous  les 
empereurs  Maio-Aurèle  et  Lucius  Yerus,  par  le  légat  Julius  Verus, 
aux  frais  des  habitants  d' Abîla ,  par  conséquent  après  le  milieu  du 
11^  s.  Quelques  pas  plus  bas  passe  un  vieil  aqueduc,  creusé  en  par- 
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tie  dans,  le  roc  et  oouveri  de  pierres  mises  en  travers  ;  on  peut  y 
passer  pour  aller  à  quelques  tombeaux. 

Passtf  le  pont,  on  suit  le  cours  du  ruisseau  sur  la  rive  g.  Au  bout 
de  10  min.,  les  versants  de  la  montagne  deviennent  moins  escarpes  ; 
10  min.  plus  loin,  la  valMe  s'élargit  en  une  petite  plaine,  le  ruis- 
seau forme  une  cascade,  un  peu  au-dessus  de  laquelle  sont  les 
restes  d'un  pont.  Au  S.O.  débouche  ici  une  vallée  latérale,  l'ex- 
trémité du  Ouâdi  el-Kam  (^p.  471).  La  route  de  la  compagnie 
française  n'est  qu'à  une  petite  heure  de  distance  dans  cette  direc- 
tion, et  il  y  a  un  chemin  qui  y  conduit.  On  monte  ensuite  en 
contournant  une  colline  à  dr.  et  l'on  arrive  tout  à  coup  dans  la 
partie  inférieure  de  la  plaine  de  Zébédânij  qui  s'étend  du  N.  au  S. 
entre  des  montagnes  assez  élevées.  La  chaîne  escarpée  de  VO.  s'ap- 
pelle Djebel  Zébédâni.  La  plaine,  qui  était  sans  doute  jadis  un 
grand  lac ,  est  d'environ  1  lieue  de  large  ;  elle  est  bien  arrosée  et 
bien  cultivée,  couverte  d'arbres  tels  que  peupliers ,  noyers,  abri- 
cotiers et  surtout  de  pommiers  ;  les  jardins  sont  en  partie  entourés 
de  haies  vives.  —  On  arrive  enttn  à  travers  cette  magnifique  contrée 
en  2  h.  20,  au  village  de 

Zébéd&ni  (^logis  chez  les  chrétiens  ou  au  khân).  Cette  localité, 
entourée  d'une  verdure  luxuriante,  compte  3,000  hab.,  dont  la 
moitié  sont  chrétiens.  La  population  vit  du  produit  des  vergers 
environnants;  les  pommes  de  Zébédâni  sont  célèbres:  on  y  récolte 
aussi  beaucoup  de  raisins  à  grains  oblongs.  Cette  localité  ne  con- 
tient pas  d'antiquités. 

Passé  Zébédâni,  le  chemin  remonte  la  vallée.  A  30  min.  de 
distance  aboutit  à  dr.  le  chemin  de  Bloûdân  (p.  518)  ;  25  min. 
après,  à  dr.,  la  source  ^Atn  Haouar,  près  du  village  du  même  nom. 
Knsuite  on  arrive  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  l'on  est  en 
1  h.  à  Sourghâya,  La  vue  est  restreinte,  mais  les  environs  présen- 
tent une  belle  verdure. 

Au-dessus  du  village  de  Sourghâya,  sur  le  contre-fort  oriental  se  voient 
des  grottes  sépulcrales.  Au  commencement  de  la  montée,  sur  le  bord  du 
chemin  il  y  a  un  beau  pressoir  taillé  dans  le  roc.  Les  grottes  près  des- 
quelles se  trouve  une  colonne  votive  en  marbre  avec  inscription  grecque, 
présentent  à  Tintérieur  six  arcades  et  des  niches  pour  cercueils.  Derrière 
le  rocher  se  trouvent  les  ruines  insignifiantes  d'un  village  et  quelques 
autres  tombeaux,  près  d'un  grand  chêne. 

On  descend  ensuite  en  28  min.  de  la  grande  source  située  au 
milieu  du  village,  au  Ouâdi  Yafoûfé.  Il  y  a  là  un  khân  en  ruine  ; 
la  rivière  est  traversée  par  un  pont  nommé  Djisr  er^Roummânif  les 
côtés  de  la  vallée  sont  très  hauts  et  très  escarpés. 

Trois  chemins  différents  conduisent  de  ce  pont  à  Ba'albek  ;  nous 
décrivons  d'abord  le  plus  agréable. 

On  descend  la  vallée  à  g.  en  suivant  la  rive  droite ,  et  l'on  re- 
passe la  rivière  au  bout  de  16  min.  Le  fond  de  la  vallée  est  cou- 
vert de  chênes,  de  platanes  et  de  buissons  d'églantiers.  14  min. 
ensuite,  on  traverse  un  troisième  pont.  Un  peu  plus  loin,  à  g. 
dans  le  bas,  le  village  de  Yafoûfé.   Dans  le  haut,  au  bout  de  23min. 
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on  voit  se  dérouler  une  vue  magnifique  sur  le  Liban  et  la  B^l^â'a. 

Au  N. ,  on  remarque  les  cimes  neigeuses  du  Sannîn  en  contraste 

avec  la  terre  rouge  de  la  vallée,    qui  est  couverte  de  bois  au 

N.O.     On  laisse  à  g.  un  village  avec  le  Nébi  Chit  fSetb);  la  vue 

est  toujours  belle.   On  rencontre  beaucoup  de  chemins  de  traverse, 

mais  il  faut  aller  tout  droit.     Après  1  h.  15  de  marche,  à  g. ,  dans 

le  bas,  le  village  ^e  Khortâné ;  on  traverse  une  vallée  profonde. 

28  min.,  on  laisse  sur  la  g.,  à  10  min.  environ,  derrière  une  colline 

le  village  de  Brithein,  probablement  Bérothaï  de  II  Rois  viii,  8.   A 

37  min.,  une  vallée  profonde,  leOuâdiet-Taîyibé.  35  min.  après,  on 

laisse  un  chemin  sur  la  droite  et  Ton  arrive  au  village  de  ^A'in  Ber- 

dai  (10  min.').    4  min.,  on  aperçoit  les  jardins  de  Ba'albek  et  son 

acropole,  surtout  les  colonnes.    11  min.,  on  arrive  à  la  grande  route 

qui  débouche  à  g.  et  l'on  atteint  7  min.  après  les  premières  maisons 

de  la  ville. 

Les  deux  autres  chemins  du  pont  Djisr  er-Roummâni  (v.  ci-dessus) 
à  Ba'alhek  sont  les  suivants  : 

1.  Immédiatement  an  delà  du  pont,  on  gravit  la  montagne  par  des 
cheniins  escarpés.,  et  Ton  est  en  1  h.  20  min.  au  village  Ae  Khoureibé.  De 
là,  on  arrive  en  1  b.  50  dans  le  voisinage  de  Brithein  (v.  ci-dessus)  et  Ton 
tombe  15  min.  après  sur  la  route  indiquée  plus  haut. 

2.  On  remonte  la  vallée  sur  la  rive  g.,  où  Ton  rencontre  au  bout  de 
20  min.  les  ruines  d'un  petit  temple.  15  min.  plus  loin,  à  dr.,  sur  une 
colline,  les  ruines  du  village  de  Ma^rahoûn  (source).  Le  côté  droit  de  la 
vallée  e5it  très  escarpé,  mais  un  peu  boise,  comme  la  colline  à  g.  Le  fond 
de  la  vallée  forme  une  petite  plaine.  Ensuite  on  remonte  à  g.  le  Ouâdi 
Ma'raboûn  en  traversant  plusieurs  fois  le  lit  du  ruisseau.  Après  2  h.  de 
marche,  on  arrive  à  la  vallée  de  Cha'tbé.  A  dr.,  le  village  du  même  nom. 
Contrée  sauvage.  A  30  min.  de  là,  une  autre  vallée,  qui  descend  à  g. 
vers  etrTaïyibé.  15  min.,  des  ruines.  1  h.  10,  la  source  de  Ba'albek 
(p.  526).' 

De  Damas  à  Zébédani  (Ba'albek)  par  Helboûn.  —  Du  carrefour  qui 
est  devant  le  Bâb  Tourna  (p.  505),  on  suit  la'  route  d'^Alep  dans  la  direction 
du  N.  Au  bout  de  il  min.,  on  tourne  à  g.,  marchant  toujours  entre  des 
murs  de  terre  à  Tombre  de  gros  noyers  et  laissant  un  chemin  à  g.  (9  min.). 
A  14  min.  de  là,  on  sort  des  jardins,  près  d''un  niisseau  et  d'un  pressoir 
à  huile.  A  1/4  d'h.  sur  la  droite,  le  village  de  Kaboûn.  L' Anti-Liban  s'étend 
jusqu'à  la  colline  arrondie  nommée  Thinîyé.  A  g.,  toujours  les  rochers 
escarpés  et  nus  du  Djebel  Kâsiyoûn  (p.  512).  A  9  min.,  à  g.  du  chemin,  un 
réservoir;  10  min.  après,  le  village  de  Berzé.  Une  légende  musulmane 
fait  de  ce  lieu  le  pays  natal  d'Abraham  ou  celui  jusqu'où  il  pénétra  avec 
ses  serviteurs  (Gen.,  xiv,  15).  Là  on  prend  un  chemin  à  g.  et  l'on  arrive 
en  8  min.  à  une  gorge  sans  végét'i^tion  et  si  étroite,  qu'il  faut  le  plus 
souvent  marcher  dans  le  lit  du  ruisseau  qui  a  du  reste  peu  d'eau,  en  été, 
et  qui  alors  est  parfois  entièrement  à  sec.  Au  bout  de  33  min.,  on  sort 
de  cette  gorge  et  l'on  passe  sur  un  pont;  en  6  min.,  à  g.,  on  monte  au 
village  de  Ma^raha.  En  remontant  le  cours  du  ruisseau  principal,  on  peut 
aller,  par  la  belle  et  pittoresque  vallée  de  Helboûn  (privée  d'eau  en  été), 
en  1  h.  V2  à  'Aïn  es-Sâhib  et  en  40  min.  de  plus  à  Helboûn  (v.  ci-dessous). 

Un  beau  détour  à  faire  c'est  d'aller  de  Ma'rabâ  à  Ménîn  par  la  vallée 
latérale  du  N.  en  suivant  des  campagnes  couvertes  d'une  verdure  luxu- 
riante. Au  bout  de  27  min.,  on  voit  à  g.  le  village  de  ffeitié;  puis,  à  dr., 
sur  une  hauteur,  un  ouéli;  à  g.,  un  moulin  entouré  d'arbres.  13  min., 
on  passe  au  village  A''et-TeU  (la  colline).  27  min.,  on  traverse  un  ruisseau 
près  d'un  bosquet  de  peupliers.  Ensuite,  une  petite  gorge  ;  15  min.  après, 
un  moulin,  à  g.,  et  15  min.  plus  loin  le  village  de  Ménln.  Il  y  a  près 
d'une  source  de  l'autre  côté  du  village  un  endroit  très  agréable  pour  se 
reposer.    Les  grottes  sépulcrales  qui  sont  au-dessus  de  Uénin  en  atteste'^ 
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Tantiquité.  Il  n'est  habité  aujourd'hui  que  par  des  musulmans.  Sur  une 
colline  à  TE.  (15  min.  d'ascension)  sont  des  restes  de  vieilles  constructions 
et  de  grottes.  On  voit  les  ruines  d'un  temple  devant  ces  grottes  qui,  elles 
aussi,  ont  sann  doute  servi  au  culte.  La  vue  embrasse  une  partie  de  TAnti- 
Liban  et,  à  travers  une  ouverture  laissée  par  les  rochers,  une  partie  de 
la  Ghoûta  (plaine  de  Damas,  v.  p.  513)  jusqu'aux  montagnes  du  Haourân. 

De  Ménîn  à  Helboûn,  le  chemin  mène  de  la  source  droit  à  l'O.  ;  au  bout 
de  3  min.,  à  g.;'  1  min.,  après,  à  dr.  Ménîn  présente  d'ici  un  beau  coup 
d'œil.  —  15  min.,  le  regard  plonge  à  g.  dans  VOuâdi  Déi'édJ  (Helboûn).  2b 
min.,  on  descend  dans  cette  vallée  et  l'on  voit  à  g.  le  village  de  DéredJ. 
12  min.,  on  arrive  sur  le  chemin  qui  monte  directement  de  Ma'raba  et 
l'on  passe  entre  des  rochers  à  dr.  de  *Atn  es-SàMb.  Dans  le  haut  de  ce 
défilé  pittoresque,  oii  coule  un  petit  ruisseau,  se  voient  quelques  grottes 
sépulcrales,  l'une  d'elles  avec  des  colonnes  et  un  buste.  Le  chemin  suit 
le  côté  g.  de  la  vallée  bordée  de  hauteurs  considérables.  28  min.,  une 
source,  12  min.  après,  le  village  de  Helboûn. 

La  Bible  fait  mention  de  Helbon  (Ezéch.  xxvii,  18)  comme  le  lieu  d'oii 
Tyr  faisait  venir  son  vin  par  l'intermédiaire  des  marchands  de  Damas  \  il 
faut  rapprocher  de  ce  passage  celui  où  Strabon  (et  aussi  Athénée)  disent 
que  les  rois  des  Perses  tiraient  le  leur  de  Ckalibon.  La  contrée  est  comme 
faite  exprès  pour  la  culture  de  la  vigne,  de  vastes  coteaux  composés  de 
marne  s'élèvent  des  deux  côtés  de  la  vallée.  Ils  sont  encore  en  partie 
plantés  de  vignes,  mais  les  récoltes  ne  servent  qu'à  faire  des  rnisins  secs. 
Helboûn  est  situé  à  un  détour  de  la  vallée,  au  pied  de  hauteurs  escarpées 
qui  ne  présentent  que  peu  de  verdure.  Une  petite  vallée  vient  y  aboutir 
du  N.O.  dnns  la  vallée  principale,  dont  le  fond  est  couvert  d'arbres.  Le 
village  est  musulman.  On  y  trouve  dans  les  maisons  et  les  murs  des 
jardins  des  fragments  de  colonnes  et  d'anciennes  pierres  taillées.  La  mos- 
quée, au  milieu  du  village,  se  reconnaît  à  sa  vieille  tour;  il  y  a  sur 
le  devant  une  espèce  de  portique  à  vieilles  colonnes  composées  d^un  grand 
nombre  de  tambours.  Une  source  abondant-e  jaillit  de  dessous  cette  mos- 
quée dans  un  bassin.    On  trouve  des  fragments  d'inscriptions  grecques. 

Passé  Helboûn,  le  chemin  gravit  le  versant  escarpé  à  g.  de  la  vallée, 
à  travers  une  contrée  sauvage.  A  22  min.  de  distance,  à  g.  dans  le  haut 
de  la  montagne,  des  cavernes  ressemblant  à  des  grottes  ^pulcrales;  on 
descend  dans  la  vallée  à  la  source  ivbondante  nommée  'Aîn  Fakhoûkh  (4  min.). 
Puis  on  remonte  la  vallée  principale  (ne  pas  prendre  un  chemin  à  dr.)  et 
l'on  arrive  en  26  min.,  â  travers  des  plantations  de  sumac  (rhus  coriaria), 
à  une  bifurcation,  j}ù  l'on  monte  à  dr.  :  quelques  broussailles  croissent 
sur  les  collines.  43  min.,  coup  d'œil  sur  la  plaine  de  Damas;  17  min., 
on  descend  dans  une  vallée  dont  le  fond  est  cultivé  (26  min.).  Ensuite  on 
monte  de  nouveau  à  dr. ,  et  l'on  arrive  en  24  min.  sur  un  petit  plateau. 
12  min.  après,  on  voit  la  chaîne  du  Liban  et  bientôt  Zébédâni  dans  la 
vallée  et  le  Sannîn  au  K.  Au  S.,  l'Hermon  dans  toute  sa  majesté.  En 
5  min.,  on  es't  descendu  au  village  de  JBloûdân  (14T7m.  d'altit.).  Les  mai- 
sons à  l'européenne  qu'on  y  voit  sont  les  villas  du  consul  anglais  de  Dama.s 
et  des  missionnaires  américains.  Il  y  a  40  min.  de  chemin  de  Bloûdân  à 
Zébédâni.  Pour  arriver  sur  la  route  de  Ba'albek,  on  descend  vers  le  N.  et 
Ton  arrive  en  23  min.  au  bout  des  vergers,  30  min.  après  an  débouché  d'un 
chemin  à  dr.,  et  5  min.  plus  loin  à  celui  de  Zébédftni,  à  g. 

Ba'albttki  —  On  trouve  un  logis  convenable  dans  la  succursale  ap- 
partenant à  l'aubergiste  de  Chtôra;  prix,  10 fr.  par  jour;  bonne  table  et 
bons  lits.    Ceux  qui  ont  des  tentes,  les  font  dresser  à  l'acropole  même. 

Histoire.  —  Ba'albek  est  à  n'en  pas  douter  VHélwpoUs  des  auteurs 
gréco-romains  ;  cependant  nous  n'avons  de  renseignements  écrits  à  son 
sujet  que  du  m*  ou. du  iv»  s.  Son  nom  grec  rappelle  qu'on  y  adorait  le 
Soleil,  et  celui  de  Ba''al  s'appliquait  essentiellement  an  dieu  Soleil.  Il 
existe,  du  ne  et  du  me  s.  des  monnaies  de  cette  ville  qui  montrent  qu'elle 
était  colonie  romaine.  Mais  des  pièces  de  Septime-Sévère  (193—211)  por- 
tent, au  lieu  de  l'ancien  emblème  du  colon  avec  un  bœuf,  l'image  d'un 
temple  ou  plutôt  celles  de  deux  temples,  un  grand  et  un  petit.  D'accord 
avec  cette  donnée  numismatique,  un  récit  du  tii«  s.  nous  apprend  qu'^An- 
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tvnin  le  Pieux  (1S3-161)   fit  ériger^  es   l^honsear  de  Jupiter  à  Hëliopolis 
en  Phénicie,   un   grand  temple  qui  était  une  merveille.    Le»  médailles 
d'aune  époque  postérieure  offrent  aussi  des  représentations  des  deux  temples  ; 
mais  on  ne  sait  pas  cependant  si  le  grand  a  jamais  été  achevé.    Une  des 
inscriptions  votives  d''Ântonin  le  Pieux  semble  indiquer  que  le  grand 
temple  était  un  sanctuaire  consacré  à  tous  les  dieux  d'Héliopolis,  d'où  il 
résulterait  que  le  petit  aurait  été  celui   du  Soleil;  en  tout  cas,  ces  deux 
temples  remontent  à  la  même  époque.    Outre  Ba'al,  Vénus  était  encore 
particulièrement  honorée  à  Héliopolis;    mais   il   parait   que  Constantin 
déjà  y  éleva  une  basilique.    Après  comme  avant  cet  empereur,  les  chré- 
tiens furent  persécutés    à  Héliopolis.    Théodose-le-Grand  (379-395)  y  dé- 
truisit le  temple  «Trilithon»  et  le  remplaça  par  une  église.    Après  lui, 
il  est  question  d'^évôques  d''Héliopolis.      La  ville  fut  prise  par  Abou  'Ou- 
beida  dans  son  expédition  de  Damas  contre  Hœms.    Les  Arabes  vantent 
la  fertilité  des  environs  et  en  font  remonter*  les  antiquités  à  Salomon. 
Le  nom  qu'ils  donnent  à  la  ville  s'accorde  bien  aussi  avec  Tancien  nom 
syrien  de  Ba^aldakh.    Ils  la  mentionnent  surtout  comme  forteresse^  ils 
firent  de  bonne  heure  de  Tacropole  une  citadelle,  et  Ba'albek  a  joué 
comme  telle  un  rôle  dans  les  guerres  du  moyen  âge;  par  exemple  dans  les 
querelles  des  Seldjoukides  et  des  sultans  d'Egypte.    En  1139,  Témir  Zenghi 
s'empara  de  la  ville  et  de  la  citadelle,  et  elle  eut  à  souffrir,  dans  le  même 
siècle,  de  quelques  tremblements  de  terre.    En  1175,  la  contrée  de  Ba'^al- 
bek  tomba  au  pouvoir  de  Saladin.    L'année  suivante,  les  croisés,  sous  la 
conduite  de  Raymond,  firent  de  Tripoli  une  expédition  dans  cette  contrée, 
battirent  les  Sarrasins  et  se  retirèrent  chargés  de  butin.    Une  autre  eut 
lieu  de  Sidon  sous  Baudouin  IV.    Puis,  la  ville  fut  ravagée  en  1!^  par 
Hoûlagoû,   et  Timonr  en  acheva  plus  tard  la  destruction.  —  Les  ruines 
de  Ba'albek  ont  été  retrouvées  au  xvie  s.  -par  des  Européens;  elles  ont 
beaucoup  souffert  dès  lors  de  tremblements  de  terre,  surtout  en  1759. 

Ba^albek (l,i70m.  d^altit.)  est  aujonrd^hnl  une  petite  ville  située 
du  côté  £.  de  la  vallée  du  Lîtâni  (p.  473),  très  fertile  en  cet  endroit, 
non  loin  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  cette  rivière  et  celle 

à*el-A8i  (Oronte).  Ba'albek  possède  un  bureau  télégraphique  turc. 

L'agbofolb  s'élève,  entourée  de  veigers,  à  TO.  de  la  petite 
ville;  elle  s'étend,  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  l'E.  à  TO.  et 
elle  a  deux,  entrées:  1^  dans  le  mur  du  côté  N.,  par  une  brèche 
(pi.  a)  à  laquelle  on  monte  en  passant  sur  des  décombres  (la  meil- 
leure entrée  parce  qu'on  arrive  immédiatement  dans  la  grande  cour 
du  temple);  2**  par  un  souterrain  (pi.  b)  à  l'angle  S.E.  Une  porte 
(pi.  c)  par  ott  l'on  montait  autrefois  directement  au  temple  du 
S^eil,  est  actuellement  minée. 

Les  souterrains  sont  vastes;  leurs  chambres  latérales  ont  sans 
doute  servi  d'écuries  et  de  magasins  au  moyen  âge ,  comme  c'est 
encore  le  cas  de  plusieurs  aujourd'hui.  Ils  se  composent  de  deux 
longues  galeries  parallèles ,  coupées  par  une  galerie  transversale  ; 
elles  sont  voûtées  et  portent  des  restes  d'inscriptions  latines.  Ces 
inscriptions  indiqueraient,  si  la 'chose  n'était  déjà  vraisemblable 
en  soi,  que  les  galeries  ont  été  construites  à  l'époque  romaine. 

On  commencera  par  visiter  Tintérieur  pour  se  rendre  compte  du 
plan  général,  de  préférence  en  partant  de  l'extrémité  £.  Ainsi  donc, 
arrivé  à  l'intérieur  par  la  brèche  en  question ,  on  tournera  à  g.  et 
l'on  ira,  par  une  porte  dans  une  avant-oour,  puis,  par  une  porte  plus 
petite,  dans  une  seconde  ayant-cour.   Le  visiteur  se  trouve  là  dans 
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le  portique  proprement  dit  du  grand  temple  (pi.  1).  Le  sol  en  est 
^evé  d'environ  6  m.  au-dessus  de  la  pelouse  d'un  verger.  Il  a  dû 
y  avoir  par  conséquent  de  ce  côté,  à  TE. ,  un  grand  escalier  montant 
au  temple;  mais  on  n'en  voit  plus  trace;  sans  doute  que  les  maté- 


a.  Brèche,  b  et  d.  Entrée  des  souterraine,  c.  Ancienne  entrée  aujourd'hui 
murée.  1.  Portique.  2.  VestiXmle.  3.  Orand  vestibule.  4.  Piat^orme  ex- 
haussée. 6.  Exidre.  6.  Colonnes  du  grand  temple.  7.  Temple  du  Soleil. 
8.  Colonnes  à  demi  couchées.    9.  Bâtitnents  arabes.    10.  Mur  extérieur.    11. 

Mur  cyclopéen. 

riaux  ont  été  employés  à  la  construction  de  la  citadelle  du  moyen 
âge  et  du  mur  qui  s'élève  maintenant  à  l'E.  Le  portique  forme 
un  carré  oblong  d'environ  11m.  de  profondeur.  Il  y  avait  en  avant 
12  colonnes,  dont  les  bases  subsistent  encore;  deux  d'entre  elles 
portent  des  inscriptions  latines  qui  rappellent  la  oonstraotiou  du 
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temple  et  sa  oons^cration  par  Antonin  le  Pieux  et  Julia  Domna. 
Des  deux  oôt^s  du  portique  sont  des  espèces  de  tours,  ornées  à  l'ex- 
térieur d'une  corniche  à  la  même  hauteur  que  celle  du  portique. 
Des  portes  donnent  entrée  dans  des  chambres  carrées  richement 
ornées  de  pilastres  gros  à  l'excès,  de  niches,  etc.  Les  parties  supé- 
rieures de  ces  constructions  ont  été  rebâties  au  moyen  âge  dans  un 
but  de  défense.  La  tour  du  N.  est  mieux  conservée  que  celle  du  S. 

L'arrière-mur  très  ornementa  du  portique  est  perce  de  trois  por- 
tes, celle  du  milieu  large  de  7m.,  les  autres  seulement  de  3  ;  mais 
il  n'y  a  que  la  petite  de  gauche  qui  soit  ouverte.  La  eour  (pi.  2) 
dans  laquelle  ou  entre  par  là  est  de  forme  hexagonale.  Elle  a  en- 
viron 60m.  de  profondeur  d'un  angle  à  l'autre  et  76m.  de  large;  mais 
il  ne  reste  que  les  fondements  des  murs  et  quelques  niches  en 
coquille.  Dans  le  principe,  il  y  avait  de  chaque  côté,  sauf  à 
ro.,  des  salles  carrées  ou  exèdres  devant  chacune  desquelles  s'éle- 
vaient quatre  colonnes;  on  entrait  du  portique  dans  celle  de  l'E. 
Enfin  entre  ces  exèdres  se  trouvaient  des  pièces  plus  petites  et 
irrégulières.  —  On  voit  de  cet  endroit  les  constructions  que  les 
Sarrasins  ont  élevées  à  l'E. 

Un  triple  portail  mettait  l'hexagone  en  communication  avec 
la  grande  et  belle  avanUcour  (pi.  3)  du  temple;  il  n'en  reste  plus 
que  le  petit  portail  du  N.  (dr.).  Cette  cour  mesure  135m.  de  lon- 
gueur, de  l'E.  à  ro.,  et  113  de  largeur.  Sur  les  côtés  et  à  l'E. 
sont  de  nouveau  des  exèdres  ;  on  en  aura  la  meilleure  vue  d'en- 
semble, de  la  plate-forme  au  milieu  de  la  cour.  Les  restes  de  con- 
struction qui  se  trouvent  là,  au  centre,  sont  probablement  ceux 
d'une  basilique.  Le  cour  présente  un  beau  ooup-d'œil  ;  mais  un 
examen  plus  attentif  des  détails  singuliers  de  l'ornementation,  fera 
bientôt  conclure  à  une  époque  de  décadence ,  à  la  fin  du  iii«  s. 
Cette  remarque  s'applique  surtout  aux  exèdres.  Il  y  a  dans  la 
plupart  d'entre  elles  deux  rangées  de  niches  superposées  et  d'autres 
encore  dans  les  murs  de  séparation  des  exèdres.  Ces  niches  sont 
séparées  par  des  pilastres  corinthiens  dont  les  chapiteaux  sont 
richement  ornés  ;  mais  elles  varient  de  forme  :  tantôt  en  forme  de 
coquille ,  tantôt  en  hémicycle  avec  entablement  cintré  ou  bien  avec 
fronton  en  ressaut.  Du  côté  N.  (pi.  5)  une  exèdre  semi-circulaire 
est  de  toutes  la  mieux  conservée  ;  sur  les  autres  côtés ,  beaucoup 
de  niches  sont  détruites.  Toutes  les  exèdres  étaient  couvertes, 
quelques-unes  ont  encore  de  beaux  restes  de  la  moulure  de  leurs 
plafonds.  Devant  ces  salles  couraient  des  colonnades,  partie  en 
syénite,  dont  quelques  unes  gisent  encore  sur  le  sol,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  cour.  Les  exèdres  se  correspondent  exactement  de 
chaque  côté  ;  il  suffira  donc  d'en  décrire  une  série.  A  côté  du  petit 
portail  qui  subsiste  encore,  à  dr.  se  trouve  d'abord  une  grande 
uiebe ,  peut-être  destinée  à  une  statue  colossale  ;  puis  vient  une 
salle  de  forme  rectangulaire.  Dans  l'angle  N.E.  de  la  cour  sont  trois 
salles  oarrées,  dont  celle  du  sommet  de  l'angle  n'est  accessible  qu'en 
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passant  par  les  autres.  Au  oôte  N.  vient  une  salle  carrée,  pritniti- 
vement  avec  quatre  colonnes  ;  puis  une  autre  semi-circulaire,  avec 
deux  colonnes  ;  plus  loin,  au  milieu,  une  chambre  de  forme  oblon- 
gue ,  enfin  une  salle  d'encoignure ,  à  côté  de  laquelle  subsiste  en- 
core, à  Tangfle  N.O. ,  une  niche  à  coquille,  par  laquelle  on  peut 
passer  comme  par  une  porte. 

Du  ^and  temple  (pi.  6),  dont  nous  yenons  de  traverser  les 
avant-cours,  il  ne  subsiste  plus  que  peu  de  chose.  Les  six  •♦colon- 
nes énormes  du  péristyle,  seuls  restes  de  ce  temple  jadis  ce'lèbre 
dans  tout  le  monde,  se  montrent  de  loin  au  voyageur  qui  vient  à 
Ba'albek.  La  pierre  jaunâtre  dont  elles  sont  composées  produit  un 
bel  effet  k  la  lumière  du  soir.  Ces  colonnes  ont  près  de  19  m.  de 
hauteur  ;  elles  ont  encore  des  stylobates  ;  leurs  bases  sont  d'un  style 
assez  lourd.  Elles  ne  présentent  aucun  rétrécissement  et  elles  por- 
tent de  médiocres  chapiteaux.  L'architrave  est  St  trois  parties  ;  au- 
dessus  règne  une  frise  avec  une  rangée  de  consoles  très  rapprochées 
les  unes  des  autres,  qui  semblent  ornées  de  petits  lions  ;  plus  haut 
des  denticules,  des  modillons  corinthiens  et  une  haute  mouluve ,  le 
tout  haut  de  5m.  30.  Les  fûts  qui  sont  lisses,  ont  ^m.  20  de  dia- 
mètre et  se  composent  de  trois  tambours  liés  par  des  crochets  de 
fer.  Les  Arabes  et  les  Turcs  ont  poussé  la  barbarie  jusqu'à  faire 
des  entailles  à  divers  endroits  pour  arracher  ces  crampons  de  fer, 
et  il  est  à  craindre  que  les  colonnes ,  qui  sont  minées  et  qui  ont 
aussi  beaucoup  sonfFert  dans  le  haut ,  ne  restent  plus  lon^emps 
debout.  —  Ces  six  colonnes  faisaient  partie  du  péristyle  du  grand 
temple ,  qui  en  avait  19  sur  chacun  d«6  longs  côtés  et  10  sur  les 
autres;  il  n'y  en  avait  déjà  plus  que  9  en  1751.  Beaucoup  gisent 
sur  le  sol.  Quant  à  la  forme  que  devait  avoir  le  temple,  s'il  était 
couvert  d'un  toit,  etc.,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  préciser.  H  était 
tourné  à  l'E.  et  s'élevait  sur  un  soubassement  à  15m.  environ  au- 
dessus  de  la  plaine  environnante.  Le  mur  oriental  de  ce  stylobate 
s'appuyait  contre  la  plate-forme  de  l'avant-cour  ;  celui  du  S.  est  en 
partie  enseveli  sous  les  décombres.  Le  mur  occidental  est  recouvert 
de  maçonnerie ,  et  il  a  vers  le  milieu  une  brèche  par  laquelle  le 
regard  plonge  sur  des  jardins.  Celui  du  N. ,  sur  lequel  il  y  a  encore 
quelques  fragments  de  colonnes ,  est  dégagé  ;  il  se  compose  de  13 
assises  de  pierres  à  refends,  chacune  de  Im.  15  de  hauteur.  En  de- 
hors de  ces  murs,  à  9m.  de  distance ,  règne  un  mur  d'enceinte  en 
grand  appareil  (p.  524). 

En  allant  au  S.E.  des  six  colonnes,  on  laisge  à  g.  l'entrée  (pi.  (i) 
de  la  galerie  souterraine  mentionnée  précédemment  et  l'on  arrive 
au  petit  temple,  dit  le  **teinple  du  Soleil  (pi.  7).  D  a  un  soubasse- 
ment particulier,  il  est  tout  à  fait  indépendant  du  grand  temple  et 
moins  élevé  que  celui-ci.  11  n'a  pas  de  cour,  on  y  montait  directe- 
ment par  un  escalier  à  l'Ë.  Cet  escalier  était  bordé  de  murs  et 
existe  peut-être  encore  en  partie  sous  les  murailles  du  fort  turc. 
—  Le  temple  du  Soleil  est  une  des  constractk>n8  antiques  les  plus 
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belles  et  les  mieux  conservées  de  la  Syrie.  Il  est  encore  environné 
d'une  partie  de  son  péristyle,  qui  avait  dans  le  principe  15  colonnes 
sur  les  faces  latérales  et  8  sur  les  antres.  Il  y  en  avait  deux  rangées 
devant  le  portail ,  et  avant  d'y  arriver  entre  les  murs  en  saillie  du 
temple  qui  formaient  le  vestibule,  s'élevaient  à  dr.  et  à  g.  deux  co- 
lonnes cannelées.  De  cette  colonnade  à  l'Ë.,  il  ne  reste  plus  que  les 
bases,  excepté  du  côté  S.;  les  constructions  turques  couvrent  le  reste. 
La  distance  entre  les  colonnes  du  péristyle  et  le  mur  de  la  cella  est 
de  3m.  La  hauteur  des  colonnes,  y  compris  les  chapiteaux  corin- 
thiens est  de  14m.  20.  Ces  colonnes  portent  un  haut  entablement 
avec  une  belle  frise  double.  L'entablement  est  relié  à  la  cella  par 
d'énormes  dalles,  qui  forment  un  plafond  fait  avec  beaucoup  d'art, 
présentant  des  hexagones ,  des  rhombes ,  des  triangles  avec  orne- 
ments au  centre.  Ces  champs  présentent,  au  milieu  de  feuillages, 
des  bustes  d'empereurs  et  de  dieux ,  que  la  barbarie  musulmane  a 
fortement  endommagés.  Les  rinceaux  sont  très  bien  Ipravaillés  et 
rappellent  le  genre  byzantin. 

Au  côté  S.,  quatre  colonnes  reliées  entre  elles  sont  encore  de- 
bout ;  quant  aux  autres,  il  n'en  reste  plus  que  les  bases.  Les  fûts 
sont  tombés  en  grande  partie  et  la  plupart  des  fragments  ont  été 
précipités  de  dessus  le  stylobate.  Une  des  colonnes  (pi.  8)  a  été 
renversée  contre  la  cella ,  mais  les  crochets  de  fer  qui  en  relient 
les  parties  sont  si  forts  qu'elle  ne  s'est  pas  brisée  et  a  même  en- 
dommagé quelques  pierres  du  mur;  au  reste,  la  cella  finira  aussi 
par  s'effondrer. 

Les  Turcs  ont  aussi  endommagé  les  fats  et  les  bases  de  ces  co- 
lonnes pour  en  avoir  le  fer.  A  l'O.,  il  n'y  a  plus  que  trois  colonnes 
debout  et  reliées  entre  elles  ;  les  autres  n'existent  qu'à  l'état  de 
fragments.  Des  morceaux  énormes  du  plafond  gisent  également 
sur  le  sol  ;  on  y  remarque  surtout  un  buste  de  femme  entouré  de 
cinq  autres  bustes.  Le  péristyle  du  côté  N.  subsiste  presque  en 
entier  ;  son  plafond  se  compose  de  13  champs  plus  ou  moins  bien 
conservés,  avec  de  beaux  bustes. 

Intérieur.  Du  vestibule  qui  a  7m.  ÔO  de  profondeur,  on  arrive 
au  portail  du  temple.  C'est  le  joyau  de  tout  l'édifice  ;  il  est  d'une 
richesse  d'exécution  extraordinaire.  Des  deux  côtés  du  portail 
rectangulaire  étaient  des  colonnes.  Les  jambages  sont  d'énormes 
monolithes  ornés  à  profusion  de  pampres,  de  guirlandes,  de  génies, 
etc.  Le  linteau  est  formé  de  trois  pierres,  à  la  partie  inférieure 
desquelles  on  voit  un  aigle  à  aigrette ,  tenant  un  bâton  dans  ses 
serres  et  au  beo  des  cordons  de  longues  guirlandes ,  dont  les  autres 
extrémités  sont  tenues  par  des  génies.  L'aigle  était  sans  doute  un 
symbole  du  soleil.  La  pierre  du  milieu  s'était  affaissée  depuis 
17Ô9  ;  il  a  fallu ,  il  y  a  peu  de  temps,  l'appuyer  au  moyen  d'une 
maçonnerie  partant  du  sol  (le  consul  anglais  Burton  a  dû,  en  1870, 
entrer  à  ce  sujet  avec  Réchîd-Pacha,  dans  des  négooiations  diffi- 
ciles).   Cela  nuit  à  l'effet  de  l'ensemble,  mais  c'était  nécessaire.  A 
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dr.  et  à  g.  de  l'entrée  sont  des  piliers  massifs  avec  des  escaliers 
tournants;  l'entrée  de  Tun  d'eux  est  murée;  dans  Tautre,  on  peut 
encore  monter  18  marches  d'un  côté  et  en  descendre  quelques-unes 
de  Tautre.  La  cêlla  mesure  près  de  27m.  de  longueur  et  22m.  50 
de  largeur.  Elle  est  à  moitié  détruite.  A  g.,  au-dessous  de  la 
partie  exhaussée  de  la  cella,  on  reconnaît  encore,  au  mur  antérieur, 
les  restes  d'un  haut-relief.  11  y  avait  au-dessus  de  la  corniche  du 
mur  de  la  cella  cinq  niches  dont  trois  subsistent  encore.  Le  côté 
N.  est  moins  endommagé  que  celui  du  S.  ;  chacun  d'eux  a  8  demi- 
colonnes  cannelées  à  entablement  ressauté.  Les  différentes  parties 
de  l'architrave  forment  dans  leur  superposition  des  saillies  con- 
sidérables. Tout  l'édifice  était  voûté.  La  frise  présente  des  tri- 
glyphes  très  rapprochés  les  uns  des  autres.  Les  niches,  aujourd'hui 
vides ,  sont  rectangulaires  et  couronnées  par  un  fronton  en  saillie; 
le  plein  cintre  ornementé  des  arcades  inférieures  mérite  l'attention. 
A  l'extrémité  0.  se  trouvait  le  sanctuaire,  plus  élevé,  où  les 
chrétiens  avaient  placé  leur  autel.  Il  ne  reste  plus  que  des  pans 
du  mur  de  séparation.  Une  porte  donnait  entrée  dans  les  souter- 
rains. —  Cet  édifice,  malgré  de  beaux  détails,  rappelle  dans  son 
ensemble  une  époque  de  décadence. 

Vis-à-vis  de  la  façade  de  ce  temple  se  trouve  un  bâtiment  arabe 
(pi.  9)  d'une  époque  plus  récente  ;  c'est  un  édifice  bien  et  solide- 
ment construit,  et  en  grande  partie,  à  ce  qu'il  semble,  au  moyen 
de  matériaux  anciens  ;  la  porte  est  à  stalactites.  L'escalier  qui  y 
conduit  est  en  ruine.  Ce  bâtiment  n'a  que  quelques  souterrains  et 
des  salles  voûtées  sans  intérêt. 

En  sortant  de  Taoropole,  on  fait  le  tour  du  mur  d'enceinte.  A 
l'angle  N.E.,  le  mur  de  la  cour  carrée  le  dépasse  d'environ  6m.  Il 
y  avait  dans  le  bas  à  cet  angle  un  grand  portail  donnant  sur  les 
souterrains,  et  au-dessus  se  voit  un  autre  portail,  maintenant  muré, 
avec  des  piliers  corinthiens.  Le  mur  du  N.,  qui  n'a  à  cet  endroit 
que  6m.  de  haut,  est  sans  doute  resté  inachevé.  De  ce  côté  on  entre 
par  une  porte  qui  se  trouve  dans  l'espace  compris  entre  le  mur 
d'enceinte  et  celui  qui  forme  le  soubassement  du  péristyle  du  grand 
temple:  il  y  a  sur  le  sol  des  fragments  de  colonnes.  Le  mur  exté- 
rieur (pi.  10)  a  3m.  d'épaisseur  et  comprend  9  pierres  qui  ont  cha- 
cune environ  9m.  50  de  longueur.  Ces  blocs  de  pierre  sont  cepen- 
dant petits  en  comparaison  de  ceux  du  mur  occidental  (pi.  11).  Il 
y  en  a  là  trois  qui  mesurent  19m.  52,  19m.  45  et  19m.  21  de  lon- 
gueur ,  4ift.  de  hauteur  et  sans  doute  autant  d'épaisseur.  Ce  sont 
là  probablement  les  plus  grosses  pierres  de  construction  qui  existent, 
et  chose  remarquable,  elles  ont  été  élevées  sur  une  assise  à  6m. 
environ  au-dessus  de  niveau  du  sol:  —  de  quels  moyens  de  trans- 
port s'est-on  servi  et  qui  les  a  placées  à  cette  hauteur,  c'est  ce  que 
nous  ne  saurons  sans  doute  jamais.  On  remarque  sur  ces  blocs  de 
marbre  du  temple,  quantité  de  trous  carrés  destinés  sans  doute  à 
l'insertion  des  instruments  qui  ont  servi  à  élever  ces  masses.    Les 
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pierres  du  bas  sont  de  couleur  grise;  les  gros  bloos,  de  couleur 
jaunâtre.  C'est  probablement  à  ces  «trois  pierres»  que  le  temple 
dut  son  nom  de  trilithon. 

A  TE.  de  l'acropole,  dans  le  village  actuel,  se  trouve  un  troi- 
sième temple  plus  petit,  qui  est  bien  conserve.  On  remonte  la  rue, 
et  Ton  aperçoit  Tédiflce  quand  on  est  près  d'une  jolie  petite  tour,  à 
côt^  de  laquelle  il  y  a  une  eau  courante.  Pour  le  voir  de  plus  près, 
on  monte  sur  un  mur  à  l'O.  ou  bien  l'on  demande  moyennant  quel- 
ques piastres  la  permission  de  passer  par  une  maison  au  N.  L'ex- 
térieur de  ce  temple  eu  est  la  plus  belle  partie.  La  cella  est 
semi-circulaire ,  et  tout  autour  règne  un  péristyle  de  huit  belles 
colonnes  corinthiennes  monolithes.  Entre  ces  colonnes,  dans  le  mur 
de  la  cella,  sont  des  niches  en  coquille  avec  une  architrave  cintrée 
que  supportent  de  petits  pilastres  corinthiens.  Dans  le  haut  du 
mur  court  une  frise  avec  des  guirlandes.  En  avant  du  mur  de  la 
cella,  au-dessus  des  colonnes  du  péristyle,  Tarchitrave  et  la  corniche 
forment  un  fronton  arrondi  et  ressauté.  L'entablement  est  très 
richement  orne  de  denticules,  etc.  Les  jambages  de  la  porte  sont 
de  grands  monolithes.  A  Tinterieur  sont  trois  niches ,  dont  deux 
avec  architraves  rondes  et  une  avec  architrave  triangulaire.  Véài- 
fiée  a  jadis  servi  de  chapelle  grecque,  de  là  les  restes  de  croix  que 
portent  les  parois;  aujourd'hui,  il  est  bien  près  de  tomber  en  ruine. 

Environs  de  Ba'albek.  —  Au  S.E.,  près  des  collines  et  de  la 
route  de  Zéb^dâni,  à  10  min.  de  Ba'albek  se  trouvent  les  anciennes 
carrières.  On  voit  encore  là  un  bloc  de  pierre  (hadjer  el^kibla),  qui 
était  évidemment  destiné  au  mur  d'enceinte,  mais  qui  n'a  pas  été 
détaché  du  sol,  quoiqu'il  soit  du  reste  tout  équarri.  ('e  n'est  qu'en 
le  considérant  de  près  qu'on  se  fait  une  idée  de  ses  dimensions  co- 
lossales: 21m.  3ô  de  long,  4m.  33  de  haut  et  4m.  de  large,  ce  qui 
fait  un  volume  de  370m.  cubes  et  un  poids  d'environ  30,000  quin- 
taux. Il  est  impossible  de  concevoir  comment  on  pouvait  trans- 
porter de  telles  masses.  11  y*  a  encore  dans  le  voisinage  des  pierres 
en  partie  extraites  du  sol.  —  De  là,  on  monte  la  colline  située  au 
S.E.  de  Ba'albek.  Arrivé  au  sommet  on  a  une  vue  magnifique  sur 
la  ville ,  l'acropole,  la  vaste  et  belle  plaine  environnante  dont  la 
terre  est  rougeâtre  (oxyde  de  fer),  le  sommet  du  Sannîn,  au  N., 
sur  la  croupe  boisée  dans  le  bas  de  la  montagne  de  Mouneitiré  ; 
enfin,  sur  la  source  de  lias  el-^Aïn  à  l'E.,  dans  le  vallon  qui  sépare 
le  contre-fort  de  l' Anti-Liban.  Sur  la  colline  même  se  trouvent  les 
restes  d'un  oratoire  musulman,  et  plus  loin,  dans  le  haut,  un  tom- 
beau entouré  des  fragments  d'une  colonne;  le  chapiteau  qui  en  fai- 
sait partie  gît  à  quelque  quatre-vingts  pas  plus  bas,  sur  le  versant 
occidental. 

Le  vieux  mur  d'enceinte  de  Ba'albek  suit  le  penchant  de  la  col- 
line. En  longeant  le  versant  N.E.,  on  arrive  à  un  monceau  de  frag- 
ments de  colonnes ,  et  quelques  minutes  après,  on  est  à  de  vastes 
grottes  sépulcrales  qui  s'étendent  sur  ce  versant;  elles  ont  été  peu 
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explorées  jusqu'à  présent.  —  De  là,  on  peut  s'en  retourner  en  pas- 
sant par  la  petite  Tille;  ou  bien  en  suivant  à  dr.  la  croupe  de  la 
montagne,  on  atteindra  en  20  min.  le  Râs  eWAin,  Il  y  a  là  un  fort 
ruisseau  qui  sort  de  terre  et  pour  lequel  on  a  creusé  un  bassin.  A 
côté  sont  les  ruines  de  deux  mosquées;  la  plus  petite,  bâtie  par 
Mélic  ez-Zâhir,  selon  une  inscription,  l'an  670  de  l'hégire  on  1272  ; 
la  plus  grande,  par  son  fils  Mélic  el-As^ad  :  le  mur  d'enceinte  de 
cette  dernière  existe  encore. 

Au  N.O.  de  Ba'albek  s'élève  une  grande  caserne  (kichlak)  du 
temps  d'Ibrâhîm-Pacha,  derrière  laquelle  sont  encore  quelques  bâti- 
ments abandonnés.  A  dr.  s'étend  un  terrain  rocheux  dans  lequel 
sont  des  carrières  d'une  grande  étendue ,  avec  des  escaliers  taillés 
dans  le  roc  ;  quelques  grottes  ont  probablement  servi  à  des  sépultu- 
res. A  l'Ë.  de  l'acropole  se  trouvent  des  conduits  antiques  soigneu- 
sement taillés. 

Db  Ba^albek  a  Chtôra  (6  h.  1/2)-  —  Oi*  va  toujours  dans  la 
direction  du  S.O.,  en  laissant  à  g.  le  chemin  de 'Am  Berdaï  et 
Taïyibé  (p.  517).  Au  bout  de  30  min.,  on  a  à  dr.  des  ruines  qui 
doivent  au  village  voisin,  Doûris,  le  nom  de  Koubbet  Doûris.  C'est 
un  ouéli  moderne  construit  de  matériaux  anciens ,  avec  huit  belles 
colonnes  de  granit  sur  lesquelles  une  architrave  a  été  posée  sans 
intelligence  de  Tart  ;  un  sarcophage  placé  debout  sert  de  mihrâb.  La 
plaine  de  la  Bêkâ^a  (p.  470),  qu'on  traverse  de  biais  en  suivant  la 
nouvelle  route,  est  dépourvue  d'arbres,  et  la  steppe  ne  sert  que  de 
pâturage.  Au  bout  de  9  min.  un  village.  En  1  h.  30,  on  atteint  le 
village  de  Talltyé,  A  17  min.  de  là,  on  monte  à  g.  en  suivant  le 
télégraphe  ;  la  grande  route  suit  à  dr.  le  pied  de  la  montagne.  En 
1  h.  8  min.  on  arrive  au  pont  du  Lîtàni.  Comme  il  est  en  mauvais 
état  et  très  dangereux ,  on  passera  plutôt  le  gué  voisin  d'une  mai- 
son, un  peu  en  amont  de  la  rivière.  Puis  en  prenant  à  g.  on  arrive 
en  53  min.  à  Temtiîn  et^Tahia^  au  pied  du  Liban.  Dans  le  voisinage 
de  ce  village,  se  trouvent  environ  200  grottes  sépulcrales  avec  des 

entrées  de  style  phénicien. 

Au  N.  de  Temnin,  à  Katr  Nibâ  (1  h.  env.),  sont  les  raines  d^nn 
temple,  fortement  détériorées.  '  Il  y  en  a  de  semblables  à  Niha  (1  h.  env.) 
à  rO.,  et  d'autres  mieux  conservées  à  Hœ$n  Nîha^  1  h.  plus' haut  que  le 
village  de  Nîha,  dans  un  vallon,  à  1280m.  d'altitude  ou  336m.  au-dessus  de 
la  plaine.  Ce  dernier  temple  est  tourné  à  TE.  et  sur  un  stylobate  de  3m. 
3()  de  hauteur,  qui  fait  saillie  de  8m.  ÔO  à  TE.  On  y  monte  par  des  de- 
grés. Cest  un  temple  prostyle  et  corinthien,  long  de  28m.  50  et  large  de 
12  m.  ÔO.    L'extrémité  0.  de  la  cella  est  plus  élevée  que  le  reste. 

Passé  Temnîn  et-Tahta ,  on  se  dirige  vers  le  pied  de  la  mon- 
tagne. Au  bout  de  25  min.,  on  passe  le  lit  d'un  ruisseau.  En 
7  min.  ou  se  trouve  près  àJAhla  sur  la  route.  20  min.  après,  on 
passe  un  pont,  puis  un  autre  10  min.  plus  loin.  Au  bout  de  20  min. 
ou  est  à  Kêrac  Noûh,  dont  les  habitants  montrent  un  tombeau  du 
<( prophète  Noé»,  long  de  40m.  Après  5  min.,  on  passe  à  g.  à  côté 
de  Zahlé;  9  min.  ensuite  on  se  rend  par  un  pont  à  Mou'allaka 
^  tenir  la  g.).  Ce  village  n'est  guère  habité  que  par  des  musulmans. 


à  Beyroût.  DEIR  EL-AHMAR.  RouU31.   527 

On  peut  loger  chez  lea  jésuite»  qui  accueillent  les  étrangers  dans 
leur  nouvel  établissement  situé  à  Textrémité  E.  du  village.  Le 
village  de  Zahlé,  faisant  partie  du  pachalik  du  Liban,  n'est  séparé 
que  par  une  route  étroite  de  Mou'allaka  qui  dépend  du  pachalik  de 
Damas. 

Zahlé  (94ôm.  d'altit.)  compte  lô,(XX)hab.,  la  plupart  chrétiens,  dontlea 
Maronites  forment  encore  la  majorité.  Il  y  a  sur  la  place  deux  écoles 
anglaises  et  un  bureau  télégraphique  turc.  Le  village  est  bien  situé,  en 
partie  sur  un  coteau  couvert  d'^arbres  et  de  verdure  j  c'est  une  localité 
très  industrielle,  mais  oii  Ton  s'^occupe  surtout  de  la  culture  de  la  vigne. 
Le  ruisseau  eî-Berdoûni  y  descend  du  Sannîn  par  une  crevasse  de  la  mon- 
tagne. Les  habitants  sont  connus  par  leur  esprit  turbulent;  ils  ont  eu 
beaucoup  à  souffrir  en  1860,  car  c^est  sur  ce  point  que  les  Druses  se  con- 
centrèrent après  s''être  emparés  de  la  petite  ville. 

L'ascension  du  Sannin  (2,6U6m.)  se  fait  de  Zahlé,  avec  de  bons  guides; 
le  chemin  est  escarpé.  Au  sommet  se  trouvent  les  ruines  d'un  temple.  Le 
regard  embrasse  à  TO.  une  multitude  de  vallées  qui  descendent  vers  la  mer. 

De  Mou'allaka  on  arrive  en  3/4  d'h.  à  un  village.  D'ici,  le  che- 
min s'élève  en  formant  une  grande  courbe  pour  atteindre  la  route 
de  Damas;  on  tire  droit  à  gauche  et  Ton  arrive  en  20  min.  à  Chtôra 
(v.  p.  470)  ;  de  là  à  Beyroût,  v.  R.  26.  Service  des  Messageries, 
p.  468. 

31.  De  Ba'albek  à  Besrroùt  par  Tripoli. 
Les  cèdres  du  Liban. 

De  Ba^albek  jusqu'aux  cèdres,  environ  8  h.;  de  là  à  Tripoli,  10  h. 
Si  l'on  veut  mettre  0  jours  à  ce  trajet,  ce  qui  est  préférable,  partir  de 
Ba^albek  l'après  midi,  et  coucher  à  Deir  el-Ahmar  (d  h.)  ou  bien  a  'Aïnêta 
(1  h.  plus  loin):  ces  deux  localités  n'offrent  que  des  logis  très  modestes. 
Pour  la  seconde  nuit,  on  en  trouve  à  Ehden  (6  h.  1/2).  La  troisième  nuit, 
on  est  à  Tripoli,  de  sorte  que  le  chemin  peut  se  faire  sans  tente.  De 
Tripoli  à  Beyroût,  il  y  a  deux  fortes  journées  de  marche  (16  h.  Y*;);  le 
logis  au  kh&n  de  Djébeil  est  très  mauvais. 

Les  bateaux  à  vapeur  français  et  russes  vont  tous  les  quinze  jours 
de  Tripoli  à  Beyroût  et  vice-vérsft  (v.  p.  16). 

Db  Ba'albbk  aux  Gbijrbb  (S  h.  env.).  —  Le  chemin  se  dirige 
au  N.O.,  dans  la  plaine.  On  laisse  à  dr.  le  Kiehlak  (p.  526);  après 
4  min. ,  on  prend  le  chemin  à  dr.  ;  27  min.  après,  un  autre  chemin 
à  dr.  ;  à  g.,  le  village  de  Hochet  es-Sâf.  ô  min.  plus  loin,  à  g., 
le  village  de  Yâ^ât,  habita  par  des  MétàouiM  et  très  pauvre  en  eau. 
28  min.  plus  loin ,  un  chemin  débouche  à  g.  17  min.  plus  tard, 
on  aperçoit  du  même  côté ,  dans  les  champs ,  la  grande  colonne  de 
Yâ'ât,  qu^on  peut  atteindre  en  faisant  un  petit  détour  de  10  min. 
C'est  une  colonne  monumentale  isolée,  avec  une  inscription  illisible 
(N.)  ;  elle  a  un  socle  de  2m.  de  hauteur,  auquel  on  monte  par  des 
degrés,  et  sa  hauteur  totale  est  d'environ  20m.  Son  chapiteau, 
d'ordre  corinthien,  est  rongé  par  le  temps.  —  Après  une  bonne 
heure  de  chemin,  on  atteint  l'extrémité  de  la  plaine.  On  aperçoit 
l'Hermon  au  S.  Vient  ensuite  une  montagne  boisée,  puis  on  fait 
le  tour  d'un  contre-fort,  par  un  chemin  pierreux.  32  min.  Deir  el- 
Ahmar,  village  très  étendu,  avec  une   grande  église.     C'est  ici 
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proprement  que  oommenoe  le  territoire  des  Maronites  ;  les  gens  soiit 
assez  importuns.  L'eau  y  est  mauvaise.  Le  village  doit  son  nom 
(couvent  rouge)  au  grand  nombre  de  blocs  de  pierre  rouge  qui  se 
rencontrent  dans  cet  endroit. 

Il  est  bon  de  prendre  un  guide  pour  aller  de  Deir  el-Ahmar  à 
'Aïnêta.  On  passe  d'abord  dans  une  petite  vallée  au  S.O.  du  vil- 
lage et  l'on  commence  à  monter  par  un  mauvais  chemin  à  travers 
un  bois  de  chênes  qui  devient  de  plus  en  plus  ^pais.  Les  arbres 
ne  sont  pas  hauts,  mais  gros;  il  croît  autour  d'eux  des  genévriers 
et  des  épines- vinettes.  Après  40min.  démarche,  on  laisse  un 
chemin  à  dr.  ;  25  min.  plus  tard,  on  descend  dans  une  vallée  ver- 
doyante ,  entre  des  hauteurs  boisées  ;  à  18  rain. ,  un  autre  chemin 
à  dr.  ;  à  11  min.,  un  troisième  à  g.  ;  à  g.  aussi,  dans  le  haut,  la 
vallée  et  le  village  de  Bchetîyé  ;  au  bout  de  25  min.,  on  prend  un 
chemin  à  g. ,  et  22  min.  après ,  on  arrive  dans  une  vallée  haute  : 
des  hauteurs  nues,  couronnées  de  neige  se  dressent  devant  vous. 
6  min.  après,  un  chemin  aboutit  et  un  autre  se  détache  sur  la  droite  ; 
on  arrive  par  ce  dernier,  en  20  min.,  à 

'Ainêta',  village  pauvre  habité  par  des  Maronites.  Dans  le 
voisinage,  un  vallon  planté  de  noyers.  A  5  min.  du  village,  une 
source  et  7  min.  après,  une  autre  plus  considérable.  20  min.  plus 
loin,  on  passe  à  côté  d'une  gorge  qui  remonte  vers  la  droite. 
On  s'élève  continuellement  par  un  chemin  en  zigzag  toujours  en 
vue  de  'Aïnêta.  Au  S.,  le  lac  de  Yammoûnë;  en  face  la  grande 
chaîne  de  l'Anti-Liban;  Ba'albek  se  présente  comme  une  tache 
gris-brun  sur  le  fond  rougeâtre  de  la  Békâ'a.  Le  sol  se  compose 
dQ  rocailles;  çà  et  là  sont  des  arbres  rabougris  de  l'espèce  du  cèdre. 
On  perd  de  plus  en  plus  de  vue  le  Djebel  Sannîn  à  mesure  qu'on 
s'enfonce  dans  la  gorge  de  la  montagne.  Au  bout  de  48  min.,  un 
chemin  aboutit  à  g.  ;  24  min.  après,  on  passe  du  côté  gauche  de 
la  vallée  qu'on  a  suivie  jusque  là  ;  un  autre  chemin  débouche  à  dr.  ; 
on  est  en  20  min.  au  sommet  de  la  montagne,  où  souvent  on  trouve 
encore  de  la  neige  au  mois  de  mal. 

Le  col  de  la  montagne  des  Cidres  (Djébel  el-Arz)  est  situé  à 
2,348m.  d'altit.  La  croupe  du  Liban  s'étend  du  S.O.  au  N.Ë.  \  les 
parties  les  plus  élevées  sont  au  N.  du  col:  Dahr  el' Kodîb 
[3,063m.),  Nab'a  ech-Chémela  ou  d-Miskiyé  (3,059m.),  iJJébel 
Macmal  (3,052m.),  et  à  l'O.  de  là  le  Tim^roûn  (3,212m.).  Du 
sommet  du  col,  la  vue  est  très  étendue  ;  toute  la  contrée  se  présente 
à  travers  une  atmosphère  d'un  bleu  qui  présente  tous  les  tons  depuis 
le  bleu  foncé  du  premier  plan  jusqu'au  bleu  clair  de  l'horizon.  La 
vallée  de  la  Békâ^a  s'étend  devant  le  spectateur  comme  une  carte; 
la  longue  chaîne  de  l'Anti-Liban  se  termine  par  la  cime  de  l'Her- 
mon;  à  dr.,  le  regard  plonge  jusque  dans  la  dépression  de  la  vallée 
du  Jourdain.  Au  S.  se  montre  le  Djébel  Sannîn  et  le  lao  de  Yam- 
moûné  (il  y  a  près  de  ce  dernier  une  source  intermittente).  A  TC, 
les  montagnes  s'abaissent  du  côté  de  la  mer  ;  on  aperçoit  Tripoli 
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avec  son  port,  ainsi  qn^m  grand  coin  de  la  Méditerranée,  et  au 
premier  plan  se  développe  un  grand  amphithéâtre  de  montagnes 
aVeo  le  petit  hois  de  cèdres.  Il  y  a  tout  autour  beaucoup  de  ro- 
cailles. 

On  descend  ensuite  dans  la  vallée  où  commence  la  gorge  pro- 
fonde du  Nahr  Kadîcha  (rivière  sainte).  En  20  min.,  on  a  derrière 
soi  la  partie  la  plus  raide  du  chemin  ;  Ô5  min.  après,  on  arrive  au 
ruisseau  et  à  20  min.  de  là  on  est  aux  Cèdres  (en  arabe  arz  comme 

en  hébreu). 

Un  grand  nombre  de  sommets  du  Liban,  aujourd'hui  si  dénudésj 
étaient  sans  doute  jadis  couverts  de  cèdres  \  le  groupe  qui  est  devant  le 
touriste  est  un  des  plus  petits  parmi  ceux  qui  se  trouvent  à  une  hau- 
teur de  1600  à  190Chn.;  mais  il  comprend  de  très  vieux  arbres.  —  Le 
cèdre  était  déjà  vanté  dans  Tantiquité  hébraïque  comme  Tornement  du 
Liban  (£z.  xxxi,  3  et  suiv.  ;  Ps.  xcii,  12).  La  meilleure  preuve  qu'il  n^en 
croissait  pas  dans  tout  le  pays  d'Israël,  c''est  que  Salomon  en  fit  venir  du 
Liban  pour  la  construction  du  temple  (III  Rois  v,  6),  et  qu'il  en  fut  de 
même  pour  le  second  temple  (Esdras  ni,  7).  David  8''était  déjà  fait  bâtir 
un  palais  en  bois  de  cèdre  (II  Rois  v,  11).  On  employait  aussi  des  troncs 
de  cèdres  pour  en  faire  des  mâts  (Ezéch.  xxvii,  5)  et  l'on  en  sculptait  des 
images  de  divinités  (Is.  xliv,  14  et  suiv.).  —  On  n'est  pas  certain,  il 
est  vrai,  si  les  Hébreux  n'entendaient  pas  aussi  sous  le  nom  d'œrœz  d'au- 
tres espèces  d'abiétinées. 

Tous  les  ouvrages  de  l'antiquité  qui  parlent  de  plantes  mentionnent 
le  cèdre  comme  1  arbre  le  plus  respectable  et  le  plus  important  du  monde. 
Théophraste  l'appelle  «l'admirable  cèdre  de  Syrie»,  Pline  de  grand  cèdre»: 
depuis  Barrelier,  la  dénomination  de  «cedrus  Libani»  est  la  plus  répandue. 
Cet  arbre,  de  la  famille  des  conifères,  se  rapproche  le  plus  du  mélèze, 
dont  il  se  distingue  toutefois  par  ses  aiguilles  toujours  vertes  et  non 
caduques,  par  ses  branches  qui  s'étendent  horizontalement  en  forme  de 
plateau,  et  par  la  grosseur  de  toutes  ses  parties,  surtout  de  ses  cônes, 
qui  ont  presque  le  volume  d'un  œuf  d'oie.  Les  branches  et  les  rameaux 
ont  une  direction  si  horizontale,  que  lorsqu'on  les  voit  d'en  haut,  leurs 
cônes  semblent  placés  sur  des  tapis  de  verdure.  Par  leurs  dimensions,  les 
cèdres  rappellent  plutôt  d'énormes  chênes  que  des  mélèzes.  Le  bois  est 
blanchâtre  et  assez  tendre-,  il  est  bien  inférieur  pour  l'usage  à  celui  des 
cyprès  qui  forment  des  bois  dans  la  vallée  du  Kadîcha.  Aujourd'hui  la  grande 
région  des  cèdres  est  surtout  le  Taurus  de  t/ilicie,  où  la  vaste  étendue  de 
montagnes  qui  se  trouve  derrière  Mersina,  Tarse  et  au-4essus  des  cols 
présente  de  magnifiques  forêts  de  cèdres  mêlés  dfe  pins  noirs.  Au  Taurus 
comme  au  Liban,  il  y  en  a  deux  espèces  mélangées.  Tune  de  couleur  vert 
sombre,  aux  aiguilles  brillantes;  l'autre  d'un  blanc  d'argent,  dont  les 
aiguilles  bleuâtres  sont  couvertes  d'une  sorte  de  poudre  blanche;  c'est  là 
un  dimorphisme,  rare  dans  une  même  espèce  et  dans  la  même  localité. 
Le  cèdre  du  Liban  n'est  lui-même  d'après  Hooker  qu'une  forme  locale 
d'une  espèce  plus  répandue,  dont  deux  autres  variétés  seraient  le  cèdre 
de  l'Himalaya  (cedrus  deoaara  Roxburgh)  et  le  cèdre  de  l'Atlas  (cedrus 
atlantica  Manetti).  Ces  deux  variétés  n'ont  pas  de  caractères  particuliers  ; 
elles  ne  difi'èrent  que  par  la  grosseur,  résultat  des  dififérences  de  climat, 
et  d'une  plus  grande  humidité  du  sol  dans  les  montagnes  de  l'Inde  que 
dans  celles  de  l'Algérie.  Le  cèdre  indien,  le  bois  des  Dieux  (Dêva- 
dârou)  du  sanscrit,  est  un  des  végétaux  les  plus  gigantesques  du  monde; 
il  s'élève  jusqu'à  7Ôm.  de  hauteur  et  12m.  de  circonférence,  et  dans  toutes 
ses  parties,- jusque  dans  ses  cônes,  il  atteint  deux  fois  la  grosseur  de  son 
congénère  du  Liban.  Le  cèdre  de  l'Atlas,  au  contraire,  est  plus  petit  que 
celui-ci,  n'a  que  des  aiguilles  très  courtes,  de  petits  cônes  et  une  taille 
rai>ougrie. 

On  a  planté  fort  souvent  des  cèdres  en  Europe.  Cet  arbre  réussit 
très  bien  en  Angleterre;  ceux  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris  viennent  de 
graines  rapportées  par  Tournefort  au  commencement  duxviiies.;  ce  sont 
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probtbleniEiit  les  pins  imcjens  d«  l'EuTOpe.  msle  Us  sont  moinB  élèves 

msgae  centrale  oii  ne  pournit  réussir  Is  cèdre  de  rfUmaUya. 

I.e  groupe  de  cèdres  en  question  est  &  1921m.  d  altitude,  au 
piud  du  fkikT  et- Kodlb  (p.  028),  montagne  djnnd^e,  aux  flaDos 
eecarpés  et  à  la  cime  couverte  de  neige,  et  en  faee  du  Foum  et- 
MUâb,  situé  &  l'O.     11  s'élève  sur  la  croupe  d'une  colline  qui  est 


divit^e  en  cinq  é'mlnenees,  deux  grandes  et  trois  petites  ;  à  VE.  et  \ 
l'O.  se  tronve  an  cours  d'eau.  Ce  groupe  compte  plus  de  350arbres. 
dont  pas  un  seul  ne  dépasse  24m.  de  hauteur.  Le  soi  est  composé 
de  calcaire  blanc;  mais  les  détritus  ont  formé  une  couche  d'un  hu- 
mus foncé.  Les  plus  vieux  arbres,  au  nombre  de  9  environ,  se  trou- 
vent enr  i'éminenoe  du  8.E.  Il  y  a  «ne  chapelle  maronite  au  mi- 
lieu de  ceux  du  N.O.  Personne  malhenreueemeiit  ne  surveille  oea 
arbres.  Les  ehivres  broutent  tous  les  rejetons  qui  sortent  du  sol. 
et  l'on  brûle  même  des  branches  de  cèdre,  surtout  pendant  une  fête 
qui  s  Heu  tous  les  ans  au  mois  d'aoîlt.  Il  y  ■  nne  multitude  de 
nome  gravés  sur  les  troncs.  Les  indigènes  offrent  ardînaireDient 
aux  étrangers  de  leur  vendre  des  pommes  de  cMie,  mais  chacun 
peut  en  détacher  goi-même.  —  Lorsqu'il  fait  mauvais  temps ,  ce 
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sombre  groupe  d'arbres  dans  ce  lieu  sauvage,  présente  un  aspect 
mélancolique. 

Des  Cèdres  a  ëhden  (2  h.  40).  —  On  redescend  à  TO.  pour 
gagner  la  route,  qu'on  suit  au  N.O.  Au  bout  de 20 min.,  on  perd  les 
arbres  de  vue.  A  g.,  dans  le  bas,  Bcherré  (v.  ci-dessous),  entouré 
de  verdure.  8  min.  après,  le  obemin  se  bifurque,  il  faut  prendre 
à  dr.  pour  descendre  à  Ëhden.  Après  20  min.  de  marche  de  ce 
côté,  on  arrive  à  une  grande  source  dite  'Ain  en-Néb'a.  La  vue 
plonge  toujours  dans  la  grande  vallée  du  Kadîcha,  qui  est  entourée 
de  villages,  et  l'on  passe  entre  des  collines.  En  40  min. ,  on  est 
au  commencement  d'une  grande  vallée  encaissée,  dans  laquelle  on 
descend  en  longeant  à  dr.  le  pied  de  la  oroupe  considérable  dSin 
mont.  1  h.  après,  on  croise  une  vallée  où  coule  un  ruisseau ,  qui 
descend  du  couvent  Mâr  SerkUj  au  pied  de  la  montagne  de  droite. 
En  longeant  enfin  le  bord  du  ravin,  on  arrive  en  15  min.  à 

Ehden.  On  peut  loger  chez  le  Khoûri  DJibrail.  Les  tentes  se 
dressent  au-dessus  du  village,  sous  des  noyers.  Ehden,  entouré  de 
pins,  de  mûriers,  de  figuiers  et  de  vignes,  est  situé  sur  le  versant 
et  à  l'extrémité  de  l'amphithéâtre  de  montagnes  de  la  vallée  du  Ka- 
dîcha. Un  grand  ruisseau  coule  à  TE.  A  l'O.,  on  a  la  mer  en  vue 
et  l'on  aperçoit  le  -port  de  Tripoli.  A  l'E.  s'élève  une  chaîne  nei- 
geuse et  nue.  Le  village  est  bâti  à  une  altitude  de  1,446m.  et 
habité  par  environ  450  familles  maronites  (comp.  p.  93).  Les  ha- 
bitants montrent  encore  avec  orgueil,  au  milieu  de  leur  village,  les 
ruines  de  la  maison  de  Yoûsouf  Karam  qui  fut  leur  chef  en  1860: 
Il  marcha  contre  les  Druses  avec  300  hommes  armés,  mais  fut  re- 
poussé par  les  forces  supérieures  des  Turcs. 

Des  Cèdres  à  Ehden  par  Bcherré  et  Kamnôbîn  (6  h.  V^  eny-)-  — 
On  peat,  des  cèdres,  aller  au  village  de  Bcherré  et  monter  le  lendemain 
à  Ehden.  Celui  qui  voudra  jouir  de  beaux  paysages  et  visiter  en  même 
temps  quelques  uns  des  couvents  intéressants  de  ce  district  maronite,  fera 
de  Bcherré  le  tour  suivant  pour  parvenir  le  soir  à  Ehden.  Il  vaut  mieux 
aller  à  pied  parce  que  les  chemins  sont  mauvais. 

Une  vallée  latérale  escarpée  descend  à  Beherré,  à  partir  de  la  bifur- 
cation de  la  route,  à  28  min.  des  cèdres  (v.  ci-dessus).  L'eau  de  la  source 
^Aïn  en-Néb^a  coule  dans  cette  vallée;  le  chemin.  (40  min.)  est  fatigant 
et  glissant.  Bcherré  est  bâti  dans  un  site  très  pittoresque,  sur  une  hau- 
teur, et  domine  la  vallée  du  Kadîcha,  dans  laquelle  débotiche  du  S.  à  cet 
endroit  une  vallée  plus  petite.  Les  côtés  de  la  vallée  sont  disposés  en 
terrasses  et  plantés  partout  de  noyers,  de  figuiers,  de  mûriers  et  de  peu- 
pliers. Il  y  a  beaucoup  d'eau  dans  la  contrée.  Tout  porte  le  cachet  de 
rindustrie  et  du  bien-être;  le  village  a  quatre  églises,  dont  la  grande  du 
milieu  (Maronites),  semble  être  ancienne.  La  statistique  de  la  carte  fran^ 
çaise  indique  une  population  de  î)0,000  Maronites  pour  le  district  de 
Bcherré.  Les  habitants  ont  leurs  propres  cheikhs  ;  ils  payent  chacun  15 
piastres  au  gouvernement.  On  loge  chez  un  des  cheikhs.  La  population 
est  bienveillante. 

De  Bcherré  (il  est  bon  de  prendre  un  guide),  on  descend  la  vallée  vers 
rO.,  du  côté  droit.  On  a  une  Vue  ravissante  sur  le  fond  de  la  vallée,  les 
hauteurs  cultivées  et  les  villages  cachés  dans  la  verdure;  partout  jailliS' 
sent  des  ruisseaux,  qui  font  tourner  des  moulins.  Dans  le  bas,  dans  un 
site  abrité,  un  petit  couvent  des  franciscains;  en  face,  sur  la  hauteur,  le 
village  de  Bakâ/ra,  puis  Bkarkâché  (p.  532).  Le  chemin  passe  près  de 
beaux  noyers.    Au  bout  de  16  min.,  à  dr.,  dans  le  haut,  Deir  Hamallàh  ; 
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à  g.,  dans  le  bas,  léâr  DJourdJou»,  6  min.  après,  un  fort  ruisseau;  àdr., 
dans  le  haut,  Deir  Mdr-Tédrous;  en  face,  à  g.  de  la  vallée,  le  viUage  de 
Bézoûn.  7  min.^  on  aperçoit  le  Ouddi  Hadjit^  vallée  sauvage  qui  descend 
des  montagnes  a  dr.,  et  qu''on  traverse' ô  min.  après.  11  min.,  on  passe 
sous  Tarcade  de  Taqueduc  de  Hadjît.  £n  face,  de  Tautre  côté  de  la 
vallée,  Hasroûn^  à  côté  d'un  profond  ouâdi  latéral.  10  min.,  un  cbemin 
à  dr.  *,  4' min.,  un  autre  à  g.  v  2()  min.,  on  a  devant  soi,  de  l'autre  côté  de 
la  vallée,  Bdîtnàn;  au-dessus,  Hadeth  (p.  033);  en  bas,  du  côté  de  la 
vallée,  Btâzé.  On  aperçoit  encore  des  montagnes  neigeuses,  lô  min.,  le 
regard  plonge  dans  la  vallée  très  profonde  dite  Ouddi  Kannôbin.  A  la 
descente  (très  raide),  au  bout  de  lô  tuin.,  on  laisser  un  chemin  à  dr.,  10  min. 
après,  on  tourne  à  g.,  et  Ton  arrive  en  17  min.,  à  travers  des  vignes,  au 
couvent  de 

ÇannAbin  (vu  le  bon  accueil  que  Ton  y  reçoit  on  offre  en  partant, 
une  somme  convenable  en  faveur  du  couvent).'  Ce  couvent  est  sur  la 
droite  de  la  vallée  du  Kadicha,  à  environ  120m.  au-dessus  du  fond,  il  est 
entouré  de  montagnes  escarpées  et  dans  un  site  très  pittoresque,  oU  il  se 
présente  comme  collé  au  rocher,  au  pied  duquel  bouillonne  la  rivière.  A 
une  petite  distance  aboutit  une  vallée  venant  du  S.;  à  Tarrière-plan  delà 
vallée  principale  on  aperçoit  encore  une  partie  des  hautes  montagnes. 
8ur  le  tlanc  des  monts  apparaissent  des  villages  dont  on  voit  briller  les 
blanches  églises;  la  contrée  est  très  bien  cultivée  et  présente  une  verdure 
magnifique  ;  partout  des  cyprès,  des  pins,  etc.  Dans  les  gorges  sont  de  nom- 
breuses grottes  habitées  jadis  par  des  ermites.  Le  couvent  lui  même, 
dont  le  nom  dérive  du  grec  xoivô^iov  («couvent»),  fut,  dit-on,  fondé  par 
Théodose  le  Grand  (379-395);  il  est  à  moitié  b&ti  dans  le  roc  vif.  C'est 
depuis  le  xv«  s.  la  résidence  des  patriarches  maronites,  dont  on  montre 
les  tombeaux  dans  une  grotte.  Ces  patriarches  portent  toujours  le  nom 
de  Boutrous  (Petrus)  ou  de  Boûlous  (Paulus).  Toutefois  ils  ne  résident  pas 
constamment  à  Kannôbîn,  mais  ils  passent  aussi  une  partie  de  Tannée  à 
Bdîmân. 

On  remonte  la  montagne  par  le  même  chemin.  A  23  min.  de  distance, 
on  tourne  à  g.,  9  min.  après  débouche  un  chemin  venant  du  côté  droit; 
en  bas,  dans  la  vallée,  le  village  de  Sib'il;  on  atteint  en  lô  min.  le  village 
de  Haououur^  situé  à  g.  sur  un  rocher  en  saillie;  à  dr.  aboutit  une  vallée 
sur  un  coteau  de  laquelle  se  trouve  Ehden;  plus  près,  le  village  de  Bdn. 
D'ici  l'on  aperçoit  la  mer.  Au  N.O.  est  situé  el-'Arbi  et  à  une  grande 
hauteur  le  couvent  Mdr  Simien.  Un  chemin  pittoresque,  mais  pierreux, 
descend  au  couvent  di'Eshaya;  on  traverse  un  vallon  au  bout  de  12  min.. 
Ban  reste  dans  le  haut  à  dr.  Les  plantations,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque des  pommes  de  terre,  appartiennent  au  couvent,  qu'on  aperçoit 
bientôt  dans  le  bas,  et  où  l'on  arrive  en  3ô  min. 

Le  couvent  d'EaJ^ya  est  situé  à  l'écart  dans  une  vallée  oii  il  est  en- 
touré d'une  riche  végétation,  et  au-dessous  de  Mâr  Antoûn  £shaya.  Il  a 
été  reroÀstruit  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  et  il  est,  dit-on,  habité  par  une 
centaine  de  moines.  Le  grand  et  beau  bâtiment  avec  une  véranda  aux 
nombreuses  arcades,  au  S.O.,  contient  une  imprimerie.  Il  s'y  trouve  aussi 
des  chambres  pour  les  étrangers.  L'église ,  élevée  en  1860  et  ornée  d'un 
grand  nombre  d'images  de  saints,  n'est  pas  très  belle. 

Pour  aller  de  ce  couvent  à  Ehden,  on  retourne  par  le  chemin  par 
lequel  on  est  venu,  on  traverse  un  pont  et  l'on  monte  a  g.  10  min.  après, 
on  prend  encore  à  g.,  pour  arriver  au-dessus  du  petit  vallon  boisé,  d'où 
l'on  a  derrière  soi  un  coup  d'oeil  magnifique  sur  le  couvent  d'Eshaya.  Au 
bout  de  9  min.,  dans  le  bas  de  la  vallée,  une  grotte  avec  une  source.  30  min. 
après,  le  gros  village  de  Kefrtdb.  En  face,  ^ntourîu.  La  vue  de  la  vallée 
est  toujours  très  beife.  A  20  min.,  le  pont  du  ruisseau  d'Ehden  et  15  min. 
après  le  village  lui-même. 

Dk  Bchekré  à  B£?ru()t  pas  Afka  (25  h.  >/2)i  très  beau  chemin,  avec 
nombre  de  beaux  points  de  vue  sur  le  Liban.  On  prendra  si  possible  des 
tentes,  mais  en  tout  cas  des  provisions  et  un  guide  (environ  3  tr.  par  jour). 

On  traverse  le  Kadîcha  30  min.  au-dessus  du  village  de  Bcherré  et 
l'on  monte  du  côté  0.  de  la  vallée,  qui  est  bordée  de  rochers  escarpés. 
Après  20  min.  de  marche,  à  g.,  le  village  de  Baldfra;  15  min.,  BkwkAché; 
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16  min.^  Bézaûn;  15  min.  encore,  Hasro^,  gros  village  «ur  un  rocher 
svancé;  en  face,  ffadfit  (p.  532)-  La  gorge  est  ici  très  profonde,  la  con- 
trée parfaitement  cultivée.  De  Haçroân,  on  continue  à  TO.,  en  «"écartant 
toutefois  de  plus  en  plus  de  la  gorge  du  Kadicba.  Vue  splendide  sur  la 
vallée  et  les  hautes  montagnes  jusqu'aux  'cèdres.  Au  bout  de  1  h.,  on  a 
à  dr.,  dans  le  bas,  fidtmàn  Cp.  532).  Dans  le  haut,  sur  la  croupe  de  la 
montagne,  ffadeth:  il  y  a  un  groupe  de  cèdres  entre  cette  localité  et  iVIA<7. 
Montant  à  fE.  de  la  vallée  latérale,  on  arrive  en  10  min.  à  BrdsU:  35  min. 
après  sur  la  croupe  de  la  montagne;  de  là.  par  un  plateau,  en  20  min.,  à 
la  gorge  du  Ouâdi  ed-Dououeir;  fOmin.  plus  loin,  au  ruisseau,  et  Ton  re- 
monte pendant  20  min.  40  min.  après,  on  croise  une  autre  vallée,  le  Ouâdi 
Hnrtêa.  Montant  ensuite  peu  à  peu,  on  traverse  35  min.  plus  tard  un  petit 
ruisseau  (on  y  remarque  du  grès),  puis  au  bout  de  35  min.  on  arrive  sur 
la  croupe  de  la  montagne:  immédiatement  à  g.  s'élèvent  les  hautes  mon- 
tagnes couvertes  de  neige.  Puis  on  traverse  un  plateau;  à  dr.,  la  gorge 
sauvage  du  Onâdi  Tannoûrîn;  au  bout  de  40  min.,  on  croise  le  profond 
Ouàdi  Bouehrîkh  :  ensuite  Ton  est  en  10  min.  sur  le  plateau  nommé  Ard 
'Aklo^  (Bédouins  Hail)).  —  45  min.,  au  pied  d'une  colline  singulière  en 
fofme'de  pyramide.  20  min.,  le  point  culminant  du  chemin,  d'où  le  regard 
plonge  sur  'Akoûra ,  dans  le  profond  Ouàdi  el-Mauçheirtpé.  On  atteint  le 
village  de  'Akbûra  en  1  h.  20.  Il  est  situé  dans  le  haut  de  la  vallée  au  pied 
de  rochers  escarpés.  Il  y  a  à  travers  les  rochers  une  déchirure  par  oii 
passe  un  chemin  conduisant  à  Ba'albek  par  Yammoûné.  La  contrée  est 
bien  cultivée.  —  35  min.,  on  traverse  la  vallée  sur  un  pont  naturel;  puis 
on  fait  le  tour  de  la  montagne  par  une  terrasse,  et  l'on  arrive  en  1  h. 
20  à  el-Mounéitiré ,  village  dont  il  est  déjà  question  dans  l'histoire  des 
croisades  à  propos  de  1  expédition  que  le  comte  de  Tripoli  fit  en  1176 
contre  Ba'^albek.  —  Descendant  ensuite  un  chemin  escarpé,  on  arrive  en 
15  min.  à  l'angle  de  la  vallée,  oii  se  rassemblent  les  eaux  de  la  rivière. 
La  source  principale  sort  d'une  grotte  profonde;  àl'O.  il  y  a  encore  deux 
cours  d'eau  plus  petits.  Ils  forment  trois  belles  cascades  au-dessous  du 
pont  qui  traverse  le  bassin.  Sur  un  rocher  vis-à-vis  *de  la  grotte  sont 
les  ruines  peu  reconnaissables  d'un  vieux  temple,  qui  était  bâti  sur  une 
plate-forme.  —  Le  tout  présente  un  tableau  fort  pittoresque,  surtout  du 
village  voisin ,  Afka  (15  min.).  L'amphithéâtre  dans  lequel  sont  les  cas- 
cades, est  revêtu  ^e  verdure;  il  y  croît  des  pins  d'Italie  et  des  noyers. 

JdifM.  était  connu  dans  l'antiquité  sous  le  nom  à''Aphioa.  Il  y  avait  là 
un  temple  fameux  dédié  à  Vénus,  qui  fut  détruit  par  ordre  de  Constantin 
à  cause  du  culte  impudique  qu'on  y  rendait  à  cette  divinité.  C'est  aussi 
dans  cet  endroit  que  se  trouvent  les  sources  principales  de  VAdonii  (aujour- 
d'hui le  Ifahr  Ihrâhttn)^  c'est  pourquoi  on  y  a  rattaché  le  mythe  grec  de 
Vénus  et  d'Adonis.  La  rivière  était  sans  doute  teinte  jadis  en  rouge  par 
une  substance  minérale,  comme  elle  l'est  encore  maintenant  à  certaines 
époques,  et  les  anciens  y  voyaient  le  sang  d'Adonis  déchiré  par  le  sanglier 
(V.  aussi  Djébeil,  p.  539).  —  Les  voyageurs  qui  n'ont  pas  de  tente  font 
mieux  de  passer  la  nuit  à  Mounéitiré,  chez  les  Maronites,  qu'à  Afka,  chez 
les  Métàouilé. 

Le  chemin  d'Afka  à  Néb'a  el-'Asal  se  dirige  vers  la  montagne,  sur  une 
terrasse  étroite  située  à  l'O.S.O.,  et  d'où  Ton  a  une  belle  vue  dans  le  Ou&di 
Ibrahim.  Au  bout  de  1  h.  environ,  on  commence  à  monter  à  g.,  et  l'on 
est  en  50  min.  sur  la  hauteur,  en  face  du  Sannîn  (p.  527).  Puis  on  atteint 
en  20  min.  le  fond  du  Ouâdi  Chébroûh  et  en  1/2  h.  en  suivant  la  vallée,  on 
arrive  au  Nahr  el-Kelb.  A  l'O.,  sur  une  terrasse,  le  village  de  Meit'oûba. 
Appuyant  ensuite  au  S.E.,  dans  la  direction  de  l'angle  de  la  montagne, 
«m  atteint  la  grande  source  de  Néb^a  el-Asal  (source  du  miel).  La  vallée 
est  sauvage  et  déserte.  De  là,  on  va  à  l'O.,  en  30  min.,  à  la  gorge  ^e 
Néb^a  el-Lében  (source  du  lait),  qu'on  franchit  sur  un  énorme  pont  naturel 
(DJisr  el-HacU'ar) ,  à  une  hauteur  d'environ  23m.  au-dessus  de  la  rivière. 
Traversant  plus  loin  une  petite  hauteur,  où  passe  un  aqueduc  venant  du 
Néb'a  el-Lében ,  on  arrive  en  25  min.  à  Faera ,  d'abord  aux  ruines  d'une 
tour  solide  qui  est  peut-être  un  monument  funèbre;  il  y  a  au-dessus  de 
l'entrée  une  inscription  avec  le  nom  de  Tibère  Claude.  A  l'O.  de  cette 
|oar  sont  4es  çopches  perpendicult^ires  fie  rocUe  c^lcMre  des  pins  curieuses  ^ 
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à  5  min.  au  S.,  les  ruines  d^an  grand  temple.  La  cour  est  entourée  de 
murs  formés  par  les  rochers  sauf  celui  de  devant ,  à  TE.,  oii  Ton  a  de 
plus  construit  un  portique.  Le  temple  lui-même,  qui  est  en  ruine,  est 
plus  en  arrière  entre  des  rochers,  sur  une  terrasse.  Il  y  a  près  de  là  des 
enclos  formés  de  grosses  pierres. 

En  1  h.,  toujours  en  marchant  à  g.  de  Taqueduc,  sur  le  versant  de  la 
colline,  on  atteint  le  viUage  ^el-Mtzra^a;  puis  on  descend  par  un  chemin 
très  escarpé  à  la  vallée  étroite  du  Nahr  e*-8alib  (1  h.  30  min.)>  V2  h.  après, 
on  est  de  nouveau  sur  la  hauteur,  et  lô  inin.  plus  loin  on  a  Kléi^ai  sur 
la  gauche.  On  rencontre  ensuite  continuellement  des  plantations  de  mû- 
riers. A  40  min.,  Reifoûn;  40  min.  après,  ^Adjeltoûn,  village  dont  les  mai- 
sons sont  disséminées  au  loin.  La  roche  calcaire  présente  de  même  en 
cet  endroit  dos  formations  fantastiques.  On  est  dans  le  district  de 
Kesraouâfh  qui  est  couvert  de  villages  et  bien  cultivé.  En  face  de  'Âdjeltoûn 
est  situé  Btkfeya  (bureau  télégraphique  turc).  On  a  au-dessous  de  'Adjel- 
toân  une  belle  vue  sur  la  mer  et  Beyroût.  Les  chemins  sont  mauvais. 
En  1  h.  10,  on  est  au  village  de  Belloûné;  à  g.,  est  située  la  gorge  du 
Nahr  el-Kelb;  à  dr.  se  voit  'Antoûra  (p.  541).  Enfin  on  arrive  en  1  h. 
35  min.  au  pont  du  Nahr  el-KeIb'(p.  541). 

D'Ehdbn  a  Tkipoli  (10  h.  env.).  —  Après  avoir  quitté  le  vil- 
lage, à  rO. ,  on  aperçoit  dans  le  hant,  à  dr. ,  le  couvent  de  Seidet 
el'Hizn.  Au  bout  de  15  min.  se  déroule  une  vue  grandiose  sur  la 
mer.  On  prend  à  dr.  Le  chemin,  qui  est  mauvais  et  pierreux, 
conduit  45  min.  après  dans  une  vallée  hoisee,  le  Ouâdi  Héitoûna, 
K  Textrémité  duquel  (50  min.)  eut  lieu  le  ^and  combat  dans  lequel 
fut  vaincu  Yoûsouf  karam  (p.  531).  A  25  min.,  une  bifurcation 
(le  chemin  est  meilleur  à  g.)  ;  8  min.,  dans  le  bas,  Mourhef  Kersâbîyé  ; 
33  min.,  on  est  dans  la  vallée;  21  min.,  un  vallon  avec  de  Teau; 
23  min.,  à  dr.,  dans  le  haut,  le  village  de  Merchînl^  On  est  main- 
tenant dans  la  région  des  collines.  Au  bout  de  10  min.,  on  laisse 
sur  une  hauteur  à  dr.  le  village  à^Iyal,  avec  un  château;  k 
Tarrière-plan ,  les  montagnes  couvertes  de  neige.  18  min.,  Kefr 
Haiia;  14  min.  après,  on  prend  un  chemin  à  g.,  à  travers  des 
oliviers.  4  min.,  Zégharta,  avec  une  grande  église.  Beaucoup  d'ha- 
bitants d'Ehden  passent  Thiver  dans  ce  village.  On  y  remarque  des 
cabanes  de  broussailles.  .  Ensuite  on  descend  dans  la  vallée 'du 
Kadîcha  ,  qui  est  à  cet  endroit  une  forte  rivière  ;  on  la  traverse  sur 
un  pont.  10  min.  après,  à  dr. ,  le  ouéli  Ardât  sur  une  colline;  10 
min.  plus  loin,  à  g.,  Hâret  Nedjdelâya.  8  min.,  on  laisse  un  chemin 
sur  la  droite;  20  min. ,  on  arrive  aux  plantations  d'oliviers;  10 
min.,  on  aperçoit  dans  le  bas  Tripoli,  dont  on  atteint  les  premières 
maisons  en  3  min. 

Tripoli  (  TarâhotUoûs),  —  On  trouve  au  besoin  un  logis  au  «Casino», 
chez  les  consuls  (de  même  au  quartier  du  port  ou  el-Mina)  ou  bien  au 
couvent  de  la  Terre  Sainte. 

Vice  consuls:  de  France  et  d^  Angleterre ,  Blanche,,  consul;  d'' Alle- 
magne et  de  Russie,  Iskender  Catzéjln^  belle  maison;  d^ Autriche  et  d^Es- 
pagne.  Théodore  Caizéjttê;  d^ Amérique,  Ant.  Jauni;  de  Belgique,  César 
CaUé/liê.  —  Tripoli  est  une  station  des  bateaux  à  vapeur  français  et  russes 
(p.  16  et  20)  et  possède  un  bureau  télégraphique  turc. 

Histoire.  —  L*ancien  nom  phénicien  de  Tripoli  n^est  pas  connu.  La 
ville  n''a  probablement  pas  été  bfttic  avant  Tan  700  av.  J.-C,  à  la  anite  de 
la  fondation  d^Aradus  (p.  568).  Comme  ville  de  la  confédération  phéni- 
cienne, elle  ne  paraît  pas  avoir  joué  un  grand  rôle;  les  Sidonient,  les 
Tyriens  et  les  Aradiens  y  habitaient  des  quartiers  séparés.    On  sait  dit 
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reste  peu  de  chose  sar  la  ville  dans  Tantiquité^  elle  a  maintes  fois  souf- 
fert de  tremblements  de  terre.  11  n'est  rien  resté  des  palais  qu^  trouva 
Démétrius  le',  fils  de  Séleucus  IV,  non  plus  que  de  la  résidence  de  ce 
prince  et  dea  édifices  magnifiques  dont  les  Romains  embellirent  la  ville. 
Elle  était  alors  située  sur  le  bord  de  la  mer.  —  Tripoli  se  rendit  sans 
résistance  aux  musulmans.  Â  Tarrivée  des  croisés,  elle  était  gouvernée 
par  un  émir  indépendant.  Raymond  de  St-6iles,  comte  de  Provence,  en 
commença  le  siège  en  1101.  Pour  Tisoler,  les  assiégeants  construisirent 
un  cbâteau  fort  sur  la  montagne  qui  lui  fait  face,  nommée  par  les  Francs 
le  mont  des  Pèlerins  et  par  les  musulmans  Sandjil  (St-Giles).  Des  discordes 
entre  les  chrétiens  empêchèrent  alors  la  prise  de  la  ville,  qui  n^ut  lieu 
que  cinc^  ans  plus  tard,  et  fut  signalée,  dit-on,  par  Tincendie  d''une  grande 
bibliothèque  arabe  contenant  plus  de  100,000  volumes.  On  fonda  alors  un 
comté  de  Tripoli,  qui  fut  bientôt  donné  en  fief  à  Bertram,  fils  de  Ray- 
mond. La  ville  prospéra  durant  180  ans  sous  la  domination  des  Francs, 
malgré  bien  des  querelles  intestines  et  de  terribles  tremblements  de  terre. 
Elle  fut  prise  en  1289  par  le  sultan  Kilaoûn.  Beaucoup  de  Francs  péri- 
rent pour  sa  défense  et  Tennemi  y  fit  un  grand  butin:  Tripoli  comptait, 
dit-on,  à  cette  époque  4,000  métiers  de  tisseurs  de  soie.  La  nouvelle 
ville  des  musulmans  fut  bâtie  dans  Tintérieur  des  terres,  près  du  mont 
des  Pèlerins;  elle  était  redevenue  grande  et  populeuse  au  xvie  g.,  et  elle 
se  composait  déjà,  comme  aujourdf'hui,  d'aune  ville  maritime,  el-Mina^  et 
d'aune  ville  intérieure. 

Tripoli  est  le  chef-lieu  d'un  liouâ  (arrondissement  militaire) 
divisé  en  cinq  districts  :  Sâftta,  'Akkar,  Dj^^le',  Tripoli  et  Lâdi- 
kîyé  (v.  p.  90)  :  ces  deux  derniers  formaient  avant  1864  le  liouâ 
de  Lâdil^îy^.  La  population  du  liouâ  est  évaluée  à  214,000  âmes, 
dont  7,000  maronites  (2  evéques),  20,000  grecs-orthodoxes  (3  ëvê- 
ques),  62,000  nosaïriens  et  75,000  musulmans.  Les  recettes  du 
liouâ  se  sont  élevées  en  1869  à  7,960,000  piastres  dont  3  millions 
proviennent  des  douanes  ;  les  dépenses  ont  ^te  de  2, 444, 000  piastres. 
Les  districts  sont  administrés  par  des  kaïmraakàm  (lieutenants- 
gouvenieurs),  qui  sont  élus  par  le  ouâli  de  Damas,  mais  dépendent 
du  moutaserrif  de  Tripoli. 

La  ville  de  Tripoli  elle-même  a  17,000hab.,  el-Mîna,  7,000,  que 
la  statistique  de  la  carte  française  repartit  comme  suit  :  18,000  mu- 
sulmans, 4,000  grecs-orthodoxes ,  1200  maronites,  25  grecs-catho- 
liques ,  60  juifs ,  en  tout  24,085  hab.  Il  y  a  18  églises ,  dont  5 
grecques  et  7  catholiques,  3  maronites,  2  (?)  grecques- catholiques 
et  1  protestante.  Les  églises  catholiques  sont  dans  les  couvents,  qui 
suivent  :  2  de  franciscains,  2  de  sœurs  de  St- Vincent  de  Paul  (or- 
phelinat), 1  de  lazaristes,  1  de  carmélites  et  1  de  capucins.  Les 
Grecs  seuls  n'ont  plus  d'école  à  Tripoli.  On  dit  que  les  musulmans 
possèdent  encore  de  belles  bibliothèques.  Ils  ont  20  mosquées. 
Enân  il  y  a  aussi  une  synagogue. 

Tripoli  est  décriée  comme  ville  malsaine  ;  cependant  les  fièvres 
ne  s'y  déclarent  que  vers  l'automne ,  et  elles  sont  rarement  dange- 
reuses. Les  environs  sont  extrêmement  fertiles.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  soie.  Les  cocons  sont  généralement  exportés  eu  France 
(8,250  quintaux  en  1879);  275  quintaux  sont  annuellement  mis 
en  œuvre  pour  le  tissage  par  les  fabricants  de  Tripoli.  Il  s'y  fait 
avec  l'huile  du  pays,  dans  11  fabriques,  environ  40,000  quintaux 
de  savon,  dont  les  deux  tiers  sont  expédiés  au  dehors.  La  pèche  des 
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éponges,  qnl  a  nppoit«  400,000  fi.  en  18T8,  est  ansei  un  utiole 
important  de  son  commeroe  :  un  haitième  de  ces  épongea  est  ex- 
portée à  Trieste  et  le  reste  en  Pnnoe.  La  culture  du  tabac  se  dé- 
veloppe dans  les  environs,  et  l'on  commence  aussi  i  exportée  des 
oranges  et  des  pommes  de  terre. 

Les  habitants  de  Tripoli  appellent  leur  ville  le  petit  Damaa. 
Elle  a  des  rues  assez  bien  pavées  pourvues  de  trottoirs,  et  de  beau- 
coup d'arcades  comme  à  Jérusalem.    La  pieiie  employée  aux  cou- 


iin  oonglomérat  poreux.  Oui^rauveau  bazar  des  soie- 
ries du  pays.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  Jeter  un  regard  dans 
quelques  uns  des  plus  grands  khâns,  dont  le  plus  beau  est  le  fChfln 
ef-Sâgha.  C'est  du  ehâteaa  qu'on  a  la  meilleure  vue  d'ensemble  de 
Tripoli.  Un  ohemiii  conduit  en  5  min.  sur  la  terrasse  qui  est  devant 
cet  édifice.  Au  milieu  des  maisons  d'un  blanc  ébloaissant,  on  dis- 
tingue surtout  celle  de  l'institution  des  rellgienaea  françaises.  Au 
S.  se  montre  la  mosquée  Talisn.  Au  delà  de  la  ville,  s'étend  une 
grande  et  magnifique  forêt  d'arbies  fruitiers ,  dans  des  vergen  dont 
la  plupart  appartiennent  k  des  mnanlmane  ;  sur  la  langue  de  terre, 
U  ville  d'el-Uîns,  avec  ses  vieilles  touisi  puis  la  mei,  jusqu'k  tiDe 


àBeyroût.  TRIPOLI.  Route  31.    537 

grande  distance  et  les  montagnes  au  S.  Un  peu  plus  haut,  on  peut 
se  rendre  oompte  de  la  situation  de  la  forteresse  assise  sur  une 
croupe  étroite  qui  se  termine  brusquement  à  l'O.  du  côté  de  la 
ville,  et  à  TE.,  du  côté  de  la  gorge  profonde  du  Nabr  Kadîcha. 
Au  pied  de  la  montagne  est  la  Derouichîyéy  couvent  de  derviches 
dansants.  Plus  haut  dans  la  vallée,  un  aqueduc  qui  alimente  la 
ville.  Les  montagnes  offrent  un  très  beau  coup  d'oeil.  Pour  visiter 
le  château ,  il  faut  une  permission  spéciale  du  moutaserrif.  Il  y  a 
peu  de  choses  anoiennes.  Les  murs ,  fort  épais ,  renferment  des 
fragments  de  colonnes  (p.  128).  L'intérieur  tombe  en  ruine,  et  les 
canons  qui  s'y  trouvent  ne  sont  à  peu  près  bons  à  rien.  Au  S.  est 
un  fragment  de  vofite  qui  semble,  comme  le  reste  de  l'abside  avoir 
appartenu  à  une  église  du  temps  des  croisades.  Il  se  peut  fort 
bien  que  certaines  parties  du  château  proviennent  encore  de  celui 
qui  a  été  bâti  par  Raymond.  Le  château  est  habité  par  quelques 
familles  de  soldats.  On  a  de  la  cour  intérieure  une  belle  vue  sur  la 
gorge  du  Kadîcha. 

Au  S.O.  du  château  descend  un  chemin  pavé,  à  dr.,  par  où 
l'on  peut  aller  visiter  la  mosquée  Taïlân,  Cet  édilice  a  été  restauré 
il  y  a  peu  de  temps.  Il  a  dans  la  cour  un  portail  à  stalactites.  Le 
minaret  est  intéressant  avec  son  double  escalier  en  limaçon. 

Le  chemin  d'el-Mîrta(25min."),  une  grande  et  large  route,  passe 
au  N.O.  entre  des  vergers  luxuriants.  On  arrive  plus  tôt  à  la  mer 
en  tournant  h  dr.  Pour  voir  les  vieilles  tours  qui  protègent  la  côte, 
depuis  el-Mîna  jusqu'à  l'embouchure  du  Kadîcha  nommé  à  cet 
endroit  Abou  ^Ali ,  on  suit  au  N.  de  Tripoli  la  rive  g.  de  la  rivière 
et  l'on  arrive  sur  la  plage  en  20  min.  On  rencontre  ensuite  à  g.  les 
restes  du  BourdJ  Râs  en-Nahery  puis  chevauchant  le  long  de  la  mer, 
on  est  en  12  min.  au  Bourdj  es-Sb^a ,  la  tour  des  Lions,  la  mieux 
conservée.  Toutes  ces  tours  datent  du  moyen  âge  et  sont  en  partie 
construites  avec  de  vieux  matériaux ,  c.-à-d.  avec  des  pierres  à 
refends  et  beaucoup  de  fragments  de  colonnes  en  granit  gri»^.  La 
tour  des  Lions  a,  du  côté  S. ,  dans  le  haut ,  six  fenêtres  à  ogive  peu 
prononcée  et  une  grande  arcade  au  milieu.  La  porte  est  aussi  en 
ogive  et  présente  des  assises  de  pierres  alternativement  blanches  et 
noires:  une  tabelle  avec  inscription  a  été  enlevée.  7  min.  plus 
loin,  on  atteint  le  Bourdj  et'Takîyé,  qui  a  une  porte  à  stalactites, 
et  8  min.  après,  on  est  à  la  porte  d' el-Mîna.  La  mer  et  les  mon- 
tagnes  offrent  une  vue  admirable. 

El-Mîna  est  sans  importance  comme  port.  Au  bout  de  5  min., 
on  rencontre  sur  le  bord  de  la  mer  les  restes  d'une  quatrième  tour, 
le  Bourdj  el-Maghâribé  (tour  des  Mogrebins)  et  un  phare.  On  aper- 
çoit les  îles  qui  forment  le  port.  II  y  a  quelquefois  là  des  gens  qui 
offrent  aux  étrangers  des  antiquités  et  des  éponges  adhérant  en- 
core à  des  coraux,  elles  sont  offertes  à  1  ou  2  fr.  la  pièce.  Au  port, 
se  trouvent  les  agences  des  bateaux  à  vapeur,  deux  cafés  à  moitié  à 
l'çuropéenuç  »vec  billard»  et  une  espèce  de  loçajida  (Féris  Aibid). 
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En  suivant  le  chemin  au  S.  du  port,  on  arrive  à  la  route  de 
Beyroût ,  sur  le  bord  de  laquelle  s'élève ,  à  5  min.  de  distance ,  la 
tour  Bourdj  eeh- Cheikh  'Affân,  en  face  des  îlej?.  Dans  le  voisinage, 
le  temple  protestant;  puis,  à  dr.,  V^glise  grecque;  plus  loin  au  S. 
(8  min.)  le  couvent  de  Terra  Saiicta  (logement).  En  45  min.,  on 
est  à  l'extrémité  de  la  plage,  près  d'un  café  arabe. 

Db  Tbipoli  a  Bbyroût  (16  h.  i/j)-  —  En  suivant  le  fll  du  télé- 
graphe au  S.O.,  on  arrive  en  22  min.  à  la  jonction  du  chemin  qui 
conduit  d'el-Mîna  au  S.  ;  de  là,  on  gravit  une  colline  (8  min.)  qui 
offre  une  belle  vue.  Dans  le  haut,  à  g.,  se  trouve  un  vieux  châ- 
teau. 17  min.  plus  loin,  on  est  de  nouveau  sur  le  chemin  de  la 
plage,  et  Ton  atteint  en  20  min.  le  village  de  Kalamoûn  (^Calamos 
de  Pline),  entouré  de  verdure.  Ensuite  vient  le  promontoire  Râs 
en-Natoûr;  au  bout  de  10  min.,  on  prend  un  chemin  latéral,  à  g.  ; 
37  min.  après,  on  voit  à  dr.,  dans  le  bas,  le  village  de  Natoûr;  11 
min. ,  à  dr. ,  sur  le  bord  du  chemin ,  des  vestiges  d'un  vieux  bâti- 
ment; 12  min.  plus  loin,  à  g.,  le  village  de  Zêkroûn;  à  dr.,  une 
colline  avec  des  ruines.  Puis  encore  à  dr. ,  dans  le  bas,  le  village 
à'Enfê  (nez)  et  en  face ,  Râs  Chal^ka.  40  min.  plus  tard,  à  g.,  sur 
un  coteau,  le  village  de  Siccay  avec  une  église.  12  min.  après,  au 
bord  du  chemin ,  un  khân ,  et  lorsqu'on  a  traversé  le  Nahr  el-^As- 
foûr,  un  second  khân,  au  fond  de  la  pittoresque  baie  de  Ràs  Chakka 
(35  min.).  Ce  promontoire  s'appelait  dans  l'antiquité  le  Theou- 
prosopon  (face  de  dieu).  Il  y  a  beaucoup  de  couvents  grecs  sur  la 
montagne.  Il  faut  faire  le  tour  de  l'extrémité  du  cap,  qui  se  ter- 
mine à  pic  dans  la  mer  ;  pour  cela,  on  remonte  un  vallon  à  l'E.S.Ë. 
Dans  le  haut  se  trouve  un  khân  (40  min.).  Au  S.  se  voient  des 
montagnes  blanchâtres  assez  nues,  le  Râs  en-Natoûr  etel-Mîna; 
au  S.O.,  une  vallée  boisée  où  l'on  descend.  Dans  le  bas  (30  min.), 
des  champs  cultivés  près  du  village  de  Mseiliha.  On  continue  à 
descendre  dans  la  vallée,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  sur  un 
rocher  escarpé  un  château-fort  arabe  qui  commande  le  passage  et 
d'où  des  Métâouilé  rançonnaient  jadis  les  voyageurs.  A  9  min.  un 
khân,  2  min.  plus  loin,  un  pont  sur  le  Nahr  el^Djaouz  ;  5  min. 
plus  loin,  on  traverse  un  ruisseau  qui  vient  du  8.  Plantations  de 
tabac.  10  min.  après,  on  sort  de  la  vallée.  Sur  le  versant  de  dr., 
le  village  de  Koubbé.  Plus  loin,  du  côté  de  la  mer,  un  château. 
On  aperçoit  7'  min.  plus  tard  Batroûu,  où  l'on  arrive  au  bout  de 
13  min. 

Batroùn,  le  J?o^ri/9  de  l'antiquité ,  fut  fondé  par  les  Phéniciens 
(Itoba'al,  du  temps  de  Nébuoadnétsar),  même  avant  Aradus  comme 
forteresse  destinée  à  défendre  le  chemin  de  la  côte.  Ce  ne  fut 
jamais  toutefois  une  ville  importante  et  elle  n'eut  jamais  de  port. 
La  situation  n'est  pas  comparable  à  celle  de  Tripoli  ;  les  contre-forts 
du  Liban  ne  présentent  qu'une  maigre  verdure.  Batroûn  est  le  chef- 
lieu  d'un  district,  auquel  la  carte  française  donne  19,170  hab.  : 
15,000  maronites,  3,450  grecs-orthodoxes ,  300  catholiques  grecs, 
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320  musulmans  et  100  métâouilé.  Batroûii  même  n'a  guère  plus 
de  2,000  bab.,  la  plupart  cbrétiens.  Elle  possède  un  bureau  télé- 
graphique turc.  Le  port  est  très  petit  et  sans  importance.  Au  mi- 
lieu de  la  ville,  se  trouve  un  château  du  moyeu  âge.  Au  S.  sont 
des  grottes  sépulcrales  avec  des  sarcophages.  £n  arrivant  du  côté 
S. ,  on  entre  au  bout  de  80  pas  dans  une  plantation  de  tabac ,  à  g. , 
où  Ton  voit  un  beau  sarcophage  antique.  * 

Au  S.  de  Batroûn,  les  rochers  se  rapprochent  de  la  mer  ;  ils  ont 
été  rongés  par  les  eaux  d'une  façon  étrange.  On  suit  la'plage  ;  les 
villages  sont  dans  le  haut  à  g.  ;  à  33  min.  de  distanoe,  un  khàn  (à 
g.,  dans  le  haut,  le  village  de  Kefr  ^Abîta);  16  min.  après,  aussi 
dans  le  haut,  à  g.,  le  village  de  Thoûm;  à  12  min.,  un  khan  et  un 
pont  sur  le  Ouâdi  Medfoûn;  à  22  min.,  toujours  dans  le  haut  à  g., 
Berbâra;  à  8  min.,  un  petit  khan  ;  un  voit  la  chaîne  de  montagnes 
au  S.,  mais  Batroûn  a  disparu.  Au  bout  de  19  min.,  dans  le  haut 
à  g.,  Monsif;  8min.  après,  on  traverse  un  vallon;  à  4  min.  un 
khân  en  ruine,  aussi  dans  le  haut;  à  25  min.,  'Amkeidj  un  lit  de 
rivière  et  deux  khans;  à  12  min.,  un  autre  khân;  dans  le  haut, 
quelques  maisons  et  des  jardins  avec  des  palmiers;  7  min.  plus 
loin,  vue  sur  la  grande  baie  jusqu'à  Beyroût  ;  au-dessus,  la  chaîne 
du  Liban  avec  le  »Sannîn.  lô  min.  plus  tard,  encore  à  g.,  dans  le 
haut,  une  vieille  église.  A  13  min.,  un  khân  et  le  lit  d'une  rivière; 
10  min.  au  delà,  dans  le  bas,  une  grotte  sépulcrale;  7  min.  après, 
on  longe  les  murs  d'enceinte  pour  arriver  au  grand  khân  à  TË.  de 
la  petite  ville  de 

Djébeil.  ^-  Histoire.  Djëbeil  s'appelait  dans  Tantiquité  Gébal,  et 
la  Bible  fait  mention  de  ses  habitants,  les  Giblites,  comme  gens  habiles  à 
travailler  la  pierre  (III  Rois  v,  18)  et  experts  dans  la  construction  des  vais- 
seaux  (Ex.  xxvii,  9).  Les  Grecs  changèrent  le  nom  de  Gébal  en  Byblos.  Les 
Giblites  étaient  parents  des  habitants  de  Beyroût.  Philon  était  de  Byblos  ;  il 
nous  fournit  dans  ses  écrits  dont  nous  ne  possédons  plus  que  des  fragments 
(Sanchoniathon) ,  des  renseignements  précieux  mais  non  toujours  dignes 
de  foi  sur  la  Phénicie;  d'après  lui,  cette  ville  serait  une  des  plus  anciennes 
du  monde  et  aurait  été  fondée  par  Ba'al  Kronos  lui-même.  Le  culte 
d'Adonis  s'établit  surtout  à  Byblos,  et  sans  doute  antérieurement  à  celui 
de  Ba'al  Kronos  (El).  Ce  dernier  passe  pour  avoir  régné  sur  la  Phénicie, 
et  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  son  culte  venu  du  S.  se  développa  ici  et 
s'y  confondit  avec  celui  d'Adonis.  Le  culte  d'Adonis,  à  son  tour,  se 
rattachait  à  celui  de  la  Baaltis  syrienne  (Aphrodite,  Vénus)  et  avait  de 
l'analogie  avec  le  mythe  d'Osiris  et  d'Isîs.  La  fête  de  la  mort  d'Adonis 
avait  lieu  au  cœur  de  l'été,  et  par  conséquent  cette  divinité  est  identique 
à  Tammouz  (Ëzéch.  viii,  14),  car  celui-ci  désigne  aussi  la  chaleur  de 
l'été.  Cette  fête  désignait  sans  doute  dans  le  principe  la  mort  de  la  nature 
par  l'effet  des  ardeurs  du  soleil  de  l'été.  Adonis  est  tué  par  un  sanglier, 
son  sang  teint  la  rivière;  puis  il  est  cherché  et  ressuscité  par  Aphrodite. 
Ce  culte  se  répandit  de  Byblos  jusqu'en  Grèce  et  en  Italie.  On  faisait 
des  pèlerinages  à  Byblos.  Il  y  avait  aussi  une  fête  d'Adonis  au  printemps. 
—  A  une  époque  plus  récente  cette  petite  ville  devint  insignifiante.  Elle 
ftit  prise  par  les  croisés  en  1108  (elle  s'appelait  alors  Giblet),  fut  reprise 
par  Saladin  en  1188  et  tomba  une  seconde  fois  au  pouvoir  des  Francs. 
Cette  localité  n'a  aujourdhui  que  quelques  centaines  d'habitants  ;  le  district 
compte,  d'après  la  carte  française,  17,5(X)  maronites,  1,500  grecs-orthodoxes 
et  200  musulmans. 

11  y  a  partout  un  grand  nombre  de  fragments  de  colonnes.    L 
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château  est  un  bel  édifice.  La  tour  principale  présente  de  gros  bloos 
de  pierre^  aux  angles  S.E.  et  S.O.  Au  N.B.,  du  côté  du  cimetière, 
se  voient,  dans  la  muraille,  un  fragment  de  sculpture  et  deux  petites 
oolonnes.  Cependant  M.  Renan,  pense  devoir  conclure  de  l'ensemble 
de  ce  château ,  même  abstraction  faite  de  ses  saÛes  à  ogives,  qu^il  a 
été  construit  au  temps  des  croisades  avec  de  vieux  matériaux.  On 
y  entrera  de  préférence  du  côté  0.  et  Von  sortira  du  côté  N.,  par  les 
Bubstructions  en  suivant  l'escalier. 

11  y  a  aussi  au  bazar  beaucoup  de  débris  de  colonnes.  —  A  TO. 
de  la  ville  se  trouve  une  belle  église  du  commencement  du  xii*'  s., 
Véglise  St-Jean,  appartenant  aujourd'hui  aux  maronites.  Elle  a  trois 
nefs  fcomp.  p.  128);  celle  du  milieu  est  voûtée,  avec  des  chapiteaux 
qui  sont  une  espèce  d'imitation  gothique  et  sur  les  côtés  desquels  il 
y  a  encore,  dans  le  haut,  de  petits  ornements.  Les  arcades  sont  en 
ogive ,  les  fenêtres  à  plein  cintre  avec  des  colonnettes  à  l'extérieur. 
Les  fenêtres  en  ogive  des  absides  sont  murées  et  le  portail  est 
restauré.  Au  N.  un  petit  baptistère  est  adossé  à  Véglise.  Sa  coupole 
hémisphérique  repose  sur  quatre  arcades  en  ogive,  dont  chacune  est 
ornée  différemment.  Il  règne  tout  autour  une  corniche  avec  des  mo- 
dillons.  —  Une  autre  église  à  VO.,  dédiée  à  Ste  Thècle,  a  d'élé- 
gantes petites  coupoles.  Une  troisième ,  dans  une  maison ,  date, 
selon  une  inscription,  de  1264.  —  Au  port,  il  y  a  des  monceaux  de 
colonnes  dans  la  mer  ;  il  était  protégé  par  des  fortifications  bâties 
sur  les  îles  situées  en  face. 

M.  Renan  a  découvert  aux  environs  de  Djébeil  de  vastes  nécro- 
poles d'espèces  très  différentes ,  beaucoup  de  sarcophages  et  même 
des  antiquités  ég>'ptiennes.  C'est  surtout  ici  que  se  trouvent  les 
cippes  avec  ornements  en  forme  de  degrés.  M.  Renan  y  a  aussi 
trouvé  le  globe  ailé,  qui  est  un  motif  phénicien.  Une  particularité 
curieuse,  c'est  qu'il  y  a  dans  les  rochers,  surtout  dans  la  nécropole 
du  S.,  des  trous  ronds  qui  ne  sont  ni  des  soupiraux  ni  des  lucarnes 
car  ils  vont  en  se  rétrécissant;  ils  sont  ordinairement  recouverts 
d'une  pierre  et  le  sol  en  est  tout  criblé  à  certains  endroits.  Il  y  a 
une  grande  grotte  sur  le  bord  de  la  mer  au  S.  de  Djébeil  et  beau- 
coup de  tombeaux  et  de  pressoirs  à  10  min.  à  V£. ,  près  de  Kas- 
soûba.  La  chapelle  qui  est  à  cet  endroit  a  été  construite  de  vieux 
matériaux.  M.  Renan  a  découvert  derrière  Kassoûba  les  fondements 

•       •  • 

d'un  grand  temple,  très  probablement  celui  d'Adonis.  Un  peu  plus 
loin,  au  N.E.,  sont  des  grottes  dont  une  partie  ont  des  niches  sé- 
pulcrales. La  chapelle  Séiyidet  Mât  Nouhra  au  N.  est  une  grotte 
intéressante  avec  un  escalier.  —  A3  min.  au  S.  du  khân,  à  dr.  et 
surtout  II  g.  de  la  route  de  Beyroût  se  trouve  une  grande  nécropole, 
dont  beaucoup  de  tombeaux  sont  toutefois  remplis  de  sable. 

Continuant  à  marcher  vers  le  S.,  on  rencontre  à  12  min.  de 
Djébeil,  un  pont  et  des  ruines  ;  22  min.  après,  un  autre  pont  ;  à 
g.,  dans  le  haut,  le  village  de  Mé^aiiê;  4  min.,  une  tour  àdr. ; 
26  min.,  un  khàn  et  dans  le  haut  le  village  de ^fôiâf  ;  ô  miti.  après^ 
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des  grottes  sépulcrales  %  g.  ;  puis  un  deuxième  khan  et  enoore  %  g. 
dans  le  haut  JJeir  Mâr  DjUrdJia.  Ensuite  on  arrive  au  Nahr  Ibrâhîm 
( Adonis j  p.  533),  qui  sort  d'une  gorge  sauvage.  19  min.  après,  le 
chemin  passe  sur  un  haut  pont  pavé.  Il  y  a  en  cet  endroit  beau- 
coup de  khans;  à  11  min.,  Mâr  Doubtt;  à  11  min.,  un  khân;  à  10 
min.,  le  khân  Bououâr;  à  2  min.,  à  dr.,  des  grottes  sépulcrales; 
à  16min.,  le  village  de  Berdja^  près  d'une  petite  haie  ;  à  13  min.,  un 
khân;  on  voit  se  dérouler  la  grande  baie  de  Djoûné  et  dans  le  haut, 
se  montre  le  village  de  Ghazîr.  Une  voie  romaine  pratiquée  dans 
le  roc  et  pavée  fait  le  tour  de  la  montagne.  En  37  min. ,  on  atteint 
Ma'amUttin,  d'où  un  chemin  monte  à  Ghazîr,  et  20  min.  après,  on 

rencontre  une  route  inachevée  allant  aussi  sur  Ghazîr. 

Excursion  au  Nahr  el-Kelb  par  Ghazir  et  'Aïn  Ouarka. 
—  On  arrive  à  Ghaslr  en  1  h. ,  par  un  chemin  escarpé.  La  vue  sur 
la  baie  de  Djoûné  et  de  Beyrout  rappelle  celle  de  Naples.  Le  coup 
à'ceil  de  la  terrasse  des  capucins  (Italiens)  est  très  beau,  et  Ton  a  un 
panorama  encore  supérieur  du  toit  de  l'institution  des  jésuites,  à  TE., 
sur  la  vallée  et  sur  les  montagnes.  De  Ohazîr  (il  est  bon  de  prendre 
un  guide),  on  monte  au  S.K.  IJans  le  haut  est  un  poste  ^  à  15  min.  de 
là,  on  est  en  face  d'aune  vallée;  sur  la  montagne  de  Tautre  côté,  le  cou- 
vent arménien  de  Mdr  Antâniou*^  qu'on  atteint  en  15  min.,  et  lô  min. 
après,  on  est  dans  le  fond  de  la  vallée,  où  il  y  a  une  source  célèbre. 
8  min.  plus  tard,  on  arrive  par  un  mauvais  chemin  au  village  de  Dj'nd- 
nér.  A  27  min.  de  là,  on  voit  le  couvent  maronite  de  'ÂXn  Ouarka 
dans  une  gorge  pittoresque  couverte  de  pins  d'Italie,  et  Ton  y  est  13  min. 
plus  tard.  A  10  min.,  Ôhousta;  les  montagnes  sont  verdoyantes  et  admi- 
rablement cultivées  jusqu'au  sommet;  on  monte  du  côté  g.  de  la  vallée, 
puis  on  marche  de  niveau.  A  40  min.,  on  contourne  un  angle-,  dans  le 
bas,  k  dr.,  le  village  de  'Aima  ;  on  voit  de  nquveau  Beyroût  \  la  vallée 
est  escarpée.  Au  S.,  dans  le  bas,  le  village  iie  Dera'oûn  ;  on  aperçoit  déjà 
^Antoûra:  dans  la  plaine,  tout  près  les  uns  des  autres,  les  villages  de 
Djiyûni^  Qhadir^  Sarba^  Hâret  Sahen.  36  min.,  on  suit  à  g.  la  pente  de  la 
montagne.  A  18  min.,  on  voit  le  beau  couvent  de  Bkourkéy  oii  demeure 
quelquefois  le  patriarche  maronite.  Passant  à  côté,  on  atteint  en  14  min. 
le  fond  du  Ovâdi  lAntaûray  près  d'un  moulin,  et  25  min.  après ,  en  mon- 
tant un  peu,  le  grand  couvent  de'Antoùra.  Ce  couvent  a  été  fondé  par 
les  jésuites  à  la  tin  du  xviie  s.,  mais  il  a  passé  plus  tard  aux  mains 
des  lazaristes,  qui  y  dirigent  encore  un  grand  établissement  d'éducation. 
Au  N.E.  se  voit  le  village  de  BzoMnmar.  Dans  le  voisinage,  au  S.  du 
couvent,  près  du  Nahr  el-Kelb  sont  des  grottes  intéressantes  et  de  grandes 
cavernes.  Pour  les  visiter,  il  faut  de  la  lumière  et  des  cordes.  Elles 
sont  à  environ  2  h.  au-dessus  du  Nahr  el-Kelb.  Descendant  à  l'O.  de 
^Antoûra,  on  laisse  au  bout  de  15  min.,  à  g.,  Beir  el-'A$în;  à  dr.,  Bêir  el- 
Bechûra.  De  l'autre  côté  de  la  vallée,  à  dr.,  Bkourké.  On  atteint  en 
5  min.  le  gros  village  de  Zoûk;  90  min.  après,  on  est  sur  la  grande  route 
de  Beyroût;  puis  on  longe  l'a  rivière  à  g.  jusqu'au  khân  près  du  Nahr 
el-Kelb  (20  min.). 

Du  pont  antique  sur  le  Nahr  Ma'amiltein,  on  fait  le  tour  de  la 
belle  baie  de  Djoûné,  formée  par  un  grand  amphithéâtre  de  mon- 
tagnes. A  g.,  sur  le  bord  du  chemin  sont  des  pierres  milliaires 
romaines.  Le  village  de  Djoûné  (station  télégraphique  turque)  avec 
une  espèce  de  port,  est  situé  28  min.  plus  loin ,  sur  la  gauche ,  au 
milieu  d'une  magnifique  verdure.  Ensuite  viennent  quelques  mai- 
sons à  dr.  et  un  grand  nombre  d'autres  à  g.  Plus  tard ,  on  volt 
le  village  de  ZoÛk  MikâU  ;  puis  ZoÛk  Motubahy  et  Ton  est  en 
ÔO  min.  au  pont  du  Valir  el-Kelb. 
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Le  Nahr  el-Kelb  (rivière  du  chien),  qui  sort  da  SannÎD,  était  nommé 
par  les  Grecs  Lycos  (riv.  da  loup).  D'après  la  tradition,  il  y  avait  ici  un 
gros  chien  en  pierre  qui  aboyait  à  l'approche  de  Tennemi.  On  montre 
encore  au  plus  haut  point  du  défilé  un  rocher  dans  la  mer  que  Ton  dit 
être  un  morceau  de  la  statue  qui  a  été  renversée.  Cette  tradition  semble 
née  de  la  crainte  que  Ton  éprouvait  à  traverser  cet  étroit  passage. 

La  rivière  se  jette  dans  la  mer  en  sortant  d'un  ravin  verdoyant. 
En  venant  du  N.,  on  tourne  à  g.  dans  ce  ravin,  à  côté  d'un  aque- 
duo  qui  est  couvert  d'une  végétation  luxuriante.  On  peut  traverser 
la  rivière  à  gué  en  été.  Il  y  avait  ici ,  sans  doute ,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  un  pont,  qui,  d'après  une  Inscription  arabe  gravée 
à  son  pied,  sur  une  grande  table  qui  fait  partie  du  rocher,  a  été  re- 
construit pour  la  dernière  fois  par  le  sultan  Sélim  I^r  (flls  de  Baja- 
sid  II),  conquérant  de  la  Syrie  (m.  en  1520).  De  l'autre  côté  de  la 
rivière,  contre  un  plus  petit  pont  en  ruine,  se  trouve  une  belle  in- 
scription latine  d'après  laquelle  le  passage  qui  commence  à  cet  en- 
droit a  été  pratiqué  dans  le  roc  par  ordre  de  l'empereur  Maro-Anto- 
nin  (161-180).  Cet  empereur  y  étant  désigné  comme  vainqueur 
des  Germains,  cet  ouvrage  ne  peut  avoir  été  fait  que  dans  les 
quatre  dernières  années  de  sa  vie. 

n  y  â  encore  une  inscription  latine  près  du  khân  qui  est  à  l'en- 
trée du  défilé.  La  voie  romaine  qui  passe  sur  la  montagne  est  aussi 
pratiquée  dans  le  roc  vif  et  pavée  de  dalles  qui  sont  aujourd'hui 
disjointes,  ce  qui  rend  le  chemin  mauvais.  Le  rocher  fait  ici 
saillie  dans  la  mer;  la  route  qui  forme  une  montée  escarpée,  est  à 
30  m.  environ  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau.  Un  chemin  plus 
ancien  contourne  le  rocher  dans  le  haut  :  on  y  voit  de  curieuses 

sculpiurts. 

Ou  compte  en  tout  9  tables  taillées  sur  la  paroi  du  rocher,  et  cou- 
vertes de  sculptures  ;  3  d'entre  elles  ont  été  reconnues  d'origine  égyptienne 
et  6  d'origine  assyrienne.  Quelques-unes  ont  une  sorte  de  moulure.  A  par- 
tir du  N.,  on  trouve  d'abord,  un  peu  au-dessus  du  khftn,  une  table  avec 
corniche  mais  sans  bas-relief.  La  ir«  est  dédiée  à  Ptah,  dieu  de  Mera- 
phis.  Sur  la  2«,  à  6m.  environ  à  droite  (8.),  on  reconnaît  facilement  une 
figure  assyrienne  la  main  droite  levée.  La  3«,  à  2m.  environ,  présente 
une  figure  assyrienne  très  fruste,  dont  on  ne  distingue  que  la  iete.  La 
4e,  à  une  vingtaine  de  mètres  de  distance  sur  le  côté  de  l'ancienne  route, 
est  arrondie  dans  le  haut  et  présente  une  figure  assyrienne  fruste.  La  6«, 
plus  élevée  et  à  une  distance  d'environ  3i)m.,  arrondie  de  même,  porte 
aussi  une  figure  assyrienne.  La  6«,  immédiatement  à  côté,  est  surmontée 
d'une  corniche.  Lorsque  la  lumière  est  très  favorable,  on  y  voit  la  tête 
d'un  dieu  et  sur  sa  droite  un  roi  qui  fait  une  ofirande.  La  7e,  environ 
lôm.  plus  au  S. ,  est  arrondie  aussi  dans  le  haut  et  présente  une  figure 
de  roi  assyrien  de  grandeur  naturelle,  c'est  le  bas-relief  le  mieux  con- 
servé. La  8e,  à  environ  33m.  au-dessus,  est  un  grand  cadre  où  Ton  a  cru 
reconnaître  deux  petites  figures  dans  le  haut  et  des  hiéroglyphes  sur  le 
bord.  A  côté,  la  9»  également  arrondie  dans  la  partie  supérieure, 
renferme  la  figure  d'un  roi  assyrien  avec  une  barbe  bouclée,  une  robe, 
le  bonnet  persan  et  un  sceptre  à  la  main  gauche  qu'il  tient  sur  la 
poitrine:  comme  dans  toutes  les  autres  figures  assyriennes  de  ce  genre, 
la  main  droite  est  étendue  et  semble  donner  quelque  chose.  Ce  cadre 
contient  de  plus  des  caractères  cunéiformes  et  une  inscription  en  sou- 
venir de  l'expédition  française  de  1860.  ■—  Les  tables  égyptiennes,  la  !'•, 
la  6e  et  la  8e  ont  dans  le  haut,  on  ne  sait  pourquoi,  des  trous  pour  des 
crocheta.    D'après  Lepsius,  elles  se  rapportent  à  diverses  expéditions  de 
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Sésostris  (Ramsès  II),  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xiv«  s.  av, 
J.-C.  La  6e  est  dédiée  a  Ra,  le  dieu  du  soleil  ;  la  8e  à  T  Ammon  de  Tbè- 
bes  en  Egypte.  Layard  considère  les  cadres  assyriens  comme  Tœuvre  de 
Sennachérib,  dont  il  a  lu  le  nom  dans  les  inscriptions  du  reste  très  frustes. 
L''expédition  de  Sennacbérib  en  Syrie  eut  lieu  en  701  av.  J.-C.  !Nous  ne 
saurons  sans  doute  jamais  rien  de  plus  précis  au  sujet  de  ces  sculptures. 

On  peut  aller  de  Beyroût  au  Nabr  el-Kelb  en  1  b.  V2  ^^^  ^^^ 
barque  {Jo  fr.)  ;  mais  les  chevaux  sont  préférables.  Des  deux  côtés 
de  la  rivière  sont  des  khâns  où  Ton  trouve  des  mets  arabes.  Pu 
khân  situé  sur  la  rive  droite,  on  a  une  vue  générale  de  la  gorge. 

Du  Nahr  el-Kelb,  on  traverse  le  défilé  par  un  mauvais  chemin 
et  l'on  arrive  en  23  min.  à  un  khân  d'où  l'on  suit  le  rivage  de  la 
mer;  quelques  minutes  plus  loin,  à  g.,  se  trouvent  sur  la  route  les 
bâtiments  de  la  compagnie  des  eaux  de  Beyroût  (p.  464);  travaux 
intéressants.  Après  avoir  franchi  le  passage,  on  a  un  beau  chemin  et 
Beyroût  toujours  en  vue.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  villages  sur  la 
montagne  à  g.  £n 37  min.,  on  est  à  l'embouchure  du  NahrAnteliaSj 
probablement  ainsi  nommé  d'après  le  village  de  St-EUas,  situé 
plus  haut.  Le  ruisseau  vient  du  8annîn(p.  527)  ;  sa  rive  méridio- 
nale s'avance  dans  la  mer.  A  37  min.  plus  loin,  on  quitte  le  rivage 
sablonneux  ;  le  ruisseau  qui  est  à  l'angle  de  la  baie  s'appelle  Nahr 
el-Môt  (rivière  de  la  mort). 

En  s' avançant  un  peu  dans  l'intérieur  des  terres ,  on  arrive  en 
23  min.  au  pont  principal  sur  le  Nahr  Beyroût^  le  Magoras  des 
anciens.  Ce  pont  est  formé  de  7  arches  et  fut  bâti ,  dit-on ,  ou 
restauré  par  Fakhr  ed-Dtn.  Ici  commencent  les  maisons  de  Beyroût 
(cafés).  Au  bout  de  15  min.,  on  voit  à  g.  de  la  route  les  restes 
d'une  chapelle  de  St-Georges,  d'où  la  vaste  baie  de  Beyroût  tire  son 
nom  de  baie  de  St-Georges.  15  min.  plus  tard,  on  arrive  du  N.E. 
sur  la  place  des  Canons  (p.  466),  d'où  il  y  a  encore  un  bon  quart 
d'heure  de  marche  jusqu'aux  hôtels  situés  à  l'O. 

32.  De  Daniftft  à  Palmyre. 

La  visite  de  Palmyre  demandait  autrefois  des  pourparlers  longs  et 
désagréables  avec  les  Bédouins  de  la  tribu  de  Béni-SaVa,  qui,  pour 
accorder  une  escorte,  poussaient  leurs  exigences  jusqu'au  ridicule.  La 
cbose  est  considérablement  plus  facile  depuis  1870,  où  Ton  a  avancé 
le  cordon  militaire  d'AIep  jusqu''à  Palmyre  même,  tout  le  long  de  la 
frontière  du  désert  de  Syrie;  les  frais  surtout  sont  beaucoup  moins  con- 
sidérables. On  peut  maintenant  avoir  une  escorte  de  soldats  turcs  et 
Ton  n'est  plus  exposé  aux  tracasseries  des  Bédouins  rapaces.  Il  faut 
compter  pour  cbaque  cavalier  2  fr.  par  jour,  qu'on  fera  bien  de  donner 
soi-même.  Si  Ton  est  content  de  ces  soldats,  on  leur  donnera  volontiers 
à  manger  et  du  tabac  en  se  gardant  toutefois  de  les  gâter  dès  l'origine 
(on  sera  étonné  de  voir  combien  ces  gens  mangent  peu).  En  1873,  on 
pouvait  aller  sans  escorte  jusqu'à  mi-chemin,  c.-à-d.  jusqu'à  Karyatên, 
et  là  on  recevait  du  pacha ,  sur  la  recommandation  du  consul  quelques 
hommes  à  cheval.  C'est  au  commandant  de  Karyatên  de  déterminer,  sui- 
vant les  circonstances  du  moment,  le  nombre  de  cavaliers  nécessaires  à 
la  sûreté  du  voyageur 

Epoque  du  voyage.  La  chaleur  est  considérable  dans  le  désert  du 
milieu  de  mai  au  commencement  d'octobre  ;  il  y  peut  faire  très  froid  eu 
hiver,  parce  que  cette   contrée   est   située   à   une   certaine   altitude,    de 
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sorte  que  le  mois  d^avril  est  le  plus  convenable  pour  cette  excursion. — 
Quant  au  désert  même,  v.  Tlntroduction,  p.  48. 

Ce  tour  à  Palmyre  ne  peut  guère  se  faire  sans  drogman  ou  du  moins 
sans  cuisinier  et  sans  tente  (contrat,  etc.,  v.  p.  21).  De  plus,  on  n'ou- 
bliera pas  de  prendre  une  quantité  suffisante  d'eau  potable,  car  il  n'y  ea 
a  pas  sur  tout  le  chemin  de  Karyatên  à  Palmyre,  ou  du  moins  il  faut, 
pour  en  trouver,  faire  un  détour  de  3  h.  par  la  source  'Aïn  el-Ou'oûl. 
On  stipulera  donc  dans  la  convention  que  le  drogman  devra  louer  à  ses 
frais  à  Karyatdn  des  chameaux  pour  porter  Teau^  l'auteur  en  a  payé  un 
20  fr.  pour  .5  jours  Vsi  P^^^  ^  piastres  pour  trois  outres.  Les  Arabes 
étant  habitués  à  boire  aux  outres  mêmes,  le  voyageur  fera  bien  d'en 
prendre  une  pour  son  propre  usage.  A  Palmyre,  on  ne  trouve  qu'une 
eau  chaude  à  23°,  ayant  un  goût  de  soufre  très  prononcé  •,  cependant  elle 
est  plus  potable  quand  on  l'a  laissée  quelque  temps  dans  un  vase ,  et 
elle  est  aussi  un  peu  meilleure  à  10  min.  au-dessous  de  la  source.  Il 
sera  donc  utile  pour  cette  raison  de  se  munir  d'une  provision  suffisante 
de  spiritueux,  dont  on  se  trouvera  du  reste  fort  bien,  vu  l'air  très  vif 
du  désert. 

Distance  et  montures.  —  G^est  ordinairement  de  Damas  qu'on  va  À 
Palmyre.  La  dernière  carte  de  Burton  et  Drake  indique  une  distance  de 
l&O  milles  anglais  ou  un  peu  plus  de  241  kil.  et  évalue  le  parcours  à 
ÔO  h.  à  cheval.  L'auteur  l'a  fait  en  44  h.  soit  4  fortes  journées,  avec  de 
bons  chevaux.  Avec  un  chameau,  on  peut  arriver  à  Palmyre  en  3  ou 
4  jours  -,  à  cheval ,  il  en  faut  un  de  plus.  Les  haïies  pour  la  nuit  se 
font  ordinairement  à  Djéroûd  (8  h.  V<;  ▼•  P-  ô46>,  à  Karyatên  (12  h.; 
p.  546),  où  l'on  trouve  au  besoin  un  logis  chez  le  Khouri  catholique,  le 
curé,  et  au  Khân  el-Lében  (13  h.),  d'où  il  y  a  encore  9  h.  1/2  de  marche 
jusqu'à  Palmyre.  Au  lieu  d'aller  à  cheval  en  faisant  porter  ses  bagages 
par  des  chameaux,  on  peut  aussi  prendre  un  chameau  comme  monture, 
si  Ton  en  trouve  un  bon,  avec  une  bonne  selle. 

Les  chameaux  dont  on  se  sert  comme  montures  appartiennent  à  une 
espèce  particulière^  l'Arabe  les  appelle  dhéloûl  (dociles).  Les  dhéloûls 
proprement  dits  sont  des  bêtes  de  choix,  d'une  race  noble  et  beaucoup 
plus  beaux  que  les  chameaux  de  somme  ordinaires  des  caravanes.  Les 
meilleurs  viennent  du  Net^jd,  plateau  central  de  l'Arabie.  On  s'infor- 
mera à  Damas  (de  même  qu'à  Alep)  s'il  y  a  des  gens  de  la  tribu  des 
'Agêl.  Cette  tribu,  transplantée  jadis  du  l^edjd  à  Bagdad,  fournit  les 
meilleurs  chefs  de  caravane  et  les  meilleurs  chameliers  de  la  contrée. 
A  Damas,  ils  logent  près  de  la  porte  Chaghoûr  ou  campent  devant  cette 
porte  (p.  501).  Il  faut  faire  aussi  avec  eux  une  convention  pour  tout  le 
voyage,  en  fixant  exactement  la  route  à  suivre  et  en  se  réservant  le 
droit  de  déterminer  la  durée  des  haltes  à  différents  endroits.  Il  est 
d'autant  plus  facile  d'obtenir  la  dernière  condition  que  ces  gens  ne  con- 
naissent pas  la  valeur  du  temps,  au  lieu  que  les  loueurs  de  chevaux 
comptent  exactement  les  jours.  Un  seul  chameau  pour  le  voyage  de 
Palmyre,  aller  et  retour,  se  loue  environ  1(X)  fr.  ;  mais  on  ne  peut  rien 
dire  de  précis  à  ce  sujet,  car  le  'Agêl  augmente  ses  exigences  dès  qu'il 
s'aperçoit  qu'on  cherche  des  chameaux. 

La  selle  qui  se  place  sur  la  bosse  de  l'animal  se  compose  d'un  ap- 
pareil de  bois  d'où  sortent  deux  pommeaux  élevés  et  arrondis  entre  les- 
quels est  un  coussin  de  cuir.  Il  y  a  un  second  coussin  sur  le  devant  du 
pommeau  antérieur.  On  s'assied  sur  cette  selle  comme  sur  une  selle  de 
dame,  en  passant  une  jambe  autour  de  ce  pommeau  antérieur  et  en 
plaçant  le  talon  d'un  pied  sur  le  cou-de-pied  de  l'autre  ^  on  alterne  lors- 
que le  besoin  s'en  fait  sentir.  On  excite  l'animal  avec  le  talon  ou  avec 
une  houssine.  Les  chameaux  marchent  habituellement  à  la  file,  d'un  pas 
mesuré  mais  long,  cherchant  toujours  à  attraper  de  l'herbe  à  droite  et 
à  gauche,  ce  dont  on  ne  saurait  les  empêcher.  Le  trot  et  le  galop  de 
ces  animaux  sont  désagréables.  Un  chameau  peut  porter  dans  une  litière 
deux  personnes  et  même  davantage,  ou  bien  un  voyageur  et  ses  bagages. 
Pour  commencer  on  a  de  la  peine  à  se  mettre  en  selle.  On  saisit  les 
deux  pommeaux  et  l'on  met  un  genou  sur  le  coussin,  tandis  qu'on  passe 
l'autre  jambe  pardessus  le  pommeau  de  derrière.    Le  chameau  a  l'ba- 
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bitudc  de  se  lever  pendant  que  Ton  monte;  le  chamelier  Ten  empêche 
en  mettant  le  pied  sur  Tune  de  ses  jambes  de  devant  qui  sont  repliées. 
Les  mouvements  que  Tanimal  fait  en  se  levant  sont  toujours  violents, 
et  le  novice  doit  se  tenir  ferme  aux  pommeaux;  le  chameau  commençant 
à  se  lever  sur  le  train  de  derrière,  on  s''appuiera  en  arrière,  puis  en 
avant  au  second  mouvement.  Une  monture  de  ce  genre  est  très  agréable  ; 
lorsqu'on  y  est  habitué,  on  préfère  le  chameau  au  cheval  pour  un  long 
voyage.  Il  est  facile  de  lire  sur  un  chameau,  et  il  n'^est  pas  nécessaire 
de  tenir  les  rênes. 

'Du  Bâb  Toûnvt  (porte  St-Thomas,  p.  505) ,  on  s'avaiioe  entre 
des  vergers  sur  la  route  large  et  pavée  d'Alep.  Le  chemin  est  om- 
bragé par  de  magnifiques  noyers.  A  12  min.  de  distance,  à  g.,  la 
Zênabîyé,  fontaine  d'oïl  vient,  dit-on,  la  meilleure  eau  de  Damas; 
un  cafetier  vous  offre  le  coup  de  l'étrier.  A  4  min.  de  là,  un  che- 
min se  détache  à  g.  ;  on  suit  la  direction  du  télégraphe,  en  vue 
des  montagnes  nues  situées  sur  la  gauche,  et  que  masquent  parfois 
des  vergers  verdoyants.  Le  chemin  s'élargit  et  le  pavé  cesse  au  bout 
de  14  min.  48  min.  après,  on  arrive  au  village  de  Harestat  el-Basal. 
Le  grand  bâtiment  en  terre  avec  un  dôme  est  un  pressoir  à  huile. 
Cette  contrée  produit  beaucoup  d'olives  ;  la  récolte  se  fait  eii  dé- 
cembre. Au  bout  de  40  min. ,  on  voit  le  gros  village  de  Douma.  Il 
n'y  a  plus  d'arbres,  on  arrive  en  pleine  campagne.  A  30  min.  plus 
loin,  une  source  abondante;  à  l7  min.,  quelques  maisons  avec  un 
petit  château  ;  h.  20  min.  le  village  de'Adhrâ,  à  dr.,  dans  un  fond  et 
entouré  de  verdure. 

Près  de  'Adhrâ,  part  la  route  qui  mène  à  poumêr  où  se  trouve  un 
temple  romain;  à  1  h.  à  TE.,  dans  le  voisinage' dVï-^AiV&^,  on  voit  les 
ruines  d'un  grand  castellum  (fort)  romain.  De  Donmêr,  on  peut  avec  des 
chameaux,  en  traversant  la  steppe  syrienne,  atteindre  en  8  j.  TËuphrate 
près  d'Hît,  et  de  là,  Bagdad  au  bout  de  3  j.  Le  courrier  anglais  (p.  44) 
fait  en  8j.  le  tour  de  Damas  à  Bagdad. 

Près  de  'Adhrâ  commence  le  désert  ;  on  tourne  davantage  à  g. 
(N.),  du  côté  des  montagnes.  Le  sommet  arrondi  qu'on  aperçoit 
de  loin,  même  de  Damas,  s'appelle  Thénîyet  AhouWAtâ,  le  col 
d'Abou'l-'Atâ.  Au  bout  de  1  h.,  on  atteint  plusieurs  oaravan- 
séraïs.  Le  plus  grand,  dit  Khân  el-Asâftr  (khan  des  moineaux), 
est  de  date  récente;  cependant  il  est  dépourvu  d'eau.  Le  che- 
min monte  lentement  et  devient  plus  pierreux.  A  25  min.,  une 
citerne  avec  de  mauvaise  eau  de  pluie,  à  g.,  et  des  ruines  à  dr. 
21  min.,  un  chemin  qu'on  laisse  à  g.  Dans  le  fond  de  la  vallée,  une 
antre  citerne.  33  min. ,  encore  un  khân  en  ruiire  (Mathnà  el-Ma'loxUi). 
Le  village  de  Ma'loûia  (v.  p.  564)  est  situé  à  2  h.  V2  ^^  distance,  au 
N.O.,  de  l'autre  côté  de  la  plaine.  On  aperçoit  au  loin  devant  soi 
ceuxd'Az7a  et  d'ci-Jfbwtei/é,  et  l'on  arrive  à  ce  dernier  en  1  h.  5  min. 
du  khân  Mathnâ.  Le  beau  khân  d'el-Kouteifé ,  bâti  en  pierres  de 
taille,  date  de  l'an  1000  de  l'hégire  (1592).  Le  village  a  de  riches 
vergers.  On  passe  des  murailles  en  ruine ,  on  laisse  plus  loin  un 
chemin  à  g.  (10  min.)  et  l'on  atteint  en  32  min.  le  village  de 
Mou'addamîyé.  Des  vestiges  d'une  vieille  muraille  munie  de  tou- 
relles s'étendent  dans  la  direction  d'un  autre  village.  Après  1  h.  de 
marche  on  trouve  à  dr.  des  excavations  daiis  le  sol,  restes  d'un  vieil 
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aqueduo  qni  commence  au  pied  de  la  montagne.  Cet  aqueduc  est 
dans  le  système  persique,  dont  nous  retrouverons  l'application  dans 
le  voisinage  de  Palmyre  ;  il  est  tout  à  fait  souterrain,  en  maçonnerie, 
assez  grand  pour  que  l'on  puisse  y  circuler  et  perce  de  15  en  lôm. 
de  regards  qui  permettent  d'y  descendre  (degre's)  pour  le  nettoyer. 
Après  avoir  marché  encore  1  h.^  nous  arrivons  à 

Djéroùd,  dont  les  jardins  s'aperçoivent  de  loin.  A  dr. ,  à  quel- 
que distance ,  un  lac  salé  qui  est  quelquefois  à  sec.  Le  village  de 
Djéroûd  est  grand,  mais  tout  à  fait  moderne;  il  a  trois  mosquées 
et  paraît  assez  propre.  La  langue  et  les  mœurs  des  habitants,  dont 
le  nombre  est  évalué  à  2000,  sont  analogues  à  celles  des  tribus  no- 
mades.   On  passe  ordinairement  la  nuit  dans  cette  localité  dont  le 

nom  ancien  est  Oéroda. 

Une  route  conduit  directement  à  Palmyre  au  N.Ë..,  mais  on  ne  peut 
en  profiter  qU''avec  des  chameaux,  parce  qu''on  ne  trouve  point  d'eau  sur 
ce  long  parcours  de  37  h. 

Notre  chemin  suit  plus  loin  une  large  vallée,  entre  deux  chaînes 
de  collines  dénudées.  En  25  min. ,  on  atteint  le  petit  village  de 
'Atni,  où  il  y  a  une  source.  Il  faut  y  prendre  de  l'eau  pour  toute 
la  journée,  car  ou  quitte  le  pays  cultivé  pour  un  espace  de  temps 
considérable.  Contrée  triste  et  monotone  ;  à  dr. ,  des  collines  de 
sel  ;  le  sol  n'est  couvert  que  d'herbes  sèches  et  ligneuses ,  qui 
n'offrent  de  nourriture  qu'au  chameau  ou  qui  sert  parfois  de  com- 
bustible. Au  bout  de  2  h.  40,  on  laisse  sur  la  droite ,  à  10  min. 
environ,  le  khan  ruiné  dit  Khân  el-Abyad  (kh.  blanc");  on  se  rap- 
proche un  peu  plus  des  hauteurs  de  droite;  1  h.  ÔO  min.  après, 
on  passe  devant  un  tas  de  pierres  qui  semblent  provenir  de  ruines. 
1  h.  plus  loin,  à  g.,  un  khân  en  ruine  sans  eau.  Les  collines  à  g. 
sont  couvertes  de  croûtes  de  sel.  Après  une  marche  de  2  h.  45  min. , 
on  quitte  le  bord  de  cette  chaîne  de  montagnes  et  l'on  arrive  sur 
un  plateau  assez  élevé.  Au  N.O.  se  voient  des  hauteurs  qui  sem- 
blent fermer  la  vallée.  Au  bout  de  3  h.  10  min.  (si  l'on  a  bien 
marché),  on  atteint  le  village  de 

Karyatên.  On  rencontre  d'abord  des  ruines ,  puis  des  vergers. 
Le  meilleur  endroit  pour  dresser  la  tente  est  à  l'O. ,  sur  les  aires. 
Les  habitants  de  ce  village  sont  musulmans  ou  chrétiens ,  et  ces 
derniers  sont  catholiques ,  maronites  ou  grecs.  Il  y  a  tout  autour 
de  riches  jardins  où  l'on  cultive  même  la  vigne.  —  Karyatên  est 
célèbre  parmi  les  Bédouins  comme  lieu  spécial  pour  la  guérison  des 
possédés.  Le  traitement  qu'on  leur  fait  suivre  est  des  plus  simples, 
on  les  laisse  enchaînés  dans  une  chambre  pendant  la  nuit;  le  lende- 
main on  les  trouve  délivrés  de  leurs  chaînes;  ils  demandent  à 
manger  et  sont  guéris  ;  mais  s'ils  ne  paient  pas  leur  cure,  ils  ont 
une  rechute  I 

A  15  ou  20  min.  àTO.  se  trouve  un  sanctuaire  également  vénéré  des 
musulmans  et  des  chrétiens,  nommé  Mâr  Elyàn  ou  ^r  Ahmed.  Il  semble 
quMl  y  ait  eu  là  autrefois  un  grand  couvent.  De  la  couir,  on  entre  par 
une  porte  basse  dans  une  petite  chambre  obscure  (il  faut  de  la  Inmiere) 
où  est  un  vieux  sarcophage  sous  ui|  bi^lda^uin.    11  est  dépourvu  d'uruQ- 
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Hienio^,  mais  il  porte  des  inscriptions  syriennes,  probablement  dues  à 
des  pèlerins.  Le  saint  qui  repose  en  ce  lieu  est  né,  dit-on,  dans  le 
Nedjd  et  fut  nn  homme  très  pieux;  il  aurait  donné  Tordre  de  mettre  ses 
dépouilles  mortelles  sur  une  voiture  et  de  les  inhumer  là  oîi  s^arrête- 
raient  les  animaux  attelés  au  véhicule.  Dans  une  chambré  voisine  est 
un  oratoire  avec  une  belle  porte  en  bois  sculpté  (gazelles).  Ce  sanctuaire 
.semble  fort  ancien;  on  y  remarque  des  chapiteaux  et  des  fragments  de 
colonnes  qui  sont  antérieurs  à  Tislamisme. 

Au  S.,  à  20  min;  du  même  couvent  dans  le  désert,  contre  la  colline, 
est  une  Masyada^  long  enclos  entouré  de  murs  comme  les  paysans  ari!ibes 
en  ont  pour  prendre  les  gazelles  (v.  p.  57).  Il  y  a  des  ouvertures  dans 
les  murs  et  des  fosses  profondes  en  dehors.  Pour  prendre  ces  animaux, 
on  les  chasse  dans  ces  enclos  où  ils  s''élancent  par  les  ouvertures  afin  de 
sYchapoer  et  se  cassent  les  jambes. 

A  3  h.  an  X.  de  IKaryaten  se  trouvent  des  bains  de  vapeur  naturels 
d^une  très  grande  vertu  contre  la  goutte  et  le  rhumatisme.  Ils  portent 
le  nom  de  Hammàin  Belkts  (Bains  de  la  reine  de  Saba). 

Après  Karyaten ,  le  chemin  de  Palmyre  suit  la  direction  de 
l'E.N.E.,  dans  une  grande  vallée  déserte  ànDJébel  er-Rououâk.  On 
trouve  encore  un  peu  d'eau  à  Y2  ^'  de  distance,  dans  un  vallon,  et 
V2  h.  plus  tard,  des  traces  de  route  à  g.  Le  chemin  est  très  uni- 
forme ;  la  plaine  est  coupée  de  temps  en  temps  par  un  lit  de  rivière 
à  sec.  A  un  peu  plus  de  7  h.  de  Karyaten,  on  arrive  à  un  vieux 
château  en  ruine  nommé  Kasr  el-Hêr,  dont  la  grosse  tour  s'aperçoit, 
de  fort  loin.  Il  y  reste  encore  de  grands  murs  percés  de  fenêtres  ; 
ces  ruines  sont  habitées  par  une  multitude  d'oiseaux.  Des  voya- 
geurs ont  prétendu  reconnaître  aux  murs  des  croix  de  Malte.  Il  y 
a  beaucoup  de  pierres  de  construction  sur  le  sol  avoisinant,  et  même 
des  morceaux  de  marbre.  (C'est  d'ici  que,  si  l'on  manque  d'eau, 
il  faut  faire  le  détour  de  3  h.  mentionné  p.  544  pour  aller,  du  côté 
des  montagnes  de  l'E. ,  jusqu'à  la  source  de  ^Aln  el-Ou^oûl^  la  source 
du  bouquetin.)  Après  4  h.  15  min.,  on  traverse  le  petit  Ouâdi  el- 
Mouthera^  qui  est  regardé  comme  se  trouvant  à  mi-chemin  entre 
Karyaten  et  Palmyre.  A  1  h.  40  min.,  les  ruines  du  Khân  el-Lében 
(laiterie).  Le  sol  est  partout  couvert  d'herbes  ligneuses  et  quelque- 
fois complètement  miné  par  les  «souris  sautantes»  ou  gerboises,  en 
arabe  yerboû'  (p.  57).  Il  fourmille  aussi  d'une  multitude  de  lézards 
et  de  petits  serpents  qui  s'étalent  au  soleil. 

La  chaîne  de  montagnes  à  g.  se  nomme  le  Djebel  el-Abyad; 
une  hauteur  située  devant  nous  semble  fermer  la  vallée.  Après 
7  h.  d'une  marche  ennuyeuse ,  on  voit  de  loin  en  dehors  de  Pal- 
myre, une  tour  de  garde  qu'on  met  encore  2  h.  10  min.  à  atteindre. 
Il  y  a  encore  ici  des  traces  d'aqueduc.  Sur  une  colline  à  g.  se 
voient  des  ruines.  Nous  traversons  un  vallon  où  sont  des  tours 
sépulcrales ,  et  nous  apercevons  au  bout  de  5  min. ,  dans  un  vaste 
bas-fond  le  temple  du  Soleil  de  Palmyre  et  sa  colonnade,  et  sur 
une  montagne  à  g.,  le  château  fort  musulman.  Les  animaux  sen- 
tent qu'ils  ont  atteint  le  but  du  voyage;  ils  hâtent  le  pas  pour 
arriver  à  l'eau. 

iPalmyre  (Toudmour).  —  Les  meilleurs  endroits  pour  dresser  la 
tente  sont  dans  les  vergers  ou  devant  la  porte  du  temple,  près  de  la  mosquée, 
parc«  qu'il  y  a  dans  I9  voisinagQ  des  soldais,  dont  la  présence  est  avan- 
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iageuse  auafli  pour  la  sûreté  des  chevatix.  Il  y  a  à  Palmyre  an  boucher, 
cher,  lequel  on  pent  avoir  de  la  viande  de  mouton;  il  s^'y  trouve  même 
un  épicier  qui  vend  du  pétrole. 

Les  habitants  de  Toudmour,  comme  ceux  de  toutes  les  autres  localités 
où  il  y  a  des  ruines  considérables,  ont  été  gâtés  par  les  étrangers  (on 
pent  recommander  comme  guide  un  certain  As'ad).  Quant  aux  antiquités 
qu'ils  oifrent,  on  notera  que  les  monnaies  sont  pour  la  plupart  des  pièces 
romaines,  grecques  ou  arabes,  généralement  mal  conservées.  Les  pièces 
avec  des  lég'endes  en  écriture  palmyrienne,  du  genre  de  celle  qui  se 
trouve  sur  les  tombeaux,  sont  précieuses,  de  même  que  les  lampes  et  les 
pierres  taâllées  avec  des  inscriptions  du  âiême  genre.  Les  gens  offrent 
aussi  beaucoup  de  bustes  et  de  têtes  en  haut  relief,  d'un  travMl  générale- 
ment un  peu  grossier.  On  paiera  tout  au  plus  6  à  7  piastres  pour  utae 
lampe  d'argile  et  30  à  40  pour  un  buste. 

Histoire.  —  L'opinion  que  la  ville  de  Tadmor  aurait  été  fondée  par 
Salomon  est  basée  sur  un  passage  de  T Ancien  Testament  (III  Rois,  ix,  18^ 
comp.  le  passage  parallèle  de  II  Par.  viri,  4):  «Et  Salomon  bâtit  Tad- 
mor dans  le  désert,  dans  le  pays».  Néanmoins,  malgré  tout  le  respect 
que  nous  avons  pour  les  saines  traditions  populaires,  nous  sommes  obligés 
de  nous  ranger,  au  sujet  de  ce  passage,  du  coté  des  meilleurs  critiques 
Ifen  reconnaissant  que  le  d  du  nom  Tadmor  doit  être  une  faute,  et  que 
les  mots  «dans  le  pays»  montrent  qu'il  ne  pent  pas  être  question  ici  de 
Tadmor,  située  fort  loin  à  l'E.  dans  la  Syrie  moyenne,  naais  qu'il  faut 
lire  Tliainai\  nom  d'une  localité  sur  la  frontière  méridionale  de  la  tribu 
dé  Juda  (E'/.éch.,  xlvii,  19).  L'ensemble  du  passage  de  la  Bible  indiqué 
bien  une  ville  frontière  dans  la  situation  occupée  par  Thamar  (p.  317).  Il 
est  toutefois  probable  que  Tadmor  est  une  localité  très  ancienne,  «oit 
quant  à  sa  position,  soit  quant  à  son  histoire.  Il  semble  en  effet  que 
rétendue  du  désert  de  Syrie  fut  la  même  dans  l'antiquité  qu'aujour- 
d'hui, si  ce  n'est  qu'autrefois  la  culture  s'étendait  décidément  plus  loin 
en  certains  endroits.  Pour  cette  raison,  Tadmor  était  le  lieu  de  passage 
naturel  des  caravanes,  à  cause  de  sa  source*,  aujourd'hui  encore,  les 
caravanes  marchandes,  qui  se  rendent  de  Damas  à  Bagdad,  passent  à 
Palmyre,  parce  qu'il  y  a  trop  peu  d'eau  sur  la  route  directe.  Son  climat 
fit  aussi  que  cette  ville  devint  une  place  importante  de  commerce;  mais 
elle  n'est  connue  toutefois  comme  telle  que  vers  le  commencement  de 
notre  ère.  Elle  servait  alors  d'intermédiaire  à  l'Occident  pour  le  com- 
merce de  la  soie  et  d'autres  produits  des  parties  orientales  de  l'Asie. 
Antoine  y  fit  une  incursion  en  l'an  34  av.  J.-C,  mais  les  habitanis  mi- 
rent leurs'richesses  en  sûreté  de  l'autre  côté  de  l'Euphrate,  oii  ils  avaient 
dans  les  Parthes  de  fidèles  amis.  A  cette  époque  florissait  aussi,  au  delà 
de  rEu|>hrate,  à  quatre  jours  de  marche  au  S.  de  l'ancienne  Ninive, 
l'antique  Hatra,  place  de  commerce,  située  comme  Palmyre  entre  deux 
puissants  voisins  et  pareillement  remarquable  par  ses  monuments.  La 
prospérité  de  Palmyre  était  à  son  apogée  au  troisième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  C'était  alors,  sous  ce  nouveau  nom  qui  date  de  la  période 
grecque,  une  république  sous  le  protectorat  de  Kome  et  elle  était  la 
capitale  d'un  pays  appelé  la  Palmyrène.  Quoique  faisant  partie  d'une 
province  romaine,  les  Palmyrènes  semblent  avoir  suivi  une  politique 
habile  à  l'égard  des  Romains.  Odénat,  l'un  de  ses  princes  leur  rendit 
surtout  de  grands  services  dans  leur  lutte  contre  Sapor,  roi  des  Perses. 
Avant  cette  guerre,  il  avait  déjà  pris  le  titre  de  «roi»  (rex);  depuis,  il 
s'attribua  aussi  la  dignité  impériale.  Mais  Odénat  mourut  assassiné  et 
laissa  le  pouvoir  à  sa  femme  Zénobie  (267).  Cette  princesse  est  célèbre  dans 
l'histoire  par  ses  grandes  qualités;  elle  avait  l'esprit  guerrier  et  elle  était 
très  instruite.  C'est  elle  qui  porta  la  prospérité  de  Palmyre  à  son  apogée; 
la  civilisation  gréco-romaine  y  trouva  plus  que  jamais  accès  sous  son  gou- 
vernement. Le  peuple  parlait  encore  araméen,  comme  le  prouvent  la 
plupart  des  inscriptions,  mais  les  classes  supérieures  de  la  ville  étudiaient 
et  comprenaient  le  grec  et  le  latin.  L'extension  de  la  domination  de 
Zénobie  sur  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  et  même  sur  une  partie  de  l'Egypte, 
et  son  ambition  amenèrent  sa  chute.  L'empereur  Aurélien  marcha  contre 
elle,  battit  ses  troupes  à  Hœmç  et  assiégea  sa  capitiUe.    Zénobie  prit  la 
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fuite  mais  fut  faito  prisonnière  (en  273)  et  orna  le  triomphe  de  Teiupereur 
à  Borne.  Les  Palmyrènes  qui  s'étaient  rendus  et  avaient  reçu  une  garnison 
romaine,  se  révoltèrent  bientôt  après-,  alors  Aurélien  détruisit  leur  ville 
et  en  fit  massacrer  un  grand  nombre.  Cen  fut  fait  désormais  de  la  prospé- 
rité de  Palmyre.  Ses  murs  et  son  temple  du  Soleil  furent  il  est  vrai  re- 
levés, mais  il  est  cependant  à  supposer  que  les  monuments  dont  nous 
admirons  encore  aujourd'hui  les  restes  ont  été  bâtis  avant  cette  destruc- 
tion. Plus  tard  ce  ne  fut  plus  qu'une  ville  frontière  du  côté  du  désert. 
Justinien  établit  contre  les  Arabea  des  fortifications  à  Palmyre. 

Un  autre  peuple,  en  effet,  le  peuple  arabe,  s'était  déjà  depuis  long- 
temps avancé  vers  le  nord.  Une  chose  qui  mérite  d'être  mentionnée,  c'est 
qu'un  grand  nombre  de  noms  des  inscriptions  grecques  du  Haourân  comme 
de  Palmyre,  sont  de  vrais  noms  arabes.  Les  nouveaux  venus  se  sont  pro- 
bablement mis  à  la  solde  des  habitants  de  cette  ville  comme  de  ceux  de 
Hatra.  Les  enfants  simples  et  ignorants  du  désert  ont  été  facilement 
portés  à  voir  dans  les  grandes  constructions  de  Palmyre  l'œuvre  des 
Djinns  (les  démons),  et  il  existe  encore  à  ce  sujet  des  vers  curieux  d'un 
poète  arabe  Nâbigha  ed-Doubyâni,  qui  séjourna  longtemps  dans  le  désert 
de  Syrie  avant  l'époque  musulmane. 

Les  conquérants  musulmans  passèrent  à  côté  de  Palmyre  en  la  re- 
spectant^ mais  elle  souffrit  en  74Ô  de  la  guerre  entre  les  Ommiades  et  les 
Abbassides.  Néanmoins  elle  conserva  encore  de  l'importance,  car  sa  situa- 
tion était  très  avantageuse.  Elle  eut  à  subir  en  1089  un  tremblement 
de  terre  qui  renversa  sans  doute  beaucoup  d'édifices.  Le  rabbin  âen- 
jamin  de  Tudéla  y  trouva  encore  l'an  1173  une  importante  colonie  juive. 
Palmyre  a  recouvré  sous  les  Arabes  son  ancien  nom  de  Tadmor  ou  Toud- 
mour.  Elle  a  été  ensuite  oubliée  au  point  que  ce  fut  comme  une  véri- 
table découverte  lorsqu'elle  fut  retrouvée  en  1678,  par  les  membres  du 
comptoir  anglais  d'Alep.  Le  plus  bel  ouvrage  spécial  sur  Palmyre  est 
celui  de  Wood  et  Dawkins:  »les  Ruines  de  Palmyre,  autrement  dite  Ted- 
mor  au  Désert».  Paris,  1812.  Ce  livre  est  un  peu  suranné,  car  les  deux 
explorateurs  firent  leur  voyage  en  1751.  Gomme  on  le  voit  par  le  texte 
de  l'ouvrage  et  par  les  belles  planches  qui  l'accompagnent,  les  ruines 
étaient  encore  à  cette  époque  beaucoup  plus  considérables  qu'aujourd'hui  -, 
la  photographie  est  venue  maintenant  à  notre  secours  pour  nous  en  donner 
la  reproduction  la  plus  fidèle.  Il  faut  encore  mentionner  un  ouvrage 
français:  «Dix  jours  en  Palmyrène»,  par  B.  Bernoville  (Paris,  1868). 

Ruines  actuelles.  —  Pour  voir  ces  ruines  uii  peu  à  loisir ,  deux 
jours  Buftisent  à  peine. 

1.  Le  grand  temple  du  Soleil  sera  le  premier  monument  que 
nous  visiterons.  11  était  consacre  à  Ba'al  (v.  p.  518).  Aurt^lien 
accorda  pour  le  restaurer  une  somme  d'argent  prise  sur  le  butin 
qu'il  avait  l'ait,  mais  il  est  difficile  de  d<^terminer  quelles  parties 
ont  été'  ajonte'es  alors,  c.-à-d.  vers  l'an  273.  Ce  temple  était 
entouré  d'un  mur  d'enceinte  et  s'élevait  sur  une  haute  terrasse,  ce 
qu'on  appelait  une  »xçrjniçi<.  Ce  mur  d'enceinte  avait  lô  à  16  m.  de 
hauteur  et  formait  un  carré  de  23Ôm.  de  côté  (^intérieur).  11  n'y  a 
plus  que  le  seul  côté  du  N.,  qui  subsiste,  du  moins  en  très  grande 
partie.  La  substiuction  est  sans  doute  encore  profondément  en- 
fouie dans  le  sol  en  maint  endroit.  Elle  est  construite  en  belles 
pierres  de  taille,  elle  a  environ  3  m.  de  haut  et  elle  est  de  6  à  7  m. 
plus  large  que  le  mur.  Le  mur  est  divisé  en  pans  par  13  pilastres 
qui  existent  encore  et  flanqué  de  deux  groupes  de  trois  pilastres 
hauts  de  21  m.  qui  produisent  l'effet  de  tours  d'encoignure.  Toute- 
fois l'angle  du  N.K.  n'existe  plus,  mais  la  substruction  au  contraire 
existe  toujours.    11  en  est  de  même  des  fenêtres  rectangulaires  qui 


550  Routf3?. 


PALMYBE. 


De  Damna 


NOKt  entre  les  pilastres,  eenletnent ,  elles  sont  en  tris  grande  partie 
baiidh^ea  aven  riea  pierres  ;  il  est  possible  d'y  trouver  nne  onverture 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur.  -—  Des  trois  autres  côtés  Aa  mnr 
■l'enoeinte,  il  n'y  a  d'ancien  que  les  soubassements;  le  reste  a 
éU  leoanstruit  par  les  Arabes,  qui  ont  transrormiC  le  vieni  temple 
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en  forteresse,  comme  Vacropole  de  Ba'albek  (p.  519)  ;  une  espace 
de  fossé  a  même  été  oreiisé  alentour.  Ces  parties  du  mur  sont  sur- 
tout composées  de  débris  antiques ,  mais  le  travail  a  été  fait  sans 
soin  et  elles  sont  de  nouveau  tombées  en  ruine.  A  TO.  se  trouve 
Ventrée  principale,  oon^truction  qui  date  également  de  Tépoque 
musulmane  ;  elle  a  un  haut  portail  en  ogive  ;  mais  aujourd'hui  on 
n'entre  plus  que  par  une  petite  porte.  Comme  on  le  reconnaît  à 
des  traces  évidentes,  ce  portail  a  remplacé  le  portail  antique  qui  a 
été  détruit  à  dessein.  Les  fragments  de  colonnes  qui  gisent  ça  et 
là  en  dehors  prouvent  qu'un  grand  escalier,  probablement  de  36  m. 
50  de  large,  conduisait  à  un  vestibule  formé  de  colonnes  corin- 
thiennes de  3  m.  65  de  hauteur.  Ensuite  on  arrivait  à  un  grand 
portail  à  trois  baies  :  les  pilastres  qu'on  voit  encore  à  la  tour  mo- 
derne ne  sauraient  être  là  à  leur  place  primitive.  En  dedans,  on 
▼oit  encore  de  beaux  restes  du  vestibule  antique ,  avec  de  riches 
guirlandes. 

A  Tintérieur  de  cette  grande  cour ,  la  vue  est  maintenant  gênée 
par  les  maisons  du  village  moderne  de  Toudmour.  Ce  village  se 
compose  d'environ  50  huttes,  en  partie  consttuites  avec  des  frag- 
ments de  colonnes  et  d'autres  matériaux  antiques  ;  on  y  a  tracé  de 
longues  ruelles.  Il  y  a  deux  cheikhs,  Fâris  et  Djâr  Allah.  Le 
visiteur  peut  entrer  sans  crainte  dans  les  malsons  et  aller  sur  les 
toits  ;  les  femmes  de  la  campagne  ne  sont  pas  aussi  timides  que 
celles  des  villes. 

De  trois  côtés  régnait  à  l'intérieur  du  mur  d'enceinte  une 
double  rangée  de  colonnes  ;  à  l'O. ,  du  côté  de  l'entrée ,  il  n'y  en 
avait  qu'une  rangée.  (Le  temple  d'Hérode  à  Jérusalem  était  bâti  de 
la  même  façon,  v.  p.  172.)  Ces  colonnades  étaient  reliées  au  mur 
d'enceinte  par  un  entablement.  Outre  les  pilastres  des  encoignures, 
11  existe  encore  des  rangées  entières  de  colonnes  avec  entablement; 
le  nombre  de  ces  colonnes  dépasse  toujours  50  (seulement  13  au 
S.),  mais  il  y  en  avait  dans  le  principe  390.  Ce  qui  reste  du  mur 
d'enceinte  est,  à  l'intérieur,  richement  orné  de  niches  et  de  fausses 
fenêtres.  La  colonnade  était  éclairée  par  les  fetiêtres  déjà  mention- 
nées. Il  y  avait  aussi  de  petites  portes  pratiquées  dans  l'enceinte  ; 
il  en  reste  une  qui  tourne  sur  des  gonds  de  pierre.  C'est  par  une 
porte  de  ce  genre  que  Zénobie  essaya  de  s'enfuir  (p.  548). 

Presque  toutes  les  colonnes  de  Palmyre  présentent,  au-dessus 
du  deuxième  tiers  de  leur  hauteur ,  une  entaille  et  un  piédestal  et 
quelquefois  même  deux  de  ces  derniers ,  sur  lesquels  étaient  pla- 
cées des  statues  ou  d'autres  objets  de  ce  genre.  On  ne  peut  dire 
que  ces  piédestaux  soient  de  bon  goût;  leur  grand  nombre  était 
plutôt  un  signe  de  décadence  ou  témoigne  du  moins  que  ceux  qui 
les  ont  ajoutés  n'avaient  pas  l'intelligence  de  l'architecture  romaine. 

L'imposante  colonnade  du  temple  entourait  donc  une  vaste  cour 
carrée.    Celle-ci  était  pavée  de  grandes  dalles ,  comme  on  le  voit 
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Le  grand  bassin  (birké)  qu'on  y  voit  servait  dans  l'antiquité  aux 
ablutions  religieuses.  Au  milieu  de  cette  cour,  un  peu  plus  au  S. 
s'élevait  sur  une  seconde  plate-forme  le  temple  proprement  dit,  qui 
était  dirigé  du  S.  au  JN.  et  mesurait  59  m.  sur  31.  11  était  périp- 
tère,  G.-à-d.  qu'il  n'avait  qu'un  simple  péristyle,  dont  les  colonnes, 
hautes  de  15m.,  ont  presque  toutes  disparu.  11  en  reste  quelques- 
unes  derrière  réditice,  à  l'Ë.  ;  elles  sont  cannelées.  Les  chapiteaux 
ont  disparu  ;  ils  étaient  probablement  en  bronze  et  c'est  la  cause 
pour  laquelle  ils  ont  été  enlevés.  £n  face  de  l'ancienne  entrée  dans 
le  mur  d'enceinte,  à  l'O. ,  entre  deux  colonnes,  se  trouve  un  riche 
portail  par  où  l'on  arrivait  au  portique.  C'est  de  là  qu'on  voit  le 
mieux  les  beaux  ornements  de  la  frise  du  temple,  avec  ses  figures 
et  ses  guirlandes.  A  l'aile  occidentale  du  temple  une  porte  magni- 
fique donne  entrée  à  l'intérieur.  Cette  partie  est  percée  de  quatre 
fenêtres ,  et  il  y  en  a  autant  de  l'autre  côté  „  tandis  que  les  extré- 
mités (N.  et  S.)  en  sont  dépourvues;  11  y  a  seulement  à  chacune 
d'elles  deux  demi^colonnes  en  saillie,  avec  des  chapiteaux  ioniques. 
Le  portail  de  la  cella  est  un  des  plus  beaux  restes  de  construction 
de  Palmyre;  il  a  près  de  10  m.  de  hauteur  et  il  est  orné  avec 
une  très  grande  richesse.  Le  linteau  est  décoré  d'un  aigle  aux 
ailes  étendues,  sur  un  fond  garni  d'étoiles,  avec  des  génies  des  deux 
côtes.  Un  grand  fragment  de  la  corniche  est  tombé  et  peut  être 
examiné  de  près.  A  l'intérieur  du  portail  gît  une  grande  figure  en 
pierre  assez  grossièrement  travaillée.  Le  plafond  de  la  cella  s'est 
écroulé ,  et  le  toit  de  la  mosquée  qu'on  y  a  établie  repose  sur  de 
mauvaises  arcades.  La  partie  la  plus  intéressante  du  toupie  est 
l'abside  septentrionale.  On  y  voit,  dans  une  niche,  une  pierre  carrée 
à  facettes  sur  laquelle  est  tracé  un  cercle  avec  les  signes  du  zo- 
diaque et,  au  milieu,  sept  pentagones  avec  des  bustes  en  haut  relief  ; 
malheureusement' le  vandalisme  musulman  a  fortement  endommagé 
le  tout.  Quant  aux  murs  du  temple,  ils  sont  encore  bien  conservés. 
Au  S.  se  trouve  aujourd'hui  le  mihrâb  (v.  p.  127).  Au  N.,  une 
porte  richement  ornée  doime  sur  un  escalier.  Il  n'est  pas  très 
facile  d'y  monter  parce  qu'il  manque  quelques  marches,  mais  la 
vue  qu'on  a  du  haut  est  très  intéressante  :  on  a  un  panorama  du 
temple  et  du  village  et  l'on  aperçoit  au  N.  la  forteresse  sur  la  mon- 
tagne. Quel  coup  d'œil  l'on  devait  avoir  de  là  lorsque  la  cour  du 
temple  était  encore  intacte  avec  ses  colonnades  ! 

II.  De  l'autre  côté  de  la  place  qui  se  trouve  devant  la  façade 
occidentale  du  vieux  temple,  s'élève  un  petit  édifice  moderne,  une 
mosquée  qui  n'offre  pas  d'intérêt,  mais  qui  est  sans  doute  bâtie  de 
vieux  matériaux;  elle  s'appelle  DjâmV  tL-Fadd,  On  remarquera 
la  façon  curieuse  dont  le  minaret  est  construit  sur  des  fragments  de 
colonnes  placés  transversalement. 

Nous  nous  dirigeons  maintenant  vers  la  colonnade ,  qui  corn- 
mence  à  150m.  environ  de  l'angle  N.O.  du  temple.  Dans  Tinter- 
valle  on  voit  beaucoup  de  vestiges  d'édifices  et  de  colonnes.    On 
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est  partioulièrement  surplis  des  dimensions  d'une  grande  colonne 
qui  est  maintenant  renversée.  Des  chapiteaux  gigantesques  gisent 
Và  et  là.  sur  le  sol  ;  il  y  en  a  un  très  beau  entre  la  mosquée  et  la 
colonnade.  A  g.  sont  les  restes  d'une  grande  muraille.  C'est  pro- 
bablement là  qu'était  le  marché  \  on  y  a  découvert  sur  une  colonne, 
devant  le  portique,  une  inscription  votive  du  guide  d'une  caravane 
de  marchands.  Autour  du  portique  s'élevaient  certainement  des 
édiUces  publics  ;  c'était  sans  doute  ici  le  centre  de  la  ville,  et  nous 
devons  nous  figurer  une  foule  de  rues  venant  y  aboutir.  Comme 
la  colonnade  ne  suivait  pas  la  direction  donnée  par  la  porte  prin- 
cipale, mais  devait  se  présenter  dans  le  sens  de  la  place  située  sur 
le  devant,  cette  irrégularité  a  dû  être  masquée  conformément  au 
plan  ci-joint.    Voici  ce  qui  reste  de  cet  ensemble  de  constructions  : 

1°  Les  piliers  1  et  2  avec  des  demi-colonnes  et  une  arcade  6, 
au-dessus  de  laquelle  sont  des  restes  d'une  grande  fenêtre  rectangu- 
laire. Cette  arcade,  vue  du  N.U.,  présente  encore  de  riches  orne- 
ments ;  on  eu  remarque  surtout  les  pilastres  d'encoignure  à  chan- 
freins et  les  testons  qui  entourent  le  cintre.  —  2^  L'arcade  c ,  sur- 
montée d'une  niche  couverte  ;  l'arcade  d  et  l'arcade  e  avec  le  pilier 
7.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  mieux  conservé,  c'est  l'arcade  a,  vue  de 
la  colonnade.  Les  piliers  d'ordre  corinthien  qui  en  forment  les 
côtés  (pi.  2,  3)  sont  imposants  et  l'arcade  elle-même,  élevée  d'en- 
viron 10m.  ÔO,  est  aussi  richement  ornée  ;  malheureusement  la  clef  de 
voûte  a  un  peu  cédé ,  de  sorte  que  ce  magnifique  portique  menace 
à  son  tour  de  s'écrouler.  On  remarquera  encore  que  le  pilier  n"  1 
est  singulièrement  rongé  dans  le  bas.  La  pierre  calcaire  jaunâtre 
de  ces  constructions,  provenant  des  montagnes  voisines,  est  trop 
tendre  ;  elle  n'offre  pas  la  résistance  de  la  pierre  employée  à  Jéru' 
salem,  et  moins  encore  celle  du  basalte  du  Haouràn. 

Les  grandes  colonnades  (pi.  f) ,  qui  existent  encore,  partent  du 
grand  portique  central.  L'entablement  qui  repose  encore  sur  les 
colonnes  est  &  la  même  hauteur  que  les  restes  de  murs  des  petits 
portiques  latéraux.  Nous  verrons  en  suivant  cette  colonnade  qu'elle 
en  supportait  à  certains  endroits  une  seconde  plus  petite.  11  est 
donc  permis  de  conclure  que  la  grande  rue  de  Palmyre  avait  de 
chaque  côté,  une  galerie  à  colonnes  (pi.  10  et  11),  bordée  en  ar- 
rière d'une  série  de  maisons.  Des  portes  servaient  sans  dAute  ici 
d'entrées  à  des  boutiques.  Les  petites  colonnes  du  haut  formaient 
aussi,  du  moins  en  plusieurs  endroits,  une  deuxième  galerie  cou- 
verte, d'où  les  promeneurs  pouvaient  jouir  de  la  vue  de  la  grande 
rue.  Cette  explication  contredit  toutefois  celle  de  Wood,  d'après 
lequel  est  tracé  le  plan  ci-dessus;  il  suppose  que  dans  le  prin- 
cipe la  rangée  de  colonnes  était  quadruple,  mais  nous  croyons 
qu'à  la  place  des  rangées  t,i  et  h^h,  qui,  d'après  son  plan,  partent 
des  portes  latérales,  il  y  avait  des  maisons  et  surtout  des  édifices 
publics  de  sorte  que  nous  devons  placer  des  deux  côtés  de  la  rue 
les  galeries  couvertes  10  et  11.  —  La  colonnade  formée  de  colonnes 
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de  17  m.  de  haut  ^tait  longne  d'environ  1135m.  et  comptait,  selon 
nous,  à  peu  près  760  colonnes;  selon  Wood  et  d'autres  1500.  En- 
viron 150  de  ces  colonnes,  hautes  de  17  m.,  subsistent  encore  en 
tout  ou  en  partie.  Il  y  en  a  près  du  portique  une  rangée  avec  son 
entablement.  Tontes  pr<^8entent  comme  nous  Tavons  dit  des  con- 
soles tournées  du  côté  de  la  rue.  On  voit  encore  au-dessous  de 
quelques-unes  de  ces  consoles  des  inscriptions  avec  les  noms  des 
personnes  de  mérite  dont  on  y  avait  placé  les  statues ,  toutes  dé- 
truites aujourd'hui  ;  il  est  même  douteux  qu'il  y  en  ait  eu  partout. 
Il  reste  encore  beaucoup  de  débris  du  pavé  de  la  grande  rue,  mais 
le  chemin  est  souvent  obstrué  par  des  fragments  de  colonnes  et 
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des  chapiteaux.  Les  piédestaux  des  colonnes  sont  en  maint  endroit 
ensevelis  sons  le  sable,  qu'on  ne  trouve  du  reste  que  rarement  dans 
le  désert  de  Syrie. 

La  colonnade  est  interrompue  par  un  têtrapyle  (p.  126),  c.-à-d. 
qu'elle  était  coupée  par  une  autre  rue  et  qu'une  voûte  s'élevait 
probablement  sur  ce  point.  Au  lien  de  colonnes  isolées,  on  trouve 
ici  de  hauts  pilastres  à  côté  desquels  quatre  colonnes  faisaient  sail- 
lie dans  la  rue.  De  ces  colonnes,  il  n'y  en  a  plus  qu'une  seule  de- 
bout, énorme  monolithe  de  granit  bleu  tacheté,  probablement  amené 
d'Egypte.  Une  seconde  gît  sur  le  sol;  elle  mesure  8m.  80  de 
longueur,  et  son  diamètre  plus  de  un  mètre  à  la  base  et  un  peu 
moins  vers  le  haut.  A  g.  se  voient  encore  les  bases  de  ces  colonnes 
de  granit;  l'une  d'elles  gît  en  morceaux  sur  le  sol.   A  dr.,  derrière 
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les  pilastres  très  éeaités  les  uns  des  autres ,  se  voient  des  arrache- 
ments d'arcades.  On  peut  suivre  de  ce  côté  le  trac^  d'une  rue  ;  une 
rue  avec  colonnade  conduisait  à  un  petit  temple  à  péristyle ,  dont 
il  reste  encore  dix  belles  colonnes  corinthiennes  monolithes,  moins 
hautes,  il  est  vrai,  que  celles  de  la  colonnade,  mais  peut-être  plus 
profondément  enfouies  dans  le  sol.  C'est  le  côte  O.  du  péristyle 
qui  subsiste  ;  il  ne  reste  d'ailleurs  qu'un  pilastre  au  8.0.  et  une 
colonne  au  N.O. 

A  partir  du  tétrapyle,  commence  à  g.  une  rangée  de  11  colon- 
nes parfaitement  conservées,  reliées  par  un  entablement.  —  Puis 
vient  un  portique,  dont  l'arcade  repose  sur  des  pilastres  atteignant 
la  hauteur  des  consoles  des  colonnes  de  la  rue.  Cette  porte  était 
également  double  vers  l'O.  n  y  en  a  une  seconde  jusqu'à  laquelle  on 
compte,  dans  la  grande  rangée  2ô  colonnes,  aussi  avec  entablement  : 
deux  d'entre  elles  ont  des  consoles  du  côté  O.  La  partie  0.  des 
chapiteaux  a  beaucoup  souffert  des  injures  du  temps.  Près  de  la 
septième  de  ces  25  colonnes  se  trouve,  au  milieu  de  la  rue,  une 
grande  ouverture  ronde,  semblable  à  celle  d'une  citerne;  c'était 
sûrement  le  regard  d'un  aqueduc. 

Nous  rencontrons  maintenant  derrière  la  colonnade  de  g. ,  près 
de  la  rue ,  une  assez  grande  construction ,  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Doûr  'Adlé  (au-dessus  de  l'entrée ,  à  l'intérieur  se  trouve 
une  belle  niche).  De  là  se  détachait  à  g.  une  colonnade  qui  décri- 
vait une  légère  courbe.  £st  ce  là  un  stade ,  une  espèce  d'hippo- 
drome? L'espace  serait  petit.  D'un  autre  côté  nous  savons  que  les 
habitants  de  Palmyre  aimaient  les  courses  de  chevaux.  Il  en  reste 
10  colonnes ,  qui  conduisent  à  un  grand  temple  et  peut-être  aussi 
à  un  palais  qu'on  appelle  le  serai.  On  ne  peut  se  rendre  compte 
des  constructions  qui  se  trouvaient  là  à  cause  du  sable  qui  s'y  est 
accumulé  ;  on  remarque  seulement  qu'il  y  avait  un  ensemble  de 
bâtiments  groupés  autour  d'une  grande  cour.  Au  N.£.  de  ce  séraï 
court  une  colonnade  bien  conservée,  mais  simple  ;  elle  compte  20 
colonnes  qui  se  dirigent  vers  la  grande  rue.  Non  loin  de  leur  point 
de  départ,  à  quelques  pas  au  N. ,  s'élève  le  péristyle  bien  con- 
servé d'un  petit  temple. 

£n  retournant  à  la  grande  colonnade  du  côté  du  Doûr  'Adié, 
nous  avons  d'abord  à  g.  la  rangée  de  colonnes  qui  existe  encore. 
Puis  nous  arrivons  à  une  belle  porte  de  6  m.  40  de  large,  corres- 
pondant à  la  grande  entrée  du  bâtiment  de  gauche.  Plus  loin ,  les 
colonnes  conservées  sont  encore  à  g.  Chose  curieuse,  les  suivantes 
sont  plus  hautes  que  les  précédentes  ;  nous  en  voyons  aussi  quatre 
sur  la  droite,  la  première  encore  surmontée  d'unç  autre  plus  petite. 

Nous  arrivons  ainsi  à  une  petite  place  aux  angles  de  laquelle  se 
trouvent  quatre  piédestaux  ma|sifs,  en  grosses  pierres  de  taille, 
comme  à  Djérach  (p.  417}.  L'espace  compris  entre  ces  piédestaux 
est  de  13  pas.  C'était  là  un  carrefour  important ,  un  des  points  les 
plus  fréquentés  de  la  ville ,  probablement  aussi  avec  un  tétrapyle 
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voûté.  Comme  nous  Tavons  dit^  il  y  avait  ici  à  g.  une  rue  dont  11 
reste  20  colonnes.  Chose  remarquable ,  la  rue  principale  fait  à  cet 
endroit  un  petit  angle  à  g.  ^  destiné  à  augmenter  la  beauté  de  la 
perspective.  Nous  rencontrons  encore,  en  nous  dirigeant  vers  le 
N.O.,  tantôt  à  g.,  tantôt  à  dr.,  des  colonnes  ou  du  moins  des  frag- 
ments  de  colonnes,  d'abord  6  à  dr. ,  puis  7  à  g. ,  et  2  autres  plus 
loin  encore  à  g.  ;  7  à  dr.,  puis  2,  enfin  6  à  g.,  la  troisième  renversée. 
Ensuite  commence  un  chaos  de  fragments  de  colonnes,  qui  ont  évi- 
demment été  jetées  les  unes  sur  les  autres  par  un  tremblement  de 
terre  ;  un  peu  au  N.O.  se  trouvent  deux  beaux  sarcophages.  Puis 
ou  remarque  des  vestiges  d'une  rue  à  colonnade  qui  conduisait  à  g., 
et  les  fondements  d'un  bâtiments  Plus  loin,  à  g.,  7  colonnes;  à  dr., 
2  autres  assez  à  l'écart ,  mais  parallèles  à  la  rue.  A  g.,  un  pilastre 
et  2  colonnes.  A  dr.,  7  colonnes  reliées  entre  elles  ;  à  g.,  seule- 
ment des  tronçons  ;  à  dr.  un  bâtim^it  avec  3  colonnes  parallèles  à 
la  rue.  Nous  arrivons  enfin  à  l'endroit  où  la  colonnade  aboutissait  à 
un  bâtiment  placé  transversalement.  C'était  probablement  un  tom- 
beau ;  11  en  reste  encore  la  façade  qui  s'élève  sur  un  sol  légère- 
ment exhaussé ,  6  colonnes  monolithes  sur  des  bases  bien  conser- 
vées ,  une  partie  du  fronton  et ,  par  derrière ,  un  magnifique  pi- 
lastre ,  qui  formait  un  angle  du  monument.  A  rintérieur  et  tout 
autour  gisent  une  quantité  de  grosses  pierres  dont  une  partie  sont 
richement  ornées.  Tout  à  côté  se  trouve  un  second  monument  du 
même  genre.  —  On  n'oubliera  pas  de  se  retourner  pour  jeter  un 
coup  d'œil  sur  toute  la  colonnade  et  se  faire  aussi  une  idée  de  cette 
construction  grandiose  vue  du  N.O. 

III.  Des  deux  côtés  de  la  colonnade  s'étendait  la  ville.  Nous 
devons  nous  figurer  les  côtés  S.O,  et  N.E.  de  cette  colonnade  comme 
bordés  de  bâtiments  et  surtout  de  palais.  Partout  où  se  portent  nos 
regards ,  nous  voyons  des  débris  d'édifices  plus  ou  moins  bien  con- 
servés. Il  n'est  pas  possible  de  reconnaître  le  tracé  des  rues,  quoique 
les  décombres  ne  forment  nulle  part  une  couche  très  épaisse  ;  nous 
ne  pouvons  nous  faire  une  idée  de  leur  direction  que  d'après  les 
bâtiments. 

Dans  la  partie  N.E.  de  la  ville,  à  g.  de  l'endroit  d'où  nous  la 
regardons,  se  présente  un  certain  nombre  d'édifices  encore  existants, 
et  il  est  permis  de  supposer  qu'ils  communiquaient  par  une  rue, 
d'autant  plus  que  le  sol  est  partout  couvert  de  restes  de  con- 
structions et  de  terres  cuites.  Cependant ,  avant  de  reprendre  le 
chemin  du  grand  temple,  nous  marchons  encore  un  peu  au  N.  du 
côté  de  la  montagne  et  nous  rencontrons  les  restes  d'un  vieux  mur 
d'enceinte^  dont  les  tours  sont  encore  bien  reconnaissables.  Le  tout 
est  d'origine  romaine  et  ne  date  probablement  que  du  temps  de 
Justinien  (m.  en  Ô6Ô),  qui  chercha  à  protéger  contre  les  Arabes 
la  ville  déjîi  considérablement  amoindrie.  Les  maisons  de  la  vieille 
Palmyre  ont  dû  s'étendre  très  loin  à  l'E.  et  au  S. ,  car  les  Arabes 
du  village  voisin  disent  qu'ils  rencontrent  des  restes  de  vieux  mura 
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&  une  grande  distance.  Le  mnr  de  Jhstinien  s'étend  jusqn'îk  l'anple 
S.E.  dn  temple  du  Soleil  (p.  549).  En  dehors  de  l'enceinte,  du 
côté  du  versant  de  la  montagne  (N."),  on  voit  un  certain  nombre  de 
tours  sépulcrales  en  mines  (p.  558),  et  il  passe  aussi  un  aqueduc 
dans  le  voisinage  du  mur. 

Au  lieu  de  suivre  Tenoeinte,  nous  nous  dirigeons  vers  le  premier 
temple,  qui  subsiste  encore  de  ce  côt^  de  la  colonnade.  C'est  une 
petite  construction  carrée ,  en  belles  pierres  de  taille  avec  un  pi- 
lastre à  chaque  angle.  L'entablement  et  le  toit  se  sont  effondras. 
L' édifice  a  sept  pas  de  long  et  autant  de  large  ;  son  portail  est  tourna 
à  l'E.  et  son  état  actuel  prouve  qu'il  doit  être  profondément  enfoncé 
dans  le  sol.  Le  mur  x>ccidentâl  de  la  cella  est  détruit. 

Marchant  ensuite  dans  une  direction  E.S.E. ,  nous  rencontrons  de 
nouveau  des  restes  d'un  petit  temple  (ou  d'Une  église).  Il  y  a 
encore  trois  colonnes  de  chaque  côté ,  mais  cinq  d'entte  elles  ont 
perdu  leurs  chapiteaux.  —  Suivant  toujours  la  même  direction,  nous 
arrivons  K  un  autre  t«mp{e,  bien  conservé,  avec  Un  portique  qui 
a  six  colonnes ,  dont  quatre  de  front.  L'édifice  repose  sails  aucun 
doute  sur  Un  soubassement,  et  les  piédestaux  à  statues  qui  ne 
s'élèvent  que  de  50  centim.  au-dessus  du  sol ,  prouvent  que  les 
bases  se  trouvent  beaucoup  plus  bas  :  telles  qu'elles  s6nt  les  co- 
lonnes paraissent  très  lourdes.  Le  portail  à  été  endommagé  par  le 
temps  ;  mais  les  fenêtres  latérales  munies  d'uti  auvent,  sont  mieux 
conservées.  La  corniche  du  portique  et  des  murs  existe  encore,  mais 
le  toit  s'est  effondré,  et  de  l'intérieur  l'on  ne  voit  plus  que  des  murs 
dénudés. 

Nous  continuons  de  marcher  vers  l'E.  en  passant  à  travers  des 
ruines  et  des  débHs  de  colonnes ,  jusqu'à  la  grande  colonne  isolée, 
que  l'oii  voit  à  300  pas  environ.  Le  vieux  mur  d'enceinte  la  con- 
tourne au  N.E.  Cette  colonne  gigantesque,  haute  de  près  de  i8m., 
s'élève  sur  un  piédestal  et  porte  au  S.  une  inscription  hilingue 
(grecque  et  palmyrienne)  de  l'an  450  de  l'ère  des  Séleucides  (138 
ap.  J.-C).  Elle  fut  érigée  en  l'honneur  de  la  famille  d'un  certain 
Alilamos. 

En  allant  tout  droit  vers  les  vergers,  nous  atteignons  un  cours 
d'eau  et  nous  voyons  quantité  de  fragments  antiques  dispersés  datis 
les  murs  de  pisé  et  entre  les  arbres.  Le  sol  n'est  fertile  que  par- 
tout où  il  est  arrosé;  on  y  voit  des  grenadiers,  des  abricotiers  et 
même  quelques  palmiers.  Traversant  les  vergers  et  passant  derrière 
le  temple  du  Soleil,  nous  arrivons  au  ruisseau  qui  descend  de  la 
source  sulfureuse  et  nous  rencontrons  en  le  suivant ,  à  '/4  d'h.  de 
distance,  une  colonne  isolée  dans  le  genre  de  celle  dont  il  a  été 
question  ci-dessus  ;  mais  ce  n'est  guère  la  peine  de  faire  ce  détour. 

IV.  Dans  une  troisième  excursion  nous  parcourons  la  partie  de 
la  vîllfe  à  ro.  du  temple  du  Soleil.  Parmi  les  tombeaux  musulmaiis 
qui  sont  dispersés  là  sur  le  bords  du  lit  d'un  ruisseau ,  on  voit 
quelques  pierres  qui  aU  lieu  d'inscriptions  arabes ,  eu  ont  en  pal- 
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myrène  ;  ce  sont  évidemment  d'anciennes  pierres  qu'on  a  fait  servir 
de  nouveau.  Nous  nous  dirigeons  vers  la  source ,  au  pied  des  col- 
lines occidentales ,  et  pour  cela  nous  descendons ,  en  vue  du  ruis- 
seau ,  dans  la  direction  d'un  petit  moulin  arabe ,  que  nous  recon- 
naissons déjà  de  loin.  Près  de  là  nous  traversons  le  ruisseau  d'od  se 
dégage  de  la  vapeur  et  nous  arrivons  ainsi  à  la  source  (v.  p.  544*). 
Il  est  très  agréable  de  prendre  un  bain  dans  sou  eau  tiède  et  lim- 
pide. On  peut,  en  marchant  dans  l'eau,  pénétrer  par  une  ouver- 
ture étroite  dans  la  grotte  où  jaillit  la  source.  Un  peu  en  aval,  sur 
la  rive  droite,  se  trouve  un  autel  antique  avec  une  inscription. 

Sur  tout  le  versant  de  la  montagne ,  on  voit  des  constructions 
plus  ou  moins  bien  conservées ,  ressemblant  à  des  tours.  Dans  la 
plaine,  un  peu  au  S.  de  la  source,  s'étend  également  une  nécropole, 
dont  les  tombeaux  sont  pour  la  plupart  recouverts  de  terre  et  qu'on 
ne  reconnaît  qu'à  une  petite  élévation  du  sol.  Ces  tombeaux  sont 
creusés  dans  le  roc  et  généralement  voûtés  ;  mais  il  y  en  a  aussi 
d'ouverts.  Les  nombreuses  sculptures  qui  s'y  trouvent  sont ,  il  est 
vrai,  généralement  grossières,  et  les  figures  offrent  rarement  de 
nobles  traits,  mais  la  présence  de  motifs  orientaux  dans  des  œuvres 
de  l'art  grec  leur  prête  de  l'intérêt,  sans  compter  qu'elles  seules, 
avec  les  inscriptions  qui  les  accompagnent,  peuvent  nous  donner  des 
lumières  sur  l'histoire  et  les  mœurs  des  habitants  de  Palmyre.  Il  y 
a  donc  là  des  recherches  très  curieuses  à  faire  ;  si  l'on  veut  entre- 
prendre des  fouilles,  il  faut  la  permisson  du  pacha  de  Damas. 

Si  les  habitants  de  Palmyre  ont  copié  avec  plus  ou  moins  de 
goût  le  style  des  Romains  dans  leurs  monuments,  leurs  tours  sépul- 
crales sont  surtout  des  constructions  asiatiques.  Ces  tours  sont  sans 
doute  des  sépultures  de  famille  ;  il  n'y  avait  que  les  gens  les  plus 
riches  qui  pussent  ériger  de  tels  monuments.  C'est  dans  cette  classe 
de  citoyens  qu'il  faut  chercher  l'influence  de  la  culture  de  l'Occi- 
dent, et  en  effet,  nous  trouvons  partout  à  l'extérieur  de  ces  tom- 
beaux des  inscriptions  bilingues.  A  l'intérieur  se  trouvent  aussi  des 
noms  mais  ils  ne  sont  écrits  qu'en  palmyrène. 

Il  nous  suffira  de  visiter  quelques-unes  des  mieux  conservées 
de  ces  tours  dispersées  dans  toute  la  plaine.  Elles  sont  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  qui  vient  de  l'O.,  rive  bornée  au  S.  par  le  mont 
Sitt-BeUçis  (reine  de  Saba)  et  au  N.  par  le  mont  Hesîni.  Ce  ruisseau 
où  coulent  quelquefois  des  masses  d'eau  considérables,  comme  on 
le  reconnaît  à  des  traces  évidentes ,  est  à  sec  en  été.  Devant  le 
deuxième  tombeau  de  ce  côté  est  une  pierre  avec  une  longue  in- 
scription en  palmyrène.  La  porte  est  obstruée  ;  on  pénètre  par  une 
brèche  dans  un  long  corridor  (il  y  en  a  un  semblable  dans  la  tour 
voisine).  Puis  ou  entre  par  une  belle  porte  dans  une  chambre,  de 
chaque  côté  de  laquelle  sont  des  réduits  profonds,  mais  étroits.  Il 
semble  que  le  fond  de  cette  chambre  pénétrait  jadis  plus  loin  dans 
la  montagne.  Les  réduits,  qui  rappellent  évidemment  les  fours  à 
cercueils  des  Juifs  (p.  123) ,   ont  encore  des  supports  sur  lesquels 
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étaient  sans  doute  placées  les  civières.  Des  cercueils  en  pierre 
eussent  été  sûrement  trop  lourds  pour  ces  supports  et  des  cercueils 
en  bois  fort  chers  dans  le  désert  ;  il  est  donc  à  présumer  que  les 
corps  étaient  glissés  dans  les  réduits  sur  des  civières  de  bois  ou  de 
pierre.  Dans  la  poussière  et  les  décombres  qui  remplissent  Tin- 
térieur  de  ces  monuments,  se  trouvent  des  restes  de  momies,  des 
lambeaux  de  linceuls  imprégnés  de  poix,  des  ossements,  des  restes 
de  bustes  et  des  bas-reliefs  détruits  par  le  vandalisme  musulman, 
ou  qui  sont  tombés  des  facettes  du  plafond.  Un  escalier  immédiate- 
ment à  g.  de  rentrée  conduit  dans  une  chambre  du  premier  étage 
disposée  de  la  même  façon.   Le  monument  avait  quatre  étages. 

Le  tombeau  suivant,  à  l'O.,  est  construit  en  grosses  pierres  de 
taille.  Il  contient  un  double  buste  dont  les  têtes  sont  brisées  et  un 
grand  sarcophage  ;  l'on  remarque  surtout  le  plafond  bien  conservé 
du  premier  étage.  Puis,  passant  devant  un  tombeau  enfoui  dans 
les  décombres,  nous  en  rencontrons  un  autre  dont  l'étage  inférieur 
est  sous  terre  et  dont  les  chambres  semblent  s'enfoncer  dans  la  mon- 
tagne. Sur  le  devant  se  voient  des  statues  et  un  buste  sans  tête, 
avec  une  main  tenant  un  rameau. 

Laissant  encore  de  côté  un  monument ,  nous  arrivons  à  la  tour 
la  mieux  conservée.  Elle  s'élève  à  une  hauteur  d'environ  18m.,  en 
se  rétrécissant  dans  le  haut.  Au-dessus  de  la  porte  (vers  le  N.)  se 
trouve  un  petit  toit.  A  peu  près  à  mi-hauteur  du  mausolée  est  une 
inscription  bilingue,  et  plus  haut,  une  console  avec  deux  figures 
ailées.  Comme  on  le  reconnaît  à  des  traces  évidentes,  cette  console 
portait ,  sous  un  petit  toit  qui  le  protégeait,  le  buste  du  principal 
personnage  reposant  dans  le  tombeau.  Quant  à  l'inférieur  du  mo- 
nument ,  il  est  également  très  riche.  La  chambre  sépulcrale  a  8m. 
20  de  long  et  6m.  10  de  haut.  Des  pilastres  corinthiens  séparent 
les  réduits  destinés  aux  morts.  Dans  le  fond  de  la  chambre  se  trou- 
vaient deux  rangées  de  cinq  bustes  chacune  ;  au-dessus,  une  figure 
de  personne  au  repos,  en  haut-relief.  Le  plafond  avec  ses  pan- 
neaux est  surtout  remarquable,  quoiqu'une  partie  considérable  en 
soit  tombée  et  que  les  bas-reliefs  aient  considérablement  souffert: 
on  reconnaît  encore  des  traces  de  peinture  bleue  et  rouge  sur  ces 
panneaux  de  stuc.  Le  plafond  de  l'étage  supérieur  est  orné  de  la 
même  manière  -,  on  doit  remarquer  que  souvent  les  étages  supérieurs 
de  ces  monuments  n'étaient  pas  terminés.  Le  tombeau  dont  nous 
parlons  renferme  encore  beaucoup  de  restes  de  momies. 

Nous  traversons  maintenant  le  vallon  en  laissant  de  coté  comme 
sans  importance,  les  autres  monuments  situés  plus  haut.  Sur  la  rive 
opposée,  notre  attention  est  surtout  attirée  par  un  tombeau  qui  porte 
le  nom  arabe  de  Kasr  el-^Adbâ:  11  est  orné  d'un  buste  de  femme 
qui  porte  la  main  à  l'épaule,  avec  une  inscription  au-dessous.  Au 
N.£.  se  trouvent  encore  quelques  grottes,  devant  l'une  desquelles 
est  un  sarcophage  avec  des  bustes  et  des  guirlandes.  —  Le  sol  est 
couvert  de  beaux  lestçs  de  oonstruotion. 
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Quittant  de  nouveau  le  vallon  et  suivant  h  VE.  le  cot^  gauche 
du  lit  du  ruisseau,  nous  retrouvons  le  mur  d'enceinte  mentionné 
pT^oëdemnient.  Il  s'élève  un  peu  sur  le  versant  de  la  montagne  et 
forme  ici  un  angle  entre  les  c6iés  duquel  se  trouvent,  sur  une 
terrasse  fort  élevée  où  l'on  arrive  par  des  escaliers,  les  restes  d'un 
édifice  important  qui  ressemble  à  une  basilique.  On  y  voit  encore 
une  ^nmnde  abside  avec  des  niches  et  des  fenêtres  %  auvent.  A  côté, 
sur  la  terrasse,  se  voient  encore  quantité  de  bases  de  colonnes. 
Quelques  colonnes  (3^)  sont  mémo  encore  debout,  mais  elles  ont  été 
fort  endommagées  par  le  temps  et  leurs  riches  chapiteaux  à  acanthe 
sont  tombés.  Une  grosse  pierre  porte  une  inscription  latine  où  figure 
le  nom  de  Dioclétien,  Devant  cet  édifice  gisent  peleméle  des  restes 
d'autres  constructions,  surtout  de  portails  richemetit  ornés. 

Pour  terminer ,  nous  montons  au  château ,  sur  la  colline  située 
au  N.  Nous  y  arrivons  en  10  min. ,  mais  nous  nous  voyons  séparés 
de  l'édifice  par  un  fossé  de  12m.  de  profondeur.  Il  est  inutile  d'en 
faire  le  tour,  ce  qui  d'ailleurs  est  difficile  au  N.  On  ne  saurait  non 
plus  passer  sur  le  pont  établi  à  l'E.  sur  de  belles  piles ,  car  il  ne 
se  compose  que  de  deux  troncs  de  palmiers.  tJn  homme  habile  à 
escalader  pénétrera  le  plus  facilement  à  l'intérieur  à  l'angle  S.O., 
par  une  potenie:  il  est  bon,  pour  cette  excursion,  de  prendre  quel- 
ques hommes  avec  soi.  Ce  château  date  certainement  du  moyen 
âge  si  ce  n'est  d'une  époque  moins  ancienne.  On  raconte  qu'un 
prince  druse  le  fit  bâtir  pour  s'y  retirer.  Il  a  une  quantité  de 
corridors  et  de  chambres,  dont  l'une,  au  N.,  contient  une  citerne. 
Les  murt  sont  aussi  percés  de  nombreuses  meurtrières.  Le  visiteur 
suivra  les  corridors  pour  monter  sur  les  créneaux  les  plus  élevés 
et  jouir  du  panorama.  On  essaiera  là  de  se  représenter  de  nouveau 
la  magnificence  de  l'antique  Palmyre  :  dans  le  bas,  la  colonnade 
avec  ses  diverses  ramifications  ;  à  l'extrémité  de  la  rue,  le  temple 
du  Soleil ,  et  sur  la  colline  à  l'O.  la  nécropole.  Au  N.  et  à  VO. 
s'étend  le  désert,  bordé  de  hauteurs  dénudées.  L'oeil  ne  ren- 
contre qu'à  l'E.  un  peu  de  verdure  pour  se  reposer,  à  dr.  du  temple 
du  Soleil,  dans  les  vergers,  et  à  g.,  dans  les  champs.  Au  delX 
s'étend  un  grand  espace  couvert  de  sable  jaune  et  plus  loin  la  steppe, 
où  brillent  quelques  lacs  salés  qui  apparaissent  comme  des  lignes 
blanches.  Cependant  il  y  a,  dit-on,  encore  quelques  villages  dans  la 
steppe  à  l'E.  de  Palmyre,  entre  autres  Béled  Arak,  composé  de  dix 
maisons,  et  Souhné^  situé  à  2  h.  de  distance.  11  croît,  dit-on  ,  des 
térébinthes  sur  les  hauteurs  au  N.E.  près  du  village  de  Dououara.  — 
Pour  aller  jusqu'à  l'Euphrate,  à  l'E.,  il  faut  cinq  bonnes  jouniées 
et  le  trajet  ne  peut  se  faire  qu'avec  un  chameau. 

De  Palmyre  à  Ba'albek,  par  Hœms  et  Ribla  (environ  53  h.).  Pmir 
HcBuis  il  y  a  deux  chemins,  Tun  pliis  sûr,  par  les  hauteurs  (29  à  90  h.)  et 
l'autre  par  la  plaine,  plus  court  (2d  h.),  mais  plus  exposé  aux  attaques 
des  Bédouins.  Sur  la  plus  longue  de  ces  deux  routes,  à  6  ou  7  h.  de  Pal- 
myre, on  arrive  aux  tombeaux  intéressants  des  Béni  (ïhélâl  et  aux  grottes 
voisines  d'Ala  Halyal. 
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Histoire.  L'État  à''Aram  Tsoba  (II  Rois  vin  et  x)  est  placé  par  qael- 
ques-uns  dans  les  environs  de  Çœms,  par  d'autres  dans  la  Bék&^a.  Uœms 
est  Fancienne  Emèse,  mentionnée  d'abord  par  Pline  sur  le  nom  d'Heiaisa; 
cependant  avant  lui  les  Emisènes  sont  nommés  parmi  les  Scénites  (hom- 
mes vivant  sous  la  tente)  que  les  Romains  eurent  à  combattre.  Emèse  a 
été  rendue  célèbre  par  la  naissance  d'*Héliogabale,  qui  fut  proclamé  em- 
pereur romain  en  217  et  auquel  succéda,  en  222,  son  cousin  Alexandre 
Sévère.  Il  y  avait  de  leur  temps  dans  cette  ville  un  temple  fameux  du 
Soleil  (Ba^al).  C'est  dans  le  voisinage  que  les  Palmyrènes  furent  battus 
en  272  par  Âurélien,  qui  les  poursuivit  à  travers  le  désert  jusque  dans 
leur  capitale.  Bous  les  Arabes.  Hœms  est  devenue  une  ville  importante 
avec  un  château  fort.    Les  croisas  s'en  emparèrent  en  1099. 

Çœmf,  située  dans  une  contrée  belle  et  fertile,  est  bâtie  en  basalte 
et  assez  bien  pavée.  La  population  est  de  20,0(X)  hab. ,  parmi  lesquels 
il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  (grecs-orthodoxes,  et  une  communauté  pro- 
testante ayant  une  école).  Hœms,  station  télégraphique  turque,  est  en- 
core un  marché  important  pour  l'es  tribus  des  environs,  et  il  s  y  trouve 
quelque  industrie.  Elle  a  une  enceinte  fortifiée,  avec  des  fossés,  d'en- 
viron une  demi-lieue  de  circonférence.  La  citadelle  qui  la  domine  au  S.O. 
est  en  grande  partie  détruite,  car  Ibrâhîm-Pacha  l'a  fait  sauter  dans  ce 
siècle  pour  punir  les  habitants  de  leur  rébellion.  Belle  vue  de  là  sur  la 
ville  et  la  plaine.  Dans  le  voisinage,  à  l'O.,  des  restes  d'un  tombeau 
antique  en  forme  de  tour. 

A  '/«  d'h.  à  l'O.  de  Hœms  coule  vers  le  N.  le  fleuve  el-îd»»,  YOronte 
des  anciens.  L'extrémité  de  la  vallée  de  l'Oronte,  c.-à-d.'  la  Békâ^a 
(p.  470)  est  mentionnée  dans  la  Bible  à  propos  des  frontières  idéales'  du 
royaume  d'Israël  :  «jusqu'à  ce  qu'on  entre  à  Hamath»  (Jos.  xiii,  5,  etc.). 
Le  territoire  de  Hamath  même  ne  fut  conquis  que  par  Jéroboam  II  et 
pour  peu  de  temps.  —  Le  chemin  des  caravanea  conduit  en  4  jours  de 
Hœms  à  Tripoli  (v.  p.  562).  ^) 

De  Hœm$  à  Ribla  (env.  7  h.  V^)*  ^^  ^^  dirige  venr^le  S.  en  passant 
devant  l'es  ruines  de  la  citadelle.  Au  bout  de  1  h.,  &  dr. ,  le  village  de 
Raba  'Amer.  A  25  min.,  à  g.,  celui  de  K^r  'Aya.  Près  à^l-Ottîni  (1  h.), 
on  aperçoit  tout  le  lac  de  Hcenu,  au  moyen  âge  le  lac  Kadas^  long  de  2 
lieues  et  large  de  1  environ.  25  min.,  on  atteint  les  Wttes  de  Kémàn. 
1  h.  72i  à  dr.,  à  quelque  distance,  le  Tell  Mindaou,  sur  lequel  sont  des 
bâtiments  blancs,  peut-être  l'ancienne  Laodicée.  A  l'O.,  KaPat  el-Hœm 
(p.  563),  qui  commande  le  passage  du  côté  de  la  mer.  45  min. ,  on'  tra- 
verse le  village  assez  important  à.''el-Kou$éir^  habité  par  des  musulmans. 
Beau  coup  d'œil  sur  les  chaînes  de  montagnes  du  Liban.  On  passe  un 
affluent  de  l'Oronte  {eWAsi\  et  l'on  arrive  (1  h.  15)  à 

Kibla  (bac  sur  l'Oronte).  —  Histoire.  Bibla  est  mentionnée  comme 
ville  de  la  frontière  idéale  du  N.  (Kombres  xxxiv,  11).  Pharaon  Kékho 
y  campa  lors  qu'il  fit  son  expédition  contre  les  Assyriens  et  emmena 
Joachaz  (IV  Rois  xxiii,  33).  ^ébucadnétsar  y  s^ouma  aussi  (IV  Bois 
XXV,  6  et  suiv.i  Jér.  xxxix,  5). 

De  Ribla  à  Ba^albek  (env.  13  h.  Vs)-  —  ^^  s'écartant  de  la  route  à  dr., 
on  peut  voir  le  monument  intéressant  de  Kamoiyat  Harmel;  on  y  arrive 
en  3  h.  H  est  sur  une  colline  d'où  l'on 'domine  la  contrée  depuis  le 
château  de  Hœmç  jusqu'à  l'Hermon.  Le  village  de  Harmel  est  a  peine 
à  '/2  h.  de  la,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  au  X.O.  Le  monument,  vi- 
sible de  loin,  s'élève  sur  un  piédestal  en  basalte,  ayant  trois  degrés  et 
de  Im.  10  de  hauteur.  Sur  cette  base  est  un  étage  carré  de  9m.  de  côté 
et  7m.  de  haut,  avec  une  corniche,  et  au-dessus  un  second  étage  moins 
grand  et  haut  de  6m.  Enfin  le  tout  est  couronné  par  une  pyramide  d'en- 
viron 4m.  50  de  hauteur,  en  pierres  plus  petites.  Ce  monument  est  en- 
tièrement construit  en  pierre  calcaire  et  l'on  voit  à  l'angle  S.O.  qu'il  est 
massif.  Les  côtés  de  l'étage  inférieur  sont  couverts  de  bas-reliefs  re- 
présentant des  scènes  de  chasse,  mais  il  est  difficile  de  dire  quels  sont 
les  animaux  qui  y  figurent  ^  deux  cerfs  au  N.  sont  seuls  reconnaissable?. 

-De  cet  endroit  (sur  la  rivière),  on  peut,  en  '/s  h.,  atteindre  Deir  Mûr 
MaroHn^  au  S.S.O.  Dans  un  rocher  taillé  à  pic.  de  90m.  de  hauteur,  se 
trouve  une  grotte  où  aurait  vécu  le  fondateur  ae  la  secte  des- Maronites 

Palestine  et  Syrie.  3Q 


562  Rouit  3^,  'AÏN  LÉBOUÉ.  De  Palmyre 

(p.  93)*,  on  y  remarque  des  cellules  petites,  obscures  et  malpropres.  JLa 
rivière  coule  quelque  temps  à  TE.  A  cinq  cents  pas  au  S.O.  est  une 
grande  source  qui  passe  pour  la  source  principale  du  fleuve:  on  ne 
peut  y  descendre  qu^avec  peine. 

On  retourne  à  la  route  principale  en  traversant  une  plaine  rocheuse 
et  déserte  au  S.O.-,  on  traverse  un  grand  canal  au  bout  de  2  h.  '/s  et  Ton 
atteint  V's  ^-  après  er-Bâs  ou  Râs  ^a'a<6«Â;,  village  habité  par  des  chré- 
tiens (cath.  grecs)  et  entouré  de  vergers.  On  y  voit  des  fondations  de 
grands  édifices  anciens  et  surtout  d'églises.  Ce  village  a  aussi  un  cou- 
vent, dans  sa  partie  supérieure.  Le  voyageur  Bobinson  prétend  y  voir 
Tantique  Conna  de  Tltinéraire  d^Antonin. 

Pour  arriver  à  Léboué,  on  monte  au  S.O.  (25  min.).  Arrivé  dans  le 
haut,  on  aperçoit  le  monument  de  Kamoû^at  Harmel  et  le  lac  de  Hœms 
(v.  ci-dessus).  '  Ensuite  on  traverse  ïe  profond  Ovâdi  Fiké  (Ys  h.),  et  on 
laisse  à  g.  le  village  de  Fiké.  A  la  descente  de  la  hauteur  située  en 
face,  on  rencontre  le  petit  village  d'el-Sitn  (35  min.).  20  min.  plus  loin, 
à  g.,  le  Ouéli  'OUimân.  30  min.,  un  canal  et  'Ain  Léboué.  A  cet  endroit 
se  trouve  une  source  très  abondante,  avec  plusieurs  autres  petites  \  toute- 
fois ce  n'^est  pas  la  plus  méridionale  de  FOronte.  Le  petit  village  cor- 
respond à  une  localité  antique  du  nom  de  lAbo. 

Montant  ensuite  peu  à  peu  au  S.O.,  on  arrive  en  1  h.  sur  la  hauteur, 
d^où  Ton  jouit  pleinement  pour  la  dernière  fois  de  la  vue  au  N.  Des- 
cendant de  nouveau  le  long  d'un  ruisseau,  on  voit  au  bout  de  06  min. 
le  village  de  Jîesm  el-ffadeth,  qu''on  laisse  à  15  min.  à  dr.,  et  en  1  h.  20 
on  est  en  face  du  village  de  Yoûntn.  Puis  on  longe  pendant  45  min.  le 
versant  d''une  montagne,  on  descend,  on  traverse  un  pont  et  Ton  arrive 
à  NcMé^  en  15  min.  Là  se  trouvent  les  ruines  d^un  temple  antique  bâti 
en  grandes  pierres.  Le  village  et  le  temple  sont  situés  dans  une  gorge 
profonde.  Sur  une  colline  à  TE.  sont  des  grottes  sépulcrales.  Enfin  on 
arrive  à  Ba'albek  en  1  h.  20  en  traversant  un  terrain  désert  au  S.O. 

Il  y  a  une  autre  route  qui  s''écarte  moins  du  fleuve.  Van  de  Velde 
indique  ainsi  Titinéraire  à  partir  du  pont  qui  conduit  au  village  de 
Harmel:  aux  ruines  de  Boûeâach^  1  h.^  à  et-Sltn,  où  aboutit  le  Nahr 
Ftké,  1  h.  4d.  Puis  on  remonte  le  long  du  ruisseau  par  une  contrée  cul- 
tivée. A  1  h.  50  de  distance,  on  a  à  dr.  le  village  de  Harbdi;  1  h.  après, 
une  colline  avec  des  ruines  \  on  atteint  en  1  h.  15  le  Village  de  Chà'ad  ; 
à  1  h.  18  de  là,  on  passe  le  Nahr  el-Mokhna,  et  Ton  est  1  h.  37  plus  tard 
aux  ruines  de  Ba'albek. 

De  KasyatAn  (p.  Ô46)  À  Tbipoli,  par  Bibla  (4  à  ô  jours).  —  Pre- 
nant au'N.O.,  on  arrive  en  3  h.  au  village  musulman  de  Haouârin,  oh 
se  voient  quelques  antiquités,  une  tour  carrée,  etc.  Au  boni  de  3  h.  en- 
core, Sadad^  où  demeurent  des  chrétiens  jacobites,  Tantique  Sédad 
(liomb.'xxxiv,  8;  £z.  xlvii,  15)  sur  la  frontière  idéale  des  Israélites  au  N. 
4  h.  après  on  est  à  Haspâ,  sur  la  route  des  caravanes  de  Hœmf  à  Damas  ; 
en  3  h.,  à  Zarû'a  et'  en  40  min.  à  Ribla  (v.  ci-dessus). 

On  traverse  l'Oronte  dans  cette  localité,  puis  on  se  dirige  vers  le  K. 
En  45  min.,  on  est  de  nouveau  sur  le  bord  du  fleuve.  Puis  au  N.O.  à 
travers  la  plaine.  45  min.,  la  source  'Ain  et-Tannoûr.  20  min.,  une 
pierre  milliaire.  15  min.,  le  village  de  BauéidOy  construit  tout  en  basalte. 
25  min.,  on  voit  le  lac  de  Hœms,  avec  Tîle  et  le  château  de  Hœms. 
35  min.,  les  ruines  d''Oumm  'el-Hârelên.  25  min.,  les  ruines  à^el-'Kotmè- 
yUé  (petite  église),  près  de  là,  un  grand  bâtiment.  20  min.,  le  lit  d''un 
ruisseau.  10  min.,  le  village  de  Honnéidir.  15  min.,  sur  un  plateau,  des 
buissons  de  chêne;  on  est  en  vue  d'el-Hœfu  (v.  ci-aessous).  10  min.,  le 
village  de  Harba'ana.  5  min.,  on  passe  à  côté  d'aune  tour  sépulcrale  curieuse, 
dans  le  genre  de  celles  de  Palmyre  (p.  558),  mais  dune  construction 
beaucoup  plus  grossière.  On  aperçoit  la  vallée  principale  dite  Otiâdi  el- 
Kebir.  Descendant  entre  des  hauteurs  couvertes  de  broussailles,  on  ar- 
rive en  10  min.  à  un  moulin;  la  vallée  s'élargit.  30  min.  après,  à  dr., 
sur  une  hauteur,  Mottcheirifé.  La  vallée  aboutit  à  la  plaine  de  iW^tV, 
où  se  termine  la  région  du  Liban  et  qui  est  bornée  au  N.  par  les  mon- 
tagnes des  Nosaïricns.  Le  Nahr  el-Keb!r  arrose  cette  plaine  bien  cultivée. 
Le  chemin  direct  va  à  TO.  vers  les  contre-forts  boisés  du  Liban  et  mène 
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en  40  min.  au  DJUr  el-Asouad  (pont  noir),  puis,  en  2  h.  40,  au  DJiêr  el» 
Abyad  (pont  blanc).  Le  Kahr  el-Keb!r  est  VEleutherus  des  anciens.  On 
peut  faire  un  détour  très  intéressant,  par  le  Djisr  el-Kamar  (pont  de  la 
Lune),  à  la  forteresse  d''el-H(£8n,  qu'on  apert^oit  dé  cet  endroit.  La 
plaine  est  marécageuse  au  printemps,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  la 
traverser  (2  h.)  et  «^u'on  est  obligé  de  suivre  le  bord  E.  des  collines  (3  h. 
à  3  h.  V'i)  pour  arriver  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  se  trouve  le 
château.    De  là,  on  y  monte  en  1  li.  environ. 

Çal'at  el-ÇoeSB  ou  Hœan  el-Akràd  (forteresse  des  Kourdes)  a  joué  un 
grand  rôle  à  répoque'dês  croisades^  les  Francs  s'en  emparèrent  de 
bonne  heure  et  les  hospitaliers  en  étaient  maîtres  à  partir  de  ll&D,  mais 
Bîbars  la  leur  reprit  en  1271.  Ce  château -fort  commandait  le  passage 
qui  conduisait  de  la  côte  à  Hœms  et  à  Hama.  Il  y  a  maintenant  à  Tin* 
térieur  tout  un  village  et  c^est  le  siège  du  gouvernement  du  district. 
L'édifice  est  bien  conservé  -,  deux  lions  sont  sculptés  au-dessus  de  son 
entrée  à  TO.  On  voit  un  coin  de  la  Méditerranée  au  N.O. ,  ainsi  que 
le  versant  septentrional  du  Liban.  Un  grand  nombre  de  villages  sont 
groupés  autour  de  ce  château. 

D''el-Hœçn,  on  descend  au  N.O.  vers  le  défilé  et  Ton  est  en  40  min. 
au  couvent  de  Mâr  Djirdjis  (St-Georges),  dont  les  religieux  sont  hospita- 
liers. 20  min.  plus  loin,  on  renvontre  une  fontaine  intermittente  nom- 
mée Fouauâr  ed-Deir\  c  est  la  rivièi'e  du  »abbat  près  de  laquelle  passa 
Titus  (Jos.,  Guer.  des  Juifs,  vu,  5,  1).  15  min.  après, 'on  quitte  la  vallée; 
3ô  min.,  le  village  de  Chiloûh^  à  g.i  25  min.,  on  arrive  sur  un  contre- 
fort à  Tell  el-JHôch;  lô  min.,  à  dr.,  A</r  Rîch;  15  min.,  on  voit  au  1?.0. 
BourdJ  Sâfiia;  10  min.,  on  arrive  à  une  plaine  fertile  qu''arrosent  un 
grand  nombre  de  ruisseaux ^  on  suit  la  direction  du  S.O.;  1  h.,  un  gros 
ruisseau;  20  min.,  Tendroit  où  aboutit  le  chemin  de  Hœms;  30  min.,  le 
pont  Djisr  tl-Abyad^  nommé  aussi  Djisr  Cheikh  SdyydeA '(d'après  un  ouéli) 
Ou  Djisr  tl-Djédtd  '(pont  neuf).  Robinson  est  allé  de  cet  endroit  à  Cheikh 
Mouhammed  en  2  h.  45,  puis  en  &5  min.  à  Tell  ^Arka.  Le  chemin  direct 
des  caravanes,  du  pont  blanc  à  Tripoli,  traverse  le*  Nahr  ^Accar  à  1  h.  V^ 
de  là,  près  de  Tell  el-Kerré;  1  h.  Vs  après  on  atteint  le  rivage  de  la  mer 
près  Tell  Couléydi  (à  dr.),  et  45  min.  après,  on  traverse  par  un  pont  ou 
a  gué  le  Ncthr  el-Bârid,  près  d'Ard  Arthaûsi^  l'ancienne  Orthona.  Suivant 
enfin  la  côte  (à  g.,  le  mont  Tarbàut)^  on  arrive  en  3  h.  environ  à  Tripoli 
(p.  Ô34). 

De  KartatAn  à  Damas,  par  Kkbk  et  S&dnâta  (25  à  26  h.).  —  Ce 
chemin  est  plus  intéressant  que  celui  qui  pa'sse  par  Djêroûd. 

A  30  min.  de  Karyatên.  on  croise  un  aqueduc  muni  de  regards  (vat-il 
à  Palmyre?);  20  min.  après,  une  vallée;  15  min.  plus  loin  une  petite  . 
montée.  Le  chemin  est  pierreux  et  passe  devant  des  mares  salées.  En 
1  h.  Ô5,  on  est  au  village  de  Mahîn.  A  Va  h*  à  dr.,  Hanouîn.  On  trouve 
une  source  au  delà  de  Mahin.  Puis  on  traverse,  au  S.O.,  une  contrée 
déserte  et  montueuse,  ayant  devant  soi  les  contre-forts  blancs  et  bril- 
lants de  r Anti-Liban,  et  quelques  heures  après,  on  voit  aussi  Deir 
'Atiyé  et  Hafar  (à  dr.):  on  ne  trouve  d'eau  nulle  part  jusqu'à  l'endroit 
oU  Ton  arrive ,  à  5  h.  '/i(  ^^  Mahîn,  sur  le  chemin  de  llafar  à  Deir 
^Atiyé.    En  45  min.,  on  atteint  les  jardins  de 

Deir  'Atiyé ,  gros  village  habite  par  des  chrétiens  et  des  musulmans, 
et  où  la  mission  américaine  a  une  station.  Si  l'on  ne  veut  pas  y  cou- 
cher, on  en  fait  le  tour  par  le  grand  chemin.  Il  y  a  de  bonne  eau  près 
d'un  moulin  à  dr.    Il  reste  2  h.  '/>  ^^  chemin  à  faire  jusqu'à 

Nebk,  autre  village  considérable,  dans  une  contrée  très  fertile,  en- 
touré de  riches  vergers  bien  arrosés  qui  sont  à  Vx  ^-  ^^  avant  du  village  ; 
il  a  environ  2,000  hab. ,  dont  beaucoup  de  chrétiens.  Les  Américains  y 
ont  une  station.  Le  couvent  grec-catholique  est  très  beau  et  bien  tenu, 
comme  le  sont  du  reste,  en  général,  les  maisons  de  ce  village.  Il  y  a 
souvent,  en  guise  d'ornements  dans  les  murs  de  pisé,  des  assiettes  de  cou- 
leur. Au  S.  du  village  sont  les  ruines  d'un  grand  khân;  au  S.E.,  une 
colline  d'où  l'on  aperçoit  les  contre-forts  de  l'Anti-Liban. 

En  suivant  la  direction  du  télégraphe  au  S.O.,  on  arrive  en  1  K.  aux 
vignes  de  Yabroûd  et  25  min.  après,  au  village  lui-même. 
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Tabroùd  est  déjà  mentionné  par  Ptolémée  sous  le  nom  de  Jebi'ouda. 
Un  évêque  de  cette  ville  assista  au  concile  de  Nicée.  Elle  compte,  dit- 
on,  un  millier  de  familles  dont  un  cinquième  sont  chrétiennes  et  appar- 
tiennent à  la  confession  grecque  (quelques  protestants).  L''église,  qui 
est  entre  les  mains  des  Grecs,  passe  pour  avoir  été  construite  par  Ste 
Hélène.  De  fait,  elle  ressemble  à  Tintérieur  à  une  basilique,  mais  son 
plafond  en  bois  est  moderne.  A  en  juger  par  la  différence  dans  les 
pierres  de  Textérieur,  au  N.,  Tédifice  remonterait  à  une  haute  antiquité. 
LHnscription  grecque  encastrée  dans  le  mur  sens  dessus  dessous  n^a  pro- 
bablement pas  encore  été  déchiffrée  par  les  voyageurs  vu  la  hauteur  où 
elle  est  placée.  —  Au  N.  de  la  ville  se  trouve  un  château  Kasr  Berdaouil 
(Baudouin),  avec  des  restes  antiques;  il  y  a  un  portique  *  à  moitié  con- 
servé à  TE. 

Passé  Yabroûd,  on  monte  au  S.  A  dr.,  sur  le  bord  du  ruisseau 
s''étendent  des  vergers  et  au-dessus  une  montagne  nue  avec  une  vallée 
profonde.  Au  bout  de  27  min.,  au  delà  d'une  prairie,  une  grande  source. 
A  g.,  dans  des  rochers  une  longue  série  de  tombeaux,  ayant  des  cham- 
bres carrées  chacune  avec  trois  niches  cintrées  ;  on  peut  entrer  dans  quel- 
ques-uns en  rampant.  —  Plus  loin,  on  parcourt  une  haute  viJlée  cultivée  ; 
il  y  a  des  citernes  le  long  du  chemin:  au  bout  de  2  h.,  à  g.,  un  chemin 

2ui  conduit  au  village  musulman  de  ÉaWa.  13  min.  après,  une  citerne  ; 
min.  plus  loin,,  on  envoie  ses  bagages  à  Sêdnâya  par  le  chemin 
direct  et  Ton  descend  à  g.  dans  un  grand  amphithéâtre  de  montagnes 
planté  de  vignes.  En  45  min.,  on  atteint  le  couvent  grec-catholique  de 
Mâr  Serltis,  qu'ion  a  déjà  vu  de  loin,  dans  un  site  extrêmement  pit- 
toresque (excellent  vin).  Quelques  pas  plus  loin,  à  TE.,  les  rochers  se 
terminent  à  pic.  On  se  trouve  sur  une  crête  de  montagne  entre  deux 
gorges  profondes.  Dans  le  bas,  au  pied  des  rochers,  le  village  de 
Ma^loûla^  déjà  connu  sous  ce  nom  dans  l'antiquité.  Du  côté  E.  de  celle 
des  gorges,  qui  se  dirige  vers  le  N.,  s'élève  le  couvent  grec-orthodoxe  de 
Mûr  Thécla.  On  voit  de  nombreux  tombeaux  dans  la  paroi  rocheuse  située 
en  deçà  (O.),  et  au-dessus  de  laquelle  passe  un  chemin  escarpé  qui  conduit 
dans  la  gorge.  Il  se  trouve  ici,  de  même  que  dans  l'autre  gorge,  des  che- 
mins descendant  au  village,  mais  il  est  difficile  d'y  passer  avec  des  che- 
vaux. —  Le  village  de  Ma'loûla,  qu'on  atteint  en  7  min.,  est  grand  et  n'est 
habité  que  par  des  chrétiens.  Le  langage  de  cette  localité,  celui  de 
Bakh'a  (v.  ci-dessus)  et  de  Djoub'adîn,  dans  le  voisinage,  constitue  le  reste 
de  l'araméen  (syriaque)  qui,  du  temps  de  J.-C.  se  parlait  dans  toute  la  Pa- 
lestine et  la  Syrie  avec  un  mélange  d'hébreu;  mais  cette  langue  tend 
également  à  disparaître  de  cette  contrée.  On  peut  aller  de  Ma'loûla  à 
Ba'albek  en  1  jour,  par  l' Anti-Liban  ;  mais  on  a  besoin  d'un  guide  et 
d'une  escorte,  parce  que  le  district  est  habité  par  des  Métâouilé ,  bien 
connus  par  leurs  rapines. 

En  quittant  le  village  de  Maloûla,  on  longe  à  dr.  la  hauteur;  on 
trouve  beaucoup  de  réservoirs  sur  le  bord  du  chemin.  A  50  min.  de  di- 
stance, à  dr.,  le  télégraphe  et  la  route  de  Djoub^aâtn  sortant  des  mon- 
tagnes. 42  min.  plus  loin,  on  voit  à  g.  le  village  de  Daoudni.  40  min. 
après,  à  g.,  Aeaoubar^  village  au-dessus  duquel  passe  le  chemin  direct  de 
Ma'arra  et  de  Damas.  A  1  h.  de  là,  on  voit  à  g.  les  villages  de  l^ll/tta 
et  de  Mofarra.    Enfin  après  45  min.  de  chemin,  on  arrive  a 

Sédnàya.  C'est  une  localité  assez  considérable  habitée  par  des  chré- 
tiens*. Au-dessous  de  son  couvent  se  trouve  une  curieuse  construction 
carrée  aujourd'hui  entre  les  mains  des  catholiques  et  connue  sons  le  nom 
de  Mâr  Boutrous  er-Rasaûl  (l'apôtre  St-Pierre).  Elle  s'élève  sur  un  sou- 
bassement ayant  trois  degrés,  a  la  forme  d'une  tour  carrée  de  9m.  de  côté 
et  mesure  8m.  de  hauteur.  Chacun  de  ses  murs  se  compose  de  dix  assises 
de  pierre  bien  taillées.  Il  y  a  an  S.  une  petite  porte  avec  archivolte. 
L'intérieur  est  voûté;  il  est  simple  et  contient  quelques  tableaux  mo- 
dernes. On  peut  monter  sur  le  toit.  Cet  édifice  datq  sans  doute  du  temps 
des  Romains  et  pourrait  bien  avoir  été  un  tombeau.  —  Le  grand  couvent 

3ui  domine  le  village  est  une  maison  de  religieusea  grecques  (an  nombte 
e  40).    Il  est  bftti  sur  un  rocher  escarpé  on  l'on  monte  par  des  degrés 
çt  il   passe  pour  très  ancien,  mais  il  est  restauré  depuis  peu,  de  même 
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que  réglise.  L''icono8tériuin  de  cette  dernière  est  orné  d'images  ancien- 
nes, parmi  lesquelles  se  trouverait  une  image  très  célèbre  et  miraculeuse 
de  la  Vierge.  Il  y  a  des  tombeaux  dans  le  rocher  à  TE.,  et  dans  le  haut, 
sur  la  montagne  est  le  couvent  d'hommes  de  Jfdr  Djiinijit.  —  On  passe 
la  nuit  au  premier  de  ces  couvents. 

Deux  chemins  mènent  de  Sêdnâya  à  Damas.  L'un  passe  dans  la 
plaine,  descend  la  montagne,  traverse  un  défilé  et  conduit  en  1  h.  *Ja  à 
Henîn  (p.  517);  l'autre  va  par  Ma'arra.  En  suivant  ce  dernier,  on  des- 
cend la  vallée  pendant  12  min.  et  l'on  est  22  min.  après  à  Mefarra^  où 
se  trouve  une  belle  source.    La  route  suit  le  télégraphe. 

On  monte  en  36  min.  sur  une  hauteur  où  l'on  perd  de  vue  Sêdnâya, 
mais  d'où  l'on  a  en  revanche  un  beau  coup  d'œil  sur  la  Ghoûtâ  et  sur 
Damas.  A  g.  est  situé  la  Théntyé  (p.  545).  —  3Ô  min.  plus  loin ,  un  ré- 
servoir; on  a  devant  soi  les  vergers  du  village  d'  et-Tell.  A  50  min.,  à 
dr.,  un  chemin  débouche  de  la  montagne;  14  min.,  on  atteint  les  arbres 
d'  et-Tell;  à  27  min.,  un  réservoir;  ô  min.  après,  on  commence  à  descendre 
par  un  chemin  escarpé;  22  min.,  encore  un  réservoir;  13  min.,  les  jar- 
dins du  village  de  Berzé  (p.  517);  un  café  sur  le  bord  du  chemin.  18  min. 
au  delà,  à  g.,  le  village  }lCAboûn;  20  min.,  on  arrive  sur  la  route  d'Alep; 
12  min.,  le  chemin  de  Mafraba  (p.  517)  débouche  à  dr.  ;  13  min.,  on  atteint 
le  carrefour  devant  la  porte  St-Thomas  de  Damas  (p.  545). 

33.  De  Tripoli  à  Lâdikiyé  (Laodicée)  par  la  côte. 

26  h.  25  mlu.  —  DeBeyroûtà  Tripoli  ^  voli  R.  31.  La  mer 
forme  au  N.  de  Tripoli  un  vaste  golfe  (Djoûn  'Aecârjy  de  l'extré- 
mité N.  duquel  se  rapproche  la  chaîne  du  Liban  sous  le  nom  de 
Djébel  'Accâr  ;  la  plaine  large  et  bien  cultivée  qui  s'étend  vers  la 
côte  porte  le  nom  de  Djoûniyé  (nom  grec,  «angle,  coin»).  En  sor- 
tant de  Tripoli,  on  suit  pendant  peu  de  temps  la  rive  dr.  de  la  ri- 
vière pour  arriver  à  la  Koubbet  el-Beidâoui  (g.),  couvent  de  der- 
viches ;  à  côté,  une  excellente  source  avec  des  poissons  qui  pas- 
sent pour  sacrés.  On  garde  le  Mt,  Tarboul  à  dr.  pour  arriver  en 
2  h.  25  m.  au  Nahr  el-Barid  (rivière  froide),  le  Bruttus  de  l'ancien 
Itinerarium  Hieiosolymitanum,  qui  date  de  l'an  333.  A  g.  de  la 
route,  sur  la  rive  S.  de  la  rivière,  les  ruines  de  la  ville  di'Orthosia 
(I  Macc.  XV,  37).  On  traverse  la  rivière  sur  un  pont  ou  à  gué,  et 
l'on  trouve  un  khan  sur  l'autre  rive.  Un  peu  plus  loin,  un  chemin 
à  dr.  mène  à  'Arka  (p.  563),  puis  45  min.  encore,  et  l'on  trouve 
à  dr.  le  chemin  qui  va  à  Cheikh  'Ayyâch  (p.  563).  On  traverse  la 
plaine  maritime  pour  arriver  (1  h.  35  min.)  au  Nahr  *Accâr^  qu'on 
traverse  sur  un  pont  ;  on  est  au  Nahr  el'Kebîr  (grande  rivière)  en 
1  h.  15  min.  Cette  rivière,  l'ancien  Eleuthérus  (I  Macc.  xii,  30), 
sépare  le  district  du  Liban  des  Mis.  des  NosairietM,  situés  au  N. 
CMonê  Bargylus  des  anciens);  on  la  traverse  sur  un  pont.  Environ 
25  min.  plus  au  N.,  on  remarque  le  village  de  Soumra,  le  Simyros 
des  anciens  ;  c'était  autrefois  le  territoire  des  Zémarites  (Gen.  x, 
18).  Au  bout  de  1  h.  on  passe  le  Nahr  el'Abrach  (rivière  tachetée); 
au  N.  s'étend  un  fourré  d'arbres.  A  dr.,  sur  les  collines  qui  nous 
dominent ,  le  district  à^es^Safîta ,  dont  la  localité  principale ,  qui 
porte  le  même  nom,  possède  un  grand  château  de  l'époque  des 
croisades;  on  n'y  arrive  pas  facilement,  car  le  pays  n'est  pas  sûr. 
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Plus  près  do  la  mer,  sur  le  versant  des  montagnes  de  Safîta»  se 
trouve  KaVat  Yahmoûr  {i^l-i^,  environ  au  S.  d'Ararît),  beau  châ- 
teau qui  remonte  aussi  aux  temps  des  croisades,  bien  qu'on  y  ait 
trouvée  une  inscription  qni  semble  contenir  le  nom  de  Constantin. 
Il  y  a  1  h.  Y2  entre  le  Nahr  el-Abrach  et  le  Kahr  Amrlt. 

Histoire.  —  Le  nom  moderne  d'^Amrît  conserve  encore  celui  de  Jfara- 
Ihus^  ville  antique  que  fondèrent  les  Arvadites  (p.  Ô68)  et  qui  dépendait 
des  rois  d''Âradu9.  Quand  Alexandre  vint  la  visiter,  c''était  une  ville  grande, 
riche  et  florissante.  En  219  av.  J.-C. ,  Marathus  se  sépara  d'*Aradus,  et 
même  vers  148,  les  habitants  de  celle-ci  tâchèrent  de  détruire  Marathus. 
Depuis,  il  en  est  rarement  fait  mention;  sous  les  Romains,  elle  avait 
perdu  toute  importance.  M.  Renan  (Mission  en  Phén^cie)  rapporte  avec 
vraisemblance  les  ruines  de  Marathus  à  la  période  phénicienne. 

Marathus  était  située  vis-à-vis  et  en  travers  des  îles  de  Héblès 
(S.  0.)  et  d'Aradus  (N.  0.),  snr  deux  petits  cours  d'ean,  le  Nahr 
Amrît  au  N.  et  le  Nahr  eUKihlê  (rivière  méridionale)  au  S.  Près 
de  la  mer,  celui-ci,  au  lieu  de  continuer  sa  course  à  l'O. ,  tourne 
au  N.  et  coule  aujourd'hui  parallèlement  à  la  côte  entre  des  marais 
et  des  buissons,  pour  aller  se  jeter  dans  le  Nahr  Amrît  un  peu  plus 
haut  que  Tembouchure  de  ce  dernier.  Plus  loin  dans  les  terres, 
entre  ces  deux  ruisseaux,  une  chaîne  de  collines  parallèle  à  la 
côte.  La  route  moderne  des  caravanes  passe  entre  ces  collines  et  le 
cours  inférieur  du  Nahr  el-Kiblé. 

10  min.  avant  de  traverser  cette  rivière ,  on  voit  à  dr.  de  la 
route  (des  buissons  à  g.) ,  les  premières  antiquités  d'Amrît.    On 
remarque  d'abord  un  tombeau  dans  le  rocher,  puis,  à  150m.  au  N., 
une  autre  tombe  plus  grande,  nommée  hadjar  eL-houhla  («pierre  de 
la  femme  enceinte»),  et  à  côté,  les  restes  d'une  pyramide.    Une 
ouverture  carrée  nous  permet  de  descendre  dans  une  grotte,  dont 
les  parois  se  rapprochent  vers  le  haut.  Le  tombeau  a  trois  chambres 
à  niches  profondes  ;  dans  la  seconde  chambre ,  une  espèce  de  cou- 
loir conduit  à  une  niche  sépulcrale.  —  A  5  min.  N.O.  de  là,  à  g. 
de  la  route,  s'élève  une  vaste  masse  de  pierres  de  forme  cubique. 
Il  y  a  un  plus  vaste  cube  encore,  nommé  bourdj  el-bezzâk  («tour  du 
limaçon»)  à  environ  100  m.  O.N.O. ,  entre  les  buissons.     Deux 
entrées,  à  l'E.  et  au  S.,   donnent  accès  dans  une  chambre  assez 
grossièrement  faite  ;  près  d'une  fenêtre,  un  escalier  permet  d'arriver 
au  sommet  de  ce  cube,  qui  a  environ  5 m.  de  haut  et  était  pro- 
bablement surmonté  d'une  pyramide.    On  voit  sur  la  façade  les 
entailles  où  étaient  placées  les  poutres,  probablement  d'un  vesti- 
bule. —  En  5  min.  environ,  on  arrive  au  Nahr  el-KlbW.    La  route 
des  caravanes  mène  en  9  min.  au  N.O.  Bu'A'in  el-halyât  («source 
des  serpents»).    Dans  les  buissons  à  côt^  de  la  source,  les  ruines 
(dont  il  reste  peu  de  chose)  de  deux  petits  temples,  qui  paraissent 
avoir  été  de  style  égyptien.  —  Les  monuments  les  mieux  conservés 
d'Amrît  sont  en  face,  à  l'E.  de  la  «source  des  serpents»,  à  5  min.  en- 
viron à  dr.  de  la  route  et  sur  la  chaîne  mentionnée  de  eollines 
parallèles  au  rivage.    De  ces  collines,  on  a  un  beau  coup  d'œîl  sur 
rne  de  Rouâd  au  N.O.,  les  collines  de  Saftta  à  VE.,  le  Mt.  Liban 
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au  S.,  la  nécropole  et  les  carrières  du  voisinage.  Nous  remarquons 
ici  plusieurs  de  ces  monuments  funéraires  que  les  Arabes  appellent 
tl-maghâzil  («fuseaux»).  Le  plus  septentrional  consiste  en  un  pié- 
destal cubique  assez  grossier,  surmonté  d'un  monolithe  cylindrique, 
de  4  m.  de  haut ,  légèrement  rétréci  vers  le  sommet ,  et  au-dessus 
duquel  se  trouve  une  petite  pyramide  pentagonale.  Le  second  mo- 
nument, 6m.  plus  loin,  est  beaucoup  mieux  exécuté;  le  piédestal 
est  circulaire  et  formé  de  quatre  pierres  ;  11  est  orné  de  quatre  fi- 
gures de  lions  assez  grossières ,  peut-être  inachevées ,  et  supporte 
lin  monolithe  cylindrique,  de  2  m.  de  haut,  avec  un  sommet  arrondi. 
La  partie  inférieure  de  ce  cylindre,  de  même  que  le  sommet  porte 
un  ornement  circulaire  formé  de  dentelures  et  de  degrés  (comp. 
p.  540).  —  Les  deux  monuments  appartiennent  aux  grottes  sépul- 
crales, dont  les  entrées  se  trouvent  au  3. 

Il  y  a  un  troisième  monument  du  même  genre,  mais  plus  petit, 
à  2  min.  au  S.  Ë.  des  précédents;  le  cube  repose  ici  sur  un  sou- 
bassement à  deux  marches  ;  au-dessus  du  cube ,  un  talon ,  et  par- 
dessus un  second  cube  plus  petit,  qui  portait  autrefois  une  pyra- 
mide. L'entrée  de  Tescalier  qui  donne  accès  dans  la  grotte  sépul- 
crale que  surmonte  ce  monument  est  recouverte  par  une  grande 
pierre  bien  taillée. 

A  5  min.  au  N.  de  cette  nécropole ,  une  grande  maison  taillée 
dans  le  roc:  la  façade  0.  a  30m.  de  long;  les  murs  sont  hauts  de 
6  m.  et  épais  de  Om.  80.  L'intérieur  était  autrefois  divisé  en  trois 
chambres  par  des  parois  taillées  dans  le  roc.  Le  côté  N.  est  fermé 
par  un  mur  construit  en  pierres  taillées,  de  même  qu'une  partie 
du  côté  S.  Il  n'y  a  aucune  régularité  dans  la  distribution  des  portes 
et  des  fenêtres.  On  voit  encore  à  l'intérieur  les  niches  et  les  trous 
où  reposaient  les  extrémités  des  pontres.  Près  de  cette  maison, 
plusieurs  pressoirs  à  huile  dans  le  rocher  et  des  restes  de  mosaïque. 

De  là  nous  allons  au  N.O.  en  5  min.  au  Nahr  Amrît,  en  pas- 
sant devant  le  sanctuaire  à'el-Ma'bed  à  g.  Il  consiste  en  une  cour 
large  de  48  m.  et  longue  de  55  m.,  taillée  dans  le  roc  et  dont  le 
sol  est  nivelé.  Le  mur  S.  de  la  cour  a  actuellement  5  m.  de  haut  ; 
ceux  de  l'E.  et  de  l'O.  descendent  au  N,  vers  la  rivière.  Le  côté 
N. ,  qui  est  la  façade ,  était  probablement  fermé  autrefois  par  un 
mur  en  pierres  de  taille ,  mais  il  avait  des  portes  ;  aujourd'hui  il 
s'y  trouve  une  haie.  Près  des  angles  de  la  cour,  mais  à  distance, 
des  restes  de  piliers  semblent  indiquer  que  des  portiques  couraient 
le  long  des  murs.  Une  ouverture  dans  le  mur  0.  donne  accès  à  des 
carrières  ou  à  des  grottes.  Un  petit  canal  longe  les  murs  E.  et  S. 
et  vient  finir  près  de  grottes,  à  8m.  de  l'angle  N.  £.  Dans  le  mi- 
lieu de  cette  cour,  où  l'herbe  croît  aujourd'hui,  il  y  a  un  bloc  carré 
taillé  dans  le  roc,  haut  de  plus  de  3  m.  et  de  5  m.  50  cent,  de  côté  : 
c'est  le  soubassement  de  la  cella ,  ouverte  au  N.  dans  la  direction 
de  la  vallée  et  consistant  en  quatre  blocs  taillés  avec  un  toit  mono- 
lithe ,  voûté  en-dedans  et  en  saillie  sur  le  devant  (un  vestibule  y 
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donnait  pT0ba1>lement  accès).  Un  bandeau  et  nne  corniche  d'un 
style  s^Tère  sont  le  seul  ornement  de  V^diflce.  Des  deux  cotées  dn 
b&timent,  il  y  a  des  traces  d'escaliers.  On  dirait  qne  le  soubasse- 
ment a  longtemps  séjourné  dans  Veau.  Il  y  a  une  source  du  côté 
E.  de  la  cour ,  et  il  est  possible  que  la  disposition  fût  telle  que  la 
cella  seule  émergeait  de  Teau. 

En  face  d'el-Ma'bed,  sur  la  rive  dr.  au  N.  du  ruisseau,  il  y  a 
des  restes  de  temples  analogues  et  d'autres  constructions.  Un  peu 
plus  haut,  à  dr.)  les  ruines  d'un  vaste  Stade,  long  de  125 m.  et 
large  de  30  m.  L'arène  est  entourée  de  dix  rangs  de  sièges,  tons 
taillés  dans  le  roc  du  côté  N.  ;  du  côté  S.,  la  moitié  sont  faits  de 
pierres  taillées.    Un  amphithéâtre  bornait  le  stade  à  l'E. 

Au  N.  d'Amrît,  à  g.,  l'île  de  Rouâd.  Nous  arrivons  au  Nahr 
Ohamké  (40  min.),  puis  à  Tar^tb  (Toriosa),  20  min. 

Histoire.  —  On  troave  les*  Arvadites  mentionnes  Gen.  x,  18.    Artidut^ 
le  Bon&d  actuel,  fut  fondé,  dit-on,  par  des  réfnsiés  fuyant  de  Sidon  (p.  454)  ; 
cependant  il  ne  faut  probablement  pas  voir  la  une  nouvelle  fondation.    A 
Tepoque  persique,  on  parle  d'^Âradus  comme  de  la  troisième  ville  alliée 
des   Sidoniens.     Les  Arvadiens   ou  Aradiens   étaient   renommés    comme 
marins  babiles  et  comme  braves  soldats  (Ez.  xxvii,  8,  il).    La  petite  île 
^u''ils  occupaient  n'^ëtait  que  leur  lieu  d'origine  et  leur  centre;  le  tem.- 
toire  qui  leur  était  soumis  était  sur  la  terre  ferme  et  ils  avaient  pour 
colonies  Paltus,   Balanea,   Carné,  Enhydra  (entre  Tartoûs  et  Amrît)  et 
Marathus.    L^le  tirait  du  continent  Teau  qui  lui  était  nécessaire,  mais 
elle   pouvait  en  temps  de  guerre  se  suffire  avec  les  sources  d'eau  douce 
qui  existent  encore  aujourd'hui  dans  la  mer.     Remarquables  par  leur 
esprit  d'entreprise  mercantile,  les  Aradiens  avaient  leur  principal  centre 
d'affaires   et  leur  port  près  de  Carné  (aujourd'hui  Camoûn),  a  4  kil.  Vs 
au  Tf.  d'Aradus.    Le  roi  Straton   d'Aradus,  dont  les  possessions  parais- 
sent s'être  étendues  jusqu'à  l'Oronte,  finit  par  se  soumettre  à  Alexandre 
le  Grand.    Néanmoins  cet  état  conserva  longtemps  une  sorte  d'indépen- 
dance ainsi  que  le  droit  d'asile.   Plus  tard  l'importance  d'Aradus  s'éclipsa 
devant  celle  de  sa  colonie  de  terre-ferme  Antaradus^  laquelle  est  mention- 
née pour  la  première  fois  au  ii^  s.  ap.  J.-C,  par  Ptolémée.    A  partir  de 
là,  chaque  ville  est  citée  à  part,  et  chacune  avait  son  évdqne.    En  346, 
Constantin  fit  rebâtir  Antaradus,  d'où   le   nom   de    ConHantina  qu'elle 
porta  quelque  temps.    Au   moyen  âge  elle  prit  le  nom  de    Tortosa.    A 
l'époaue  des  Croisades,  c'était  une  ville  importante  qui  faisait  partie  du 
comté  de  Tripoli.    Elle  resta  cependant  inhabitée  pendant  quelque  temps. 
Saladin  prit  la  ville  en  1188,  mais  ne  put  s'emparer  que  d'un  des  châ- 
teaux-forts, grâce  à  la  bravoure  avec  laquelle  le  grand-maître  des  Hospi- 
taliers défendit  l'autre.    En  1291   Tortosa,   dernière  place  forte  de  Syrie 
restée  entre  les  mains  des  Chrétiens  et  défendue  par  les  Templiers,   fut 
prise  par  les  musulmans. 

Du  côté  S.  E.  de  Vancienue  Tortosa ,  il  y  a  une  belle  église, 
très  bien  conservée,  qui  remonte  aux  croisades.  De  légères  colonnes 
avec  des  chapiteaux  presque  corinthiens  séparent  la  nef  des  b)M 
côtés.  La  façade  0.  a  un  portail  ogival  surmonté  de  trois  fenêtres 
formant  triangle.  Il  y  a  aux  extrémités  O.  des  nefs  des  fenêtres 
ogivales,  et  plus  haut  de  petites  fenêtres  carrées.  De  chaque  côté 
se  trouvent  deux  petites  chapelles  latérales ,  séparées  extérieure- 
ment par  des  contre-forts  massifs.  Les  absides  latérales,  à  sacristies 
vottées ,  sont  comprises  entre  des  tours  carrées  qui  s'élèTent  à  la 
hauteur  du  toit.    Le  toit  de  l'église  consiste  en  une  voûte  en  ber- 
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ceau  teimin^e  en  pointe  ;  dans  la  partie  inférieure  il  y  a  des  fe- 
nêtres rectangulaires.  Une  riche  décoration  orne  le  portail.  En 
adaptant  cette  église  (longue  de  40  m.  et  large  de  28  m.)  à  leur 
culte ,  les  musulmans  l'ont  quelque  peu  défigurée  par  l'addition 
d'un  minaret,  et,  à  l'intérieur,  d'une  chaire  en  bois. 

Les  murs  de  Tartoûs  ont  environ  2000  pas  de  tour;  ils  sont  pro- 
tégés au  S.  par  un  fossé.  Aujourd'hui  les  habitants  Tirent  dans 
l'enceinte  du  yieux  château.  Au  centre  du  village',  il  y  a  une  place. 
Le  château  date  des  croisades,  car  les  refends  qu«  présente  un 
grand  nombre  des  pierres  qui  en  forment  les  murs,  ne  prouve 
point  qu'il  remonte  à  une  plus  haute  antiquité.  On  y  a  fait  entrer 
en  e£fet  bon  nombre  de  matériaux  d'édifices  plus  anciens.  Il  y  a 
de  nombreuses  marques  de  tailleurs  de  pierre  qui  pourraient  peut- 
être  indiquer  l'époque  où  ces  pierres  ont  été  taillées.  Le  château 
a  200  pas  de  long  du  N.  au  S.,  et  est  protégé,  sauf  du  côté  de  la 
mer,  par  une  double  muraille  de  blocs  à  refends  et  par  un  double 
fossé  taillé  dans  le  roc.  Le  fossé  extérieur  a  près  de  12  m.  de  large 
sur  3  m.  50  de  profondeur,  celui  qui  est  entre  les  murs  a  plus  de 
19  m.  de  large.  L'entrée  principale  du  château  est  au  N.E.  près 
de  la  mer  où  jadis  un  pont  traversait  le  fossé.  £n  dedans  de  l'en- 
trée, s'élève  une  haute  salle  gothique  avec  un  toit  en  pierre.  Nous 
traversons  le  fossé  intérieur ,  nous  passons  le  second  mur  et-tt?^- 
vons  ainsi  dans  la  cour  intérieure  du  château.  A  g.  une  vaste  salle 
(47  m.  sur  17  m.),  dont  le  toit  voûté  est  supporté  par  5  colonnes  de 
granit  rouge  avec  chapiteaux  qui  imitent  le  corinthien  ;  sur  l'un  de 
ceux-ci  figure  une  tête  de  souverain  couronné.  Sur  la  façade  de 
cette  salle,  six  grandes  fenêtres  dont  une  est  surmontée  d'un  ag- 
neau en  relief. 

Le  petit  port  de  Tartoûs  est  à  environ  10  min.  N.  du  mur  d'en- 
ceinte. Un  bâtiment  qui  se  trouve  sur  un  rocher,  servait  probable- 
ment de  magasin  à  l'époque  des  croisés.  Dans  le  voisinage,  plu- 
sieurs grottes  sépulcrales. 

On  peut  aller  en  bateau  de  Tartoûs  à  l'île  de  Bouàd  en  moins 
d'une  heure.  De  cette  île,  très  bien  située,  beau  coup  d'œil  sur 
Tardons ,  la  plaine  et  les  montagnes ,  le  Djebel  Akra'  au  N.  et  le 
Liban  au  S.  Elle  est  à  ^iviron  3  kil.  de  la  terre  ferme  et  consiste 
en  un  amas  irrégulier  d'écueils,  d'environ  800  m.  de  long  sur  500  m. 
de  large,  contre  lesquels  le  sable  s'est  amoncelé.  Elle  est  presque 
entièrement  occupée  par  le  village  moderne  de  Rouâd  (2  à  3000 h., 
presque  tous  marins  ou  pêcheurs  d'épongés).  Elle  était  autrefois 
entourée  d'un  large  mur  qui  reposait  sur  les  bords  taillés  du  rocher, 
sauf  vers  l'E.  où  le  port  faisait  face  au  continent.  Nombreux  restes 
de  colonnes  près  du  port ,  tant  sur  terre  que  dans  la  mer  (comp. 
p.  128).  C'est  du  côté  0.  de  l'île  que  l'on  voit  le  plus  de  restes  du 
mur  d'enceinte;  il  a  ici  de  9m.  à  12m.  de  haut  et  l'on  peut  en 
admirer  l'appareil  cyclopéeu.  La  partie  la  plus  haute  de  l'île ,  est 
couronnée  pu  un  grand  château  sarrasin,  avec  soubassements  taillés 
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dans  le  roc,  eu  outre  de  nombreux  magasins  di  même  genre.  L*iii- 
tëricur  en  est  maintenant  habita.  Il  y  ayait  un  second  château  près 
du  port.  —  L'île  renferme  plusieurs  belles  citernes ,  et  il  y  a  du 
côt^  S.  des  restes  d'habitations  taillées  dans  le  roc ,  avec  niches 
pour  lampes,  etc. 

Nous  arrivons  ensuite  en  10  min.  au  N.  de  Tartoôs  an  manyais 
petit  port  de  cette  ville  ;  50  min.,  Camoûn,  l'ancien  Coiti^fp.  ÔôS")  ; 
10  min.,  le  Nahr  el^Housein;  10  min.,  'Ain  et-Tîn  (source  des 
Agnes);  25min.,  Khirbet  Nasîf,  avec  beaucoup  de  ruines  ;  30  min., 
Tell  Boustré  ;  20 min.,  Zemré.  35 min.  après,  on  traverse  le  ruisseaa 
de  Marakiya,  ainsi  nommé  d'un  ancien  bourg  de  même  nom.  An 
moyen  âge,  les  Francs  élevèrent  dans  la  mer,  vis-à-vis  de  Mara- 
kiya,  une  énorme  tour  à  7  étages,  mais  en  1285  ils  durent  la  livrer 
aux  musulmans  et  travailler  avec  eux  à  la  raser.  Au  bout  de  1  h. 
10  min.,  'Ain  el-Frari;  puis,  30  min.,  le  Nahr  Bôs.  Au  lieu  de 
suivre  la  route  directe  de  Bâniyâs  (2  h.  20  min.,  sol  formé  de  laves), 
nous  pouvons  maintenant  aller  visiter  l'ancienne  forteresse  d'el- 
Merkab,  qui  est  à  environ  2  h.  à  l'intérieur. 

Êl-Merkab  («nredette»)  est  le  chef-lieu  d'un  district  en  majeure 
partie  habité  par  des  Nosairiens.  Le  château,  très  vaste,  est  an 
sommet  d'un  cône  de  trapp  d'environ  300  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  taillé  à  pic  de  tous  côtés  sauf  au  S.  Le  mur  longe 
le  bord  de  la  colline.  Au  S.  on  a  taillé  dans  le  roc  un  fossé  pro- 
fond, et  à  côté,  s'élève  une  tour  haute  de  20  m.  avec  des  murs  en 
basalte  épais  de  5  m.  Elle  renferme  une  chapelle  gothique,  trans-  ' 
formée  aujourd'hui  on  mosquée.  La  forteresse  pouvait  loger  2000 
familles  et  1000  chevaux,  et  l'on  y  voit  encore  des  écuries  et  des 
magasins  en  quantité.  La  vaste  citerne  en-dehors  du  château  était 
autrefois  alimentée  par  l'eau  des  collines  E.  —  On  ignore  qui  a  bâti 
ce  château,  très  important  au  moyen  âge  et  appelé  alors  Castrum 
Merghatum.  Il  était  entre  les  mains  des  Hospitaliers  et  résista  aux 
musulmans  jusqu'en  1285  ,  époque  où  il  fut  attaqué ,  le  17  avril, 
par  le  sultan  Kilaoûn  d'Egypte,  dont  les  béliers  renversèrent  une 
partie  des  murailles.  Mais  la  brèche  se  trouva  comblée  par  la  chute 
d'une  grande  tour ,  et  la  place  put  encore  tenir  jusqu'au  25  mai. 
Les  chevaliers  se  rendirent  alors  %  condition  de  se  retirer  sans  être 
inquiétés. 

En  1  h.  15  min.  environ,  nous  descendons  d'el-Merkab  à  Bân- 
iyâs^ le  Balanaia  de  Strabon.  Un  évêque  des  Batanéens  assista  au 
concile  de  Nicée.  Au  moyen  âge  les  musulmans  l'appelaient  Bou- 
lounvâs^  et  les  Francs  Valania,  Un  poste  de  chevaliers  de  St-Jean 
y  était  établi,  mais  le  peu  de  sécurité  qu'  offrait  le  pays  força  l'évc- 
que  à  se  fixer  à  Merghat.  La  rivière  de  Valania  formait  autrefois  la 
limite  entre  le  royaume  de  Jérusalem  et  la  principauté  d'Antioche. 
La  ville,  qui  est  dans  une  situation  charmante  sur  la  rive  N.  de  la 
rivière,  est  maintenant  déserte.  A  l'E.  on  voit  encore  les  fondations 
d'une  vieille  église,  et  près  du  rivage ,  un  certain  nombre  de  co- 
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lonnes  de  granit  et  les  ruines  d'un  fort.  —  En  suivant  la  route  de 
la  côte,  on  arrive  (1  h.)  à  la  rivière Djobâr  ;  (20  mincie  NahrHnu- 
séisân  ;  (45  min.)  le  Nahr  es-Stn ,  selon  d'autres ,  Nahr  el-Mélec. 
Le  premier  de  ces  noms  se  rattache ,  croit-on ,  aux  Sinites  men- 
tionnes Gen.  X,  17.  Au  S.  de  la  rivière,  des  raines  importantes 
parmi  lesquelles  des  colonnes  de  granit.  Les  ruines  s'appellent 
Beldê,  l'ancien  PcUtos  des  géographes  classiques.  Au  N.  du  pont, 
un  grand  khan  ;  un  peu  plus  au  N.  l'ancien  port,  qui  était  protégé 
par  des  travaux  d'art.  De  la  rivière  un  canal  se  dirigeait  vers  l'E., 
de  sorte  que  le  quartier  de  la  ville  situé  au  N.  de  la  rivière  était 
transformé  en  île.  —  Du  Nahr  es-Sîn  on  va  en  35  min.  au  Nahr 
Soucât,  qui  a  son  embouchure  dans  une  jolie  baie  où  il  y  a  bcau- 
conp  de  ruines  ;  au  N.E.,  le  Tell  Soueât  surmonté  des  ruines  d'un 
château.    En  1  h.,  on  atteint  le  Nahr  'A'm  Bourghouz  ;  30  min.,  le 

village  de  Djébélé. 

Histoire.  —  Il  y  avait  à  Djëbélé  (_Oabala  des  anciens  géographes) 
une  forteresse  élevée  par  les  Byzantins  qnand  les  Arabes  s^en  emparèrent 
en  639-40;  le  khalife  Mo'âoniya  en  bâtit  une  seconde  à  côté.  Djéhélé, 
nnns  dit  le  géographe  arabe  Yâkoût,  fut  prise  par  les  Grecs  en  969  et  re- 
prise par  les  musulmans  en  1081  ;  en  1099  elle  fut  menacée  d'être  assiégée 
par  les  croisés,  mais  les  habitants  obtinrent  à  prix  d'argent  que  le  comte 
Raymond  de  Tripoli  se  retirât;  les  Francs  néanmoins  s'en  emparèrent  en 
1109.    Bn  liF9  enfin  Saladin  la  reconquit  définitivement. 

Djébélé  est  au  milieu  d'une  plaine  fertile  où  croît  le  fameux 
tabac  Djébéli  (p.  39),  rival  du  tabac  de  Lâdikîyé.  Le  village  mo- 
derne, principalement  habité  par  les  musulmans,  est  très  pauvre. 
On  y  trouve  encore  de  nombreuses  pierres  de  taille  et  autres  restes 
antiques.  Le  petit  port  est  protégé  par  plusieurs  digues  de  pierres 
énormes,  qui  ont  jusqu'à  3  m.  50  cent,  de  long.  Sur  le  rivage  on 
voit  plusieurs  colonnes  de  granit,  dont  quelques-unes  sont  tombées 
dans  l'eau  ;  elles  appartenaient  probablement  à  quelque  somptueux 
édifice.  Près  de  la  côte ,  un  certain  nombre  de  grottes  sépulcrales, 
dont  plusieurs  paraissent  avoir  servi  de  chapelles  chrétiennes.  Au 
N.  de  la  ville,  un  grand  théâtre  romain^  qui  a  malheureusement  été 
fort  abîmé  par  les  musulmans  et  sur  lequel  on  a  élevé  des  con- 
stractions.  Il  a  45  m.  de  rayon.  Les  voûtes  qui  soutenaient  les 
rangs  de  sièges  existent  encore;  il  s'y  trouve  17  entrées,  entre  de 
solides  piliers.  L'arène  et  une  partie  des  sièges  sont  maintenant 
recouverts  par  des  maisons.  On  a  employé  les  pierres  du  théâtre  à 
construire  dans  le  voisinage  des  bains  sitnés  près  d'une  grande  mos- 
quée, qui  était  autrefois  une  église  chrétienne ,  et  qui  est  mainte- 
nant dédiée  à  un  saint  musulman  célèbre.  Sultan  Ibrahim.  Il  y  a 
une  plantation  d'orangers  près  de  la  mosquée.  Djébélé  possède  un 
bureau  télégraphique  turc. 

Nous  nous  dirigeons  vers  le  N.  par  un  district  désert  et  souvent 
infesté  de  brigands  Nosaïriens;  30  min.  le  Nahr  RoumaiU  ;  1  h.  le 
Nahr  Roûs,  sur  lequel  il  y  a  un  ancien  pont  en  mauvais  état.  Au 
N.  une  colline  que  surmontent  les  ruines  d'un  ancien  château. 
1  h.,  le  Nahr  Moudîyouké ,  30  min.  le  Nahr  Snôbar,  1  h.  lo  Nahr 
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el-Kebîr ,  qa'il  ne  faut  pas  confondre  ayec  la  riyière  de  même  non 
plus  an  S.  (p.  565).  Nous  tournons  à  l'O.  et  sommes  en  1  h.  à 
L&diklyé. 

Histoire.  —  Cette  ville  est  la  Ramitha  des  Phéniciens,   mieux  connae 
sous  le  nom  postérieur  de  Laodicée;  elle  prit  ce  nom  après  sa  recon- 


Chypre,  avait  un  bon  port,  des  fortifications  et  des  vignobles  fertiles. 
Pendant  la  guerre  civile  qui  éclata  après  la  mort  de  César,  Dolabella  y 
soutint  un  long  siège,  et  les  vignobles  furent  alors  ravagés.  Antoine  là 
proclama  ville  libre  avec  immunité  de  tout  impôt.  Pescennius  Niger, 
rival  de  Septime  Sévère,  ravagea  la  ville,  que  Sévère  (193-211)  embellit 
ensuite.  Durant  la  période  chrétienne,  Laodicée  prospéra,  car  elle  ser- 
vait de  port  à  Ântioche.  Quand  les  croisés  arrivèrent,  elle  était  entre 
les  mains  des  Orecs,  de  sorte  que  les  flottes  de  Pise  et  de  Gènes  y  purent 
entrer  librement.  Elle  tomba  au  pouvoir  de  Tancrède  en  1102,  et  fut  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre  en  1170.  Saladin  la  prit  en  1188  et 
la  détruisit,  en  laissant  toutefois  se  retirer  librement  les  garnisons  des 
deux  chftteanx.  On  permit  ensuite  à  beaucoup  d''Européens  de  s'y  établir 
moyennant  tribut.  Les  fortifications  furent  reconstruites  et  la  ville  re- 
commença à  prospérer  sous  le  comte  de  Tripoli.  Elle  fut  détruite  de  nou- 
veau par  un  tremblement  de  terre  en  1287,  puis  le  sultan  Kilaoûn  8*en 
empara  et  fit  raser  le  château. 

La  moderne  Lâdiktyé  est  située  dans  une  plaine  fertile  et  compte 
de  5  à  6,000  habit,  dont  1,000  environ  sont  chrétiens  grecs.  £lle  est 
le  siège  d'une  mission  américaine  et  chef-lieu  d'un  district ,  mais 
l'aspect  en  est  sordide  et  misérable.  On  cultive  beaucoup  de  tabac 
dans  les  environs  ;  ou  y  élève  aussi  le  ver  à  soie  et  l'on  y  pêche 
les  éponges.  Vice-consulats  :  France  et  Autriche,  Alph.  Oéoffroy  ; 
Allemagne,  Jacob  Elias  ;  Russie,  George  Moureos.  —  Station  t^tf- 
graphique  internationale. 

Le  port  est  à  une  petite  demi-heure  de  la  ville  actuelle.  La 
côte  forme  une  baie  tournée  au  S. ,  tandis  que  le  «promontoire  de 
Làdikîyé»  s'ayance  au  loin  dans  la  mer  vers  le  N.  L'entrée  du  port 
est  étroite ,  et  de  plus  rétrécie  par  les  ruines  d'une  forteresse  du 
port  rattachée  autrefois  au  continent  par  une  digue  du  côté  N.E. 
Le  port  lui-même  est  petit,  de  forme  circulaire  et  entouré  de  vastes 
magasins  tout  délabras.  Plusieurs  colonnes  sont  encastrées  dans 
les  murs  du  port  et  dans  des  restes  de  tours  ;  un  petit  bassin  carrtf 
semble  avoir  ét^  creusa  à  l'E.  du  port.  Dans  le  voisinage,  plusieurs 
cafés,  la  douane,  la  quarantaine,  etc.  Le  chemin  qui  va  de  la  ville 
au  port,  passe  entre  de  magnifiques  bosquets  d'oliviers.  Le  sol  est 
fertile ,  car  il  y  a  partout  de  l'eau  en  abondance  à  une  faible  pro- 
fondeur. La  ville  actuelle  est  à  l'E.  et  le  port  à  l'O.  de  l'ancienne 
ville.  Les  petites  hauteurs  au  S.  de  la  ville  actuelle  indiquent  pro- 
bablement la  direction  de  l'ancien  mur  d'enceinte.  A  l'E.  des 
collines  forment  la  limite  de  la  ville.  Au  S.E.,  sur  l'emplacement 
d'une  mosquée  bâtie  dans  le  siècle  actuel,  s'Aevait  jadis  probable- 
ment un  château.  A  l'E.  un  aqueduc  dans  la  direotion  de  la  viUe. 
Au  S. E.  de  la  petite  ville  moderne,  une  espèce  d'arc  de  triomphe, 
le  plus  important  de  ses  monuments,  et  qui  date  peut-être  de  Sep- 
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time  Sëvère.  Cette  construction  a  environ  15  m.  de  côttf;  à  dr.  et 
It  g.  un  arc,  maintenant  mur^,  reposant  sur  un  pilastre.  Le  grand 
arc  de  face  est  flanqué  de  deux  colonnes  surmontées  d'un  bel  entable- 
ment, par-dessus  lequel  s'élève  un  fronton  en  saillie  ;  celui-ci  lui- 
même  supporte  une  espèce  d'attique,  qui  était  ornée  d'un  basrelief 
représentant  des  instruments  de  guerre.  —  Près  de  ce  monument 
11  y  a  encore  quatre  colonnes  corinthiennes  avec  un  bel  entable- 
ment ;  peut-être  proviennent  elles  du  portique  d'un  temple.  —  Au 
N.  de  la  ville  moderne  on  reconnaît  encore  les  vestiges  d'un  double 
mur ,  entre  les  deux  parties  duquel  il  y  a  de  vastes  grottes  sépul- 
crales. Au  N.  du  mur  septentrional  extérieur,  les  ruines  d'une  église. 

De  LÂDiçtTÉ  À  Alef  (27  h.).  —  Il  y  a  une  route  qui  conduit  à  Alep 
par  la  vallée  du  Nahr  el-Kebir.  Le  pays  qu'on  traverse  est  à  la  fois 
pittoresque  et  fertile,  mais  peu  peuple,  et  après  les  pluies,  les  torrents 
descendus  des  montagnes  envahissent  la  route.  Souvent  les  défilés  autour 
de  L&dikîyé  sont  infestés  par  des  brigands  Kosaïriens,  ce  dont  il  faut  s'in- 
former avant  de  partir  pour  prendre  une  escorte  suivant  les  cas. 

En  quittant  la  ville,  on  traverse  une  plaine  ondulée  (nombreuses  pe'- 
trifications)  pour  arriver  (1  h.)  au  village  de  Skin;  (1  h.  Vs)  Djendiyéj  (1  h.) 
le  N<»hr  el-KebSr,  près  de  Damât.  On  dépasse  Bestin  pour  arriver  OA  b.)  à 
Bcthlintltpé,  d'oU  Ton  arrive  en  1  b.  au  sommet  d'une  colline.  Une  belle 
végétation  commence  peu  à  peu  à  se  montrer,  et  le  sol  est  abondamment 
arrosé.  En  2  b.  on  est  à  Crousia  (kh&n),  2  h.  encore,  une  vallée  où  une 
cascade  a  creusé  un  trou  profond  dit  Chakk  eWAdjoût.  Le  chemin,  sou- 
vent mauvais,  continue  à  travers  les  montagnes  et  mène  dans  la  vallée 
&'ed-Dâmé^  puis  (4  h.)  à  ech-Ohoughr  dans  Vel-Qhâb  on  vallée  de  l'Oronte. 
C'est  un  grand  village  musulman  avec  deux  châteaux  ruinés  que  sépare 
seulement  un  fossé,  le  KaVat  el-Haroûn  et  le  KaVat  es-Soultàn  (nombreuses 
inscriptions  arabes).  On  passe  la  nuit  dans  le  khân.  Environs  très  fer- 
tiles et  rivière  bordée  de  bosquets.  —  Ech-Choughr  joua  un  rôle  impor- 
tant à  l'époque  des  croisades. 

On  traverse  l'Oronte  sur  un  pont  de  13  arches ,  on  gravit  l'autre  rive 
et  l'on  se  trouve  en  3  h.  au  village  d'Ourtm  el-DJÔz  (p.  590). 

De  LÂniKÎTft  k  Antioche,  directement  en  22V4  h.  Le  pays  est  quelque- 
fois peu  sûr  (voir  plus  haut} ,  mais  le  paysage  est  très  intéressant.  On 
suit  d'abord  la  plaine  de  la  cote  vers  le  K.  pour  arriver  (2  h.  Vs)  au  village 
Nosaïrien  de  Cousdna;  au  bout  de  2  h. ,  ou  traverse  le  ITahr  el-^Arab 
(limite  des  pays  où  l'on  parle  d'un  côté  arabe,  de  l'autre  turc)  pour  ar- 
river au  OtUidi  Kandil.  On  suit  cette  vallée ,  où  l'on  observe  à  dr.  les 
villages  turcs  àe  Kandildjic  et  de  Bellourân,  et  à  g.  ceux  d'el-Cocf/r,  de 
Ktrdjaliy  de  Cardîné  et  de  Caînardjic.  Au  bout  de  2  h.  on  quitte  cette 
vallée  et  l'on  monte  (1  h.  VO  au  village  de  Kestel  el-Ma^a/;  à  l'horizon,  le 
Liban.  On  monte  (2  h.)  au  sommet  de  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  le  KouracM.  affluent  du  Kahr  el-Kebir,  et  les  rivières  qui  descen- 
dent à  la' côte.  Mous  sommes  maintenant  dans  le  district  de  Baîr,  dont 
la  partie  O.  s'appelle  Boudjac  et  la  partie  E.,  Djebel  el-Aerdd  (Mt.  des 
Gourdes);  ces  régions  sont  habitées  par  des  Turcs  et  des  Nosaïriens.  En 
2  h.  on  descend  au  Kourachi,  on  le  traverse  et  l'on  monte  (30  min.)  à  Owdé 
qu'  habitent  2(X)  familles  turques  et  3ô  grecques,  dans  une  haute  vallée 
belle  et  bien  arrosée  au  pied  du  Djebel  Akra'  (voir  plus  bas).  1  h.  plus 
loin ,  on  atteint  une  vallée  qu'on  suit  pendant  t  h.  (nombreux  platanes), 
puis  on  arrive  par  les  collines  à  Cheikh  Keui  (?).  De  là  à  Beit  el-Md 
(Di4>hné),  environ  4  h.  (p.  607). 

D'OubdA  pab  le  Dj&bel  Akba'  à  Souou<tiDÎr&  (11  h.).  On  arrive  en 
2  h.  au  gros  village  Arménien  de  Kétâb  (communauté  protestante)  sur  le 
versant  S.E.  du  Djebel  Akra',  dans  un  pays  très  feriile.  Comme  en  Ar- 
ménie, les  maisons  du  villaj^e  sont  à  demi-souterraines.  (On  peut  aussi 
arriver  de  Lftdikîyé  à  Késab  par  un  chemin  plus  direct,  en  suivant  la 
cote  environ  13  h*.  ;  il  faut  de  bons  guides.) 
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L'ascension  très  intéressante  du  Djebel  el-Akra^  (1628  m.)  peut  se  faire 
de  Kés&b  en  3  h.  Au  bout  de  1  h.,  on  est  à  une  source  entourée  de  frênes, 
de  hêtres  et  de  chênes,  passé  laquelle  il  faut  aller  à  pied  en  faisant  con- 
tourner à  la  même  hauteur  la  pente  de  la  montagne  par  les  chevaux,  qui 
attendent  sur  le  versant  N.  Plus  haut,  des  pins  et  même  des  cèdres,  de 
même  qu'une  luxuriante  végétation  de  plantes  de  tout  genre.  La  mon- 
tagne tire  son  nom  el-Âkra'  (chauve),  de  la  nudité  de  son  sommet.  Â  mi- 
chemin  entre  Késâb  et  le  faîte,  quelques  ruines  provenant,  dit-on,  d'un 
monastère. 

Le  mont  el-Akra^  s'appellait  dans  l'antiquité  Mons  Ccuius.  Cette  mon- 
tagne, la  plus  marquante  de  la  Syrie  N.,  paraît  déjà  avoir  été,  à  une  époque 
très  reculée,  un  lieu  sacré  pour  les  Phéniciens,  de  même  que  le  Mt.  Car- 
mel  (p.  370).  Les  Grecs  et  les  Romains  y  adoraient  un  Zeus  ou  Jupiter 
Casius,  probablement  en  souvenir  de  quelque  culte  plus  ancien.  Hadrien 
gravit  un  jour,  dit-on,  la  montagne  pour  jouir,  à  la  (Quatrième  veille  de 
la  nuit,  du  spectacle  qu'elle  présente,  savoir:  du  jour  à  TE.  et  de  la  nuit 
à  rO.  On  dit  de  même  que  Julien  TÂpostat  y  oôrait  des  sacrifices.  —  Dn 
sommet,  on  a  une  vue  très  étendue  :  a  TO.  la  vaste  nappe  de  la  Médi- 
terranée, dont  les  eaux  viennent  baigner  le  pied  de  la  montagne^  Tile  de 
Chypre  apparaît  comme  un  vaste  triangle.  A  Textrème  N.  les  masses  nei- 
geuses, dentelées  et  ravinées  du  Taurus.  Plus  près,  la  chaîne  de  TAma- 
nus  (p.  579)  avec  son  extrémité,  le  Djebel  Moûsa,  limite  à  VO.  la  plaine 
fertile  et  ondulée  d'Antioche.  Au  delà  de  celle-ci,  le  lac  d'Antioche.  Au 
S.K.  un  vaste  district  montagneux  et  nu,  sauf  dans  sa  partie  la  plus 
proche,  qui  est  boisée.    Au  S.  le  Liban  dans  son  manteau  de  neige. 

Le  versant  N.  du  Mt.  Casius  est  escarpé,  mais  c'est  par  là  que  la 
descente  est  la  plus  courte.  £n  2  h.  '/z  on  est  au  village  turc  de  Besga. 
Au  pied  de  la  montagne,  immédiatement  au-dessous  des  parois  escarpées 
du  Djebel  Akra'  sur  la  terrasse  inférieure  des  rochers  se  trouve  une 
•série  de  marches  gigantesques  et  une  route  taillée  dans  le  roc;  la  vallée 
est  marécageuse  et  pleine  de  lauriers-roses.  —  De  Besga  on  est  en  3  h. 
au  bac  de  l'Oronte,  près  de  son  embouchure,  et  en  1  h.,  au  village  de 
JSououeidtyé. 

Le  sol  d'alluvion  dont  sont  formées  les  rives  du  cours  inférieur  de 
l'Oronte  est  très  fertile,  et  la  fraîcheur  des  brises  de  mer  entretient  la 
salubrité  du  climat.  La  population,  relativement  dense,  se  compose  de 
IT^osaïriens,  de  Grecs  et  d'Arméniens,  dont  la  plupart  parlent  arabe.  Une 
belle  villa  a  été  construite  à  Sououeidîyé  par  M.  Barker,  qui  fut  dO  ans 
consul  à  Alep,  puis  consul-général  en  Egypte.  On  y  a  fait  de  nombreuses 
plantations  de  mûriers,  et  la  culture  de  la  soie  y  réussit  très  bien.  Des 
bosquets  d'orangers  ornent  ces  beaux  jardins  et  Ton  transforme  en  vin  le 
raisin  sauvage  qui  abonde  dans  les  environs.  M.  Barker  a  construit 
d'autres  villas  sur  le  Djebel  Akra*^  et  le  Djebel  Moûsa.  Le  port  d'An- 
tiocbe  ou  le  Sououeidîyé  des  Arabes,  probablement  identique  avec  le 
port  de  St-Siméon  des  croisés,  était  au  S.  de  l'ancien  port  de  Seieueia^ 
près  de  la  chapelle  de  8t- Georges.  Ce  Saint  invoqué  par  les  matelots, 
surtout  pendant  la  tempête,  est  vénéré  aussi  par  les  Nosaïriens.  On  passe 
devant  le  ouéli  en  se  rendant  (à  1  petite  h.  IN.O.  de  Sououeidîyé)  aux 
ruines  de  l'ancienne  et  splendide  Séleuoie.  La  plaine  qui  suit  la  côte 
est  sablonneuse.  Le  chemin  direct  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Oronte  est 
dangereux  à  cause  des  lagunes. 

Histoire.  —  Le  même  mythe  que  nous  allons  mentionner  à  propos  de 
la  fondation  d'Antioche  se  rattache  à  celle  de  Seleucia.  Le  sort  de  la 
ville  maritime  de  Seleucia  Pieria  fondée  par  Séleucus  Nicator  sur  l'em- 
placement d'une  autre  ville  plus  ancienne,  fut  analogue  à  celui  d'An- 
tioche, capitale  élevée  par  le  même  prince.  —  Pendant  les  guerres  entre 
les  successeurs  d'Alexandre,  Séleucie  fut  pendant  quelque  temps  entre  les 
mains  des  Ptolémées,  puis  fut  reconquise  par  Antiochus  le  Grand,  219  av. 
J.-C.  Il  paraît  que  les  Séleucides  pourvurent  cette  ville  de  riches  monu- 
ments. Pompée  la  déclara  ville  libre  pour  avoir  fermé  ses  portes  à  Ti- 
grane,  roi  d'Arménie,  qu'Antioche  avait  appelé  à  son  secours.  L'empereur 
Constance  embellit  aussi  Séleucie  et  fit  couper  une  grande  masse  de  roc 
à  l'effet  d'agrandir  le  port  (338  ap.  J.-C).    Cependant,  avant  même  d'dtr« 
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prise  pttr  les  musulmans)  elle  avait  perdu,  paraît-il,  toute  importance,  et 
le  port  était  en  mauvais  état.  Séleucie,  appelée  par  les  Arabes  Seloukiyé, 
est  maintenant  dans  une  région  déserte,  qu"*  anime  un  peu  Tunique  petit 
village  à.''el-Caboûsi.  Kangle  N.O.  de  la  belle  plaine  qu'occupait  la  ville 
est  bornée  d'un  côté  par  la  mer,  d'un  autre  par  les  contre-furts  abrupts 
du  Dj'ébel  Moûsa  {Rhotus  des  anciens).  Sur  la  plage,  qui  s'étend  au  N. 
à  la  base  O.  de  ces  contreforts,  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  fassent  obstacle,  se 
trouvait  la  partie  basse  de  la  ville  de  Séleucie. 

En  partant  de  Sououeidîyé  et  avant  d'atteindre  la  ville,  on  arrive  à 
uni  petft  ruisseau  qui  prend  sa  source  à  ^2  h.  à  l'Ë.  et  qui  a  de  bonne 
eau.  Sur  la  rive  S.  près  des  rochers  d'oii  il  jaillit,  les  ruines  d'un 
amphithéâtre  (un  cirque  peut-être)  dont  on  voit  des  arcs  et  des  galeries. 
Au  delà  du  ruisseau  on  voit  à  g.  aux  parois  du  rocher  hautes  d'envirun 
60 m.  une  quantité  de  grottes  sépulcrales.  Puis  on  arrive  aux  restes  d'une 
porte  de  ville,  dite  porte  d'Antioche,  autrefois  reliée  au  grand  mur  d'en- 
ceinte, lequel  avait  environ  8  kil.  de  tour.  Les  rochers  à  dr.  entourent  un 
espace  semi-circulaire  avec^  des  jardins ,  où  sont  les  restes  d'un  ancien 
faubourg.  La  plaine  qui  descend  à  g.  vers  la  mer,  large  d'environ  1  kil* 
60,  est  presque  entièrement  sans  culture.  —  Nous  continuons  d'avancer 
vers  le  K.  et,  après  avoir  dépassé  deux  sarcophages,  nous  arrivons  à  un 
endroit  où  les  rochers  se  rapprochent  de  la  mer  et  de  l'O.  reprennent  la 
direction  K.  A  l'angle  formé  par  ces  rochers,  se  trouve  l'ancienne  porte 
du  Roi,  qui  conduit  par  un  défilé  à  la  partie  haute  de  la  ville  (v.  plus 
bas),  in  peu  plus  à  l'O.  la  porte  du  Marché,  au  delà  de  laquelle  les 
solides  fortifications  de  la  vieille  ville  et  du  port  tournent  à  l'Ouest  vers 
celui-ci.  En-dehors  du  mur,  à  quelque  ÔOO  pas  S.  de  la  porte  du  Marché, 
se  trouve  un  vaste  carré  soigneusement  pavé  de  pierre.  —  Nous  voici  au 
port,  bassin  intérieur  d'environ  600m.  sur  410.  On  ignore  quand  il  fut 
établi.  Il  a  sur  le  plan  la  forme  d'xune  cornue.  Les  murs  qui  entourent 
le  bassin  sont  bien  conservés;  à  -  l'extrémité  £.  des  restes  de  magasins, 
etc.;  c'est  à  l'O.  que  les  murs  sont  le  plus  épais,  et  l'on  y  voit  encoie 
une  tour  et  un  canal  de  décharge.  Ce  beau  port  est  en  partie  à  sec,  en 
partie  rempli  de  vase;  l'eau  y  arrive  pourtant  de  l'O.  Dn  canal  long  de 
450  m.  conduit  du  bassin  à  la  mer  vers  l'O.,  mais  il  est  maintenant  rempli 
de  boue  et  de  décombres;  des  deux  côtés  du  canal,  des  ruines  de  tours 
de  garde,  dont  une  taillée  dans  le  roc.  L'entrée  du  port  extérieur  vers 
la  mer  a  20  m.,  mais  elle  est  maintenant  ensablée  ;  de  chaque  côté  s'avan- 
cent deux  longs  môles  bien  construits,  mais  celui  du  N.  est  maintenant 
fort  endommagé.  Le  môle  S.,  long  de  110m.  et  large  de  9  environ,  est 
encore  en  bon  état.    Il  tire  son  nom  de  St  Paul  (Act.  xiii,  4). 

Le  reste  le  plus  remarquable  de  l'ancienne  Séleucie  est  le  grand  canal 
(ar.  dehUz)  taillé  dans  le  roc.  Au  N.  du  port  intérieur  se  trouve  une  vallée 
bordée  de  hauts  rochers  de  120  à  lôO  m.  de  haut.  C'est  là  que  passait  un 
ruisseau  dont  la  crue  était  souvent  funeste  à  la  ville,  de  sorte  qu'on  en 
détourna  l'eau  à  l'O.  au  moyen  du  grand  canal  en  question,  travail  qui 
permit  en  même  temps  d'alimenter  la  ville  et  le  port.  L'eau  était  em- 
magasinée (comme  au  Bab  el-Çadîd  à  Antioche,  p.  606)  au  moyen  d'un 
mur  très  fort  élevé  à  l'issue  de  la  vallée.  Ce  mur  existe  encore,  mais  au- 
jourd'hui l'eau  s'écoule  par  une  ouverture  que  fermaient  autrefois  des 
écluses.  On  ne  peut  pas  suivre  facilement  dans  tout  son  parcours  l'intérieur 
du  canal,  long  en  tout  d'environ  1100m.  La  partie  supérieure  consiste  en 
un  tunnel,  qui  commence  à  46m.  de  l'extrémité  O.  du  mur  transversal 
mentionné  plus  haut  :  il  a  130  m.  de  long,  6  m.  50  de  large  et  autant  de 
haut;  au  milieu  est  le  canal,  large  de  1  à  1  m.  60,  où  passe  l'eau.  A 
la  suite  du  tunnel,  il  y  a  une  tranchée  dans  le  roc  à  ciel  ouvert,  d'en- 
viron 80m.  de  long  et  dont  les  parois  s'élèvent  en  certains  endroits  jus- 
qu'à 4ôm.  Sur  le  flanc  g.  de  cette  tranchée,  se  trouve  un  escalier  dans 
le  roc,  interrompu  dans  sa  partie  inférieure.  A  l'entrée  du  second  tunnel, 
le  roc  est  haut  de  23  m.  Au  delà  de  ce  tunnel,  long  de  41m.,  le  canal 
se  continue  par  une  seconde  tranchée  à  ciel  ouvert,  dont  les  parois,  hautes 
d'abord  de  lô  m.,  s'abaissent  peu  à  peu.  Au-dessous  du  second  tunnel,  un 
pont  élevé  de  8  m.  conduit  à  une  nécropole  très  remarquable,  tandis  qu'un 
escalier,  taillé  dans  le  roc,  descend  dans  la  gorge.  —  A  360m.  de  l'en- 
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trée  «upériïure  .lu  c»m.l.  l'esu  se  déchirge  *u9ti 
«dt^  B.    On  voit  pli»  bti  des  resles  d'inscrlptlonB  . 

A  m  pi/  an-ciron  >«  8.  du  po«t  qui  tn.erg 
colonnes,  lous  une  voile  ùllld«  dus  le  roc  ïlf,  pooi 

k  Irarers  U  roche  di 

iilibùla,   lone  da  a  m' 
lUi  rmBce»  de   belle» 
»ndi.cr  k  U  chamlre 

l'effst  de  ddfendre  les    approches  de  l'uropole.    Un  cbemln  sinneux  et 

près  nui  deiii  lien  de  li  montée.  A  cet  endroit,  dmi  le  rocher  k  g.,  de 
grandes  voates  lilllëoa  dans  la  rocher,  des  postes  d'obnervïllon  peul-Slie, 

le  pUIeiu  de  nombreuses  ruines  el  des  d^ris  de  colonnes,  en  plrtlè  om- 
brngés  de  buissons  et  d'arbres,  Cest  Ici  probfcblement  qne  s^élevtlenl  les 
psinis  des  ^ens  rlcbes.  Un  groupe  de  colonnes  auus  fsït  Tceonnaltre  Tein- 
placeneal  d'un  tfinple. 

L*  roiite  de  Mononeldij^  1   Antloche  (env.  H  ta.)  vl  psr  un  sol  lecl- 
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dente  à  (1  b.)  Zéitoûni^  villaçze  Nosatrien  où  Ton  parle  arabe,  et  (15  min.) 
à  el-Michraktjfé^  village  du  mOme  genre.  Au  bout  de  45  min.  on  traverse 
le  Buyuc  Carasou  («grande  rivière  noire»),  4ô  min.  encore,  le  Cndjuc  Ca- 
rasou  («petite  rivière  noire»),  dont  le  cours  est  bordé  de  plantations  de 
mûriers.  Xous  atteignons  enfln  (1  h.  4ô  min.)  la  plaine  et  voyons  le  vil- 
lage à'el-Khanni  à  quelque  distance  à  g.  80  min. ,  on  traverse  un  petit 
affluent  de  TOronte,  qui  vient  du  N.,  par  le  pont  de  Haina;  on  traverse 
des  bosquefs  de  mûriers  pour  arriver  (30  min.)  au  pont  de  TOronte  à 
Antioche. 

Une  autre  route,  qui  va  plus  au  S.,  longe  Textrémité  supérieure  de  la 
belle  plaine  de  TOronte;  1  h.  30  min.,  la  colline  isolée  de  Mdr  Sim^â»., 
avec  une  église  ruinée  dédiée  au  Saint  de  ce  nom.  Comme  celle  qui  est 
près  de  Kafat  Sim^ân  (p.  597),  cette  église  en  forme  de  croix  grecque  a 
60  m.  du'N.  au  S.  et  ^m.  de  TE.  à  TO.  Au  centre  de  la  nef,  sYlève  un 
piédestal  taillé  dans  le  roc,  de  2  m.  50  de  côté  et  baut  de  3  m.:  il  soute- 
nait autrefois,  dit-on,  la  colonne  où  Simon  le  Stylite  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  (p.  597).  En  quittant  cette  église,  après  30  min.  de  marche 
sur  la  colline,  on  finit  par  descendre  dans  la  vallée  de  rOronte,  où  Ton 
rejoint  la  route  ci-dessus,  par  un  ravin  escarpé  et  rempli  de  lauriers  et 
de  lauriers-roses. 

Un  autre  chemin  va  par  TOronte  de  Sououeidîyé  à  (6  h.)  Beii  el-Mâ 
(p.  607). 

34.  De  Beyroût  à  Alezandrette  et  Mersina 

(par  mer). 

Ligne  des  vapeurs  des  Mtêtagerie»  maritime»  (comp.  Introd.  p.  16). 
Départ,  chaque  deuxième  mardi  à  10 h.  du  soir;  arrivée  à  Tripoli  le  mer- 
credi de  bonne  heure;  arrêt  jusqu'à  5  ou  6  h.  du  soir.  Arrivée  à  Làdi- 
kiyé  après  minuit;  arrêt  jusqu'à  jeudi  à  midi.  Arrivée  à  Alexandrette 
vers  10  h.  du  soir;  arrêt  jusqu'au  vendredi  soir.  Arrivée  à  Mersina  sa- 
medi matin;  arrêt  de  24  a  48  h.,  suivant  la  quantité  de  marchandises  à 
charger.    Arrivée  à  Bhodet  le  jour  suivant. 

La  durée  du  trajet  des  bateaux  des  Messageries  jusqu'à  Rhodes  est 
conséquemment  de  8j.,  tandis  que  les  vapeurs  du  Lloyd  ne  mettent  que 
3  j.  de  Beyroût  à  Rhodes  par  Lamaca.  De  Rhodes  à  Smyrne  (voie  directe 
sans  arrêt),  les  vapeurs  des  Messageries  mettent  environ  18  h.,  ceux  du 
Lloyd  avec  arrêt  à  Chio,  environ  30  h.  Ainsi,  les  vapeurs  autrichiens 
mettent  4  j.  Vz  de  Beyroût  à  Smyrne;  les  vapeurs  français,  environ  9j. 
La  différence  de  prix  pour  le  plus  long  des  deux  trajets  n'est  cependant, 
en  le  cl.,  que  de  67  fr.,  en  2^  cl.  de  51  fr.  50  (bateaux  français,  de  Beyroût 
à  Smyrne  le  cl.  257  fr.,  2^  cl.  194  fr.).  D'après  cela,  la  saison  seule  pourra 
déterminer  le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre  ligne.  Tandis  que  sur  cette 
voie,  les  Lloyd  sont  surchargés,  surtout  vers  la  fin  de  la  saison  des 
voyages,  celui  qui  voyage  seul  obtiendra  fréquemment  pour  ce  parcours 
une  cabine  particulière  sur  un  navire  des  Messageries.  Non  seulement 
l'aspect  des  côtes  pittoresques  est  une  garantie  de  distraction,  mais  de 
plus,  le  voyageur  peut  visiter  ce  que  les  divers  ports  offrent  de  remar- 
quable; nous  ferons  cependant  observer  que  ceux  d' Alexandrette  et  de 
Mersina  sont  peu  intéressants  ;  partout  d'ailleurs  manquent  les  auberges  et 
les  restaurants.  Aux  points  où  le  navire  touche  pendant  quelques  heures, 
on  se  bâtera  de  prendre  une  barque  pour  se  rendre  à  terre  (1  à  1  fr.  50 
par  personne);  au  retour,  on  ne  payera  que  sur  le  bateau.  Avant  de  le 
quitter,  on  s'informera  exactement  de  l'heure  du  départ,  et  on  comparera 
l'heure  avec  celle  du  navire. 

A  Beyroût  une  barque  pour  se  rendre  à  terre  et  retourner  à  bord, 
coûte  au  plus  1  fr.  par  personne  lorsqu'on  est  en  société,  outre  un  petit 
supplément  si  l'on  a  un  assez  fort  bagage;  une  barque  pour  plusieurs 
personnes  coûte  de  2V2  à  4  fr.  La  douane  est  ouverte  de  6  h.  du  mat. 
jusqu'au  coucber  du  soleil.  Un  pourboire  de  1  à  2  fr.  épargne  l'ennui 
d'une  visite  des  effets.    S'ils  ont  été  transportés  à  bord  dans  la  journée 
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après  Avoir  passé  par  la  douane,  ou  a  Tavaiitage  de  pouvoir  s^embarquer 
d*un  point  choisi  a  volonté. 

Le  départ  de  la  baie  de  Beyroût  nommée  baie  de  St~ Georges  a 
quelque  chose  d'imposant,  surtout  par  le  clair  de  lune.  Sur  Tar- 
rière-plan,  sVlôve  le  Liban  avec  le  Çannîn  à  la  cime  neigeuse. 

Le  matin  suivant,  ou  se  trouve  en  vue  d'ci-A/îna,  port  de  Tri- 
poli (v.  p.  537)  ;  d'ici  l'on  a  de  même  un  superbe  coup-d'œil  sur 
la  mer  et  les  montagnes.  Le  navire  mouille  au  large  ;  à  dr.  plu- 
sieurs îlots  et  les  restes  d'un  ancien  môle.  —  On  trouve  des  ânes 
à  el-Mîna  de  même  qu'à  Tripoli,  mais  mal  harnachés.  Du  port  on 
arrive  en  25  min.  à  Tripoli,  par  un  chemin  direct  qu'on  ne  saurait 
manquer  et  qui  traverse  des  vergers  (p.  537)  ;  à  l'aller  ou  au  retour, 
on  peut  visiter  les  tours  du  moyen  âge  (comp.  p.  537),  le  Bourdj  et- 
Taktyé,  le  Bourdj  es-Shta  et  le  Bourdj  Râê  en-Naher  qui  se  trou- 
vent entre  le  port  et  l'embouchure  du  ruisseau  el-Kadicha(ÀO  min.'). 
A  Tripoli ,  on  pourra  mouter  sur  la  colline  du  château  (el-KaVa) 
et  visiter  peut-être  la  mosquée  de  Taïlân  (p.  537). 

De  Tripoli  à  Ehden  et  aux  cidres^  v.  R.  31.  De  Tripoli  à  Beuroût  v. 
R.  31.     De  Tripoli  à  Lâdiktyé  v.  R.  33.     De  Tripoli  à  Ribla  v.  R.  32. 

Au  N.  de  Tripoli  (comp.  p.  565  et  sulv.),  la  mer  forme  la  grande 
baie  de  Djoûn  ^Accâr.  On  est  à  Làdikiyé  vers  minuit.  Du  navire, 
elle  paraît  insignifiante ,  elle  est  située  sur  une  colline  de  sable, 
mais  entourée  de  verdure.  Les  montagnes  qui  la  dominent  sont  les 
monts  des  Nosaïriens  (p.  565)  qui,  pour  la  beauté  des  formes,  ne 
sont  pas  à  comparer  avec  le  Liban.  La  petite  ville  de  Lâdiktyé 
(p.  572)  où  l'on  arrive  du  port  en  V2^-  (quand  on  a  peu  de  temps 
il  vaut  mieux  prendre  un  guide)  à  travers  de  belles  plantations 
d'oliviers,  a  des  environs  fertiles  et  un  sol  d'où  l'eau  jaillit  par- 
tout d'une  faible  profondeur.  Le  tabac  de  Lâdi^iyé  est  bien  connu 

en  Europe  (Latakiah). 

De  Lâdikîyé  à  Antioche  et  Alep  v.  p.  573. 

La  côte  au  N.  de  Lâdikîyé  forme  plusieurs  baies.  On  a  d'abord 
le  petit  promontoire  de  Ras  ihn  Hâni,  puis  le  Râs  el-Bouséit,  l'an- 
cien Posidium.  Plus  au  N.,  le  sommet  pittoresquement  arrondi  du 
Djebel  Akra'  (p.  574),  devant  lequel  passe  le  bateau  en  traversant 
la  baie  où  l'Oronte  a  sou  embouchure.  Le  Djebel  Moûsa,  Mans 
Rhosus  des  anciens  (nommé  aussi  Coryphaion),  se  rapproche  du 
rivage.  Les  collines  ne  sont  pas  trop  élevées  et  généralement  bien 
boisées.  Près  du  Râs  el-Khansâr  (crprora.  du  poro>),  l'ancien  Pro- 
montorium  Rhosicum,  qui  est  couvert  de  pins  d'Alep,  on  entre  dans 
la  belle  baie  d'Alexandrette  et  (10  h.  de  Lâdikîyé)  l'on  jette  l'ancre 

devant  Alezandrette. 

On  se  loge  assez  mal  au  khân;  au  marché,  un  restaurant  avec  vne 
chambre.  Il  y  a  au.nsi  plusieurs  cafés.  —  Le  Intreau  téUçraphiqve  turc  et 
international  est  au  K.  de  la  ville ,  mais  remployé  qui  en  a  le  soin  vit 
à  Béilân  pendant  Tété.  —  On  compte  ordinairement  ici  la  livre  turque 
pour  104  piastres,  la  livre  anglaise  pour  114,  le  napoléon  pour  90,  le  med- 
)îdi  pour  20'/»  p. 

Histoire.  —  La  fondation  de  TAlexandrie  sur  le  golfe  Issicus^  par 
Alexandre-le-Grand  p>ut  probablement  pas  liçu  immédiatement,  «près  sa 
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grande  victoire  d'Issus,  qui  lui  ouvrit  (oct.  333)  la  route  de  la  Syrie, 
mais  pbis  tard.  Cette  Alexmdrîc  du  Nord  devait  former  le  point  de  dé- 
part de  la  grande  route  des  caravanes  vers  la  Mésoootamie,  mais  bien- 
tôt après  les  Sëleucides  établirent  une  nouvelle  route  par  Séleucie  et  An- 
tioehe.  Dès  le  ive  g.  de  J.-C.  la  ville  étùt  appelée  «la  petite  Alexandrie* 
et  quelquefois  Alexandria  Scabiota,  ou  Alexandrie  sur  Tissus.  Sapor  la 
détruisit  an  iii«  s.  On  ignore  si  la  ville  arabe  qui  vint  ensuite  occupait 
remplacement  exact  de  Tancienne  ville.  Klle  fut  reconstruite  au  ix»  s. 
par  Ouâthik,  petit-fils  de  Hâroûn  er-Bacbîd.  La  ville  n''a  jamais  été  bien 
importante. 

Iskenderoûn  ou  Alexandrette  est  entouitfe  d'une  ceinture  de  col- 
lines verdoyantes  et  située  sur  la  baie  pittoresque  à  laquelle  elle 
donne  son  nom.  A  Tarrière-plan  le  Mons  Amanus .  VAtma  JPagh 
des  Turcs  (jadis  aussi  Djebel  el-Ahmar,  «Mont  roujjoO,  qui  est  un 
prolongement  du  Taurus  de  Cil icie;  sur  la  côte  plus  au  S.  la  chaîne 
s'appelle  Djaouar  DagK  Ces  montagnes  ont  le  caractère  de  celles 
de  l'Asie-Mineure,  et  de  fait,  dans  l'antiquité,  on  les  rattachait  à 
la  Cilicie.  La  belle  verdure  de  leurs  pentes  charme  le  voyageur 
qui  arrive  de  la  Palestine  ou  du  Liban.  Le  port  d' Alexandrette, 
dont  les  trois-qnarts  sont  protégés  par  les  montagnes  voisines,  est 
le  plus  grand  et  le  meilleur  de  la  côte  de  Syrie  ;  les  bâtiments 
peuvent  y  charger  et  y  décharger  près  du  rivage.  La  réalisation  du 
chemin  de  fer  de  l'Euphrate  serait  pour  cette  ville  le  signal  d'une 
grande  prospérité.  En  183*2  Ibrahim  Pacha  commença  à  dessécher 
la  plaine  marécageuse  de  la  côte,  large  de  6  à  9  kil. ,  et  les  capita- 
listes Européens  étaient  disposés  à  mener  cette  œuvre  à  bonne  Un, 
mais  bientôt  le  défaut  d'encouragement  de  la  part  du  gouverne- 
ment turc  la  fit  abandonner.  Les  chrétiens  grecs  forment  les  deux 
tiers  des  2,500  habit.,  dont  la  plupart  vivent  de  commerce.  Leur 
teint  jaune  est  dû  à  la  fièvre  qui  y  règne  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  —  En  fait  d'antiquités,  il  n'y  a  que  quelques 
fragments  de  murailles. 

D' Alexandrette,  le  bateau  arrive  en  7  ou  8  h.  à  Mersina. 

Mersina  (on  peut,  s'il  le  faut,  se  loger  au  Kaysarly-Khân,  où  se 
louent  aussi  les  meilleurs  chevaux  ;  plusieurs  cafés  sur  le  quai  ;  bu- 
reau télégraphique  intemational~)  est  aussi  le  siège  d'un  j^aïmma- 
kâm  et  de  plusieurs  vice-consuls.  La  ville  est  entourée  de  jardins, 
mais  insalubre  et  fréquemment  visitée  par  la  fièvre.  On  en  exporte 
beaucoup  de  coton  ,  de  sorte  que  les  bateaux  y  passent  d'ordinaire 
48h.,  temps  que  l'on  ne  peut  cependant  utiliser  pour  une  visite  à 
Tarse  (v.  ci-dessous)  que  dans  une  saison  tempérée.  —  Beaucoup 

d'habitants  sont  Grecs. 

Une  promenade  facile  de  40  min.  à  TO.  de  Mersina  (cheval  1  medjidi.; 
on  trouve  facilement  le  cbemin  le  long  de  la  côte)  nous  conduit  près  des 
restes  d''une  colonnade  de  40  pas,  qui  faisait  partie  de  Soli,  ville  que  dé- 
truisit Tigrane  (91  av.  J.-C).  Il  reste  encore  debout  34  colonnes  lisses 
avec  leurs  chapiteaux.  A  l'extrémité,  vers  la  mer,  à  dr.,  5  colonnes  lisses 
et  une  cannelée,  avec  chapiteaux.  Beaucoup  ont  des  consoles  pour  sta- 
tues (oomp.  p.  554);  les  colonnes  sont  distantes  de  2  m.  75  et  reposent  sur 
des  socles  massifs.  Il  y  en  a  beaucoup  d^autres  qui  sont  renversées.  A 
quelques  min.  à  g.  (O.),  dans  les  champs,  un  sarcophage  renversé  sur  un 
soubassement  de  maçonnerie. 
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En  continuant  le  trajet  de  Mersina  à  Rhodes,  on  aperçoit  da 

navire  lee  colonnes  de  Soli  (v.  ci-desaus). 

D'ALEXAMDRsniE  À  Tabsx  ET  Messina  (env.  95  h.).  Ce  trajet  peut  se 
faire  par  terre  en  4  ou  5  jours.  Les  contrées  que  Ton  traverse  sont  mal- 
saines pendant  la  saison  chaude.  Après  avoir  quitte  Alexandrette  on  ar- 
rive en  1  h.  30  min.  au  précipice  dit  Saeal  Toutan  ou,  quelquefois,  Pilier 
de  Jonas.  L^arc  de  triomphe  ruiné  qu'on  y  voit  a  peut^tre  été  élevé  par 
les  Séleucides  en  Thonneur  d''Alexandre.  On  arrive  ensuite  au  ruisseau 
de  Carasou  ou  Merkez,  ce  dernier  nom  («station»)  provient  d'un  ehâteau 
sur  la  rive  S.  Plus  loin  deux  promontoires  qui  s'avancent  dans  la  mer; 
au  hout  de  2  h.  15,  Bayas ^  petite  ville  turque  sur  la  côte ,  avec  beaucoup 
de  ruines.  Un  vieux  château  en  bon  état  et  entouré  d'un  fossé  sert 
maintenant  de  prison  aux  criminels  du  district  d'Adana.  —  Au  delà  de 
Bayas,  des  jardins  sur  la  côte;  3  h.,  la  rivière  DéU  Tchaî  et  les  villages  de 
Ymler  et  de  Keui  Tchat,  C'est  ici,  sur  la  vaste  plaine  sablonneuse,  où 
commence  la  Cilicie  proprement  dite,  que  fut  livrée,  333  av.  J.-C,  la 
fameuse  bataille  d'/««tf«,  qui  permit  à  Alexandre  de  continuer  sa  marche 
victorieuse  en  Orient.  Le  Déli  Tchaï  («rivière  folle»)  est  l'ancien  Pina- 
rp«,  sur  lequel  Issus  était  situé.  Les  villages  de  la  côte  sont  nichés  au 
milieu  de  bosquets  d'orangers  et  de  citronniers.  La  plaine  maritime 
s'élargit  peu  à  peu.  A  2  h.  Vi  dans  les  terres  sur  la  rive  17.  du  Déli 
Tchaï,  les  ruines  de  Nieopolù.  En  1  h.  V*  nous  sommes  à  l'extrémité  N. 
de  la  baie  d'Alexandrette  ou  d'Issus,  où  se  trouvent  les  Amanide»  Pylat 
de  Strabon  près  de  la  tara  Capou  («porte  noire»)  moderne.  On  y  voit 
les  traces  d'une  route  ancienne.  On  quitte  la  côte  pour  aller  à  TO.  vers 
les  montagnes.  Au  bout  de  2  h.  le  Khdn  Courcoulàg  sur  une  colline. 
(Sur  la  côte,  3  h.  S.  de  Courcoulàg,  l'ancien  château  d'il^ds,  avec  un  très 
bon  port,  aujourd'hui  encore  repaire  de  brigands.  C'est  de  ce  côté  que 
Cicéron,  alors  gouverneur  de  Cilicie,  combattit  les  pirates  ciliciens.)  Du 
Khftn  Courcoulàg  on  marche  5  h.  dans  la  plaine  et  l'on  traverse  le  Dj'ébel 
en-Noûr  («mont  de  lumière»)  pour  arriver  a  Messie^  le  Mopsuhestia  de  Pto- 
lémée.  On  traverse  sur  un  pont  le  Djihân^  le  P);ramus  des  anciens.  Pen- 
dant 5  h.  encore  on  marche  dans  la  plaine  pour  arriver  à 

Adana^  dans  une  belle  situation  dans  la  plaine,  avec  vue  sur  le  Tau- 
rus.  Le  nom  ancien  était  le  même.  Au  delà  coule  le  Sarus,,  le  Saros 
des  anciens:  on  le  passe  sur  un  vieux  pont  à  nombreuses  arches.  11  y  a, 
dit-on,  à  Adana  30,000  hab. ,  dont  la  moitié  sont  Grecs  ou  Arméniens.  Il 
y  réside  un  pacha  et  un  vice-consul  de  France.  On  se  loge  dans  la  lo- 
canda  de  Carta  ou  en  d'autres  auberges  grecques.  L'exportation  du  coton 
est  la  principale  branche  de  commerce.  Le  climat,  bien  que  très  chaud, 
passe  pour  salubre. 

D'Adana  à  Tarse  (env.  9  h.).  La  route  longe  le  Taurus  par  une  plaine 
bien  cultivée  mais  monotone.  On  construit  une  route  carrossable  que 
desservira  une  diligence.  Tarse,  ville  petite  et  sale  de  10  ou  15,000  hab. 
est  dans  un  site  humide  et  malsain.  Il  y  réside  un  Kaïmmakâm  et  des 
viee-consuls  Européens.  A  l'époque  d'Auguste  elle  était  très'  florissante 
et  célèbre  aussi  par  ses  écoles.  C'est  le  lieu  de  naissance  de  St  Paul.  — 
On  peut  loger  au  Khan  ou  chez  les  vice-consuls. 

De  Tarse  à  Hbrsina  (6  h.  de  caravane,  qu'un  cavalier  peut  faire  en 
3  ou  4  h.);  une  route  neuve,  mais  sans  ombrage,  traverse  une  plaine 
malsaine,  que,  pendant  la  saison  chaude,  il  faut  se  hâter  de  parcourir, 
sans  faire  halte. 

35.  D'Alexandrette  à  Alep. 

24  h.  —  Il  y  a  longtemps  qu'on  éprouve  le  besoin  d'une  voie  carros- 
sable entre  ces  deux  villes;  les  autorités  sont  en  train,  dit-on,  de  prendre 
des  mesures  à  cet  effet.  Il  vaut  mieux  aller,  le  jour  même  qu'on  arrive 
à  Alexandrette,  jusqu'à  Béilân  au  moins.  D'Alexandrette  a  Alep,  un 
cheval  se  loue  de  20  à  25  fr. 

11  fait  d'ordinaire  tr^s  chaud  dans  la  journée  sur  le  chemin 
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entre  Alexandrette  et  le  pied  des  montagnes.  Le  chemin ,  parfois 
élevé  sur  de  hauts  remblais,  est  bon  ;  à  dr.  les  vestiges  d'une  voie 
romaine.  Sur  les  montagnes,  le  chêne  yert,  le  pin  d'Alep,  le  Pinus 
Sylvestris,  45  min. ,  la  montre  devient  plus  raide  ;  on  arrive  à  Béi- 
Ifcn,  à  2  h.  ^2  dlskenderoûn.  On  peut  se  loger  dans  le  Khan  spa- 
cieux qu'on  trouve  à  l'entrée  du  village.  Un  peu  avant  Béilân ,  la 
formation  schisteuse  commence ,  la  route  est  taillée  dans  le  roc. 
Les  murs  qui  l'entourent  montrent  que  cet  endroit  était  autrefois 
fortifié. 

Le  défilé,  dont  le  nom  actuel  est  tiré  du  village  de  Béilân  situé  aur 
le  versant  N.,  répond  aux  Pptœ  Syriœ  de  Tantiquité  et  devait  être  très 
fréquenté,  puisqu'une  voie  romaine  y  passait.  Alexandre  y  passa  après 
sa  victoire  d'Issus.  Béilftn  est  connu  dans  Thistoire  moderne  par  la  victoire 
décisive  qu'y  remporta,  le  29  juillet  1832,  Ibrahim  Pacha,  grâce  à  son 
habile  manœuvre,  sur  les  Turcs  campés  à  Béilân,  lesquels  durent  se  re- 
tirer précipitamment  vers  les  défilés  de  Cilicie.  Un  butin  considérable 
et  la  possession  d'Iskenderoûn  récompensèrent  le  vainqueur,  qui  avait 
ainsi  achevé  la  conquête  de  la  Syrie  pour  Méhémet-Ali. 

Béilân  est  dans  un  ravin  entre  deux  chaînes  de  collines.  Les 
maisons  sont  construites  en  terrasses  superposées.  Des  sources 
d'eau  vive  descendent  des  collines  de  tous  côtés.  Dans  la  gorge  de 
Béilân,  les  restes  d'un  aqueduc.  Les  habitants  d'iskenderoûn  et 
même  d'Alep  y  viennent  pendant  l'été.  Les  maisons  sont  en  bois, 
et  leurs  toits  en  talus  et  recouverts  de  tuiles  sont  une  chose  nou- 
velle pour  le  voyageur  qui  vient  du  S.  Belle  végétation,  vignes  et 
arbres  fruitiers  en  quantité.  Il  y  demeure,  dit-on,  200  familles  ar- 
méniennes et  300  turques.  La  situation  du  village  sur  le  versant 
escarpé  d'un  ravin  le  rend  facile  à  défendre,  et  il  était  autrefois  un 
repaire  de  brigands. 

Passé  Béilân ,  on  continue  de  longer  l'étroite  vallée.  Au  bout 
de  50  min.  on  domine  le  grand  Lac  d'Antioche  ;  on  est  parvenu  au 
point  culminant  du  défilé  (483  m.,  belle  vue),  d'où  l'on  commence 
la  descente.  15min.,  un  poste  d'observation;  1  fa.,  un  plateau 
avec  de  beaux  chênes.  On  rencontre  souvent  sur  la  route  de 
grandes  caravanes,  la  plupart  avec  des  chameaux.  A  dr.,  au- 
dessous,  on  continue  de  voir  le  lac,  et  le  marécage  qui  l'environne. 
Descendant  toujours  au  N.Ë.,  on  atteint  au  bout  d'environ  40  min. 
un  vallon  parcouru  par  un  ruisseau.  £n  1  h.  on  est  aux  ruines  du 
Khan  Diarbékerli  près  duquel  sont  des  malsonnettes  (café).  De  là, 
il  y  a  3  chemins  jusqu'à  la  plus  prochaine  station  des  caravanes, 
'Ain  el-Bêda,  Le  plus  court  ne  peut  se  prendre  qu'en  été  et  en 
automne.  Au  bout  de  Ih.,  la  rivière  Carasou  («eau  noire»»)  qui 
court  du  S.  au  N.  en  serpentant  et  n'est  guéable  qu'aux  eaux 
basses.  On  remarque  des  huttes  de  roseaux  et  des  tentes  de  Tùrco- 
mans  nomades.  C'est  l'ancienne  plaine  d'AnUoche,  ou  Amykion  Pé- 
dion,  aujourd'hui  el-Amk  («dépression»);  elle  est  parsemée  de 
nombreuses  collines  artificielles  de  forme  conique.  En  278  de 
J.-C.  Aurélien  y  vainquit  Zénobie.  Bien  qu'à  111m.  d'altitude, 
c'est  l'ancien  lit  d'un  lac  5  elle  a  pour  bornes  à  l'E.  VAngouU  J)agh, 
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au  N.  les  Mons  Courdes,    Beau  coup-d'œil  en  arrière  sur  la  chaîne 
de  l'Amanus  (p.  579). 

Du  Caïasou,  ou  arrive  en  1  h.  ^2  ^^  long  et  antique  pont  de 
Djisr  Mourâd  qui  traverse  un  profond  marais.  Au  delà ,  on  passe 
entre  des  chaînes  de  collines  peu  e'ievées  pour  être  en  1  h.  Y2  *ii 
village  turcoman  de  'A'in  el-Bêda  («source  blanche»).  Comme  le 
Khàii  qui  se  trouve  là  sur  une  petite  hauteur  est  rnin^,  on  ne  peut 

loger  que  dans  de  chétives  cabanes  de  roseaux. 

Q,uand  les  eaux  sunt  hautes,  un  est  forcé  d'aller  par  le  X.,  du  Khân 
Diarbékerli,  jusqu'à  un  pont  qui  est  snr  le  Carasou  ;  de  là,  par  un  détour 
de  2  h.,  on  arrive  au  pont  de  Djisr  Mourâd  par  une  vuie  antique.  Si  la 
route  (lu  pont  Carasou  au  pont  de  Mourâd  est  sous  Teau,  on  est  forcé  de 
prendre  le  3«  chemin  menant  directement  du  Khân  Diarbékerli  le  long 
des  collines  N.  à  'Aïn  el-Bêda  (détour  de  3  h.). 

De  'Aïn  el-Béda,  le  chemin  mène  en  1  h.  ^/2  par  un  terrain  on- 
dule à  la  petite  oasis  à'el'Hammâm  (bains  chauds  sulfureux)  ; 
on  gravit  alors  la  colline  de  g.  Là  et  là  des  huttes  en  roseaux  de 
Bédouins;  nombreuses  et  grosses  tortues  terrestres.  Après  1  h.  7*27 
Afrin^  sur  la  rivière  de  ce  nom,  l'Lfrtnus  des  anciens,  avec  un  Khàn 
misérable  sur  la  rive  g.,  où  Ton  peut,  s'il  le  faut,  trouver  de  quoi 
manger  et  se  loger.  Sur  TAfrin,  qui  coule  à  l'O.,  se  trouvait  autre- 
fois la  ville  de  Uindarus  (maintenant  Djindares)^  que  Strabon  dé- 
peint comme  un  repaire  de  brigands.  Plus  loin,  la  route  traverse 
une  région  désolée.  On  monte  une  vallée  pour  atteindre  en  2b. 
les  restes  d'un  aqueduc.  Au  bout  de  1  h.  20,  le  chemin  est  telle- 
ment rocheux  qu'il  est  presque  impraticable  pour  les  chevaux. 
40  min.  Hazré ,  20  min.  Tourmanîn  ;  dans  la  partie  haute  de  ce 
dernier ,  quelques  antiquités  ;  un  petit  édifice  est  orné  de  rosettes 
et  de  croix,  et  il  y  a  une  maison  avec  des  colon  nettes  en  faisceau. 
A  rO..  des  grottes  sépulcrales  avec  des  escaliers  de  pierre.  —  Les 
environs  de  Tourmanîn  avec  ses  collines  insignifiantes,  n'ofTrei.t 

qu'une  maigre  verdure. 

Duns  une  pelile  vallée  au  N.B.  de  Tounnanîn^  les  ruines  ti-ès  intéres- 
santes iVeU-Deir  («le  monastères).  Nous  allons  d'abord  au  N.  par  des  plan- 
tations de  figuiers,  pu  in  ^  TE^  ;  nous  sommes  aux  ruines  en  23  min.  Pri- 
mitivement un  mur  ento^^l|rt^ut  leur  vaste  emplacement.  Le  plus  grand 
bâtiment  encore  debout  diofl.  Vl^nceinte  est,  selon  Tarcbéologue  de  Vogiit^, 
un  PandorJieion  (espèce  d'aa'bçlr^e);  il  est  bien  conservé;  le  pis^non  et  tiois 
petites  fendtres  cintrées  existent. anâme  encore.  Il  est  en  partie  entouré 
des  restes  remarquables  d'un  péfist^^le,  construit  de  grosses  pierres  bien 
taillées.  Une  cour  pavée  de  grandes  dalles,  avec  deux  bassins,  précède  ce 
bâtiment.  On  remarque  un  sarcophage  et  plusieurs  grottes  sépulcrales. 
V^gliite  voisine ,  du  vi«  s.,  est  plus  décorée  :  c^est  une  basilique  à  co- 
lonnes (comp.  p.  127),  avec  cette  particularité  que  l'abside  bien  conser>'ée 
de  la  nef  fait  une  saillie  semi-circulaire,  tandis  que  les  absides  latérales 
sont  comprises  dans  des  tours  carrées.  L'abside  principale  a  trois  fenêtres, 
chacune  des  absides  latérales  en  a  une,  toutes  entourées  d^une  archivolte. 
La  façade  de  l'église  est  encadrée  de  deux  tours  de  trois  étages;  comme 
la  nef,  elles  avaient  autrefois  des  pignons  et  étaient  reliées  par  une  co- 
lonnade courant  au-dessus  du  portail. 

Kn  sortant  de  Tourmanîn,  on  gravit  la  colline  au  S.  (35niiii.) 
jusqu'au  village  de  Deram/in.  10  min.  plus  loin  on  descend  dans 
une  vallée,  et  l'on  voit  au  bout  de  lômin.  à  Vé  <* '»•  ^®  distance 
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dans  la  val  Me  les  vastes  ruines  à^Erhâb,  A  6  min.  un  château 
rainé  avec  d'antiques  substructions.  Le  chemin  mène  (30  min.) 
au  plus  haut  point  de  la  route  d' Alep ,  d'où  Ton  voit  à  dr. ,  au  mi- 
lieu de  figuiers ,  le  village  de  Tocat.  Par  un  temps  clair  on  peut 
apercevoir  aussi  le  minaret  de  la  citadelle  d'Alep.  Le  pays  de- 
vient de  plus  eu  plus  désert,  ôo  min.  un  village  à  g.,  20  min.  un 
autre  à  dr.,  25  min.  un  autre  encore  à  Vi  d'h.  à  dr.  A  g.  (13  min.), 
on  remarque  ensuite  les  ruines  de  'AinDjâra,  et  bientôt  (10  min.) 
nous  voyons  au  S.Ë.  la  citadelle  d'Alep.  23  min.,  quelques  pierres 
taillées  sur  le  flanc  d'une  colline  ;  à  15  min.  à  g. ,  le  village  de 
Kefr  SiH  (?).  ôô  min.  plus  loin  à  g. ,  un  Khân  désert ,  et  Ton  voit 
nettement  Alep.  40  min.  après ,  on  descend  à  un  Khân  avec  café, 
mais  Teau  y  est  mauvaise  ;  à  40  min. ,  d'anciennes  colonnes  à  côté 
de  la  route  ;  nous  entrons  dans  les  jardins  d'Alep ,  et  nous  arrivons 
enfin  au  bout  de  7  min.  par  le  petit  pont  du  Kououéik ,  à  la  porte 
dite  d'Antâkiyé. 

36.  De  Damas  à  Alep  par  l'intérieur  du  pays. 

9  jours  de  caravane.  —  Db  Damas  à  Nbbk  il  y  a  deux,  routes  : 
l'une  va  par  Sêdnâya  (p.  564)  à  Nebk  en  13  h.  ;  l'autre  suit  celle 
de  Palmyre  jusqu'à  ATout^i/c  (b  h.  */2  de  Damas;  comp.  p. 545).  De 
là  on  traverse  la  plaine  en  laissant  le  lac  salé  (sbakha)  à  dr.  pour 
arriver  en  50  min.  au  Khân  el-Aroûs ,  en  mauvais  état.  Le  Khân 
qui  suit  (1  h.  7  min.)  est  flanqué  d'un  fossé.  Puis  la  route  passe 
par  le  Boghâa  («défilé»)  de  'Aïn  et'Tîné  («source  de  la  figue»)  et 
nous  mène  en  2  h.  5  min.  an  village  musulman  à'el-Kdsial,  puis 
(3  h.)  à  Nebk  par  une  région  pierreuse  et  ondulée  (p.  563). 

Db  Nbbk  à  Hœms,  17  h.  — A  2  h.  45  min.  de  Nebk,  Kâra^  vil- 
lage habité  par  des  musulmans  et  des  chrétiens ,  et  situé  sur  une 
colline,  avec  plusieurs  Khâns  en  mauvais  état  ;  la  mosquée  actuelle 
est  une  ancienne  église  chrétienne.  —  La  route  passe  entre  des 
rochers  peu  élevés  (ruines  de  plusieurs  tours  de  garde)  jnsqu'  aux 
sources  (40  min.) de  'Ouyoûn  el-Alâk;  1  h.  45  min.,  le  village  de 
Bouridj  («tourelle»)  avec  un  Khân,  après  4  bonnes  heures  on  est  à 
Hasyâ  (p.  562),  village  avec  enceinte  habité  principalement  par 
des  chrétiens.  Ce  district  est  exposé  aux  attaqués  des  Bédouins  (de 
la  tribu  des  'Aenezé  subdivisée  en  es-SeVa,  el-Feddân,  el-Hesené, 
etc.)  ;  sol  pierreux  et  stérile.  La  chaîne  de  l' Anti-Liban  finit  bien- 
tôt à  g.  3  h.  10  min.,  Chemsîn,  petit  village;  1  h.  25  min.,  Chin- 
ehâr,  à  dr.  Peu  à  peu  on  commence  à  découvrir  la  Bé^â'a(p.  470), 
et  au  bout  de  3  b.  20  min.  on  arrive  à  Hosmi  (p.  561). 

Db  Hœms  à  Hama  (8  h.).  On  quitte  la  ville  au  N.  et  l'on  tra- 
verse un  vaste  cimetière  recouvert  de  pierres  tumulaires  noires 
(près  de  Hœms  recommence  le  terrain  basaltique,  pp.  423,  561). 
La  route  se  dirige  ensuite  au  N.N.E.  par  une  plaine  fertile  et  bien 
cultivée,  mais  sans  ombre.    30  min.,  à  dr.,  le  village  de  Deir  Ba- 
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laba^  à  25  min.  de  distance  ;  1  h. ,  à  g. ,  Zaférâné,  peut-être  le  Zi- 
phron  que  les  Nombres  (xxxiv,  9)  citent  comme  la  frontière  N. 
d'Israël.  45  min.  on  voit  le  village  de  Tellbîsé  sur  une  colline 
isolée  à  dr.  Les  maisons  consistent  en  une  substr action  cubique, 
sans  fenêtres,  recouverte  par  un  toit  élevé  et  conique  formé  d'assises 
de  pierres.  35  min.  un  réservoir;  1  h.  10  min.  Bestan,  à  mi-che- 
min entre  Hœmâ  et  Hama. 

Histoire.  —  Restan  correspond  à  Tancienne  Arethusa,  fondée  par  Së- 
leucus  KicatQr  (301-2B0  av.  J.-C.)  pour  repousser  les  invasions  des  Arabes 
Scénites^  c^est  ici  à  peu  près  que  commençait  l'ancien  district  de  <Sf^<euct5. 
A  répoque  des  croisades,  la  principauté  d'Antioche  s'étendait  jusqn^à 
Restan.    Dès  le  xiii«  s.  ce  village  avait  perdu  toute  importance. 

Le  village  actuel,  construit  en  basalte,  sur  une  colline  de  la  rive 
S.  de  rOronte,  ne  renferme  aucune  antiquité  digne  de  mention. 
On  contourne  la  colline  par  un  défilé  à  pic,  et  l'on  descend  k  la 
rivière,  qui  coule  à  pleins  bords  du  S.  vers  le  village,  puis  toariie 
à  l'Ë.  dans  une  vallée  profonde  de  80  à  100m.  On  la  traverse  par 
un  vieux  pont  de  pierre  à  11  arches,  près  duquel  il  y  a,  sur  la  rive 
N.,  un  beau  Khan  maintenant  en  fort  mauvais  état. 

Au  deU  du  pont  on  monte  sur  un  plateau  qui  domine  la  rivière  : 
celle-ci  tourne  à  l'Ë.  et  ensuite  se  dirige  vers  le  N.  derrière  une 
chaîne  de' collines  à  trois  pics  coniques.  Au  delà  (25  min.) du  village 
d'£p«mn,  on  voit  Hama,  et  au  bout  de  2  h.  1/2  01^  ^^t  au  cimetière 
au  S.  de  cette  ville.    (Se  garder  de  planter  sa  tente  près  d'une  des 

grandes  roues  à  eau.) 

Histoire.  —  Hamaih^  dit  la  Genèse  (x,  18),  était  occupé  par  les  Cana- 
néens \  les  Nombres  (xiii,  21)  citent  ce  lieu  comme  limite  N.  du  pays  ex- 
ploré par  les  espions  Israélites.  Hamath  était  la  capitale  d'un  royaume 
(dont  d'ailleurs  nous  ne  savons  rien),  car  il  est  dit  que  le  roi  Tnoï  de 
llamath  félicita  David  à  l'occasion  de  sa  victoire  sur  le  roi  de  Taoba 
(II  Rois  VIII,  9  et  s.)-  Le  territoire  des  Israélites,  alors  qu'il  s^étendait 
le  plus  loin,  allait  de  Hamath  à  la  rivière  d'Egypte  (p.  333;  III  Rois  viii, 
65;  comp.  II  Par.  viii.  Sets.)-.  Amos  parle  de  Hamath  la  grande  (vi,  2). 
Cette  ville  fut  prise  par  les  Assyriens  (IV  Rois  xviii,  34;  cf.  Is.  x,  9). 
Une  fois  la  suprématie  Macédonienne  établie,  Hama  reçut  des  Qrecs  le 
nom  à'Epiphania  (probablement  en  l'honneur  d''Ântiochus  IV  Epiphane); 
chez  les  premiers  auteurs  chrétiens  elle  s^appelait  Emath  (ou  Khafnat) 
Epiphania.  Le  nom  antique,  toujours  resté  en  usage  dans  le  pays,  re- 
parut après  la  conquête  arabe  (p.  71).  En  639,  Ilama  se  rendit  sans  ré- 
sistance aux  musulmans  victorieux  que  commandait  Abou  'Oubeida,  et 
l'église  devint  alors  la  «mosquée  du  haut  marché».  A  l'époque  agitée  des 
Croisades,  Hama  fut  occupée  par  les  Isma'îUens,  qui  ûrent  leur  allié  Ri- 
douân  le  prince  de  Hama  et  placèrent  une  garnison  dans  la  citadelle. 
Aussi  Tancrède  attaqua-t-il  la  place,  quMl  prit  après  un  long  siège  en  IIOÔ; 
il  fit  massacrer  les  Isma'iliens.  Le  turc  Toghtekin  reprit  la  place  aux 
Francs  en  1115.  Un  tremblement  de  terre,  qui  coûta,  dit-on,  la  vie  à 
16,000  personnes,  la  détruisit  en  1157.  Enûn  Baladin  à  son  tour  s^en  em- 
para en  1178. 

Un  siècle  et  demi  plus  tard,  Hama  eut  encore  quelques  années  de 
prospérité  sous  un  de  ses  princes  indigènes.  Nous  voulons  parler  dLÀbonl- 
/éda.,  issu  de  la  famille  de  Saladin  et  homme  de  grand  talent,  né  en  1273. 
Après  avoir  reçu  une  éducation  soignée,  il  se  trouva  de  bonne  heure  forcé 
de  prendre  part  aux  guerres  contre  les  Francs.  Il  fut  nommé  en  1310 
prince  ou  'sultan'  de  Hama  (de  Ma'arra  et  de  Barzin),  sous  le  surnom  de 
el-Mélic  el-Àfouaipad  (le  prince  favorisé  de  Dieu).  Même  dans  le  cours 
de  ses  campagnes,  il  continuait  ses  études  scientitiques  et  faisait  sa  société 
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de  savants  remarquables.  Sa  géographie  et  sa  chronique  sont  eneore  des 
plus  connues.  Sa  mort  (1331)  marque  pour  Hama  la  dernière  période  de 
son  éclat;  depuis  lors  elle  a  perdu  son  importance  en  tant  que  ville  auto- 
nome. Le  géographe  arabe  Yâkoût  (mort  en  1229),  que  nous  avons  sou- 
vent cité,  était  né, À  Hama. 

A  Hama  résident  un  kaïmiuakâm  subordonné  au  gouvernement 
de  Damas  et  une  garnison.  C'est  une  station  télégraphique  turque. 
Le  vice-consul  de  France,  M.  Bambino,  est  aussi  consul  de  Hœms. 
Hama  est  plttoresquement  située  dans  l'étroite  vallée  de  l'Oronte 
ou  el-Asij  qui  la  traverse  du  S.E.  au  N.O.  en  faisant  un  coude 
au  milieu  de  la  ville,  et  que  franchissent  quatre  ponts.  La  partie 
haute  de  la  ville  (el-Aliyât)  du  coté  S.Ë.,  est  à  45  m.  au-dessus 
de  la  rivière.  Les  autres  hauteurs  sont  la  Colline  du  château  au  N., 
le  quartier  de  Bachoûra  au  N.E.,  CheUch  'Ambar  el^Abd  sur  la  rive 
g.  et  Cheikh  Mohammed  el-Haourâni ,  ce  dernier  e:&tension  d'une 
vallée  plus  ancienne  et  plus  large.  Le  climat  est  chaud  et  malsain, 
le  choléra  y  éclata  en  18ÏÔ.  Les  habitants  (p.  90)  passent  pour  tiers 
et  fanatiques.  La  colline  du  château,  haute  de  30m.,  paraît  en  par- 
tie une  œuvre  de  l'art  ;  du  château  qui  en  occupait  le  faîte,  il  n'y 
a  que  quelques  restes.  Du  sommet,  belle  vue  sur  la  vallée  et  la 
vaste  plaine  fertile  de  l'O.  La  ville  est  sale  et  les  rues  mal  pavées  ; 
beaucoup  de  maisons  sont  en  pisé.  L'une  des  principales  curiosités 
de  Hama,  ce  sont  les  roues  à  eau  (na'oûra),  dont  chacune  porte 
un  nom  particulier  et  dont  quelques-unes  sont  énormes.  On  s'en 
sert  pour  élever  l'eau  de  l'Oronte  et  leur  grincement  retentit  nuit 
et  jour.  Autour  de  la  ville,  des  jardins  avec  des  peupliers  en  quan- 
tité. Le  commerce  de  Hama  a  encore  quelque  importance,  notam- 
ment avec  les  Bédouins  du  voisinage  et  les  Nosaïriens  (p.  105). 
Les  bazars  sont  vastes  et  bien  approvisionnés.  La  concurrence  eu- 
ropéenne a  beaucoup  nui  à  l'industrie  locale,  toutefois  on  fabrique 
encore  ici  la  'abayé  ou  manteau  arabe.  Il  n'y  a  pas  grand'  chose  d'in- 
téressant dans  la  ville.  Sur  la  rive  dr.,  près  du  second  pont  en 
partant  du  S.  se  trouve  le  «Palais»  des  émirs  de  la  famille  Kilàni. 
Les  mosquées  ont  de  très  beaux  minarets  (34  en  tout),  dont  le  plus 
remarquable  est  celui  de  la  Grande  Mosquée  (DjâmV  el-Kebîr),  La 
mosquée  du  Serpent  (DjâmV  el  -  Hayya)  est  ainsi  nommée  parce 
que  deux  de  ses  colonnes  sont  entrelacées  comme  des  serpents.  La 
décoration  pleine  de  goût  de  l'intérieur  de  la  maison  de  Mouaiyad 
Bey  mérite  qu'on  aille  la  voir.  A  l'angle  N.O.  de  la  ville,  à  l'en- 
droit où  la  rivière  tourne  au  N.,  il  y  a,  dit-on,  des  catacombes  sur 
la  rive  droite,  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  rivière.  — 
Burckhardt  avait  déjà  parlé  d'inscriptions  curieuses  qu'il  avait  vues 
à  Hama.  On  a  récemment  beaucoup  parlé  de  quatre  de  ces  «pierres 
de  Hama»,  qu'on  n'a  pu  encore  déchiifrer. 

Au  N.Ë.  et  au  S.£.  de  Hama  se  trouve  le  district  du  Djebel  el-A'là 
(«montagne  la  plus  haute»),  qui  sépare  le  désert  de  Syrie  de  la  vallée  de 
rOronte.  Cette  région  n'a  jamais  été  complètement  explorée,  soit  à  cause 
de  la  fatigue  que  font  endurer  aux  animaux  les  débris  de  basalte,  soit  à 
cause  du  manque  d'eau  et  de  Tinsécurité.  Ces  collines,  disent  les  Arabes, 
renferment  365  villages,  nombre  que  le  voyageur  anglais  Burtjn  croit  peu 
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exagéré.  La  surface  présente  partout  la  formation  basaltique,  maia  ce 
n'est  qu^une  strate  peu  épaisse  qui  recouvre  le  calcaire.  Des  fragments 
de  colonnes,  des  inscriptions  et  des  ornements  prouvent  que  ce  pays 
était  en  tout  cas  riche  et  peuplé,  à  Fépoque  Romaine. 

Db  Haha  à  Albp  (de  22  à  27  h.).  La  route  ordinaire  des  cara- 
vanes conduit  au  N.  On  traverse  TOronte  et  Ton  passe  les  jardins 
pour  arriver  en  40  min.  au  village  de  Douffêi^  au  delà  duquel  la 
route  suit  une  ligne  parallèle  à  celle  des  Mts,  Nosa'iriens  (p.  Ô6Ô3,  à 
travers  une  plaine  ouverte  et  partiellement  cultivée.  On  trouve 
ensuite  (10  uiin.)  Taiyihéy  (2  h.  30  min.)  Latmîn^  (1  h.  50  min.) 
Chêkhoûn  avec  un  grand  Khân,  (40  min.)  Als  avec  un  lac.  Plus 
loin,  des  grottes  sépulcrales  à  côt^  de  la  route.  2  h.  après,  on  est 
à  Marhâtatj  avec  un  Khân  en  ruine  et  un  puits  profond;  en  2  b., 
à  Ma'arret  en-No''m&n,  ainsi  nommée  d*après  No'màn  ibn  B^chîr, 
compagnon  de  Mahomet.  En  1099,  cette  ville  fut  pillée  et  détruite 
par  les  croisés  conduits  par  Bohémond  ;  ils  la  connaissaient  sous  le 
nom  de  Marra,  Elle  est  sur  une  hauteur  et  compte  maintenant 
1,500  hab.  Les  environs  sont  bien  cultivés,  la  figue  et  la  pistache 
y  viennent  même  très  bien,  mais  il  ne  s'y  trouve  pas  d'eau  courante. 
En  dehors  de  la  ville  quelques  antiquités.  Le  Khân  est  un  bel 
édifice;  quant  au  château,  Kal'ai  en- No'mân^  il  est  ruiné. 

Au  delà  de  Ma^arret  en-No'mân ,  la  route  directe  d'Alep  passe 
à  TE.  de  Sermtrh  pour  arriver  (4  h.)  à  Serâkib  et  à  Khân  Toumân 
(voir  plus  bas)  en  5  h.  30  min.  ;  mais  souvent  les  caravanes  pren- 
nent la  route  par  Sermîn  (6  ou  7  h.  de  Ma'arret  en-No'mân).  A 
Sermtn,  nombreux  puits  et  citernes  «aillés  dans  le  roc;  au  S. E.  du 
village,  des  grottes  artificielles,  aussi  dans  le  roc.  Dans  la  Syrie  N. 
la  plupart  des  maisons  des  villages  sont  à  toits  coniques ,  mais  il 
y  a  aussi  des  habitations  souterraines,  qui  sont  souvent  d'anciennes 
grottes  sépulcrales  ou  des  citernes  utilisées  dans  ce  but.  —  Au 
delà  de  Sermîn,  5  h.  30  min.  de  marche  dans  un  vaste  et  triste 
désert  nous  mènent  à  Ma'arrtt  el-Ikhouân ,  misérable  village  avec 
des  habitants  peu  hospitaliers.  On  longe  le  télégraphe,  et  l'on  entre 
dans  une  plaine  fertile  près  (1  h.)  du  village  à'Anâtir,  (A  72  !»•  ^  ?• 
Herâdê.')  2  h.  20  min.,  la  vallée  du  Kououéikj  sur  une  hauteur  au 
delà  de  laquelle  est  le  Khân  Toumân ,  près  d'un  village  du  même 
nom  (qui  est  celui  d'un  sultan  mamlouc).  Ensuite  la  route  tra- 
verse une  région  pierreuse  et  ondulée.  1  h.  25  min.,  on  aperçoit  les 
minarets  et  la  citadelle  d'Alep,  et  d'une  hauteur  située  plus  loin 
on  voit  la  ville  même,  oasis  au  milieu  d'un  désert.  50  min.  le 
village  d'Ansâri ;ron  traverse  le  Nahr  Kououéik  et  l'on  est  en  30  min. 
à  la  porte  S.  d'Alep.,-- 

De  Hama  à  RaVÀY  el-Mouv!k  (8  h.  15  min.  ;  il  faut  une  escorte).   La 

ruute  gravit  un  versant  escarpé  à'rO.   de  la   ville  et  va  à  TO.   par  une 

large  plajne  cultivée  au  village  de  Tixin  (1  b.  45  min.).    On  tourne  au  K. 

l't  un  40  min.   on  est  au  pauvre   village   de  Kéfretoûn^  sur  une  hauteur. 

'^Le  pays  devient  peu  à  peu  montueux  et  stérile.    On  se  dirige  au  N.O.  et 

Ton  entre  dans  une  vallée   verdoyante,   oii   Ton  traverse   un  afllueiit  de 

•^l'Oronte  sur  le  DjUr  el-Medjdel  («pont  de  la  tour»),   qui  est  ancien  et  a 

•\\  arches;   à  côté,  quelques  ruines.     1  h.  environ,  le  village  à" EtHhurdi^  a 
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1/4  d'h.  à  dr.  Au  bout  de  25  min.  la  route  tourne  au  N.  et  Ton  rentre 
dans  la  large  plaine  de  TOronte.  Â  Textrémité  N.  du  versant  qui  domine 
rOronte  à  TE.,  KaVat  Séidjar  (autrefois  Chéizar),  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Larisà^  fondée  ou  du  moins  restaurée  par  Séleucus  Kicator. 
Le  village  actuel  est  en  dehors  des  murs  du  vaste  château,  oii  Ton  entre 
par  une  belle  porte  à  l'angle  N.Ë.  L'Oronte,  que  nous  traversons  sur  un 
pont  à  dix  arches,  sort  ici  d'une  gorge  étroite  entre  les  rochers.  Puis 
la  route  traverse  une  région  déserte  et  accidentée;  dans  la  plaine,  nom- 
breuses éminences  artificielles.  £n  2  h.  on  est  au  sale  village  de  Héyulîn  ; 
on  traverse  un  plateau;  à  g.  des  collines  abruples.  Plus  loin  on  traverse 
une  vallée  et  Ton  arrive  enfin  (BOmin.)  à  Xal'at  el-Mouilk. 

Histoire.  —  C'était  là  la  citadelle  de  la  ville  grecque  êCApamée^  ainsi 
appelée  par  Séleucus  du  nom  de  sa  femme  perse  Âpamé.  Le  nom  primi- 
tif de  cette  localité  était  Phamaké;  on  dit  que  les  compagnons  d'Alexandre 
1  appelèrent  Pella.  Séleucus  la  renferma  dans  une  enceinte.  Apamée  était 
l'un  des  principaux  centres  du  royaume  des  Séleucides  ;  c'est  là  qu  étaient 
le  trésor  de  guerre  et  le  haras  national  (iK),000  juments  et  300  étalons). 
Séleucus  Nicator  y  entretenait  également  les  ÔOO  éléphants  que  lui  avait 
envoyés  un  roi  de  l'Inde.  Le  château  d'Apamée ,  qui  était  très  fort ,  fut 
détruit  par  Pompée.  La  ville  devint  plus  tard  le  siège  d'un  évêcbé,  mais 
fut  entièrement  détruite  au  vue  g.  par  Khosroès  II,  qui  en  vendit  les  ha- 
bitants comme  esclaves.  —  Le  nom  arabe  est  Fâmiya»,  ou  Afâmiya,  cor- 
ruption de  l'ancienne  dénomination.  —  La  ville  ne  reprit  jamais  son  an- 
cienne importance,  et  fut  détruite  en  1152  par  un  tremblement  de  terre. 

Apamée  est  très  bien  située.  La  large  vallée  (6  kil.  ^l-i)  marécageuse 
de  l'Oronte  (el-Qhâb)  est  recouverte  de  grasses  prairies.  A  l'O.  les  rocs 
escarpés  et  nus  des  Mts.  Nosaïriens;  au  M.E.  le  Djebel  Hîha;  au  8.  les 
cimes  du  Liban.  Au  S.  d'Apamée  se  trouve  le  village  de  Serlébiyë,  au  N.O. 
Chémâsé.  —  Les  habitants  du  Ghâb  sont  de  pauvres  Bédouins  de  demi- 
caste,  fort  exposés  aux  déprédations  des  Nosaïriens. 

Le  village  actuel  occupe  l'intérieur  du  château  arabe  moderne ,  le- 
quel est  au  S.  des  ruines  informes  de  1  ancienne  ville.  La  porte  N.  de  la 
ville,  bien  qu'existant  encore,  est  ensevelie  sous  les  pierres  d'une  tour 
écroulée.  De  la  porte  N.  une  grande  rue  bordée  de  colonnes  se  dirigeait 
vers  le  S.  Les  fûts  épars  sur  le  sol  sont  de  formes  et  de  grosseurs  di- 
verses: le  style  de  la  colonnade  n  était  pas  uniforme,  elle  provient  donc  de 
l'époque  romaine  de  la  décadence.  La  rue  avait  43m.  de  large;  les  colon- 
nes, atr  nombre  d'environ  1800,  étaient  hautes  de  9m.  De  chaque  côté 
des  colonnades,  des  espaces  en  forme  de  niche;  plusieurs  portails  sont 
encore  debout.  Nombre  d'autres  rues  se  coupaient  à  angle  droit.  Vers 
le  milieu  de  la  colonnade,  près  du  carrefour  formé  par  une  autre  rue  à 
colonnes,  ou  voit  les  ruines  d'un  grand  édifice.  —  AIE.  de  la  rue  prin- 
cipale, il  y  a  eni^ore-  plusieurs  colonnes  autour  d'un  édifice  sépulcral  qua- 
drangulaire.  Parfont  les  buissons  ont  envahi  les  ruines.  —  On  peut  loger 
chez  le  cheikh,  dont  la  maison  est  sur  un  bastion  du  château. 

De  Kal'at  kl-Moui»îk  à  El-Bâka  (7  h.  45)  et  à  Sermîn  (8  à  9  h.).  La 
route  pa'sse  par  les  ruines  et  coupe  une  nécropole  en  dehors  de  la  porte 
N.  On  traverse  ensuite  au  N.O.  une  plaine  déserte,  avec  des  montagnes 
nues  à  g.  Au  bout  de  1  h.  90,  à  g.,  un  bâtiment  qui  ressemble  à  une  tour, 
sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  il  y  a  plusieurs  réservoirs  en  forme 
de  poire.  On  entre  bientôt  dans  le  district  du  Djebel  ez-Zâoui  ou  Djéhel 
el-Arhaln  ('mont  des  40  martyrs') ,  ou  Djebel  er-Jiîha^  comme  on  l'appelle 
aussi  d'après  le  village  de  ce  nom.  Au  milieu  de  ces  montagnes,  de  très 
nombreux  restes  d'anciennes  villes  et  d'églises  dans  le  style  'brièvement 
décrit  p.  126.  Un  chemin  accidenté  remonte  la  vallée,  puis  (1  h.  30  min.) 
descend  dans  un  bas  fond  ;  la  végétation  devient  plus  belle.  1  h.  30  min., 
le  village  de  Tê^lé^  avec  les  ruines  d'une  vieille  église.  Le  pays  devient 
plus  cultivé  et  plus  peuplé.  Nous  dépassons  ensuite  lea.jeiijages  de  Sé- 
bourra  et  (45  min,)  de  Fatiré ,  et  l'on  domine  la  vaste  plainfi-à^l'E.  dans 
laquelle  on  descend.  Au  bout  de  1  h.,  à  g.,  le  KaVat  Djidar  sur -une  hauteur 
rocheuse  et  nue;  on  tourne  au  K.  et  l'on  passe  devant  de  vastes  ruines 
assez  éloignées  à  dr.  On  traverse  une  vallée  qu!  se  rétrécit  peu  à  peu 
en  déiilé,  puis  (1  h.  20  min.)  par  la  ville  désorte  de  Moudjdéléia,  avec  des 
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maisons  en  bon  état  (écuries,  tombeaux,  église),  et  Ton  arrive  (30  mi  a.) 
à  el-B&ra. 

Ël-Bara  fut  pris  par  les  Croisés  en  1098  et  devint  le  siège  d'un  évêché. 
En  1101  et  en  1123,  la  ville,  alors  bien  fortifiée,  fut  attaquée,  pillée  et 
détruite  par  les  musulmans.  C'est  maintenant  un  pauvre  village  situé  »u 
milieu  d^une  vallée  isolée. 

Les  vastes  ruines  de  Tancienne  ville,   un  peu  dans  le  genre  de  celles 
de  Pompéi,  sont  intéressantes  par  Tétat  de  conservation  oh  se  trouvent  de 
nombreuses  rues  et  maisons  particulières.   Attendu  que  dans  tout  le  Djebel 
ez-Zâoai  les  ruines   quidatept  du   \'^  au  vue   siècle   de  J.-C,   sont  d'un 
style  uniforme,  il  nous  suffira  d'en  mentionner  les  caractères  généraux. 
Le  pavé  des   rues  étroites  et  fréquemment  coupées  par  d'autres  consiste 
en  grandes  pierres  polygonales.    Les  portes   sont  la  seule  ouverture  des 
maisons  du  côté  de  la  rue  (comp.  p.  127).    L'entrée,  qui  est  carrée  ou  eu 
arc,   mène  dans  une  cour  oblongue,   généralement  de  forme   irréguliëre. 
D'un  côté ,   et   quelquefois  de  deux   côtés  dans  les  couvents,   la  cour  est 
flanquée  d'arcades  à  deux  étages,   derrière  lesquelles  sont  des  séries  de 
chambres  de  dimensions  modestes.    Ces  arcades  étaient  généralement  très 
belles.     Les  deux  étages  étaient  ordinairement  ornés  de  colonnes,  les  in 
férieures  hautes  et  élancées,  les  supérieures  plus  lourdes  et  garnies  d'une 
balustrade  formée  de  pierres  plates.    Les  étages  étaient  séparés  par  des 
poutres  horizontales,  dont  les  supérieurs  supportaient  un   toit  à  pignon. 
Les  chapiteaux  ont  des  formes  très  variées,  mais  celle  d'un  calice  est  la 
plus  ordinaire.     L'appareil  des  maisons  est  indestructible:    il   s'y   trouve 
des  pierres  longues  de  5  m.  à  ôm.  30,  et  le  mortier  n'est  nulle  part  em- 
ployé.   Des  moulures  en  forme  de  pampres  se  voient  partout,  surtout  sur 
les  portails^   on  rencontre  aussi  des  emblèmes  chrétiens,   des  croix,  des 
monogrammes  (a  et  ai).    11  y  a  quelquefois  des  balcons  en  saillie  sur  la  fa- 
çade.    Les  portes  et  les  fenêtres  donnant  sur  les  arcades  ont  souvent  des 
niches  sur  leurs  côtés  \  partout  des  feuilles  de  vigne,  d'acanthe,  des  vases 
avec  des  paons,  quelquefois  un  agneau  portant  la  croix.    Dans  toutes  ces 
maisons    le   bois   n'entre    dans   la   construction   que   pour  la  ferme   des 
combles. 

La  ville  d'el-Bira  se  divise  en  deux  quartiers,   S.  et  O.    Il  y  a  dans 
le  premier  les  ruines  de  deux  églises   (et  d'une  chapelle)  avec   leurs   dé- 
pendances.   Une  rue  va  de  là  à  la  nécropole  au   N.   de  la  ville.     Sur  la 
colline  entre  les  deux  quartiers,   une  villa  bien  conservée  à  deux  étages 
et  avec  vérandahs.    Par  derrière  des  colonnes  disposées   au  quadrilatère  ^ 
elles  supportaient  autrefois  un  toit  servant  de  dais  à  des  sarcophages.    La 
culture  de  la  vigne  parait  avoir  été  fort  étendue  dans  le  district  du  Dje- 
bel ez-Zâoui;   des  vignes  recouvrent  encore  en  partie  les  ruines.  —  Dans 
le  quartier  O.  il  y  a  aussi  les  restes  de  deux  églises,  dont  la  plus  grande 
est  au-dessous  d'un  vieux  château  sarrasin.    Au  8.0.   de   ce  quartier,   au 
delà  d*un  ravin,   la  nécropole.    Il   vaut  la  peine  d'examiner  trois  monu- 
ments funéraires,   qui  consistent  en  une  base  cubique  surmontée  d'une 
pyramide.    La  partie  inférieure  de  l'un  d'eux  est  entourée  de  pilastres 
peu  élevés  en  trois   rangées  superposées,  et  ornée   de   deux   belles  cor- 
niches.    Les  pyramides  sont  creuses  jusqu'à  leur  sommet.     Une  porte  in- 
troduit dans  rintérieur  de  ces  tombes,  le  long  des  murs   desquelles  les 
sarcophages  étaient  rangés   à  une  certaine  distance.    La  nécropole  ren- 
ferme aussi  d'intéressantes  grottes  sépulcrales  ;  l'une  des  mieux  conservées 
est  sur  le  versant  S.  de  la  gorge.    Elle  a  environ  six  pas  de  côté,  et  Ton 
y  entre  par  un  vestibule  à  deux  colonnes  ;  dans  chacune  des  trois  parois 
il  y  a  deux  auges  à  cercueils,  dont  les  couvercles  ont  disparu.  —  Les 
environs  d'el-Bâra  sont  couverts  de  ruines  analogues;  de  tous  côtés  on 
trouve  des  maisons  vides,  si  bien  conservées  qu'un  simple  toit  en  bois 
suffirait  à  les  rendre  habitables.    Le  sol,  qui  est  encore  fertile,  doit  l'avoir 
été  extrêmement  autrefois,  et  ces  magnifiques  basiliques,  ces  beaux  mo- 
numents, ces  grottes  sépulcrales  prouvent  l'opulence  des  anciens  habitant». 
Bien  que  les  détails  de  plusieurs  de  ces  édifices  soient  imparfaits,  et  les 
formes  quelque  peu  lourdes,  le  style  de  l'architecture  de  cette  région  eat  re- 
marquable'par  son  caractère  uniforme,  tandis  que  la  grandeur  avec  laquelle 
sont  traités  les  matériaux  rappelle  Tart  classique  ou  même  le  style  grec. 
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L'un  des  plus  beaux  groupes  de  ruines  outre  celui  de  Moudjdëlëia 
mentionné  p.  587  est  celui  de  KhirbetHàss,  à  1  h.  environ  S.E.  d'el-Bàra. 
On  y  remarque  notamment  un  assemblage  de  bâtiments  ecclésiastiques,  y 
compris  une  basilique  avec  sept  paires  de  colonnes.  Cette  église,  comme 
beaucoup  d'antres  du  même  genre,  a  non  seulement  trois  entrées  à  Tex- 
trémiié  0.,  mais  chacun  des  bas  côtés  a  aussi  deux  portes  latérales  oii 
Ton  arrive  par  \in  porche  appuyé  sur  deux  colonnes-  —  A  côté  du  chœur, 
qui  n*est  arrondi  qu'à  l'intérieur  mais  sans  faire  saillie  en  dehors  de  la 
nef,  il  y  a  deux  chambres  carrées,  de  sorte  que  Téglise  ressemble  exté- 
rieurement à  un  rectangle  oblong.  —  Il  y  a  en  outre  une  autre  basilique 
plus  petite.  La  nécropole  de  Khirbet  Hâss  est  des  plus  intéressantes;  il 
-  8^  trouve  encore  un  beau  mausolée  à  fronton  et  des  niches  dans  le  roc. 
On  arrive  à  deux  des  grottes  sépulcrales  par  des  plans  inclinés.  —  A  Hâss, 
qui  est  le  village  voisin,  il  y  a  aussi  une  basilique  avec  portique.  tSette 
église  a  de  grandes  fenêtres  à  arceaux,  ainsi  que  des  absides  quadrangu- 
laires  en  saillie  sur  la  nef  et  les  bas  côtés.  La  nécropole  du  village  ren- 
ferme un  très  beau  monument  datant  du  iv«  s.  et  élevé  en  l'honneur  d^un 
certain  Diogène.  Un  porche  précède  le  beau  portail  en  pierre  par  où  l'on 
pénètre  dans  les  substructions  cubiques  de  ce  monument.  Le  second  étage 
du  cube  était  entouré  d'un  péristyle  surmonté  d'une  pyramide  à  bossages. 
Il  y  a  de  plus  ici  quelques  tombeaux  cintrés  remarquables  et  beaucoup 
de  grottes  sépulcrales  intéressantes. 

A  environ  1  h.  N.  de  Hâss  se  trouve  Serdjilla  avec  des  thermes,  des 
églises,  dés  habitations  en  'bon  état.  Parmi  les  tombeaux  il  y  a  un  bâti- 
ment carré  avec  toit  à  pignon.  De  niveau  avec  la  surface  du  rocher,  de 
larges  dalles  monolithes  :  ce  sont  les  couvercles  de  sarcophages  taillés  dans 
le  roc,  ou  bien  elles  recouvrent  les  entrées  d'escaliers  conduisnnt  aux 
chambres  sépulcrales.  (Il  y  a  aussi  des  ru'nes  à  Deir  Sambil^  au  N.O.  de 
Serdjilla.)  —  Serdjilla  est  dans  une  région  rocheuse  à  environ  1  h.  E. 
d'el-Bâra.  A  1  h.  15  min.  plus  à  l'E.  on  arrive  aux  ruines  du  beau  cou- 
vent de  Deir  Dârîn  et  au  bout  de  45  mîn.  à  Ma^arret  en-No'mân  (p.  586). 

A  environ  1  h.  N.N.O.  de  cette  dernière  localité,  les  ruines  de  Dâna. 
II  y  a  là  un  beau  mausolée  avec  un  portique  à  4  colonnes.  A  côté  se 
trouve  le  monument  d'un  certain  Olympus  ;  4  colonnes  assez  grossières 
disposées  en  carré  soutiennent  un  dais  par-dessus  une  tombe.  1  h.  plus 
au  N.  les  vastes  ruines  de  Rououéiha  ('le  petit  Rîha').  Au-dedans  d^une 
enceinte  on  trouve  une  église  intéressante  et  deux  monuments  funéraires. 
L'église  est  une  basilique  du  nre  s.  supportée  non  par  des  colonnes  mais 
par  des  piliers.  Les  deux  piliers  peu  élevés  qui  sont  de  chaque  côté  de 
la  nef,  sont  reliés  par  de  hardis  arceaux  que  d'autres  viennent  croiser 
par-dessus  la  nef.  L^abside  se  termine  au  dehors  par  un  carré.  A  dr.  de 
l'église,  le  monument  funéraire  d'un  certain  Bizzos  avec  un  portail  que 
supportent  des  colonnes.  Les  pilastres  d''angle  portent  par  exception  une 
gorge.  A  g.  de  l'église,  un  élégant  mausolée  qui  a  la  forme  d'un  petit 
temple  ancien  avec  un  porche  'in  antis'. 

De  Rououéiha  on  peut  aller  au  N.N.E.  à  (3  ou  4  h.)  Sermîn  (p.  586). 
Une  autre  route  conduit  au  'S.O.  en  1  h.  15  min.  à  Mountif^  au  pied  du 
Djebel  Bîha,  puis  en  45  min.  à  Kefr  Lâta  sur  le  versant  E.  de  la  chaîne. 
De  la  montagne  on  a  un  coup  d'œil  étendu:  à  TE.  une  région  stérile,  tan- 
dis qu'au  N.  et  à  l'O.  il  y  a  une  plaine  fertile  garnie  d'arbres;  au  N.  on 
voit  aussi  les  cimes  du  Taurus  couvertes  de  neige.  Le  village  est  en- 
touré de  vastes  nécropoles.  A  l'E.  et  à  l'O.,  de  nombreux  sarcophages 
et  grottes  funéraires.  Dans  l'étroite  vallée  au  N.  du  village  s'élève  sur  une 
source  un  monument  dont  la  coupole  repose  sur  quatre  colonnes.  Au  K.  de 
la  vallée,  un  grand  espace  carré  taillé  dans  le  roc.  avec  des  niches  dans 
les  parois  et,  au  milieu,  un  grand  sarcopbage  en  pierre.  Plus  à  l'E.,  un 
espace  carré  du  même  genre  avec  des  sarcophages  et  des  chambres  fu- 
néraires. —  Un  chemin  escarpé  descend  de  Kefr  Lâta  à  Bîha  en  45  min. 

Route  disecte  d'El-BÂra  à  Bîha  (3  h.  50  min.).  Immédiatement  au 
delà  du  village,  une  source.  On  passe  près  du  château  et  l'on  monte 
entre  des  vignobles  et  des  plantations  d'oliviers  par  le  versant  "N.  de  la 
vallée.  A  dr.  et  à  g.  du  chemin,  quantité  de  sarcophages  et  de  tombes. 
On  monte  passablement  ;  les  collines  sont  peu  boisées,  les  vallées,  fertiles. 
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40  min.,  on  rolt  à  dr.  lea  villages  àe  Béliyoûm  et  de  ChtidaÇy)\  30  min. 
dates  une  vallée,  Méchoûm^  et  près  de  ce  village  ane  nécropole,  dans  le  sol 
rocheux,  avec  des  tombes  en  forme  d'auges  surmontées  de  voûtes  à  ar- 
ceaux. Au  N.O.  le  Tell  Néhi  Eiyoûh  ou  colline  du  prophète  Zoh\  à  20 
min.  le  village  de  Mera'yân  àdr.,  puis  on  commence  à  monter.  Du  som- 
met de  la  colline  on  découvre  le  district  pittoresque  ei  bien  cultivé  qui 
e.Ht  au  I?.  On  suit  le  versant  de  la  colline  pour  arriver  en  45  min.  à  Rama^ 
tout  entouré  d'arbres;  en  90min.  on  atteint  la  plaine,  où  Ton  aperçoit 
Ouvim  el-Djôz  à  quelque  distance  à  g.,  puis  à  45  rain.,  une  colline  isolée 
avec  des  tombeaux  dans  le  rocher,  et  Ton  se  trouve  en  20  min.  à  Rlha, 
petite  ville  de  3000  âmes  dans  une  belle  situation  au  pied  N.  du  Djébel 
Arba''in  ou  Djébel  Rîha,  au  milieu  d'oliviers.  Au  N.O.  de  Rîha  le  Djébel 
Khazrédjiyi^  limite  de  la  vallée  de  TOronte.  Il  y  a  en  ligne'  directe  de 
Rîha  à  Sermîn  (p.  586)  3  h.  de  cheval.  —  Une  autre  route  pour  Alep 
(13  h.)   offre  les  stations  suivantes:   2  h.,  on   passe  près  de  Btlâi^   à  dr. ; 

1  h.  40,  Bénîch  (Sermîn  reste  à  dr.).  La  route  traverse  une  plaine  déserte 
et  sans  arbres  ,  jusqu'à  Keroûm  (45  min.).  En  40  min.  on  est  à  Tefianaz  ; 
en  2  h.  à  Md arrêt  el-Ikhoudn  (p.  586);  on  suit  le  télégraphe  jusqu'à  Ana- 
tir  (1  h.)  ;  au  bout  de  2  h.  20  on  arrive  dans  la  fertile  vallée  du  Kououéik 
ei  au  Khdn  Toumàn  (p.  5S6)  ;  de  là  à  Alep  en  2  h.  30  mia. 

Dk  Rîha  à  Dâna  par  le  DjAbel  el-A'lâ  (9  à  10  h.).  Nombreux  groupes 
de  ruine»  intéressantes  au  N.  de  Rîha  dans  le  district  du  Diébel  et-A'lA 
(ne  pas  le  confondre  avec  la  montagne  de  ce  nom  de  la  p.  5%).  On  tra- 
verse le  Tell  Stoumnmc^  et  en  2  h.  30,  direction  N.,  on  arrive  au  gros  vil- 
lage A'Edlib^  au  pied  d'une  colline,  entouré  d'oliviers  et  qui  compte  quel- 
ques habitants  chrétiens.  Kn  2  ou  3  h.  la  route  nous  mène  vers  le  N.M.O. 
au  village  de  HarhanoiUa  dans  le  Djébel  el-A^â.  A  30  min.  K.  Dexr  SHa 
où  l'on  voit  quelques  belles  ruines  d'habitations  et  celles  d'une  basilique 
avec  une  quintuple  rangée  de  colonnes,  une  seule  entrée  dans  la  façade, 
et  des  restes  d'un  baptistère  hexagonal.  —  A  environ  15  min.  N.O.  de  Deir 
Sêta,  Bakoûza  avec  une  basilique  du  vi^g.  :  cette  é<j;lise  a  un  porche  à  deux 
colonnes^  et  de  petits  porches  aux  entrées  latérales.  L'abside  de  la  nef 
a  3  fenêtres  et  forme  une  saillie  hémisphérique.  —  A  30  min.  N.O.  de 
Bakoûza  se  trouve  Cocanaya^  oii  il  y  ^  aussi  des  maisons  admirablement 
conservées,  outre  une  chapelle  du  vie  s.  ornée  de  rosettes,  etc.,  à  proxi- 
mité plusieurs  sarcophages  et  un  monument  à  demi  ruiné,  dont  le  toit 
est  en  pyramide.  —  Nous  pouvons  aller  ensuite  à  Béehindélaya ,  1  h.  N. 
de  Oocanaya,  où  se  trouve  le  tombeau  de  Tib.  Cl.  Sosandros,  terminé  le 
27  avril  131  (tombeau  daté,  le  plus  ancien  du  N.  de  la  Syrie).  Il  con- 
siste en  une  chambre  à  piliers  tendant  à  l'ordre  dorique;  on  y  voit  une 
architrive  couverte  d'inscriptions,  une  frise  ornée  de  têtes  de  taureaux  et 
de  festons.  A  cAté  du  tombeau  un  haut  pilier  comméraoratif  surmonté 
d'un  groupe  de  figures  dans  une  niche  à  fond  aplati.  —  Kefr  Ktlé^  à  20  min. 
N.E.  de  là,  a  une  belle  basilique,  dont  le  portail  latéral  a  une  archi- 
trave très  riche.  De  Kefr  Kilé  on  peut  aller  au  N.  par  Salkhoun,,  jusqu'au 
château  (2  h.  30)  de  Hârim  (p.  602).  —  Kalb  Loûzé^  30  min.  N.  de  Kefr 
Kilé  a  une  basilique  du  vies,  supportée'  par  des  piliers,  l'une  des  pins 
belle?  de  Syrie.  Le  grand  portail  cintré  du  vestibule  s'est  écroulé,  mais 
le  mur  de  gauche,  avec  trois  étages  de  fenêtres  est  encore  debout.  A 
l'intérieur,  les  piliers  qui  supportent  les  arceaux,  sont  bas  et  massifs; 
dans  la  nef,  au-dessus  des  arcs  une  suite  de  fenêtres  carrées.  La  plupart 
des  colonnettes  qui  séparaient  ces  fenêtres  ont  disparu,  mais  il  en  est 
resté  les  consoles,  de  même  que  celles  des  poutres  du  toit.  Un  escalier 
mène  au  chœur,  qui  est  très  beau.  L'abside  ast  semi-circulaire  extérienre- 
ment  et  ornoc  d'une  double  rangée  de  colonnes  murales.  Au-dessus  des 
chapiteaux,  des  consoles,  de  même  qu'il  y  en  a  entre  les  colonnes.  —  A 
10  min.  N.  de  Kalb  Loûzé  se  trouve  Béhio;  on  y  voit  une  basilique  et 
quelques  beaux  pressoirs  taillés  dans   le   roc.    De  Kalb  Loûsé  on   est  en 

2  h.  30  min.  N.X.E.  à  Sermada^  oii  l'on  trouve  un  monument  funéraire 
consistant  en  deux  colonnes  reliées  par  un  entablement  et  aussi  par  une 
petite  poutre  transversale  aux  deux  tiers  de  la  hauteur.  —  A  45  min.  N. 
de  Sermada  on  arrive  enfin  à  Dâna  (p.  601)  d'oii  l'on  peut  regagner  la 
route  d'Alep  en  contournant  Tourmanin. 
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37.  Alep. 


Logement.  C'est  chez  les  consuls  ou  les  marchands  européens  qu'on 
eit  le  mieux;  il  faut  donc  se  procurer  pour  eux  une  bonne  lettre  de  re- 
comiEUHidation.  L'auberge  de  Mme.  Cléophas  (la  meilleure)  et  la  Locanda 
Sergis  n'ont  aucune  prétention  (ô  ou  6  fr.  par  jour). 

Banquiers.  —  Zollinçer  <t  Ci«,  représentant  de  la  Banque  Ottomane 
(p.  11)5  Frères  Poche  A  Ci«;  Vincenzo  Marcopoli  «fr  de.  A  la  fin  de  1878 
le  cours  de  l'argent  était  le  suivant:  livre  turque  118  piastres  ;  livre  franc. 
102^/2  p.  ;  livre  angl.  129  p.  \  livre  russe  104V2  p.  ;  medjîdi  d'argent  22  p. 

Poste.  Un  Courier  se  rend  du  Séraï  à  Alexandrette ,  pour  le  service 
postal  des  Messageries  maritimes  franc.  :  le  vendredi  de  chaque  quinzaine, 
au  navire  à  destination  de  Smyrne,  et  le  lundi  de  quinze  en  quinze,  au 
navire  à  destination  d'Alexandrie  et  de  Marseille.  La  poste  turque  part 
tous  les  vendredis  pour  Damas  et  pour  Beyroût,  et  tous  les  samedis  (par 
l'Asie  Mineure)  pour  Comtantinople.  Au  Serai,  bureau  international  des 
télégraphes. 

Gonsùlats.  Tous  les  Etats  sont  représentés  sauf  la  Belgique  et  la 
Suisse.    France,  Destrées;  Allemagne,  Zollinger;  Autriche,  Pieciotto. 

Médecins.  Docteurs  Cozzonis^  Lorenz,  Bischoff^  Tomasini,  Zacrzewsky. 
Chacun  d'eux  a  sa  pharmacie. 

Histoire.  —  Le  nom  de  Haleb  dérive,  d'après  la  tradition  arabe,  de  ce 
qu'Abraham,  ayant  trait  à  cet  endroit  et  distribué  le  lait  aux  pauvres, 
ceux  -  ci  s'écrièrent  c  halab  !  halab  !  »  (il  a  trait!  il  a  trait!).  L'épi  thète 
d'^cA-cAaAôd,  donnée  à  la  ville  et  qui  se  dit  d'une  contrée  grise  et  sans 
verdure,  s'appliquerait  dit-on  à  la  vache,  de  sorte  que  haleh  ech-chahbà 
signifierait:  «il  a  trait  la  [vache]  grise».  Les  monuments  égyptiens  té- 
moignent de  l'existence  d'Ale^  déjà  2000  ans  avant  J.-C.  Plus  tard  les 
Grecs  (Séleucus  Nicator)  fondèrent  en  ce  lieu  une  ville  appelée  Berœa. 
L'an  611  de  J.-C.  Khosroès  II  roi  de  Perse  s'avança  d'Hiérapolis  (mainte- 
nant El-Manbedj)  sur  l'Euphrate  contre  Berœa.  Mégas,  évêque  de  la  ville, 
était  alors  à  Antioehe  et  accourut  pour  traiter  avec  ce  souverain.  La 
ville  était  déjà  brûlée,  mais  les  habitants  purent  défendre  la  citadelle 
jusqu'à  l'arrivée  de  Mégas,  qui  put  décider  Khosroès  à  s'éloigner.  La 
ville  se  rendit  sans  résistance  aux  Arabes  commandés  par  Abou  'Oubeida 
et  Alep  gagna  de  plus  en  plus  en  importance  à  raison  de  la  destruction 
de  Kinnesrin  (p.  596)  par  les  Arabes.  Le  Ilamdanide  Séif  ed-daoulé 
(936-67)  résidait  à  Haleb.  En  961  les  Byzantins  commandés  par  Nicé- 
phore  parvinrent  à 'se  rendre  pour  peu  de  temps  maîtres  de  la  ville, 
mais  non  de  la  citadelle.  Puis  vint  l'époque  agitée  des  croisades.  Sous 
le  prince  Ri^ouân,  qui  avait  enlevé  jHaleb  aux  Assassins,  la  ville  dut 
payer  tribut  aux  princes  d'Antioche.*  En  1114  Haleb  fut  détruite  par 
un  tremblement  de  terre,  mais  vainement  assiégée  en  1124  par  le  roi  Bau- 
douin. En  1139  un  autre  tremblement  de  terre  la  ravagea,  et  après  celui 
de  1170,  qui  fut  terrible,  le  célèbre  Noûr  ed-Dîn  rebâtit  la  ville  et  la  for- 
teresse. Haleb  fut  détruite  et  la  plus  grande  partie  de  ses  habitants  mas- 
sacrés par  les  Mongols  sous  Hoûlagod,  en  1260;  le  château  fut  même  rasé. 
De  nouveau  saccagée  par  les  Mongols  en  1280,  elle  se  releva  bientôt.  Sous 
les  sultans  mamloucs  d'Egypte,  elle  continua  d'être  la  capitale  de  la  Syrie 
du  N.  En  1400  Timoûr  défit  les  Syriens  près  des  portes  de  la  ville ,  qui 
fut  elle-même  détruite,  au  milieu  de  scènes  de  carnage  et  de  pillage  qui 
durèrent  4  jours.  Les  émirs  qui  avaient  bravement  défendu  la  citadelle 
finirent  par  se  rendre  et  furent  massacrés  an  mépris  de  la  capitulation. 
En  1427  les  fortifications  étaient  complètement  rebâties.  Le  sultan  otto- 
man Sélîm  mit  fin  en  1517  au  pouvoir  des  mamloucs  et  entra  à  Haleb 
sans  résistance;  cette  ville  devint  alors  capitale  d'un  pachalik. 

Si  Haleb  s'est  toujours  relevée  de  ses  désastres,  cela  tient  surtout  à  sa 
situation  sur  la  route  des  caravanes  de  la  Perse  et  de  l'Inde  et  à  ce  que 
depuis  longtemps  il  s'y  faisait  un  grand  commerce  de  soie,  d'épices,  de  toi- 
les, de  draps,  de  pierres  précieuses,  etc.  La  France  et  Venise  y  établirent 
de  très  bonne  heure  des  comptoirs.  Vers  la  fin  du  xvie  s.,  sous  la  reine  Eli- 
sabeth, les  Anglais  y  établirent  aussi  un  comptoir  et  un  consul.  La  dé- 
bouverte  de  la  route  maritime  des  Indes  orientales  jiuisit  au  commerce 
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des  caravanes,  et  partant,  à  la  prospérité  dWlep,  bien  que  plusieurs  mai- 
sons européennes  continuassent  d'y  prospérer.  Maundrell  et  Russell,  parmi 
les  résidents  anglais  les  plus  distingués  du  xviie  et  xviiie  s.  ont  rendu 
des  services  à  la  science.  Les  Hollandais  y  eurent  aussi  un  comptoir.  — 
Au  commencement  de  ce  siècle,  la  ville  souffrit  beaucoup  de  l'occupation 
des  janissaires.  En  1822  elle  fut  de  nouveau  détruite  par  un  tremblement 
de  terre:  un  tiers  de  la  population  y  périt  et  les  deux  tiers  des  maisons 
furent  renversées.  File  subit  encore  un  tremblement  de  terre  en  1830. 
Sous  la  domination  Égyptienne  (1831-40) ,  Ibrâhîm  Pacha  qui  en  fit  son 
quartier  général  lui  rendit  par  là  son  prospérité.  En  1860  une  insurrection 
éclata,  les  Bédouins  envahirent  la  ville  et  le  pacha  'Abdallah  dut  s'en- 
fuir.    La  paix  n''a  plus  été  troublée  depuis  lors. 

On  évalue  la  population  à  90  ou  100,000  âmes,  dont  environ  66,000 
musulmans  et  4,500  Juifs.  La  population  chrétienne,  environ  16,000  âmes, 
se  compose  surtout  de  Orecs,  à  coté  desquels  il  y  a  2,000  Maronites,  2,000 
Arméniens  et  quelques  Syriens  catholiques.  Les  Américains  y  ont  établi 
une  petite  communauté  protestante.  Chaque  communauté  religieuse  a  son 
école-,  il  y  a  en  outre  une  école  des  franciscains  de  la  Terre  Sainte  et 
une  école  de  filles  dirigée  par  les  sœurs  de  St- Joseph.  Près  du  Séraï, 
une  grande  école  musulmane. 

Alep  est  situe  à  420  m.  d'altitude  par  36<»  11'  32"  delat.  N. 
Le  climat  est  assez  froid  eu  hiver,  la  neige  et  la  glace  n'y  sont  pas 
rares  ;  la  chaleur  de  Vétê  est  temp^r^e  par  de  fraîches  brises  de 
VO.  La  ville  se  trouve  entourée  de  collines  et  sur  une  plaine 
basse  aux  limites  du  disert.  Dans  la  partie  N.O.  d'Alep  coule  le 
Kououéik  (en  turc  Oôk  8ou),  le  Chalus  de  Xenophon,  qui  prend  sa 
source  h.  plusieurs  journées  de  marche  au  N.  et  descend  par  la 
plaine  de  Killis,  L'eau  est  amenée  de  H^ilân  (3  h.  N.)  à  la  ville 
par  un  canal  ;  le  Kououeilç  en  fournit  aussi.  Au-dessus  d'Alep  les 
bords  de  la  rivière  sont  assez  élevas.  Partout  où  elle  passe  la 
v(Jg^tation  est  luxuriante ,  mais  cela  n'a  lieu  que  sur  un  espace  de 
quelques  lieues  au  N.  Dans  les  environs  immédiats  de  la  ville,  la 
rivière  est  bordée  de  magnifiques  vergers ,  qui  ne  forment  mal- 
heureusement qu'une  bande  étroite.  L'eau  de  la  rivière  qui  n'est 
pas  utilisf^e  se  perd  dans  un  marais  (el-matkh')  à  2 1.  S.  de  la  ville. 
Le  sol  des  environs  est  excellent  et  est  de  trois  espèces  :  1)  le  sol 
d'ail uvion  sablonneux  de  la  vallée;  2)  une  terre  Mgère  d'une 
teinte  rouge-brique  où  le  bl^  et  la  pistache  réussissent  admirable- 
ment (p.  ex.  la  Pistacia  vera  sur  les  hauteurs  E.  ;  c'est  d'ici,  que 
l'empereur  Vitellius  en  faisait  venir);  3)  un  limon  noir  qui  s'émiette 
et  'se  réduit  en  poussière  dès  qu'il  est  sec.  —  Près  de  la  rivière 
croissent  le  platane,  le  frêne,  l'arable,  le  peuplier  blanc  ;  le  nebk, 
le  sumakh ,  le  noyer,  le  cognassier  et  même  l'olivier  y  viennent 
aussi  très  bien.  Le  climat  est  trop  froid  pour  l'oranger.  La  moisson 
a  lieu  à  la  fin  de  mai.  Près  de  'Aïntâb,  au  N.  d'Alep,  on  fait  beau- 
coup de  vin.  Le  Kououéik  abonde  en  poissons  ;  l'anguille  est  sur- 
tout recherchée. 

On  apporte  le  sel  des  grands  lacs  salés  situés  près  de  Djebboûl, 
à  TE.  et  au  S.E.  d'Alep.  Malgré  beaucoup  de  recherches,  on  ignore 
encore  à  quelle  cause  il  faut  attribuer  le  «bouton  d'Alep»  (habb 
haZeb  ;  ou  habb  es-sené,  bouton  d'une  année),  maladie  de  la  peau 
très  fréquente  dans  le  pays  et  qui  de  là  s'étend  jusqu'en  Perse. 
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Il  consiste  en  une  on  plusieurs  pustules  qui  apparaissent  à  un  en- 
droit quelconque  du  corps  et  qui,  après  leur  guérisou  (sans  douleur 
du  reste),  laissent  sur  la  peau  une  tache  blanchâtre  en  creux ,  et 
parfois  de  la  grandeur  d'un  ^cu.  Indigènes ,  étrangers ,  jusqu'aux 
chiens  et  aux  chats  y  sont  sujets ,  et  souvent  la  maladie  survient 
longtemps  après  qu'on  a  quitta  le  pays.  Une  façon  de  dire  com- 
mune chez  les  Arabes  consiste  à  souhaiter  que  le  bouton  visite  la 
maison  de  leur  ennemi.  On  n'a  trouva  encore  aucun  remède 
contre  cette  maladie.  Il  y  a  des  gens  qui  y  échappent  tout  à  fait, 
d'autres  au  contraire  y  sont  exposés  même  dans  d'autres  districts 
de  la  Syrie. 

Malgré  cette  désagréable  maladie,  la  colonie  européenne  est  ici 
bien  plus  considérable  qu'à  Damas ,  et  de  même,  par  suite  de  ses 
relations  de  longue  date  avec  l'Occident,  Alep  a  un  caractère  moins 
oriental.  Outre  les  résidents  européens ,  il  s'y  trouve  beaucoup  de 
Levantins ,  ou  descendants  des  colons  européens  du  siècle  dernier, 
et  de  femmes  du  pays;  ils  ont  adopté  en  partie  les  mœurs  de 
l'Orient.  Le  bazar  n'a  pas  la  couleur  locale  de  celui  de  Damas ,  et 
par  conséquent  intéresse  beaucoup  moins  le  voyageur.  On  y  ren- 
contre surtout  des  produits  de  l'Occident,  l'industrie  indigène  se 
trouvant  presque  anéantie  par  celle  d'Europe.  Quelques  marchands 
du  pays  font  maintenant  venir  directement  d'Europe ,  leurs  draps 
et  autres  marchandises ,  sans  recourir  aux  représentants  des  mai- 
sons européennes  qui  résident  à  Alep.  Les  exportations  consistent 
exclusivement  en  grains ,  laine ,  coton  (dont  la  culture  augmente), 
en  noix  de  galle,  baies  pour  la  teinture ,  gomme ,  manne ,  scam- 
monée,  safran,  sésame,  de  même  qu'en  cuirs  de  diverses  espèces. 
—  On  fabrique  encore  pour  la  consommation  indigène,  surtout  dans 
les  provinces  turques ,  des  étoffes  de  soie  et  de  coton ,  des  brode-» 
ries ,  des  objets  en  cuirs.  L'importance  commerciale  de  la  ville 
gagnerait  beaucoup  à  l'établissement  de  bonnes  routes  ou  de  che- 
mins de  fer  se  dirigeant  vers  la  côte  et  surtout  vers  l'Euphrate. 
Alep  s'occupe  peu  de  littérature  ou  de  science.  Le  commerce  y  est 
concentré  dans  les  vastes  Khâns,  dont  les  étages  supérieurs  servent 
de  maisons  d'habitation,  même  aux  Européens.  L'un  des  plus 
beaux  est  à  dr.  à  l'entrée  0.  du  bazar.  Non  seulement  les  Khans 
sont  bâtis  en  belles  pierres  de  taille ,  mais  aussi  la  plupart  des 
maisons.  On  ne  rencontre  pas  ici  les  misérables  constructions  en 
pisé  de  la  Syrie  centrale.  La  plupart  des  maisons  n'ont  qu'un 
étage ,  et  comme ,  selon  la  mode  orientale ,  elles  n'ont  pas  de  fe- 
nêtres sur  la  rue ,  l'extérieur  en  est  peu  agréable.  A  l'intérieur 
les  cours  sont  généralement  belles  et  simples.  Les  rues  sont  plus 
propres  que  dans  toute  autre  ville  de  Syrie,  elles  sont  pavées  de 
grandes  dalles  et  la  plupart  ont  des  trottoirs.  tJne  particularité 
d'Alep,  c'est  une  quantité  de  passages  à  arcades  en  ogive. 

Alep  est  le  siège  d'un  Ouâli  ou  gouverneur  turc  du  plus  haut 
rang  dont  le  ouilâyet  comprend  toute  la  Syrie N.  jusqu'à  l'Euphrate, 
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C^est  près  d'Alep  que  commence  la  ligne  de  démarcation  entre  la 
langue  arabe  et  la  turque.  Dans  la  ville  même  on  ne  parle  guère 
qu'  arabe ,  mais  le  turc  y  est  mieux  compris  et  plus  souvent  parlé 
qu'à  Damas  ;  le  dialecte  d'Alep  ne  diffère  de  Tarabe  parlé  dans  le 
reste  de  la  Syrie  que  par  des  détails  insignifiants. 

Les  habitants  d'Alep  ont  une  réputation  de  courtoisie  et  d'aima- 
bilité  qui  a  passé  en  proverbe  (el-halebi  tcheUbi,  TAlepin  est  poli). 
Le  fanatisme  musulman  est  bien  adouci  par  suite  d'une  longue 

1  fréquentation  des  Francs. 

La  ville  moderne ,  qui  n^est  pas  fortifiée ,  comprend  plusieurs 
quartiers  et  faubourgs.  Au  N.O.  de  la  ville  se  trouvent  les  fau- 
bourgs de  'Azizîyé  et  de  Salibé,  occupés  par  les  chrétiens  ;  on  y  a 
élevé  plusieurs  belles  écoles  dans  le  style  européen  ainsi  que  des 
églises.  Salibé  est  entouré  à  TE.,  au  N.  et  à  TO.  par  le  faubourg 
el-Djédéidé  de  population  mêlée.  Au  S.O. ,  sur  la  rive  dr.  du 
Kououéik ,  se  trouve  le  petit  faubourg  à'el-Kittâb  avec  une  popu- 
lation exclusivement  composée  de  chrétiens  levantins.  Le  quartier 
juif  ou  Bahsîta  est  du  côté  N.  Au  centre  de  la  ville,  s'élève  la 
colline  où  est  bâti  le  château.  Du  côté  0.  on  voit  encore  un  mur 
en  bon  état  avec  des  tours ,  provenant  des  anciennes  fortifications 
d'Alep.    Mais  les  murs  d'enceinte  et  les  édifices  anciens  ont  eu  si 

,  souvent  à  souffrir  des  tremblements  de  terre ,  notamment  de  celui 

de  1822,  qu'il  ne  reste  plus  grand'  chose  de  la  ville  du  moyen  âge 

i  et  rien  de  l'ancienne  Berœa. 

C'est  de  la  citadelle  qu'on  voit  le  mieux  Alep,  mais  on  ne  peut 
entrer  dans  la  forteresse  qu'  avec  la  permission  du  pacha,  laquelle 
s'obtient  par  l'un  des  consulats.  Un  soldat  sert  de  guide  au  visi- 
teur à  l'heure  fixée  par  le  pacha.  —  La  citadelle  est  bâtie  sur  une 
colline  qui  paraît  être  une  œuvre  de  l'art  ;  selon  les  auteurs  arabes, 
elle  repose  sur  8,000  colonnes.  Les  fondations  sont  certainement 
très  anciennes  ;  on  dit  même  que  l'antique  Berœa  tenait  tout  en- 
tière sur  cette  colline.    Jusqu'en  1822,  celle-ci  était  en  partie  re- 

''■  couverte  de  maisons  d'habitation  ;  diverses  fortifications  y  avaient 

été  construites  à  plusieurs  reprises  par  les  musulmans.  Un  fossé 
profond,  que  l'on  peut  inonder,  entoure  maintenant  la  forteresse. 
Les  contre-forts  des  murs  sont  en  dalles  massives.  On  passe  sur 
un  beau  pont  d'une  seule  arche,  et  l'on  arrive  à  une  toux  extérieure 
dont  la  façade  avec  ses  jolies  fenêtres  et  ses  meurtrières  est  d'un 
bon  effet  ;  on  remarquera  entre  autres  les  ornementa  en  fer  de  la 
porte.  Un  viaduc  de  huit  arches  conduit  à  un  vestibule  ;  au-dessus 
de  la  solide  porte  en  fer  h.  dr.,  des  basilics  sculptés.  Les  inscrip- 
tions sont  de  Mélic  ez-Zâhir  et  datent  de  l'an  605  de  l'hégire  (1209). 

I  Sur  les  côtés  de  la  seconde  porte ,  des  têtes  de  léopards  gravées 

I  dans  la  pierre.    On  arrive  ensuite  sur  une  grande  surface  comprise 

I  à  l'intérieur  des  murs ,  et  qui  est  recouverte  d'un  amas  de  ruines. 

On  reconnaît  la  direction  de  plusieurs  rues ,  et  il  existe  encore 
quantité  d'arcades.    Au  milieu  de  cette  place  une  grande  voûte, 
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en  partie  taillée  dans  le  roc ,  dont  la  partie  supérieure  repose  sur 
quatre  colonnes  murées.  Une  étroite  ouverture  permet  d'arriver 
à  l'escalier  qui  descend  en  bas.  Ce  souterrain  paraît  avoir  été  une 
citerne;  de  l'intérieur  où  l'on  peut  circuler ,  on  admirera  l'épais- 
seur des  murs  d'enceinte.  —  Le  minaret  de  la  citadelle  est  par 
malheur  en  si  mauvais  état ,  que  l'on  n'ose  guère  s'y  risquer.  On 
a  de  là  le  plus  beau  coup-d'œil.  Immédiatement  au-dessous,  au 
N.,  le  Serai,  et  un  peu  plus  loin  à  g.  la  D^âmf  Osmanîyé  ;  plus 
loin  encore  un  cimetière  verdoyant  qui  s'étend  dans  la  ville.  Au 
N. ,  en  dehors  de  la  ville,  le  grand  édifice  de  Cheikhou  Bekr  (cou- 
vent de  derviches,  p.  596),  et  à  dr.,  une  caserne  et  l'hôpital  mili- 
taire. Par  delà  la  rive  verdoyaiite  de  la  rivière,  des  collines  dé- 
sertes peu  élevées.  A  l'O.  on  plonge  dans  l'intérieur  du  Khân 
Ouéztr  et  du  Khân  Khêrabcpg.  Dans  la  ville  s'élève  la  DjâmV  Za- 
cjorya,  qui  est  la  principale  mosquée ,  et  sur  le  flanc  de  la  colline, 
on  voit  le  village  de  Cheikh  Mehassan.  Au  S.O.  la  mosquée  d'e^- 
'Adlîyê^  et  sur  le  versant  dé  la  colline  le  village  à^Anaâri,  Au  S. 
l'entrée  et  de  vastes  ouvrages  extérieurs  du  château.  Sur  une  place 
au  S.  la  mosquée  d^el'Khaaréfîyéy  avec  son  grand  dôme  et  un  mi- 
naret carré  dont  la  galerie  ouverte  est  élégamment  percée  à  Jour. 
Sur  la  colline  dans  le  lointain  au  S.,  Cheikh  Sa'îd.  A  g.  de  la 
Khasréfîyé  s'élève  la  mosquée  à'es-SotUtâniyé ,  où  les  janissaires, 
alors  maîtres  absolus  d'Alep,  furent  attaqués  pendant  la  prière  et 
massacrés  en  1814.  A  !'£.  de  la  ville,  les  aires.  Quand  le  temps 
est  clair,  on  voit  au  S.Ë.  les  lacs  salés  de  Djebboûl  (p.  592).  —  Il 
y  a  d'ordinaire  quelques  soldats  casernes  dans  l'intérieur  de  la  ci^ 
tadelle,  vers  le  N.  Du  côté  N.O.  deux  vieux  canons  intéressants  : 
ce  sont  des  anneaux  de  fer  reliés  par  du  plomb.  On  dit  que  la  for- 
teresse contient  aussi  une  collection  de  vieilles  flèches  et  d'autres 
armes. 

Le  baxar  ne  présente  presque  rien  d'intéressant.  Il  se  compose 
de  nombreuses  et  belles  rues  propres  et  non  pavées,  ordinairement 
recouvertes  de  voûtes  en  pierres ,  mais  parfois  aussi  en  bois.  Ces 
dernières  ont  des  ouvertures  munies  d'une  partie  mobile  que  l'on 
tire  au  moyen  d'une  corde  pour  se  garantir  du  soleil.  —  A  g.,  non 
loin  de  l'entrée  0.  du  bazar,  une  rue  se  dirige  vers  la  grande  mos- 
quée (Djâmf  ZaearyaJ,  qui  est  sur  l'emplacement  d'une  église 
attribuée  à  l'impératrice  Hélène  ;  on  l'appelle  quelquefois  DjâmV 
el-Oumaoui  comme  ayant' été  bâtie  par  les  Ommiades;  on  prétend 
qu'elle  ressemblait  à  la  grande  mosquée  de  Damas.  Brûlée  eu 
1168  par  les  Isma'îliens,  elle  fut  ensuite  reconstruite  par  Noûr 
ed-Dîn,  et  de  nouveau  brûlée  par  les  Mongols.  Les  tremblements 
de  terre  et  autres  accidents  ont  fait  qu'il  n'y  reste  guère  de  parties 
anciennes.  Le  minaret  qui  s'élève  à  l'angle  N.O.  de  la  cour  à  une 
hauteur  d'environ  54  m.,  date  de  1290.  Des  colonnades  courent  lô 
long  de  trois  côtés  de  la  vaste  cour.  La  mosquée  même ,  située  au 
S.  de  la  cour,  est  divisée  en  deux  parties  par  une  grille  en  bois: 

38* 
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ou  se  sert  de  la  pi  as  petite  partie  pour  l'usage  quotidien ,  de  la 
plus  grande  pour  le  sermon  du  yendredi.  Le  «tombeau  de  Zaoharie», 
père  de  St  Jean  Baptiste,  que  prétendent  aussi  posséder  Samarie 
et  d'autres  villes  de  Syrie,  est  entouré  d'un  beau  grillage  doré,  et 
a  un  plafond  doré. 

Vis-à-vis  la  grande  Mosquée  s'élève  la  Djârm'  el-Halâouîyé, 
par-dessus  l'entrée  de  laquelle  il  y  a  une  belle  pierre  avec  une 
croix  de  Malter  Dans  l'intérieur,  des  pilastres  avec  des  chapiteaux 
à  acanthes,  de  même  qu'une  corniche. 

La  grande  Synagogue  du  quartier  juif  mérite  d'être  vue.  Au 
centre,  une  cour  flanquée  d'arcades  ;  les  inscriptions  hébraïques  ne 
paraissent  pas  anciennes,  bien  que  le  gardien  déclare  que  cet  édi- 
fice remonte  à  des  milliers  d'années. 

Dans  le  quartier  S.  de  la  ville ,  près  du  Bâb  el-Makâm ,  il  y  a 
plusieurs  grottes,  dont  la  plupart  étaient  probablement  des  carrières. 

Dans  le  mur  S.  de  la  Djâmt  el-Kakoûn,  près  de  la  citadelle,  il 
y  a  un  bloc  de  basalte  avec  une  inscription  en  caractères  dits  de 
Hama  (p.  584)  ;  peut-être  y  en  a-t-il  encore  d'autres.  Les  objets 
anciens  et  surtout  les  monnaies  se  vendent  très  cher  à  Alep. 

On  pourra  faire  une  promenade  au  N.  de  la  ville ,  au  delà  du 
couvent  de  derviches  de  Cheikhou  Bekr  et  descendre  vers  les  beaux 
vergers  des  bords  du  Kououéik.  C'est  là  que  les  Alepins  se  réu- 
nissent pendant  des  journées  entières  dans  les  jolies  villas  qui  s'y 
trouvent. 


rœa,  Tanuien  nom  d''Alep)-,  en  30  min.  à  Sébi  ^JSy  ouéli  élevé  au  milieu 
des  ruines  d^unc  église  sur  la  plus  haute  colline  de  la  chaîne.  Le  Koucuéik 
se  perd  dans  le  voisinage.  Les  ruines  de  Kinaearin  sont  situées  au-dessus 
du  marais  à'El-Matkh,  sur  une  terrasse  des  collines  vers  le  8. 

Hiêtoire.  —  Ri'nnesrîn  («nid  d'aigle»)  est  l'ancien  aussi  bien  que  le 
nouveau  nom  arabe  de  C/ialcis,  ville,  disent  les  auteurs  classiques,  fondée 
par  Séleucus  Nicator.  Plus  tard  elle  devint  Tune  des  villes  frontières  de 
Tempire  contre  la  Perse  et  TArabie.  Sous  Justinien,  on  parle  de  Cfaaicis 
comme  d'une  ville  par  oii  passa  Bélisaire.  Plus  tard,  elle  se  racheta  du 
pillage  auquel  Rhosroès  roi  de  Perse  allait  la  soumettre,  en  lui  payant 
2UU  livres  d'or.  En  62U  la  ville  fut  prise  et  détruite  par  Abou  'Uubeida; 
elle  reprit  alors  le  nom  de  Kinnesrin  et  acquit  une  grande  importance  comme 
colonie  militaire  et  chef-lieu  nominal  de  la  Syrie  K.  Mais  comme  Alep 
croissait  de  jour  en  jour,  Kinnesrin  déclina  peu  à  peu,  surtout  quand  la 
grande  route  des  caravane's  cessa  d'y  passer.  Quand,  en  9G1,  l'empereur 
Nicéphore  s'empara  d'Alep,  les  habitants  de  Kinnesrin  abandonnèrent 
leur  ville,  et  plus  tard  beaucoup  d'entre  eux  'se  fixèrent  à  Alep.  Au 
xiiie  s.  elle  était  presque  déserte.  Les  Turcs  l'appellent  encore  la  vieille 
Alep  (Eski  HaUb). 

Les  ruiiies  informes  consistent  en  grands  fragments  de  solides  mu- 
railles, épaisses  de  2  m.;  au  8.E.  les  restes  d'une  tour  carrée  ;  sur  une 
colline  au  N.Ë. ,  un  château  ruiné  avec  des  voûtes  souterraines.  Vum- 
breuses  grottes  sépulcrales  dans  les  rochers.  —  On  peut  se  rendre  de  Kin- 
pesrîn  à  Sermîn  (p.  586)  en  2  h.  30  min. 

D'Alm>  à  Kal'at  Sim'âm  (7  h.  45  min.).  Les  mouc&ris  du  X.  de  la 
S>rie  ne  s'occupent  griière  que  du  transport  des  marchandises  sur  quelques 
routes  connues^  il  faut  donc  a>oir  bien  soin,  avant  de  les  louer,  de  s'aa- 
ft.TiiT  S  ils  peuvent  servir  de  guides.    Le  vo>age  n'est  pas  toiyours  sans 
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danger  à  cause  des  Courdes  nomades  et  des  Tnrcnmans  qui  ravagent  la 
plus  grande  partie  de  la  Syrie  N. 

En  sortant  dWlep  on  suit  le  télégraphe,  qu''on  garde  un  peu  à  g.  Fn 
arrière,  on  a  longtemps  encore  rn  beau  ooup  d^œil  s^^r  la  ville.  A  1  h. 
35  min.,  on  passe  à  g.  du  village  de  BH^ramoûm  bientôt  (10  min  )  on 
voit  Kefr  Hamra^  à  dr.  dans  le  ba<)  ;  à  20  min.  le  village  de  Mc^arra^  aussi 
vers  le  bas,  et  Anada  «'ans  le  lointain  à  dr.  On  dépa3<^e  trois  pigeonniers 
en  mauvais  état,  à  dr.  de  Ma'arra.  Au  bout  de  27  min.,  un  sanctuaire 
oii  se  ren'^ent  les  pèlerins,  sur  une  colline;  à  lômin.,  le  village  de  Yakir 
à  g.  On  laisse  (5  min.)  un  sentier  à  dr.  et  Ton  continue  de  suivre  le  t(^- 
légrapbe  par  une  contrée  déserte  et  rocheuse  du  côté  du  village  de  Bn- 
iîm^  en  laissant  derrière  soi  la  vallée  avec  Yakir.  Le  Djéhel  8im*àn 
s''étend  tout  dénadé  vers  TO.;  40  min.  plus  loin,  aii  N.B.  un  lieu  de  pèle- 
rinage, à  Vz  h.  de  distante.  Fn  10  min.  on  est  au  village  ruiné  à^Erkiy^y 
avec  quelques  grottes  sépulcrales:  mauvaise  eau.  En  mnn*ant  nous  r-- 
voyons  encore  Alep  en  arrière.  10  min.  nous  avons  devant  nous  *Aln 
Djdra^  an  S.x  45  min.  on  voit  ffaoudr  dans  le  lointain  au  S.S.O.  La 
route  passe  (30  min.)  près  de  ruines  dans  un  vallon  à  g.  et  de  plusieurs 
citernes;  passé  celles-ci,  à  une  bifurcation,  nous  prenons  à  dr.  25  min« 
plus  loin,  dans  une  vallée  désolée,  les  ruines  d'un  gros  village  (Bo/erttnf); 
k  côté,  Fabside  en  bon  état  d'une  église  avec  des  crrnx  sur  les  portes; 
aux  deux  extrémités  du  village,  quantité  de  grottes  sépulcrales  avec  niche*. 
30  min.  plus  loin,  on  arrive  à  une  intéressante  petite  église  construite  de 
blocs  de  pierre  longs  de  2  m.  50;  sur  les  portes,  le  fronton  O.  et  le  côté 
S.,  on  voit  des  rosettes  avec  des  croix  et  des  arabesques;  les  cinq  fenôtrrs 
à  arceaux  pratiquées  dans  le  côté  de  Téglise  sont  entourées  d'une  archivolt-e; 
l'abside  est  à  l'extrémité  E.  Près  de  l'église,  sur  un  soubassement,  une 
tour  de  même  style.  Au  N.  les  ruines  d'un  village.  30  min.  à  g.  les 
ruines  de  Bnzi^;  32  min.  on  voit  les  ruines  granlioses  de  Ka^at  Siufàn. 
A  dr.  13  min.  un  réservoir  taillé  dans  le  roc  ;  3  min.  nous  arrivons  à 
Çal'at  8im''&n  (il  faut  apporter  ses  provisions,  on  ne  peut  rien  se  pro- 
curer ici). 

Histoire.  — «  Au  v«  s.  se  fonda  l'ordre  des  Styliteê  ou  «ermites  des  cc- 
lonnes»,  classe  particulière  d'a-sectes.  Simion^  leur  chef,  était  fils  d'un 
paysan;  né  en  301,  il  mourut  en  4.59.  De  très  bonne  heure  il  s'assujettit 
aux  plus  rudes  pénitences,  et  rendant  le  cardme,  il  ne  dormait,  dit-on,  ni 
ne  mangeait.  Fn  422  il  s'établit  sur  une  colonne  peu  élevée,  oU  il  vécut 
sept  ans,  puis  il  passa  le  reste  de  sa  vie  sur  une  colonne  haute  de  11  m. 
50.  Expose  au  vent  et  à  la  tempête,  jeûnant  souvent,  touiours  debout, 
ne  pouvant  dormir  nu  s'asseyant  les  jambes  croisées  quand  ses  plaies  et 
la  faiblesse  ne  lui  permirent  plus  de  rester  debout,  à  la  fln  attaché  à  ?a 
colonne  ou  protégé  par  une  balustrade,  il  faisait  des  leçons  sur  l'ETÎtiire 
Sainte  et  attirait  des  milliers  d'auditeurs  et  d'élèves.  Ceux-ci  se  fixèrent 
auprès  de  leur  maître  et  fondèrent  bientôt  un  monastère  (Mandra). 

Les  données  qui  se  trouvent  dans  les  biographies  de  Siméon  (comp. 
Uhlemann  «Siméon,  le  premier  Saint  Stylite»  Leipz.  184<i)  sont  obscures, 
il  est  vrai,  mais  les  renseignements  relatifs  à  la  sépulture  du  saint,  mor- 
trent  que  nous  avons  à  chercher  ici  la  mandra  du  célèbre  stylite  et  que 
les  édifices  actuels  doivent  leur  existen(*e  à  la  haute  considération  dont  il 
jouissait.  M.  de  Vogiié  croit  que  la  principale  église  qu'on  trouve  i'  i 
dat«  du  cinquième  s.  Evagrius,  auteur  du  vre  «.,  décrit  l'église  de  8t-8t- 
méon  (l'ancien)  dans  des  termes  qui  s'appliquent  parfaitement  aux  ruines 
que  nous  avons  devant  nnus. 

KaVai  Stm^dn^  de  beaucoup  le  plus  beau  groupe  de  ruines  de  la  Syrie 
N.,  est  entouré  de  montagnes  désolées  oîi  il  y  a  d'autres  ruines.  Au 'loin 
dans  la  direction  S.  on  voit  le  ruisseau  d'Afrîn.  Les  ruines  admirable- 
ment c  nservées  couvrent  le  faîte  du  DJébel  Bnraeâi^  ainsi  nommé  d'après 
l'insignifiant  Ouéli  Ahou  Baraeât  ^  et  occupent  un  plateau  de  800  pas  de 
long  sur  1.50  de  large,  entouré  partout,  sauf  au  S.,  de  vallées  profondes. 
Pendant  la  période  musulmane,  les  ruines  de  l'égli^^e  et  du  mi  nastcre 
furent  transformées  en  forteresse  (KaVà).  Fn  certains  endroits  on  peut 
encore  suivre  le  mur  extérieur  avec  ses  tours;  sur  quelques  p-ints,  le 
mur  de  l'édifice  lui-même  formait  une  partie  de  l'enceinte  extérieure.     Il 
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existe  encore  une  tour  au  N.  et  deux  «u  S.  Le  centre  est  occupé  par 
rimposante  église  du  couvent,  dont  le  plan  répond  si  bien  à  la  descrip- 
tion que  fait  Procope  de  Téi^liae  des  Apôtres  élevée  par  Constantin  sur 
son  propre  tombeau,  qu'il  semble  que  ce  soit  une  copie  de  cet  ancien  édi- 
fice. Elle  consiste  en  quatre  grands  bras,  à  trois  nefs  chacun,  placés  de 
manière  à  former  une  croix  grecque  à  branches  égales,  dont  chacune  a 
six  couples  de  colonnes,  sauf  la  branche  E.  qui  en  a  neuf.  An  point 
d''intersection  des  bras  il  y  a,  à  ciel  ouvert,  un  imposant  espace  octogonal 
auquel  les  derniers  piliers  de  chaque  bras  servent  de  limites.  Les  bas 
cotés  contournent  les  côtés  diagonaux  de  Tespace  central  et  aboutissent  à 
une  petite  abside  en  saillie  qui  se  trouve  à  Tangle  extérieur  formé  par  la 
rencontre  des  bras.  Cette  église  est  des  plus  remarquables  parmi  les 
mtmuments  de  Tart  chrétien  primitif  comme  étant  Tun  des  plus  beaux, 
des  plus  anciens  et  des  plus  ingénieux  exemples  de  la  combinaison  de  la 
forme  de  la  basilique  et  de  celle  de  la  croix  Grecque. 

Nous  oonimençons  du  côté  N.  par  Taile  D.  Sur  le  devant  il  y  avait 
autrefois  un  péristyle  dont  toute  trace  a  disparu.  Au-dessus  des  trois 
portails  («',  «r^,  a'),  un  grand  et  deux  petits,  menant  dans  le  bras  K.  de 
.réglise,  règne  une  double  archivolte,  dont  la  supérieure  entoure  les  petites 
fenêtres  à  arcades  pratiquées  au-dessus  des  portails,  et  les  deux  fenêtres 
plus  hautes  qui  flanquent  le  portail  central.  Portes  et  fendtres  de  cette 
.façade  sont  bouchés  avec  des  pierres.  La  corniche  des  côtés  (6,  c)  est 
aussi  prolongée  par-dessus  les  deux  petits  portails  de  la  façade.  Plus  haut, 
au-dessus  du  portail  du  milieu  Ca*)i  il  y  a  une  antre  petite  corniche  sup- 
portée par  trois  eolonnettes  dont  deux  sont  encore  en  place;  ces  dernières 
sont  encore  surmontées  de  petites  fenêtres  à  arcades.  Le  reste  de  cette 
façade  (a)  est  détruit ,  mais  à  dr.,  le  mur  chancelant  s'^élève  encore  jus- 
qu'à la  hauteur  où  était  le  fronton  terminal.  —  Nous  contournons  Tangle 
N.O.  orné  de  piliers  corinthiens.  Nous  trouvons  ici  (c)  deux  portails.  A 
la  hauteur  oii  commence  leur  linteau,  un  bandeau  court  le  long  de  toute 
la  muraille  \  par-dessus  ce  bandeau  des  fenêtres  à  arcades ,  trois  entre 
l'angle  et  le  premier  portail ,  trois  entre  les  deux  portails  et  une  entre  le 
second  portail  et  l'angle.  Au-dessus  des  portails,  de  petites  fenêtres  à  ar- 
cades. Les  neuf  fenêtres  sont  couronnées  d'une  archivolte.  Dans  l'angle, 
la  petite  abside  (1)  de  l'octogone  fait  saillie  avec  ses  trois  petites  fenêtres. 
Il  ne  reste  presque  plus  rien  du  péristyle  du  côté  O.  (e).  —  Le  sol  ayant 
une  forte  déclivité,  on  a  dû  élever  des  fondations  artificielles  pour  mettre 
de  niveau  l'aile  qui  est  à  l'O.  de  l'octogone  (E).  On  voit  encore  les 
grandes  voûtes  qui  conduisent  à  ces  substructions.  Le  péristyle  se  pro- 
longeait autrefois  plus  au  S.  du  côté  marqué  d  sur  le  plan.  L'entrée  8. 
(e)  était  probablement  le  portail  principal  de  l'église;  on  y  arrivait  par 
un  large  escalier  qui  recouvrait  les  quatre  entrées,  aujourd'hui  visibles, 
des  substructions.  La  façade  était  cln  antis»  et  consistait  en  trois  por- 
tails, dont  celui  de  g.,  surmonté  d'une  petite  fenêtre  à  arcade,  est  entier, 
.tandis  au'un  tiers  seulement  du  petit  portail  de  dr.  est  conservé.  Sur  le 
devant  au  portail  central  il  y  avait  trois  colonnes,  dont  nue  est  restée. 
Les  bases  des  deux  autres  et  le  jambage  adjacent  k  dr.  se  voient  encofe. 

Nous  retournons  au  côté  O.  de  l'aile  N.  (D)  et  nous  entrons  par  la 
porte  (c')*  '  Les  colonnes  et  les  arcades  presqne  corinthiennes  qui  sépa- 
raient la  nef  des  bas  côtés,  sont  en  partie  conservées,  de  même  que  la 
chapelle  latérale  /.  Une  très  grande  arcade  conduit  d'ici  dans  le  magni- 
fique Octogone  (plan  C).  Au  centre,  le  piédestal  g  de  la  colonne  sur  la- 
quelle se  tenait  peut-être  Siméon  le  stylite.  Les  ares  de  l'octogone,  ornés 
d'une  frise,  reposent  sur  de  massifs  pilastres  d'angle  de  genre  corinthien, 
et  sur  des  colonnes  monolithes  placées  à  une  faible  distance  de  eeux-ei. 
La  frise  des  arcs  se  prolonge  en  ligne  droite  au-dessus  des  ehapiteaux  des 
pilastres,  et  dans  les  angles  formés  par  ces  derniers  sont  placés  des  piéde* 
staux  pour  des  statues.  Quatre  arcades  de  l'octogone  conduisent  dans  les 
nefs  A^  B^  Z>,  E;  les  quatre  autres  donnent  accès  dans  les  espaces  6,  6,  7 
et  8  qui  relient  les  bas-cÔtés  ainsi  que  dans  les  absides  rondes  i,  ',  9  et 
4;  chacun  de  ces  espaces  servant  de  jonction  est  limité  par  deux  arcs 
qui  reposent  d'un  côté  sur  les  piliers  d'angle  de  l'octogone,  de  l'autre 
sur  C9UX  de?  bas-côtés,  —  La  nçf  orientale  4  est  plus  longue  qne  les  •«• 
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cette  pirtls  le  l'^gll»  snnt  orn^i  avec  beiucnup  de  recherche.   Le  grand 

jiiKqu'itu  chapllesu  en  Hlllle,  par  dessus ' lequel  n'élève  ur   bel  arc  ivec 

clnlrles  do  l'abnide  priocipele  fiujonrd'bui  mur*e]  eourl  un  riche  b*n- 

Bitér'feur  de  celle  triple  abside,  est  très  beiu  ;  les  lroi<  ibsidé»  ««ni  aussi 
■rrandles  par  dehors  et  «rnées  d'une  arealure  forinde  de  deuii  rangées  de 
eolrninea  «upeipojée»,     Vn  ibaqoa  les  sépare,  et  les  eoluBiies  supérieures 


ppnrlent  lea  corbeBui  de  la  conlobe.  Entre  eea  âernlirea  11  y  en  a 
Ebe  en  rnrniB  de  coquille. 

n9  U  grande  cour  B^  dans  laquelle  il  y  a  une  f[rciiHe  pièce  de  rite  en 
nie  (l>,  à  laquelle  on  airlre  par  dei  degrës.  Ici  se  trnoiail  ou  une 
sire,  ou  peut^lre  la  cnlounc  occupée  par  le  stylLte ,   cnr  d'après  les  r^ 


oï  l'no  entra  par  quatre  portes  carrées.  Au-deasua  des  deux  portes  du 
njllan  11  j  a  des  arca  élevée,  et  au-desaua  dea  portes  eitérlenres,  de  pe- 
ttl«t  tenitiea  à  arcades.    Noua  traversona  le  purebe  et  eiawinoos  l'eilé- 
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rieur  du  portail.  Les  trois  arcs  laidement  ouveHs  de  celui-ci  reposent 
sur  des  pilastres  d'angle  en  saillie;  Tare  central,  avec  une  archivolte  des 
plus  belles,  repose  en  outre  sur  deux  colonnes  monolithes  à  peu  de 
distance  des  pilastres.  Au-dessus  des  trois  portails  de  beaux  frontons 
bien  crnservës.  Les  poutres  les  plus  extérieures  des  frontons  se  prolongent 
vers  le  haut,  puis  se  courbent  de  façon  à  former  un  long  bandeau  au- 
dessus  du  portail  principal.  Ce  bandeau  supporte  la  superstructure  du 
portail,  laquelle  garnie  de  courts  piliers  soutient  un  entablement  très 
orné  et  se  trouve  percé  de  quatre  fenêtres  cintrées,  dont  les  archivoltes 
descendent  jusqu'^aux  chapiteaux  des  pilastres  d''angle.  L'entablement  du 
fronton,  la  ccmiche  et  Tentablement  supérieur  (ainsi  que  les  portails  in- 
térieurs déjà  mentionnés)  sont  tous  ornés  de  dentlcules.  Les  trois  co- 
lonnes qui  supportaient  les  consoles  de  Tentablement  supérieur  et  les  deux 
colonnes  qui  existaient  entre  les  frontons,  ont  disparu. 

L'église  dont  nous  venons  de  parler  est  de  beaucoup  la  mine  la  plus 
importante  de  EaFat  Sim'ân.  A  côté  à  TE.  il  y  a  beaucoup  d'autres  édi- 
fices moins  ornés  qui  formaient  le  monastère  ou  Mandra.  Les  seuls 
restes  de  la  chapelle  /  sont  le  mur  y. ,  les  substrucfions  du  côté  S.  et 
l'abside.  La  chambre  adjacente  K  est  presque  entièrement  détruite.  Tl 
ne  reste  de  M  qu'un  grand  portail  à  l'O.  On  reconnaît  encore  le  corridor 
£,  mais  les  chambres  qui  y  touchent  au  N.  ont  presque  disparu,  et  il 
n'est  pas  facile  de  gravir  les  pierres  disséminées,  parmi  lesquelles  quan- 
tité de  figuiers  ont  poussé.  Le  bâtiment  N  en  saillie  existe  encore.  Le 
côté  S.  de  la  grande  cour  p  et  surtout  la  charpente  de  pierre  est  en 
assez  bon  état. 

Au  S.  de  cet  ensemble  de  constructions  s'élève  une  autre  église  de 
même*  style,  et  dent  l'intérieur  est  maintenant  habité  par  plusieurs  fa- 
milles; elle  est  aussi  comprise  dans  l'enceinte  extérieure  de  Kal'at  Sim'&n. 
C'est  un  édifice  à  coupole  dont  la  nef  forme  un  octogone  ^inscrit  dans  un 
espace  carré.  Les  côtés  diagonaux  de  l'octogone  ont  dès  niches  (deux 
rondes  et  deux  carrées);  l'abside  principale  fait  saillie.  Autour  du  centre 
carré  de  ce  bâtiment,  il  y  a  des  nefs  à  colonnes  qui  décrivent  un  plus 
grand  carré.  Une  colonnade  joint  cette  église  à  une  basilique  voisine; 
celle-ci  a  quatre  couples  de  colonnes  et  l'abside  ronde  de  la  nef  est  carrée 
extérieurement. 

Au  N.  de  Kal^'at  Sim''ân ,  toujours  dans  l'enceinte  du  mur  circulaire 
qui  entoure  le 'plateau,  se  trouve  le  petit  bâtiment  0,  avec  un  toit  à 
pignon  ;  le  pignon  a  trois  fenêtres.  Un  portail  donne  accès  dans  l'intérieur, 
en  partie  taillé  dans  le  roc.  Chacun  des  côtés  N.  et  S.  a  trois  niches 
voûtées,  et  le  mur  du  fond  à  l'E.  en  a  deux. 

De  Kal'at  Sih'ân  k  TodbmamÎn  (3  h.  45  min.).  On  descend,  au  S.O., 
la  vallée',  du  côté  E.  du  village,  où  il  existe  encore  d'autres  vieilles  con- 
structions. 20  min.  on  traverse  la  vallée  ;  en  arrière  beau  coup  d'œil  sur 
Kal'at  Sim'ân.  La  colline  nous  sépare  maintenant  du  village.  A  la  bi- 
furcation (20  min.),  on  tourne  à  dr.  et  l'on  arrive  en  14  min.  à  Erfédi^  de 
l'autre  côté  de  la -plaine;  belle  ro&iSon  datée  du  13  août  510.  L'étage  su- 
périeur est  orné  d'une  élégante  galerie  supportée  par  4^8  colonnes  et  bor- 
dée d'une  riche  balustrade.  Les  arcades  ont  une  archivolte  qui  se  termine 
en  volutes  sur  les  côtés.  Les  chapiteaux  sont  très  variés,  quelques  uns 
portent  des  croix.  —  A  l'O.  à  l'extrémité  de  la  vallée,  les  ruines  de  Kha- 
toûra^  à  20  min.  d'Frfêdi,  avec  deux  tombeaux  intéressants.  Celui  d'un 
certain  Isidore,  du  9  oc  t.  222,  se  compose  de  deux  piliers  avec  entable- 
ment, et  celui  d'Emilius  Feginus,  du  20  juillet  195,  est  formé  par  deux 
colonnes  qui  supportent  aussi  un  entablement,  et  qui  reposent  sur  une 
espèce  de  piédestal  à  niche.  — •  Un  chemin  va  de  Khatoura  an  S.O.  en 
6  h.  environ  à  Yéni  Chéher  (p,  601). 

De  Khatoura  on  regagne  le  chemin  direct  en  10  min.,  puis  (6  min.) 
on  monte  la  colline  à  g.  par  un  sentier  accidenté  et  rocailleux  ;  25  roln. 
beau  coup-d'oeil  sur  Eal^at  Sim'ân,  et  (10  min.)  on  commence  k  descendre. 
Végétation  misérable^  mais  avec  quelques  oliviers.  20  min.  'Etre,,  village 
entouré  de  beaux  vergers  (d'oii  il  y  a,  dit-on,  un  chemin  direct  qoi  va 
«^I^âna),  et  au  delà  on  monte  à  dr.  Pu  sommet  (^e  la  colline  (lOwir.) 
'Ez2é  présente  un  joli  coup-d'œil  d^ns   le  fo|id  verdoyant  de  la  vallée. 
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La  rouie  traverse  un  plateau  pour  arriver  (Sômin.)  à  Meghàret  Za'ter^ 
où  il  y  a  des  grcites  jadis  habitées  près  desquelles  se  trouve  de  Teau. 
La  vue  s'étend  vers  le  S.  et  Ton  voit  Tourmanîn  au  8.S.O.  On  descend 
(35  min.)  au  village  de  Tellâdi,  qui  est  à  dr.,  on  passe  (17  min.)  devant 
les  ruines  à^Ed-Deir  (p.  582)  à  g.  et  Ton  arrive  enfin  (23  min.)  à  Tour- 
manîn (p.  582). 

38.  D'Alep  à  Alexandrette  par  Antioche. 

D^Alep  à  Antiochey  18  h.  ;  —  à  Tourmantn,  6  h.  20  min.,  voir 
p.  582,  A  partir  de  Tourmanîn  on  traverse  une  belle  plaine  bien 
cultivée  formée  d'un  riche  sol  rongea tre  pour  arriver  (53  min.)  à 
Dàna,  d'où  l'on  a  le  tableau  pittoresque  du  Djebel  Sim'ân  au  N.N.F* 
et  du  Djéhel  Arba^în  au  S.  Au  N.O.  de  Dana  se  trouve  l'intércE- 
sante  nécropole  de  ce  village.  Il  y  a  de  nombreuses  chambres  funé- 
raires dans  le  roc,  avec  des  cavités  pour  les  morts  ;  de  là,  des  portes 
donnent  accès  dans  des  chambres  latérales  de  même  espèce.  Il 
existe  encore  beaucoup  d'escaliers  taillés  dans  le  roc.  Une  tombe 
surtout  frappe  les  regards.  Sur  un  piédestal  haut  de  3m.  reposent 
quatre  colonnes  en  carré  à  chapiteaux  ioniques  et  surniontées  d'un 
toit  qui  porte  une  pyramide  tronquée.  Ce  monument  date  du  iv®  s. 
—  Au  N.  de  ce  tombeau,  d'autres  chambres  et  des  pressoirs  à  huile 
taillés  dans  le  roc.  —  Dans  le  village,  vers  l'O.,  un  beau  bâtiment 
entouré  de  maisons  et  d'un  accès  difficile,  à  l'O.  duquel  il  y  a  une 
.petite  église  avec  de  belles  rosettes  et  quelques  fenêtres.  Un  peu 
plus  au  S.  une  petite  tour  avec  un  dôme  qui  porte  sur  quatre  co- 
lonnes. — •  Réception  hospitalière  chez  le  cheikh  de  Dana. 

On  part  du  côté  S.  de  ce  village  vers  le  S.O.  et  l'on  voit 
bientôt  sur  la  g.  au  S.  à  15 min.  environ,  le  village  de  Térib,  sur 
la  route  directe  d'Alep  à  Antioche.  Nous  regagnons  cette  route 
en  37  min.  et  voyons  bientôt  après  les  ruines  de  Sermada  (p.  590\ 
à  l'extrémité  de  la  plaine.  A  g.  du  chemin,  plusieurs  colonnes. 
Nous  arrivons  (18 min.)  à  un  groupe  de  ruines;  à  g.  plusieurs  ci- 
ternes avec  de  l'eau,  à  dr.  quantité  déportes  et  d'arcades.  Au  delà 
(9  min.),  la  route  passe  devant  une  belle  église  en  ruines  et  tra- 
verse une  vallée  entre  des  collines  rocailleuses,  où  le  chemin  est 
mauvais.  42  min.,  à  g.  des  ruines,  et  au  delà  (9min.)  on  laisse  à 
dr.  un  sentier  qui  gravit  la  montagne.  Un  peu  plus  loin,  des  traces 
d'une  voie  romaine  taillée  dans  le  roc.  A  dr.  (17min.)  un  autre 
groupe  de  ruines  dit  Kasr  el-bénât  («maison  des  filles»),  car  c'était 
là ,  d'après  la  tradition ,  un  couvent  de  femmes.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  conservé  c'est  le  côté  0.  d'une  basilique^  avec  une  tour. 
25  min.  Bourdj  er-Raksé^  avec  des  ruines  et  des  tombeaux  en 
quantité.  30  min.  plus  loin  la  vallée  s'élargit;  25  min.  un  petit 
village  à  g.  et  l'on  découvre  bientôt  la  grande  plaine  (eWAmk)^ 
le  lac  et  la  chaîne  de  l'Amanus.  A  g.  plusieurs  chaînes  de  collines 
peu  élevées.  40  min. ,  notre  chemin  est  rejoint  par  une  grande 
route  venant  de  dr.  ;  5  min.  le  Khan  de  Yéni  Chéher  («nouvelle 
ville»).    Le  pays  est  bien  cultivé,  mais  infesté  de  voleurs,  et  le 
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Khan  est  mauvais.  Yéni  Ch^her  a  été  restau^^  en  1844  par  Osman, 
pacha  d'Alep. 

Nons  traversons  le  ruisseau  sur  un  pont  et  longeons  la  chaîne 
<fe  collines  à  g.  A  1  h.  30min.,  le  château  arahe  de  Hârim,  que  les 
croisas  reconstruisirent  pour  protéger  leurs  troupeaux,  sous  le  nom 
de  Castrum  Harenkh.  En  1163  Noûr  ed-dîn  mit  en  déroute,  dans 
le  voisinage,  une  armée  de  30,000  Francs.  Après  l'expulsion  des 
Francs,  Mélic  el-'Aziz  éleva  ici  en  1232  un  nouveau  fort  très  solide. 
Le  district  était  si  fertile  qu'on  l'appelait  quelquefois  le  petit  Da- 
mas. Le  château ,  dans  une  belle  situation  sur  une  colline  artifi- 
cielle, comprend  une  quantité  de  chambres,  des  escaliers,  un  fosse 
profond  et  un  tunnel,  tous  taillés  dans  le  roc.  Nombreuses  grottes 
sépulcrales  dans  les  environs. 

Nous  continuons  de  suivre  les  mo&tagnes  à  l'O. ,  nous  traver- 
sons un  ruisseau  et  arrivons  en  1  h.  à  Khân  Coûsa.  A  dr.,  de  nom- 
breuses collines  isolées.  Au  bout  d'  Ih.  nous  atteignons  l'Oronfe 
et,  eu  25  min.,  le Djisr  et-Hadid  («pont  de  fer»)  avec  quatre  arches. 
Ce  pont  était  connu  au  moyen  âge  et  déjà  plus  tôt  sons  le  même 
nom,  Qt  jouait  un  rôle  très  important  ;  il  s  encore  des  têtes  de  pont. 
Sur  la  rivière,  des  roues  à  eau  et  un  moulin  ;  au  delà  un  Khân.  Plus 
loin,  on  garde  le  lac  d'Antioche  à  dr.  et  l'on  dépasse  des  quantités 
de  plantes  à  réglisse  (Olycyrrhiza  glabra),  Ih.  40  min.  on  tourne 
dans  une  large  vallée  plus  au  S.  et  l'on  passe  quelques  puits.  A. 
g.,  30min.,  débouche  un  petit  vallon,  et  à  dr.,  un  aqueduc  et  un 
groupe  de  maisons  dit  DjUidja,  L'aspect  de  la  vallée  devient  plus 
riant  et  le  sol  est  bien  cultivé.  23  min.  un  puits  à  g.,  20  min. 
deux  villages  àdr.,  10  min.  les  vergers  commencent.  A  g.,  7  min., 
des  tombes  dans  le  roc ,  et  sur  la  colline  qui  nous  domine ,  les 
murs  de  l'ancienne  Antioche.  10  min.,  les  ruines  de  Bâb  Boûlou» 
ou  Porte  de  St  Paul  (p.  607)  ;  15  min.,  nombreux  tombeaux  à  g.  ; 
13  min.  nous  sommes  à  la  petite  ville  d'An^kiyé  (Antioche). 

On  peut  se  loger  chez  les  agents  consulaires  à  condition  de  présenter 
une  lettre  de  recommandation.  Une  espèce  de  casino  ou  café  grec  est  tenu 
par  un  nommé  Andréa  dans  la  partie  0.  de  la  ville.  Les  voyageurs  doi- 
vent être  munis  de  leur  literie  et  sont  obligés  de  dormir  dans  la  salle  à 
boire  qui  n''est  guère  propre.    Station  télégraphique. 

Histoire.  —  En  souvenir  de  sa  victoire  d'*Ipsu8,  901,  Séleucus  ICicator, 
voulant  se  bâtir  une  résidence,  offrit  un  sacrifice  à  Zeus  à  Antigonia  (2 1.  K. 
de  remplacement  d** Antioche).  Pendant  le  sacrifice,  un  aigle,  dit-on,  em- 
porta des  fragments  «de  cuisse»  des  victimes  et  les  plaça  sur  Tautel  de 
Zeus  Bottios,  qu'AIexandre-Ie-6rand  avait  élevé  au  lieu  oii  Antioche  fut 
bâtie  plus  tard.  Près  de  cet  autel  étaient  déjà  établies  les  colonies  grec- 
ques à^IopoHs  sur  la  colline  de  Silpius  au  8.,  et  de  Piagus  Bottia.  Ces 
auspices  favorables  décidèrent  Séleucus  à  choisir  cet  emplacement  pour  la 
ville  nouvelle,  quUl  appela  Antiochia  du  nom  de  son  père.  La  ville,  qui 
n''occupait  d'abord  que  la  rive  S.  de  TOronte,  fut  peuplée  par  les  habitants 
d' Antigonia.  Un  peu  plus  tard,  les  anciennes  colonies  et  des  colonies  in- 
digènes vinrent  s'y  ajouter  ;  un  second  quartier  fut  ainsi  fondé.  Il  y  avait 
aussi  beaucoup  de  Juifs  dans  la  ville.  Les  citoyens  formaient  18  tribus 
(dèmoî)^  qui  tenaient  des  assemblées  publiques  dans  leurs  théâtres  et  ad- 
ministraient les  affaires  de  la  cité.  Séleucus  et  ses  successeurs  ornèrent 
la  ville  de  magnifiques  édifices.    Un  troisième  quartier  fut,  dSt-on,  fondé 
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par  Séleucus  Gallinicus,  ou,  oelon  LibanÂUS,  par  Antiochus  le  Grand. 
Cette  nouvelle  partie  de  la  ville  était  située  dans  une  île  sur  la  rivière  ; 
le  centre  en  était  marqué  par  un  tetrapylon  ou  colonnade  couverte  à  quatre 
portes,  d'où  partaient  quatre  rues  à  colonnes  dans  quatre  directions  diffé- 
rentes. La  rue  qui  allait  au  N.  conduisait  au  palais  royal ,  qui  occupait 
presque  le  quart  de  Tîle.  Antiochus  Epiphane  ajouta  un  quatrième  quar- 
tier entre  la  plaine  et  la  colline  du  S.  et  sur  le  versant  de  celle-ci.  Le 
même  prince  donna  aux  quatre  quartiers,  dont  chacun  avait  son  mur 
particulier,  une  enceinte  commune.  Par  le  centre  de  la  ville,  de  la  porte 
E.lf.E.  à  la  porte  O.S.O.  s'étendait  alors  une  magnifique  rue  à  miatre 
rangs  de  colonnes  (un  «porticus  tetrastichus  »),  longue  de  plus  de  3  kil. 
La  colonnade  du  centre  n'était  pas  couverte.  Une  rue  transversale  du 
même  genre  coupait  la  ville  dans  la  direction  K.  allant  du  versant  de  la 
c<>lline  à  l'île  de  TOronte.    Ces  quatre  rues  séparaient  les  quatre  quartiers. 

Telle  est  l'esquisse  de  la  rapide  élévation  d'Antioche,  la  somptueuse 
capitale  des  Séleucides.  La  ville  était  en  même  temps  un  centre  com- 
mercial important.  Sous  l'empire  romain,  Antioche  était  encore  mise  à 
côté  de  Rome  et  d''Alexandrie,  et  appelée  quelquefois  la  plus  grande  ville 
de  l'Orient.  Les  habitants  qui  provenaient  du  mélange  des  éléments  grec 
et  syrien,  étaient  d'un  caractère  mobile.  Amis  du  plaisir,  ils  ne  se  lais- 
saient pas  distraire  longtemps  de  leurs  amusements,  en  dépit  de  désastreux 
et  fréquents  tremblements  de  terre.  La  ville  fut  l'objet  des  faveurs  de  la 
plupart  de  ses  maîtres ,  soit  par  amour  de  la  splendeur  ou  du  luxe,  soit 
pour  des  motifs  politiques;  mais  malgré  tous  ces  avantages,  création  de 
la  dynastie  macédonienne,  elle  naanquait  du  véritable  esprit  des  anciennes 
cités  grecques,  briguait  la  faveur  des  princes  et  montrait  un  caractère 
versatile  et  léger. 

Sous  Démétrius  Nicator,  les  citoyens  d''Ajitioohe  furent  soumis  par  les 
Juifs  mercenaires  à  la  solde  de  ce  prince  (I  Maec.  xi ,  49).  En  83,  alors 
que  la  dynastie  Séleucide  commençait  à  s'ébranler,  Antioche  fut  quel- 
que temps  la  résidence  de  Tigrane,  roi  d'Arménie,  dont  la  domination  fit 
bientôt  place  à  celle  de  Rome,  en  qui  les  habitants  virent  une  libératrice 
du  joug  étranger.  Lorsqu'on  d4,  la  Syrie  devint  province  Romaine,  Porm- 
pée  accorda  à  Antioche  une  certaine  indépendance;  elle  devint  le  siège 
d'un  préfet  et  le  centre  d'une  administration  politique  et  militaire.  Néan- 
moins après  la  bataille  de  Pharsale  (48  av.  .1.-6.),  les  habitants  se  hâtèrent 
de  secouer  les  liens  qui  les  rattachaient  à  Pompée  pour  se  jeter  dans  les 
bras  de  César  victorieux,  et  celui-ci  les  récompensa  en  confirmant  leurs 
privilèges  et  en  leur  élevant  une  basilique  (Caesareum),  un  théâtre  et  des 
thermes.  Après  la  bataille  d'Actium  (31  av.  J.-C),  le  parti  victorieux  reçut 
de  nouveau  les  avances  d'Antioche,  et  Octave  y  alla  célébrer  son  triomphe, 

Suis  y  construisit  des  thermes  et  un  cirque.  Agrippa  y  fit  établir  plusieurs 
elles  villas,  et  même  Hérode-le-Grand  célébra  par  la  construction  d'une 
nouvelle  rue,  le  triomphe  de  son  haut  protecteur.  Quoiqu'enclins  à  la 
révolte,  les  habitants  furent  favorisés  par  les  empereurs  qui  se  plu- 
rent k  embellir  une  ville  où  ils  résidaient  souvent.  Tibère  fit  dresser  de 
nombreuses  statues  dans  les  colonnades  et  Antonin-le-Pieux  fit  couvrir  de 
granit  égyptien  toute  la  rue  à  colonnes  qui  était  encore  découverte.  Malgré 
les  terribles  tremblements  de  terre  de  184  av.  J.-C,  de  37  de  J.-C,  de 
celui  qui  arriva  sous  le  règne  de  Claude  (41-54)  et  de  celui  de  115,  le 
plus  désastreux  de  tous,  qui  eut  lieu  sous  Trajan  (l'empereur  lui-même 
dut  chercher  un  refup  dans  le  cirque) ,  la  ville  n'éprouva  aucun  dom* 
mage  durable,  car  chaque  fois  elle  fut  reconstruite  aussi  bien  ou  mieux 
qu'auparavant.  Beaucoup  de  Romains  étaient  établis  à  Antioche  et  les 
habitants  rafiblaient  des  fêtes  et  des  jeux  romains  ;  cependant  on  ne  né- 
gligeait nullement  les  occupations  intellectuelles,  et  Cicéron  vante  beau- 
coup les  études  savantes  et  littéraires  qui  s'y  faisaient. 

Antioche  joue  un  rôle  très  important  dans  les  origines  du  christia- 
nisme. Comme  à  Alexandrie,  il  y  existait  une  communauté  juive  à  la- 
quelle se  joignirent  beaucoup  de  Grecs,  mais  ce  fut  ici  que  se  forma  pour 
la  première  fois  une  communauté  chrétienne  indépendamment  de  la  syna- 
gogue. Antioche  occupe  une  place  prépondérante  dans  les  discussions 
entre  les  Jud^p-chrétiçns  et  les  chrétiens  sortis  du  paganisme;  c'est  là 
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anssi  que  les  membres  de  la'nouvelle  ég.\i9e  reçurent  le  nom  de  christia- 
noï  (Act.  XI,  26),  nom  qu'ils  n'^adoptèrent  eux-mêmes  que  beaucoup  p^ns 
tard.  Ce  fut  de  là  que  Paul  partit  pour  se  livrer  à  Tapostolat  et  qu'il  se 
rend't  d*abord  à  Séleucie,  port  d'^ntiocbe  CAot.  xiii,  4)é  En  sa  qualité 
de  métropole  de  l'Orient,  Antiocbe  devint  ainsi  le  second  berceau  du 
christianisme.  Plusieurs  de  ses  habitants  figurent  parmi  les  martyrs, 
entre  antres  Tévêque  Ignace  sous  Trajan.  Selon  une  tradition  fondée  sur 
Gai.  II  et  s.,  St  Pierre  fut  pendant  longtemps  ëvêque  d^Antioche.  Le 
patriarcat  de  cette  cité  fut  de  bonne  heure  important  et  le  titre  s'en  est 
conservé  à  travers  la  domination  arabe,  chez  les  Grecs,  les  catholiques 
grecs  et  les  Maronites.  Cependant  les  habitants  d'Antioche  restèrent  tou- 
jours adonnés  au  plaisir  et  enclins  à  toute  ef^pèce  de  superstitions.  Saper, 
roi  de  Perse,  sacca^rea  la  ville  en  260.  llle  fut  l'objet  des  faveurs  fe  Con- 
stantin, qui  y  éleva  à  la  place  de  Tancienne  et  simple  «Église  des  Apôtres» 
un  magnifique  édifice,  outre  un  fr.itoire  et  d'autres  bâtiment<«.  La  nou- 
velle église  fut  terminée  par  son  fils  Constance,  sous  lequel  (341)  la  ville 
fut  encore  ravagée  par  un  tremblement  de  terre.  Julien  Tapostat  essaya 
d^  rétablir  le  paganisme  (3&Ô  et  s.) ,  mais  ses  tentatives  furent  mal  ac- 
cueillies et  ridiculisées  par  les  habitants,  plutôt  cependant  à  cause  de 
l'extérieur  de  Thomme  lui-même  que  de  ses  tendances  religieu.^es.  Tbéo- 
dose  (379-95)  favorisa  la  ville,  malgré  une  insurrection  qui  éclata  en  387 
à  propos  de  l'établissement  d'un  nouvel  impôt.  Au  ive  g.  il  nous  est  parle 
d'Antioche  par  l'orateur  païen  Libanius  (né  en  315)  et  par  .Tean  Chrysostôme, 
l'un  des  Pères  de  Téglise  (né  en  354).  Au  dire  de  celui-ci,  la  ville  comp- 
tait au  commencement  du  ve  s.  200,(X)0  âmes,  non  compris  les  enfants, 
les  esclaves  et  la  population  des  faubourgs.  —  Bientôt  après  la  ville  eut 
à  subir  une  série  de  nouveaux  et  affreux  dé^^astres.  Fn  457  et  458  le  quar- 
tier insulaire  fut  entièrement  détruit  par  dés  tremblements  de  terre.  Sons 
Justin,  en  526,  un  tremblement  de  terre  fit,  dît-on,  périr  250,000  âmes,  et 
en  528  un  autre  occasionna  la  mort  de  6000  personnes.  Fn  ^8,  Khosroi^a 
(Kosraoïi  Anouchîrouân)  pilla  la  ville;  et  en  emmena  captifs  une  partie 
des  habitants.  .Tustinien  mit  beaucoup  de  zèle  à  la  rebâtir  et  y  éleva 
plusieurs  églises,  mais  ^ans  pouvoir  lui  rendre  son  ancienne  splendeur,  et 
I^nceinte  dont  il  Pentoura  ne  put  servir  qu'à  une  cité  bien  plus  petite 
que  l'ancienne.  —  Antioche  fut  prise  par  les  Arabes,  en  637.  Fn  969  l'em- 
pereur Grec  Nicéphore  Phocas  réussit  à  la  leur  enlever.  Grâce  à  la  so- 
lidité des  fortifications  et  au  tribut  que  paya  Pempereur,  les  Crées  purent 
en  rester  maîtres  pendant  plus  d'un  siècle,  mais  en  1084  elle  fut  livrée 
par  trahison  à  Souleimân,  prince  turc  d'Iconium. 

En  1097,  les  Croisés  tentèrent  de  cerner  la  ville,  mais  les  cinq  portes 
■  qui  donnaient  sur  la  plaine  et  les  vastes  ouvrages  de  défense  de  la  mon- 
tagne, leur  opposèrent  de  sérieux  obstacles.  Les  assiégeants  d'autre  part 
no  purent  réflifter  entièrement  à  l'influence  démoralisatrice  du  genre  de 
vie  des  assiégés;  ils  perdirent  beaucoup  de  temps  à  ravager  les  environs 
pour  y  faire  du  butin.  Le  tremblement  de  terre  arrivé  en  janvier  de  Tan- 
née suivante  opéra  une  réaction  favorable;  les  chrétiens  réunirent  leurs 
forces  disséminées,  et  enfin  investirent  complètement  la  ville,  le  cinquième 
m(tis  du  siè^e.  Mais  ce  ne  fut  qu'au  neuvième,  et  grâce  à  la  trahison 
d"un  renégat,  qu'ils  finirent  par  s^en  emparer.  Ils  y  firent  un  terrible 
carnage.  Mais  tandis  que  l'approche  d'une  armée  persane  rédui^^ait  les 
vainqueurs  au  dé.^espoir,  la  découverte  de  la  c.°ainte  lance>  (qui  avait, 
dit-on,  servi  à  perrer  le  flanc  de  .'ésus)  par  Piei^  d'Amiens  sous  l'autel 
de  la  principale  église,  leur  rendit  le  courage,  et  l'enthousiasme  fut  tel 
qu'ils  réussirent  à  remporter  une  victoire  complète  sur  des  ennemis  de 
beaucoup  supérieurs  en  nombre.  Après  bien  des  dissensions,  Bobémond, 
prince  de  Tarente,  fut  nommé  prince  d'Antioche  sous  la  su7erainet4  no- 
minale de  l'empereur  Byzantin.  La  maladie  é<lairclt  les  rangs  Aes  Francs, 
qui  quittèrent  enfin  la  ville  à  la  fin  de  nov.  1098.  la  principauté  d'An- 
tioche fondée  par  les  croisés  s'étendait  de  Tarse  à  l'EIeuthérus  (Xahr  el- 
Ktbîr,  p.  562),  et  à  PF.  jusqu'à  Séi^iar  et  Hârim  (p.  60?).  Fn  1170,  le 
quartier  franc  d'Antioche  fut  détruit  par  un  terrible  tremblement  de 
terre.  Le  19  mal  1268,  les  musulmans  commandés  par  le  sultan  Pîbars, 
te'evinrent  enfin  maîtres  de  la  ville» 
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Sources  :  Ottfr.  Millier  «  Ântiquitaies  Ântiochenae  >  (Gœtiingue  1S39)  ^ 
Ritiei;  Géographie  de  1  Asie  (T.  VlII,  Sect.  II,  1147-1210). 

La  moderne  An^âkiyé  avec  ses  6, 000  hab.  parmi  lesquels  quelques 
chrétiens,  est  située  dans  la  belle  et  très  fertile  plaine  de  la  vallée 
de  VOronte  Inférieur.  Tandis  qu'autrefois  la  ville  participait  active- 
ment au  transport  des  marchandises  entre  l'Occident  et  rOiient, 
située  comme  elle  était  au  croisement  des  routes  de  l'Ëuphrate  vers 
la  mer  (Séleucie)  et  de  la  Bé^^à'a  ver^  l'Asie  Mineure ,  elle  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  misérable  et  sordide  village,  situé  dans  la 
partie  N.O.  de  l'ancienne  Antioche,  sur  la  rive  gauohe  de  l'el-'Asi 
au-dedaiis  d'une  vaste  enceinte  où,  de  loin,  il  paraît  perdu.  Comme 
autrefois,  l'aspect  que  ce  lieu  présente  au  voyageur  est  soumis  à  de 
subites  variations.  Depuis  le  dernier  tremblement  de  terre  (avril 
1872j,  qui  renversa  la  moitié  des  maisons ,  il  s'est  élevé  une  ville 
presqu'entièrement  nouvelle.  Cependant  les  habitants  ne  prennent 
pas  la  peine  de  bâtir  des  demeures  solides ,  qui  résisteraient  pro- 
bablement à  ces  secousses  si  fréquentes,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
mosquées  et  les  minarets  de  pierre  ;  ils  les  construisent  grossière- 
ment avec  des  moellons  et  du  pisé  ou  du  mortier  de  mauvaise 
qualité.  Aussi  l'intériju..'  de  la  ville  oonsiste-t-il  en  amas  de  ruines 
et  en  maisons  disgracieuses,  bigarrées  et  en  mauvais  état ,  au  mi- 
lieu de  décombres  et  d'immondices.  Le  bazar  est  iusiguiflant. 

Au  S.  de  la  ville  une  grande  manufacture  de  savon.  A  côté,  les 
demeures  des  vice-consuls,  dont  tous,  sauf  ceux  de  France  et  d'Ita- 
lie, sont  indigènes  et  ne  parlent  guère  que  leur  langue  maternelle 
(d'ordinaire  le  turc).  Sur  la  rivière  beaucoup  de  roues  à  eau  pour 
arroser  les  jardins.  C'est  de  la  rive  dr.  del'Oroiite,  au  delà  du 
pont  à  quatre  arches  qu'on  voit  le  mieux  la  moderne  Antàkiyé.  La 
rivière  a  ici  38m.  de  large  et  a  beaucoup  de  poisson,  anguilles,  etc. 
La  petite  ville  avec  ses  environs  verdoyants,  est  située  au  pied  de 
la  chaîne  de  montagnes  (le  Mons  Casius  des  anciens),  et  ses  toits 
en  talus  couverts  de  tuiles,  lui  donnent,  à  part  la  saleté,  une  appa- 
rence tout  européenne.  Au  premier  plan  un  minaret  et  une  tour 
qui  appartenait  aux  anciennes  fortitications. 

Les  seuls  restes  Importants  de  l'ancienne  Antioche  sont  au  8. 
de  la  ville  actuelle ,  sur  le  versant  du  Mt.  Silpius  (Ar.  Habib  en- 
nedjâr)j  qui  appartient  à  la  chaîne  du  Casius.  Les  pics  de  cette 
chaîne  (dans  l'antiquité  Silpius,  Orocassius  et  Thyrminus)  sont  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  des  vallées  où  il  y  a  rarement  de  l'eau. 
Le  mur  d'enceinte  de  Justinien  monte  de  la  rivière  k  ce^  colline; 
et  au  delà,  attendu  que  Tancienne  ville  était  située  à  la  fois  sur  le 
plateaU)  sur  les  versants,  et  dans  la  plaine.  Il  faut  environ  3  h. 
pour  faire  le  tour  des  anciens  murs;  la  promenade  eot  très  intéres- 
sante à  cause  du  beau  point  de  vue  que  l'on  a  du  haut  de  la  mon- 
tagne. 

A  r£.  de  la  ville  actuelle  il  y  a  des  fortilications  reliées  au  mur 
qui  longe  la  rivière  ;  elles  étaient  percées  de  deux  portes  dont  la 
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preinidre  s'appelait  Bâb  et-Zeitoûn  et  la  seconde  Bâb  Yélâg.  Pour 
voir  les  fortifications^  on  monte  le  long  du  mur,  ou  bien  on  quitte 
la  ville  actuelle  à  l'angle  S.E.  en  laissant  à  dr.  et  au-dessous  les 
grandes  casernes  élevées  par  Ibrâhîm  Pacha  vers  1832.  On  suit  les 
traces  d'une  ancienne  vole  romaine,  on  monte  après  avoir  dtfpass^ 
des  restes  de  murs  bien  conservas  et  l'on  arrive  (10  min.  depuis  la 
sortie  de  la  ville)  à  un  beau  pont  à  quatre  arches  jettf  par-dessus 
la  valMe.  On  laisse  à  dr.  le  pont  près  duquel,  à  dr.  et  au-dessous 
se  trouvent  des  tombeaux  et  l'on  monte  à  g.  en  longeant  le  mur. 
Le  mur  d'enceinte  est  assez  tfpais  pour  que  l'on  puisse  croire  ce 
que  disent  les  anciens,  qu'un  char  à  quatre  chevaux  pouvait  en  par- 
courir le  sommet;  cependant  cela  ne  peut  s'appliquer  sûrement 
qu'à  celui  de  la  plaine.  L'intérieur  se  compose  d'un  conglomérat 
de  pierres  brutes  et  de  mortier,  et  le  revêtement  de  pierres  de  taille 
de  diverses  dimensions.  On  montait  probablement  par  les  créuaux 
du  mur  comme  par  un  escalier.  A  tous  les  70  ou  80  pas  le  mur  était 
interrompu  par  de  grandes  tours,  au  nombre,  dit-on,  de  360,  dont 
il  existe  encore  plusieurs.  Celles  de  la  colline  étaient  hautea  de 
22  à  25m.,  celles  de  la  plaine  deB  à  9m.  Au  bout  de  15  min.  une 
grande  porte  avec  une  seule  arcade.  20  min.,  nous  contournons  une 
étroite  ouverture  de  la  vallée,  par  où  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur 
la  ville  actuelle  et,  au  delà,  sur  les  flancs  du  Djébel  Moûsa;  à  l'E. 
dans  le  bas,  un  vallon  verdoyant,  au  N.Ë.  le  lac  d'Antioche.  Le 
coup  d'oeil  est  plus  beau  encore  du  point  (15  min.)  où  le  mur  re- 
commence à  descendre  vers  le  N.  Au  N.  on  voit  le  grand  Djébel 
Bayazîd^^àe  forme  pyramidale,  près  de  Béilân,  et  l'on  peut  suivre 
tout  le  cours  de  TOronte.  On  ault  le  côté  intérieur  du  mur  pour 
passer  (8  min.)  près  d'un  grand  réservoir  où  la  tradition  locale  voit 
une  ancienne  naumachie.  10  min. ,  les  ruines  d'un  grand  château, 
un  peu  au-dessous  duquel  il  y  a  une  entaille  très  remarquable  dans 
le  roc. 

Un  peu  plus  loin ,  il  faut  descendre  le  flanc  très  escarpé  de  la 
colline  par  un  chemin  très  rocailleux ,  et  en  30  min.  on  est  au  dé- 
filé de  la  «porte  de  fer»  (Bâb  el^HadîdJf  l'une  des  plus  importantes 
de  l'ancienne  ville.  Elle  est  située  entre  des  collines  escarpées, 
maintenant  couvertes  de  houx,  de  buis,  de  lauriers,  etc.,  et  n'avait 
pas  seulement  un  but  défensif ,  car  elle  renfermait  une  écluse  au 
moyen  de  laquelle  on  réglait  la  hauteur  de  l'eau  contenue  dans  la 
vallée  supérieure.  Près  de  cette  porte  les  fortifications  coupent  la 
vallée  et  remontent  sur  la  colline  en  face.  Immédiatement  au- 
dessous  de  la  porte,  la  vallée  s'élargit.  Sur  les  collines,  des  traces 
de  roche  basaltique.  Au-dessus,  à  g.,  quelques  tombes  et  un  bâti- 
ment où  il  y  avait  autrefois  une  chapelle  de  St-Georget.  A  dr.,  à 
l'issue  de  la  vallée  une  caverne  dans  le  roc,  qui  est  l'ancienne 
Église  de  St-Jean ,  où  les  chrétiens  (latins)  célèbrent  encore  leur 
culte.  D'ici  on  peut  retourner  à  An(&kiyé  par  un  beau  chemin  qui 
contourne  la  colline  (en  45min.  depuis  le  Bab  el-Hadîd).  —  Oa 
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peut  encore  reconnaître  le  mur  d'enceinte  dans  la  vaille  de  l'Oronte. 
La  porte  E.  était  le  Bâb  Boûtous,  fort  endommagée  par  le  dernier 
tremblement  de  terre.  Il  y  avait  autrefois  à  côté  une  église  de 
St  Paul.  La  porte  du  côté  N.O.  de  Taneien  mur  s'appelle  Bâb  el- 
Djénêné,  On  dit  que  la  tente  de  Godefroy  de  Bouillon  était  dressée 
devant  cette  porte  pendant  le  siège  de  la  ville.  —  Les  habitants 
d'Antioche  offrent  souvent  à  vendre  des  motmaies  antiques  de 
villes  séleucides  et  grecques,  des  monnaies  phéniciennes,  juives  et 
parthes,  etc. 

Une  route  va  au  S.S.O.  d'Antôkiyé  à  (ih.  dOmin.)  Beit  el-Mà  (cmai- 
son  de  Teau»),  Tancienne  Daphné.  Bien  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  d'anti- 
quités, la  promenade  est  agréable  à  cause  de  la  végétation  luxuriante 
qu'on  a  sous  les  yeux.  Eau  très  abondante;  plusieurs  moulins.  Le  vil- 
lage est  situé  sur  le  flâne  d'une  colline  d'oii  Antioche  n'est  pas  visible. 

Hiitoire,  —  Daphné  fut  fondée  par  Séleueus  Nicator  en  même  temps 
qu'Antioclie.  Les  environs,  grâce  à  l'abondance  de  l'eau  et  aux  bosquets 
de  lauriers,  étaient  comparés  à  la  vallée  de  Tempe  en  Thessalie  et  dé- 
diés à  Apollon  Pythien,  l'ancêtre  mythique  des  Séleucides.  C'est  ici, 
dit-on ,  que  Daphné  poursuivie  par  Apollon  fut  métamorphosée  en  lau- 
rier. Ce  mythe  ât  qu'Antioche  fut  parfois  surnommée  Epidaphné.  Outre 
le  temple  d'Apollon,  il  y  avait  à  Daphné  des  temples  de  Diane,  de  Vénus, 
d'Isis,  etc.,  disposés  avec  beaucoup  de  magnificence,  de  même  que  les 
thermes,  les  théâtres  et  les  autres  édifices  publics.  La  ville  fut  embellie 
par  des  empereurs  romains,  qui  y  érigèrent  leurs  propres  statues  à  côté 
de  celles  des  dieux.  A  l'époque  chrétienne  on  y  éleva  des  églises.  Les 
vergers  environnants  ont  encore  aujourd'hui  environ  20kil.  de  tour.  Les 
édifices  ont  disparu,  seule  la  végétation  est  aussi  riche  que  jamais. 

D'Antiochb  à  Alexandrbttb  (8 h.  15 min.).  Au  delà  du  pont 
on  tourne  à  dr.  (N.)  et  Ion  suit  le  télégraphe.  3  min.  à  g.,  d'ancien- 
nes tombes  ;  25  min.  la  route  traverse  le  petit  Nahf  el-Kououeisé  sur 
un  pont  solide  et  s'écarte  un  peu  du  télégraphe  vers  la  droite.  Çà 
et  là  le  sol  est  marécageux ,  mais  couvert  d'une  riche  végétation. 
Le  caractère  du  pays  étant  plus  grec  que  syrien,  les  Grecs  appe- 
lèrent toute  la  contrée  Syria  Pieria,  A  1  h.  environ,  un  village  sur 
une  colline  à  dr.,  et  Ih.  encore,  le  lac  d'Antioche,  dont  l'étendue 
varie  selon  les  saisons.  Au  loin  à  dr.,  le  Djebel  Sim'ân,  Au  ix^  s. 
pour  la  première  fois  on  cite  le  lac  sous  sou  nom  actuel ,  et  l'on 
croit  qu'il  n'existait  pas  dans  l'antiquité.  On  l'appelle  maintenant 
Bahr  el-Abyadj  en  turc  Ak  Deniz  ou  mer  blanche  ;  il  est  traversé 
par  la  «rivière  noire»  Carasou  ou  Nahr  el-Aaoucui,  le  Mélaa  des  an- 
ciens ,  qui  se  jette  dans  l'Oronte  à  i  h.  environ  au-dessus  d'An- 
tioche. Ih.  20min.  plus  loin,  la  route  atteint  l'extrémité  de  la 
plaine ,  et  l'on  revient  au  fll  du  télégraphe  près  d'un  chêne  isolé. 
Une  petite  ruine  sur  le  sommet  de  la  colline  à  gauche.  On  com- 
mence à  monter  une  petite  vallée,  pour  arriver  en  33  min.  au  grand 
Khân  et  au  misérable  hameau  de  Caramourt.  On  tourne  à  g.  près 
du  petit  ruisseau  bordé  d'oléandres.  A  15  min.  environ  au-dessus 
de  nous,  à  g.  dans  la  vallée  (S.O.),  on  aperçoit  les  ruines  de  KaVat 
Baghrâs ,  grand  château  ancien ,  que  Strabon  désigne  déjà  sous  le 
nom  de  Pagrae^  point  très  important  au  moyen  âge  vu  qu'il  com- 
tnandait  l'entrée  S.  du  defllé  très  fréquenté  de  l' Amanus.  Les  croisés 
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en  reâtèrent  longtemps  les  maîtres  ;  les  Templiers  y  tinrent  garni- 
son quelque  temps  et  Saladln  s'en  empara  en  1189.  Il  est  dans 
uae  situation  romantique  et  reste  longtemps  visible  de  la  route. 
Au  bout  de  50  min.  notre  route  est  rejointe  par  une  voie  antique 
qui  vient  de  dr.  et  que  nous  suivons  ainsi  que  le  t^l^graphe.  Les 
versants  sont  couverts  de  myrtes ,  de  pins ,  etc.  En  montant  tou- 
jours l'on  atteint  enfin  (30  min.)  la  hauteur,  d'oCi  l'on  a  une  belle 
vue  sur  la  plaine  et  le  pays  environnant.  La  route  descend  dans 
un  vallon  et  remonte  rapidement  de  l'autre  côt^.  Au  bout  de 
27  min.  on  arrive  à  nue  maison  de  garde  où  il  y  a  des  soldats,  et 
6  min.  au  delà,  à  la  jonction  de  la  route  d'Alep,  qui  vient  de  dr. 
En  23  min.  on  est  au  sommet  du  défile,  d'où  l'on  jette  un  dernier 
coup-d'œil  en  arrière,  puis  on  descend  à  Béilân  en  35  min.  De 
Béilâu  à  Alexandrette,  v.  p.  581. 
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Derb^  chemin. 
DJébel,  montagne. 
DJisr,  pont. 
Kabr,  tombeau. 
kaVa,  château.  .. 
karya^  village. 
Kasr^  château. 
ke^r^  village. 
Khân^  caravansérail. 
\Khirhé^  ruine. 


ruine. 

Abou  Nëdi,  Tell,  410. 

—  Nedjêm,  Ouéli,  273. 

—  SeVa,  342. 

—  TÔr,  Djebel,  241. 
Abraham,  64,  97. 
Absalon,  tombeau  d\  236. 
Acaoubar.  564. 
'Accar,  Djébel,  586. 
Aceo  (Acre),  374. 
Achkénazim,  94. 
Aehor^  vallée  d\  276. 
Acràbatta  CAkrabé),  356. 
Aerabbim^  316. 

Adam,  97. 

Adam  (Tell  Dâmiyé),  282. 

Acre  CAkka),  374. 

Adana,  680. 

'Adhrâ,  645. 

'Adjeltoûn,  534. 

Adjlân  (Egîon),  329. 

'Ad[jloûn,  Djébel,  441. 

'Adjoûr,  337. 

'Adloûn     (Ornithopoliê)y 

463. 
Adonis,  culte  d%  639. 
Adonis   (Nahr   Ibrahim), 

533,  541. 
'Adouân,  Bédouins,  89. 
Adoullam,  271,  339. 
Adoummim^  276. 
Aelia  Capiiolina,  166. 
'Aenézé,  Bédouins,  89. 
Aéré  (es-Sanamên),  427. 
'Afîné,  ^. 


Mdr,  saint. 

Meghdra^  caverne. 

Merdjy  prairie. 

Nahr^  rivière. 

Nébi^  prophète. 

Nekb^  passage,  col. 

Otîàdi^  vallée. 

Ouéli^  tombeau  de  saint. 

Rds^  promontoire. 

Tell^  colline. 


Cette  table  s'étend  au  contenu  entier  du  présent  guide  et  renferme^ 
outre  les  noms  des  localités  mentionnées  dans  la  partie  descriptive,  un 
grand  nombre  de  noms  de  personnes  et  d'autres  mots  qui  se  rapportent  a 
l'introduction  ou  qui  trouvent  ailleurs  dans  le  texte  leur  explication.  Les 
anciens  noms  de  localités  sont  imprimés  en  italiques.  Voici  la  traduction 
de  quelques  termes  arabes  très  usuels  (v.  le  vocabulaire  p.  112). 

'^m,  source. 
Ard^  terre. 
Bâb^  porte. 
Bahr^  mer. 
Beity  maison. 
Béled,  village. 
Bildd,  district. 
J5îr,  citerne. 
Birké^  étang. 
Deir,  couvent. 

Aaron,  tombeau  d',  316. 

Abana  (Barada),  489. 

'Abâra  (Bethàbara),  359. 

'Abâyé,  29,  497. 

Abbassides,  73. 

'Abd  el-Kâder,  472. 

'Abdoûn;  323,  324. 

•^Abeib   483. 

JU)il  (Abel  Beth  Maakha), 
404. 

Abu  el-Kamh,  473. 

Abîla  (^oûk'Ouâdi  Ba- 
rada), 515. 

Abilène.  615. 

Abla  526. 

Abou'Alâik,  Tell,  150. 

—  'Aouf,  346. 

—  Baracât,  Ouéli,  597. 

—  Chadjara,  Tell,  444. 

—  Ghouché  (plaine  de 
Jizréel),  367. 

aac  de  Tibériade), 

393. 
(Ouéli,    près     de 

Bamlé),  145. 

—  Ghôch    (Karyet    el- 
'Enab,  Kirïat  Ye^arim). 
147. 

—  Isma'în,  Ouéli,  347. 

—  Khanaîr,  Tell,  410. 
Abou'l-Asouâd,  463. 
Abou  Marâghith,  vallée, 

306. . 
Aboûn,  566. 

Palestine  et  Syrie. 


Afka  (Aphéca).  533. 

'Afôûlé,  364. 

Afrîn  (  Ufrénus)^  582, 597. 

Ager  Damascenuê^  513. 

'Aidelmîyé,  339. 

'Ai-ha,  480. 

Alla,  5i5. 

'Aimé,  318. 

'Ain  'Anab  483. 

—  'Atân  (Etam),  269. 

—  Baboûc,  463. 

—  Berdaï,  517. 

—  Berdi,  409. 

—  Bséba,  483. 

—  Cârim  (Carem),  293. 

—  Ghems  (Befh  chémech). 
338. 

—  Defné,  348. 

—  Dilb,  140,  147. 

—  Djâloûd,  358,  364. 

—  Djammâm,  308. 

—  Djâra,  683,  697. 

—  Diidi  (Engeddi),  301. 

—  Djourfa,  476. 

—  Doûk  (Dokh),  279. 

—  ed-Dîm,  447. 

—  ed-Diroué,  296. 

—  el-'Akabé,  346. 

—  el-'Aroûs,  314. 

—  el-Bahal,  324. 

—  el-Bândé,  392. 

—  el-Bayâda,  355. 

—  el-Bêda'  (près  d'Alep) 
681,  6*1. 
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'Aïn  el-Beida  (Djebel  Ous- 
doûm),  314. 

—  el-Beidâ  (près  de  Bei- 
fiân),  3Ô9. 

—  el-Bélât»,  397. 

—  el-Djéhayyir,  288. 

—  el-Frari,  570. 

—  el-Ghououeîré,  315^ 

—  el-HabÎ8,  294. 

—  el-Hafiré,  362. 

—  el-Ôaïyât,  566. 

—  el-llamrà,  397. 

—  el-Hanîyé,  340. 

—  el-Haramîyé,  345. 

—  el-Ôchîba,  305. 

—  el-Kantara,  451. 

—  el-Kasrên,  318. 

—  el-Èhiroua'a,  474. 

—  el-Moudaouéra,  393. 

—  el-'Orêbé,  306. 

—  el-Oueibé,  316,  316. 

—  el-Ouff,  327. 

—  el-Ou'oûl,  547. 

—  en-Néb'a,  631. 

—  erBésâs,  314. 

—  er-Rîhân,  407. 

—  es-Sâliib,  5l8. 

—  es-Sakka,  308. 

—  es-Soûfsâfa,  376. 

—  es-Soûk,  482. 

—  es-Soultân,  279. 

—  et-Tâbigha,  394. 

—  et-Tannoûr,  562. 

—  et-Tîn  (près  de  Kbân 
Minyé),  394. 

(près  de  Tartoûs), 

570.  •     • 

—  et-Tîné,  583. 

—  ez-Zeitoûn,  399,  402. 

—  Fftkhoûkh,  518. 

—  Faroûdjé,  269. 

—  Fechkha,  287. 

—  Ferfoûn,  359. 

—  Fîdjé,  514. 

—  Frandji,  318. 

—  Gharandel,  314. 

—  Ghazalé,  314. 

—  Hadjla,  283. 

—  Handech,  340. 

—  Haouar,  616. 

—  Hazeir,  411. 

—  Hémâp,  413. 

—  Hercha,  475. 

—  HÔçl,  275. 

—  Kadès,  316. 

—  Kanya,  478. 

—  Kanyé,  407,  482. 

—  Këir,  428. 

—  Ksoûr,  483. 

—  Leboué,  562. 

—  Mâkhoûs,  369. 

—  Ma'loûl,  376. 

—  Matoûr,  482. 


'Aîn  Mécherfé,  447. 

—  Mellâha,  396. 

—  Mourdouc,  440.   . 

—  MoÛ8a(Pétra),310,311. 
(Haourân),  436. 

—  Noutafa,  412. 

—  Ouarka,  541. 

—  Radjaf,  314. 

—  Sâlih,  286. 

—  Ôiloùân,  239. 

—  Sîniya  (Jechana),  345. 

—  Sirrou,  413. 

—  Sitti  Maryam,  238. 

—  Sououêlih,  413. 

—  Terâbé,  ÙS8. 

—  Terrain,  318. 

—  Yâlo    (Ayalon)^    340, 
294. 

—  Ycbroûd,  346. 
'Aïnâb,  483. 
'Ainêta,  528. 
'Aïntâb,  592. 
'Aire,  435. 
Aïs,  586. 
Aïvé,  401. 
'Akaba,  314. 
Akabet  el-Djénîna,  478 

—  el-lôzi,  477. 

—  es-Sououân,  234. 
'Akbet  el-Djerâd,  276. 
'Akbîyé,  454. 
Ak     Deniz     (lac     d''Aii- 

tioche),  607. 
Akhzib  (Zîb),  447. 
'Akir  (Ecron),  336. 
'Akka  (Acre),  374. 
'Akoûra,  533. 
'Akrabé  (Acrabatta),  355. 
'Alacoûni,  513. 
Ala  Halyat,  560. 
'Aleih,  470. 
Alep  (Haleb)  591. 
Alexan'drette       (Alexan- 

dria  Scabiosa),  579. 
Alexandrie,  16,  18,  19. 
Alexandroêkène  (Iscande- 

roûna),  447. 
'Ali  (le  khalife),  72,  146. 
'Ali,  Djebel,  293. 
Aima      Dagh      (Antanus 

Mons),  579. 
'Allân,  413. 
'Allâr  el-fôkâ,  339. 
'Aima    (près   de   Safed), 

402. 

—  (près    de   Beyroût), 
6il. 

Almît,  342. 
Alphabet  arabe,  110. 
Alsadamvê  Mons^  422. 
Amalékites,  60. 
Amana  (Barada),  489. 
Amanides  Pylae^  5S0. 


Amanui      Mons     (Aima 

Dagh),  579. 
Amatha,  bains  de,  421. 
'Amka^  447.  452. 
Amkeid,  6o9. 
'Amman  (Jtabbat^Arnmon, 

Philadelphia),  323. 
Ammonites,  60,  320. 
Amorites,  60. 
'Amouâs  (Emmailê  Ifico- 

polis)^  145. 
'Amra,  442. 

Amrît  (Maratkus)^  566. 
'Amrîyé,  Djebel,  413. 
Amykion  Pédion  (el-'Amk, 

plaine  d''Antioche),  5Sl. 
Anada,  697. 
'Anâta  (Anatôt)^  341. 
Anâtir,  586,  590. 
Anàm  CAnâta),  341. 
Âncône,  19. 
'Andjar  (Chaleis),  471. 
Angouli  Dagh,  6S1. 
Animaux,  55. 
Année  arabe,  103. 
Ansâri,  586,  605. 
Antâkiyé  (Antioche),  602. 
Antaradus,  568. 
Antigonia,  602. 
Anti-Liban,  470. 
Antioche,  602. 
—,  lacd'(Bahrel-Abyad), 

531,  607.    ■ 
—,  plaine   d""  (el-'Amk), 

531. 
Antiochus  Epiphane,  70. 
Antipatris,  354,  356,  371. 
Antiques,  129. 
'Antoûra,  354. 
'Antourîn,  532. 
'Anza,  362. 
'Aouad,  Ouéli,  336. 
Aouertâ,  347. 
'Aououâtîn,  451. 
Apamée    (Kal'at    el-Uou- 

dîk)  537." 
Aphéca    dans    le    Liban 

(Afka),  533. 

—  enDjôlân  (Fik),  428. 
Apollonia  (Arsuûf),  371. 
'Araba,  281,  314,  315. 
Arabie  Pétrée,  309. 
'Arad,  Tell,  306,  317. 
Aradut  (Bouâd),  568. 
'Ar'âir  (Aroër),  321. 
'Arôk  el-Emîr,  324. 

—  eï-Menchîvé,  329. 
Aramëens,  60. 
'Arâné,  364. 
'Ar'âra  (Aroèr)^  317. 
Arba'în,  Djebel,  601. 
Arbela  arbid),  393. 
Arbres,  54. 
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Archelaiê^  359. 
'Ard  'Akloûk,  533. 

—  Ârthbûsi  '  (Orthosia). 
663. 

—  el-Béthénîyé,  443. 

—  el-Fédayên,  442. 

—  el-Hammâ,  387. 

—  el-Khaït,  396. 
Ardât,  Oaëli,  634. 
Aréopoliê  (RaiÂat  Moab^ 

Rabba),  320. 
Arethusa  (Restan)  5S4. 
'Arêya,  470. 
Argob,  422. 
Arimathée^  140. 
Arindela,  318. 
'Arka,  Tell,  563. 
Armes,  33. 
Ar  Moab,  320. 
'Arni,  470. 
Arnon  (Môdjib),  320. 
'Arnoûn,  400,  472. 
Arnoutîyé,  345. 
Aroër  en  Juda  CAr'âra), 

317. 

—  en  Moab  C Ar'âir),  321. 
'Arrabôné,  364. 
'Arroûb,  296. 

Arsoûf  (ApoUonia)^  371. 
Art,  histoire  de  1\  122. 
Artas.  270. 
'ArtoÂz,  409. 
Ascalon  CAskal&n),  334. 
Aêclepios     (Nahr     Bar- 

ghoût),  467. 
Atdod  (Ësdoûd),  335. 
'Asîyé,  448. 

'Askalân  (Ascalon),  334. 
— ,  'près    de    Tell    Sucâ- 

riyé,  338. 
Asker,  366. 
Asmonëens,  70. 
Aiokhis  (pleine  de  Zabu- 

lon),  377. 
Assassins,  74,  106. 
Asser  (tribu  d'),  61. 
Assyrie,  46. 
Astarte  (culte  d'),  66. 
Atàbyrion  (Tabor),  385. 
Ataroth  CAttaroûs),  321. 
'Atêbé,  513." 
'Athlît,  373. 
'Atîl,  437. 
'Atni,  646. 

'Attâroûs  (Ataroth),  321. 
'Attîr  (Yattir),  317. 
'Andallah,  347. 
Augusta  Félix  (Beyroût), 

463. 
Auranitide,  62,  422. 
Avites,  69. 
Ayalon  (Yâk)),  149. 

—  CA>n  Yâlo),  340. 


Ayâs,  660. 
Ayoubites,  76. 
'Ayoûn  es-Se'mâm,  410. 
'Azmoût,  366. 
Azoioê^  (Esdoûd),  336. 
^Azzoûn,  356. 

Ba'abda,  468. 
Ba'aklîn,  483. 
Baal' (culte  de),  66. 
Ba'al  (?ad<(Hâsbêyâ),474 

—  Hermon,  '474,  4*77. 

—  Mé'ôn  (Ma'în),  322. 
Ba'albek  (fféliopolù),6iS. 
Ba'aldakh  (Ba'albek),  619. 
Bâb  el-Ouâdi,  146. 
Babbîla,  444. 
Badabdé,  317. 
Bagages,  16,  22,  28. 
Bahlouliyé,  673. 

Bahr  el-Abyad  (lac  d'An- 

tiochej,  607! 
Bahret  el-'Atôbé,  613. 
Bahr  Loût,  284. 
Bains,  36.' 
Baïr,  573. 
Bak'a,  266. 
Bakâfra,  531,  632. 
Bakh'a,  664. 
Bakhchîch,  13,  31. 
Bakhdjë,  446. 
Bakoûza,  690. 
Baianaia  (Bâniyâs),  670. 
Balâta,  34Ô. 
Bân,'  ^2. 
Bâniyâs  (Baianaia),  670. 

—  (Panéas,  Caesarea  Phi- 
lippi),  404. 

Banque  Ottomane,  11. 
Banquiers,  11. 
Baracât.  Djebel,  597. 
Barada,ie  (Abana,Amana, 

Chrysorrlioas),  489, 513, 

514. 
Baramiyé,  468. 
Barbara,  334. 
Bar  Cokhba,  71. 
Bardja,  459. 
Bargyluê  Mofis,  566. 
Bcuan,  422. 
Basiliques,  127. 
Basîm,  697. 
Bassa,  447. 
Batânée,  62,  422. 
Baten  el-Haouâ,  238. 
Bâthîr,  482. 
Batroûn  (Botrys),  538. 
Battaouf  (plaine   de   Za- 

hùion),  srr7. 

Bayas.  580. 
Bayazid,  Djebel,  606. 
Bazars,  37. 
Bazêr,  697. 


Bchetfin,  483. 
Bchêtîye',  628. 
Bcherré,  531. 
Bdîmân,  632,  533. 
Béatitudes,  mont  des,387. 
Béchîr  (émir),  482. 
Bédiâs,  453. 
Bédouins,  88. 
—,  escorte  de,  32. 
Béeroth  (el-Bîré),  344. 
Béerséba,  333. 
Béhio,  590. 
Beilân    (Pylae    Synae), 

581. 
Beisân  (Bethchéan),  367. 
Beit  'Atâb,  338,  339- 

—  Dedjân,  143. 

—  Dekhân,  327. 

—  Djâla  (Oilo),  268. 

—  Djéber,  276. 

—  Djenn,  iQ&. 

—  Djibrîn    (Betogahra), 
327. 

—  Djinné,  Ouéli,  149. 

—  Djirdji,  334. 

—  ech-Chérîf,.  276. 
Beiteddîn,  483. 
Beit  el-Karm,  320. 

—  'Ellou,  150. 

—  cl-Mâ  (Daphné),  607. 

—  el-Makdis,  166. 

—  'Enân;  149. 

—  Esmîr,  293. 

—  Faghoûr,  296. 

—  Fourîk,  355. 

—  Hakkérem,  272. 

—  Hanîna,  150,  344. 

—  Hanoûn,  330,  334. 

—  ïba,  365.  360. 

—  Icsa,  148,  150. 

—  Ilfa,  358. 

—  Imrîn,  369. 

—  Kâd,  364. 

—  Kahel,  327. 

—  ï!.ahem.  258, 

-  Laya,  475. 

—  Lékyé,  149. 

—  Mizzé  (Moza),  148. 

—  Nakoûb,  148. 

—  Nébâla,  143. 

-  Nettîf,  338. 

-  Noûba,  149. 

—  'Oûr  el-fôka.  160. 
et-tahta,  150. 

—  Oûzin,  â56,  360. 

—  Safâfa,  266. 

—  Sâhoûr  el-'Atîka,  241. 
en-Nasâra,  266. 

—  Sahya,  476. 

—  Saôuîr,  295. 

—  Sourîk,  150. 

—  Ta'mar,  273. 

—  Tîma,  336. 
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Beit  Toulma,  150. 

—  Zacarya,  296. 
Beita,  347. 

Beitin  (Béthel),  343. 

Bëkâ'a,  la,  470,  026. 

Bekfeva,  634. 

BeFamé  (Jibléam),  363. 

Bêlât,  476. 

Bélâta,  402. 

Beldé  (Paltot),  571. 

Béled  Arak,  560. 

Béléramoûh,  597. 

Belfort  (Eal'at  ech-Ché- 

kîf),  472. 
Béliyoûm,  590. 
Belkâ,  la,  412. 
Belloûné,  534. 
Belloarân,  573. 
Belus  (Nahrl7a'màn),374. 
Belvoir,  358. 
Bénîch,  590. 
Béni-Sakhr,  Bédouins,89. 
Benjamin  (tribu  de),  61. 
Ber'achit,  400. 
Berbâra,  539. 
Berdéla,  359. 
Berdja,  541. 
Berfllya,  149. 
Béroihaî  (Brithein),  517. 
Beroea^  691. 
Beroua,  596. 
Berryet  er-Ramlé,  144. 
Berytot  (Beyroût),  462. 
Bèrsé,  517. 
Besga,  574. 
Bessîma,  514. 
Bestîn,  573. 
Betchê%  413. 
Beth'abara,  282. 
Beiftahara,  359. 
Béthuiie.  274. 
Bethar  (Bittîr),  339. 
Bethchéan  (Beisân),  357. 
Beth    Chëmech    ('Aïn 

Chems),  338. 
Béthel  (Beitin),  343. 
Beth  Hagla^  'm. 

—  fforon  (Beit  'Oûr),  150. 
Bethléhem,  253. 

Beth  Nimra  (Nimrin),411. 

Bethphagé,  235. 

Beth  8aida  (JttUat)^  392. 

—  (Khan  Uinyë),  394. 
Beth  Sitta  (Chattâ),  867. 
Beth      Thappou'a      (Taf- 

foûkh),  œ7. 
BéthuUe  (Hithiliyé),  362. 
Beth  Yeuimoth^  284. 
Beth  Zour  (Bourdj  Soûr), 

296 
Bètima,  406. 
Be^abra  CBeit  Djibrîn), 


Beyroût,  460. 
Bézétha,  164. 
Bézoûn,  532,  533. 
Bhamdoûn,  464. 
Bîbars  (sultan),  76. 
Bible  aa)>  129. 
Bilâd  Bechâra,  399. 

—  ech-Cheikh,  368,  376. 
Bîlâfl,  590. 

Bint  Djébeil,  399. 
Bîr  Abou  Yêsé,  366. 

—  Gathisma,  256. 

—  ed-daraéM,  270. 

—  Eiyoûb,  146. 

—  el-'AïnéBÎyé,  271. 

—  el-Counéiflé,  373. 

—  el-Khaznë,  342. 

—  el-Ma'în,  149. 

—  en-Nasara,  296. 

—  ea-Safsâf,  338. 

—  es-Souêd,  365. 

—  Haouna,  267. 

—  Houséini,  460. 

—  lïebâla,  150. 

—  Bafah  (Raphia),  333. 

—  Tiré,'  378. 

—  Yerdé,  145. 

Birket  Bint  es-Soultân, 
272. 

—  el-'Arâïs,  426. 

—  el-Dj&moûs,  144. 

—  el-Djîch,  399. 

—  er-Biam,  407. 

—  Hoûsa,  276. 

—  Nâm,  428. 

—  Ounimel-''Amoûd,4i2. 

—  Taoula,  413. 
Bittîr  (Bethar),  339. 
Biyoûd  es-Seid,  448. 
Bkark&chë,  531,  532. 
Bkei'a  (plateau),  289. 
Bkêyifë,  476. 
Bkourkë,  541. 
Blanca  gnarda.  337. 
Blanchissage,  28. 
Bleida,  408. 
Bloûdân,  618. 
Blôzë,  532. 
Bôfertîn,  597. 
Boissons,  23. 
Bosra,  429. 
Bostrenu*     (el  -  'Aouali), 

469,  481. 
Botrtfê  (Batroûn),  538. 
Boûcdach,  562. 
Boudjac,  573. 
Bouëida,  662. 
Boukëia,  j)laine,  562. 
Boulbunvas      (Bâniy&s), 

570. 

Bououêda,  476. 
Bourca,  342. 
Bourdj  Beitîn,  343. 


Bourdj  el-Fâri'a,  356. 

—  el-Haouâ,  453. 

—  el-Khidr,  454. 

—  er-Raksë,  601. 

—  Sâf!ta;'563. 

—  Soûr  (Beth  Zour),  295, 
Bourêdj,  583. 

Bourêr,  330. 
Bourghouz,  476. 
Bourka,  362. 
Bourkouch,  480. 
Bournat,  Tell,  327. 
Boûs&n  (Bous),  434. 
Bousëira,  318. 
Bousirë,  TeU,  570. 
Br&k,  442. 
Brâsit,  533. 
Brindes,  19. 

Brithein  (Bérothai),  517. 
Broummftna,  468. 
Bruttuê  (Nahr  el-Barid), 

666. 
Bteddîn,  483. 
Buyuc  (Wason,  577. 
Bybloê  (DjëbeU),  539. 
Bzoummar,  641. 

Ca'b  Elyâs,  370. 
Cadjftiê  (Gaza),  331. 
Cae$area  Palaestina(KeLi- 
sarîyë),  371. 

—  PA«»op«(Bâniyas).405. 
Ca/ar  Tankhoum,  396. 
Cafcafa,  420. 

-,  Djebel,  420. 
Gafës,  85. 
Caïnardjic,  573. 
Calamos  (Kalamoûn),  638. 
Callirrhoë,  321. 
Cana,  379,  387. 
Canaan,  oè. 
Gananëens,  59. 
Gaouasses,  14. 
Ga'oûn,  357. 
Capemaown,  894,  396. 
— ,  fontaine  de,  393. 
Caphar  Toba  (Kefr  Tab), 

146. 
Gara  Gapou.  680. 
Garâïnë,  673. 
Garamourt,  607. 
Garasou   (Sahr   cl  -  As- 

ouad,  Mêlas),  580,  581, 

607. 
Garavansërails,  27. 
Carem  ('Ain  Girim),  293. 
G&rem  es-Sayyâd,  234. 
Garmel,  Mont,  368,  370. 
Carmel^rès  d'Hébron, 

301,  3Ctt. 
Camé  (Gamoûn),  670. 
(kisius  Mont  (I>)ëbel  el- 

AkraO,  674,  606. 
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Gasale  St-Giles,  346. 
Ca»tellum  Arnaldi^  149. 

—  Peregrinortim    ('Ath 
lît),  373. 

Cailrum  Harenkh  (Hà- 
rim),  602. 

—  Merghatum  (el-Mer- 
kab),  570. 

Cavernes,  122. 

Cèdres   du    Liban,   528, 

529. 
Cédrôn,  le  226. 
— ,  vallée  du,    226,  236, 

287,  289. 
Céle'sfrie,  470. 
Châ'ad,  562. 
Cha'f,  Tell,  434. 
Cha'fat,  343. 
Chafe^tes,  103. 
Cha'îbé,  617. 
Chakk  el-'Adjoûz,  573. 
Cbakka  (Saccaia),  443. 
Chakkâra,  410. 
Chcadt  fAndjar),  471. 

—  (Kinnesrîn),  596. 
CMiibùn  (Helbon),  518. 
Chalus  (Kououélk),   592 
Chameaux,  20,  56. 
Ghamoûr,  468. 
Champ  de  Booz,  266 

—  des  pois,  257. 
Changeurs   de   monnaie, 

11. 
ChapMr  (es-Saouâfîr), 

3o7. 
Châttà  (Beih  Sitta),  357. 
Chaussure,  28. 
Chéfâ  'Amr  (Kephraîm), 

377. 
Cheikh  (Ouéli),  41. 
Cheikh  ^Abd  er-rahmân, 

Ouéli,  144. 

—  ^Amer,  Ouéli,  329. 

—  Bedr,  Ouéli,  148. 

—  Damoûn,  447. 

—  Dâoûd,  447. 

—  Edjnêb,  356. 

—  Ghânim,  Ouéli,  363. 

—  Hasan,  Tell,  36S. 

—  Ibrahim,   Ouéli,  137, 
365. 

—  Iskender,  367. 

—  Keni,  573. 

—  Khidr,  Ouéli,  406. 
■^  Madkoûr,  339. 
Cheikhmiskîn,  427. 
Cheikh  Mouhammed,  5QS. 

—  'Othmân  *  el  -  Hazoûrl, 
Ouéli,  407. 

—  Sa'îd,  595. 

—  S&leh,  307. 
^  âoulélmân,  Ouéli,  145. 

—  Zououêd,  533. 


Chêkhoûn,  586. 
Chékîf,  Djébel,  288. 
Chéloûh,  563. 
Chémasé,  537. 
Chemises,  28. 
Chemsed-dîn,  Ouéli,  365. 
Chemsin,  683. 
Chêne  d'Abraham,  300. 
Chenir  (Hermon),  477. 
Chéri'at   el-Ménâdiré 

(Yarmoûc,  Hieromax), 

421,  426. 
Chevaux.  20,  53. 
Chib'a,  4^4. 
Chibérîyé,  4^. 
Chiens,  34,  66. 
Chîhân,  Djébel,  320. 
— ,  Tell,  442. 
Chiites,  72,  106. 
Chinchar,  683. 
Chio,  18. 
Chôbek,  317. 
Chohba  (PhilippopoUt), 

441. 
Chamron  (Samaria),  360 
Choueiya,  478. 
Choumiân,  483. 
Ghououeifât,  469,  483. 
Chououeiké  (Sokho),  338. 
Chrysorrhoas  (Barada), 

489. 
Chtida,  590. 
Chtôra,  470. 
Cigares,  39. 
Cilicie,  580 
Circoncision,  107. 
Citerne,  471. 
Citernes,  123. 
CléUé,  448. 
Climat,  47. 
Cobé  (el-Koubâb),  145. 
Côcab,  4l0. 
Cocanava,  690. 
Coiflfurê,  29. 
Côkeb,  378,  503. 

—  el-Haoua,  359. 
Colline  des  prêtres,  367. 
Côm  el-Kasab,  426. 

—  Gharz,  429. 
Commagène,  62. 
Conna   (Bas    Ba^albek), 

662. 
Constantinople,  18. 
Contrat  de  drogman,  31. 
Corfou,  18. 
CoryphaioH  (Mon»  Kho- 

sus)  y  578. 
Coubb  el-Djânib,  299. 
Coudera,  342. 
Coufêr   (près   de   Djen- 

nîn).  362. 

—  (orès  de  Hâsbêyâ),  475 
Couhn,  296.' 


Coûra,  314. 
Courdes,  Monts,  532. 
Coumoub,  317. 
Cousâna,  673. 
Couvents,  34. 
Orocodilon,  372. 
Croisades,  les,  74. 
Cronsia,  573. 
Cudjuc  Carasou,  677. 

Daboûrîyé  (Dabrath),^^. 
Dabi,  Djébel,  357,  366. 
Dahr  Abou'l  Hin,  471. 

—  él-Djououei4d,  388. 

-  el-Kôdîb,  628,  630. 
Damas  484. 

'Amâra  (faubourg),  610. 

Argent,  484. 

Bâb  Djeiroûn,  509. 

—  ech-Cherki,  604. 

—  el-'Amâra,  506,  508. 

—  el-Parâdîs,  605. 

—  el-Féredj,  494,  506. 

—  es-Salâm,  506. 

—  es-Sérîdjé,  501. 

—  Kîsân,  503. 

—  Saroûdja,  511. 

—  Toûma,  505. 

—  Yahya,  498. 
Bains,*  484,  492,  496. 
Baououâbet  Allah,  502. 
Bazars  484,  492,  etc. 
Bazar  au  drap,  496. 

—  aux  étoffes,  496. 

—  des  fabriquants  de 
boîtes,  497. 

—  des  Grecs,  493. 

—  des  libraires,  495. 

—  des  menuisiers,  505, 
508. 

—  des  orfèvres,  609. 

—  des  soieries,  497. 

—  des  tourneurs,  498. 
Boulangeries,  499. 
Cafés,  484,  505. 
Cimetière  chrétien,  503. 
Citadelle,  493. 
Confiseries,  499. 
Consuls,  484. 
Cordonniers,  496. 
Couventdes  Lazaristes, 

604. 
Dcrb  el-Houstakim, 

490. 
Derouichîyé,  498. 
Djâmi'  el-djérâh,  603. 

—  el-£frem,  6liî. 

—  el-Idein,  501. 

—  el-Kharrâtîn,  498. 

—  el-Mou'allak,  510. 

—  er-Rifâ^i,  602. 

—  es-8abounîyé,  501. 

—  ei-Ôumaoui,  606  (v. 
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Damas  : 

aussi  Grande  Mo.^- 
quée). 
Djainr  Mendjek,  502. 

—  Sidi  IHoamâo,  502. 
Djebel  Kasiyoûn ,  512. 
Djôbar,*511. 

ech  -  Chaghoûr ,  quar- 
tier, 501. 

ech  -  Cheibânîyé,  mos- 
quée, 501. 

Ecoles,  490. 

ed-Dahdah,  cimetière, 
510. 

Eglises,  490. 

Fruits,  500. 

Kâ'at  el-  Oûla,  502. 

—  et-tâniyé,  502. 
Kanaouât  (faubourg 

•  de),  498. 
Khâns,  496. 

Khân  Asad  Pacha,  496. 

—  el-Harîr,  496. 

—  et-Tutun,  496. 
Koubbet  el-Arba*în, 

•  611. 

—  en-Nasr,  512. 

—  es-Seiyâr,  512. 
Léproserie,  504. 
Mahallet   el  -  Farrâîn, 

5Ù5. 
Maison  d'Ananias,  505. 

—  d'Asad  Pacha.  496. 

—  Chammaï,  504. 

—  de  Joseph  'Ambar, 
504. 

—  de  Na''mân  le  Sy- 
rien, 505. 

Makbaret  Bâb  es-Sa- 
gliîr,  501,  502.'    * 

Marchands  de  rafraî- 
chissements, 499. 

Marché  aux  chevaux, 
492. 

—  aux  fruits,  510. 

—  des  selliers,  492. 

—  des  fripiers,  493. 

—  des    ouvriers   en 
cuivre,  493. 

Mastabet  Sa*  ad  ed-dîn, 

5U2. 
Médecins,  484. 
Médrésé  de  Bîbars, 

510. 

—  es-Sinânîyé,  501. 

—  es-8omeisatîyé,  510. 

—  Soûk  el-Harîr,  496. 
Meidân*,  50l! 

Merdj,  le,  512. 
Mesdjid   Chihâb  ed- 
dîn.  502. 

—  Sa*^ad  ed-dîn,  502. 
Mosquée,   la  Grande 


Damas  ; 

(Djâmi^  el-Oumaoui), 

Arc  de  triomphe,  506. 
Bâb  el-Bérîd,  507. 

—  ez-Ziyâdé,  507. 
Koubbet  el-Khazné, 
*  508. 

—  en-Naufara,  508. 

—  en-Nisr,  507. 

—  es-Sâ'a,  508. 
Mâdinet  el-*AroÛ8, 

508. 

—  el-Gharbîyé,  508. 

—  'Isa,  508. 
Mihrâb  es-Sahâbé, 

6Ô7.       •  • 

Tête  de  St  Jean  Bap- 
tiste, 507. 
Mosquée  es-Sinânîyé, 

498. 
Mur  d^enceinte,  503. 
Narghilés,  494. 
'Omarîvé,  510. 
Rue  Droite,  490,  504. 
Sâlihîyé.  511. 
âéraï  militaire,  493. 
Soûk  el-Arouâm,  493. 

—  ei-'Atlârîn,  498. 

—  el-Djâkmak,  497. 

—  el-Kharrâtîn,  498. 

—  el-Koumeilé,  493. 

—  es-Sinânîyé,  501. 
Tekîyé,  la,  518. 
Tombeau  d'ArsIân,  505- 

—  de  Bilâl  el-Habéchi, 
503. 

—  de  Fâtime,  503. 

—  de  Mo'âouiya,  603. 

—  de  Noûr  ed-dîn,  496. 

—  de  St  Georges,  502. 

—  de  Saladin,  510. 
Damât,  573. 
Dâmiyé,  Tell  (Adam), 

282. 
Dan  (Tell  el-K&di),  404. 
Dâna.  688,  60l.  ' 
Daouanl,  664. 
Da'oûc,  Tell,  378. 
Daphnê  (Beit  el-Mâ),  607. 
Dardanelles,  18. 
Dâreiya,  409. 
Dâroûn,  333. 
Déboûsi,  426. 
Décapole  de  Pérée,  62. 
Dêchoun,  402. 
Dehâma,  420. 
Deir  Abou  Mech^al,  160. 

—  'Ali,  445. 

—  'Asfoûr,  338. 

—  'Atîyé,  563. 

—  Bâlaba,  683. 

—  Dârîn,  589. 


Deir  Dîouân,  342. 

—  Doubbân,  337. 

—  Ebzîyé,  150. 

—  ech-Charkîyé.  443. 

—  ech-Chéraf,  360. 

—  Eiyoûb(Haottrân),428. 
(près  'Âmouâs),  146. 

—  el-'Aboud,  436. 

—  el-Achâïr,  479. 

—  el-Ahmar,  527. 

—  eVA'sîn^  541. 

—  el-Bechara,  541.. 

—  el-Bélah,  333. 

—  el-Benat,  295. 

—  el-Boutoûm,  337. 

—  el-Hatâb,  356. 

—  el-ï:ai'a,  467. 

—  el-&amar,  483. 

—  el-fchidr,  268. 

—  el-Lêbên,  441. 

—  el-MichmoÛchi,  482. 

—  el-Mousallabé,  292. 

—  E8nêd,*334. 

—  es-Souméid,  440. 

—  et-Trêf,  435. 

—  ez-Zoubeir,  434. 

—  Hamallah,  531. 

—  Kaddîs,  150. 

—  Kanoûn  (près  de  Da- 
mas) 513,  515. 

(près  de  Tyr),  448, 

452. 

—  Leboué,  428. 

—  Mâr  Djirdjîs,  541. 

—  Mâr  Maroun,  561. 

—  Mâr  Tédrous,  532. 

—  Mâr  Youhanna,  280. 

—  Mâr  Touh'anna  Had j  1  a , 
284. 

—  Moukourrîn,  514. 

—  Nakhlé,  149. 

—  Nîlé,  442. 

—  Sâfoût,  355. 

—  Sambil,  589. 

—  Sénân,  435. 

—  Sêta,  590. 

—  Tarîf,  143,  354. 

—  Yâsin,  293. 

Déli  TchtX ( Pin arog),  580. 
Derâ'a,  308. 
Deramân,  582. 
Dera'oûn,  641. 
Der'at  (Edré'i),  429. 
Derb  el-Ghazaouât,  513. 

—  el-Hadj,  318,  426. 
Derbessîn.  464. 
Derdâra.  404. 
Dérêdj.  518. 
Derviches,  103. 
Dhékîr,  442. 
Dhicrîn,  338. 
Diadoques,  69. 
Diarrhée,  âO. 
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Dibân  (Dibon),  321. 

Dibbal,  453. 

Dlbbîn,  414. 

Dîdi,  427. 

DiUÎ,  427. 

Dimuki,  Dimichk  (Da- 

maa),  486. 
Dimré,  330. 
Dioeaetarea   (Séfoûrîyé), 

377 
Diotpolis  (Lydda),  143. 
Djadar  (Gadara),  420. 
Djair,  429. 
Djâloûd,  Nahr,  367. 
Djamoûm,  DJébel,  287. 
Dja'oûné,  396. 
Djaour  Dagh.  579. 
Djassououa,  427. 
Diéb'a  (près  deSébastiyé), 

362. 

—  (près    de    Mikhmâs; 
OeVa),  341. 

Djébâ'a,  481. 
Djeb&l,  ai8. 
Djebboûl,  592. 
Djébeil  (Oébal ,  Bybloi)^ 

539. 
Djebel  Abou  Tôr,  241. 

—  'Accâr,  565. 

—  ^A^jloûn,  441. 

—  'Ali,  293. 

—  'Amrîyé,  413. 

—  Arba'în,  601. 

—  Baracât,  597. 

—  Bayazîd,  606. 

—  Cafcafa,  420. 

—  Chékîf,  288. 

—  Chîhân,  320. 

—  Dabi,  367,  365. 

—  Djamoûm,  289. 

—  Djedra,  355. 

—  Djermak.  398. 

—  Djirad,  413. 

—  Djôbar,  301. 

—  ech-Cheikh  (Hermon), 
476. 

—  ech-Chérâ,  316,  317. 

—  ed-Daher,  476. 

—  eï-A'bya4,  647. 

—  el-Acrâd,  573. 

—  el-Akra'    (Monê  Ca- 

—  el-A'lâ  (prëf  de  Dana), 
690. 

(près  de  Hama),  585. 

—  el-Arba'în,*587. 

—  el-Ara,  628. 

—  el-Asouad,  408,  444. 

—  el-Bftroûc,  470. 

—  el-Hôch,  410. 

—  en-iïoûr,  530. 

—  er-Rîh»,  587. 

—  er-Rouonak,  547. 


Djebel  eâ-Sîkli,  381,  383. 

—  ea-Souleimîyé,  354. 

—  et-Teldj(Hennon),477. 

—  et-Tîh,  315. 

—  et-Tinlyé,  280. 

—  et-Tôr,  350. 

—  et- tour  (mont  des  Oli- 
viers). 230. 

(TaboT),  385. 

—  ez-Zftoui,  587. 

—  Fakoû'a,  364. 

—  Ferdês,  272. 

—  Halhoûl,  267. 

—  âarith,  400. 

—  Ôémâr,  413. 

—  âésêni,  568. 

—  Housné,  322. 

—  Kafra,  400. 

—  Karantel,  279. 

—  Èâsiyoûn.  512. 

—  Èeneise,  470. 

—  Khân,  478. 

—  Khatrédjîyé,  590. 

—  Macmal,  528. 

—  Mâdara,  316. 

—  Hâni'a,  427,  443. 

—  Moucbakka,  447. 

—  'Uo\is&  ('2tont  Rhosvs), 
675,  578. 

—  Nébâ,  322. 

—  Ousdoûm,  305. 

—  Rîbân,  481. 

—  Sannîn,  527. 

—  Ôim'ân,  597,  601,  607. 

—  Sitt  Belkis,  558. 

—  Tarboul,'  663,  565. 

—  Zébéd&ni.  516. 

—  Zeboûd,  398. 
Djébélé  (Oabala),  571. 
D|êda,  376. 

Djedeidé  (près  de  Bted- 
dîn),  482. 

—  (Ouâdi  Barada),  513. 

—  (Ouâdi  et-Téim),  473. 
Djedfa,  Djebel,  356. 
Djedîdé,  470. 
Djédoûr  (Oedor),  296. 

—  (Ituréef),  410.  427. 
— ,  source  de,  412. 
Djéfât,   Tell  (Jotapata), 

379 
Djefnides,  424. 
Djelbôn,  364. 
Djeldjoûl,  Tell,  280. 
Djeldjoûlîya,  366. 
D]jem'a,  Tell,  333. 
Djémarrîn,  434. 
Djembë,  306. 
Djenân  es-Soûr,  326. 
Djendîyé,'  d73. 
Djennîn  (OineOy  ^Engan- 

nim)^  363. 
Djérach  (Oérasa),  414. 


Djerbâ,  362. 
Djerdjoû^a.  481. 
Djerma'c,  481. 
Djermak,  Djebel,  398. 
Djéroûcf  (Oéroda),  610. 
Djéroûn,  376. 
Djezzîn  (Oezin),  481. 
Djifna  (Qofna),  346. 
Djibân  ( Pyramitthb'yd. 
Djirad,  Djebel,  413. 
Djilidja,  m 
Djimzou  (Oinuo)^  149. 
DjindarèsC  OindamOyà^Q. 
Djinns  (les),  96. 
Djins  Sâfoût,  355. 
Djisr  Benat  Ya'koûb,409. 

—  Cheikh  'Ayyàch,  563. 

—  el-Abyad,  583. 

—  el-Asouâd,  663. 

—  el-Djébel,  482. 

—  el-Djédîd,  663. 

—  el-Ghadjar,  404. 

—  el-Hadîd,  602. 

—  el-Hadjar,  633. 

—  el-Kamar,  663« 

—  el-£:hardèi,  473. 

—  el-Mediami'a,  368, 
421,  m. 

—  el-Medjdel,  6S6. 

—  er-Boummani,  616. 

—  Mourâd,  5S2. 
Djizé,  429. 
Djnânêr,  514. 
Djôbar,  511. 

— ,  Djebel,  401. 
Djo'êdé,  442. 
Djôfed  el-'Ourché,  2G7. 
Djôlân  (OatUanitide). 

409,  428. 
Djôlis,  336. 
Djoub'adîn,  664. 
Djoudêdé,  446. 
Djoudra,  377. 
Djoumba,  426. 
Djoûn  ^Accar,  686,  678. 
Djoûné  (près  deBeyroût), 

641. 

—  pjébel  Asouad),  409 
Djoûniyé,  665. 
Djououeimé,  427. 
Djôz,  151. 

Dôkh  CAïn  Doûk),  279. 
Dolmen,  122. 
D6r  (Tanloûra),  372. 
Dora  '(AdùTalm).  326. 
Dothaîn  (Tell  Dothân), 

362. 
Douane,  13. 
Doubbé,  Tell,  410. 
Doufféi,  686. 
Douma  (près  de  Damas), 

545. 

—  (Haourân),  434. 
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Doumêr,  645. 
Ûoummar,  472,  512,  513. 
Dououara,  560. 
Dououeiné,  {£20. 
Doûra,  301. 
Doûris,  526. 
Drogmans,  10.  21. 
Druses  (les),  106,  425, 
474,  482. 

Ebal,  mont.  354. 
Ecdippa  (Zib),  447. 
ech-Chadjara,  388. 
ech-Chéhab,  Tell,  426. 
ech-Châm  (Damas),   489. 

—  (Syrie),  63. 
ech-Cheikh.  Djebel  (Her- 

mon),  476. 

ech-Chérâ,  Djebel,  315, 
317. 

ech  Cherâfât,  256,  340. 

ech-Cherî^a  (Jourdain), 
2B1 

ecb-Chirké,  429. 

ech-Cboûr,  481. 

ech-Ghoughr,  573. 

Echcol,  vallée  d\  298. 

Echkhoûr,  266. 

Echmiskîn,  427. 

Echtemoa  (Semoû^a),  317. 

Ecron  ('Akir),  336. 

ed-DabaS  Tell,  448. 

ed-l^aher.  Djebel,  476. 

ed-ï)eir,  ruines  (près  de 
Yaroûn),  399. 

(près  de  Tourma- 

nin),  532. 

ed-Delhabîyé,  358. 

ed-Demein,  324. 

ed-Derâ'a,  Tell,  308. 

ed-Diyoûra,  513. 

ed-Doustrên,  373. 

Eder^  tour,  266. 

Edlib,  590. 

Edomites,  60. 

Edré'i  (Der'at),  422,  429. 

Église  catholique  -  ro- 
maine, 92. 

—  grecque-catliolique,93. 

—  grecque-orthodoxe,91. 

—  syrienne-catholique, 


—  syrienne-jacobite,  92. 
Églises  franques,  \'X>. 
Églon  CAdjlan),  329. 
Ehdêb,  Tell,  306. 
Ehden,  531. 
el-'Abadîyé,  353. 
el-Abou,  339. 
el-Abyad,  Diébel,  547. 
el-Achralîye   (Ouâdi  el- 

Adjem),  409,  428. 
--  (Ouâdi  Barada),  514 


el-Acrad,  Djebel,  573. 
el-'Adilîye',  444, 
el-^Adjoûl,  Tell,  333. 
el-'Aïn,  562. 
el-'Akoûd,  293. 
el-AkraS  Djebel  (Moni 

Ca'sius),  o74. 
el-'Amk  (plaine   d'An- 

tioch'e,   Ampkion  Pé- 

dton),  581,  601. 
el-Aaâ,  IVjébel  (près  de 

D&na),  690. 

(près  de  Hama),  585. 

el-Ansarîyé,  4b4. 
el-Arba'în,  298. 
-,  Djebel,  587. 
el-'Arbé,  532. 
el-Arémé,  324. 
el-'Arîch  (RMnocolwa)^ 

^23. 
el-Arâ,  Djebel,  528. 
el-'Asalîyé,  443. 
el-'Asi  (Oronte)^  519,  585. 
el-Asôuad,  Djebel,  408, 

444. 
el-'Azarîyé,  274. 
el-Baloû'a.  345. 
el-Bâra,  588. 
el-Bârid,  314. 
el-Bâroûc,  Djebel,  470. 
el-Basalîyé,  359. 
el-Bassa,  463. 
el-Batiha,  392. 
el-Beàje,  426. 
el-Beida,  314. 
el-Belkâ.  320. 
el-Berdouni,  ruisseau, 

527. 
el-Beyoûd,  306. 
el-Bîré  (Béeroth)^  344. 
el-Bourâk,  Tell,  454. 
el-BourdJ  (Ouâdi  Soulei- 

mân),  149. 
—,  ruine  (près  du  Khân 

Loubbân),  346. 
el-Boureidj,  149. 
el-Cabîré,  447. 
el-Caboûsi,  575. 
el-Coufr,  5T3. 
el-Coûoué,  pont,  476. 
el-Courdâni,  Tell,  378. 
el-Dja^oûné,  409. 
el-Djedeidé  (Ouâdi  el- 

K<|m),  471. 

—  '(près  de  Dârêya),  409. 
el-Djélémë,  364. 
el-Djézer,  Tell  (Oéxer), 

145. 
Eldji,  309,  317. 
el-Djich  (Gabaon)^  150. 

—  (Gitcala,  Ooueh  Ha- 
lab),  399. 

el-Djîyé,  460. 


el-Djôra,  336,  , 

Eléale  (Khirbet  el-'Al), 

323. 
Eleuthéropoli»^  dâJ. 
Eleuthérus  (S&hT  el-Ke- 

bîr),  563,  565. 
el-Fîdjé,  514. 
el-6abon,  308. 
el-Ghâb,  573,  587. 
el-Gharb,  467,  470. 
el-Ghazîyë,  454. 
el-Ghôr,  49^  52,  281. 
el-Ghonouein,  317. 
el-Ghououêr  (plaine  de 

Genné*àr)'ô9Q. 
el-nadîtha,  354. 
el-ftadjar.  Tell,  342. 
el-Hanimam,  582. 
el-Hamîr,  Tell,  427. 
el-Aamra,  400. 
el-Hâra,  463. 
el-ftârithîyé  (ffarosetft), 

3b8 
el-Hêch,  Djebel,  410. 
el-Hélâlîyé,  458. 
el-Hélou,  443. 
el-âizmé,  341. 
el-Hôch,  Tell.  563. 
el-Horouâsi,  429. 
el-Houseiniyé,  513,  615. 
el-Housn,  420. 
el-Imdôûné,  442. 
el-asaouîyé  (Nob),  340 
el-Kâdem,  409,  428. 
el-Kâdi,  Tell  (Z>a»;,  404. 
el-Kahouë,  447. 
el-Kamcha,  413. 
el-kanêtéra,  410. 
el-Kasîs,  Tell,  367. 
el-Kastal,  583. 
el-Katana,  409. 
el-Kefr,  436. 
el-Kenîsé,  143,  364. 
el-Kerr,  Tell,  318. 
elKerre,  Tell,  563. 
el-Khalîl  (Hébron),  296. 
—  (Ouâdi,    près   de    La- 

troûn),  146. 
el-Khân  (Hatsor)^  397. 
el-Khanni,  677. 
el-Kharâr  (col),  316. 
el-KharbedJ,  368. 
el-Khatoua,  476. 
el-Khidr,  296. 
el-Khirbé,  546. 
el-Kbiyâra,  427. 
el-Kisoué,  427. 
el-Koubâb  (Cobé)^  145. 
el-koubeibé.  149. 
— ,*Tell,  ÎB». 
el-Kouds  (Jéru8aleiD),166. 
el-kounéyi«é,  662. 
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el-Kousèfé,  442. 
el-K.oxiBéir(près  deRibla), 

561.  * 
el-Kousêr  (près    de  Tell 

Ailh),  317. 
el-Koùteifé,  545. 
el-&hoÛ8né,  401. 
el-Lâdjé,  Tell,  329. 
el-Leddân,  404. 
el-Lisân,  285,  302. 
el-Ma'arribé,  429. 
el-Ma'bed,  567. 
el-Ma'choûk,  451. 
el-Mahadjé;  427. 
e\-Uafm&(Adoullam)j7ïi. 
el-Man80Ûra,  Tell,  329. 
el-Mansoûriyé,  467. 
el-Matkh,  592,  596. 
el-Mechhed    (Oath    hé- 

phêr),  387. 
el-Hédîné,  481. 
el-Medjdel   (Mcigdala), 

392. 
el-Medjdiyé,  445. 
el-Mekr,  446. 
el-Mel&t,  castel,  372. 
el-Héloûha,  307. 
el-Merkab,  570. 
el-Metii,  467. 
el-Mezra'a,  364,  534. 
el-Michrakîyé,  467. 
el-Milh,  317. 
el-Mînà,  537,  578. 
el-Hîr,  354. 
el-Miskiyé,  528. 
el-^oughar,  396. 
el-Mounéitiré,  533. 
el-Mourakâed,  307. 
el-Mouraf'ras,  442. 
el-Mou8ka,  i49. 
el-Moutésellini,  Tell,  366. 
el-Msâk,  307. 
el-Ottîné,  561. 
el-0uakkâ8,  396. 
el-Ouéléajé,  340. 
el-Yémen,  col,  316. 
Emath    Epiphcmia    (ffa- 

math),  584. 
Ëmèse  (Hoems),  461. 
Emhardi;  586.' 
Emîtes,  59. 
Emlebbes,  138. 
EmmaUê^  145,  149. 
EmmaU»  Nicôpolis  CAm- 

ouas),  145. 
Enacites,  59. 
En-Chémech,  276. 
Endoûr  (Endor)^  366. 
Enfé,  538. 
^Engannim^  363. 
Engeddi,  301. 
'Ennabé,  145. 
en-K&koûra,  360. 


en-Nâsira  (Nazareth),  379. 

en-Koûkra,  plaine,  422. 

en-Noûr,  Djebel,  530. 

Ephraïm  (tribu  d'),  61. 

Ephrata,  258. 

Epoque  de  voyage,  1. 

Epgirin,  584. 

Erfêdi,  600. 

Erbâb,  533. 

Erkîyé,  597. 

er-kabadîyé,  393. 

er-Bâm  '  (Rama  Benja- 
min), 344. 

er-Réchidîyé,  452. 

er-Réiné,  378,  387. 

er-Remthé,  420. 

er-Renthiyé,  354. 

er-Rîha  (Jéricho),  277. 

—  (près  de  Rabba),  330. 

-,  Djebel,  587. 

Esaïe,  le  prophète,  69. 

Esdoud  (Asdod.  AzotosL 
335. 

Esdrelom  (Zerîn),  366. 

EsdreUm  (plaine  de  Jiz- 
réel),  3^. 

EsHyé,  368. 

Eshaya,  532. 

Eski  Ghâm  (Bosra),  430. 

Eski  Haleb,  596*. 

er-Rououâk,  Djébel,  547. 

es-Sabkha,  307,  314. 

es-Sa'dîyé,  428. 

es-Safâ,  513. 

— ,*col,  316. 

eç-Safâfa,  340. 

es-Safîta,  565. 

es-Sâfiyé,  Tell.  337. 

es-ââlihîyé,  511. 

es-daltj(/2amo<A  Oaïaad), 

es-Samerât,  Tell,  277. 
es-Sanamên,  427. 
es-Saouâfîr,  337. 
es-Sâouiyé,  347. 
es-Sebbé  (Matada),  303. 
es-Séfiné,  475. 
es-Seksékîyéj  454. 
es-Semac,  422. 
es-Semek,  Tell,  373. 
es-Sémîrîyé    (Simron- 

Méron),  446. 
es-Sikh,  Djébel,  381,  383. 
es-Sinbara    (Sennabriê), 

358. 
es-Soufei,  col,  316. 
es-Ôoukkariyé,  329. 
es-Souleimîyé ,    Djébel, 

364. 
es-Sououâmira,  442. 
Etam,  270,  338. 
et-Taf!lé  (Tophel),  318. 
et-T?aïyibé,  428. 


et-Tarâibé,  316. 
et-tarfoûiyé,  320. 
et-Teldj,    Djébel     (Her- 

mon),  477. 
et-Tell  (près  de  Damas), 

517,  566. 
— ,  ruine  (Ouâdi  el-Hara- 

mîyé),  346. 
et-Tîh,  Djébel,  315,  333. 
et-Tinîyé,  Djébel,  280. 
et-Tîré  (près  de  Beit  ^Oûr), 

150. 

—  (près  de  Lydda),  143, 

et-Tôr,  Djébel  350. 

et-Toûr,    Djébel    (mont 

d'es  Oliviers),  230. 

(Tabor),  385. 

'Eurâk,  318. 

Eziongéber,  314,  315. 

ez-Zahérani ,    ruisseau, 
464. 

ez-Zâôui,  Djébel,  537. 
'Ezzé,  m. 
ez-Zéhouélé  (Zoheleth), 

241. 
ez-Zououêra,  307. 
ez-Zououêt,  420. 

Faba,  caste],  365. 
Facra,  533. 

Fakhr  ed-dîn,  émir,  463. 
Fakoû'a,  364. 

—  Djébel,  364. 
Fâmiya  (Kal'at  el-Mou- 

dîk),  587. 
Fara',  402. 
Fardis,  476. 
Fas&il  (Phataelii),  359. 
Fâtimites,  74. 
Fatiré,  587. 
Faune  du  pays,  55. 
Femmes,  les!,  en  Orient, 

43.  101. 
Fendekoûmîyé  (Penteco- 

mia),  362. 
Fer'ata  (Piraihon),  355. 
Ferdês.  Djébel,  272. 
Fez,  29. 
Fièvres,  30. 
Fik  (Apheca),  428. 
Fîké.  562. 
Flavta  Neapoliê  (Nâbou- 

lous).  350. 
Flore  du  pays,  50. 
Fontaine  de  David,  256. 

—  de  la  Vierge,  238,  384. 

—  d'Elisée,  279. 

—  des  Apôtres,  275. 
-  des  Mages,  256. 

—  du  Soleil,  276. 

—  du  Sultan,  279. 

—  scellée,  268. 
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Foulé  (Faha),  366. 
Foum  el-Mizâb,  590. 
Foundonk,  366. 
Fououâr  *ed-Deir,  530. 
Foars  à  cercueils,  123. 
Frais  de  voyage,  9.^ 
Franche-Garde,   château, 

456. 
Funérailles,  107. 

Gàbala  (Djébélé),  571. 
Gàbaon  (el-Djîb),  150. 
G  ad,  tombeau  de,  296. 

—  tribu  de,  61. 
Gadara  (Mkês),  420. 
—,  bains  dé,  421. 
Galaad,  411,  422. 
Galilée,  62,  388. 
Gamala^  392. 
Garizim,  mont,  352. 
Gath,  338,  338. 

Gath  Aep*«f  (el-Mechhed), 

387. 
Gaulânitide  (Djôlân),  62, 

409,  422. 
Gaza,  330. 
GeVa  (Djeb'a),  341. 
Gébal  (Djébeil),  639. 
Gédor  (Djédoûr),  296. 
Géhenna.  242. 
Gênes,  19. 

Génésareth,  lac  de.  390. 
Gennésar,  plaine  de  (el- 

Ghououêr),  393. 
Géographie,  45. 

—  botanique,  51. 
Gérasa  (Djérach),  414. 
Qergexa  (Kersa),  392. 
Géroda  (Djéroud),  546. 
Gézer  (TeU  el-niézer),146. 
Gethsémané,  228. 
Gézin  (Djeszîn),  481. 
Ghabâghib,  427. 
Ghadir.  541. 

Ghaouariné  Bédouins,  89. 
Gharandel,  318. 
Gharâret  ech-Chémâlîyé, 

442. 

—  el-*Kiblîyé,  441. 
Gharz;  429. 
Ghasm,  429. 
Ghassan,  434. 
Ghassanides,  424,  486. 
Ghazîr,  641. 

Ghôr,  le,  276,  315. 
Ghôr  es-Sâfiyé,  307. 
Ghou8tà,'641. 
Ghoûta,  410,  4«8. 
Gihe'à  de  Benjamin.  341, 
344. 

—  de  Saiil,  341. 
Gibelin,  327. 

Gihon,  source  de,157,  239 


Gilboa,  montagne  de,  364. 
Gilgal,  280. 
Gilo  {Beit  Djâla),  268. 
Gindaruê  (Djindarès),5S2. 
Ginea  (Djennîn),  363. 
Giteala  (el-Djîch),  399. 
Gitta  (Karyet-Djît),  365. 
Gloria  *in  excelsis,   égl., 

266. 
Gœk  Sou  (Kououéik), 

592.*  ' 

Gophna  (Djifna),  346. 
Gouch     Halab     iGUcala, 

el-Djîch)j399. 
Goumrân,  287. 
Grains,  62. 
Grotte  de  Jérémie,  263. 

—  de  Tagonie,  226. 

—  des  bergers,  266. 

—  des  femmes,  266. 

—  de  Ste  Pélagie,  232. 

—  du  coton,  264. 

—  du  lait,  m 
Grottes,  122. 
Guedéret  (Katra),  336. 
Guérar  (Oiinim   Djérâr), 

333. 
Guérisites,  ou 
Guirguésites,  60. 

Habitations,  41. 
Hablé,  356. 
Ha^ar,  442. 
Hadâra,  373. 
Hadeth,  461,  633. 
Hadjar  Berdaouil,  333. 
âœmé,  472,  613. 
Ilagou,  plaine  de,  420. 
Ûaïfa  (Syeaminum),  368. 
ÉEaïna,  577. 

Hâkim,  le  khalife,74, 106. 
â&lât,  540. 
Ilaleb  (Alep),  691. 
Aalhoûl,  295. 
—,  bjébel,  267. 
Hama  (Hamath)^  684. 
Hamath  (Hama),  684. 
Hambalites,  103. 
âamdanides,  74. 
Hammam  Belkis,  647. 
ftammâs,  429. 
Hammon  (Hâmoûl),  447. 
Hanefîtes.  '103. 
Aannâoue,  401. 
àanouin,  o68. 
Haouâr,  697. 
Haouâra,  347. 
âaouarin,  662. 
tiaououar,  632. 
liaourân,  le,  422. 
Ùara,  Tell,  410. 
/larâm   'Ali    Ibn   'Alêm, 
'  371. 


HarSLm  Râmet  el-Khalîl, 
'296. 

Harba'ana,  662 
Harbanousa,  690. 
Harbdi,  662. 
àarestat  el-Basal,  645. 
ââret  el-Djeneidlé,  482. 

—  Kedjdelâva,  634. 

—  Sahen,  541. 
Hârim,  château,  602. 
Ôarith,  Djebel,  400. 
Harmel,  661. 
Harnais,  22. 

Haroseth    (el-Hârithiyé), 

368. 
Harrâ,  la,  50,  423. 
âarrân  el -'Aouamid,  513. 
àasâsé,  plateau,  267. 
ââsbêyâ  (Ba'al  Gad),ilA. 
Ûasroûn,  632,  633. 
Hasyâ,  662,  6S3. 
Hatêetton    Thamar    (En- 

geddi),  301. 
Hatsor,  397,  402. 
Hazoûr  (Haziré),  401. 
Ôazré,  68g2. 
Hebles,  666. 
Hébrân,  436. 
Hébreux,  69,  64. 
Hébron  (el-Khalîl),  296. 
Helboûn  (Helbon),  618. 
keldoua  (Khân  el-Khoul- 

da),  469. 
^(<Zt'oi7oItX(Ba'albek),  518. 
Hémar,  Djebel,  413. 
âemêmât,  820.  « 

àemta,  413. 
Herâdé,  686. 
Herbiyé,  334. 
Hermon,  le  Grand,  47U. 
— ,  le  Petit,  367. 
Hemé,  617. 
HerodiOy  272. 
Herodium.  272. 
Hesbân  (HéOKM),  322. 
Ôésêni,  Djebel,  668. 
àéthites,  60. 
Hévites,  60. 
Héyalin,  537. 
Hibbarîyé,  475. 
Âibikké,  434. 
kieromax  (Yarmoûc,  Ché- 

rrat  el-Mén&dirë),  35S, 

421. 
Hiné,  406. 

àinnom,  vallée  de,  341. 
Hippoê  (Kal'at  el-Hœni), 


Hinm,  tombeau  de,  401. 
Hît,  442. 

Hmêd,  Ouéli.  267. 
Ûobâl  ei^Riyàh,  299. 
Hôcb,  106. 
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HÔcbet  ea-Sâf,  627. 
Hôd  el-Azarîyé,  275. 
Hœms  (Emèse)^  561. 
—,  lac  de,  661. 
Ilœsn  el-Akrâd,  663. 
—  lïîha,  526. 
Hôp,  inont,  316. 
Horites,  59,  328. 
Iloï-ma,  316. 
Hospitalier?,  35,  75. 
Hôtels,  9,  26,  34. 
HoûIé,  lac,  396. 
Iloûm,    Tell    (Capema- 

oum),  395 
Houma,  Tell,  369. 
Hounéidîr.  562. 
Hounîn,  403. 
Hourdjillé,  444. 
flousné,  Djebel,  322. 
Houzhouz,  485. 

Ibrâhîm  Pacha,  77. 
Ibelin  (Yebna),  336. 
Iduméens,  60,  61. 
Ifdjim,  monts,  356. 
IJon  (Merdj'Ayoûn),  473. 
Iksâl  (Khegottllot),  366. 
Imâm  'Ali,  Ouéli,  140. 
ImîriêOit  (Damas),  485. 
Inkhîl,  427.  429. 
Insectes,  6S. 
/opolfs,  602. 
Irbid  (Arbela),  393. 
iTmid.  Tell,  448. 
Iskanaéroûna      (Alexan- 

droskène)^  447. 
Iskcnderoûn        (Alexan- 

drette),  579. 
Islamisme,  94. 
Ismaéliens,  IC^. 
Isma'îl  el'Atracb,  cbeikh, 

436.  ' 

Isma'îliTa,  333. 
Isma'în,  Ouéli,  378. 
Israël  (royaume  de),  68. 
Israélites,  59. 
Issachar  (tribu  d'),  61. 
Issus,  580. 

liàbyrion  (Tabor),  385. 
Itinéraires,  3. 
Iturée,  62,  410,  422. 
lyal.  534. 
'lyoùn,  434. 
'Izrân,  Tell,  443. 

Jahboc  (Zerka),  413. 
Jabné,    Jabneel    (Yebna), 

336. 
Jacobifes,  92. 
Jaéser  (Rhirbet  Sâr),  412. 
Jaffa,  133. 

Jamnia  (Yebna),  336. 
Japhia  (Yâfa),  366. 


Japho  (Joppé,  Jafi^),  133. 
Jattîr  CAttîr),  317. 
Jehrouda  (Yabrôud),  564. 
Jébus,  151. 
Jébusites,  60. 
Jéchana  CAïn  Sîniya), 

346. 
.léhovah,  64. 
Jérémte,  le  prophète,  69. 
Jéréon  (Yâroûn),  399. 
Jéricho  (er-Bîha),  277. 
Jérusalem,  Idi!^. 

Acra,  160. 

'Adjémîyé,  195. 

'Aïn  Oumm  ed-Déredj, 
238. 

—  Siiouân,  239. 

—  Sittî  Maryam,  238. 
'Akabet  es-Sououân, 

234.        •  • 
Amygdalon,  223. 
Antonia,  161,  220. 
Arc  de  TEcce  Homo, 

221. 

—  de  Pilate,  221. 
Arche  de  Bobinson,297. 

—  de  Wilson,  195. 
Bâb    el-'Amoûd,    167, 

256. 

—  el-Asbât  219. 

—  el-Khalil,  167. 

—  el-Moghâribé,  168. 

—  en-Nébi-Dâoûd,  168, 
247. 

—  es-Sâhiri,  167,  236. 

—  Sitti  Maryam ,   167, 
219. 

Bains  de  Marie,  226. 

—  du  Patriarche,  223. 

—  du  Sultan,  221. 
Banquiers,  152. 
Baris,  169,  161. 
Baten  el-Haouâ,  238. 
Bazar,  223. 
Bethphagé,  230. 
Bézétha,  164. 

Bîr  Eiyoûb,  240. 

—  el-Yehoûdî,  246. 
Bira  (Baris),  159. 
Birket  el-Asbât,  226. 

—  el-Hamra,  2540. 

—  ea-âouUân,  245. 

—  Hammam  el-Batrak, 
2'i3.  ' 

—  Mâmilla,  249. 

—  Sitti  Marvam,  225. 
Bourdj  Lakfak.  235. 
Carem  e.?-l^ayyad,  234. 
Casa    nuova  des  fran- 
ciscains, 162,  224. 

Cédron,  le,  22Ô. 
Cénacle,  246. 
Champ  4u  sang,  243. 


Jérusalem  : 
Chapelle  de  la  Flagel- 
lation, 220. 

—  protestante    alle- 
mande, 218. 

*  Chemin    de    la  Croix, 
220. 
Christ  Church,  171. 
Citadelle,  224. 
Citernes,  168. 
Citerne  d'Kzéchias,225. 

—  Ste-Hélène,  215. 
Colonie  russe,  260. 
Consulats,  152. 
Couvent  abyssin,  214. 

—  arménien,  22o. 

—  de  Gethsémané,  217. 

—  de  St-8auveur,  170. 

—  des  Coptes,  215. 

—  du   Mont   de    Sion, 
170,  247. 

—  grec,  222. 

de  St-Jean,  223. 

David,  cercueil  de,  246. 
Deir  er-Roûm  el-Kebîr, 
222. 

—  es-Soultân,  215. 

—  ez-Zeitôûn,  170. 

—  Mâr  Hanna,  217. 
Djebel  ibou  Tôr,  241. 

—  et-Toûr,  230. 
Drogmans,  153. 
École  anglaise,  245. 
Église   abyssinienne, 

170.  ■ 

—  arménienne     (an- 
cienne), 169. 

—  arménienne  -  unie, 
170. 

—  catholique,  170. 

—  copte,  170. 

—  de  r  Assomption  ,226. 

—  de  Sion,  246. 

—  du  Christ,  226. 
Église   du  St-Sépulcre 

199. 

Basilique  de  Con- 
stantin, 211,  214. 

Arc  de  TEmpereur, 
209. 

Calvaire,  le,  212. 

Catholicon,  210. 

Centre  du  monde,210. 

Chapelle  arménienne 
de  Jacques,  202. 

—  copte,  208. 

—  d'Adam,  213. 

—  de  l'Ange,  207. 

—  de   TApparition, 
209. 

—  de  Tarchange  Mi- 
chel, 202. 

—  de  la  Vierge,  213. 
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Jérusalem  : 
Église  du  St-Sépulcre: 
Chapelle  de  TÉléva- 
tion    de  la  Croix, 
212. 

—  de     rÉpiphanie,* 
208. 

—  de  rinvention   de 
la  Croix,  211. 

—  de  Marie   TÉgyp- 
tienne,  203. 

—  des  Abyssins,  202. 

—  de    Si  -  Jacques 
(grecque),  208. 

—  de  St-Longin,210. 

—  de  Ste -Hélène, 
211. 

—  de    Ste-Marie-Ma- 
deleine^  203. 

—  des  Injures,  211. 

—  des   40  Martyrs, 
208. 

—  des  Syriens,  208. 

—  du  Couronnement 
d'épines,  211. 

—  du  Crucifiement, 
202,  213. 

—  du    Partage     des 
vêtements,  211. 

—  du    St  -  Sépulcre, 
20T. 

Clocher,  204. 
Colonne  de  la  flagel- 
lation, 209. 

—  des  Injures,  211. 
Fissure  du  rocher, 

212. 
(^olgotha,  199,  212. 
Église    des   Apôtres, 

202. 

—  des  croisés,  209. 
Notre  Dame  des  Dou- 
leurs, 213. 

Parvis,  202. 

Pierre    de   Tonction, 
206. 

Prison    de    Jésus- 
Christ,  210. 

Rotonde     du    St-Sé- 
pulcre, 206. 

Sacristie  des  Latins, 
209. 

St-Sépulcre,  206. 
Église  grecque,  169. 

—  grecque -catholique, 
170. 

—  latine,  170. 

■—'  protestante,  171. 

—  Ste-Anne,  219. 

—  syrienne  -  jacobite, 
170. 

el-Edhémîyé,  253. 
el-Ferdoûfl,  243. 


Jérusalem  : 
Enceintes  de  la  ville, 

162. 
Endroit  du  Pater,  233. 

—  où  Jésus  pleura,229. 
es-Salâhîyé,  219. 
E'tang  du  Boi.  239. 
es-Zéhouélé,  224. 
Ferdoûs  er-roûm,  244. 
Fontaine  de  Job,  240. 

—  de  la  Vierge,  238. 

—  de  Kéhémie,  240. 

—  du  Dragon,  226,  239. 

—  du  Soleil,  239. 
Forteresse    de    David, 

224. 

—  de  Goliath,  224. 
Oéhenna,  242. 
Getbsémané,  228. 
Grotte  de  Jérémie,  263. 

—  de  rAgonie,  226. 

—  de  la  Sueur,  227. 

—  de  Ste-Pélagie,  232. 

—  de  Sédécias,  252. 

—  du  coton,  254. 
Gihon,  source  de,  167, 

239,  249. 
Habitations,  168. 
Habs  el-Mesîh,  247. 
àakeldama,  ûiS. 
Hammam    ech  -  Chifa, 
•  194. 

—  Sitti  Maryam,  225. 
Hananael  (tour),  169. 
Haram  ech-Chérîf,  171. 

'  Arche  d''alliance,  181. 
Bâb  ed-Daheriyé,191. 

—  el-Asbât,  192. 

—  el-'Atem,  193. 

—  el-Ghaouftnimé, 
175. 

—  el-Hadîd,  175. 

—  el-'Kattânin,   176, 
194.  * 

—  el-Matara,  176. 

—  el-Mo'gharibé,175. 

—  el-Moutaouadd&, 
176. 

—  en-Nâzir,  175. 

—  ex^Bahmé.  191. 

—  es-Séraï,  176. 

—  e8-Sil8elé,175,183, 
195. 

—  et-TÔbé,  191. 

—  Hitta    ou    Holta, 
1^. ' 

Berceau  de  Jésus- 
Christ,  189. 

Béthesda,  piscine  de, 
192,  194. 

Bîr  el-Arouâh,  182. 

—  el-Ouarakà,  186. 
Birket  Isra'in,  193. 


Jérusalem  : 

Harâm  ech-Chérif  : 

*  Chaire  du  Kâdi  Bour- 

hân  ed-I>în,  184. 
Coupole  du  Rocher, 

177. 
Citerne  du  Boi,   186. 
Écuries  de  Salomon, 

190 
el-Kâs,  185. 
Koubbet  Chekfîf  es- 
'  Sakhrâ,  193. 

—  'el-Arouâh,  184. 

—  el-Khidr,"  184. 

—  el-Mi'ràdj,  184. 

—  es-Silselé,  183. 

—  es-Sakhrâ,  177. 
Mehicemet     Dâoûd, 

1Ô3. 
Mer  (ia),  185. 
Mosquée   de    'Omar, 

—  el-Aksa,  t^ù. 
Mur  du  Harâm,  190. 
Porte  de 'la  prophé- 

tesse  Houlda,  189 

—  Dorée,  191. 

—  double,  189. 

—  simple,  190. 

—  Sousan,  191. 

—  triple,  190. 
Rocher  sacré,  181. 
Sébil  Kaït  Bey ,  l»i. 
Tombe*  des  Ûls  d'Aa- 

ron,  188. 
Trône    de    Salomon, 
192. 
H&ret  el-Biz&r^^^. 

—  en-Nas&ra,  222. 
Hinnom,  vallée  de,  241. 
Hippicus  (tour),  161. 
Hôpital  grec,  224. 
Hospice  des  Joannites, 

lœ,  217. 

—  autrichien,  162. 

—  juif,  244. 
Hôtels,  162. 
Institut    de   St-Pierre, 

260. 
Kal'a,  la,  224. 
È^asr  Djâloud,  224. 
Itefr  etrToûr,  230. 
Khân  copte,  223. 
Koubbet  ed-Dergâh, 

•  217. 

Kouboûr  el-anbiyâ,263. 

—  el-Koudât,  262. 

—  es-àalâtin,  261. 
Léproserie,  248. 

Lieu  des  lamentations, 

195. 
Magh&ret  el-ketlân,2&4. 

—  er*BabéS  241. 
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Jëmsalem  : 
Maison  d'Anne,  170. 

—  de  Gaïphe,  247. 

—  du   mauvais    riche, 
221. 

—  du  pauvre,  221. 
Mariamné  (tour),  161. 
Méa  (tour).  169. 
Hécharif,  236. 
Médecins,  163. 
Mebkëmé,  196. 
Milio  (bastion),  166. 
Mont  des  Oliviers,  226, 

230. 

—  du  Scandale,  238. 
Montagne   du  Mauvais 

Conseil,  241,  266. 
Moria,  166. 
Moûristân,  216. 
Kébi  Dâoûd,  246. 
Ouâdi  en-l^âr,  242. 

—  er-Rebâbi,  242. 

—  Sitti  Maryam,  226. 
Opbel,  166. 

Orpbelinat  syrien,  260. 
Patriarcat  latin,  22i. 
Petit  Labyrinthe,  233. 
Pharmacies,  163. 
Phasaël(tour),  161,  224. 
Pierre  de  l'Ange,  247. 
Piscine  de  Bourak,  196. 

—  des  Serpents.  1h9. 

—  inférieure,  240. 

—  supérieure,  221. 
Place  de  la  confession 

apostolique,  233. 
Population,  169. 
Porte  de  Barclay,  196. 

—  de  Damas,  167,  266. 

—  de  Jaffa,  167. 

—  de  la  Fontaine,  169. 

—  de  TAngle,  169. 

—  de  la  Vallée,  169. 

—  d'Ephraïm,  169. 

—  des  Brebis,  159. 

—  des  Chevaux,  169. 

—  des  Eaux,  169. 

—  des  Immondices,169, 
168,  197. 

—  de  Sion,  168,  247. 

—  des  Mogrebins,  168, 
.197. 

—  des  Poissons,  169. 

—  des  Potiers,  159. 

—  d'Hérode,  167,  236. 

—  Dorée,  168. 

—  du  Prophète,  196. 

—  Gennat,    169,    162, 
223. 

—  Judiciaire,  222. 

—  8t-Etienne,  167,  218 
Poste,  163. 

Prétoire  (ancien),  220.  ' 


Jérusalem  : 
Pséphinus   (tour),   161, 

m. 

Pyramide  de  Zacharie, 

237. 
Quartier  juif,  223. 
Réservoir    d'^Ezéchias, 

223. 

—  du  Patriarche ,  223. 
Restaurants,  152. 
Roguel,  fontaine,  241. 
Route  de  Jaffa,  249. 
Rue  Chrétienne,  222. 

—  de  David,  195,  223. 
Saint-Caralombos^  222. 
St-Jean   TAumônier, 

216. 
Ste  -  Marie  -  la  -  Grande, 

217. 
Ste-Marie-la-Petite,216. 

—  Latine,  216. 
Salomon  (palais  de),  166 
Scopus,  236. 
Séraï  (le  vieux  et  l'ac- 
tuel), 194, 

Services  religieux,  163. 
Sîdna  'Omar,  mosquée, 

217. 
Siloé'(Silouân),  237. 

—  (fontaine  de),  239. 
Sion,  montagne  de,  164, 

16o. 
Soeurs  de  Sion,  221. 
Soûk  el-Kattânîn,  194. 
Stations,  '  les  quatorze, 

220. 
Synagogues,  223. 
Talitha  coumi,  250. 
Tantoûr  Fir'aoun,  :^36. 
Tank    Bâb    Sitti   Ma- 
"  ryam,  220. 

—  el-Alâm,  221. 
Télégraphe,  153. 
Température,  168. 
Temple    de    Salomon, 

156,  172. 

—  d'Hérode,  172. 
Tombeau     d'Absalon, 

235. 

—  de  CalbaSaboua,262. 

—  de  David,  247. 

—  de  Josaphat,  236. 

—  de    la    prophétesse 
Houlda,  232. 

—  de  la  reine  Hélène 
d'Adiabëne,  262. 

—  de  la  Vierge,  226. 

—  de  St  Jacques,  236. 

—  de     Ste  Véronique, 
221. 

—  de  Zacharie,  237. 
Tombeaux  des   Juges, 

262. 


Jérusalem  : 
Tombeaux  des  Prophè- 
tes, 233. 

—  des  Rois,  251. 
Tophet,  242. 
Tribunal,  196. 
Tyropœon ,    156,    162, 

221. 
Vallée  de  Jo8aphat,226. 

—  du  Cédron,  226,  236. 

—  du  Feu,  242. 

—  Ste-Marie,  226. 
Via  Dolorosa,  218. 
Ville  de  David,  156. 

—  haute,  166. 

—  neuve,  167. 
Viri  Galilaei,  234. 
Voie  Douloureuse,  218, 

220. 

Xyste,  161,  197. 

Zohéleth,  241. 
Jérusalem  (royaume  de), 

62. 
Jésus-Christ,  70. 
Jibléam  (BeFâmé),  363. 
Jizréel  (Zer'în),  364. 
Jizréel,  plaine  de  (Eêdré- 

lon),  367,  363. 
Joannites,  76. 
Job,  couvent  de  (Haou- 

rân),  428. 
(près    du    Ouâdi 

Ali),  146. 
— ,  pierre  de,  428. 
— ,  puits  de,  146. 
—,  source  de,  240,  428. 
— ,  tombeau  de,  428. 
Joenéam  (Tell  Kaïmoûn), 

367. 
Joghéha   (Khirbet   Djou- 

bêhât),  413. 
Jonas,  tombeau  de,  295, 

459. 
Joppé  (Jaffa),  133. 
Josaphat,  vallée  de,  226. 
—,  tombeau  de,  236. 
Josué,  66. 

— ,  tombeau  de,  345. 
Jotapata    (Tell    Djéfât), 

379. 
Jourdain  (Yardên,    ech- 

Chérî'a),  46,  49,  281, 

358,  etc. 
—,  le  petit,  404. 
— ,  gué  du,  280. 
— ,  source  du,  404. 
Juda  (royaume  de),  61, 66. 
— ,  désert  de,  267. 
Juda  (Yatâ),  306. 
Judée,  61,  62. 
Judin    (Kal'at    Djiddin), 

463. 
Juges,  les,  66. 
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Jatias  (Belbiaida),  3œ 
^sb&lîyë,  363. 
KibelSn,  347. 
»:abi)flii,  517. 

—  M-SItl,  «i. 

—  Uiroûn,  216. 

—  Ulnun,  (01. 
KictikiiU,  sonne,  39B. 
Kïdiii,  Isc,  eai. 
Kadù  Btraii,  316. 
Kïdft*,  399. 

À\ln,  pj^bel,  40U. 
Kibtaiilâei,  73. 
Kalmoan,    Tell    (Jocn 

Kaiiaria  àibafU,  3!1. 
KalHrlyé  (Çaaana  B 
'  '— iHlHl),  ff" 
les,  72. 


KSkôn.  ail. 

RalAbst  Meiïë,  40S. 
iBl'adjîïï,  396. 


«m  H>tlÎB,  3S7. 

-  SiFlibê,  SB9. 
«ry.tan  fJudée),  306. 
-(pre>deP&linyre),fi4l 
aryetDJit  (Oilla),  3N 
-Bl-'KnibtAhouGliQcl 

Kiriat  Yt'arim),  147. 
uimiy«  (Litâni),  JBS. 
âsiyodn,  396. 
-,DWbel,  613. 
■^  ^erdaouil,  346, 3U. 

-  Bl-'Abd,  335. 

-  el-b«nil,  601. 

•  ei-tieifoiir,  sa. 

-  el-Vehoadi,  230,  2Si. 
■  Hibâ,  626. 

-  lUbbs,  320. 
Kusmaba,  640. 
"-— 1    (près    de    Kalû- 


^lâniyd    (Emmaii'), 


Rteh,  66^ 
rreâb,  632. 
rr  Sabs,  361. 
Sabt,  sue. 


Rémin,  681. 
Kenskir,  436. 
Kiaailt  (Kanai^l.  il 
"eneisc,  DjËlte],  470. 

ffi""  "■"■  ■■ 

Rêne  (, 
Bërac  Noai 
Kérioi      -^ 


tébUa,  148. 
fc.'aÈs    fA'^rièi    ei 
'  Ide},  403. 
Kelfiyii,  23. 

-'Ay«,661. 

-  Bifim,  39B. 

-  Chîma,  433. 

-  DjcDls,  143. 

-  el-'AouSmld,  6 
efRln,  Tdl,  336 
éttetoilv,  6S6. 
efr  et-IVjiir,  230 

-  ei-£eîl,  5i4. 

-  Hunra,  69T. 
—  fiaouar,  408. 

fiarcb,  438. 
AatU,  634. 


tChËfà 
J/oa»),  313. 


irioua,  a 
^éri9,  436. 
Keritb,  rniBseau,  611. 


•aalh),  634. 
garniin  (le),  48. 

Rtiiin  Bàadékbin,  470. 


emhoâT,  4 

oDbb  Yodi 

Abya4,  64 

—  èi-'Ak»lHi',  4^ 


a-tbimn,  448. 
el-Kharilb,  314. 
ïl-Khoulda  (J/Mo 
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Khân  el-Leddloûn  (LegiOy 
Megiddo)^  o&à. 

—  el-LoTibban,  346. 

—  en-Nâ4mé  459. 

—  ea-Sâouiyé,  347. 

—  et-Toudjâr,  386. 

—  en-17âkoûra,  447. 

—  Hadroàr,  276. 

—  toûbiyé,  388. 

—  Matbnâ    el-tfâ^oûli, 
546. 

—  Meithéloûn,  471. 

—  Minyé  (  CapertMoum), 
394. 

—  Mizhir,  470. 

—  Mohammed  'Ali,  472. 

—  Moideiridj.  470. 

—  Mourâd,  470. 

—  Kébi  Yoûnous,  450. 

—  Bononèset  el-hamra, 
470. 

—  Sôfar,  470. 

—  Toumân,  586,  596. 

—  Yéni  Chéher,  601. 

—  Yoûnas,  333. 

—  Zebîb,  321. 
Khan,  Djebel,  478. 
Khanzîré,  318. 
Kharaba,  429. 
Kharâbé,  482. 
KhareitoÛD,  271. 
Kharnoûb,  459,  481. 
Khasidim,  94. 
Khatoûra,  600. 
Khazrédjiyé,  Djebel,  590. 
Khémet  ed-Dehoûr,  Oué- 

li,  362.  '    ' 
Khérâzé  (Khorazin).  396. 
Khésoallot  (Icsâl),  366. 
Khidr  el-Hammâm,  426. 
Khirbé,  473. 
Khirbet  Abou  Tîn.  413. 

—  fAïn  el-Bâcha,  413. 

—  Brikké,  413. 

—  Chihân,  418. 

—  Daboûc,  413. 

—  Dacar,  337. 

—  Djaloùd,  413. 

—  Djérach,  338. 

—  Djoubêhât  (Joghéha). 
413. 

—  ech-ChecHara,  323. 

—  ech-Chméli,  8œ. 

—  ech;Ghoueiya,  478. 

—  el-'Al  (Eléale),  323. 

—  el-Asafné,  368. 

—  el-'Atâra  (Ataroth  Ad 
dar)^  344. 

—  el-Bourdj,  333. 

—  el-GacoÛD,  276. 

—  el-Coursi,  412. 

—  el-Djéhara,  323. 

—  el-Djenêd,  366. 


Khirbet  el-£tlé,  280. 

—  el-Khân,  339. 

—  el-Méla.<t8afa,  305. 

—  el-Yehoiïd,  339. 

—  en-Naaâra,  296. 

—  es-Sâfôût,  413. 

—  Falâik,  371. 

—  Hâss,  489. 

—  :^ahlé,  293. 

—  Nasîf,  570. 

—  Nasla,  326. 

—  Nimrin,  411. 

—  Oumm  es-Sémac,  412. 

—  Regh'a,  305. 

—  Sâlim,  400. 

—  Sâr  (Jaéser),  412. 
dekka,  323. 

—  Tékoû'a,  267. 

—  ^éi,  413. 

Khorazin  (Khérazé),  396. 
Khortâné,  517. 
Khoûl  (Hoûlé),  396. 
Khoulkhoûlé,  442. 
Khoureibé,  475,  517. 
— ,  Tell,  402. 
Kibla,  40. 
kicTion  (Nahr  Moukatta'), 

366,  367,  374. 
— ,  Tell,  378. 
Killis,  592. 
Kilya,  471. 
kinnéreth  (lac  de   Tibé 

riade),  390. 
Kinnesrîn  (Chalets),  596. 
kir  Haréset  (Kir  Moab), 

318 
ÀM-  Àfoab  (Kérac),  318. 
Kirdjali,  573. 
Kiriat   Arha    (Hébron), 

296,  298. 

—  Ba'ala,  147. 

—  Ye'arim  (Abou  Ghôch), 
147. 

Kirift,  436. 
Kirkis,  317. 
Kiryathaim  (Karêyât), 

321. 
Kîsîn,  356. 
Klêb,  mont,  436. 
Klei'at,  534. 
Knêyé,  427. 
Korân,  le,  99. 
é:oubbë,  538. 
feoubbet  Doûris,  526. 

—  el-Baoul,  317. 

—  el-Beidâoui,  665. 

—  Râhîl,'  257. 


Kouléyât,  Tell,  563. 
Kououéik(GokSou,  Cha- 
'  lus),  5$3,  5S6,*  502. 
Kououeira,  314. 
Koûza,  347. 
Krêyé,  433. 
ètêbé,  427. 

Lacs  des  prairies,  513. 
Ladikîyé  (Laodieea,  Ra- 

mithay,  bl% 
Lâhité,  442. 
Laîs  (Dan),  404. 
Lakis  (Oumm  Lâkis),  330. 
Laodieée,  561,  572. 
Laris  (el-'Arîch),  333. 
Larisa   (Kal^at   Séidjar), 

537.       • 
Lamaca,  16. 
Langue  arabe,  109. 
Latmîn,  586. 
Latroûn,  145. 
Leboué  (Libo),  562. 
Ledjâ,  442. 
Léhâf,  29. 

Lettres  de  crédit,  10. 
Lévi  (tribu  de),  65. 
Liban,  le,  46,  528,  etc. 
—,  col  du,  470. 
Libbeya,  476. 
Libna,  337,  347. 
Libnah,  327. 
Libo  (Leboué),  562. 
Lidd  (Lôd,  Lydda),  143. 
Lifta  (Nephtoa),  148. 
Lîtâni,  le,  400,  453,  470, 

etc. 
Littérature  arabe,  103. 

—  hébraïque,  71. 

—  sur  la  Palestine,  129. 
Lloyd  antrichien,  14,  18. 
Lôd  (Lydda),  143. 
Loubban  (Libna),  347. 
Loûbiyé,  388. 

Loûz  (Béthel),  343. 
Lycos  (Nahr  el-Kelb),  542. 
Lydda  (Lidd),  143. 

Ka'âd,  421. 
Ma'amiltein,  541. 
Ma'ân,  314 
Ma*'araboûn,  517. 
Ma'arra,  564,  565.^ 
Ma''arret  el-Ikhouân,  686. 

—  en-Nomân  (Marra), 
I    686. 
Haccabées,  70. 


Kouboûr  el-anbiyâ,  253.  ^  Maehœrus  (Mcaour),  321 

—  el-Koudâi,  252.  Macmal,  Djebel,  528. 

—  el-BIouioûc,  453.  'Hacsaba,  459. 

—  es-Salâtîn,  251.  ^Maetara    (Moukhtâra), 


Kouêkât,  467. 
I&oûlé,  364. 


482. 
Mâdara,  Djébel,  316. 
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Madhac,  436. 
Madianiies,  60. 
Ma'djéra  »^  Tell,  357,  350. 
Bïafchoûr,  447. 
Magasins,  37. 
Magdala   (el  -  Medjdel), 

392. 
Maghâret  Choueiya,  478. 

—  el-Bézëz,  464. 

—  er-EabêS  241. 

—  Khareitoûn,  271. 
Maghdoûcbé,  458. 
Magoras  (Nahr  Beyroût), 

543. 
Mâhâdet    el  -  Ghôranîyé, 

3ÎÎ6. 
Mahîn,  563. 

Mahomet,  le  prophète,  94. 
Majoumas,  331. 
Ma'în,   Tell  (en   Judée), 

306. 
Ma'în    en   Moab    (Ba^al 

Mé'ôti),  322. 
Maison  de  Caïphe,  247, 

256. 

—  de  Rahab,  279. 

—  de  St  Joseph,  266. 

—  de  Siméon,  256. 

—  de  Tabitha,  136. 

—  de  Zachée,  278. 
Maisons,  41. 

—  de  paysans,  27. 
Makâm  Eiyoûb,  428. 
Makhna,  347. 
Makhoûl,  317. 
Makiipéla ,    caverne    de, 

64,  296,  299. 
Makhroûd,  359. 
Makroûn  {Migron)^  342. 
Makta%  282. 

Maktal  'AU  Mehsin,  146. 
Maïékites,  103.  " 
Mâliha,  340. 
Maloûl,  376. 
Ma'loûla,  645,  564. 
Mameloucs,  76. 
Mamortha,  350. 
Mamré,  bois  de,  396. 
— ,  chêne  de,  300. 
Manasse  (tribu  de),  61. 
Mânî'a,  Djebel,  427,  443. 
Mâr  Ahmed,  646. 

—  Antanious,  5il. 

—  Djirdjis,  563,  665. 

—  Djourdjous,  532. 

—  Doubît,  641. 

—  Elyân,  646. 

—  Elyâfl,  256. 

—  Rocous,  467. 

—  Sâba,289. 

—  Serkis,  531,  564. 

—  Sîm'ân,  632,  677. 

—  Thecla,  664.  I 


Mâr  Theodosius,  291. 

Ma'raba,  617. 

Marakiya,  ruisseau,  570. 

Marathuê  (Nahr  Amrît), 
566. 

Maresa  (Mérâch),  329. 

Marhatat,  586. 

Mariages,  1Û7. 

Maronites,  93. 

Maroûs,  396. 

Masada  (es-Sebbé),  303. 

Marra    (Ma''arret    en- 
No'mân),  686. 

Marseille,  16. 

Ma'sara,  246. 

Mauvais  -  Conseil ,    mon- 
tagne du,  241,  266. 

Maximianùpolis    (  Kana- 
ouât),  438. 

Mcaour  (Maehaerut),  321. 

Mé'aïté,  640. 

Méchoûn,  590. 

Mecsé,  470. 

Médéba  (Medba),  322. 

Médecins,  30. 

Médrésé,  40. 

Medjdel    (Migdal    Gad), 

—  'AÎadjar,  471. 

—  ech-Chems,  407. 

—  Yâba,  364. 
el-Médyé  (Modin).  147. 
Meghâret  Za'ter,  éOl. 
Megiddo,  366,  367. 

-,  plaine  de,  363. 
Mehâtet  el-Hadj,  320. 
Méhémet-Ali,  77. 
Meirôn,  398. 
Meiroûba,  633. 
Mekherchît,  320. 
Mêlas  (Carasou),  607. 
Melkhites,  93. 
Ménâra,  wQ. 
Ménâsif,  district,  483. 
Mendiants,  31. 
Ménîn,  517. 

Mérâch  (Maresa),  329. 
Mérassas  (Méroz),  367. 
Mera'yân,  690. 
Merchîné,  634. 
Merdj,  le  (près  de  Damas), 

444. 
Merdj  'Ayoûn  (JJon),  47a 

—  el-Gharak,  362. 

—  el-Hadr,  W7. 

—  ibn  'imir,  363. 

—  ibn  'Omêr,  660. 

—  Safra,  400. 
-  Yafoûri,  407. 

Merdjâné,  444. 
Merké,  429. 
Merkez,  ruisseau,  630. 
Mer  Morte,  284. 


Mérom^  eau  de  (Hoûlé), 
396.  •  ' 

Méroz  (Mérassas),  357. 

Mersina,  579. 

Mes,  403. 

Mésa,  colonne  du  roi,  68. 

Mésâ'adet  'Isa,  359. 

Mescara,  388. 

Messageries   maritimes, 
14,  16. 

Messie,  arbre  du,  400.. 

Messine,  16. 

Messis  (Mopsuhsstia)^ïi80. 

Mesures,  12. 

Métâouilé,  105. 

Métélin,  18. 

Mezâr  Abou  Bekr,  414. 

—  Elicha'  527. 

—  ZaHïer,  446. 
Mezra'a,  près  de  Eérac, 

— ,  près  de  !Nazareth,364. 
— ,  sur  le  Kahr  Djennâni, 

m 

-,  près  d'Acre,  447. 
— ,  près  de  Beyroût,  467. 
— ,    dans    le    district    de 

Eesraouân,  634. 
Mezra'at  ech-Ghoûf,  482. 
Mezzé,  612. 
Migdal-El,  392. 
Migdal  Gad,  336. 
Migron  (Makroûn),  342. 
Mihraka,  la,  367. 
Mikdâi,  Tell,  427. 
Mikhmas,  342. 
— ,  défilé  de,  342. 
Milh,  Tell  (Molada),  317. 
Mîmâs,  476. 
Mimé,  citerne  367. 
Mlndaou,   Tell  (Laodi- 

eée),  661. 
Mirabel,  château,  354. 
Mirdasides,  74. 
Mirzâba,  col,  316. 
Misdé,  320. 
Misrefot  Mayim,  447. 
Mithiliyé  (Bélhulie),  362. 
Miyoumîyé,  464. 
Mizpah  de  Benjamin  (Né- 

bi  Samouîl),  151. 

—  de  Juda,  337. 
Mkès  (Gadara),  420. 
Moab,  le  pays  de,  318. 
Moabites,  60. 

Modes  de  voyage,  21. 
Modin  (el-Médyé),  147. 
Mô4jib  (Arnon),  320. 
Mœurs  des  orientaux, 

106. 
Moghâret  Abloûn,  457. 

—  el-Makdoûra.  458. 

—  ez-Zeitoûn,  45S. 
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Mohammed,  Ouéli,  336. 
Moines  francs,  93. 
Moïse,  64,  98. 
Moisson,  48. 
Molada  (Tell  Milh),  317. 
Mongols,  76,  77. 
Monnaies,  11. 
Monophysites,  92. 
Monothélites,  93. 
MoM  fortii^  463. 

—  gaudii^  161. 

—  regalis.  317. 
Monsif,  639. 

Mont  des  Francs,  272. 
Montagne  du  précipice, 

277. 
Montres,  29. 

Montroyal  (Chôbek),  317. 
More,  colline  de,  366. 
Mopsuhestia  (Messis),  6S0. 
Mosquées,  39. 
Mou'addamîyé,  408,  546. 
Mou'allaka,  459,  526. 
Mouchakka,  Djebel,  447. 
Moucheirifé,  662. 
Mouchennef,  434. 
Moucres,  20,  26. 
Moudjdéléia,  487. 
Moudjêdil,  376,  435. 
Mou 4j  émir,  435. 
Moukatta'  (Kichon),  366. 
Moukeibelé,  364. 
Moukhâlid,  371. 
Moukhtâra  iMactara), 

482. 
Mounêdiré,  433. 
Mountâr,  mont,  331,  333. 
Mountif,  636. 
Mourhef  Kersâbîyé,  534. 
Moûsa,  Djebel  (MonsRho- 

êU9),  675,  678. 
Moûsmiyé  (Phœna).  444. 
Moutellé,  404,  473. 
Moutons,  66. 
Moyens  de  transport,  20. 
Moza  (Beit  Mizzé),  148. 
Mseiliha,  638. 
Mûflulinans,  91. 
Mysticisme,  103. 
Mzêrîb,  426. 

NaVa  ech-Chémêla,  528. 
Nabatéens,  71. 
Nabatîyé,  472. 
Nâboûlous,  348. 
ITahlé,  562. 
îTahr  Abou  'Ali,  537. 

—  Abou  Zaboûra,  371. 

—  'Accar,  563,  566. 

—  'Ain  Bourghouz ,  571. 

—  Akh^ar,  371. 

—  'AUân,  426. 

—  Amrît,  566. 

Palestine  et  Syrie. 


Nabr  Antelias,  5i3. 

—  Barbar,  408. 

—  Barghoût  (Asclepios), 
454,  457. 

—  Bâroûc,  481. 

—  Beyroût  (Magoras), 
470,  543. 

—  Bôs,  670. 

—  Cheikh  el-Bârid,  426. 

—  Dâmoûn,  459. 

—  Derdâra,  397. 

—  Djâloûd,  369. 

—  Djobâr,  571. 

—  el-Abrach,  5G6. 

—  el-'Adasîyé,  454. 

—  el-'Akrabâni  (Barada), 
505.    ■ 

—  el-A'ouadj  (Parpar), 
427,  444,  489. 

—  el-'Aouali  (Jiogtre- 
nus).  459,  481. 

—  el-'Aoudjé,  138,  354, 
371. 

—  el-'Arab.  573. 

—  el-'Asfour,  638. 

—  el-'Asi  rOronfe;,  661. 

—  el-'Asîyé,  448. 

—  el-Asouad  (Carasou), 
607. 

—  el-Barid    (Bruttuê). 
665. 

—  el-Bârîd,  563. 

—  el-Bourdj,  469. 

—  el-Djaouz,  M8. 

—  el-Djésarîyé,  454. 

—  el-Ghadîr,  460. 

—  el-Housein,  540. 

—  el-Kâdi,  483. 

—  el-]fcebîr  (EleutMrus), 
562,  665. 

(près  de  Lâdikîyé), 

572,  573. 

—  el-Kelb  (rivière  du 
chien,  Lycos),  633,  641, 
542. 

—  el-Khazné,  359. 

—  el-Kiblé,  566. 

—  el-Kououeisé,  607. 

—  el-Mansoûra,  448. 

—  el-Mélec,  571. 

—  el-Mokhna,  662. 

—  el-Môt,  643. 

—  es-Salîb,  534. 

—  es-âîn,  671. 

—  ez-Zahérâni,  472,  481. 

—  Ghamké,  668. 

—  Haïsar&ni,  464. 

—  Hasbâni,  404,  474. 

—  Hendâdj,  396. 

—  Herdaouîl,  447. 

—  Houséisân,  671. 

—  îbT&hîm  (Adoni»),b^, 
541. 


Nabr  Kadîcha,  529,  531. 

—  Keradji,  37^ 

—  Kourachi,  673. 

—  Moudîyouké,  571. 

—  Moughannîyé,  410. 

—  Na'mân  (Belut),   374. 

—  Recâd,  426. 

—  Roûbîn,  336. 

—  Rouma'ilé,  571. 

—  Roûs,  671. 

—  Saïbarâni,  427. 

—  Sénîc,  464,  463. 

—  Snôbar,  671. 

—  Soucât,  671. 

—  Zerka.  372. 
Nain,  366. 
Naniya,  334. 
Naouâ  (Névé),  428. 
Na'oûr,  323. 
Naourân,  410. 
Naples,  16,  19. 
Naplouse,  348. 
Narghilés,  39. 
Nasîb,  429. 
Naioûr,  538. 
Nauarchiê  (Sidon),  456. 
Nazâr,  400 

Nazareth  (en-Nâ8ira),379. 
Neapoliê  (Nâboulous), 

350. 

—  (SÔûlem),  440. 
Nébâ,  Djebel,  322. 
Neb'a  el-'Asal,  633. 

—  el-Lében,  533 . 
Nébi  Amîn,  366. 

—  Cha'îb.  411. 

—  Chît,  517. 

—  Eiyoûb.  Tell,  590. 

—  Habîl,  616. 

—  'Is,  Ouéli,  596. 

—  Mézâr,  364. 

—  Moûsa,  288. 

—  'Ocha,  368 

—  Safa,  476. 

—  Sa'în,  383 

—  SamouîUi/t>po*;,150. 

—  Seidoûn,  Ouéli,  457. 

—  Seyyid  Yehoûda,  404. 

—  Yahya,  361,  453. 

—  Ya'koûb,  341. 

—  Yoû'nous,  295. 
Nebbé,  322. 
Nebk,  663,  533. 
Nebo,  mont,  322. 
Ne^d,  330. 
Nedjha,  444. 
Nébari,  463. 
Nekb  et-Terâbé,  288. 

—  Ouâdi  Moûsa.  288. 
Nemela,  col,  316. 
Nephtali  (tribu  de),  61. 
Nephtoa  (Zifta),  148. 
Néronias,  406. 

40 
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Netopha,  338. 
Névé  (Naouâ),  428. 
Nicopoli*.  146,  580. 
Nîdhyad,  338. 
Nîha,  626,  533. 
Niinrîn  (Beth  Nimra), 

411. 
Nkôb  el-Khôl,  280. 
Nôb^  149,  340. 
Noë,  le  patriarche,  197. 
—,  tombeau  de,  326,  526. 
No'eimé,  429. 
Xosaïriens,  105. 
— ,  monts  des  (Bargylus 

Mons),  565,  578,  586. 
Nova   Trajana   Bostra 

(Bosra),  429. 
Noûreddîn,  76. 

Obrîk,  367. 
Obtei'a,  429. 
'Ochr,  le  301. 
Oiseaux,  57. 
Okéilides,  74. 
Oliviers  ,   mont  des  225. 
'Omar,  le  khalife,  72. 
Ommiades,  73,  486. 
'Ormân,  434. 
Omithopolis  TAdloûn) , 

463. 
Orocassiuê  MonSj  605. 
Oronte  (Nahr   el-'Asi), 

561,  676,  677,  687,'  602. 
Orthosia  f  Ard  Arthoû- 

si),  563,  566. 
Osée,  tombeau  d',  356. 
Osmans,  77. 
'Othmân,  Ouéli,  562. 
Ouâdi  Ab,  401. 

—  'Abilîn,  378. 

—  Abou  Hamâca,  435. 

—  Abou'l'Lidjé,  354. 

—  Abou  Sedra,  359. 

—  Ahmed,  267,  340. 

—  'Ain  'Abd  el-'Al,  400. 

—  'Ain  'Atâ,  478. 

—  'Ali,  146. 

—  'Allan,  428. 

—  'Antoûra,  541. 

—  'Aouarté,  354. 

—  'Arab,  421. 

—  'Ar^âra,  317. 

—  'Ami,  408,  410. 

—  'Arroûb,  270,  395. 

—  Artâfl,  m 

—  'Asal,  318. 

—  'Atân,  269. 

—  'Ayoûn  Moûsa,  322. 

—  'Azzoûn,  365. 

—  Barada,  471. 

—  Béni-Hasan,  478. 

—  Béredj,  307. 

—  Bidân,  356. 


Ouâdi  Bîré,  358. 

—  Bittîr,  339. 

—  Bkei'a,  289. 

—  Bôuchrîkh,  533. 

—  Boukei'a,  369. 

—  Cattôûn,  291. 

—  Cha'îb,  211,  213. 

—  Cha'îbé,  517. 

—  Chébroùh,  533. 

—  Chékîf,  î267,  288. 

—  Cheïâlé,  426. 

—  Chib'â,  475. 

—  Chououeifât,  459. 

—  Daboûc,  412. 

—  Dana,  318. 

—  Deir  Chéref,  355. 

—  Deir  el-benât,  269. 

—  Dênoûn,  279,  280. 

—  Dérêdj,  518. 

—  Djémel,  369. 

—  Djerî'a,  326. 

—  Djermac,  481. 

—  Djindâs,  354. 

—  ech-Cha'îr,  362. 

—  ech-Ghemâli,  400. 

—  ech-Chérek,  366. 

—  ech-Chita,  324. 

—  'Eché,  368. 

—  Echta,  412. 

—  ed-Dabr,  288. 

—  ed-Dâmé,  673. 

—  ed-Deir,  414. 

—  ed-Derâ'a,  307. 

—  ed-Déredjé,  277,  288. 

—  ed-Dhéheb,  434. 

—  ed-Diyâ',  273. 

—  ed-Dooua'iré,  267. 

—  ed-Dououeir,  533, 

—  el-Abyad,  359. 

—  el-'Acho'ûr,  400. 

—  el-'Adjem,  427,  444. 

—  el-Ahmar,  366,  369. 

—  el-Ahsa,  318. 

—  Ql-'A*ïn,  149. 

—  el-Amoûd,  394. 

—  el-'Aoudjé,  359. 

—  el-'Arâis,  291. 

—  el-'Asal,  405.  474. 

—  el-Bahat,  326,  412. 

—  el-Bedaouîyé.  293. 

—  el-Bedoûn,  305. 

—  el-Berdi,  428. 

—  el-Bhéhîyé,  267. 

—  el-Biyar,  270.  295. 

—  el-Bououeiridé,  315. 

—  el-Djedoûn,  400. 

—  el-Djeib,  316,  316. 

—  el-Djémel,  276. 

—  el-Djennâni,  410. 

—  el-Djérâfé,  316. 

—  el-Djerrâh,  307. 

—  el-Diisr,  Ô34. 

—  el-'Em'az,  314. 


Ouâdi  el-Fari'a,   356,   359 

—  el-Ficré,  314,   316. 

—  el-Fouhemich,  295. 

—  el-Frandj,  326. 

—  el-Ghâr,  426. 

—  el-Ghououêr,  288. 

—  el-Hadîré,  305. 

—  el-Hafamiyé,  346. 

—  el-Harîri,  471. 

—  el-Hasâsé,  288. 

—  el-Hasi,  330. 

—  el-Hôd,  275. 

—  el-Kabr,  428. 

—  el-èam,  453,  471,  516. 

—  el-Kebîr,  662. 

—  el-Kelt,  276. 

—  el-èenétéra,  288- 

—  el-Éesâs,  267. 

—  el-èhalil.  146. 

—  el-Kharrar,  316. 

—  el-Kharroûbé,  268. 

—  el-Khidr,  454. 

—  el-Lebên,  291. 

—  el-Leboué,  ^28. 

—  el-Lehâm,  339. 

—  el-Loûouâ,  442. 

—  el-Mâ,  400. 

—  el-Mahaououat,  307. 

—  el-Me'allik,  2^7. 

—  el-Mechêred^,  402. 

—  el-Mesarr,  3S8. 

—  el-Mghâra,  506. 

—  el-MUh,  3é7. 

—  el-Moûgheiriyéi  683. 

—  el-Mououasçélé.  267. 

—  el-Moutherà,  6*7. 

—  el-'Orêdjé,  302. 

—  el-Ouerd,  266,294,340. 

—  el-Yémen,  316. 

—  Emkhaoum,  267. 

—  en-Naouâ'imé ,    279, 
369,  411. 

—  en-Nâr,  287,  289,  326. 

—  en-NouÔdjis,  413. 

—  en-No  umera,  307. 

—  er-Râhib,  263. 

—  er-Eebâbi,  242. 

—  er-Boummâni,  276. 

—  Esdoûd,  336. 

—  eç-Sâfiya,  334. 

—  es-âamta,  364. 

—  es-6ant,  à^T,  338. 

—  es-Sekàkîn,  316. 

—  es-Sekkéj  459. 

—  es-Sémîriyé,  446. 

—  es-Senê',  339. 

—  es-Sidr.  276. 

—  ea-Sîp,  3Î»,412. 

—  es-Ôîra,  428. 

—  es-Soaoueimë,  284. 

—  e8-Souoaeinn,841,8V\. 

—  es-SoÛr,  388. 

—  et-Ta'âmiré,  288. 
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Ouâdi  et-Tafîlé,  314. 

—  et-Taïyibé,  517. 

—  et-tannoûr,  339,  355. 

—  et-Taouâhîn,  39«. 

—  et-téich,' 454. 

—  et-Téim.  474,  475. 

—  Ezrâk,  413. 

—  ez-Zeïtoûn,  442. 

—  ez-Zououêra,  307. 

—  Fâra,  276,  341,  342. 

—  Fasâil,  359. 

—  Fîké,  542. 

—  Fir'im,  396,  409. 

—  Fiyyâd,  359. 

—  Gallâr,  303. 

—  Ghana,  365. 

—  Ghazza,  333. 

—  Ghououeir,  315. 

—  Gououeiyé,  307. 

—  Habis,  322. 

—  Hadjéir,  400. 

—  Hadjît,  532. 

—  Hamâm,  393. 

—  Hami  Sakhr,  428. 

—  Hammana,  470. 

—  Hanîna,  151,  294. 

—  Ôarba,  413. 

—  HarÎRa,  533. 

—  Ôârit,  342. 

—  HarJth,  400. 

—  Ôasâsé,  267. 

—  Hasb,  316. 

—  Heidan,  302,  321. 

—  Héiroûna,  534. 

—  Helboûn,  518. 

—  Hendâdj,  402. 

—  Herdaouîl,  453. 

—  Hibbarîyé,  478. 

—  Hitem,  314. 

—  Ôorêr,  427. 

—  ftoûra,  401. 

—  Ibn  'Obeid,  291. 

—  Kalôniyé,  148,  294. 

—  Kandîl,  573. 

—  ÉLannôbin,  532. 

—  Karâhi,  318. 

—  èattdûti,  291. 

—  Kefrein,  326. 

—  Kérac,  307. 

—  Kerkéra,  447. 

—  Khabra,  301,  302. 

—  Khachâbë,  405. 

—  Kbazné,  3o7. 

—  Khérabîyé,  289. 

—  Kheslân,  307. 

—  Khilâl,  398. 

—  Khouréibé,  475. 

—  Lghêf  el-Htem,  305. 

—  Maccoûs,  ot6. 

—  Makhfoûrîyé,  356. 

—  Mâlih,  357,  369. 

—  Ha'ràboûn,  517. 

—  Matya,  342. 


Ouâdi  Médâbegh,  308. 

—  Medfoûn,  539. 

—  Medîné,  293. 

—  Mediêr,  420. 

—  Miràlé,  441. 

—  Mir/âba,  316. 

—  Mou'accar,  428. 

—  Moudahdiré,  359. 
-  Moûsa,  309. 

—  Nachîf,  396. 

—  Nâwir,  398. 

—  Nébi  Séir,  453. 

—  Nemrîyé,  302,  304. 

—  Nimré,  442. 

—  Nimrîn,  326. 

—  Ntâra,  401. 

—  Ouarrâï,  420. 

—  'Ouba,  402. 

—  Oumm  Ahmed,  314. 

—  Ramlé,  1^. 

—  Râ8  el-Bedr,  435. 

—  Rechach,  359. 

—  Roubâ4,  316. 

—  Sabra,  314. 

—  Sahoûr,  308. 

—  Saidoûn,  413. 

—  Sarâr  (Sorekî),  336. 

—  Ôârîs,  146. 

—  Sâtâf,  294. 

—  Ôebbé,  305. 

—  Sebta,  296. 

—  Séférîyé,  305. 

—  Selâm,  341. 

—  Sémâc,  392. 

—  Sérayib,  475. 

—  S(«yâl,  302,  305. 

—  Sidré,  308. 

—  Simsim,  330,  334. 

—  Sitti  Maryam,  226. 

—  Soudôr,  288. 

—  Souléimân,  149. 

—  Soulêm,  341. 

—  Sououêda,  356. 

—  Tananîyé,  413. 

—  Tannoûrîn,  633. 

—  Toûbâs,  359. 

—  YâbiB,  428. 

—  Yafoûfé,  616. 

—  Yarmoûc  (JJieromax). 
358. 

—  Yâroûn,  400. 

—  Yetma,  347. 

—  Za'âré,  405,  407. 

—  Zacasca,  355. 

—  Zêdi,  420,  429. 

—  Zênoût,  303. 

—  Zghâra,  321. 

—  Ziyatên,  426. 
Ouahhabites,  104. 
Ouatar,  434. 

'Ouchch  el-Ghoûrab,  359. 
Ouéledjé,  294. 
lOuélifl,  40,  104. 


Ouil&yeta,  63. 
Oulatha,  396. 
Oumm  Bâghek,  305. 

—  Djerâr  (Guérar),  333. 

—  ed-Deba,  324. 

—  cl-'Amoud,  306,  447. 

—  cl-I>jémal,  432. 

—  el-fahera,  367. 

—  el-Fous,  289,  302. 

—  el-Hârétên,  442,  562. 

—  el-Mézâbil,  429. 

—  el-Méyâdhin,  429. 

—  er-Résâa,  321. 

—  er-Roûouâk,  434. 

—  Ghéifer  283. 

—  Habîb,  403. 

—  Khaïbi,  426.' 

—  Lâkis  (Lakiê),  330. 

—  Roàch,  150. 
'OuGuêrid,  426. 
Ourdé,  573. 
Ourim  el-Djôz,  590. 
Ousdoûm,  Djebel,  305. 
'Ouyoûn  el-'Alâk,  583. 

Pagrae  (KaFat  Baghrâs), 

607.       • 
Pagus  Bottia^  602. 
Pain,  24. 
Palaetyros,  448. 
Palerme,  16. 
Palestine,  62. 

—  Exploration  Fund,132. 
Palmy  re  (Toudmour),547. 
Paltoê  (Beldé),  571. 
Panea»  (Bâniyâs),  404. 
Panium^  4C>6. 
Paquebots,  14. 
Parpar  CNahr  el-A'ouadj). 

m,  489. 
Parvum  Oerinwn  (Zer^în, 

Jizréel),  365. 
Passeport,  12. 
Pèlerinage  de  la  Mecque, 

102. 
Pella  (Apamée)^  5S7. 
Pentecomia      (Fendekoû- 

mîyé),  362. 
Pérée,  61,  420. 
Perouchim,  94. 
Pétra,  308. 

Petra  incisa  ('Athlit),  373. 
Poids,  12. 
Poissons,  58. 
Polygamie,  101. 
Pomme  de  Sodome,  301. 
Population,  87. 
Porphyréon^  459. 
Poste  aux  lettres,  43. 
Port  Sa'îd,  16,  18,  19. 
Prière  musulmane,  101. 
Précautions  hygiéniques, 

30. 

40* 
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Produits  du  pays,  52. 
Promontorium  Album  (Râs 

el-Abyad),  448. 
--  Pûëidium  (Râs  el-Bou- 

séit),  578. 
—  Rhoaicum  (Râs  el- 

Khanzîr),  578. 
Prophètes,  les,  68. 
Protestants,  93. 
Ptolémaiê  (Acre),  374. 
Puits  de  Jacob,  347 


Pylae  Spriae  (Béilân),581. 
Pyramus  (Djihân),  580. 

Raba  *^Amer,  561. 
Rabba  (RàbhatMocib)^^QQ. 
Ràbbat  Ammon  (Pkiladel- 

phia,  ^Ammân),  323. 
RàbbatMoah  (Rabba),  320. 
Raccath  (Tibériade),  389. 
Rachel,  tombeau  de,  257. 
Râchêyâ,  476. 
Râchêyât    el-Foukhâr, 

474,  475. 
Raclé,  480. 
Radêmé,  442. 
Râfât,  317. 
Râtidîyé,  355,  360. 
Rama,  590. 
Rama  (er-Râm),  344. 
Ramadan,  102. 
Ramallah,  344. 
Râmé  (Rémeth)^  362. 
Ramitha  (Lâdikîyé),  572. 
Ramlé,  140. 

Rammoûn  (Rimmon)^  343. 
Ramoth  Oalaad  (es-Salt), 

411. 
Ra'nâ,  338. 

Raphia  (Bîr  Rafâh),  333. 
Râs  Ba'albek  (Co»na),562. 

—  Beyroût,  467. 

—  Chakka   (Theouproso- 
i?o»),'638. 

—  Damoûr,  459. 

—  Djédra,  459. 

—  el-Abyad  (Promonto- 
rium Album )^  448. 

—  el-'Aïn   (AntipaMs). 
354. 

(Ba'albek),  526. 

(Nâboulous),  352. 

(près  de  Tyr),  452. 

—  el-Bouséit  (Promonto- 
rium PoHdium).  578. 

—  el-Fechkha,  287. 

—  el-Khanzir  (Promonto- 
rium Rhoêicum)^  578. 

—  en  -  Nâkoûra    (Scala 
Tyriorum'),  447. 

—  en-Natoûr,  538. 

—  ibn  Hâni,  578. 

—  Kerker,  150.  | 


Râs  Mersed,  288. 

Redjoûm  el  Abhâr,   428. 

Refends,  pierres  à,  125. 

Reifoûn,  534. 

Relations  avec  les  orien- 
taux, 42. 

Religions,  91. 

Rémeth  (Rame'),  362. 

Rephaïm,  plaine,  256. 

Réphaïtes,  59. 

Reptiles,  58. 

Résâs,  435. 

Resnà  el-Hadeth,  562. 

Restan  (Âretkusa),  584. 

Rhinocoh<ra    (el-'Arîch), 
333. 

Rhodes,  16,  18,  577. 

Rhosus    Mon»    (Djebel 
Moûsa),  575,  578. 

Ribla,  561. 

Ridjâl  eRAmoûd,  348. 

Ridjm  el-Anêbidé,  413. 

—  el-Bakara,  305. 

—  el-'Is,"442. 

—  el-Melfoû^a,  413. 
Rîha,  590. 
Rîhân,  Djebel,  481. 
Rîmet  el-Lohf,  441. 
Rimmon  (Rammoûn),  243. 

—  (Roummâné),  379. 
Rivière    des    crocodiles, 

372. 

—  du    chien    (Nahr    el- 
Kelb),  541. 

—  du  sabbat,  563. 
Roguel,  fontaine,  241. 
Romains,  les,  70. 
Rose  de  Jéricho,  302. 
Rouâd  (Aradug),  568, 569. 
Roudjem  el-Ouast,  323. 
Roudjêm  Selâmé,'  307. 
Roûdjib,  347. 
Roudjoûm  Sebzîn,  296. 
Roûmé,  379. 
Roumeich,  .401. 
Rouméilé,  459. 
Roummâné  (Rimmon). 

379. 
Rououéiha,  586. 
Ruben,  tribu  de,  61. 

Sa'adîyé,  367. 

Sa'b  el-Mechak,  276. 

âacal  Toutan,'580. 

Sacâriyé,  338. 

Saccaia  (Chakka),  448. 

Sacnet  Abou  Kebir,  140 

Sadad  (Sédad),  562. 

Ôafed,  372. 

âafed  el-Boutî'a,  400. 

daffa,  150. 

Sa&rîyé  (Sariphaea),  143.! 

Sahla,  307. 


Sahmoûr,  476. 
Sahouet  el-Blât,  435. 
—  el-Khidr,  434. 
Sahrat  Dîmœs,  471,  514. 
Saïda  (Sidon),  454. 
daint-Elias,  543. 
St-Georges,  baie  de,  543, 

578.  ' 

St-Jacques,  tombeau  de, 

236.  ' 

St-Jean,  désert  de,  294. 
St- Jean-Baptiste ,     grotte 

de,  294. 
St-Jean    d'Acre    (Acre. 

^Akka),  375. 
St-Siméon,  port  de,  574. 
Ste-Croix,  couvent  de  la 

292.  ' 

Saison  de  voyage,  1. 
Sâkiya,  143. 
Sâkoût  (Succoth)^  359. 
Sakrat  Eiyoûb,  ÙS. 
ââla,  434. 
Saladin,  75. 
Salha,  Ouéli,  355. 
Sâlihîyé,  511. 
ââliin,  356,  366. 
Salkhad  (Salkha),  433. 
âalkhoun,  590. 
Salomon,  68. 
— ,  bassins  de,  269. 
Samakhonitis  (Hoûlé),396. 
Samarie,  62,  348. 
SamaiHe  (Cftomron,  Sé- 

bastiyé),  360. 
Samaritains,  61,  348. 
Samson,  66. 
Samuel,  66. 
Sandéhanna,  TelL  327. 
Sannîn,  Djebel,  527. 
èanoah  (Zanoû'a),  338. 
Sânoûr,  362. 
Sârj^  224. 
Sarafend    (Zarpat^     Sa- 

repta).  454. 
Sarba,  541. 
Sarcophages,  124. 
Sarepta  (Sarafend),  454. 
Sarfend,  1*40. 
Sariphaea  (Séfirîyé),  143. 
Sârîs,  146. 
Saron,    plaine    de,    138, 

371. 
Sarra,  365. 
Sarus  (Sarot),  580. 
Sa'sa',  401,  410. 
Saùl,  le  roi,  66. 
Sauterelles,  GS. 
Scala  Tyriorum^  447. 
Seandariumy  448. 
Scopus,  236,  343. 
Seythopoliê  (Beis&n),  357. 
Sébasté,  360. 
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Sébaatîyë  (  Samarie).d&). 
Sébîi;  40. 
Sébourra,  687. 
Seclébîyé,  587. 
Sectes  chrétiennes,  91- 

—  musulmanes,  1(B,  lOÔ- 
Sédad  (Sadad),  562. 
Sédakln,  401. 
Sédéidé,  Tell,  327. 
Sêdnâya,  564. 
Séfoûrîyé  (Sepphoriê,Dio- 

caesarea).  oTl. 
Seidet  el-Hizn,  534. 
Seil  ed-Derâ'a,  308. 
Seiloûn  (Silo)^  346. 
Séiyidet  el-Hantara,  45S. 

—  Mâr  Nouhra,  540. 
Sélâfé,  366.  ' 
Seldjoukides^  74. 
Séleucides,   ère  des,  81. 
Séleucie,  574. 
Seleudê,  584. 
Seloûkiyé  (Seleucia),  575. 
Semou^a  (Echtemoa),  317. 
Sennabrit  (es-Sinbara), 

358. 
Sépbardim,  94. 
Sepphoris  (Séfoûrîyé), 

Sépulcres,  123. 

Serâkib,  586. 

Serdjilla,  589. 

Sermada,  590,  601. 

Sermîu,  586. 

Sfêkh,  mont,  434. 

Sib'il,  532. 

Sîc,  le,  312. 

Sicca,  538. 

Sichem  (Nâboulous),  350. 

Siddim,  vallée  de,  305. 

Sidon  (Saïda),  454. 

Sifsâf,  ^98. 

âih'on,  pays  de,  320. 

Siknâni,  mausolée,  339. 

Silbît,  149. 

Silé,  362,  366. 

Silo,  151,  346. 

Siloé,  237. 

—,  fontaine  de,  239. 

Silouân,  237. 

Silpius  Monê,  605. 

Sim'ân,  Djebel,  597,  601, 

fiÛ7 
Sim'ân,  Ouéli,  383. 
Siméon  (tribu  de),  61. 
Simone,  376. 
Simran-Méron  (es-Sémi- 

rîyé),  446  . 
Simsim,  330. 
Simyros  (Soumra),  365. 
Sindjil   346. 
Sipport,  377. 
Sîra,  m.  j 


Sirion  (Hermon),  477. 

Sitt  Belkîs,  Djebel,  558. 

Siyah,  4^. 

Skîn;  573. 

Slâm,  mont,  420. 

Smêd,  Tell,  442. 

Smyrne,  16,  18,  20. 

Sôba.  147,  294. 

Société  de  voyage,  1. 

Sodome,  305. 

Sokho  (Chououeiké),  338 

Soli,  579. 

Somelaria  Templi,  casale. 

446. 
Sorek,  vallée  de,  336. 
Soubbet  Fir'aoun,  427. 
Ôoucât,  Tell,  571. 
Soudéid,  307. 
Soûf,  414.  420. 
Souhb,  429. 
SouÈné,  560. 
Soûk  el-Khân,  473. 

—  Gfuâdi  Barada  (^6{7a;, 
515. 

Soûkaniyé,  482. 
Soul'êm  (NeapoUê),  440. 
Soûlem  (Sounem),  365. 
Soumra  (Simyrcè),  565. 
Sounem  (Soûlem),  365. 
Sououân,  149. 
Sououâret  el-Kébîré,  442. 

—  es-Saghîré.  442. 
Souduèdaj  436. 
Sououeidiyé,  574. 
Sououeifîyé,  324. 
Sououeini,  400. 
Sououeinîyé,  320. 
Soûr,  326. 

Ôoûr  (Tyr),  448. 
Source  d'Élie,  373. 

—  de  Moïse,  309,  317. 

—  du  cresson,  387. 
Sourghâya,  516. 
Soûristân,  63. 
Sousites,  59. 
Soutoûh  Beida,  316. 
Statistique.  é3,  89. 
Steamers,  14. 
Stoummac,  Tell,  590. 
Succoth,  359. 
Sunnites,  105. 
Sûreté  publique,  32. 
Sycaminwn  (Haïfa) ,  368. 
Synagogues,  l26. 

Syra,  16. 
Syrie,  45. 
Syria  Pieria,  607. 
Syriens,  45,  87. 

Ta'annouc  (Thaanakh). 

QAA 
uOD. 

Tabac,  39. 
Tabaka,  324. 


Tabarîyé  (Tibériade),  388. 
Tabitha,  maison  de,  136. 
— ,  tombeau  de,  139. 
Tableau  chronologique, 

78. 
Tabor,  mont,  384. 
Tadmor,  348. 
Taffoukh  (Beth  Thap- 

poua),  327. 
Tafs,  427. 
Taïtéba,  402. 
taïyibé,  420,  5S6. 
ta'lé,  427. 
Tallîyé,  526. 
Talloûïa  (TMrza),  364. 
talmoud,  71. 
Tantoûr,  257. 
tantoûra  (Dor),  372. 
"taouâhin  es  -  Souccar, 

•  279.  * 

Tarâbouloûs  (Tripoli), 

*  534. 

Tarbâ,  434. 
Tarbouch,  29. 
tarboul.  Djebel,  663,565. 
Tarichaea,  393. 

Tarse.  580. 

Tartous  (  ToWoaa  h  568. 
ïaûroê,  château,  376. 
Taurus,  mont,  579,  580. 
Tayyîbé,  306. 
teffâh,  459,  481. 
Têfile,  587. 
Tefkha,  443. 
Teftanaz,  690. 
Tékoû'a.  Khirbet  (Thé- 

e'oa),  367. 
TeFat  ed-dam.  276. 
Télégraphe,  44. 
Tell  Abou  ^Alâïk,  277. 

—  Abou  Chadjara,  444. 

—  Abou  Khanzîr,  410. 

—  Abou  Nédi,  410. 
Tellâdi,  601. 

Tell  'Arad,  306,  317. 

—  'Arka,  563. 
Tellbisé,  584. 
Tell  Boumat,  327. 

—  Bousîré.  570. 

—  Cha'f,  434. 

—  Cheikh  Hasan,  358. 

—  Chîhân,  442. 

—  Dâmiye  (Adam),  282. 

—  Da'oûc,  378. 

—  Djefât('7o<a;>oto;,378. 

—  Djeldjoûl,  280. 

—  Djem'a,  333. 

—  Dôthân  (Dothain),SG2. 

—  Doubbé,  410. 

—  ech-Chéhâb,  426. 

—  ed-Daba%  448. 

—  ed-6erâ'a,  308. 

—  Ehdêb,  306. 
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Tell  el-^Achoill,  333. 

—  el-Bourak,  454. 

—  el-Courdâni,  378. 

—  el-Djézeç   (Gézer)s 
146. 

—  el-Hadjar,  342. 

—  el-Hamîr,  427. 

—  el-Hôch,  563. 

—  el-Kâdi  (Dan)^  404. 

—  el-KasÎ8,  367. 

—  el-Kerr,  318. 

—  el-Kerre,  663. 

—  el-Koubeibé,  329. 

—  el-Lâdjé,  329. 

—  el-Mansoûra,  329. 

—  el-Moutésellim,  366. 

—  ea-Sâfiyé,  337. 

—  es-èamerât,  277. 

—  es-Semek,  373. 
Tellfîta,  564. 
Tell  Hara,  410. 

—  Houm  (Capernaoum). 
3êb. 

—  Houma,  359. 

—  Irmid,  448. 

—  Izrân,  443. 

—  Kaïmoûn    (Jocneam). 
367 

—  Kefrein,  326. 

—  Khourêbé,  402. 

—  Kichon,  378. 

—  Kouléyat,  663. 

—  MaMjéra.  357,  359. 

—  Ma^în,  3Ô6. 

—  Mikdâd,  427. 

—  Mindaou  (Laodicée), 
561. 

—  Milh  (Molada),  317. 

—  Nébi  Eiyoûb,  590. 

—  Sacâriyé,  338. 

—  Sandéhanna,  327. 

—  Sédéidé,  327. 

—  Smêd,  442. 

—  Soucât,  571. 

—  Stoummac.  590. 

—  Thatha,  57ÎB. 

—  Ya'boûd,  362. 

—  Yoûsouf,  410. 

—  Zîf  (Siph),  301,  306. 
Têmâ,  434. 

Temnîn  et-Tahta,  526. 
Température,  '48. 
Templiers,  75. 
Ténédos,  18. 
Tentes^  23,  29. 
Terâya,  427. 
ïercoûmîyé  (TiHcomias)^ 

327. 
Tërébinthes,   vallée  des, 

294,  296,  338. 
Térib,  601. 
Tétrapyles,  126. 
Tétrarchies,  61. 


Tkaanakh    (Ta'annouc), 

366. 
Thamar,  317. 
Thatha,  Tell,  576. 
Thébets  (Toûbâs),  357. 
Thécoa  (Tékoû'a),  267. 
Thelthata,  476. 
Thénîyé,  colline,  517. 
ThénîyetAbouTAtâ,  545 
Theouprosopon    (Ras 

Chakka),  538. 
Thimnâ  '(Tibné),  338. 
Thimnath  Sérakh  (Tibné), 

345. 
Thirza  (Tallouza),  364. 
Thoifnasia    (Tourmous 

^Aya),  346. 
Thoughra,  480. 
Thoûm,  539. 
Thrax^  château,  276. 
Thyrminus  Mons,  605. 
Tibériade,  388. 
— .  lac  de,  390. 
Tibné,    dans    le    Djebel 

Adjlân,  420. 

—  en    Judée    (Thimna)^ 
338. 

—  (Thimnath   Sérakh), 
345. 

Tibnîn  (Toron),  400. 

Timâroûn,  528. 

Tîré,  378. 

Tizin,  586. 

Tocat,  583. 

Tômât  Nîha,  470,  481. 

Tombeau  d'Absalon,  236. 

—  de  Gad,  295. 

—  de  Hiram,  401. 

—  de  Jonas,  295,  459. 

—  de  Josaphat,  236. 

—  de  Josué,  345. 

—  de  la  Vierge,  226. 

—  de  Noé,  326.  526. 

—  de  Rachel,  257. 

—  de  St-Jacques,  236. 

—  de  Zabulon,  467. 

—  de  Zacharie,  237. 

—  d'Osée,  356. 
Tombeaux  des  Juges,252. 

—  des  Prophètes,  233. 

—  des  Rois,  251. 
Tombeaux,  anciens,  123. 
Tophel  (et-Tafîlé),  318. 
Tora,  ruisseau,  311. 
Toi-on  (Tibnîn).  400. 
Tortota  (Tartoûs),  668. 
Toûbâs  (ïhébeU),  356. 
Toudmour,  547. 
Touleil    el-Foûl    (Oibe'a 

Benjamin),  344. 
Touleilât  el-4nab,  298. 
Touloûl  es-Safâ,  513. 
Toumra,  378. 


Tour  des  Bergers,  266. 

—  de  Straton,  371. 
Toûra,  453. 
Tour'ân,  388. 
Touran,  447. 
Tourmanîn,  582. 
Tourmous  ^Aya,  346. 
Tourra,  420. 
Trachonitide,  62,  422.  i; 
Tricomia»  (Tercoumîyé), 

327. 
Trieste,  18. 
Tripoli    (Tarâbouloûs), 

534,  578.* 
Tsîl,  428. 
Turbans,  94. 
Turcomans,  89. 
Turcs,  89. 
Tyr,  448. 
Tyros,  325. 

TJfrénus  (Afrîn),  582. 

Yalania  (Bâniyâs),  570. 
Vallée  des  Térébinthes, 
294,  296,  338. 

—  du  feu,  238,  242. 

—  du  sel.  307. 
Venise,  19. 
Vents,  47. 
Vermine,  27,  58. 
Vêtements,  28. 
Via  maris,  409. 
Vin,  24. 
Visites,  42. 

Vocabulaire  arabe,  112. 
Voyages     d"'exploration, 

29. 

Yâ'at,  527. 

Ya^boûd,  Tell,  362. 

Yabroûd  (J€brouda),5&L 

Yadjoûr,  368. 

Yâfa  (Japhia),  366. 

Yafoûfé,  516. 

Yahmoûr,  476. 

Yakir,  597. 

Yâlo  (Aj/alon)^  149. 

Yammoûné,  b2S. 

Yâmôn,  366. 

Yânoûn,  366. 

Yardên  (Jourdain),  281. 

Yarmoûc     {Hieromax, 

Chérî'at  el  -  Ménâ^ircj, 

421,  426. 
Yâroùn  (Jéréon),  399. 
Yasîr,  367. 

Yatâ  (  Youta,  Juda),  305. 
Yâtîr,  401. 
Yâzoûr,  140. 
Yebna   (Jabné,  Jamnia), 

336. 
Yebroûd,  346. 
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Yéhoudîyé,  143,  364. 
Yékîn,  801. 
Yéménites,  72. 
Yetma,  347. 
Yézîd,  ruisseau,  511. 
Yoctanides,  72. 
Yôné,  358. 
Yoûnîn,  562. 
Yoûsouf,  Tell,  410. 
YoUta  (Yatâ),  305. 
Yuzler,  5^. 

Zabulon,  plaine  de  (Batr 

taouf),  377. 
Zabulon, tombeau  de,  457. 
— ,  tribu  de,  61. 
Zacharie,  tombeau  de, 

237. 


Zaférâné  (ZipTn'on)^  584. 
Zahlé,  527. 
Zamzouuiites,  59. 
Zanoû'a  (Sanoah),  338. 
Zaou&ta,  360. 
Zarâ'a,  562. 
Zarpat  (Sarâfend),  454. 
Zébédâni',  516. 
— ,  Djebel,  516. 
Zeboûd,  Djebel,  398. 
Zécoué,  471. 
Zé/ath,  316. 
Zégharta,  534. 
Zébalté,  481. 
Zéitân,  596. 
Zéitoûni,  577. 
Zékroûn,  538. 
Zemré,  570. 


Zer^în  (Jizréel),  364. 
Zerka  (Jabboc),  359,  413. 
Zerka  Ma'în,  321. 
Zézoûn,  426. 
Zîb    (Akhzib^    Ecdippa), 

447. 
Zîf,  Tell  iSiph)-dOi'à06. 
Zifté,  472. 

Ziphron  (Zafér&né),  584. 
Ziyâra^22. 
Zoar^  o22. 
Zoheleth  (ez-Zéhouélé), 

241. 
Zor'a'c-^or^a),  338,  427. 
Zoûk  Micâîl,  541. 
—  itousbah,  541. 
Zoumlé,  m'ont.  42U. 
Zououêret  el-foka,  307. 
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